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AVANT-PROPOS. 

i^oiiB profitons de la publication de ce nouveau yolume pour compl6ter, par quelques notes suppltaien- 
taireB, la notioe bibliographique plao^ en tdte de T^dition franQaise de Plnstitution (Oeuyres de 
Oahrin T, m. p. XXVm suiv.). 

Nous reviendrons d'abord sur T^tion de Badius d^crite sous le N''. YII., et dont nous ne pou- 
yions transcrire le titre d'une manidre exacte, parce que le seul exemplaire que nous en ayions it notre 
disposition portait lin faux titre. Nous en poss^dons nous-mdmes aujourd'hui im autre, tout k &it 
complet et authentique, d'apr^s lequel nous allons donner la copie figur^e du vrai titre: 

Institutioli de la religion | Ohrestienne. | (Arabesque.) Nouuellement mise en quatre 
Liures, | et distingu6e par chapitres, en ordre | et methode bien propre: | AugmentSe atissi de td accrois- 
sement, qu'(m \ la peut presque estimer vn | liure nouueau, \ ♦ | PAR lEAN CALVIN. | (Ca? de lampe.) — 

M. D. Lxn. 

On voit par Ik que le titre porte la date de 1562, bien qu^on lise it la fin du volume une note 
qui met Pa^hdvement de Timpression au 11 Avril 1561. D'apr6s cela cette ^dition ne ^oit prendre rang 
qu^apr^ celle de Bourgeois it laquelle nous avions assign6 la huitidme piace. 

Mais voici ime autre d^couverte plus int^ressante encore. M. le docteur Heppe, professeur k 
la &cult6 de th6ologie de Marbourg et auteur d'un grand nombre d'ouvrages relati&, pour la plupart, 
k rhistoire du seizi^me sidcie, nous a communiqu^ le seul exemplaire it nous connu d'une 6dition de 
rinstitution fran^aise dont nous ignorions rexistence h T^poque oti nous r^digions notre notice bi- 
bliographique. Elle appartienf & I'ann6e 1557, et par cons^quent it la s^rie des dditions d6pendantes de 
la troisidme r^vision de la seconde &mille (texte latin de 1550, texte frangais de 1551). Elle prendra 
rang apres notre ancien N**. V. En voici ja descriptioi^ d6taill(6e: 

INSTITVTION I DE LA RELIGION | CHRESTIENNE. | 00MP08EE EN LATIN PAR | 
M. lean Caluin, et translat^e en Fran^ois par luymesme, et | encores de nouueau reueue et augment6e: 
en laquelle est | comprinse vne somme de toute la Chreatient6. | AVEC LA PREFACE ADRESSEE AV | Roy, 
par laquelle ce present Liure luy eet offert pour confession de Foy. | SEMBLABLEMENT Y SONT ADIOV- | Btfees deux 
Tables, IVne des passages de rEscriture, que 1'Autheur | exppse en ce Liure: 1'autre des matieres prindpales | contenues en 
iceluy. I IVignette.) DE LIMPRTMKRIE DE | Fran^ois laquy, Antoine iDauodeau, et laques Bourgeois. [ 
AVEC PRIVILEGE. | M. D. LVH. 

La vignette repr^sente un homme arm^ ik 1'antique d'aprds les formes conventionnelles qu'on 
conxiait par les xylographies du seisd^me si^Ie. La figure est entour^e sur trois c6t^ de cette l6gende: 



Vm mSTITUTION 0HRE8T1ENNE. 

LE8 ARMEVRES DE N08TRE GVERRE NE 80NT | POINT CHARNELLE8, MAI8 PVIS- | 
8ANTE8 PAR DIEV. n. AVK OORINTH. X. CH. Le bras droit du guerrier branle une 6p6e, le 
bras gauche porte un bouclier. Autour de la figure, mais dans rint6rieur dii 'carr6 form6 par la l^nde 
que nous venons de transcrire, il y en a six autres, destin^es k expliquer les diff^rentes pidces de l'ar- 
mure, d'apr68 le passage Ephds. VI, 10 suiv. D'un c6t6, le long de P6p6e on lit: GLAIVE DE LE8- 
PRIT; pr6s de la cuirasse, laquelle cependant ressemble plut6t ^ un juste-au-corps en cuir, ^n lit: 
HALLEORET DE IV8TI0E; et plus bas, BAVDREER DE VERITE, quoiqu'on ne voie rien de pa- 
reil. De Tautre c6t6, pr6s du casque, il y a: HEAVME DE 8ALVT, et sous le bouclier: BOVCLIER 
DE POY. Enfin en bas: LE8 PIEDZ 0HAV88E8 DE LA PREPARATION DE LEVANGILE 
DE PAIX. 

Le lieu de Pimpression n'est pas indiqu^; mais cette circonstance ne peut donner lieu it aucun 
doute. H existe d'autres dditions de VlnstUtdion imprim^ par Jaques Boui^eois, et qui portent en 
toutes lettres le nom dh Gren^ye. Et lors m^me qu'on objecterait que ces ^ditions sont post^rieures ik 
la n6tre et que Bourgeois aurait pu d^abord exercer son art ailleurs qu'& Oendye, la mention d'un pri- 
yil6ge en 1557 ne nous* permettrait pas de songer it la France. 

Dix feuillets liminaires, non num6rot6s marqu6s • et formant un seul cahier, contiennent 
l^ FArgument imprim^ sur le verso du titre. 2^. VEpisire au JRoy dat6e du premier iour cVAotist mU dnq 
cens trente^nq. Le reste du volume forme 40cahier8 de huit feuillets ou de 16 pages k 55 lignes (a — z; 
A — R) dont un et demi pour les tables; la pagination s'arr6te & la fin du texte, page 617 (Qiiii)« 
Le dernier cahier est de dix feuillets, la demidre page en blanc. Le texte est imprim6 en deux co- 
lonnes. Titres courants, k gauche Pintitul^, ik droite le num6ro du chapitro. 

M. le professeur Heppe a bien youIu nous c6der ce volume qui est aujourd'hui Tun des ome- 
ments de notre Biblioth^ue calvinienne. Nous avons la satisfoction d'en dire autant k T^gard de 1'exem- 
plaire de 1'Edition princeps, que M. le pasteur Ouvier^ de Metz avait g6n6reusement mis k notre dia- 
position, et qu'il a eu rextrdme obligeance de nous c^der aussi tout r^cemment Enfin notre sayant et 
honor^ coUdgue et ami, M. le professeur Nicolas de Montauban, a eu la g6n6rosit^ de nous faire cadeau 
de son exempl^e de r^dition de 1553, dont npus nous ^tions servis pour la collation du texte. Par 
toutes ces acquisitions nous poss^dons aigourd^hui une suite d'6ditions de Vlnstittdion frangaise oomme 
elle n'existe nuUe part aiUeurs, ni. entre les mains d'un particulier, ni ^Q,hQ aucune coUection pubUque, 
savoir (d;apr6s les num6ros rectifi6s): L 1541. m. 1551. IV. 1553. V. 1554. VL 1557. Vm. 1561 
(Bourgeois). IX. 1561—1562 (Badius). XII. 1562 (Bourgeois). XIV. 1564. D est entendu que nous 
ne parlons ici que de ceUes qui sont ant^rieures ^ la mort de Galvin. 

Nous profiterons de cette occasion pour faire une remarque critique sur un passage fort int6- 
ressant du yolume pr^^dent, sur lequel le R6y. 8. P. TregeUes, dont les travaux sur le texte du N. T. 
sont oonnus et appr6oi68 sur le continent conmie en Angleterre, a bien youlu appeler notre attention, 
par une lettre dat^e de Plymouth, 29 Jmllet 1865. II «'agit de la fin du §. 5 du 15« Ohap. du pre- 
mier Uyre de Tlnstitution (Oeuyres 11. 140. III. 225), passage dans lequel le texte franQais dit tout 
juste le contraire de ce qu'ayait dit le texte latin, sans qu'aucune note de notre part ait reley6 oette 
contradiction. En effet on lit d'un c6t6 : DicU enim Christi gloriam spectdando in eandem imaginem nos 
transformari tanguam a Domini spiritu: qui certe ita in nobis operatur ut Deo constdfstantiaies nos reddat. 
Et de Tautre c6t6: Car il dit gu*en contemplant la gloire de Christ nous sommes Wansformea en une mesme 
image comme par VEsprit du Seigneur: lequd certes besoigne tdlement en nous qu'il ne nqus rend pas eomr 
paghcns et participans de la substcmce de Dieu. En exanlinant rensemble de 1'argumentation de rauteur 



INTRODUCTION. IX 

on 8'aper^it tout de suite que le texte franqais seul exprime sa pens^e: Calyin est ocoup^ 4 r^futer la 
thterie d'Osiander et arrive k 6tablir que Pinage de Dieu k laquelle rhomnie avait 6t6 cr<^6, et de la 
restauration de laquelle 8. Paui parle aux Corinthiens (2- Ep. III, 18), 6tait produite par la grttce 
et vertu du 8. Esprit et nou par une espdce de proo6d6 d'6manation (une d^uctim de substayice)'. 
L^Esprit en nous transformant de uouveau * & cette image ne nous rend donc pas cofistdbstcmtiels 
aveo Uieu. M. Tregelles, apr^s avoir constat^ la contradiction entre les deux textes, nous demande si 
le traducteur, dont la iegon est evidemment pr^f^rable, et la seuie juste, a pu la prendre dans une 6di- 
tion iatine dont nous aurions n^glig^ de mentionner la variante, ou si sa version ost le fruit d'une cor- 
rectJon critique ind^pendante, ou enfin 8'il a dtl ^tre autoris^ par Calvin lui-mdme k faire un pareii 
ohangement? Les recherches auxquelles nous avons dtl nous livrer poui- r^pondre k ces questions ont 
amen^ les r^sultats suivants: P. Toutes les 6ditions frangaises reproduisent la leqon de la princeps de 
1560 (car tout le paragraphe date de la demidre r^daction). 2**. Les 6ditions latines publi^es du vivant 
de Calvin, ont .toutes sans exception la fausse le^on (nos reddat) comme la princeps de 1559. 3". Cette 
leQOn se trouve oncore plus tard dans l'6dition de Perrin 1569, dans celle de Colladou ir^Tfi, et dans 
celle de Vignon 1585. Mais d6j^ T^dition du mdme Perrin 1568 fol. corrige nan reddcU, et cette le^n 
reparatt partout k partir de 1590. Quant k la question de savoir si la corrpction du frangais introduite 
plus tard dans le latin, est due k Calvin lui-meme, nous n'o8erions la r^soudre affirmativement. Evi- 
flemment le latin 6tait d6tigur6 d6s 1'abord par une faute d^impression , qui ne pouvait gudre 6ohapper 
& 1'attention d'un lecteur pr6occup(^ des discussions dogmatiques du temps, et il n'6tait pas n^cessaire de 
recourir ^ Tauteur poiir la d6oouvrir et la faire disparattre. Cependant il ne serait pas impossible non 
plus que le traducteur etlt travaill6, non sur l'imprim6, mais sur le manuserit de Calvin ou que celui-ci 
lui etlt signal^ le passage dans roccasion. I^a conservation de la faute dans les ^ditions latines s'explique 
par le fait que toutes ces rtimpressions ^taient des entreprises de libraires, ^trang^res k 1'auteur. Apr6» 
tout, le d^tail que nous venons de relever est assez int^ressant; car nous n'avon8 point trouv6 d'autre 
passage dans lequel la traduction piit 6tre consid6r6e comme amendant des fantes de Toriginal d*une 
manidre aussi positive et aussi notable, tandis que les exemples du contraire sont on ne peut plus 
nombreux. 

Nous joignons au pr^sent volumc les diff^rentes tables qu'on trouye dans les anciennes 6ditions 
fran^aises, savoir celle des Chapitres, - puis le Brief sommaire des lieux communs imprim6 pour la pre- 
mi^re fois en 15G0, enfin Plndice des matieres de Marlorat, qui a et6 en quelque sorte une partie int6- 
grante de Vlnstitution, & partir de 1562. Nous y ajoutons une TabU sy^ioptiqw ou concordance des 6di- 
tions franqaises, analogue k celle que nous avons r6dig6e pour les 6ditions latines. Avec cette table nous 
aorons achev6 nos travaux critiques sur V InstUution, Les prochains volumes contiendront les autres 
ouvrages et trait^s dogmatiques et poldmiques de Calvin. 
28. Novembre 1865. 
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DB 

LINSTITUTION CHRESTIENNE 

QUI EST, DB LA MANIERE DE PARTIOIPEB A LA GBAOE DE lESUS OHBIST, DES FRUITS QUI N0U8 BN 

BEVrENNENT, ET DES EFFECTS^JUI S'EN ENSUYVENT. 

CHAPITRE I. 
Que les choses qui ont est6 dites cy 
dessus de lesus Christ, nou^ profitent 
par Toperation secrette du sainct Esprit 

1. ^) Nous wons maintenant it voir, oomment 
les biens que Dieu le Pere a mis en son Fils par- 



1) Le 8vjei de ee premier ehapitre ett irke-eueoinetement 
traite dane Us editione anterieures d 1559, dane Fexposition 
de la troisihne partie du Sytnbole apostolique. L'auteur Wa 
faii rentrer dans ea demiere redaction q^une partie de Fan- 
den texte, de eorte gue preegue tout ee chapitre est nouveau. 
Voiei ce que les aneiennes editions contenaieni sur fariide 
du 8. EsprU (1541 Ch. IV. p. 263; 1545 CK. VIL p. 312; 
1651 s. a. VIL §. 39); 

La troysiesme partie. 

le croy au Sainct Esprit. — Mamten&nt 8'ensuyt la Foy 
au Sainct Esprit, laquelle est bien requise en raccomplisse- 
ment de nostre salut. Car ce qui a est^ dict, que nous de- 
Tons chercher nostre ablution et sanctification en lesus Ghrist, 
ne se peut autrement obtenir, sinon qu'il *) nous soit commu- 
niqu^ par le Sainct Esprit Ue que rApostre signifie (1 Cor. 
6, 11) en disant que nous ayons est^ layez et sanctifiez au 
Nom de lesus Christ et par rEsprit de nostre Dieu: comme 
s^iTdisoit que les graces de lesus Christ sont imprim^es par 
le Sainct Esprit en noz consciences. Pourtant apres la Foy 
an Pere et au Filz k bon droict est adioust^e la Foy au 
Sainct Esprit, par lequel le fruict de la misericorde Diyine et 
de la grace acquise par lesus Christ, nous est conferm^. Or 
quand nous oyons ce Nom Esnrit, il nous faolt reduyre en 
memoire tous les offices que rEscriture luy attribue, et en 
attendre les benefices qui nous en procedent, selon le tes- 
moiimage d'icelle. Car elle nous enseigne, que toute grace 
de JDieu. est l'operation de son Esprit, d'autant que le Pere 

*) 1551: qu'elles nous soyent communiqndes. 
(Jakmi opera. Vol. IV. 



yiennent ^ nous: veu que le Fils ne les a pas re- 
ceu ^) pour son utiiit6 priy^, mais pour en sub- 
venir*) aux povres et indigens. Premierement il 
est k noter, cependant que nous sonmies hors de 
Christ (Ephes. 4, 15), et separez d^aveo luy, que 
tout ce qu^il a fiEdt ou souffert pour le salut du genre 
humain, nous est inutile et de nulle importanoe. 
II faut donques, pour nous communiquer les biens 
desquels le Pere Ta enrichi ot rempli, qu'il soit bit 
nostre et habite en nous. Pour ceste oause il est 
nonmi6 Nostre chef, et Premier nay entre plusieurs 
freres: et il est dit aussi d^autrepart, que nous 
sonunes entez en luy et le vestons (Rom. 8, 28 ; 1 1, 1 7 ; 
Gal. 3, 27): pource que rien de ce qu'il possede ne 
nous appartient, conomie nous avons dit, iusques it oe 
que nous soyons &it8 un avec luy. Or combien 
que nous obtenions cela parfoy, neantmoins puisque 
nous yoyons que tous indifferemment n^embrassent 
pas ceste communication de lesus Christ, laquelle 



par iceluy, en son Filz, fait toutes choses. Par iceluy il cr^, 
maintient, viyifie et consenre toutes ses oeuvre^. Par iceluy 
il appelle et attire k soy tous ses fideles, 11 les iustifie, les 
sanctifiant k une nouvelle vie : 11 les enricmt de diverses espe- 
ces de graces, il les fortifie de sa vertu celeste, iusques k ce 
qu'il2 sont panrenuz k leur but Pourtant le Sainct Esprit, 
quand 11 habite en ceste maniere en nous, est celuy aui nous 
esclaire de sa lumiere, pour nous faire entendre quelles lar- 
gesses de la bontfe de Dieu nous possedons en lesus Christ: 
tellement que k bon droict on le peut appeller une clef par 
laqueUe les thresors du Royaume celeste nous sont ouYerB, 
ei 8on illumination, 1'oBil de nostre entendement, pour noua 
les faire contempler. {V. la suite au §. 3.) 

1) 1562: receus. 

2) subvenir, le latm dit: locupletaret 

1 
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est offerte par PEyan^e: la raison nous induit k 
monter pluS haut, pour nous enquerir de la vertu 
et operation secrette du sainct Esprit, laquelle est 
cause que nous iouissons de Christ et de tous ses 
biens. I'ay traitt^ assez anrplement cy dessus de 
la deit^ et essence etemelle du sainct Esprit: ^) ainsi 
que les lecteurs se contentent d*avoir cest article 
suyvant declair6 pour ceste heure: c*est que lesus 
Christ est teilement venu en eau et en sang, que 
TEsprit aussi testifie quant et quant de luy, afin 
que le salut qu^il nous a^ acquis ne s^escoule point 
pour ne nous profiter de rien. Car comme sainct 
lean nous allegue trois tesmoins au ciel, le Pere, 
la Parolle, et TEsprit: aussi il en produit trois en 
terre, Teau, le sang, et 1'Esprit (1 lean 5, 7. 8). Et 
ce n^est point en vain que le tesmoignage de TEs- 
prit est reiter6, lequel nous sentons estre engrav6 
en nos coeurs au lieu do seau: voitie pour eeeller 
le lavement et le sacrifice qui sont k la mort du 
Fils de Dieu. Pour laquelle raison aussi sainct Pierre 
dit, que les fideles sont eleuz par la sanctification 
de TEsprit, en robeissance et aspersion du sang de 
Christ (1 Pierre 1, 2). Par lesquels^) mots il nous 
declaire que nos amcs sont purg^es par 1'arrouse- 
ment incomprehensible de PEsprit, du sacr6 sang 
qui a est^ espandu une fois: afin que cela n'ait est^ 
fait en vain. Et c'e8t aussi pourquoy sainct Paul, 
traittant de nostre purgation et iustice, dit (1 Cor. 
6, 11) que nous obtenons tous les deux au nom de 
lesus Christ et en 1'EsJjrit de nostre Dieu. La somme 
revient 1&, que le sainct Esprit est comme le lien 
par lequel le Fils de Dieu nous unit ^ soy avec ef- 
ficace. A quoy se rapporte tout ce que nous avons 
deduit au livre precedent, de son onction. 

2, Mais afin que cecy, selon qu'il est singu- 
lierement digne d^estre cogneu soit mieui liquid6, 
sachons que lesus Christ est venu rempli du sainct 
Esprit d'une faQon speciale : assavoir pour nous se- 
parer du monde, et nous recueillir en resperance 
de rheritage etemel. Et c'est pourquoy il est nomm6 
PEsprit de sanctification: pource que non seulement 
il nous donne vigueur, et nous efatretient de sa vertu 
generale qu'on appergoit tant en tout le genre hu-, 
main qu'aux autres animaux: mais il nous est ra- 
cine et semence de la vie celeste. Et pourtant les 
Prophetes magnifient le regne de lesus Christ par 
ce tiltre, qu'il devoit apporter une plus grande et 
ample largesse du sainct Esprit. Le passage de 
loel est notable par dessus les autres: Tespandray 
en ce iour-l^ de mon Esprit sur toute chair, dit le 



1) V. Liv. I. ch. la sect U et 16. 

2) Par lesquels . . . . en yain, /a ^duetion ktiase d de- 
sirer quant d la clarte et d fexactitude, Void le latin: Qiu- 
bus verbis admonet, ne irrita sit sanguinis illiuB efiUsio, arcana 
spiritus irrigatione animas nostras eo purgari. 



Seigneur (loel 3, 1), etc. Car combien qu'il semble 
restndndre les dons de TEsprit k Poffice de pro- 
phetie, si est-ce que sous figure il signifie que Dieu 
par la olart^ de son Esprit se formera des disciples, 
de ceux qui estoyent au paravant idiots, et n'ayans 
nul goust ne saveur de la doctrine celeste. Or pource 
que Dieu le Pere nous elargit de son Esprit en 
faveur de son Pils, et neantmoins en a mis en luy 
toute la plenitude, afin de le faire ministre et dis- 
pensateur de sa liberalit^ envers nous: pour ces deux. 
raisons TEsprit est appell6 maintenant du Pere, main- 
tenant du Pils. Vous n'estes plus en chair (dit 
saincfPaul) mais en esprit: d'autant que PEsprit 
de Dieu habite en vous (Rom. 8, 9). Or celuy qui 
n'a point TEsprit de Chnst, n'est point d, luy. Et 
en nous voulant asseurer de nostre plenier renou- 
vellement, il dit que celuy qui a ressuscit^ lesus 
Christ des moirta, vivifiera nos corps mortels k cause 
de son Esprit qiii habite en nous (Rom. 8, 11). Car 
il n'y a nuUe absurdit^, d'attribuer au Pere la louange 
de ses dons, desquels il est autheur: et cependant 
dire le sepiblable de lesus Christ, puis que ces mes- 
mes dons luy ont est^ commis en depost, pour en 
elargir aux siens comme il luy plaira. ') Voyla 
pourquoy il convie k soy tous oeux qui ont swf, 
afin qu'ils boyvent (lean 7, 37). Et sainct Paul dit 
que TEsprit est distribu6 h chacun des membres 
selon la mesure de la donation de Christ (Ephes. 
4, 7). Davantage il est ^ noter, qu'il est nenun6 
Esprit de Christ: non pas entantque le Pils eter- 
nel de Dieu en son essence divine est conioint en 
im mesme Esprit avec le Pere, mais aussi quant ^ 
la personne de Mediateur: pource que sa venue se- 
roit frufitratoire, s'il n'estoit descendu d, nous muni 
de telle vertu. En ce sens il est nomm6 le second 
Adam, estant^) proced^ du ciel en Esprit vivifiant 
(1 Cor. 15, 45). Car sainot Paul compare la vie 
speciale, que lesus Christ inspire ^ ses fideles, pour 
les unir d, soy, avec la vie sensuelle, qui est aussi 
biencommime aux reprouvez. Semblablementquand 
il prie que la charit^ de Dieu, et la grace de Christ 
soit sur les fideles (2 Cor. 13, 13), il adiouste la 
communication de TE^prit, sans laquelle iamais nul 
ne goustera ny la fitveur patemelle de Dieu, ny les 
benefices de Ohrist. Conune nous lisons en Tautre 
passage, que la charit^ de Dieu est espandue en 
nos cceurs, par le sainct Esprit qui nous est donn6 
(Rom. 5, 5). 

3. II nous servira icy de noter queb tiltreg 
PEscriture attribue k TEsprit, quand il est question 
du commencement et de tout le cours de la restau* 



1) eomme 11 luy plaira, n*eit pae dana le Uain, 

2) estant .... vivifiant, le t<Uin dit: e coelo datas in 
spiritum viTificantem. 
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rntioa de nostre saiut. Premierement il est nomm6 
£Bprit d'adoption (Bom. 8, 15; Gal. 4, 6)^ pouroe 
fn'il nouB est tesmoin de la benevolenoe gratuite 
en laquelle le Pere celeste nous re^oit en fayeur 
de son Fib: ^) et en nous teetifiant que nbus som- 
mes en&ns de Dieu, il nous donne fianoe et cou* 
raffe & pnet: mesmes ii nous met ies parolles en 
la boucbe, & ce que nous puissionB hardiment crier, 
Abba, peore. Par^) une mesme raison il est appell^ 
L'arre et le seau de nostre heritage (2 Cor. 1, 22), 
pour ce qu'il nous vivifie du ciel, combien que nous 
soyons pelerins en ce monde, et semblables k po- 
vres trespassez: et nous certifie que nostre salut 
estant en la garde de Dieu, est bien asseur^ de tout 
danger. De Ik mesme yient Tautre tiltre, qu'il est 
nomm^ Yie, k cause de la iustice (Rom. 8, 10). Or 

Source qu'en nous arrousant de sa grace invisible 
. nous rend fertiles & produire fruicts de iustice, 
comme la pluye engresse ") la terre de son humeur, *) 



1) Le latin ajoute: dilecto unigenito. 

2) Cest ici que la nouvelle reaaction se rencontre de nou' 
veau avee Fanden texte, Oest la eontinuoHon du passage cite 
ei'de88U8 §. 1 (1541 Ch, IV. p. 264: 1545 Ch. VIL p.313; 
1551 8. Ch. VIL §. 40): Pour laquelle cause il est mainte- 
ftant nomme Arre et Seau, d'autant qu'il seelle dedans noz 
coeurs la certitude des promesses de Dieu. Maintenant il est 
dict maistre de verite, autheur de lumiere, fontaine de sa- 
gesse, science et intelligence. Cest celuy, lequel nous pur- 

feant de toutes ordures, nous consacre en sainctz Temples k 
^eu, nous omant tellement de sa sainctet^, quenous sommes 
faictz Habitacles de Dieu. Cest celuy (}ui par son arrouse- 
ment nous rend fertUes pourproduyre fruictz deiustice. Par'*') 
laquelle raison il est souvent nomm^ eaue^ comme en ces 
passages du Prophete (Is. 55, 1): Yous tous qui avez sotf, 
Tenez k Teaue. Item (44, 3), Fespandray de reaue sur la 
terre sterile, et des fleuves sur la terre seiche. A quoy se 
rapporte la sentence de Christ. oti il appelle k puyser eaue 
rive tous ayans soif (lean 7, 37). Combien qu*il est aucunes- 
fois ainsi**) appell^ pour refficace de purger et nettoyer, 
comme en Ezechiel (36, 25), oii le Seigneur promect des eaues 
claires pour purger son peuple. Cest celuy lequel nous ra- 
frechissant***) de sa liqueur, nous distille la vi^eur de vie, 
ponr laquelle cause il est nomme huyle et unction.t) (Test 
cday lequel bruslant et consumant les vices de nostre conca« 
piscence, enflambe noz coeurs en charit^, pour laquelle vertu 
il est nomm^ fea. Cest celuy qui nous inspire la vie divine, 
k fin que nooa ne vivicms plus de nous, mais que nous suy- 
vions son mouvement et sa conduicte. Pourtant s'il y a qaei- 
qae bien en nous, tout cela est faict de sa grace et verta. 
An contraire oe que nous avons du nostre, n'est que aveagle- 
ment d'erorit et perversit^ de coeur. Maintenant il apparoist 
oombieii u nous est profitable et necessaire qoe nostre Foy 
aoit dirig^e au Sainct Esprit, veu qa'en luy nous tronvons 
rilknniDation de nostre ame, nostre regeneration , la. commu- 
Bication de toutes p;races, et mesmes l'efficace de tdus les 
bienB qoi noms proviennent de lesas Christ. 

3) 1562: engraisse. 

4) comme .... homear, n'e8t paa dans U latin, 
*) Poor, 1561. 

*^ 15^ et 1545 onf, ividemmmtpar faute cPimpresaion .* aussi. 
♦♦♦) 1545 8,: refrechissant. 
t) 1545 5.; onction. 



YOjla, pourquoj il est Bouvent noxnmd Eau, comme 
en Isa^ Yous tous qui avez soif, yenez aux eaux* 
Item, I^espandiray de mon Esprit Bur oelle qui a 
soif , et feray couler les riyieres sur la terre seche 
(Is. 55, 1; 44, 3). A quoy respond la sentence do 
lesus Christ, que i^aj n^agueres alleguee, 8i quel- 
qu'un a soif, qu'il vienne ^ moy (lean 7, 37). Oom^ 
bien qu'il est aucunofois ') marqu^ de ce nom, pour 
kk force qu^il a de purger et nettoyer: oomme en 
Ezechiei, ott Dieu promet des eaux pures pour laver 
toutes les souilleures de son peuple (Ezech. 36, 25). 
Or pource qu'en nous arrousant de la liqiieur de 
sa grace, il nous restaure en yi^eur et nous refo- 
oille: de cest efifect aussi le nom d'Huylle et d^Ono- 
tion luy est donn^ (1 lean 2, 20. 27). D'autrepart^ 
I)Ource qu'en nous reouysant, ^) et bruslant nos con- 
cupiscencee yicieuses, q^ui sont*) comme superfluites 
et ordures, il enflambe nos CGBurs en r^amour de 
Dieu, et en affection de le seryir: pour ceste raison 
il est k bon droict intitul^ Feu (Luc 3, 16). En 
somme, il nous est propos^ comme la seule fontaine 
dont toutes richesses celestes decoulent sur nous, 
ou bien conmie la main de Dieu par laquelle il exerce 
sa vertu (lean 4, 14). Oar c'e8t par son inspiration 
que nouB sommes regonerez en yie celeste, afin de 
n'estre plus poussez ou conduits de nous, mais estre 
gouvemez par son mouyement et operation: telle- 
ment que s^il y a quelque bien en nous, ce n^est 
seulement que du fruict de sa grace: et sans luy 
tout le beau lustre de yertu que nous ayons n'e8t 
Tien, pource qu'il n'y a qu*ayeuglement d^esprit et 
peryersit6 de coeur. Oela a bien est6 desia clere- 
ment^) expos6, que lesus Ohrist nous est comme 
oisif, iusqu'& ce qae nous le conioignions ayec son 
Esprit pour nous y adresser: pource qUe sans ce 
bien nous ne &isons que regarder lesus Ohrist de 
loin et hors nous, yoire d'une froide speculation. 
Or nous sayons qu'il ne profite sinon k ceux des- 
quels il est chef et frere premier nay, mesmes qui 
sont yestus de luy (Ephes. 4, 15; Rom. 8, 29; GtsL 
3, 27). Oeste seule conionction fait qu^il ne soit 
point yenu yain et inutile, quant k nous, ayec le 
nom de Sauyeur. A ce mesme but tend le mari^e 
sacr^, par lequel nous sommes fEiits chair de sa. 
ohair et os de ses os, yoire un ayec luy (Ephee. 
5, 30). Or il ne s'unit ayec nous que par son Ee« 
prit, et par la grace et yertn d'ieeluy il nous fiiit 
see membres, pour nous retenir k soy, et pour estre 
mutuellement possed^ de nous. 

4. Mais pource que la foy est son principal 
chef d'oeuyre, la pluspart de ce que nous lisons en 



1) 1562: aucunesfois. 

2) nous reeuysant, le laHn: ezcoquendo. 

3) qui sont .... ordures, n^eet p(M dans U latin, 

4) 15^1: clairement. 

1* 



iNSTrrDnoN chrestienne. 



8 



l^Escriture touohant ^ yerta et operation, se rap- 
porte ^ icelle foy, par laquelle ii nous amrae k la 
dart^ de rEyaii^e: coimne dit sainct lean,') que 
oeste dignit^ est donn6e ^ touB ceux qui croyent 
en Ohrist, d'eBtre £Edt8 en£Euis de Dieu, lesquels ne 
Bont point naiz de oharr et de sang, mais de Dieu 
(lean l, 13). Oar en opposant Dieu ^ la chair et 
au sang, il monstre que c^est un don oeleste et su- 
pematmrel, que les esleuz re^oyrent lesus Ohrist 
par foy, lesquels autrement demoureroyent adonnez 
h leur incrmulit^. La response que fit lesus Ohrist 
ik Pierre, conyient k cecy: La chair et le sang ne 
le f ont point revel^, mais mon Pere qui est au ciel 
(Matth. 16, 17). Fattouche brieyement oes choses, 
pource qu'elles ont est6 deduites ailleurs tout au 
long. ^) Le dire aussi de sainct Paul s'accorde tres- 
bien k ce propos: c'est que les fideles^) sont seellez 
OQ cachetez du sainct Esprit de la promesse (Ephes. 
l, 13). Oajr il signifie qu'il est le maistre interieur, 
par le moyen duquel la promesse de salut entre en 
nous, et transperce nos ames: et qu'autrement elle 
ne feroit que batre Tair, ou sonner k noz oreilles. 
Pareillement quand il dit que les Thessaloniciens 
ont est^esleuz de Dieu en sanctification de TEsprit, 
et en la foy de la verit6 (2 Thess. 2, 13): par un 
tel fil et conionction il nous advertit que la foy ne 
peut parvenir*) d'ailleurs que de TEsprit; ce que 
sainct lean explique ailleurs plus ouvertement, par- 
lant ainsi: Nous savons qu'il demeure en nous par 
TEsprit qu'il nous a donn6. Item, Voycy dont nous 
savons que nous demeurons en luy, et luy en nous: 
o'e8t qu'il nous a donn6 de son Esprit (1 lean 3, 
24; 4, 13). Parquoy le Seigneur lesus pour rendre 
ses disciples capables de la sagesse celeste, leur pro- 
met TEsprit de verit6, lequel le monde ne peut com- 
prendre (lean 14, 17): et luy attribue cest office 
oomme propre, de leur suggerer et faire cognoistre^) 
ce qu'il leur avoit desia enseign^:®) conmie aussi 
de fait la clart^ se presenteroit en vain aux aveu- 
ffles, si cest Esprit d'intelligence n'onvroit les yeux 
de 1'entendement: en sorte qu'& iuste cause on le 
peut appeller La def, par IjBtquelle les tresors du 
lo^aume des cieux nous sont ouverts: et son illu- 
mmation peut estre nomm6e La veue de nos ames. 
Yoila pourquoy sainct Paul magnifie tant le mini- 
stere de TEsprit (2 Cor. 3, 6 — 8): oe qui') vaut au- 
tant h dire comme la predication ayant avec soy la 
yivacitd spirituelle: pource que lesDocteurs ne pro- 



1) 1560 <ni<mU Baptiste, erreur qui est corrigee des 1561. 
Xa meme fauie se trouve dans U teate latin. 

2) V. Utt. I. ch. 13. §. 14 et 15 et suiv. 

3) les fideles, le latin dit: Ephedos. 

4) 1562: proYenir. 

5) et faire cof^oistre, n'est pas dans le laiin, 

6) Le latin ajoute: ore. 

7) ce qai . . . . spirituelle, ne se trcmt pas dans U laUn. 



fiteroyent rien k crier^ si lesus Christ le souverain 
maistre ne besongnoit au dedans, ') pour attirer oeux 
qui luy sont donnez du Pere. Pai^uoy, comme nous 
avons dit ane toute perfection de salut se trouye 
en lesus Cnrist, aussi luy, afin de nous en fiure 
participans, nous baptise au sainct Esprit et en feu 
(Luc 3, 16), nous illuminant en la foy de sonEvan- 
gile, et nous regenerant, teUement que nous soyons 
nouvelles creatures: finalement nous purgeant de 
toutes nos poUutions" et ordurea, i>our estre consa* 
crez de Dieu en saincts temples. 



CHAPITKE IL«) 

De la foj: oti la definition d^icelle et 

les clioses qui luj sont propres sont 

expHqu^es. 

1.") Mais toutes ces choses seront faciles & 
entendre, quand nous aurons mis ime plus claire 



1) Le latin qjaute: suo spiritu. 

2) L'auteur a fait entrer dans Za composition de ce 
deuxieme ChapUre Us matikres au^H avait anciennement trai- 
tees dans U commencement du Uh, IV. de Vedition frangaiiB 
de 1541, correspondant plus tard au Ch. F. de Vedition de 
1545 et des suivanUs. mais H a change Vordre et la sutU 
de ces matihres en differentes partieSf de meme aussi qu^H y a 
fait de notables additions. 

3) La premikre partie de ee %. est empruntee d Vanden 
texUj maisia traduction estrefaite etlaphrase d^introduetion^ 
ainsi que toute la demihre partie du §., appartient d 2a 
redaction de 1559. 1541 Ch. IV. (De la Foy, oii le Symbole 
des Apostres est ezplicque), p. 187, 1545 Ch. V. (De la Foy), 
p. 212, 1551 s. Ch. V. (De la Foy) §.1; 11 est maintenant 
ais^ k entendre du traict^ precedent, quelles choses requiert 
de nous le Seignenr en sa Loy, desquelles si nous faillions aa 
moindre poinct, il nous denonce son ire et terrible iugement 
de la mort etemelle. D'ayantage il a est^ declair^ combien 
non seulement il est difficile aux hommes d'accomplir la Loy, 
mais que c'est une chose du tout par dessus leur puissance. 
Parquoy si nous ne regardons que «ous sculemeut, conside- 
rantz dequoy nous sommes dignes, il ne nous reste nne seule 
goutte de bonne esperance, mais certaine confiision de mort, 
entant que nous sommes du tout reiettez de Dieu. .Puis apres 
il a este monstr^, qu'il n'^ a qu'une seule voye d'eyiter oeste 
calamit^, k s^voir la misericorde de Dieu, moyennant que 
nous la recevions en ferme Foy et reposions en icelle de*) 
certaine esperance. Maintenant il nous reste li ezposer quelle 
doibt estre ceste Foy, par le moyen de laquelle tous ceox 
que nostre Seignenr a esleuz pour ses enfans, entrent en pos- 
session du Royanme Celeste, veu que c'e8t chose notoyre, 

2u'une opinion telle qnelle, on persnasion, qa'on aoroit de 
^ieu, ne seroit suffisante pour engendrer un si grand bien« 
£t fault que de tant plns grande diligence nous nous appli- 
quions k chercher quelie est la yraye nature de la Foy, a^ui- 
tant que nous voyons combien en est anionrd^hay 1'ignoraace 
pemiciease. Car une grande partie du monde par le nom de 
Foy n'entend autre chose, sinon une credulit^ ynkQure, par 
laqaelle l'homme assentiBt**) li ce qui est nair^ en EByangue. 
♦) 1545: avec certaine.' , 

*♦) 1551: 8'accorde. 
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defimtioii de la foy, ponr bien monstrer anx lectenrs 
qnelle est sa force et nature. Or il conyient re- 
dnire en memoire ce que nons ayons enseign^ par 
ej devant: ^) c^est que Dieu en nous ordonnant par 
la Loy oe qui est de faire^ si nous cliopi>onB le moins 
du monde, nous menace du iugement de la mort 
etemelle, et nous^) tient l^ enserrez, comme s'il 
devoit foudroyer sur nos testes. Derechef il est ^ 
noter, i>ource que non seulement ce nous est chose 
difiSeUe^ mais surmontant toutes nos forces, et hors 
de nostre facult^^ d'accomplir la Loy comme il est 
requis: si nous ne regardons qu'& nous et ne repu- 
tons que ce que nous avons merit6, et de quelle 
oondition nous sommes dignes, qu'il ne nous reste 
une seule goutte d^esperance: mais comme povres 
gens reiettez de Dieu, sonunes accablez en damna- 
tion.*) Tiercement, nous avons declair6 qu*il n'y 
a qu'un seid moyen de nous delivrer d'une calamit^ 
si miserable, et nous en faire sortir: assayoir quand 
lesus Christ apparoist Redempteur, par la main*) 
duquel le Pere celeste ayant piti6 de nous, selon 
sa misericorde infinie nous a voulu secourir, yoire 
si nous embrassons d'une ferme foy ceste miseri- 
corde, et reposons en icelle d'une constance d^espoir 
pour y perseyerer. Maintenant il reste de bien con- 
siderer quelle doit estre ceste fey, par laquelle tous 
ceux qui sont adoptez de Dieu pour enfans, entrent 
en possession du royaume de Dieu, pource qu'une 
opinion telle quelle, ou mesme persuasion quelle 
qu'elle soit, ne suffiroit point & faire une chose si 
grande. Et d'autant plus nous faut-il soigneusement 
appliquer nostre estude j^ nous enquerir de la na- 
ture et droicte propriet^ de la foy, quand nous yoyons 
que la pluspart du monde est*) comme hebet^e en 
cest endroit. Gar en oyant ce nom, ils ne couQoy- 
vent*) qu'une yolont^ ae s'accorder h rhistoire de 
l^Eyangile: mesmes') quand on dispute de la foy 
aux escoles de Theologie, en disant cruement que 
Dieu en est robiect, ils esgarent gd. et 1& les povres 
ames en speculations yolages : ®) au lieu de les adresser 
k un certain but Car puis que Dieu habite en une 
lumiero inaccessible, il est requis que Christ yienne 
au deyant de nous, pour nous y guider. Dont aussi 
il B'appelle La dart^ du monde: et en un autrer lieu. 



1) V. Livr. 11. ch. 7. §. 3 et 4. 

2) et nons .... testes, ne se tr&uve pas dans le lalin, 

3) en damnation, le kitm parte: sub aeterno interitu. 

4) la main, pluiieura ediUons poHerieures d CtUvin ont 
Mol carrige: la mort 

5) Le laUn qjaute: hodie. 

6) ils ne confoyvent, ie latin dit: nihil altius condpit 
(bona pars orbis). 

7) A partir diei Umt U reste du %, a ete ajcuti par 
Fauteur en 1559. 

3) Le laltfi ^joute: nt alibi dizfmas. Y. Liyr. i. ch. 13. 



Layoye, layerit^ et la yie: pource que nul ne yient 
au Pere, qui est la fontaine de yie^ sinon par luy: 
d^autant que luy seul cognoist le Pere, et que ^) son 
ofifice est de le monstrer & ses fideles (1 Tun. 6, 16; 
lean 8, 12; 14, 6; Luc 10, 22). Suyyant ceste rai- 
son, sainct Paul proteste (1 Cfor. 2, 2) qu'il n'a rien 
estim6 digne d'estre cogneu, que leslis Christ: et 
aux Actes') il ne se glorifie que d'ayoir comeu la 
foy en lesus Christ: et en un autre Ueu, 2 recite 
le propos qui luy a est6 adress6: le fenyoyeray en- 
tre les peuples, k ce qu'ils re^oyyent remission de 
leurs pechez, et qu'ils soyent piurticipans de 1'heri- 
tage des Saincts par la foy qui est en moy (Act 
26, 17. 18). Item, ailleurs il dit, que la gloire de 
Dieu nous est yisible en la face de Christ: et que 
c'e8t ce miroir-l& auquel toute cognoissance nous 
est donn^e (2 Cor. 4, 6). Vray est que la foy re- 
garde en un seul Dieu: mais il nous y faut acuous- 
ter le second poinct, c'est de croire ^n lesus Christ, 
lequel il a enyoy6: pource que Dieu nous seroit 
cach^ bien loing, si le Fils ne nous esclaroit de 
ses rayons. Et d, ceste fin aussi le Pere a mis en 
luy tous ses biens, pour se manifester en la per- 
sonne d'iceluy, et par telle communication exprimer 
la yraye image de sa gloire. Car comme il a est^ 
dit qu'il nouB feut estre tirez par rEsprit pour es- 
tre incitez d, chercher le Seigneur lesus: aussi d'au- 
tre part il nous conyient estre adyertis de ne cher- 
cher le Pere ailleurs qu'en ceste image. Dequoy 
sainct Augustin parle tresprudemment, disant que 
pour bien dresser nostre foy, il nous faut sayoir oii 
nous deyons aller, et par oti. Puis incontinent il 
conclud que le chemin pour nous garder de tous 
erreurs, est de cognoistre celuy qui est Dieu et 
homme. ') Car nous tendons k Dieu, et par Thu- 
manit^ de lesus Christ nous y sommes conduits. 
Au reste, sainct Paul faisant mention de la foy que 
nous ayons en Dieu, ne pretend pas de renyerser 
ce que tant souyent il reitere de la foy, laquelle a 
toute sa fermet^ en lesus Christ: et sainot Pierre 
conioint tresbien les deux, en disant que par Christ 
nous croyons en Dieu (1 Pierre 1, 21). 

2. ^) Ce mal donc, comme d'autres infinis, doit 



1) et que .... fideles , le latin dit auire choee: deinde 
fideles oiiibuB eum voluerit patefacere. 

2) Le latin dit: Actomm yigeBimo. 

3) De civit Dei, lib. XI. cap. 2. 

4) (kdvin en redigeant 2e §. 2 etnprunte lee premiere 
fragments de phrases & diffirents passages de san aneien 
texte. Les premibres lignes se trauvent eneare dans ee qui 
suivait immddiatement dans les iditians anterieures d l5o9. 
1541 p, 187; 1545 p. 212; 1551 s. Ch, V, §. 2: „Leauel maJ, 
comme autres innumerables, se doibt imputer aux Sophistes 
et Sorbonistes, lesquelz, oultre ce qu^ifz amoyndrissent la 
▼ertu d'icelle par leur obscure et tenebreuse diffinition'' ete. 
— Un autre flragment est pris dans un taut autre endrait. 
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ertre imput^ aux theologiens Sorboniques, leaquels 
ont oouyert tant qu'ilB ont peu lesus Ohrist oomme 
(i'un Yoile: comme ainsi eoit que fii nous ne regaiv 
dons droit & luy, nous ne pouvons que vaguer par 
beaucoup de labyrinthee. Or outre ce que par leur 
definition pleine de tenebres ils amoindrissent la vertu 
de la foy et quasi raneantissent, ils ont basti une 
fiEUitasie de idj, qu'il8 appellent Implioite, ou Enve- 
lopp^e: duquel nom intitulans la plus lourde igno- 
rance qui se puisse trouver, ils trompent le povre 
populaire, et le ruinent Mesmes (pour parler plus 
ouvertement et h la verit^) ceste fantasie non seu- 
lement ensevelit la Yraye foy, mais la destruit du 
tout. Est-ce Ik clx)ire, dene rien entendre, moyen- 
nant qu'on sumette ^) son sens & TEglise? Oertes la 
foy ne gist point en ignorance, mais en cognoissance: 
et iceUe non seulement de Dieu, mais aussi de sa 
yolont^. Oar nous n'obtenons point salut d. cause 
que nous soyons prests de recevoir pour vray tout 
oe que TEgliBe aura determin^, ou pource que nous 
luy remettions la charge d'enquerir et cognoistre: 
mais en tant que nous cognoissons Dieu nous estre 
Pere bien vueillant, pour la reconciliation qui a est^ 
faicte on Ohrist: et pource que nous recevons Ohrist, 
comme & nous donn^ en iustice, sanctification et 
vie. 0'e8t par ceste cognoissance, et non point en 
sumettant nostre esprit aux choses incogneues, que 
nous obtenons entr^e au royaume ccleste. Oar TA- 
postre, en disant qu'on croit de ccBur d, iusticQ, et 
qu'on fait confessionde bouche&salut (Bom. 10, 10), 
n'entend point qu'il sufiKse si quelcun croit imph- 
dtement ce qu'il n'entend pas: mais il reqmert une 
pure et claire cognoissance de la bont^ de Dieu, 
en laquelle consiste nostre iustice. 

3. ^) Bien est vray que ie ne nie pas que, comme 
nous sommes enveloppez d'ignorance, beaucoup de 
choses ne nous soyent cach^s, et seront iusques k 
ce qu'ayans despouill^ ee corps mortel, nous soyons 
plus approchez de Dieu: esquelles choses ie confesse 
qu'il n'est rien plus expedient que de suspendre 
nostre iugement,* et cependant arrester nostre vou- 
loir de demeurer en unit6 avee 1'Eglise; mais c'est 



1541 p. 208; 1545 p. 235; 1551 8. Ch. V. §. 32, ou nous li- 
san»: „£n attiibuant le tiltre de F^oy k iffnorance et mes- 
congnoyssance de Dieu, il2 abusent le simple popolairey car 
ilz font k croire que Tignorance n'emp66che pomt qu'on n'ayt 
une Foy, qu'ilz appellent implicite'^ ete, — Mais la substanck 
de no9tre §. 2 a ete pmsee plus Unn dans Vancim texte. 
1541 p. 209«.; 1545 p. 23&«.; 1551 8. Ch. V. L M att r^h 
Uwr iexprime en ee8 termes: „La resverie qu'ilz ont de Foy 
implicite, non seulement ensevelit la vraye Foy, mais la des- 
truit du tout. £at-ce cela croyre*" ete, Dana taut U reste 
du §. Fauteur eoneerve lUteralewient la traducHon primUive. 

1) 1566: submette. 

2) Xe §. 3 eorrespond & 1541 p. 210; 1545 p. 237; 1551 s. 
0». F. §. 35. ^^ 



usie moquerie d'attribuer aous eeste couverture le 
tiltre de foy k une pure ignorance. Oar la foy gist 
en la cognoissance de Dieu et de Ohrist (lean 17, 3): 
non pas en la reverence de TEgUsa Et de £Edt^ 
nous voyons quel abysme ils ont ouvert par uq6 
telle implieation, qu'ils appellent, ou eaveloppement: 
o'est^) que les ignorans re§ovvent tout ce qui leur 
est present^ sous le tiltre ae rEglise, voire sans 
auoune discretion: meames les plus lourds erreurs 
qu'on leur puisse bailler. Laquelle facilit^ tant in- 
oonsider^, oombien qu'elle face trebucber rhomme 
en ruine, est neantmoins excus^ par eux, d'autaiit 
qu'elle ne croit rien avec determination , mais sous 
ceste condition adiointa, Si la foy de rEglise est 
telle. En ceste maniere ils feignent qu'on tient la 
verit^ en erreur, la lumiere en aveuglement, et la 
scienco en ignorance. Or afin de ne nous arrester 
longuement k refiiter ces folies, nous admonnestons 
seulement les lecteurs de les comparer avec nostre 
doctrine, car la clairt^ mesme de la verit^ donnera 
assez d'argumens pour les confondre. Oar il n'est^) 
pas question entre eux de savoir si la foy est en- 
velopp6e en beaucoup.de tenebres d'ignorance: mais 
ils determinent que ceux qui s^abstiennent ^) en ne 
sachant rien, et mesmes se flattent en leur bestise, 
croyent deuement et comme il est requis: moyen- 
nant qu'ils s'accordent h rauthorit^ et iugement.d^ 
TEglise sans rien savoir; comme si 1'Escriture n'en- 
seignoit point par tout, que rintelligence est con- 
iointe avec la foy. 

4.**) Or nous confessons bien que la foy, ce- 
pendant que nous sommes pelerins au monde, est 
tousiours enyelopp6e: non seulement pource que 
beaucoup de choses nous sont enoores incogneues, 
mais pource qu'estans enveloppez de beaucoup de 
nu^es d'erreurs, nous ne oomprenons pas tout ce 

Jui seroit & souhaitter. Oar la sageese souveraine 
es plus parfaits est de profiter et de tirer plus ou- 
tre, se rendans dociles et debonnaires. Et pourtant 
sainct Paul exhorte les fidelea, s'ils sont difierena 
Tun d^avec Tautre en quelque chose, d'attendre plua 
ample revelation (Phil. 3, 15). Et rexperience nous 
enseigne, que nous ne comprenons pas^) ce qui se- 
roit k desirer, iusques k oe que nous soyons des- 
pouillez de nostre chair. loumellement aussi en 
lisant rEscriture, nous rencontrons beaucoup de 



1) 1541 et 1545: c'est que les ignoraus, tout ce qui leur 
est present^ soubz le tiltre de rEilise, le receoiTent sans 
aucune etc. 

2) Car il n^est, jusqu^a la fin du %i, est une oddiHom 
de 1559. 

3) CPest ainsi gue Usent 1560 ft 1561, le teatelatin porU: 
qui in sua inscitia stupent; 1562 corrige: qui s^abrutissent. 

4) Les §. 4 e/ 5 aj^^artiennent eniiirement d la demi^re 
redaction, de 1559. 

5) nous ne comprenons pas, en latin: minuB nos aisequL 
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passages obBonrs, qui nouB argaent et conyeinquent 
d'ignorance: et par ceste bride Dieu nous retient 
en modeetie, c^est d'aaBigner k chacun certaine me- 
8ure et portion de foy, di ce que le plus grand doc- 
teur et le plus habile Boit prest d'estre enseign^. 
KouB ayons plusieurB beaux et notaMes exemples 
de telle iby implicite atx discipleB de nostre Seig^ 
neur lesue, deyant qu^ils fhssent pleinement illumi* 
nez. Nous yoyons oombien il leur a est^ difBcile 
de gouster les premiers rudimens: comment ils ont 
hesit^ et &it scrupule en choses bien petites: et 
encores qu'ik pendissent assiduellement de la bouche 
de leur maistre, oombien peu ils ont est^ ayancez. 
Qui plus est, estans yenus au sepulchre, >) la re- 
surrection, *) de laqueile*) ils ayoyent ouy tant par- 
ler, leur est comme songe. Puis que lesus Ohrist 
leur ayoit desia rendu tesmoignage qu^ils croyoyent, 
il n^est pas iicite de dire quHls ^ssent du tout yui- 
des de foy: mesmes 6'ils n'eussent est^ persuadez 
que lesus Christ deyoit ressusciter, toftte aflRoction 
de le suyyre eust est^ abbatue en eux; comme aussi 
les femmes n'ont pas est^ induites de superstition, 
pour oindre de leurs onguens aromatiques un corps 
moTt, auquel il n^ 6ust nuUe esperance de yie: 
mais combien qu^elles adioustassent foy aux parolles 
du Pils de Dieu, lequel elles savoyent estre yeri- 
table: toutesfois la rudesse qui occupoit encores leurs 
esprits, a tenu leur foy entortiIl6e en tenebres, telle- 
ment qu'ils se sont trouyez esperdus. Et pour ceste 
cause il est dit, qu^ayans apperceu k l'oBil la yerit6 
des parolles de nos^e Seigneur lesus, finalement 
ils ont creu: non pas que lors ils ayent commenc^ 
de croire, mais pource que la semence de foy la- 
quelle estoit comme morte en leurs coeurs, a reprins 
vigueur pour fructifier. II y a eu donques vraye 
foy en eux, mais enyelopp^e: pource qu*ils avoyent 
peceu en telle reverence qu'il appartient le Fils de 
Dieu, pour leur docteur imique. Pour le second, 
estans enseignez de luy ils le tenoyent pour autheur 
de leur salut. Finalement ils croyoyent qu'il estoit 
Tenu du ciel/ pour assembler*) en Theritage immor- 
tel par la grace de Dieu son Pere, ceux qui luy se- 
royent vrais disciples. Mais de cecy il n'en faut point 
chercher meilleure preuve ni plus familiere, que ce 

2ne chacun sent tousiours en soy quelque incredu- 
td mesl^e parmi la foy. 

5. Semblablement nouspouvons appellerFoy^) 
oe qui, & proprement parler, n'est qu'une preparation 
ji icelle. Les Evangelistes recitent que plusieurs 



1) Le ?(Ufh OQtmte: muliemm admonitu. 

2) Le latin ajaute: magistri. 

3) de laquelle .... parler, mangue dans Je laiin. 

4) pour assembler .... disciples, le latin dit simplement: 
ut per nratiam patris discipulos ilfuc colligeret. 

5) Foy, le tatin: fidem implicitam. 



ont creu, lesquels seulement ont est^ ravis par le» 
miraoles de lesus Christ, pour Tayoir en admiration^ 
sans passer plus outre que de le tenir pour le Re« 
dempteur^) qui avoit ecrt^ promiB: combien qu'ils 
n'eussent cogneu la doctrine de rEvangile que bien 
peu, et quasi rien. Telle reverence qui les a domt^ 
pour s'assuiettir^) ^ lesus Ohrist, est om^ du til- 
tre de foy, combien quo ce ne fdst qu'un petit com- 
mencement. Et voila comment rhomme de Oour^ 
lequel avoit creu h la promesse de lesus Christ tou- 
chant la garison ^) de son fils, quand il est retourn^ 
^ la maison a creu derechef, selon sainct leui: voire, 
poiirce que du premier coup il a tenu pour oracle 
du ciel ce qu'il avoit ouy de . la bouche de lesus 
Christ: et puis il 8'est addonn^ k I'authorit6 d'ice*- 
luy, pour recevoir sa doctrine (lean 4, 53 op. 8, 80). 
Toutesfois il faut savoir qu'il s^est tellement rendu 
docile et dispos^ k {^pprendre, que ce mot de Croire 
au premier lieu de ce passage de sainct lean, ^) de- 
note une foy particuliere: au second lieu il s'estend 
plus loin, *) o'e8t de mettre cest homme au reng des 
disciples de nostre Seigneur, lesquels faisoyent pro- 
fession d'adherer k luy. Sainct lean nous propoee 
un exemple assez semblable aux Samaritains, les- 
quels ayans creu h la paroUe qui leur avoit est6 
annonc^e par lafemme, accourent ardemment d, le- 
susChrist, qui est un commencement de foy: mais 
Fayans ouy, ils disent, Nous ne croyons plus pour 
ta paroUe, mais d'autant que nous ravons ouy, et 
que nous savons quMl est le Sauveur du monde 
(lean 4, 42). II appert de ces tesmoignages, que 
ceux mesmes qui ne sont point encores abbreuvez ®) 
des premiers elemens, moyennant qu'ils soyent en- 
clins et duits k obeir k Dieu, sont nommez fideles: 
non pas proprement, mais d'autant que Dieu par 
sa liberalit^ fait cest honneur k leur affection. Au 
reste,-ime telle docilit^ avec desir d'apprendre, est 
bien diverse de ceste lourde ignorance, en laquelle 
croupissent et sont endormis ceux qui se contentent 
de leur foy implicite, telle que les Papistes imagi- 
nent. Car si sainct Paul condamne rigoureusement 
ceux qui en apprenant ne parviennent iamais k la 
science de verit^, de combien plus grand opprobre 
et vitupere sont dignes ceux qui de propos deliber6 
appetent de ne rien savoir (2 Tim, 3, 7)? 

6. "^) Voicy donc la vraye cognoissance de le- 
sus Christ, que nous le recevions tel qu'il nous est 



1) Redempteur, le latin: Messiam. 

2) Le laiin ajoute: libenter. 

3) 1561: gairisoD. 

4) de sainct lean, n^est pae dans le latin, 

6) il s'e8tend plus loin. ne se trouve jpo^ dans le latm, 

6) 1562 «.: abDrayez, te latin dit d^atlleurs: imbuti. 

7) Tout le commmeement du §. 6 esi aussi une addiiian 
de 1559. 
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oflfort du Pere: aesaToir yeetu de son Eyaiiffile. Oar 
oomme il nous eet deetin^ pour le but de nostre 
foy: ausei d'autrepart iamais nous ne tendrouB droiot 
h hxj, sinon estans guidez par rEyangile. Et de 
£But c^est 14 que les thresors de graoe nous sont 
ouyerts» leequels nous estans fermez, lesus Christ 
ne nous profiteroit gueres. Yoyla pourquoy sainot 
Paul aocompagne la doctrine ayec Ja foy d'un lien 
inseparable, disanty Yous n'ayez point ainsi apprins 
lesus Ohrist, si') yous ayez est6 enseignez quelle 
eet sa yerit^ (Ephes. 4, 20. 21). Non pas que ie 
restreigne tellement la foy 4 rEyangile, que ie ne 
oonfesse que ce qu'ont enseign6 Moyse et les Pro- 
phetes BufiBsoit pour lors 4 la bien edifier: mais 
pource qu^il j en a une manifestation^) plus ample 
en TEyangile, sainct Paul non sans cause rappelle 
doctrine de foy (1 Tim. 4, 6). Pour laquelle raison 
il dit en un autre passage, ^u'4 Tadyenement de la 
foy la Loy a est6 abolie, signifiant par ce mot la 
&iijqn nouvelle d'enseigner qui a est6 apport^ par 
le Fils de Dieu,.d'autant qu'il a beaucoup mieux 
esclairci la misericorde de son Pere: et nous ayant 
est6 ordonn^ maistre et docteur, nous a plus &mi- 
Uerement testifi^ de nostre salut (Rom. 10, 4). Tou- 
tesfois la procedure nous sera plus ais6e si nous 
descendons par degrez du general au special. En') 
premier lieu soyons adyertis qu'il y a une corre- 
spondance^) de la foy ayec la parolle, dont elle ne 
peut estre separ^e ne distraite, non^) plus que les 
rayons du soloil, lequel les produit Et yoyla pour- 
quoy Dieu crie par Isaie, Escoutez moy, et yostre 
ame yiyra (Is. 55, 3)! Sainct lean aussi monstre 
que telle est la source de la foy, en disant, Ces 
choses sont escrites afin que yous croyez (lean 20, 



1) si, en latin: si quidem. 

2) Xe latin ajoute: Christi. 

3) lei VauUwr eommence d reprendre son ancienne redae' 
tian, H revient d Fun dee premders paragnwhes du Ch, IV, 
de Ved. de 1541 (p. m) ou du dL V, de Ved. de 1545 
(p. 214) et des editions suitJantes (1551 $. Ch. V. §. 4). Tou- 
teefois ce n'est eneore qu^une seuie phrase de eon premier texte 
miH ina^e ici. Le eommencement de ce paragraiphe, UA au'H 
etait dans lee a/ndennee ediUane, ne reparait nulie part dane 
ia nouveUe redaction, U dtait oongu en ces termes: Au con- 
traire la vraye Foy Chrestienne, laquelle seule merite d'estre 
appell^ Foy, n'e8t pas contente d^une simple congnoissance 
de IHiystoire, et prend siege aa ccBur de Thomme, le nettoy- 
ant de fard, de fiction et hypocrisie, et Foccupant tellement, 
qa'elle ne s'en eyanouyst pas de legier. Premierement*) il fault 
que nous soyons advertiz, pour bien entendre sa force et 
propriet^. d^avoir recours k la parolle de Dieu, avec laquelle 
eDe a telle affinit^ et correlation,^) qu'ellene sepeutpasmy- 
eolx estimer d^aillieurs. 

4) correspondance, le latin a: perpetuam relationeuL 

5) Ce gut euit depuia: non plus, appartient de nouveau 
d la rddacUon de 1&59, jusgu^d: une femme. 

'*') Cest Id la phrase inseree en haut. 
**) 1545 s : et cjrrespondance. 



31). Et le Prophete youlant exhorter le peuple k 
croire, Auiourdhuy, dit-il, si yous oyez sa yoix (Ps* 
95, 8). Bref ce motd'Ouir conununement se prend 
pour croire. Pour conclusion, Dieu^) ne disceme 
point en yain par ceete marque les enfims de TE- 
glise d'ayec les estrangers: c^est qu'il les enseignera 
pour lee ayoir escoliers.^) A quoy') respond ce que 
sainct Luc met par cy par Ui ces deux mots comme 
equiyalens, Fideles et Disoiples : mesmes estend oe 
titre iusques k une femme (Act 6, 1. 2. 7; 9, 1. 
10. 19. 25. 26. 36; 11, 26. 29; 13, 52; 14, 20. 28; 
20, 1). Parquoy^) si la foy decline tant peu que 
ce soit de ce blanc, auquel eUe doit prendre sa yi- 
s^, elle ne retient plus sa nature: mais est une 
credulit^ incertaine, et errenr yagant ^ et 1&. Icelle 
mesme pairoUe est le fondement dont elle est sous- 
tenue et appuy^: duquel si elle est retir6e, incon- 
tinent elle trebuche. Qu'on oste donc la ParoUe, 
et U ne restera plus nuUe foy. Nous ne disputons 
pas yci, assayoir-mon si le ministere de rbomme 
est necessaire pour semer la ParoUe,^) dont la foy 
soit conceue: ce -que nous traiterons en un autro 
Ueu. ^) Mais nous disons que la ParoUe, de quelque 
part qu'eUe nous soit apport^e, est comme un mi- 
roir auquel la foy doit regarder et contempler Dieu. 
Pourtant soit que Dieu s'aide en cela du seryice de 
rhomme, soit qu'U besongne par sa seule yertu: 
neantmoins U se represente tousiours par sa parolle 
d. ceux qu'U yeut tirer k soy. Dont aussi'') sainot 
Paul nomme la foy Obeissance qu'on rend & rEyan- 
gUe. Et aiUeurs U loue le seryice et promptitude 
de la foy qui estoit aux PhUippiens (Bom. 1,5; 
Phil. 2, 17). Car U n'est pas question seulement 
en rintelligence de la foy, que nous cognoissions 

3u'U y a un Dieu: mais principalement U est requis 
'entendre de queUe yolont^ U est enyersnous. Car 
U ne nous est pas seulement utile de sayoir quel 



1) Le texte latin ajoute: apud lesaiam (53^ 13). 

2) pour les avoir escoliers, le latin dit: ut sint ab ipso 
edocti. Le latin ajoute de pHus toute la phrase suivanie: 
quia si promiscuum esset beneficinm cur ad pancos dirigeret 
sermonem. 

3) A quoy .... disciples, le latin est plus expUeite: Cui 
respondet quod passim evangelistae fideles et discipulos po- 
nunt tanquam synonyma, ac praesertim Lucas in Actis Apo- 
Btolomm. 

4) A pariir de: Farquoy etc jusgu^d la fin du ^. Cednin 
s^en tient de nouveau au texte primwtf. La premibre phrase 
seuUment est ehangee, voici Vancienne ridactton: t)ar la pa- 
roUe est conune son obiect et son but, auquel elle doibt per- 
petuellement regarder, et dont si elle se destoume,*) eDe 
n'est plus desia Foy, mais une credulit^ incertaine et erreur 
fluctuant. Icelle mesme parolle etc. 

5) Le latin a^oute: Dei. 

6) Liv. IV. ch. 3. sect 1. 

7) Dont aussi .... auz Philippiens, addition de 1559. 
♦) 1551 c^joute: tant peu que ce soit. 



17 



LIVIIE m. CHAPITBE II. 



18 



il eet en soj,^) mais quel ii nouB yeiit ostre. Nous 
aYona dono deeia rae la foy est ime eognoiBsanoe 
de la Y<^ont6 de Bieu prinse de sa paroUe. Le 
fimdenient d'ioeHe eet la persuasion^) qu'on a de la 
yerit^ de Dieu: de laquelle cep^idant que ton ecBur 
n'a point la oertitude resolue, la parolle a son au- 
thorit^ hiett debile ou du teut nulle en toy. Da- 
yantage, il ne suffit pas de oroire que Dieu est to- 
ritable, qu*il ne puisse mentir ne tromper, si tu 
n'as oeste resolution, que tout ce qui prooede de 
luy, est ymt6 ferme et inviolable. 

7.*) Mais d'autant que le ocsur de rhomme 
n^est point oonferm^ en loj par une chaeune pa- 
lolle de Dieu, il faut enoore cheroher que c'est que 
la foy proprement regarde en la Parolle. Cestoit 
une Yoix de Dieu/ celle qui fut dite k Adam, Tu 
mourras de mort; o^estoit une voix de Dieu, qui 
fut dito ^ Cain, Le sang de ton firere orie d, moy 
de la terre (Oen. 2, 17; 4, 10): mais toutes telles 
sentenoesnepouYoyent^) sinon esbranlerla foy: tant 
s'en fout qu'elles fussont pour Pestablir. Nous ne 
nions pas cependant que Toffice de la foy ne soit 
de donner consentement k' la verit^ de Dieu, tou- 
tes fois et quantes qull parle, et quoy qu'il dise, et 
en qnelqne maniere que ce soit: mais nous cher- 
chons k present*) que c'est que la foy trouve en 
ioelle paroUe, pour s'appuyer et reposer. Si nostre 
consoienoe ne voit autre ehose qu'indienatdon et yen- 
geance, oomment ne tremblera-elle ahorreur? Et 
si elle a une fois Dieu en horreur, comment ne le 
fuira-elle? Or la foy doit chercher Dieu, non pas 
le fiiir. H appert dono que nous n^ayons pas en- 
eores la definition pleine:*) puis que eela ne doit 
point estre reput^ foy, de cognoistre une chacune ^) 
Yolont6 de Dieu. Et^) que sera-ce si au lieu de 
volont6, de laquelle*) le message est quelque fois 
triste et espoYantable, nous mettons beneYolenee ou 
misericorde? Certes en ceste maniere nous appro- 
chons plus de la nature de fov. Car lors nous sommes 
doueement induits de cheroher ^^) DieUy apres que 
nous aYons oognu nostre sahit estre en luy : * *) oe 
qu^il nous declaire en nous asseurant qu'il en a soin. >') 
Parquoy il nous est besoin d'ayoir promesse de sa 



1) en 8oy, addiiion de 1560; 

2) pefsuaaion, le latm porte: praesiiinpta persuasio. 
8) 1541 p. 190^ 1646 p, 316^ 1661 1. Ch, V. §. 6. 
4) Le laHm aj&mUt per se. 

6) Le latm qfouie: modo. 

6) Le latm e^mOe: fidei 

7) une chaeane, le laim d4i: vokmtalein Dd qualeoKUB- 
qse noBse. 

8) 1641 p. 190; 1646 p. 316; 1561«. Oh. V. §. 6. 

9) de laquelle .... espoTantabJe, addttian ae 1559. 

10) 1641 «.: nous sommes esmeuz de ohercher. 

11) 1541 8. : avons apprins nostre bien estre en luy. 

12) 1541 «.: qu'il a somg de nostre aahit. 
Caivmi apera. Yol IV. 



gracey en laquelle il testifie qu^il nous est Pere pro- 
pioe: pource que sans >) ioelle nul ne peut appro- 
cher de luy^ et que le coBur de rhomme ne se peut 
reposer que sur icelle. Selon oeste raison *) oes aoux 
mots, luserioorde et Yerit^ sont souvent coniohits 
aux Pseaumes: comme il y a un acoord indissoluble, 
pouree qu'il ne nous profiteroit Tiea. de savoir que 
Dieu est yeritable, s^il ne nous oonyioit k soy quasi 
nous aileehant par sa demenoe. Et ee ne seroit point 
d. nous de ccnnprendre ') sa miserieorde, s'il ne la 
nous offiroit par sa roix. Les exemides sont/) Fay 
presoh^ ta yerit^ et ton salut: le n'ay point oel6 
ta bont6 et yerit^: Gomme ta bont^ et yerit6 me 
gardent (Ps. 40, 11. 12). Item, Ta misericorde touohe 
les cieux» ta yeritd ya iusques aux nues. Item, Toutes 
les yoyes de Dieu sont olemence et yerit^ k ceux 
qui gudent son allianoe. Item, Sa miserioorde est 
multipli^e sur nous, et sa yerit6 demqure k iamais. 
Item, le chanteray di ton nom pour ta misericorde 
et yerit6 (Ps. 25, 10; 36, 6; 117, 2; 138, 2). le 
laisse k reciter ce qu'en disent souyent les Prophe- 
tes: c'est que Dieu, selon qu^il est benin» est aussi 
loyal en ses promesses. Gar ce seroit temerit^ h 
nous, de oonceyoir que Dieu nous soit propioe, s^il 
n'en testifie luy mesme^ et qu'il nous preyienno en 
nous conyiant, & ce que sa yolont^ ne nous soit dou- 
teuse ou obsoure. Or nous ayons desia yeu qu41 a 
ordonn^ son Pils i>oin* le seul gage de son amour, 
et que sans luy il n'y apparoit haut et bas que 
signes d'ire et de hayne. Dayantage, puis que la 
oognoissance de la bont6 de Dieu ne peut pas ayoir 
grande importanoe, sinon qu'elle nous y &oe repo- 
ser, il faut exdurre toute intelligence mesl6e ayeo 
doute, et laquelle ne consiste fermement, mais ya- 
oiUe comme debattant de la chose. Or il s'en faut 
beauooup que rentendement de rhomme, ainsi qu'il 
est ayeugl^ et obscurcy, puisse penetrer et atteindre 
iusques k coraoistre layolont^deDieu: que le coeur, 
au lieu qu'fl a acooustum^ de yaciller en doute et 
inoertitude, soit asseur6 pour r^poser en telle per^ 
suaaion. Parquoy il faut que rentendementdePhomme 
soit d^ailleurs iUumin^, et le coeur conferm^, deyant 
que^) la paroUe de Dieu obtienne pleine foy en 
nouB. Mamtenant nous ayons une entiere*) defi- 
nition de la fo^, si nous determinons que c'est une 
ferme et certame oognoissance de la bonne yoIont6 
de Dieu enyers nous: laquelle estant fond^e sur la 



1) sans icelle nnl ne peut approclier de luj, et que, ad- 
daian de 1569. 

2) selon ceste raison .... d'ire et de hayne, addUim 
de 1559. 

3) comprendre, le laim porte: amplecti. 

4) Les exemples sont, numfue dane U lotin. 

5) devant que, lelatinporU: quo, i^eet ik dure: pom qne. 

6) 1541 «.; une pleine deffinition (1646 «..* difflnilion). 
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pvomeBse gratuite ') domide en lesufi Ghrist^ est re-> 
vel^ & nofiire aitendement, et seell^e en nostre 
OGBnr par le sainot Esprit. 

8. ^) Mais devant que paaeer ontre, il sera ne- 
cesBaire de mettre quelqnes Proemes pour des- 
yelopper quelques neuda qui autrement pourroyent 
empesoher les leeteurs, et les retarder. En premier 
lieu^) nous ayons & refiiter la distinction qui a eu 
toufliourB YOgue entre les SorbonisteB, toocliant la 
foy qu^ils appellent Form^e et Inform^.^) Car ils 
imaginent que ceux qui ne Bont touohez d'auoune 
crainte de Dieu, ou de Bentiment de piet^, ne laiBsent 
point de croire tout ce qui est necessaire & Balut; 
comme Bi le eainct Eeprit illuminant nostre coeur k 
la £Dy, ne nous estoit' point teBmoin de noBtre adop- 
tion. Or combien que contre toute rEseriture iIb 
veulent avec ieur fieret6, que telle cognoisBance ^) 
Boit foy, il ne Bera ia besoin de beaucoup diBputer 
ou debatre pius longuement contre leur definition, 
moyennant que ce que rEscriture nouB en mouBtre 
Boit bicn oxpliqu^. Car de Id, il nouB apperra com- 
bien Bottement et bestialement ^) ils gergonnent^ 
plustost qu'ils ne parlent, d'ime chose si haute. Ten 
ay desia touch6 une partie: ie deduiray ci aprea le 
reate en son lieu. Pour le present ie di qu'on ne 
sauroit rien feindre plus hors de propos que leur 
resyerie. Ils entendent qu'un aBseutement, par le- 
quel les oontempteurB de Dieu accepteront pour 
yray oe qui est contenu en rEscriturey doit estre 
reput^ pour foy. Or il £Edioit voir en premier lieu^ 
si chacun appelle k soy la foy de sa propre in- 



1) fondee sur la promesse ^atuite, Je latin porfe: quae 
gratoitae in Christo promissioms yeritate fimdata ete. 

2) Xe §. 8 petit Stre eonsideri eomme tout d faii nauvei' 
lement redige, neanmoma on y retnmve tPabord ia aubetanee 
d^un fragment de Vancien §. 2 (1551 Ch. 7.) dont nous avona 
dija rencontre les premters mota, plus haui dana notre §. 2, 
et dont le reete paraUra dans notre §.9. Puis vient un long 
paaagequi date seulement de 1^9. JEnfin la demibre partie 
eet empnmtee A Vancien f . 32 (1551 C^ 7.). Voiei le pre- 
mier fragment en gueetion gui, du moina pour le fond, est 
entre dans la composition de notre §. (1541 p. 187; 1545 p. 
212; 1551 9. Ch. V. §. 2); Lequel mal, comme autres innu- 
mefrables, se dolbt imputer aux SophiBted et Sorbonistes, les- 
qiielz, oiUtre ce qu^ilz amoyndrisaent la verta d'icelle par 
leur obscure et tenebreuse difiSnition, en adioustaut ie ne 
B^ay quelle distinction frivole de la foy formee et informe, 
ilz attribuent le tiltre de Foy ^ une opinion vaine et vuide 
de la crainte de Dieu et de toute piete. A quoy contredit 
toute FEscriture. le ne veulx autrement impugner leur diffi- 
nition, qu'en declairant simplement la nature de la Foy, 
coanne ellc nous est demoBstree par la parolle du Seigneur, 
dont il apparoistra clairement comoien sottement ils babille&t 
d^ioeHe. Lear distinction ne vault pas une nefie d'ayantage. 

3) lieu, manmte 1560. 

4) informe lo61 euiv. 

5) telle cognoissance, le laiin phu expUeite porte: per- 
sunionem illam timore Dei vacuam. 

6) bestialement^ le UUin dit Bimpkment: insulae. 



dustrie, ou bien n e'est le eainot Espsit qni pat 
ioelle nooB testifie noetre adoption. Parqvoy ik ba- 
billent en petb enfiEuift, qnand Os denuuident ei la 
f oj estant fonn^e de la diarit^ smrenante^ ^) eet nne 
mesme foy ou diyeroe. Et par tel badinage il est 
notoire, que iamaia iLs n'ont rien eonoeu du don 
singulier de rEsprit, par lequel la foy noue est m- 
sj^r^e. ^) Car le commenoement de croire contient 
en soy la reeonciliation, par laquelle rh(teme a ao- 
ces h Dieu. Que s'ils poisoyent bien eeete sentenoe 
de sainct Paul, qu'on erc^t de cosur k itifitioe (Bom. 
10, 10): ils ne s'amuseroyent pius k qualifier ainsi 
la fo^ par des yertus smrrenantes. Quand nous 
n'aurions autre raison que oeste-ey, elle devroit suf- 
fire pour dedder tout di£ferent: assaroir*) que Tas- 
sentement que nous donnons di Dieu (comme i'en ay 
desia pari6, et en traitteray tantost plus au long) 
est au ooeur plustost qu'att cerveau, et d'affection 
plustost que d'intelligence. Pour laquelle causo To- 
beissance de la foy est tant lou^, ^) que Dieu ne 
prefere mil autre service*) & ioelle (Rom. 1, 5): et 



1) si la foy . . . . survenante, le latin dit tout autre 
ehose: an eadem sit fides quam superveniens qnalitas format 
an vero diversa et nova. « 

2) par lequel la foy nous est inspiree, n^est pas dans U latin. 

3) Cest ici que cotnmence ce que Calvin emprunte au 
§. 32 du Ch. V. des anciennes Sditions (1551 et suiv.] 1541 
p. 208; 1545 p. 235). Nous avons d4ja trouve un bout de 
phraae de ce paragraphe, ineere dans le §. 2. Voiei le %. en 
8on enOer: Par unc mesme raison semblablement sont renver- 
sez deux autres mensonges dcs Sophistes. Le premier est, 
qu'ilz imaeinent que la Foy soit form6e, quand h la congnoys- 
Baace de Dieu est adioust^e one bonne aifSection. Le second, 
qae en attribuant le tiltre de Foy h ignorance et mescong* 
noyssance de Dieu, ilz abusent le ^simple poj^ulaire; car uz 
font k croire que 1'iffnorance n^empesche point qu on n'ayt 
une Foy, qu'ilz appellent implicite. Quant est du premier, 
ilz declairent assez qu^ilz n'entendent point, quel est le ccm- 
sentement de la Foy i rece^oir la vent^ de Dieu, quand ilz 
forgent une Foy informe d'un*simple et frivol consentement. 
Gar nous avons ia declair^, que le cousentement de la Foy 
est plustost du coBur oue du cerveau, et de raHection plustost 
que de Pintelligence. Foui* li^aelle caase la Foy est BQmm^ 
obeyssance, |i laqueUe le Seigneor ne prefere nul autre ser- 
vice. £t ce 4 bon droit, veu ^u'il n'ha rien plus precieux 
que sa verite, laquelle lesus Christ dit estre sign^e et approu- 
v6e par les croyans. Parquoy, puisque c'est une chose qui 
n'ha pas grand' doubte, nous concluons en un mot, que les 
Sorbonistes parlent follement en disant que la Foy est for- 
mee quand avec le consentement est conioincte la bonne af- 
fection, veu que le consentement, tel qa'il est demonstr^ en 
TEscriture , ne peut estre sans bonne affection. Mais il y a 
encores une autre raiaon beaacoup plms evidente. Gar veu 
que la Foy receoit Christ tel ^a'il est offert du Pere: et il 
est offert non seulement pour mstioe, remiasion des pechez 
et paix, mais aussi pour sanctification et fosCaine d'eaue vive: 
elle ne le pent oertes deoemenl rvcongnoistre , sans appre- 
hender la sanctification de son Esprit Ou bien ete. (Lee 
dermhrea hgnee eont liHSralement eomeerviee dana U texte 
de 156a) 

4) Pour la^aelle .... lou^e, le texte latin potie au cofi- 
traire: Qna ratKme obedientia vocatur f ^ 

5) service, le latm iet: obaeqninm. 
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A bon droily yeu qu'il ii'ti ohoae si pretieuse q^e sa 
yerit^^ laqaelle est sign^ par les droyane (comme 
dit lean Bfiq^tUte) oonune quand <m met son signe 
ou paraphe en une lettre (lean 3, 33). Pouroe que 
oecy ne doit point estre en doute, ie oonelu en un 
mot, que oeux qui dieent qoe la foy eat form^ quand 
il y snrvient quelque bonne affection, owime un ao- 
eesaoire estrange, ne font que babiller: veu que Ta»- 
sentement ne peut estre sans bonne affection et sane 
xeyerence de Dieu. ') Mais il se preeente un ar^ 
^ument beauooup plus clair. Gar puia que la foy 
embraese leeus Chriet selon qu'ii nous est offort du 
Pere (or il nous est offert non seulement en iuetice, 
remission des pecbez et appointoment , mais aussi 
en satisfiiction et fbntaine d'eau yiye), nul ne le 
pourra iamais coffnoistre deuement, ne croire en luy, 
qu'il n'apprebenae ^) ceste sanctification de PEsprit 
Ou bien si quelqu'un yeut avoir encore cela plus 
dairement: la foy efi|^ situ^ en la cognoissance de 
Glirist, et Ghrist ne peut estre cogneu sans la sano- 
tification de son Esprit: ii s^ensuit que la foy ne 
doit estre nullement separ6e de bonne affection. 

9. *) Ceux qui ont coustume d'alleguer ce que 
dit sainct Paul, assavoir si quelcuu ayoit si parfaite 
foy que de pouvoir transferer les montagnes, et qu'il 
n'eust point de charit^ (1 Cor. 13, 2), que cela n'est 
rien^ voulans par ces parolles faire une foy informe 
qui soit sans charit^: ils ne considerent point que 
signifie le vocable de Foy en ce passage. Gar oomme 
ainsi soit que sainct Paul eust disput^ ^) des divers 
dons de rEsprit, entre lesquels il avoit nomm6 les 
langfues,^) vertus et propheties: et qu^il eust exhort6 
les Cormthiens d'appliquer leur estude aux plus ex- 
oellens et plus profitablee» c'est acysavoir dont il pou- 
yoit yenir plils de fruit et utilit^ di tout le corps 
de TEglise: 11 adiouste qu'il leur demonstrera en- 
oore une plus exoellente yoye (1 Cor. 12, 10. 31), 
aasayoir que tous oes dons, combien qu'ils soyent 
tous exoellens en leur nature, neantmoins ne sont 
eomme a rien cstimer, s'ils ne servent di oharit^: 
cfautant qu'ils sont donnez ^ Tedifioation de TEglise, 
4 laqnelle s'ils ne se rapportent/ ils perdent leur 
mee et leur prix« Pour oela prouyer il use d'une 
diyiaion, repetant oea mesmes graoes dont il ayoit 
£ut mentioB auparavant: mais il lee nomme de di- 
yws noms. AiBsi oe qu'il avdit premierement ap- 
pedl^ Yertu, il le nomme Foy: sigDifiant par Pun 
ei rautre yooable, la puiasanoe de faire miraolas. 
Or d^autant que oeste^) puissanoe, soit qu'on 1% 



1) I^ latin ajoute: ^ualis saltem in scripturis demonstratur. 

2) Xe JoHn ajoute tct; Bimul. 

3) 1541 Ch, IV. p. 209} 1546 Ch. V. p. 336; 1551 9. 
Ch. F. §. 88. 

4)ie Uttm ajmiU: proximo capite. 

5) ks knguef, le latm: genera lioguanim. 

6) 1541 tt 1545: ceUe. 



nomme Pey ou' Yeriu, est un don partiouUer de 
Dieu ^) (o(Hnme sont le don des langues, piopheties 
et autres senlblables), lequd un mesobant homme 
peut ayoir> ot en abuser: oe n'e8t pas meryeilles si 
elle est separ^e de oharit^, Mais toute la faute de 
oes poyres gens est, que nonobstant que le yooaUe 
de foy ait diyerses significations, n^obseryant point 
oeste diyersit^y ils oombatent comme s'il estoit toua*- 
iours prins en une mesme maniere. Ijo lieu de sainot 
laques, qu'il8 amenent pour oonfermer, aussi leur 
erreur, sera ailleurs exjdiqu^. ^) Car *) oombion que 
par forme d^enseigner nous concedons^) qu'il y a 
plusieuTB espeoes ae foy, quand nous youlons mons- 
trer quelle est la cognoissanc& de Dieu aux iniques: 
neantmoins nous reoognoissons et oonfessons ayec 
l'Esoriture *) une seule foy aui enfans de Dieu. 
H est bien yray que plusieurs croyent qu'il y a un 
Dicu, et pensent que ce qui cst compris en TEyan- 
gile et rEsoriture, est yeritable, d'un mesme iuge^ 
ment qu'on a accoustumd de iuger estre yeritable 
00 qu'on lit aux histoires» ou ce qu'on a yeu & roeil. 
II y en a qui passent encores outre: car ils ont la 
parolle de «Dieu pour im oracle indubitable, et ne 
contemnent point du tout les commandemens d'icelle, 
et sont aucunement esmeus des promosses. ^) Nous 
disons que telle maniere de gens n'e8t pas sans foy: 
mais c'est en parlant improprement, & cause qu'ilB 
n'impugnent point d'une impiet6 manifeste la parolle 
de Dieu, et ne la reiettent ne mesprisent: mais plu»- 
tost donnent quelque apparenoe d'obeissance. 

10. ^) Toutesfois comme ceste ombre ou image 
de foy est de nulle importanoe, aussi elle est indigne 
d^un tel tiltre. Et oombien que nous yerrons tan* 
tost plus amplement oombien elle differe de la ye- 
rit^ de la foy, neantmoLns il ne nuira de rien d'en 
fure maintenant une breye demonst^nce. II est 
dit que Simon le Magiden a creu, lequel manifeste 
tantost apres son incredulit^ (Act. 8, 13. 18). Ce 
que le tesmoignage de foy luy est donn^, nous n'en-^ 
tondons pas ayeo auouns» qu'il Tait seulemwt si* 
mul^ par parolles, combien qu'il n'en eust rien ao 
ooBur: mais plustost nous pensons qu'estant surmont^ 
par la maiest^ de rEyangile, il y ayoit aioust^ une 
foy telle quelle: reoogmoissant tellement Christ pour 
autheur de yie et salut, que yolontiers il l'aeoeptoit 



1) 1541 8.: de Diea, leq«el peut ayoir un meschaiit 
hoimne et en abuser (comme sont le don des laugues, Pro- 
pheties et autres semblables) ce nVst pas etc, 

2) Uv. IIL eh, 2. 8. 12. 

8) Uauteur iaint ict d Vmneien §. 83 quHl vient d'ineerery 
la Mtconde moitie de Vanden fi. 2 (1551 8. Ch. F; 1541 Ch, 
IV. p. 188: 1545 Ch. V. p. 218). 

4) 1562: concedioBS. 

5) 1541 8.: ATec sainct Paul. 

6) Le /o^ ajoute: et minis. 

7) 1541 p. 188; 1545 p. 218; 1551 8. Ch. V. §. 3. 
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pour teL En oeete maniere BOBtre Seigneur dit au 
huitieme de saiiict Luc, que ceux-l& erovent pour 
un temps^ esquels la semonce de la Parollo est suf- 
foqu6e devant que fruotifier: ou bien deBseoh^e et 
perdue, devant qu'avoir prins racine (Luc 8, 7. 14). 
NouB ne doutons pas que tels ne Boyent touchez de 
Quelque goust de la IHux>lle, pour la reoevoir avec 
aesir, et ne soyent frappez de sa vertu: ') tellement 
qu'en leur hypocrisie non seulement il de^yyent, 
les hommes, mais aussi leurs coeurs propres. Car 
ils se persuadcnt que la reyerence qu^ils portent k 
la parolle de Dieu, est la plus vraye piet^ qu'il6 
puissent avoir: pouroe qu'ils ne reputent autre im- 
piet^ au monde^ sinon quand ceste parolle est ma- 
nifestement ou yituper6e ou mespris^. Or quelle 
que Boit ceste receptioD de rEvangile, ellenepenetre 
pas iusques au coeur pour y demeurer ficn^: et 
combien qu'eUe semble adyis aucunes fois precdre 
racines, neantmoins elles ne sont pas yiyes: tant a 
de yanit^ le cceur humain^ tant il est remply de 
diyerses cachettes de mensonges, de telle hypocrisie 
il est onyelopp6 , qu*il se trompe souyent ') soy- 
mesme. Toutesfois ceux qui se glorifient d'un tel 
simulacre de la foy, qu'il6 entendent qu'il6 ne sont 
en rien superieurs au diable en cest endroit (laq. 
2, 19). Certes les premiers dont nous ayons parl6 
Bont beaucoup inferieurs, d'autapt qu'ils demeurent 
eslourdis en oyant les choses lesquelles font trem- 
bler les diables: les autres sont en cela pareils, que 
le sentiment qu'il8 en ont^ *) finalement sort en 
terreur et espoyantement. 

11.*) le say que d'attribuer la foy aux re- 
prouyez, il semble bien dur et estrange ^ aucuns, 
yeu que sainct Paul la met pour firuict de nostre 
election (1 Thess. 1, 4). MaiB oe neud sera &cile 
k deslier, pource que combien qu'il n'y ait que ceux 
qui sont predestinez k salut que Dieu iUumine en 
ia foy, et ausquels il face yrayement sentir refficace 
de rEyangile, toutesfois rexperience monstre que 
lee reprouyez sont quelque fois touchez quasi d'un 
pareil sentiment que Icb eleus^ en sortequ'^ leur^) 
opinion ils doiyent estre tenus du reng des fidelee. 
Par ainsi il n'y a i>oint d^absurdit^ on ce que TA- 
]K)Btre dit, qu'ilB goustent pour un temps les dons 
celesteB: et en ce que lesu^ Christ dit, qu'ilB ont 
une foy temporelle (Hebr. 6, 4 — 6; Luc 8, 13); non 
pas qu'ils comprenent queUe est la yertu de rEsprit, 
ne qu'ilB la re^oyyent di bon eecient et yiyement, 



ou bien qu^ils ajent la yraye elart^ de foy: maiB 
pource que Dieu, afin de les tenir conyaincuB et 
rendre tant plus inexcusaUeB, s^insinue en leurB en- 
tendemens^ yoire entant que sa bont6 peut estre 
gouBt^ sans 1'Esprit d'adoption. 8i queiqu'un re- 
plique que les fiaeles donc n'auront point oti s'ae- 
seurer, et ne pourront iuger comment ils sont adop- 
tez de Dieu: ie respon, combien qu'U y ait grande 
sumlitude et affinit^ entre les eleus et ceux qui ont 
une foy oaduque et transitoire, que toutesfois la fi- 
ance aont parle sainct Paul (GaL 4, . 6) , assayoir 
d'oser inyoquer Dieu pour Pere ^ pleine bouche, 
n'a sa yigueur qu'aux eleus. Parquoy comme Dieu 
regenere lcs eleus seulement d, perpetuit6 par la se- 
mence incorruptible , et ne souffi^ que iamais ceste 
semence ') qu'il a plant^ en leuxs codurs perisse: 
aussi il n'y a doute qu'il no seeUe en leurs coBurs 
d'une foQon speciale la certitude de sa grace,^) k 
ce qu'eUe leur soit plenement ratifi^e. Mais cela 
n'empesche point que Je sainct Esprit n'ait quelque 
operation plus basse aux reprouyez. Cependant les 
fideles sont adyertis de 8'examiner songneusement 
et en humilit^, de peur qu'au Heu de la certitude 
de foy qu'ils doyyent ayoir, il ne s'insinue en leur 
C€0ur quelgue presomption de la chair ayec non- 
chalance. II y a un autre point: c'est que les re- 
prouyez ne conQoyyent iamais sentiment de la grace 
de Dieu qu'en confiis: tellement qu'Us apprehendent 
plustost Tombre que le corps et la subBtance, pouroe 
que le sainct Esprit ne seeUe et ne cachette propre- 
ment la remi8sion des pechez sinon aux eleus, k ce 
qu'Us en ayent une fiance particuliore pour en fidre 
leur profit Toutestbis on peut dire en quelque ma- 
niere, que les reprouyez croyent que Dieu leur soit 
propice: pource qu'ilB acceptent le don de reconci- 
liation, combien que ce soit en confiis et sanB droite 
resolution. Non pas qu'ils soyent participans ayec 
les en&ns de Dieu d'une mesme foy ou regeneration: 
mais pource que sous la couyerture d^hypocrisie il 
semble qu'ilB ayent un principe de foy commun 
ayeo eux. le ne nie pas que Dieu n'esclaire lours 
entendemens iusques Ik, de leur fidre co^oiBtro sa 
grace: mais U distinffue teUement ce sentunent qu'il 
leur donne^ d'ayeo le tesmoignage *) qu'U engraye 
auxcoeurs de ses fideles, que la formet^^) et yraje 
efficace qu'ont les fideles est tousiourB inoognue aux 
autres. Et de fait, iamais Dieu ne se monstre pro- 
pice aux reprouyez, comme B'il les retiroit de la mort 
pour les prendre en sa garde: maia seulement leur 



1) Le latin ajmUe: dhriiuuB. 

2) Boavent^ manqjiu dan9 1541. 

3) que le sentiment qa'ilg en ont, U laHn est pius eknr: 
quod qualiscunque sensas, quo tangoDtor. 

4) Les %, 11, 12 etlZ ont iie aiwtU» en 1569. 

5) qu'& leur » . . . fideles, le laHn plue ekrir porte: ut ne 
suo quidem iudido qaidquam ab electis difforant 



1) Le latin aiouUi vitae. 

2) de 8a grace, ie lotin porte: adoptionis saae gratiAm. 

3) le tesmoignage, le hUin: peculiari testimomo. 

4) que la fermet^ .... aatres, le Mm e$t beaueoup phu 
elair: ut ad solidum effectam et iraitionem non perreniant 
(scil. reprobi). 
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{JBdt eentir sa miserioorde preBente comme par une 
boufR^e. ^) H n'y a que les eleus ausquels il face 
ce bien a'enraciner la foy vive en leur coBur, pour 
lee y faire perseverer iusqu^en la fin. Et ainsi rob- 
i^ction qu'on pourroit faire est solue, asBayoir que 
ei Dieu leur monstre^) sa grace, cela devroit estre 
arreet^ et permanent Car il n'y a rien qui empesche 
que Dieu ne fiu» luire en d'aucun8 pour un temps 
un sentiment de sa grace, lequel puis apres B'eB- 
Tanouisse. 

12. Pareillement, combien que la foy soit une 
cognoissance de la bonne volont^ de Dieu envers 
nouB, et une oertaine perBuaeion de sa verit^, toutes- 
fois oe n'e8t point merveille que rapprehension 
qu'ont les legiers et inconstans de 1'amour de 
I>ieu, s^eBvanouisse. Car combien qu'elle soit pro- 
chaine de la foy, si differe-elle beaucoup d'avec icelle. 
Ic oonfesse bien que la volont6 de Dieu est im- 
muable, et que sa verit^ ne varie: mais ie dy que 
les reprouvez ne parviennent iamais iusques d. ceste 
revelation secrette de leur salut, laquelle rEscriture 
n'attribue sinon aux fideles. le nie donc qu'il8 com- 
prennent la volont6 de Dieu selon qu'elle est im- 
muable, ou qu'ils embrassent constamment saverit^: 
pource qu'il8 s'arrestent en un sentiment suiet & 
estre esbranl^, et k 6'esoouler mesme: comme un 
arbre qui n'e8t pas plant^ assez profond pour ietter 
racines vives, combien que par quelques ans il pro- 
duise fleurs et feuilles, et mesmes quelques fruicts, 
toutesfois par succession de temps deseiche et meurt 
En somme, si Timage de Dieu a peu estre efiac^e 
de 1'entendement et ame du premier homme h cause 
de sa rebellion, ce n'est point merveille 8'il espand 
quelques rayons do s» grace sur les reprouvez, et 
puiB apres soufie qu'il8 s^esteignent D n'y a ausei 
rien qui empesche quHl ne donne aux uns quelque 
legfiere et volage cognoissanoe de eon Evangile, la- 
quelle 8'effitoe,') et qu'il ne rimprime aux autree 
tellement que iamais ils n'en soyent privez. Cepen- 
dant que cest article nous soit resolu: c'e8t, quelque 
petite ou debile que soit la foy aux eleus, neant- 
moins puis que PEsprit de Dieu leur est arre et 
gage infiBdllible de leur adoption, que rengraveure 
qu'il met en leur coeur ne se i>eut iamaiB effitcer. 
Quant h oe que la olart6 qu'ont le6 reprouvez, n'e8t 
Binon oomme une aeperBion laquelle se perd et vient 
li rien, ce n'e8t pae h dire que le sainct EBprit 
trompe ou fraude. Car il ne vivifie pae la Bemence 
qu'il iette en leurs ooeurB, pour la faire demeurer 
incorruptible comme aux eleuB. le paBse pluB outre, 
o'e8t, veu que rexperience et l^Escriture nouB mona- 



1) comme par nne bouiF^, f^est fos dans le latin. 

2) Le latm ajcmie: yere, ee qu% ett abeohment nieee- 
i paur le eene, 

8) laquelle B'efface, ne ae trouve paa dan$ le UUin, 



trent que les reprouvez sont quelqnesfois touchez 
du sentiment de la graoe de Dieu, qu'il ne se peut 
fiure qu'il8 ne Bovent incitez en leurB cceurB h quel- 
que desir mutuel de Taimer. Yoyla comment en 
Daul il y eut pour un tempB quelque bonne affeo- 
tion de 6'addonner & Dieu: duquel bo voyant trait- 
ter patemellement, il oBtoit allech^ par telle donceur 
de Ba bont^. Mais oomme restime qu'ont les re- 
prouvez de Tamour patemelle de Dieu, n'est point 
bidn fich^e au profond de leur coeur: aussi ils ne 
Taiment pas cordialement de leur cost^ comme es- 
tauB ses enfans, mais sont poussez d'une affection 
mercenaire. Car ce n'est qu'& lesus Christ seul 
que TEsprit de Tamour de Dieu a est6 donn6 : voire 
k telle condition qu'il le oommunique k ses membres. 
Et de fait, le dire de sainct Paul ne s'e8tend pas 
plus loin qu'aux eleus: c'est que la charit^ de Dieu 
est espandue en nos coeurs par le sainct Esprit qui 
npus est donn^ (Rom. 5, 5). Or il parle de la cha- 
rit6 qui engendre la fiance ') d'invoqucr Dieu, oonune 
nous voyons k 1'opposite que Dieu se courrouoe 
d'une fe^on admirable k ses enfans, lesquels toutes- 
fois il ne laisse pas d'aimer: nonpas qu'u les haisse 
en soy, mais il les veut espovanter de rapprehension 
de son ire, pour humilier en eux tout orgueil de la 
ohair, pour escourre et esveiller toute paresse, et 
pour les soliciter k repentance. Parquoy en une 
mesme heure ils le cognoisscnt estre courrouc^ oon- 
tre eux et leurs pechez, et ne laissent pas de se 
fier qu'il lour sera propioe: car ils ont franohement 
leur refiige k luy, et d'une fiance arrest^: et ce 
n'est pas en feintise qu'ils le requierent de se vou- 
loir appaiser. H appert par ces raisons que plu- 
sieurs qui n'ont point de vraye foy enracin^e en eux 
ont toutesfois quelque apparenoe: non paB qu'ils en 
fiu)ent seulemont la mine et le semblant devant les 
honmies, mais pource qu'estans poussez d'un zele^) 
soudain, ils se trompent eux mesmes d'une fausse 
opinion. Et n'y a doute qu'il8 ne soyent preoccupez 
d'une tardivet6 et pesanteur, pour ne point examiner 
deuement leur coBur comme il estoit requis. II est 
vray aemblable que ceux dont parle sainot lean ob- 
toyent tels, quand il dit que leBus ChriBt ne bo fioit 
pointeneux, combien qu'Us creussentenluy: pouroe 
qu'il les cognoissoit tous, et savoit ce qui estoit en 
1'homme (lean 2, 24. 25). Au reste, si plusieurs ne 
deoheoyent de la foy oommune (i'use ae oe mot de 
Commune, pour la grande similitude qui est entre 
la foy caduque et fi^^le, et celle qui ost vive et 
permanente) lesuB ChriBt n'eu8t point dit k bob dis- 
oipleB, 8i vouB perBistez en ma parolle, voub serez 



1) Le latm e^oute: qaam supra attigi. 

2) Ib^: d'un tel zele. Le texte Jatin dit eeukmeniz 
Bed dum subito zeli impetu fenmtur. 
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Trayement mes diBciples, et cogooistrez la yerit^^ et 
Ja yerit^ yous affi^anchira (lean 8^ Sl. 32). II sV 
dresse k oeipL qui desia ayoyent receu sa doctrine^ 
et les exhorte & profiter en la foj, afin de ne point 
estaindre par leur nonohallance la olart^ qui leur 
estoit donn^. Et pourtant sainct Paul reserve la 
foy comme un thresor particulier aux eleus (Tite 

1, 1), signifiant que ceux qui decoulent et s^esvar 
nouissent n'j ont pas pris racine yive. Comme 
aussi nostre Seigneur lesus en parle en sainot Mat- 
l^ieUy Tout arbre que mon Pere n'a point plant^, 
sera arrach^ (MattL 15, 13). U y a des autres 
hypocrites plus lours et plus espais, lesquels n'ont 
point honte de youloir tromper Dieu et les hommes. 
Et c^est contre telle maniere de gens que sainct la- 
ques crie tant asprement: pource que sous une fausse 
eouyerture ils profanent meschamment la foy (laq. 

2, 14). De fiait aussi sainctPaul ne requerroit point 
des en&ns de Dieu une foy non feinte, n'estoit que 
plusieurs se yantent trop hardiment d'ayoir ce qu'ils 
n'ont pas, et par ie ne say ^) quel fard ou yaine 
couleur ils trompent le monde, et quelques fois eux 
mesmes. Parquoy il accompare la bonne conscienoe 
^ un coffre*) auquel elle est gard^, disant que la 
foy est perie en plusieurs, d^autant qu'eUe n'estoit 
point munie de ceste garde (l Tim. 1, 5. 19). 

13. Nous ayons ^^si k noter les significations 
diyerses '^) de ce mot Gar la foy souyent yaut au- 
tant & dire comme saine et pure doctrine quant k 
la relig^on: comme au lieu que nous ayons n'a- 
gueres allegu6. Et^) quand sainot Paul commande 
que les diacres soyent instruits aux mysteres de 
la foy ayec pure conscience (1 Tim. 3, 9). Item, 

Juand il se complaind qu'aucuns se sont reyoltez 
e la foy. Et k ropposite, quand il dit que Timo- 
th^ a est^ nourri en la dootrine de la foy. Item, 
quand il adyertit que la hautesse pro&ne de babil- 
ler, et les oppositions de science &ussoment nom- 
m^, sont cause d'en &ire reyolter plusieurs de la 
foy: lesquels eu un autre passage U appelle Beprou- 
yez quant k la foy (1 Tim. 4, 1. 6; 2 Tim. 2, 16; 

3, 8). Dereohef, quand il commande k Tite qu'il 
admcmneste ceux qu'il a en oharge, d^estre sains en 
la foy (Tite 1, 13; 2, 2): signifiant par ce mot de 
Sant^, une pure simplicit^ de doctrine, laquelle se 
corrompt &cilement par la legeret6 des hommes, et 
s'abbastardit Et de £ut, pms que tous les thresors 



1) Le IoHh dit simplement: ct ioani fuco vel alios vel 
itkterdmn se ipsos fallimt. 

2) jEh Uuin: arcae .... qoia molti ab ea ezcidendo 
circa hanc naufragium fecerunt. Evidemment arca a ete pris 
dana U sens de vaisseau iArehe), et le iraducteur Wa pas 
eompris le texte. 

3) les significations diverses, le laiin dit: significatio am- 

b^gUA. 

4) Le latin ajoute: eadem epistola. 



de soience et sagesse sont oaohee en lesus Chrut 
(Ool. 2, 3)y lequel la foy possede: non sans oause 
oe mot s^applique & toute la somme de la doctrine 
coleste, de laquelle la £6y ne pout estre separto. 
D'autrepart, le mot de Foy se restraind en d'au- 
ouns passages di un obiect particulier^ comme quand 
sainot Matthieu dit que lesus Christ a yeu la foy 
de ceux qui deyallo^ent le paralytique en bas par 
le toit: et lesus Chnst, qu'u n'a point trouy^ telle 
foy en Israel, comme au Centenier (Matth. 9, 2; 
8, 10). Car il est yray semblable qu'il estoit du 
tout attentif et rayi k la gairison de son fils: 
oonune il monstre par ses propos quel souci il en 
ayoit. Mais pouroe qu'en se contentant de la seule 
response de lesus Christ, il ne demande point sa 
presence corporolle, mais proteste ^) que c'est asses 
qu'il ait dit le mot: au regard de ceste circonstance 
sa foy est ainsi magnifi^e. Nous ayons aussi ad- 
yertique sainct Paul (1 Cor. 13, 2) prend la foy pour 
le don de faire miracles, lequel aucunefois est com- 
muniqu6 k ceux qui ne sont point regenerez de TEs- 
prit de Dieu, et ne le craignent point en sinoerit^ ne 
droiture. Quelquefois il use de ce mesme nom, pour 
signifier rinstruction que nous receyons pour estre 
edifieas en la foy. Car il n'y a doute, quand il escrit 
que la foy sera abolie (1 Oor. 13, 10), ^) que oela 
ne se rapporte au ministere de TEglise, et k la pre- 
dication qui sert auiourdhuy k nostre inficmit6. En 
toutes ces f^ns de parler il y a quelque conye^ 
nanoe, qui se monstre de prime fikoe. Au reste, 
quand le nom de foy se transfere improprement k 
une fausse profession ou titre emprunt^,^) ou des* 
guisement, cela ne doit^) point estre trouy6 ne plus 
rude ne plus estrange, que quand la orainte de Dieu 
se prena pour un seryice confus et yitieux qu'on 
luy fera. Or il eiat dit en rhistoire sainote, que 
les peuples qui ayoyent est^ transportez en Saina- 
rie et en la region prochaine, ont craint les dieux 
oontrouyez et le Dieu d'Israel: ce qui est comme 
mesler le ciel ayec la terra MaLs nous demandons 
maintenant que c'est que la foy, laquelle distingue 
les en£Bhns de Dieu d'ayec les incredules: par la- 
quelle nous inyoquons Dieu oomme nostre Pere, la* 
quelle nous &it passer de mort jb yie, et par la- 
quelle le Beigneur lesus nostre salut etamel et yie 
habite en nous* Or il me semble que i'ay brieye- 
ment et dairement expliqu^ sa propriet^ et nature^ 
14.^) Maintenant il reste aespluoher dereohef 



laHn. 



1) mais proteste . . . . le mot, ne se trouve pM dans le 



eela. 



2) fidem abolendam. Le texie de sainet JPaul ne dit pas 



3) titre emiiraiit^, U Uftm dU: meodacem titulam. 

4) cela ne doit .... cstrauge, U UOin dit simplemetU: 
nihilo asperior videre debet xatayotiais, 

5) IML Ch. IV. p. 191; 15i5 O. F. p. 216j 1551 %. Ch. 
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itnites lee parties de la definition qne i'en aj don* 
B^. Quand nous rappeUons Ocgnoisdance, nous 
A^entendons pae nne apprehension telle qu^ont les 
liommeB des choses qui sont sufamiBes k leur sens: 
oar elle suniKmte tellement tout sens humain, qu'il 
£aut que Pesprit monte pardesBus ooj, pour attein- 
dre k iceUe. Et mesme y estant parvenu, il ne 
oomprend pas ce qu'il Mtend: mais ayant pour cer- 
tain et tout persuad^ ce qu'il ne peut comprendre^ 
il entend plus par la certitude de ceste persuaeion, 
que 8'il comprenoit quelque chose humaine selon sa 
cftpacit^. Pourtant sainct Paul parle tresbien, di-' 
sant qu'il nous faut comprendre quelle est la lon- 
gueur, largeur^ profondit^ et hautesse de co^oistre 
la dilection de Christ, laquelle surmonte touto cog- 
noissance (Ephes. 3, 18. 19). Car il a voulu cn- 
semble signifier Tun et Tautre: c'est assavoir, que 
oe que nostre entendement oomprend de Dieu par 
foy, est totalement infiny: et que ceste maniere de 
cognoistre outrepasse toute intelligence. Neantmoins 
pource que nostte Seigneur a manifest^ k scs ser- 
viteurs le secret de sa volont^, qui estoit cach^ h 
tous siecles et generations, que pour ceste cause la 
foy est iustement nomm^e Cognoissance ^) (Col. 1, 
26; 2, 2). Sainctlean aussi Tappelle Science, quand 
il dit que les fideles savent qu'ils sont enfans de 
Dieu (1 lean 3, 2). Et de fait, ils le savent pour 
certain: mais estans confermez en persuasion de la 
verit6 de Dieu, plus qu'enseignez par demonstrance 
ou argument humain. Ce que signifient aussi les 
parolles de sainct Paul: c'est qu'habitans en ce corps 
nous sommes comme en pelerinage loin de Dieu: 
pouroe que nous cheminons par foy et non par re- 

Srd (2 Oor. 5, 6. 7). En quoy il demonstre quo 
i choses que nous entendons par foy, nous sont 
absentes, et each^s k nostre veue. Dont^) nous 
oonchions que rinteliigence de la foy consiste plus 
en certitude qu'en apprehension. 

15. *) Nous adioustons que ceste cognoissance 
est certaine et ferme, afin d'exprimer combien la 
oonstaiiee ^) en est solide. Car conmie la foy ne se 
oontente point d'une opini(^ douteuse et volage, 
anesi ne fidt-elle d'une cogitation obscure et x>^r- 



F. %. 1: La premiere phrase seulement est changee. 12 am- 
cienme redactian etaU plus canforme au texte latin: Foorsuy- 
▼ons mamtenant d'ordre un chascun mot, lesquelz apres avoir 
dfligemment esi^uchez, il ne restera plns, comme ie pense, au- 
cone difficult^. 

1) Le latin ajoute ici: quibus diligenter excussiB, nihil 
(Qt opinor) dubium restabit. 

2) nomm^e Cognoissance , le tesete latin esi plus exact: 
optima ratione fides subinde in scriptaris agnitio vocatur. 

3) Touies les ed. anterieures dl560 ontpar erreitr: donc. 
Xir laHm a: Unde stataimus. 

4) 1541 p: 198; 1545 p. 216; 1551 s. Ch. V. |. 8. 

5) la co^stance, le latin a: persuaBioniB constantia. 



plexe: maiB requiert une oertitude pleine et arrest^e, 
teUe qu'<m a coustume d'avoir des cboses bien e»- 
prouv6ee et entendues. Oar rincredulit^ ^) est si 
naut enradn^ ^) et si fort attaoh^ aux coeurs dea 
hommes, et nous y sommes si fort enclins, qu'apres 
que chacun a confess^ que Dieu est fidele, nul n'en 
peut estre bien persuad^ sans grand oombat et dif- 
ficile. Principalement quand les tentations nous 
pressent, les aoutes et esbranlemens descouvrent le 
vice qui estoit cach^. Ainsi non sans cause le sainct 
Esprit, pour magnifier Pauthorit^ de la paroUe de 
Dieu, luy attribue des titres d'excellcnce: c*est pour 
remedier & la maladie dont ie parle. Et afin que 
nous adioustions pleine foy k Dieu en ses promesses, 
voila pourquoy David prononce, que les parolles 
de Dieu soiit parolles pures, argent bien refondu 
par sept fois en vaisseau exquis. Item, La parolle 
de Dieu est bien espur^e, et bouclier & ceux qui 
s'y fient (Ps. 12, 7; 18, 31). ' Salomon confermant 
le mesme propos quasi par mesmes paroUes, dit, 
La paroUo de Dicu est comme* argent") bien recuit 
(Prov. 30, 5). Mais pource que le Pseaume cent 
dixneufieme, est presque tout de cest argument, il 
seroit superflu d'en reciter davantage. Au reste, 
toutes fois et quantes que Dieu prise ainsi sa paroUe, 
il redargue obliquement nostre incredulit^: pource 
qu'il ne tend ^ autre fin qu'it oster et arracher de 
nos ccBurs toutes deffiances, doutes et disputes 
perverses. H y en a plusieurs qui couQoivent telle- 
ment la misericorde de Dieu, qu'ils en re^oivent bien 
peu de consolation. Car cependant ils sont estreints 
en angoisse miserable, d'autant qu'ils doutent s'il 
leur sera miserioordieux : pource qu'ils limitent trop 
estroitement sa olemenoe, laqueHe ils pensent bien 
cognoistre. Yoioy corament ils la considerent: 
c^est qu'ilB la reputent bien estre grande et large, 
espandue sur plusieurs, appareill^ & tous: mais 
d'autrepart ils doutent si elle parviendra iusques 
& eux, ou plustost s'ils pourront parvenir & elle. 
Oeste cogitation, d'autant qu'elle demeure au milieu 
du chemin, n'est que demie: parquoy elle ne con*- 
ferme point tant Pesprit en tranquiilit6et asseurance, 
qu'elle rinquiete de doute et soUeitude. II y a ♦) 
bien un autre sentiment en la certitude, laqueUe est 
tousiours en FEscriture coniQinte avec la foy, as- 
savoir pour mettre hors de doute la bont^ de Dien 
comme eUe nous est proposto Or cela ne se peut 



1) Gar rincrediilit^ .... disputes perverses, addition de 
la redaeHan ds 1569. 

2) si haut enracin^e, le latm dit au contraire: tam alte^ 
(si profond^ment). 

3) conune argent, ne se troume pas dans le latin. 

4) U y a . . . . la foy, le kUin est phis eMr et plus pri- 
dsf: Longe est alius sensiiB nA^^o^o^^ quae fidei semper in 
scriptnriB tribuitur. 
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fiure que nouB n'en Bentions rrayement la douoeur^ 
et rexperimentions en nous-mesmes. A oeste cause 
TApostre deduit de la foj oonfianoe, et de oonfianoe 
kai^esse: en disant que par GhriBt nouB avouB liar- 
dieBBO et entr^ en oonfianoe, qui est par la foy en 
lesuB Ghrist (Ephes. 3, 12). Par lesquelleB ') pa- 
roUes il denote qu'il n'y a point de droite foy en 
rhomme, sinon quand il ose firanchement d'un 
ooeur asBeur^ se presenter deyant Dieu: laquelle 
hardiesse ne peut estre sinon qu'il y ait oertaine 
fianoe de la l^nevolence de Dieu. ^) Ge qui est tel- 
lement yray, que le nom de Foy est souyent pris 
pour Gonfiance. 

16. *) loy gist le principal point de la foy : que 
nOus ne pensions point les promesses de miserioordo, 
qui nous sont oflfertes du Seigneur, estie seulement 
yrayes hors de nous, et non pas en nous: mais 
plustost qu'en les receyant en nostre coBur, nous 
les facions nostres. D'une telle reception prooede 
la oonfiance que sainot Paul appelle en autre lieu, 
Paix (Rom. 5, 1): sinon que quelcun aimast mieux 
deduire icelle paix: de confiance, comme une chose 
oonsequente. Or ceste paix est une seuret6,*) la- 
quelle donne repos et liesse k la conscience deyant 
le iugement de Dieu: laqueUe conscience sans icelle 
necessairement est troubl^ merveilleusement, et & 
peu pres deschir^, si ce n'est qu'en oubliant Dieu 
et soy-mesme, elle s'endorme i>our un peu de temps. 
le parle bien. en disant, Pour un peu* de temps: 
oar elle ne iouist point lon^ement de ooBte mise- 
rable oubliance, qu'incontinent elle ne Boit poincte 
et pioqu^e au yif du iugement de Dieu, dont k 
memoire d'heure en heure yient au deyant En 
Bonune, il n'y a nnl yrayement fidele, sinon oeluy 
qui estant asseur^ de certaine persuasion que Dieu 
luy est Pere propioe et bien yeuillant, attend toutes 
oliOBes de sa benignit^: sinon celuy qui estant ap- 
puy6 sur Iob promesses de la bonne yolont^ do DieUy 
oongoit une attente indubitaUe de son salut: comme 
TApoBtre demonstre par ces paroUeSy 8i nous te- 
nouB iusqu'^ la fin la fianoe et le glorifiement 
de noetro esperanoe (Hebr. 3, 14). Gar en disant 
oela, il tesmoigne que nul n^espere droitement en 
Dieu, Binon qu^il B'oae hardiment glorifier d'e8tre 
heritier du royaume oeleBte. U n'y a, dy-ie dere- 
ohef^ nul fidele, sinon celuy qui OBtant appuy^ sur 
rasBeurance de scm salut, oee insulter sans doate 
au diable et & la mort: comme rApostre^) enseigne 



1) Par lesquelles . . . . de DieiL addithn ie laredacium 
delbib. 

2) Le laHn t^oute: salatuque. 

3) 1541 p. 192«.; 1545 p. 217; 1551 «. (Jh, V. §. 9. 

4) 1541: securit^ 

5) comme rApoetre .... Romains , le texte latin parte: 
quo modo ex praeclaro illo Pauli epiphonemate docemur. 



en la oondusion qu'il en £EUt aux Bomains: le suis 
aBBour^^ dit-ily que ne la mort, ne la yie, ne lea 
Anges^ ne les prinoipautez, ne les puisBanoes, ne 
les ohoses presenteB, ne Iob ohoses futures ne nous 
pourront retirer de la dileoti<m que nous porte Dieu 
en lesus Ghrist (Bom. 8, 38). A ceste cause luy- 
mesme n'ostime pas que les yeux de nostre enten- 
dement soyent bien iUuminez, si ce n'est que nous 
contemplions quelle est resperance de Theritage eter- 
nel, auquoP) nous sommes ^pellez (Ephes. 1, 18). 
Et telle est sa doctrine par tout, que nouB ne com- 
prenons pas bien la bont^ de Dieu, sinon qu'en iceUo 
nouB ayons une grande asseuranoe. 

17.^) Mais quelcun obiectera, que les fidelos 
ont bien autre experienoe, yeu que non seulement 
en recognoissant la grace de Dieu euvers eux ils 
sont iuquietez et agitez de doutes (ce qui leur ad- 
yient ordinairemeut) : mais aussi aucunefois") sont 
grandeinent estonnez et espoyantez. ^) Telle et si 
forte^) est la yehemenoe des tontations quHls en- 
durent^) pour les esbranler. LaqueUe chose sem- 
ble n'estre gueres convenante avec une teUe oerti- 
tude de foy dont nous avons parl^. Pourtant il 
faut que ceste difficult^ soit solue de nous, si nous 
voulons que lu doctrine cy dessus baiU^ demeure 
en son entier. Quand nous enseignons que la foy 
doit estre cei*taine et asseur^, nous n'imaginonB 
point une certitude qui ne soit touch^o de nuUe 
doutoy ny une telle securit6 qui ne soit assaiUie de 
nuUe soUcitude : mais plustost au oontraire nous di- 
sons que les fideles ont une bataiUe perpetueUe Ib 
rencontre de leur propre defiiance: tant s'en fwt 
que nous coUoquions leur oonscienoe on quelque 
paisibie repos qui ne soit agit^ d'aucune tempeete. 
Neantmoins comment que ce soit qu'ils soyent as- 
saillis, nous nions que iamais Us tombent ou de- 
choyent'') de la fiance qu'UB ont une fois oonceue 
certaine de la miserioorde de Dieu. L'Escriture^) 
ne propose exemple de foyplus memorable;ne plus 
singuUer q|u'en la personne de David, prinoipalement 
si on considere tout le cours de sa vie: touteBfoia 
luy-mesme deolaire par beauooup de oomplaintes 
oombien U B'en fiiut qu'U ait est^ touBiours paisible 
en son esprit, etque^) sa foy luy ait donn6 repos. 
Quand U reproohe & son ame qu'eUe se trouble ou- 



1) 1541: k laquelle (ad quam). 

2) IMl Ch.IV. p. m^; 1546 O. F. p. 218; 1551 #. 
Ch, V. §. 10. 



3) 1562: aucunesfois. 

4) 1561: espouYantez. 

5) et gi forte, addUia» de 1560. 

6) qu'i]8 endurent, addUion de 1560. 

7) 1562: decheent. 

8) Tout ce qui euitjuequ^d 2afindu%,a ete ajout/i en 1569. 

9) et que . . . . repos, ne »e tromne pae dan» le kOin 
qui porte: ez quibus paucas eligere suffidet 
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tre meeoire, & quoj tend-il qu'& se courroucer con- 
tre son incredulit^? Moname, dit-il, pourquoy t'es- 
tonnes-tu? pourquoy f escarmouches-tu ') en moy? 
Espere en Dieu (Ps. 42, 6; 43, 5). Et de feit, tel 
espovantement estoit un si^e manifeste de deffiance, 
oomme 8'il eust pens^ estre abandonn^ de Dieu. 
H £Edt ailleurs une confession encoro plus ample: 
Tay dit en mon esbranlement, le suis reiett^ du re- 

gard de tes yeux (Ps. 31, 23). Item en un autre 
eu, il se debat en soy avec telle perplexit^ et an- 
goisse, que mesme il entre en dispute touchant la 
nature de Dieu. Or a-il oubli6, dit-il, de faire mi- 
sericorde? reiettera-il & iamais (Ps. 77, 10)? H ad- 
iouste encore une sentence plus dure: Tay dit, H 
me faut mourir. Yoicy un changement de la main 
de Dieu: car comme un homme descsper^, il pro- 
nonce que c'en est fait. Et non seulement il con- 
fesse qu'il est agit^ de doutes, mais comme estant 
opprim^ et vaincu, il ne se reserve nul espoir : pource 
que Dieu Ta delaiss^, et qu'il a converti sa main 
& le ruiner, de laquelle il avoit accoustum^ le^) se- 
courir. Parquoy non sans cause il exhorte son ame 
de retoumer k son repos (Ps. 116, 8), d'autant qu'il 
avoit experiment^ qu'elle flottoit q^ et l^ entre les 
vagues de tentation. Et toutesfois c'est une chose 
merveilleuse , que la foy soustient les coBurs des 
fideles au milieu de telles concussions et si rudes: 
et est vrayement comme la palme qui se reiette 
contre tous fardeaux, et ne laisse pas de se relever 
en haut quand elle est charg6e. Yoila comme Da- 
vidy oombien qu'il somblast estre aocabl6, en se re- 

Srenani et tengant*) contre sa debilit^, n'a paslaiss^ 
e monter & Dieu. Or celuy qui en bataillant con- 
tre son infirmit^ 8'efforce en ses destresses de per- 
sister en la foy, et de 8'y avancer, est desia victo- 
rieux pour la plus grande partie. Ce que nous pou- 
vons voir de Tautre passage de David, Atten le 
Seigneur: fortifie-toy, il te donnera courage. Atten 
donc le Seigneur (Ps. 27, 14). H s'argue de timi- 
dit^: et reiterant cela deux fois, il confesso qu'il a 
est^ suiet & beaucoup d'esbranlemens. Oependant 
non seulement il se desplait en ses vices, mais il 
s^esvertue et s'efforce k les corriger. 8i on le vout 
comparer avec un bon examon au Roy Achas, on 
y trouvera grande diversit^. Isaie est envoy6 & 
cest hypocrite-l^, pour remedier k la frayeur la- 
quelle Tavoit saisi. H luy porte ce message, Sois 
8U8 tes gardes, et te repose: ne crain point (Is. 7, 
4 s.). L& dessus ce miserable estant desia saisi 
d'e8tonnement (comme il avoit est^ dit un peu au- 
paravant, qu'il estoit esmeu comme^) la feuille en 



1) t'escarmouche8-tu, le laiin dii: tumultuaris. 

2) 1562: de le. 3) 1566: tan^nt 

4) comme la feuille en rarbre, le latin a: sicut quatiun- 
tar arbores sylvae. 

Calvini opera, Vol IV, 



1'arbre) ayant receu la promesse, ne laisse pas de 
trembler. Cest donc le iuste loyer et punition d'in- 
credulit^, de tellement s'escarmoucher, que celuy 
qui ne cherche point ouverture en foy pour venir 
& Dieu, s'en retire et destoume en la tentation. 
Au contraire l6s fideles, combien qu'ils soyent cour- 
bez sous le fais, >) voire quasi abysmez, prennent 
courage et constance & surmonter: combien que ce 
ne soit pas sans grande difficult^ et fascherie. Et 
pource qu'ils sont convaincus de leur imbecillit^, 
ils prient avec le Prophete, Seigneur ne m'oste pa« 
& tousiours la parolle de verit6 de la bouche (Ps. 
119,"43). Oar il entend par ces mots, que les fide- 
les' quelque fois deviennent muets, comme si leur 
foy estoit abbatue: toutesfois ils ne defaillent point 
et ne toument point lo dos comme gens desconfits, 
mais poursuyvent leur combat, et resveillent leur 
paresse: pour le moins afin.de ne tomber en stu- 
pidit^ en se flattant 

18.*) Pour mieux entendre cecy, il est neces- 
saire de recourir & la division de Tesprit et de la 
chair, dont nous avons tenu propos ailleurs : laquelle 
se demonstre dairement en cest endroit. Pourtant 
donc •) le coBur du fidele sont en soy ceste division, 
qu'en partie il est rempli de liesse pour la cognois- 
sance qu'il a de la bont^ de Dieu, en partie il est 
piqu6 d'amertume pour le sentiment de sa cala- 
mit6: en partie il se repose sur la promesse de 
TEvangile, en partie il tremble du sentiment^) de 
son iniquit^: en partie il apprehende la vie avec 
ioye, en partie il a horreur de la mort. Laquelle 
diversit6 advient d'imperfection de la foy: d'autant 
que iamais durant la vie presente nous ne parve- 
nons & ceste felicit^, qu^estans purgez de toute def- 
fiance nous ayons plenitude de foy en nous. De Ik 
procede ceste bataille, quand la defifiance qui reste 
encore en la chair, se dresse pour impugner et ren- 
verser la foy. Mais icy on me dira, 8i une telle 
doute est mesl6e avec certitude au coeur du fidele, 
ne revenons-nou8 point tousiours k cela, que la foy 
n'a pas certaine et claire cognoissance de la volont6 
de Dieu, mais seulement obscure et perplexe? A 
cela ie respon que non. Car combien que nous soyons 
distraits de cogitations diverses, il ne s'ensuyt pas 
pourtant que nous soyons separez de la foy. 8i nous 
sommes agitez g& et l^ par les assauts d'incredulit6, 
il ne «'ensuyt pas que nous soyons iettez en Ta- 
bysme d'icelle. 8i nous sommes esbranlez, co n'est 
pas & dire que nous trebuschions : car la fin de ceste 



1) 80U8 le fais, le UUin ajoute: tentationum, ce qui est 

11. 



b 1541 p. 195; 1545 p. 218«.; 1551». Ch, 7, 

3) dono, fMiMpu dans les edtt anterieures d li 

4) 1541 8,: oe la veue de son iniquit6. Le latin dU 
iniquitati8 testimonio. 
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liataille est tonBiours telle, quelafojyient au dessus 
de oes diffioultez, desquelles estant assieg^e il sem- 
ble adyis qu'elle soit en peril. 

19.^) En Bomme, d^s que la moindre goutte 
de foy qui se puisee imaginer, eet mise en nofitre 
ame, inoontinent nous commen^ns & contempler 
la &oe de Dieu benigne et propice enyers nous. 
Bien est Yray que c^est de loin: mais c^est d'un re- 
gard si indubitable que nous sayons bien qu'il n'y 
a nulle tromperie. Apres, d'autant que nous profi- 
tons (comme il conyient que nous profitions assi- 
duellement) comme en nous ayan^ant, nous en ap- 
prochons de plus pres pour en ayoir la yeue plus 
certaine. Davantage, la continuation fait que la 
cognoissance en est plus familiere. Par ainsi nous 
yoyons que rentendement estant illumin^ de la cog- 
noissance de Dieu, est du commencement enyelopp^ 
de grande ignorance, laquelle petit & petit^) est os- 
t^. Neantmoins pour son ignorance, ou pour yoir 
plus obscurement ce qu'il yoyoit, il n'est pas empes- 
ch6 qu'il ne iouisse d'une cognoissance eyidente 
de la yolont^ de Dieu: ce qui est le premier-poinct 
et prindpal en la foj: assayoir, comme si quelcun 
estant enclos en basse prison n'ayoit la clairt^ du 
soleil qu'obliquement et & demy par une fenestre 
haute et estroite, il n'auroit pas la yeue du soleil 
pleine n'& delivre, toutesfois ne laisseroit pas d'a- 
yoir la clairt^ certaino, et en receyoir rusage. En 
ceste maniere, combien que nous, estans enfermez en 
la prison de ce corps terrien, ayons de toutes pars 
beaucoup d'obscurit^, si nous ayons la moindre es- 
tincelle du monde de la lumiere de Dieu qui nous 
descouyre sa misericorde, nous en sommes suffisam- 
ment illuminez pour ayoir ferme asseurance. 

20. *) L^un et Tautre nous est proprement de- 
^onstr^ de rApostre en diyers lieux. Car en di- 
suit que nous cognoissons en partio, prophetisons 
en partie, et yoyons en enigme comme par *) un 
miroir (1 Cor. 13, 9 — 12): il denote combien petite 
portion de la sagesse diyine nous est distribu^ en 
la yie presente. Car combien*) que ces mots ne 
signifient pas simplement que la foy soit imparfaite 
pendant que nous trayaillons ^) sous le fordeau de 
nostre chair, mais nous adyertissent qu'^ cause de 
nostre imperfection nous ayons besoin d^estro con- 
tinueUement exercez en doctrine: toutesfois ils em- 
portent que nous ne pouyons comprendre en nostre 



1) 1541 p. 195; 1545 p. 219; 1551 8. Ch. V, §. 12. 

2) 1561: peu k peu. 

3) 1541 p. 195 8,; 1545 p. 220; 1561 8. Ch. F. §. 13. 

4) par, manque dans Ved, de 1500, par une faute ^vn- 
pres8um, 

5) Car combien .... seroit k desirer, apparHent d la 
redadum de 1559. 

6) travaillonB, le latin a: gemimus. 



petitesse les choses qui sont infinies. Or sainct 
Paul prononce cela de toute TEglise: mais il n'y a 
celuy de nous qui ne sente grand obstacle et re- 
tardement en sa rudesse, pour ne se point ayancer 
comme il seroit k desirer. Mais luy-mosme de- 
monstre en un autre passage, combien est grande 
la certitudo de la moinare goutte que nous en ayons, 
en testifiant que par r£yangile nous contemplons 
& descouyert la gloire de Dieu, et sans aucun em- 
peschement, pour estre transfbrmez ') en une mesme 
image (2 Cor. 3, 18). II est bien necessaire qu'en 
telle ignorance il y ait beaucoup de scrupules et de 
craintes, yeu mesme que nostro ooeur do son na- 
turel est enclin k incredulit^. Outreplus, les ten- 
tations suryiennent infinies en quantit6, et de di- 
yerses espeoes, lesquelles d'heure en heure font de 
menreilleux assauta. Principalement la conscience 
estant press^ de la charge de ses pechez, mainte- 
nant so compleind et gemist en soy-mesme, mainte- 
nant elle s'accuse: aucune fois tacitement est pic- 
qu6e, aucune fois est^) apertement torment6e. Pour- 
tant, soit que les choses ady^rses donnent quelque 
apparence de Tire de Dieu, soit que la conscience 
en trouye occasion en soy-mesme, rincredulit^ s'arme 
de cela pour combattre la foy, dirigeant toutes ses 
armes & ce but, de nous fEure estimer que Dieu nous 
est adyersaire et courrouc^, afin que nous n'espe- 
rions nul bien do luy, et quo nous le cndgnions 
comme nostre ennemy mortel. 

21.^) Pour soustenir tels assauts, la foy est 
gamie de la parolle de Dieu. Quand elle est as- 
saillie de ceste tentation, que Dieu est contraire et 
ennemi, entant qu'il afiOige: elle oppose au contraire 
oeste defense, qu'il est misericordieux mesme en af- 
fligeant;^) d'autant que les chastimens qu'il Mt 
procedent de dilection plustost que d'ire. Estant 
battue de ceste cogitation, que Dieu est iuste luge 
pour punir toute iniquit^, elle met au deyant ce 
bouclier, quo la mercy est appareill^ & toutes fau- 
tes, quand le pecheur se retoume par deyers la cle- 
mence du Seigneur. En ceste maniere l'amo fidele, 
comment qu'elle soit torment6e meryeilleusement, 
neantmoins surmonte en la fin toutes difficultez, et 
n'endure iamais que la fiance qu'elle a ^ la miseri- 
corde de Dieu luy soit ost6e et escousse: plustost 
au contraire toutes les doutes dont elle est exerc6e, 
toument en plus grande certitudo de ceste fiance. 
Nous ayons experience de cela, eu ce que les Saincts 
quand ils se yoyeut fort pressez de la yen^eance 
de Dieu, ne laissent point toutesfois de luy a^^esser 



1) 1541 8.: que nous sommes transformez. 

2) est, manque dans 1561. 
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leurs oomplaintes: et quand il semble advis qu'il8 
ne doyyent estre nnllement exaucez, encore ils l'in- 
Toqumt Oar & quel propos se plaindroyent-ils & 
oeluy duquel ils n'attendroyent nul soulagement? 
et comment seroyent-ils inmits & rinvoquer, sinon 
qn'MB esperassent avoir quelque aide de luy? En 
telle maniere les discipl^, osquels losus Ohrist re- 
prend rimbecillit^ de foy, crioyent bien qu'ils pe- 
rissoyent: toutesfois ils imploroyent son aide (Matth. 
8, 25). Et de £Edt, ^) en les redarguant comme de- 
biles en foy, il ne les reiette pas du nombre des 
siens pour les mettre ayec les incredules, mais lea 
incite & se retirer d'un tel yice. Nous affermons 
donc derechef ce qui a est6 cy dessus dit:^) c'est 
que la racine de foy n'est iamais du tout arrach^e 
du ccBur fidele qu'eUe n'y demeure tousiours fich6e, 
combien qu'estant esbranl6e elle semble adyis en- 
diner qk et 1&: que la lumiere d'icelle n'e8t iamais 
tellement esteinte ou sufibqu^e, ") que pour le moins 
il n'y en demeure tousiours quelque estincelle:*) et 
que par cela on peut iuger que la ParoUe, estant 
semence incorruptible de yie, produit fruit semblable 
k soy, duquel le germe ne desseche ne perit iamais. 
Ce que demonstre lob, quand il dit qu'il ne laissera 
point d'e]^perer en Dieu, encoro mesme qu'il roocist 
(lob 13, 15). Or est-il ainsi que les Saincts n'ont 
iamais plus grande matiere de desespoir, que quand 
ils sentent la main de Dieu dress^e pour les con- 
fondre, selon qu'ils en peuyent estimer par restat 
des choaes presentes. H est ainsi ^) pour yray. L'in- 
credulit^ ne regne point dedans le cceur des fideles, 
mais elle les assaut par dehors: et ne les nayre point 
mortellement, ^) mais elle les moleste seulement, ou 
bien elle les nayre en sorte que la playe est curable. 
Car comme dit sainct Paul, la foy nous est pour 
bouclier (Ephes. 6, 16). Icelle donc estant mise au 
deyant pour resister au diable,'') re^oit tellement 
les coups, qu'ello les repousse, ou pour le moins 
les rompt en sorte qu'ils ne penetrent point iusques 
au ccBur. Pourtant quand la foy est esbranl6e, c'est 
tout ainsi comme si un gondarme, estant autrement 
robnste, estoit contraint d'un coup impetueux de re- 
culer et se retirer®) en arriere: quand oUe est na- 
vr6e, c'e8t comme si le bouclier a'un gendarme re- 
oevoit quelque casseure de la violonce d'un coup, 
seulement iusques k estre fauss6, et non point perc6: 



1) £t de fait . . . . d'im tel vice, addUian de 1559. 

2) V. seet. 11. du Chofntre. 

3) ou Buffoqu^e, oddtHan de 1559; de meme ^ les 
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6) Le laiin ajoute: suis teUs. 

7) pour resister au diable, n^est pas dans le liUin, 

8) jLe latin qjoute: paulum. 



car tousiours Tame fidele yiendra au dessus pour 
dire ayec Dayid, 8i ie chemine au milieu de Pom- 
bre de la mort, ie ne craindray point de mal, d'au- 
tant que tu es ayeo moy, Seigneur (Ps. 23, 4). 0'e8t 
bien oertes une chose espoyantable de cheminer en 
robscurit^ de la mort: et ne se peui ikire que les 
fideles, quelque fermet^ qui soit en eux, n'ayent cela 
en grand horreur: mais pource que ceste pens6e 
^surmonte en leur esprit, qu'il8 ont Dieu present qui 
a le soin de leur salut, la crainte est yaincue par 
telle asseurance. Quelques machinations et assauts 
que face lo diable contre nous (dit sainct Augustin) 

!)endant qu'il n'occupe point le lieu du coBur oti la 
by habite, il est chass^ hors. Parquoy *) si on iuge 
par 1'experience, non seulement les fideles eschap- 
pent yictorieux de tous assaux, tellement qu'ayans 
recueilly yigueur, ils sont prests de rentrer & com- 
battre mieux que iamais: mais aussi ce que dit sainct 
lean en sa Canonique est accompli en eux, Yostre 
foy est la yictoire qui surmonte le monde (1 lean 
5, 4); car U signifie que non seulement elle sera 
yictorieuse en une bataille ou en dix, mais toutes 
fois et quantes qu'elle sera assaillie, qu'elle sur- 
montera. 

22. *) 11 y a une autre espece de crainte et 
tremblement, de laquelle tant 6'en faut que la cer- 
titude de foy soit dlminu6e, que plustost elle en est 
conferm^e: c'est quand les fidoles reputans que les 
exemples de la yengeance de Dieu oxecut6e sur les 
iniques leur doyyent estre pour enseignemens, afin 
de ne proyoquer point Tire de Dieu par mesmes 
delicts, se donnent plus soigneusement garde de 
mal faire; ou bien quand recognoissans leur misere 
ils apprennent de totalement dependre de Dieu: sans 
lequel ils se yoyent estre plus caduques et incer- 
tains qu'une boufffee de yent. Car PApostre (1 Oor. 
10, 5 s.) en ce qu'apres ayoir propos6 les chastimens 
que Dieu ayoit foits sur le peuple d'Israel, il baille 
une crainte aux Corinthiens de ne tomber point en 
mesme pech6: par cela ne renyerse aucunement leur 
fiance, mais seulement les resveille de leur paresse, 
laquelle plustost a coustume d^enseyelir la foy que 
de restablir. Pareillement quand de la ruine des 
luife il prend occasion d'exhorter celuy qui est de- 
bout, qu'il se garde bien de choir (1 Cor. 10, 11. 
12; Rom. 11, 20): il ne nous commande point de 
yaciller, comme si nous estions incertains de nostre 
formet6: mais seulement il oste toute arrogance et 
confiance temeraire de nostre propre yertu, afin que 
nous qui sommes Gentils, n'in8ultions aux luife, en 
la place ') desquels nous ayons est^ substituez. Gom- 
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bien qu'il ne parle^) pas 1& seulement aux fideles, 
mais 11 s'adreese aussi bien aux liypocrites qui se 
glorifioyent en l'apparence exterieure* Car il n'ad- 
monneste point un chacun en particuliery mais ayant 
fait comparaison entre les luife et les Oentils, et 
ayant monstr^ que la reiection des luifs estoit une 
iuste punition de leur infidelit^^) et ingratitude, il 
exhorte scmblablement les Oentils de ne se point 
enorgueiUir, n^esleyer, de peur de perdre la grace 
d'adoption laquelle ils ayoyent nouyellement receue. 
Or tout ainsi qu'apres la reiection generale desluifs 
il en rcstoit neantmoins quelques uns d'entre ,eux, 
lesquels n'estoyent point decheuz de ralliance de 
Dieu, ainsi il y en pouvoit ayoir aucuns des Gen- 
tils, lesquels estans desnuez de yraye foy, se fus- 
scnt enflez d^une yaine outrecuidance de la chair: 
et ainsi eussent abus6 de la bont^ de Dieu en ieur 
ruine. Toutesfois encorjBS que le dire de sainct Paul 
soit pris comme s'il s'adressoit aux fideles,®) il n'y 
a nul inconyenient quant k nostre propos. Car c'e8t 
autre chose de reprouyer la temerit^ de laquelle les 
saincts sont quelque fois solicitez selon la chair, afin 
de leur moustrer qu'ils ne se doyyent egayer en une 
foUe presomption: et autre chose d^estonner' la con- 
science, tellement qu'elle ne se reposepoint du tout 
et ayec une pleine seuret^, en la misericorde de Dieu. 
23. *) Pareillement quand il enseigne que nous 
trayaillons pour nostre salut ayec crainte et trem- 
blement (Phil. 2, 12), il ne demande autre chose, 
sinon que nous accoustumions de nous. arrester & 
la yertu du Seigneur, en grande deiection de nous 
mesmes. Or est-il ainsi, que rien ne nous peut 
tant esmouyoir & reposer la certitude et fiance de 
nostre foy*) en Dieu, que la defiance de nous-mes- 
mes, et la destresse que npus ayons apres ayoir re- 
cogneu nostre calamit^. ^) Et en ce sens il &ut 
prendre ce qui est dit par le Prophete, rentreray 
en ton Temple en la multitude de ta bont^, et y 
adoreray en crainte (Ps. 5, 8): oti il conioint fort 
proprement la hardiesse de foy, qui 8'appuye sur la 
misericorde de Dieu, ayec la crainte et saincte tre- 
meur, de laquelle il est necessaire quc nous soyons 
touchez, quand en comparoissant deyant la maiest^ 
de Dieu, par la clart^ d'icelle nous entendons quelles 
sont nos ordures. Pourtant 8alomon dit bien yray, 
que bien-heureux est rhomme qui assiduellement 
fait craindre son coeur (Proy. 28, 14): d'autant quo 
par endurcissement on tombe en ruine. Mais il en- 



1) Combien qu'il ae parle, jusqu'i la fin du ^., a ite 
ajoute en 1545. 

2) infidelite, le teste latin dit: incredulitatis. 
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5) de nostre foy, le latin porte: animi. 

6) apres avoir recogneu nostre calamit^, le latin dit: ex 
conscientia nostrae calainitatis. 



tend une crainte laquelle nous rende plus soigneux 
et prudens: non pas qui nous afflige iusques & des- 
espoir; assavoir quaud nostre courage estant en 
soy confus, se reconforte en Dieu: estant abbatu 
en soy, se redresse en iceluy: se defiant de soy, 
consiste enO resperance qu'il a en luy. Pour- 
tant il n'y a nul empeschement que les fideles ne 
sentent crainte et tremblement, et ensemble iouis- 
sent de consolation qui les asseure:^) entant que 
d'une part ils considerent leur yanit^, de Tautre ils 
regardent la yerit^ de Dieu. Quelcun demandera •) 
comment frayeur ct foy peuvent habiter en une 
mesme ame: le respon, Tout ainsi qu'fi ropposite, 
solicitude et nouchalance se trouveront souyent con- 
iointes. Car combien que les meschaus se munis- 
sent tant qu'ils peuyent de stupidit6,*) pour n^estre 
soUcitez d'aucuDe crainte de Dieu, toutesfois le iu- 
gement de Dieu les persecute, en sorte qu'ils ne 
peuyent yenir & co qu'ils cherchent. II n'y a donc 
nul inconyenient, que Dieu instruise les siens & hu- 
milit^, les poignant de beaucoup de craintes, di ce 
qu'en bataillant yertueusement ils soyent toutesfois 
retenus en modestie, comme d'une bride. H appert 
aussi par le fil dn texte, que telle a est^ rintention 
de rApostre: quand il assigne la cause de telle crainte 
et tremblement, c'est que Dieu nous donne de sa 
pure grace et le youloir et le par&ire. Et k ce sens 
se rapporte le dire du Prophete, que les enfans d'l8- 
rael craindront k cause de Dieu et de sa bont^^) 
(Os^e 3, 5). Car non seulemcnt la piet^ engendre 
reverence de Dieu, mais la douceur de sa graoe, 
quelque souefye qu'elle soit, apprend les hommes de 
s'esmeryeiller ayec crainte, & ce qu'ils dependent du 
tout de Dieu, s'abaissans ^) sous sa puissance. 

24.^) Toutesfois^) par cela ie n'enten point 
d'approuyer la folle imagination qu'ont auiourdhuy 
aucuns demi Papistes. Car pource qu^ils ne peu- 
yent pas maintenir cest erreur tant lourd qu'on a 
tenu par cy devant aux escoles de theologie, as- 
sayoir que la foy est seulement une opinion dou- 
teuse: ils usent d'un autre subterfuge, mettant en 
ayant une fiance mesl6e ayec incredulit^. Cepen- 



1) consiste en . . . . luy, le latiu: illius fiducia respirat. 

2) 1541 8.: consolation tres seure, le lahn porte: secu* 
rissima consolatione potiantur. 

3) Quelcnn demandera, ju8qu^a la fin du §., apparttent 
a la redaction de 1559. 

4) stupidite, le UUin dit simplement: iudolentiam sibi ac- 
cersant. 

5) a cause de Dieu et de sa bonte, le latin dit: pavebunt 
filii Israel ad Deum et ad bonitatem eius. 

6) Le laiin ajoute: humiliter. 

7) Le8 deux paramaphe8 24t et 2b datent de Vedition de 
1545 p. 223«.; 1^1 8. Ch. V. §. 17. 

8) Toutesfois .... Papistes, voici le latin qiU eet plu» 
fort et plu8 complet: Nequc tamen sic locum facimus pesti- 
lentissimae philosophiae quam uonnulli Semipapistae cudere 
hodie in angulis incipiunt. 
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dant que nous regardons en Ghrist, ils confessenfc 

bien que,l& nous trouyons pleine ' matiere d'espe- 

ranee: mais pource que nous Bommes tousiours in- 

dignes des biens qui nous sont offerts en lesus 

Cbrist, ils yeulent qu'au regard de nostre indignit^ 

nous ohancellions et soyons en branle. En somme, 

ils mettent teliement la conscience entre esperance 

et crainte, que maintenant elle encline k Tun, 

miuntenant & Tautre.' Dayantage, ils conioignent 

tellement la crainte en resperance, que la premiere 

eeteigne ia seconde, quand elle est en son regne: 

et que la seconde face le semblable & son tour. 

YoilEi conune Satan, quand il yoit que par men- 

songe clair et ouyert ') il ne peut plus destruire 

la certitude de la foy, s'efforce en cachette et comme 

par dessous terre la ruiner. Or ie yous prie quelle 

sera ceste fiance, laquelle ^ chacun coup sera ab- 

batne par desespoir? Leur fantasie est^ qu'en ro- 

gardant Ohrist nous sommes certains de nostre sa- 

lut: en retoumant puis k nous, que nous sommes 

certains de nostre damnation; de l^ ils concluent 

que la fiance et le desespoir doyyent regner en 

nos co&urs k tour, comme si nous deyions conce- 

Toir lesus Ohrist estant arriere de nous,^) et non 

ploBtost habitant en nous. Car ce que nous espe- 

rons salut de luy, n^est pas pource qu'il nous ap- 

paroisse de ioin, m^s pource que nous ayant unis 

& s<ni corpSy il nous &it participans non seulement 

de tous ses biens, mais aussi de soy-mesme. Pour- 

tant du fondement qu'ils prennent ie deduiray un 

argument tout au rebours^ qu^en considerant qui 

nons sommes, nous yoyons nostre damnation comme 

^ TcBil: mais entant que lesus Christ nous est tel- 

lement conununiqu^ ayec tous ses biens, que tout 

ee qu'il a est fait nostre, que nous sommes faits 

ses membres, et une mesme substance ayec luy. 

A ceste cause sa iustice enseyelist nos pechez, le 

salnt qu'il a en main abolist nostre damnation: il 

86 met au deyant ayec sa dignit^, pour faire que 

nostre indiffnit^ n^apparoisse point deyant Dieu. 

!Et de fait la chose est telle^ que nullement nous 

ne deyons separer lesus Ohrist d'ayec nous, mais 

tenir fort et ferme runion de laquelle il nous a 

conioints ^ soy; ce que nous enseigne rApostre, 

quand il dit que nostre corps est bien mort & 

cauae clu pech^, mais que TEsprit de lesus Ohrist 

qui habite en nous, est yie h cause do sa iustice 

(Bom. 8, 10). Selon la resyerie de ces gens il de- 

Toit dire ainsi: lesus Ohrist a bien la yie en soy: 

maifi nous, entant que sommes pecheurs, demou- 

rons aux liens de damnation et de mort. Mais il 

parle bien autrement^ car il enseigne que la dam- 

nation que nous meritons de nous-mesmes, par le 



1) mensonge clair ct ouvert, le latin porte: apertas ma- 
Y»hi p^a 2) arriere de nous, le lcUin dit: procul stantein. 



salut qui est en Christ, est engloutie. Et pour 
prouyer cela, il amene ceste raison, ^) que lesus 
Ohrist habite en nous, et non pas qu^il est hors 
de nous: et non seulement adhere k nous par un 
lien indissoluble, mais par une conionction admi- 
rable et surmontant nostre entendement, il s'unist 
ioumellement de plus en plus k nous en une mesme 
substance. ^) Toutesfois *) ie ne nie pas (comme 
i'ay n'aguere8 touch6) qu'il n'y ait quelques inter- 
ruptions de foy, selon que i;iostre fragilit^ fleschist 
c& et Id., estant pouss^e des impetuositez que luy 
dresse Satan. Ainsi la clart^ de foy est bien es- 
touif^e par les tenebres de tentadon, quand elles 
sont trop espesses et obscures, *) si ne laisse-elle 
pas neantmoins de tendre tousiours k Dieu. 

25.^) Et & cela s'accorde sainct Bemard, en 
traitant ceste question de propos deliber^, en THo- 
melie cinquieme de la dedication du temple: En 
pensant, ^) dit-il, quelque fois de Tame^ il m'est ad- 
yis que ie trouye en icelle deux choses contraires. 
Si ie la regarde telle qu'elle est en soy, et de soy, 
ie n'eu puis mieux parler qu'en disant qu'elle est 
reduite k neant. Qu'est-il mestier de raconter k 
present toutes ses miseres? combien elle est char- 
g6e de pechez, enyironn6e des tenebres, enyeIopp6e 
d'allechemens, bouillante en concupiscences, suiette 
k passions, remplie d'ilIusions, encline tousiours & 
mal, tendant & tout yice, finalement pleine d'igno- 
miuie et de confusion? Si mesme toutes les iusti- 
ces de rhomme, estans present6es deyant Dieu, 
sont comme pollution et ordure^) que sera-ce des 
iniustices au prix (Is, 64, 6)? S'il n'y a que te- 
nebres en la clairt6,®) que sera-ce des tenebres mes- 
mes? Qu'est-il donc de dire? Pour certain rhomme 
n'e8t que yanit6, rhomme est reduit k neanti 
rhomme n'est rien. Mais comment n'est-il du tout 
rien, yeu que Dieu le magnifie? conunent n'est-il 
rien, yeu que Dieu a son coeur k luy? Prenons 
courage mes freres: combien que nous ne soyons 
rien en nos coBurs, nous trouyerons possible au 
coeur de Dieu quelque chose cach^ de nous. (J 
Pere de misericorde! 6 Pere des miserables! com- 
ment est-ce que tu mets ton coeur & nous? car ton 
thresor est Idi ou est ton coeur (Matth. 6, 21). Or 



1) Le laiin aJoiUe: quam attuli. 

2) en une mesme substance, le latin ps/rte : in nnum cor- 
pus donec unum penitns nobiscum fiat 

3) La fin du §. est une addition de 1559. 

4) quand elles sont trop espesses et obscures, ne se 
trouve pas dans le latin. 

5) 1545 p. 225; 1551 «. Ch, V. §. 18. 

6) Le Uuin ajoute: Dei beneficio. 

7) pollution et ordure, le latin porte d^aprh le texte du 
propJUte: velut pannus menstruatae inveniuntur. 

8) Iai citation Matth, 5, 23 qui eat bien rendue dans le 
texte latin: Si lumen quod in nobis est, tenebrae sunt, n^estpas 
exactement traduite par: sMl n'y a que tenebres en la clairt^. 
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eomment somiiieB noos ton threflor si nous ne sonmieB 
rien? Tootes gens sont devtuit toy comme si elleB 
n'e8toyent point: et sont reput^es pour rien; voire 
bien deyant toy, maiB non pas dedans toj. Quant 
au iugement de ta Teritd ellee ne sont rien, mais 
non pas quant ^raffeotion de ta piti^ et bont^: car 
tu appelloB leB chosoB qui ne sont point, comme Bi 
elleB estoyent Pourtant les choecB que tu appeUcB 
ne Bont rien, et ont neantmoins estre, entant que 
tu lcB appeUes. Car combien qu^eUes ne soyent 
rien qmuit & soy, eUes ne laissent point d^estre en 
tqy, selon ceste sentence de sainct Paul, Non point 
par les^fleuyres de iustieey mais de Dieu qui ap- 
peUe (BonL l^ 13). Apres que salnot Bernard a 
ainsi {Murl^, U oonioinct ceB deux considerations en 
la Borte qu^U s'ensuit: Certes les choses qui sont 
hiboR ensemble ne se destruisent point rune rautre. 
Puis U en fidt encores une plus £acUe declaration, 
en oonduant ainsi: Si en ayant ces deux conside- 
rations nous regardons diligemment que c'e6t que 
nous sommeSy ou plustost en rune nous regardons 
oomment nous ne sommes rien: en rautre, combien 
nous sommes magnifiez, noBtre gl^Hre^) sera tem- 
per6e en bonne mesure^ et possible qu^eUe Bera 
angment^ Certes eUe sera establie, mais afin de 
nous £Eure glorifier en Dieu, et non pas en nous. 
8i nous pensons ainsi, que si Dieu nous veut sau- 
yer, nous serons deUyrez, cela sera pour nous 
fiaire respirer aucunement: mais U faut monter plus 
haut, et chercher la cit^ de Dieu, chercher son 
temple, chercher sa maison, cheroher le secret du 
mariage qu'U a ayec nous. ^) En ce fidsant nous 
n^oubUerons point ron pour Tautre: ^) mais avec 
crainte et reyerence nous dirons que nous sommoB 
quelque choBC, yoire bien au coBur de Dieu:^) que 
Dous sommes quelque choBe, non point par nostre 
dignit^, mais entant qu'U nous en estime dignes 
par sa grace. 

26. ^) Or la crainte de Dieu, laqueUe est attri- 
bu6e aux fideles en toute rEscriture, et laqueUe 
est maintenant i^ppeU6e Commencement de sageBse, 
maintenant La ss^esse meeme (Prov. 1, 7; Ps. 111, 
10; Prov. 9, 10; lob 28, 28): oombien qu'eUe soit 
une, toutesfois eUe procede de double afiection. 
Car Dieu a en soy la reyerence tant d'un pere 
que de ') maistre. Pourtant quiconque le voudra 
droitement honnorer, s^estudiora de se rendro en- 
yers luy fils obeissant, et serviteur prompt 4 fiEure 
Bon deyoir. L'obeissance qui luy est rendue comme 



1) Le kUm qjimte: puto. 

2) Xe latin dU: qpaenmas sponsun. 

8) En ce .... raiitre, U lotai dit: Non oblitos' snm, 
sed com metn etc 

4) Toire bien, le laim dU: sed in corde Dei. 

5) 1541 p. m; 1545 p. 226; 1551 8. Ch. V. §. 19. 

6) 1562: d'an. 



h nostre pecB, U rappeUe par son Prophete, Hon- 
neur. Le senrioe qui loy est fiut oomme 4 nostre 
maistre, U rappelle Crainte. Le fils, dit-il^ honnofe 
scm pere, et le serviteur ^on maistr& Si ie suis 
TOBtre Pere, oii est rhonneur que yous me deyeK? ') 
8i ie suis voBtre maistre, oti est la crainte (MaL 
1, 6)? Toutesfois, oombien qu'U les distingue, U 
les confond au commencraimt, comprenant^) run 
et Tautre sous le mot d'Honnorer. Parquoy que 
la crainte de Dieu nous soit une reyerence medde 
de tel honneur et orainte. Et n^est point de mer- 
yeiUe si un mesme coBur re^oit euBemble cee deux 
affeotions. H est bien Tray que celuy qui rqpute 
quel pere nous est Dieu, U a Buffisante raison, yoire 
encore qu^U n'y eust nol enfer, d'ayoir plus grand 
horreur de roffenser que de mourir: mais ausai 
d'autrepart, selon que noetre chair est moline^ii 
se laacher la bride k mal fidre, U est neoeaaaire 

Kur la restreindro') d'ayoir oeste cogitation en 
sprit, que le Seigneur, sous la puisBance dnquel 
nouB sommes, a toute iniquit^ en abomination: du- 
quel ceux qui auront proyoqu6 Tire en yiyant 
meBchamment, n'eyiteront point la yengoanoe. 

27.^) Ce que sainct lean dit, que la crainte 
n'eBt point ayec charit^, nuus que charit6 par£ute 
iette hors la crainte:^) (1 lean 4, 18): ne repugne 
rien k cela: yeu qu'U parle du tremblement d'in- 
credulitdy duquel eet bien loin oeste crainte des 
fideles. Gar les iniques ne craignent p<Mnt Dieu, 
pouroe qu'U8 ayent crainte d'enoourir son offenae, 
B'il8 le pouyoyent fidre sans punition: mais pource 
qu'ils sayent qu'U est puissant k se yengw, ils ont 
horreur toutes fois et quantes qu'on leur parle de 
Bon ire. Et mesme ils craignent son ire, d'antant 
qn'ils la pensent estre prochaine, ^) et que d'heure 
en heure ils attendent qu'eUe les yienne aooahler. 
Au contraire les fideles, oomme dit a est^ pro- 
mierementy ciftignent plus son offense que la puni- 
tion: et ne sont pas estonneE de cndnte d^estre 
punis, conmie si renfer leur estoit desia preaent 
pour les engloutir: '') mais par icelle ils sont reti- 
res,^) afin de n'encourir point au danger. Pour- 
tant rApostre en parlant aux fideles, Ne yous trom- 
pez point^ dit-U: pour ces choBes riredeDieu aao- 
coustum^ de yenir sur les enfims rebelles*) (Ephee. 



1) qne tous me devez, ti^est pa$ dame le laim, 

2) comprenant .... d'Honnorer, wumqme dams U texU lolMt. 

3) Le uUm ^joute: modis omnibns. 

4) 1541 p. 1H9; 1515 p, 226 «.; 1551 s. Ck. F. §. 20. 

5) Le lcUm qjoute: quoniam timor poenun habet 

6) qu^Os la penaent estre prochame, 1e Ustm dit: qida 
sibi imminere arbitrantur. 

7) comme si . . . . engloutir, U 2atm dU simplemetU: 
ac si (poena) cenridbus suis impenderet> 

8) sont retirez, U kUim a: cautiores redduntur. 

9) les enfans rebelles, U kuim dit: filios diffidentiae. 
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combien aussi qa'elle reqojyo en obeissance ses 
oommandemens, qu'elle g^de ses defenses, et craigne 
ses menaces: neantmoins proprement elle commence 
par la promesse, 8'arreste en icelle, et y prend sa 
fin. Car elle cherche vie en Dieii, laquelle ne se 
trouye point aux commandemens ny aux menaces, 
mais en la seule promesse de misericorde et icelle 
encore gratuite: veu que les promesses condition- 
nelles, entslht qu'elles nous renvoyent ^ noz oeuyres, 
ne promettent pas autremont yie, sinon que nous 
la trouyious en nous-mesmes. 8i nous ne youlons 
donc que la foy tremble et yacille d*un cost^ et 
d'autre, il nous la feut appuyer sur une telle pro- 
messe de salut, laquelle nous soit yolontairement 
et de pure liberalit^ offerte du 8eigneur, plustost 
en consideration de nostre misere que de nostre 
dignit^. Pour ceste cause 1'Apostre attribue ce 
tiltre particulierement & TEyanffile, qu'il soit nomm^ 
Parolle de la foy (Rom. 10, 8): lequel il ne con- 
cede point ny aux commandemens ny aux promes- 
ses de la Loy, pource qu'il n'y a rien qui puisse 
asseurer la foy, sinon ceste ambassade enyoy6o de 
la benignit^ de Dieu, par laquelle il reconcilie le 
monde k soy. De 1& yient la correspondance ') 
que souyentesfois il met entre la foy et rEyangile. 
Oomme quand il dit, que rEyangile*) luy a est6 
commis en obeissance de la foy. Item, qu'il est la 
yertu de Dieu on salut k tous croyans. Item, 
qu'en iceluy la iustice de Dieu est reyel6e de foy 
en foy (Rom. 1, 5. 16. 17). Et n'e8t point de mer- 
yeille: car comme ainsi soit que TEyangile soit le 
ministere de reconciliation de nous ayec Dieu, il 
n'y a nul autre sufiisant tesmoignage de la bene- 
yolence de Dieu enyers nous, de laquelle la cog- 
noissance est requise en la foy (2 Oor. 5, 18). 
Quand donc nous disons que la foy doit estre ap- 
puy6e sur promesse gratuite, nous ne nions pas 

3ue les fideles ne regoiyent et reyerent la parolle 
e Dieu en tous endroits: ^) mais destinons ^ )a 
foy la promesse de misericorde pour son propre 
but Oomme k la yerit6 les fideles doyyent bien 
recognoistre Dieu pour luge et punisseur des mal- 
faits: toutesfois ils regardent specialement sa cle- 
mence entant qu'il leur est descrit en telle sorte, 
o'est qu'il est benin et misericordieux, tardif k ire, 
enolin & bont6, debonnaire & tous, et espandant sa 
misericorde sur toutes ses oeuyres (Ps. 86, 5; 103, 
8; 145, 8). 

30.*) H ne me chaut de ce que Pighius*) et 



1) la correspondance, le latm a: correlatio. 

2) rEvangile, le texte lcUm porte: ministerium Evangelii 
sibi commissum docet in fidei obedientiam. 

3) en tous endroits, le lat%n a: omni ex parte. 

4) i;e §. 30 est une addition de Fedition de 1551 Ch. V. 
§. 23. 

5) Albert PigMua (t 1542), iheohgien eaihol hollandais, 



tels chiens que luy abayent, disans que ceste re- 
slriction que nous mettons, deschire la foy pour en 
prendre seulement une piece. le coni^se bien, 
comme i'ay desia dit, que la yerit6 de Dieu, soit 
qu'elle menace, ou qu'elle presente grac^, est le but 
general ^) de la foy. Pourtant 1'Apostro dit que ^'a 
est6 par foy que No6 a craint le deluge deyant 
qu'il adyint (Hebr. II, 7). 8ur cela ces Sophistes 
arguent, *) que si la foy produit en nous une frayeur 
des punitions qui nous doyyent adyenir, qu'en don- 
nant la definition d'icelle, nous ne deyons point ex- 
clurre les menaces desquelles Dieu yeut estonner 
les pecheurs. ^) Mais ils nous font grand tort, et 
nous calomnient fieiussement: comme si nous disions 
que la foy ne doit point regarder la paroUe de 
Dieu en tout et par tout. Gar nous ne tendons 
sinon & ces deux poincts, assayoir que iamais la 
foy n'est arrest^e, iusques k ce qu'elle s'appuye 
sur la promesse gratuite de salut: et puis, que par 
icelle nous ne sommes pas rendus agreables h Dieu, 
sinon d'autant qu'elle nous unist d> Ohrist, et de 
fait ces deux poincts sont bien notables. H est 
question d'une foy, laquelle disceme les enfans de 
Dieu d'avec les reprouyez, et les fideles d'ayec les 
incredules. Si queleun croit que Dieu ne com- 
mande rien que iustement, et ne menace qu'd» bon 
escient, sera-il pour cela nomm^ fidele? Ohacun 
dira que non. H n'y aura donc nuUe fermet^ en 
la foy, si elle ne se tient k la misericorde de Dieu. 
D'autrepart, k quel propos disputons-nous de la 
foy? n'est-ce pas pour sayoir quel est le moyen de 
salut? *) Or comment est-ce que la foy nous sauye, 
sinon d'autant que par icelle nous sommes entez 
au corps de Ohrist? 0'est donc k bon droit qu'en 
la youlant definir, nous insistons sur son principal 
effect, et plus adiioustons ^) ceste marque, laquelle 
separe les fideles d'avec les incredules. Bref, les 
meschans n'ont que mordre sur nostre doctrine, 
s'il8 ne veulent accuser sainct Paul avec nous: le- 



grand adversaire de Luther, de Bucer et de (Jalvin, defenseur 
ardent de la papaute et de la doctrine du libre arbitre, Cai- 
vin avait publie contre lui un ouvrage intittdd: I. Calvini de- 
fensio sacrae et orthod. doctrinae de servitute et liberatione 
humani arbitrii adversus calumnias Alb. Pi^di. Genev. 1543. 
Cetait une reponse au livre de Pighius: De libero hominis 
arbitrio et divina gratia libri X. adversus Lutiierum, Calvinum 
et alios. 

1) est le but general, le latin dit: generale fidei obiec- 
tum (ut loquuntur). 

2) Sur cela ces Sophistes arguent, n*e8t pas dans le laHn, 

3) desquelles Dieu veut estonner les pecheurs,- ne se 
trouve pae dans le latin. Par eontre le latin a immediate' 
ment aprhe la phrase suivante qut manque dans la tradue- 
tion: aoc quidem verum est 

4) le moyen de salut, le latin dit: viam salutis teneamus. 

5) Le teate latin ajoute id: loco differentiae subiicimus 
generi notam illam etc 
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quel appelle rEyangile Doctrine de foj (Bom. 10, 8), 
et luy attribue oe.tiltre speGiaL 

3L *) Notu» ayojiB & retirer^) derechef de ceoy 
rarticle qui a est^ desia expos^, assayoir que la 
ParoUe n^eet pas moins requise k la foy, qne la 
racine yiye k nn arbre*) pour luy faire apporter 
firuict Oar sujyant la sentence de Dayid, Nui ne 
peut esperer en Dieu, qu'il n'ait cognu son nom 
(Ps. 9, 11). Or ceste cognoissance ne yient point 
de 1'imagination d'un chacun, mais selon que Dieu 
luy mesme est tesmoin de sa bont^. Ce que Da- 
yid^) conferme ailleurs, di^nt^ Que ton salut me 
Boit selon ta paroUe. Item, Tay esper6 en ta 
paroUe^ sauye-moy (Ps. 119, 41). Or U faut noter 
la correspondance de la foy ayec la ParoUe, dont 
le salut puis apres B'en ensuit. Cependant, ie 
n'exclu point la puissance de Dieu, sur laqueUe 
si la foy ne se soustient, iamais ne rendra & Dieu 
rhonneur qui luy est deu. H semble bien que 
sainct Paul mette en ayant une chose firoide 
ou yulgaire, en disant qu'Abraham a creu que 
Dieu*) estoit puissant pour fidre ce qu*U ayoit pro- 
mis. Et quand U parle ainsi de soy, le say & qui 
i'ay creu, et ^) qu'il est puissant pour garder mon 
depost iusques au demier iour (Rom. 4, 21; 2 Tim. 
1, 12). Mais si chacun poise et espluche bien les 
doutes qui sans fin et sans cesse s'insinuent en noz 
esprits pour nous fidre defier de la yertu de Dieu, 
il iugera que ceux qui la magnifient comme eUe 
en est digne, n'ont point peu profit^ en la foy. 
Nous confessons tous que Dieu fiuit tout ce qu'U 
veut: mais puis que la moindre tentation du monde 
nous efiarouche et nous rayit en horreur, U appert 
que nous derogons par trop & la puissance de 
IHeu, & laqueUe nous preferons les menaces de 
Satan, combien'') que nous ayons les promesses 
de Dieu pour nous munir & 1 encontre. Cest la 
raison pourquoy Isaie youlant imprimer aux co&urs 
des lum la fiance de leur salut, exalte d'une fiiQon 
tant magnifique la yertu infinie de Dieu. II pour- 
roit senmler quelque fois que quand U a commenc^ 
4 tenir propos que Dieu leur pardonnera leurs fau- 
tes et leur fera mercy, en adioustant combien les 
(Bnyies de Dieu sont meryeiUeuses au gouyeme- 
ment du ciel et de la terre, U extrayague par longs 
circuits et superflus: toutesfois U n'y a rien qui ne 
serye ^ la circonstance de ce qu'U traite. Car si 
la yertu de Dieu ne nous yient deyant les yeux, 
4 grand' peine les oreiUes receyront-eUes la ParoUe, 



1) Xe §. 31 a ele ajawU en 1559. 

2) k retirer, le latm dU: colligimaa. 

3) d'im arbre 1560. 156L 

4) Dayid, U laiin porie: idem Propheta. 

5) Le latin ajoute: qui benedictum semen ei proniiserat 

6) Le laUn ajouie: et certus sum. 

7) combien . . . . Il l*encontre, paa dane U laUn, 
CaMni opera. VoL IV. 



ou eUes ne restimeront pas selon qu'eUe merite. 
Nous ayons aussi & noter, qu^en cest endroit l^Ea- 
criture nous parle d'une puisiu^ce de Dieu effeo- 
tueUe: pource que la toj, ^ comme nous ayons dit 
aiUeurSy rappUque tousiours k son usage, et la met 
en oauyre pour en fiure son profit Bur tout eUe 
se propose les oauyres de Dieu, i>ar lesqueUes U 
s'est declair6 pere. De \k yient que la memoire 
de la redemption est si souyent rememorte aux 
luifi^: dont ils pouyoyent apprendre, que Dieu ayant 
est^ pour un coup autheur de leur salut, le main- 
tiendroit iusqu'en la fin. Dayid aussi nous ad- 
monneste par son exemple, que les biens que Dieu 
a confer6^) k un ohacun en particuUer, luy doi- 
yent yaloir pour confirmation de sa foy quant an 
temps h yenir. Et mesme s'U semble qu'U nous 
ait delaiss^, nous deyons estendre nostre pens^e 
plus loin, k ce que ses benefices anciens nous don- 
nent bonne confiance: comme il est dit en rautre 
Pseaume, Tay eu souyenance des iours anciens, 
i'ay medit^ en toutes tes oeuyres. Item, Fauray 
memoire des oeuyres du Seigneur, et des meryeiUes 
qu'U a fidt«) anciennement*) (Ps. 143, 5; 77, 11). 
Toutesfois pource que tout ce que nous conceyons 
de la puissance de Dieu et de ses oeuyres, est con- 
fiis et de nuUe fermet^ sans sa paroUe: nous ne 
disons pas sans cause qu'U n'y peut ayoir nuUe foy 
iusqu'di ce que Dieu nous esclaire par le tesmoig- 
nage de sa grace. ' Mais on pourroit icy esmouyoir 
question quant & Sara et Bebecca, lesqueUes estans 
pouss^es, comme U semble, d'un bon zele de foy, 
sont neantmoins sorties hors des Umites de la Pa- 
roUe. Car Sara pour le desir ardent qu'eUe ayoit 
de la Ugn6e promise, a baiU6 & son mary sa cham- 
briere pour femme (Gen. 16, 5). On ne peut nier 
qu'eUe n'ait fiuUy en plusieurs sortes: mais pour 
ceste heure ie ne touche que ce yice, qu'estant rayie 
par son zele, eUe ne s'est point tenue entre les 
bomes de la paroUe de Dieu. Neantmoins U est 
certain que ce desir-l& luy est proced^ de foy. Re- 
becca, apres que Dieu luy a reyel6 relection de*) 
lacob, procure par mauyais artifice et peryers qu'il 
soit benit par Isaac (G^n. 27, 9), lequel •) estoit tes- 
moin et ministre de la grace de Dieu : eUe Corrompt ^) 
son fils k mentir: bref, eUe oorrompt.la yerit6 de 
Dieu par plusieurs firaudes et mensonges, et en ex- 
posant & opprobre et moquerie la promesse d'iceluy, 
eUe raneantist tant qu'eUe peut Et toutesfois ceat 
acte, quelque yitieux qu'U soit et digne de repre- 



1) la foy, U loiti» dit: pietas. 

2) 1562: conferez. 3) 1562: faites. 

4) anciennement, U laUn a: ab initio. 

5) Le Uttin ajouie: filii sui. 

6) lequel .... Dieu, U latin porte: maritom sanm gra- 
tiae Dei testem ac ministrum decepit 

7) corrompt, U texte hHn pofte: cogit. 
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lienfllon, n^a pas est^ dn tont Tnide de foy. Oar il 
hiy a estd necessaire de snrmonter beaneoup de 
seandaleB, pour appeter si fort nne choee pleine 
d'horribles troubles, fEiscIieries et perils, sans qu'il 
j enst ancnn espoir de profiter rien. Gomme aussi 
nons ne ponrrons pas despouiller pleinement de foy 
le sainctPatriarclielsaac^ en ce qn^estant admonest^ 
de Dieu que le droit de primogenitnre estoit trans- 
lat^ k son £Qs pnisn^, il n'a pas laissd toutesfois 
d'estre plns enclin & son fils aisn^ Esau. Oertes 
tels exemples nous monstrent qu'il y a sonvent des 
erreurs meslez parmy lafoy: toutesfois en telle sorte, 
qn^elle obtient tousiours le degr^ souyerainy quand 
elle est yraye et droite. Oar comme Terreur par- 
ticulier de Kebecca n'a pas rendu Teffect de la be- 
nediction inntile ou nul^ aussi n'a-il point aneanty 
la foy laquelle dominoit en son coeur generalement, 
et laquelle a est^ commencement et cause d'un tel 
acte. Toutesfois Bebecca a monstr6 combien Ten- 
tendement bumain est suiet & glisser et se destour- 
ner du bon chemin, si tost qu'il se donne cong^ 
tant peu que ce soit de rien attenter de son mou- 
yement propre. Or combien *) quo le de&ut et im- 
becillit^ qui est en la foy ne Testeind pas du tout, 
si est-ce que nous en sommes adyertis^ combien nous 
deyons esoouter Dieu soigneusement, pour estre 
comme attachez di sa bouche. Oependant ce que 
nous ayons dit est conferm^^ c'est que la foy, si elle 
n'e8t appuy6e sur la ParoUOy 8'escoule bientost: 
comme les esprits de Sara^ d^Isaac et Rebecca, s'e6- 
tans esgarez en leurs destours, se fussent inconti- 
nent esyanouis, 8'ils n'eus8ent est^ retenus d'une 
bride secrette*) en robeissance de la Parolle. 

32.') Dayantage, ce n'est pas sans cause que 
nous encloons toutes promesses en Ohrist, yeu que 
rApostre enclost tout TEyangile en la cognoissance 
d'iceluy: et en nn autre passage il enseigne que 
tant qu'il y a de promesses de Dieu, elles sont en 
luy Ouy et Amen: c'e8t & dire ratifi^es*) (Rom. 1, 
17; 2 Oor. 2, 2; 1, 20). De laquelle chose la raison 
est eyidente. Oar quelque bien que promette le 
Beigneur, en cela il testifie sa beneyqlence: telle- 
ment qu'il n'y a nulles promesses de luy, qni ne 
soyent tesmoignages de sa dilection. Et k cela ne 
oontreyient point que les iniqnes, d'autant plns qn'il8 
recoyyent de benefices de sa main, se rendent coul- 
paDles de plus grief iugement. Oar d'autant qn^ils 
ne pensent et ne recognoissent que les biens qn'ils 
ont leur yiennent de la main do Dieu, ou bien s'il8 



1) Or combien . . . . du tout. U iexte laHn est plua 
datr: Etsi aatem defectus et imbecillitaB fidem obscurat, Don 
tamen ezstinguit. 

2) dHme bride secrette, U laHn porte: arcano Dei fraeno. 
8) 1541 p. 201; 1546 p. 229; ifel #. Ch, F. §. 24. 

4) c'e8t k dire ratifi^es, n'e$t pae done 2e kOm. 



le recognoiBsent, ne repntent point sa bont6 en leors 
cceurs: par cela ils ne penyent non plns compren- 
dre sa bont^^) que les bestes bmtee, lesqueUes se- 
lon la qnalit^ de leur natnre, re^yyent mesme firuit 
de sa largesse, sana toutesfois en rien recognoiBtre. 
Pareillement ne repugne point h nostre dire, qu'en 
reiettant les promesses qui leur sont adress^, ils 
amassent sur leurs testes par telle occasion^) plns 
grieye yengeance. Oar combien que lors finaiement 
se declaire refficace/ des promesses quand elles sont 
receues de nous, toutesfois leur yerit6>) et propriet6 
n'est iamais esteinte par nostre infidelit6 ou ingra- 
titude. Pourtant puis qu'ainsi est, que le Seigneur 
par ses promesses inyite et conyie les hommes non 
seulement & receyoir les fruits de sa benignit6, mais 
aussi & les reputer et estimer, pareillement il leur 
declaire sa dilection. Pourtant il faut reyenir & ce 
poinct, que toute promesse est tesmoignage ^) de 
ramour de Dieu enyers nous. Or il est indubita- 
ble, que nul n'est aym6 de Dieu bors de Ohrist: 
yeu qu'il est le Fils Dien-aym6 auquel repose Taf- 
fection du Pere (Matth. 3, 17; 17, 6), et de hiy*) 
s^espand sur nous: comme sainct Panl enseigne, 
que nous ayons est^ rendus agreables en ce bien- 
aym^. H faut donc que par son moyen*) ceste ami- 
ti6 paryienne iusques & nous. Pour laquelle raison 
rApostre Tappelle Nostre paix: et en un autre pas- 
sage le propose comme lien, par lequel '') la yolont6 
du Pere est coniointe k nous (Ephes. 1, 6; 2, 14; 
Rom. 8, 3): De I& s^ensuit que nous deyons tous* 
iours regarder en luy, quand quelque promesse nons 
est offerte: et que sainct Paul ne dit point mal, 
enseignant que toutes les promesses de Dieu sont 
en luy conferm6es et accomplies (Rom. 15, 8). H 
semble^) bien qu'aucuns exemples repugnent ^ oeoy. 
Oar il n'e8t pas yray seiAblable que Naaman Sirien, 

Suand il s'enqnist du Prophote comment il seryiroit 
euement h Dieu, fust enseign^ touchant le Media- 
teur») (2 Rois 5, 17—19). H est aussi difficile h 
croire que Oomeille, homme Payen et Bomain, en- 
tendit ce qui n'e8toit pas cognu jk tous les luifis, 
yoire obscurement; et toutesfois ses aumosnes^®) 
ont est^ agreables ^ Dieu (Act 10, 31), conmie le 



1) 1541: sa verit^. Le texte latin dit: de eius miseri- 
cordia edoceri. • 

2) 1541: B^assemblent par telle oecadon. 
8) verite, ie latm dit: tis. 

4) 1541 et 1545: testification. 

5) et de luj . . . . bien-aym6. addition de 1559. 

6) que par son moyen, U latm porie: ipso interoedente. 

7) par lequel .... 4 nous, voici U Uuin: quo (sc rin- 
culo) patema pietate Deus nobiscum demciatur. 

8) Ce qui stiU jusqn^a ki fin d» %. a et^ ajouti dane la 
dmiihre riaaetum. 

9) Le texte kuin ajoute: landatur tamen eius pietas. 

10) Le UsHn aicute: et preces. 
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fiaorifioe de Naamau «pproay^ : >) oe que Tun ne 
Taatre n'ont peu obtenir que par foy. H y a sem- 
blaUe roiflon k rEunuque auquel Philippe fiit adress^ : 
oar estant homme de pays lointain, iamais n'eu8t 
entrepris un voyage si penible et de si grand coust 
pour adorer en lerusalem;^) s'il n'eu8t eu quelque 
foy en son cceur (Act 8, 27. 31). Nous voyons 
neaotmiHns comme estant interrog^6 par Phiiippe 
touohimt le Mediateur, il confesse son ignoranoe. 
Or ie confesse bien que leur foy a est^ envelopp^e 
en partie, non seulement quant & la personne de 
lesus Chnst^ mais aussi quant k ea vertu, et rofBce 
qui luy a est6 enioint do Diou son Pere. Cepen- 
dant c'est chose certaine qu'ils ont est^ embus de 
quelques principes, lesquels leur donnoyent quelque 
petit goust de lesus Christ. Ce qui ne doit estre 
trouy^ nouveau. Car TEimuque ne fiist iamais venu 
d'un pais si lointain pour adorer un Dieu incognu 
«n lerusalem. Et Corneille s^estant addonn^ ^ la 
religion des Iui&, n'eust pas l^ vescu^) sans s'ac- 
ooufitumer aux rudimens de la pure doctrine de la 
JLoy.^) Quant est de Naaman, il ne seroit pas con- 
Tenable qu'Eli86e luy ordonnant ce qu'il avoit k feire 
«n choses petites et legeres^ eust oubli^ le principal. 
<yombien donc que la cognoissance de lesus Christ 
«it est^ obscure entre eux, il n'y a nul propos de 
Ja £[iire du tout niille: mesme d'autant qu'ils s'ex- 
w^oyent aux sacrifices de la Loy, lesquels devoyent 
^stre discemez d'avec les ceremonies des Payens 
^ar leur fin, c'est & dire par lesus Christ 

33.*) Or ceste simple®) declaration que nous 

Avons en la parolle de Dieu, devoit bien suffire k 

«ngendrer la foy en nous, n'estoit que nostre aveu- 

^lement et obstination y donnast empeschement. 

_ IMais comme nostre esprit est enclin & vanit^, il ne 

2S>eut iamais adherer & la verit^ do Dieu: et comme 

:Mi est hebet6 il ne peut voir la lumiere d'iceluy. 

Jf ourtant la Parolle nue ne profite de rien sans il- 

^S^amiination du sainot Esprit Dont il appert que 

^^ foy est par dessus toute intelligence humaine. 

^;^7t encore ne suffit-il point que 1'entendement soit 

j^Jamin^ par TEsprit de Dieu, sinon que le coaur 

0^it conferm^'') par sa vertu. En laquelle ohose 

les iheologiens Sorboniques^) faillent trop lourde- 

mexxt, qui pensent que la foy soit un simple con- 

f^Qt^ment ^ la parolie de Dieu, lequel consiste en 

^^lligence, laissans derriere la fiance et certitude 
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^) Le kUin ajoute: Prophetae responso. 

^d) en lerusalem, ne se irouve pcu dans le {o^tfi. 

€1) I^ kUin ajouie: tantuin temporis. 

"4) de la Loy, mamgue ^ns U latin. 

6) 15dl p. ^; 1525 p. 280; 1551 «. O. F. §. 25. 

^^ Le /oitn ajoute: eztemaque. 

*^ Le UUin cjjoute: ac fulciatur. 

8) les theologiens Sorboniques, le UOin porte eimpUment: 



du eoBur. Cest dono un singulier don de Dieu que 
la foy, en deux manieree. Premierement entant 
que rentendement de rhomme est illumin^ ') pour 
entendre la verit6 de Dieu: puis apres que le ccBur 
est en ioelle fortifi^. Car le sainct Esprit^) ne com- 
mence pae seulement la foy, mais raugmente par 
degrez, iusques ^ ce qu'il nous ait men^ iusques 
au royaume des cieux. Voila pourquoy sainct Paul 
admonneste Timoth6e, de garder le depost excellent 
qu'il avoit receu') par le sainct Esprit qui habite 
en nous (2 Tim. 1, 14). 8i quelcun allegue au con- 
traire, que 1'Esprit nous est donn^ par la predica- 
tion de foy (Gal. 3, 2): oeste obiection se peut sou- 
dre ais^ment S'il n'y avoit qu'im seul don de TEs- 
prit, ce seroit mal parler de dire que TEsprit pro- 
cede de la foy, veu qu'il est autheur d'icelle et cause: 
mais d'autant que sainct Paul traite l^ des dons 
que Dieu confere & son Eglise, pour la mener par 
divers accroissemens^) & sa perfection, il ne se faut 
esbahir s'il les attribue k la foy, laquelle nous pre- 
pare et dispose h les recevoir. II est bien vray que 
c'est ime opinion fort estrange au monde, quand 
on dit que nul ne peut croire en Christ, sinon oe- 
luy auquel il est donn^ particulierement: mais c'est 
en partie & cause que les hommes ne considerent 
point comment, ne combien est haute et difficile ^ 
comprendre la sapience celeste, ne quelle est leur 
rudesse et imbecillit^ k comprendre' les mysteres de 
Dieu: en partie aussi, pource qu'il8 n'ont point es- 
gard & ceste fermet^ de coeur, qui est la principale 
partie de la foy. 

34. *) Lequel ^ erreur est facile k conveinore. 
Car comme dit sainct Paul, Si nul ne peut estre 
tesmoin ') de la volont^ de Thomme, sinon Tesprit de 
rhomme qui ost en luy (1 Cor. 2, 11): commont la 
creature seroit-elle certaine de la volont6 de Dieu? 
Et si la verit6 de Dieu nous est douteuse ^ choses 
mesmes que nous voyons presentement & ToBil: com- 
ment nous seroit-elle ferme et indubitable, quand le 
Seigneur nous promet les choses que roail ne voit 
point, et rentendement ne peut comprendre? Et 
tellement la prudence®) humaine est icy hebet^e^) 
et eslourdie, que le premier degr^ pour profiter en 
rescole du Seigneuf, est d'y renonoer. Car par 
ioelle comme par un voile interpos^, nous sommeg 



1) illumin^, U latin dit: pm^gatur. 

2) Gar le sainct Esprit ... 4 les receroir, est une «»- 
eertion de 1559. 

8) qu'il aroit receu, U Utiin porte ^aprhe U teste: depo- 
situm servato per spiritum sanctum etc. 

4) Le UUm ajoute: fidei. 

5) 1541 p. 203; 1545 p, 230 9.; 1551 s. Ch. V. §. 26. 

6) Lequel .... conveincre, n^est pas dans U min» 

7) 1541 et 1545: 8'il ne peut Avoir nul tesmoing. 

8) la prudence, U Uiin porte: perspicada. 

9) 15CL: esbest^e. 
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/empeselies de oomprendre le& myBteres de Dieu, 
leequels ne sont point reyeles Binon aux petis. Mesme 
ee n'e8t point la chair et le sang qui les reyele 
(Mattk 11, 25; Luc 10, 21; Miittli. 16, 17): et 
rhomme naturel n'e8t point capable d'entendre les 
bhoBes spirituelles: mais au contraire ce luy est fo- 
lie de la doctrine de Dieu, d'autant qu'eUe ne peut 
estre cognue que spirituellement (1 Cor. 2, 14). Pour- 
tant Taide du sainct Esprit nous est en cest endroit 
necessaire, ou plustost il n'y a que sa seule yertu 
qui regne icy. II n'j a nul homme qui ait oognu 
le secret de Dieu, ou ait est^ son conseillier: mais 
PEsprit enquiert de tout, iusques aux choses ca- 
ch6es, >) par lequel nous cognoissons la yolont^ de 
Christ (Rom. 11, 34; 1 Cor. 2, 10. KJ). Nul ne peut 
yenir & moy, dit le Seigneur lesus, sinon que le 
Pere qui m'a enyoy^, Tattire. Quiconques donc, 
dit-il, a escout^ mon Pere, et a apprins de luy, il 
yient & moy: non pas que personne ait yeu le Pere, 
sinon celuy qui est enyoy6 de Dieu (lean 6, 44. 45). 
Comme donc nous ne pouyons approcher de Christ, 
sinon estans tirez par PEsprit de Dieu: aussi quand 
nous sommes tirez, nous sommes totalement rayis 
par dessus nostre intelligence. Car Tame estant par 
luy illumin^e, regoit quasi un oeil nouyeau pour 
contempler les secrets celestes, de la lueur desquels 
eUe estoit au parayant esblouye. *) Par ainsi Fen- 
tendement de rhomme estant esciarcy par la lu- 
miere du sainct Esprit, commence lors*) k gouster 
les choses qui appartiennent au royaume de Dieu, 
desquelles il ne pouyoit au parayant ayoir aucun 
sentiment. Parquoy nostre Boigneur lesus Christ, 
combien qu'il declaire les mysteres de son royaume 
tresbien et proprement aux deux disciples, dont fait 
mention. sainct Luc : ^) toutesfois il ne profite de rien, 
iusques & ce qu'il leur ouyre le sens pour entendre 
les Escritures (Luc 24, 27. 45; lean 16, 13). En 
ceste maniere, apres que les Apostres ont est6 in- 
struits de sa bouche diyine, encore est-il besoin que 
TEsprit de yerit6 leur soit enyov6, lequel donne 
entr6e en leurs entendemens & la doctrine qu'ils 
ayoyent receue des oreilles parayant La pa- 
ToUe de Dieu est semblable au soleil: car elle reluit 
k tous ceux ausquels elle est annonc6e, mais c^est 
Bans efficace entre lee ayeugles. Or nous sommes 
tous ayeugles naturellement en cest endroit: pour- 
tant elle ne peut entrer en nostre esprit, sinon que 
FEsprit de Dieu, qui est le Maistre interieur, luy 
donne acces par son illumination. 

35.^) Quand il nous a par cy deyant fallu 

1) iosqaes aux choses cach^es, le texte latm diU: etiam 
profondA Dei. 

2) Le latm aipiute: in se ipsa. 
8) Le hxtm ajoute: vere demum. 

4) dont fait mention sainct Luc. n^est paa dane le latm. 

5) Itf §. 36 appamient d <a ridaetkm de 1569. 



tndtter de la corruption de nostre nature, noua 
ayons monstr^ plus au long combien les hommes 
sont insuffisan^ d^eux-mesmes & croire: parquoy ie 
n'onnuiray point les lecteurs en reiterant ce qui a 
e8t6 dit. Qu'il nous suffise quand sainct Paul nomme 
Esprit de foy (2 Oor. 4, 13), qu'il entend la foy 
mesmelaquelle nous est donn^e, ') et que nous n'a- 
yons point naturellement Parquoy u prie Dieu, 
qu'il accomplisse son bon plaisir aux Thesealoni- 
ciens, et roeuyre de leur foy en yertu (2 Thess. 1, 
11). Or en nommant la foy (Euyre de Dieu, et 
rintitulant^) de ce mot de Bon plaisir on &yeur 
gratuite, il declaire qu'elle n'e8t point du propre 
mouyement de I'homme. Qui plus est, ne se con- 
tentant point de cela, il adiouste que c'est un chef 
d'(Buyre*) oti Dieu desploye sa yertu. Aux Corin- 
thiens quand il dit (1 Cor. 2, 4) que la foy ne de- 
pend point de la sa^esse des hommes, mais est fon- 
d6e en la yertu de rEsprit: combien qu'il parle des 
miracles exterieurs, toutesfois pource que les re- 
prouyez n'en sayent faire leur profit, et n'y yoyent 
goutte, il comprend aussi ce cachet interieur qui 
seelle la yerit^ de Dieu en noz coeurs, comme il en 
fait mention ailleurs. Dieu aussi pour magnifier 
tant plus et esclarcir sa hberalit6 en ce don tant 
excellent, ne Teslargit pas indifferemment & tous, 
mais le distribue d'un priyilege singulier & ceux que 
bon luy semble. Laquelle chose nous ayons cy des- 
sus prouy^*) par bons tesmoignages. Et sainct Au- 
gustin, qui en est fidele expositeur, parle ainsi,*) 
Nostre Sauyeur, pour monstrer que Croire est de 
don, non point de merite: Nul, dit-il, ne yient & 
moy, si mon Pere ne Ty attire, et s'il ne luy a estd 
donn6 de mon Pere (lean 6, 44). C^est meryeille 
que deux oyent: Tun mesprise, et 1'autre monte. 
Que celuy qui mesprise, s'impute la &ute: que ce- 
luy qui monte, n'usurpe point rhonneur & soy. En 
un autre lieu, Pourquoy est-il donn6 & Tun, non«) 
& Tautre? le n'ay point honte de dire que c'e6t 
un secret profond de la croix, un secret des iuge- 
mens') de Dieu que ie ne cognoy point, et dont il 
ne nous est pas lidte de nous enquerir: et de 1& 
procede tout ce que nous pouyons. le yoy bien ce 
que ie peux: dont c'est^) que ie le peux, ie ne le 



1) Le laim qfaute: a Spirito. 

2) Le lottft ajaute: loco epitheti. 

3) nn chef d'(Buvre, U latm dU: spedmen rirtatis divinae. 

4) 1562: prooT^e. 

5) Auffost. de verbis apost L. n. 

6) 15^: et non. 

7) un secret des iugemens .... tout ce que nons pou- 
Yons, U Bene de W ^hraee de 8t, Auguetm, i^est pae exaete' 
ment rendu, La vaki: De profimdo, nesdo quo, iudiciorum 
Dei, quae perscrutari non possumus, procedit omne quod pos- 
Bumns. 

8) 1560 a par euite tPune faute tPmpreeeian: dont ce qne. 
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Toy point, Bmon qne ie tot bien ') qne c'eBt de 
Dien. Mais ponrquoy appelle-il Tun et non pas 
Fautre? Cela est trop naut pour moy: c^est un 
abyBme, o^est une profondit6 de la oroiz. le me 
peux eBorier en admiitition; ie ne le neux mouBtrer 
par^) dispute. La somme revient \k, que Iobub 
ChriBt en nous illuminant en la foy,') nous ente 
en Bon oorpB pour nouB faire participauB de tous 
BOB biens. 

36. *) II rcBte en aproB, que ce que Pentende- 

ment a receu Boit plant^ dedauB le coeur. Car Bi 

la parolle de Dieu voltige Beulement au cenreau, 

^e n^CBt point encore receue par foy. Mais^) lorB 

sa yraje reception est, quand elle a priuB racine au 

profond du coeur, pour estre une fortereBse invin- 

cible h soustenir et repouBser tous assautB des ten- 

tatiouB. Or 8'il est vrav que la vraye intelligence 

de nostre esprit soit illumination de TEBprit de 

3)ieu,') sa vertu apparoist beaucoup plus evidem- 

ment en ime telle confirmation du coeur: assavoir, 

^'autant qu'il y a plus de deffiance au coeur que 

^'aveuglement en Tesprit: et qu'il est plus difficile 

de donner asseurance au coBur, que d'insti*uire Ten- 

tendement. Parquoy le sainct Esprit sert comme 

d'un seau, pour seeller en noz coeurs les mesmes 

promesses lesquelles ^) 11 a premierement imprim^es 

en nostre entendement: et comme d'un arre, pour 

les confirmer et ratifier. Apres que vous avez creu, 

€3it l'Apostre, vous avez est^ seellez par TEsprit de 

]promesse, qui est Tarre de nostre heritagc (Epbes. 

3,, 13. 14). Voyez-vous comment il monstre que 

JLes coeurs des fideles sont marquez du sainct Esprit, 

oomme d'un seau: et qu'il Tappelle Esprit de pro- 

saieBse, & cause qu'il nous rend 1'Evangile indubi- 

'^jible? Semblablement aux CorinthieuB: Dieu, dit- 

il, qui nouB a oin ts, et nous a marquez et donn^ 

^'^arre de son Esprit en noz coeurs. Item en un 

^^iitre lieu, parlant de la confiance et hardiesse de 

:Km^>8tre eBperance, met pour fondement d'iceUe 1'arre 

d« Bon Efiprit (2 Cor. 1, 21 s.; 5, 5). 

37. ^ Cependant ie n'ay pas oubli^ ce que i'ay 
4:2^ cy desBUB, et dont la memoire nous est refrai- 
o!Xmie sans fin et sauB cesse par experience: c'est que 
Isk foy est agit^ de beaucoup de doutes, solicitudes 
e-C^ deBtreBses,*) en sorte que les ames des fideles 
n.*^ Bont gueres en repoB: pour le moins elles ne se 



1) Le laUn oqcwU ici: hactenoB. 

2) 1562: en. 

8) Le latm moute: ipiritiis sui virtute. 

4) 1541 p. 204; 1545 p. 281 «.; 1551 8. Ch. V. §. 27. 

5) 1541 et 1545: Hais a lors sa Traye reception. 

Sde l^Esprit de Dieu, n^est pae dana le latm. 
lesquelfes .... entendement, U latin parte: quarum 
cw^tadinem prius mentibnB impressit 

8) Le i. 31 a iti vMiri 1or$ de la demOre ridaetkm. 
$ lolidtudee et deitreiiei, ne se trouve pa» danelelatm. 



peuyent pas tousiourB aBseurer paisiblement. MaiB 
quelques rudes aBsauts et yiolence ') qu'elleB ayent 
^ BouBtenir, elles en yiennent tousiours & bout, et 
en repouBsant les tentationB demeurent en leur for- 
teresse. Ceste seule asseurance suffit pour nourrir 
et garder la fo^, quand nous sommes bien resolus 
de ce qui est dit au Pseaume, Le Seigneur est nos- 
tre protection et nostre aide au besoin : ainsi nous 
ne serons point estonnez, encore que la terre trem- 
blast, et que les montagnes trebuohassent au pro- 
fond de la mer (Ps. 46, 2. 3). Et ailleurs il nouB 
est monstr6 combien ce repos est amiable, quand 
David dit qu'il s'eBt couch^ et a dormy paisible- 
ment et s'est lev6, d'autant qu'il estoit en la garde 
de Dieu (Ps. 3, 6). Non pas qu'il ait tousiours d'un 
train egal iouy de telle ioye et seuret^, qu'il ne 
sentist nul trouble:^) mais entant qu'il goustoit la 
grace de Dieu selon la mesure de sa foy, il se glo- 
rifie qu'il mesprisera hardiment tout co qui peut 
tourmenter son esprit*) Parquoy rEscriture nous 
youlant exhorter k la foy, nous commande de nous 
reposer. Comme en Isaie, Vostre force sera en es- 
poir et silence. Item au Pseaume, Tay-toy, et at- 
tend le Seigneur. A quoy respond le dire de TA- 
postre,*) H est besoin de patience (Is. 30, 15; Ps. 
37, 7 ; Hebr. 10, 36), etc. 

38. ^) De l^ peut-on iuger combien la doctrine 
des theologiens Sophistes^) est pemicieuse: c'est 
que nous ne pouyons rien arrester en nous de la 
grace de Dieu, ^) sinon par coniecture morale, selon 
qu'un chacun se repute n^estre indigue d'icelle. 
Certes s'il feut estimer par les oeuyres quelle affec- 
tion a Dieu enyers nous, ie confesse que nous ne 
le pouyons pas comprendre, yoire par la moindre 
coniecture du monde: mais d'auUmt que la foy doit 
respondre k la simple et gratuite promesse de Dieu, 
il ne rcBte plus de lieu & aucune doute. Car de 
quelle fiance serons-nous armez contre le diable,^) 
si nouB pensons seulement bous ceste condition Dieu 
nous estre propice, si nous meritons qu'il nous le 
Boit?^) Mais d'autant que nous ayons destin^ k 
ceste matiere son trait6*®) & part,**) nous ne la 
pourBuyyronB dayantage pour le present: yeu prin- 



1) 1562: violencei. 

2) qu'il ne lentiit nul trouble, n^eet pas dane le latm, 
8) lon eiprit, le laim a: mentii pacem. 

4) Le latm ojiAtie: ad Hebraeoi. 

5) 1541 p. 205; 1545 p. 232; 1551 «. Ch. V. f. 28. 

6) 1& doctrine dei tneologieni Sophiitei, U lOtm diU 
>Ument: icholaiticum illud dogma. 

7) de la grace de Dieu, U wtm diU: noi de gratia Dei 
erga noi non aliter itatnere poiie etc 

8) contre le diable, ne ae trouve pas dan$ U latm, 

9) li noui meritoni qu'il noui le loit, U latm est beauconp 
piiai eoBpticiU: modo ita vitae noitrae puritai mereatur. 

10) 1562: traitt^. 

11) VoyeM Li0, IIL O. 12 «. 
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oipadement que (fest une ohose manifeste, qu'il n'7 
a rien plus contraire & la foy, que eoniecture ou 
autre aentiment prochain & doute et ambiguit^. Pour 
oonfermer oest erreur, ils ont tousiours ea la bouofae 
un paesage de rEcoleaiaste^ lequel ils oorrompent 
mesohamment: assayoir, que nul ne sait 8'il est digne 
de haine ou d'amour (Eccles. 9, 1). Enoore que 
ie laisse ^) & dire que ceste sentence a est^ mal ren- 
due en la translation commune: toutesfois les petis 
en£uis peuFont yoir ce que Salomon a youlu dire: 
o^est que si quelcun yeut estimer par les choses 
presenteSy lesquels sont aimez^ et lesquels sont hais 
de Dieu, qu'il trayaillera en yain:^) yeu que pros- 
perit^ et adyersite sont communes tant au iuste qu'lk 
rinique: tant k celuy qui sert & Dieu, qu'^ celuy 
qui n'en tient oonte.^) Dont il 8'ensuit que Dieu 
ne testifie point tousiours son amour enyers ceux 
qu'il fidt fructifier temporellement:^) et aussi ne 
declaire sa haine enyers oeux qu'il affliffe. Laquelle 
ohose il dit pour redarguer la yanit^ de rentende- 
ment humain: yeu qu'il est si hebet^ & considerer 
les ohoses tant necessaires. Comme un peu deyant 
il ayoit dit, qu'on ne peut pas disoerner en quoy 
differe Tame de rhomme d'ime ame brutale: pource 
qu'il semble adyis que l'une et Tautre meurt d'une 
mesme mort (Eccles. 3, 19). 8i quelcun youloit de 
oela inferer, la sentence que nous tenons de Tim- 
mortalit^ des ames n'e8tre fond6e que sur conieo- 
ture, ne le iugerions-nous pas k bon droit estre en- 
rag^? Geux-cy donc sont-ils de sain entendement, 
en arguant qu'il n'y a nulle certitude de la graoe 
de Dieu entre les hommes, ^) d'autant qu'elle ne se 
peut comprendre par le regard charnel des ohoses 
presentes? 

39. ^) Mais ils alleguont que oela est une pre- 
somption temerdire, de s^attribuer une oognoissanoe 
indubitable de la yolont^ diyine. Oe que ie leur 
oonoederoye, si nous entreprenions de youloir assu- 
iettir ik la petitesse de nostre entendement le oonseil 
inoomprehensible de Dieu. Mais quand nous disons 
simplement aveo sainet Paul, que nous ayons reoeu 
un Esprit qui n'est point de ce monde, ains pro- 
oedant de Dieu, par lequel nous cognoissms les 
biens que Dieu nous a donnez (1 Cor. 2, 12), qu^est- 
oe qu'ils peuyent murmurer k 1'encontre, qu'ils ne 
iGEU^ent iniure k TEsprit de Dieu? Or si c'est un 
sacrilege horrible,^ de souspe^onner ou de mensonge. 



1) 1561: Encore ie laisBe. 

2) Le latin ajovU tet: ac nullo oi>erae pretio torqneri. 

3) tant k celuj .... conte, U latm M: immolanti Yicti- 
mas et non immolantL 

4) ceux qa'il fait fructifier temporellement, Je laHn dit: 
quibos omnia succedere prospere facit. 

5) entre les hommes, n*est pas dana U latm, 

6) 1541 p. 206; 1546 jp. 283; 1651 $. Ch. V. %. 29. 



ou d'incertitude, ou d'ambiguit6, auoune reyelati^B 
venant de luy, qu'estF<3e que nous faillonSy affermaoB 
la certitude de ce qu'il nous a revel^? Mais ils 
pretendent dereohef , que c^est temerairement foit ji 
nous de nous oser ainsi glorifier de 1'Esprit de Chrisi. 
En quoy ^) ils demonst^nt grandement leur bestise. 
Qui penseroit qu'il y eust une telle ignoranoe em 
oeux qui se veulont faire Dooteurs de tout le monde, 
de faillir si lourdement aux premiers elemens de la 
Chrestient6? ^) Certes oe me seroit une chose in- 
oredible, sinon que leurs esoritures en fissent foy. 
Sainot Paul denonoe qu'il n'y a point d'autres en- 
fans de Dieu, sinon ceux qui sont menez par TEa- 
prit d'iceluY (Rom. 8, 14 s.): oeux-oy yeulent que 
les enfans de Dieu soy^t oonduits par leurs propres 
esprits, estans yuides de oeluy de Dieu. Sainot 
Paul enseigne que nous ne pouyons appeller Dieu, 
nostre Pere, sinon que rEsprit imprime oeste ap- 
pellation en nous, lequel seul peut rendre tesmoiff- 
nage k nostre ame, que nous sommes en&ns de 
Dieu (Bom. 8, 16): ceux-cy oombien qu'ils ne nous 
defendent point rinyocation de Dieu, neantmoins 
nous rayissent TEsprit, par la conduite duquel il le 
&lloit *) inyoquer. Sainct Paul nie que celuy qui 
n'est men6 par TEsprit de Christ, soit seryiteur a'i- 
celuy: (Bom. 8, 9) ceux-cy forgent une Chrestient^, 
laquelle n'ait que fiEiire de TEsprit de Christ Sainot 
Paul ne nous fait nulle esperance de la resurrection 
bien-heureuse, sinonque nous sentions le sainctEsprit 
residant en nous (Bom. 8, 11): ceux-cy imaginent 
une esperance yuyde *) d'un tel sentiment Hs *) 
respondront possible, qu'ils ne nient point que le 
sainct Esprit ne nous soit necessaire, mais que par 
humilit^ et modestie nous deyons penser quo nous 
ne Payons point. Si ainsi est, ^) qu'e8t-oe dono que 
yeut rApostre, quand il commande aux Corin- 
thiens de s'examiner '') et esprouyer s'ils ont lesus 
Christ habitant en eux, adioustant que quioonque 
n'a ceste oognoissanoe est reprouy^ (2 Cor. 13, 5. 6)? 
Or nous cognoissons par TEsprit qu'il nous a donn6, 

?u'il demeure en nous, ainsi que dit sainot lean 
I lean 3, 24). Et qu'e8t-oe que nous faisons autre 
ohose, que reyoquer les promesses de lesus Chriat 
en doute, quand nous youlons estre seryiteurs de 
Dieu^) sans son Esprit, yeu qu'il a denono^ qu'U 
Tespandroit sur tous les siens (Is. 44, 3)? Que 
fiedsons nous autre ohose que desrober au sainot Es- 



1) £n quoy .... bestiee, ne 9e trouioe pai dans le latm, 

2) de la Ciirestient^, le latm dit: religionis. 

3) Le latm ajoute: rite. 

4) 1561: vuide. 

5) 1541 p. 206 «.; 1545 p. 234; 1551 s. Ch. V. §. 30. 

6) 1541 8.: Mais qa'e8t-ce; 1562: que reut dire. 

7) Le totm ^joute: an aint in fide. 

8) 1541 et 1546: ses serviteara saiui. 
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prit Ba gloire en separant de lny la foy^ qui est 
OBUTre proprement venant de luy? Veu que cee 
ohoBes sont les prexQieres le^^ns que nous deyons 
apprendre en nostre religion, o^est un grand ayeu- 
fflement, de noter les Ohrestiens d'arroganee, quand 
Os 80 giorifient de la presenee du sainot Esprit, sans 
laquelle il n'y a nulle Ohrestient^. Ceirtes ils de- 
monstrent par leur exemple oomhien est yray ce 
que dit le Seigneur; que son Esprit est incognu au 
monde: et qu'il n'y a que oeux-Ut dedans lesquels 
il habite, qui le cognoissent (lean 14, 17). 

40. >) Et afin de renverser de toutes pars ^) 
les fondemens de la foy, ils les assaillent encore 
d*un autre cost^: c'est combien que nous puissions 
wsoir iugement de la grace de Dieu, selon la ius- 
tice en Ii^uelle nous consistons presentement, toutes- 
fiois que, la certitude de nostre perseyerance *) de- 
meure en suspens. Mais il nous resteroit une helle 
oonfiance de salut, si nous ne pouyions^) autre chose 
que reputer par coniecture, qu'ils appellent Morale, 
que nous sommes ^ present en la grace de Dieu, 
ne sachans ce qui doit demain advenir. L'Apostre 
parle bien autrement, disant qu'il est certain que ny 
Anges, ne puissances, ne principautez, ne mort, ne 
yie, ne les choses presentes, ne les futures ne nous 
pourront separer de la dilection de laquelle Dieu 
nous embrasse en lesus Christ (Rom. 8, 38. 39)^ 
IIs s'efforcent d'eschapper par une solution friyole, 
disant que PApostreLavoit cela dereyelationspeciale: 
mais ils sont de trop pres tenus, pour pouyoir si 
&cilement eechapper: car 1& il traite quels biens 
proyienn^t de la foy generalement & tous fideles, 
non point ce qu'il experimentoit particulierement en 
eoy. Yoire mais luy-mesme, disent-ils, tasche de 
nouB faire craindre^ en nous remonstrant nostre im- 
becillit6 et inconstance^ quand il dit que celuy qui 
eat debout se doit garder qu'il ne tombe (1 Cor. 
10, 12). D eet bien yray: toutesfois il ne nous baiUe 
point une crainte pour nous estonner, ains seulement 
potur nouB apprenore de nous humilicr sous la main 
puiseante de Dieu, comme sainct Pierre le declaire 
(1 Pierre 5, 6). Dayantage, quello resyerie est-ce 
ae limiter la certitude de foy h un petit ^) de temps, 
4 laquelle il conyient proprement d^outrepasser la 
yie presente, pour s'estendre & rimmortalit^ future? 
Pourtant quand les fideles recognoissent cela yenir 
de la grace de Dieu, qu'estans Uluminez de son Es- 
prit ils iouyssent par foy de la contemplation de la 
yie fiiture: tant s'en fitut que telle gloire doiye estre 
aoeus^e d'arrogance: que si quelcun a honte de cour 



1) 1541 p, 207; 1545 p, 384 «.; 1551 8. Ch, F. §. 8t 

3) 1582: parts. 

8) Le la^ c^ouU: finaHB. 

4) 1541: pouTons. 

5) 1561: un peu. 



feseer cela, il demonstre une extreme ingratitude, 
plustost que modestie ou humilit^: d'autant qu'il 
Bupprime et obscurdt la bont6 de Dieu, laquelle il 
deyoit magnifier. 

41. ^) Pource qu'& mon adyis la natnre de la 
foy ne se pouyoit mieux ne plus claLrement expri- 
mer que par la substance des promesses, od elle a 
son propre fondement pour s'appuyer, sans lequel 
elle trebuscheroit incontinent, ou plustost s^esya- 
nouiroit: yoila pourquoy i'ay tir6 des promesses la 
definition que i'ay mise, laquelle toutesfois ne dis<» 
corde point d'ayec la description^) qu'en &it TApos- 
tre selon 1'argument qu'il traite. II dit que la foy 
est un soustenement *) des choses qu'on espere^ et 
une demonstrance des choses qui n'apparoissent 
point (Hebr. 11, 1). Car par le mot d'Hypostase, 
il entend la fermet^ sur laquelle les ames fideles 
B^appuyent. Comme s'il disoit que la foy est une 
possession certaine et infallible des choses que Dieu 
nous a promises. Sinon que quelcun aimast mieux 
prendre le mot d'Hypostase pour confiance, ce qui 
ne me desplait pas, combien que i'aime mieux me 
tenir k la premiere exposition laquelle est plus re- 



1) 1541 Ch.IV, i).211; 1545 Ch, F.p.^S?».; 1551». Ch, 
V. §. 36. La premibre partie du §. est nauveUement redigee. 
Voici la traduction primitive: Pource qu'il m^estoit advis que 
la nature de Foy ne se pouvoit myeulx declairer,*) que par 
la substance**) des promesses, sur lesquelles elle est telle- 
ment fond^e, que, icclles ost^es, elle est ruyn^e ou plustost 
esvanouye: 4 ceste cause nous avons de Ik prins nostre defi- 
nition, laquelle neantmoins n'est pas diverse de celle de PA- 
postre***) oti il enseigne que Foyf) est la subsistence des 
choses que nous esperons et la monstre des choses qui n'ap- 

Saroissent point Uar par le^^nom D'hvpoBtase, duquel il use, 
entend comme un appuy sur lequel se repose rame du fi- 
dele, comme B'il disoit que la Foy est une possession certaine 
et asseur^e des choses qui nous sont promises de Dieu. ft) 
Au contraire pour signifier que ces choses sont plus haultes 
qu^eUes puissent estre comprinses par nostre sens, ou regar- 
d^es par noz yeulx, ou estre touch^es des mains, iusques au 
demier iour que la pleine revelation en sera faicte, et que 
ce pendant nous ne les possedons autrement, que en surmon- 
tant tonte la capacit^ de nostre esprit et eslevantz nostre in- 
telligence par dessus tout ce qui est au monde, finalement 
que en nous surmontantz nous mesmes: il adiouste, que ceste 
asBeurance est des choses qui gisent en espoir et pourtant 
ne se voyent point. Car evidence, dit sainct Paul, n^est pas 
esperance, et n^esperons pas ce que nous voyons. etc, 

2) description, le latinporte: vel definitione vel descriptione. 

3) soustenement, le latin dit: subsistentiam. 
*) 1545: mieux declarer. 

♦*) 1541, 1545 et encore 1551 ont par une faute d^unpres- 
eion, qui n^est eorrigde qu^d partir de 1553; la sen- 
tence aes promesses. Le texte latin a: a promissionis 
Bubstantia. 
♦♦♦) 1551: de la description qu'en donne TApostre. 

•{■) 1545: ^ue la Foy. 
tr) 1551 a)oute: sinon que quelcon aymast mieux prendre 
le mot d^Hypostase pour Asseuranee. Mais ie me tien 
k ce qui est le plus receu. 
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oeue. Dereohe^ poor signifier que iu8qu'au demier 
iour, auquel les livree seront ouyertB (Dan. 7, 10), 
les choseB appartenantes & nostre salut sont trop 
hautes pour estre comprises de nostre sens^ ou yeuee 
de noz yeux, ou touch^es de noz mains: et par ainsi 
que nous ne les possedons autrement, qu'en sur- 
montant la capacit6 de noz entendemens, et eslevant 
nostre regard par dessus tout ce qui se yoit au 
monde, bref, en nous surmontant nous mesme: pour 
ceste cause il adiouste, que telle certitude de pos- 
seder, est des choses qui sont situ^es on esperance: 
et pourtant ne s'apperQoiyent point Oar 1'evidence, 
oomme dit sainct Paul, est diyerse d'espoir: et nous 
n'esperons pas les ohoses que nous yoyons (Rom. 
8, 24). En la nonmmnt Monstre ou Probation des 
ohoses non apparentes, ou oonune ^) sainct Augustin 
Bouyent rinterprete, Tesmoignage par lequel nous 
sonunes oonyeincus: ^) il parle tout ainsi comme 
s'il disoit, que c'e8t une eyidence de oe qui n'ap- 
paroist, une yision de ce qui ne se yoit point, une per- 
spicuit^ des choses obscures, une presence des oho- 
ses absentes, une demonstrance des choses^) ca- 
oh6es. ♦) Oar les mysteres de Dieu, et principale- 
ment ceux qui appartiennent k nostre saJut, ne se 
peuyent oontempler en leur nature: ^) mais nous 
les regardons seulement en la parolle de Dieu, de 
laquelle la yerit6 nous doit estre tellement persustd6e, 
que nouB tenions pour fait et accomply tout ce qu'elle 
dit ®) Oomment donc se leyera un courage k re- 
cognoistre et gouster une telle bont6 de Dieu, qu'il 
ne soit pareillement enflamb6 k Taymer? Oar une 
telle abondance de douceur, comme est oelle que 
Dieu a oach6e k oeux qui le craignent, ne se peut 
yrayement entendre, qu'elle n'esmeuye le ooBur. 
Dayantage, elle ne le peut esmiouyoir, qu'elle ne Tat- 
tire et esleve k soy. Pourtant, ce n'est point de 
meryeilles si oeste affection n'entre iamais en un 
ooBur peryers et oblique, yeu qu'elle nous ouyre les 
yeux pour nous donner aocez d, tous les thresors 
de Dieu, et les sainots secrets de son royaume, les- 
quels ne se doyyent point poUuer par rentr^e d'un 
ooBur immonde. '') Or ce que les Sorboniques^) en- 



1) ou comme .... conveinca^, addiUon de 1545. 

2) £n la nommant .... conveincus, voiei le texte laHn, 
gui est fct trea-imparfaitement rendu: dom vero indicem 
aut probationem, aut (ut saepe reddit Augustinus) coniunc- 
tionem appellat rerum non praesentium (nam graece est iXtyx^) 
perinde loqoitur ac si diceret ete. 

3) 1511: choses obscures. 

4) August, Homil. in loann.. LXXIX, 1. XGY, 2. De peccat 
merit. et remiss., lib. II. cap. 3l. 

5) en leur nature, le tatin dU: in se suaque (ut dicitur) 
natura. 

6) Cest ainsi qy^a faut Ure iPaprhs 1541 et 1545. Lee 
Sditians stnvantes ont toutee la legon: tout ce qu'il dit. 

7) 1541 et 1545: immunde. 

8) les Sorboniques, le latin a: ScholasticL 



seig^ent, que la cbarit6 precede la fi>y et resperanoe, 
n'e6t que pure resyerie: yeu qu'il n'y a que la seule 
foy laquelle premierement engendre charit^ en nous. 
Sainot BeruArd ') parle bien mieux:^) le oroy, 
dit-il, que le teeanoignage de la eonsoience, lequel 
sainot Paul nomme La gloire des fideles (2 Oor. 
1, 12), consiste en trois poincts. Car en premiar 
lieu et deyant toutcB choses, il est requis de croire 

3ue tu ne peux ayoir remission des pechez, sinon 
e la pure gratuit^ de Dieu: secondement, que ta 
ne peux ayoir nulle bonne oduyre, si luy-mesme ne 
la te donne: tiercement, que tu ne peux meriter 

Ear oauyres la yie etemelle, si elle ne fest aussi 
ien donn6e gratuitement Tantost apres il adiouste, 
Ces ohoses ne suffiroyent^ pas, sinon pour £Edre le 
oommencement: pource qu'en croyant que les peches 
ne nous peuyent estre remis que de Dieu, il nouB 
faut quant et quant estre resolus qu'il nous les a 
remis, iusques d, tant que nous soyons persuadez 
par le teemoignage du sainot Esprit, ^ue nostre sa- 
lut est bien asseur^. D'autant que Dieu nous par- 
donne noz pechez, luy-mesme nous donne les me- 
rites, et nous redonne le loyer,'.nous ne pourrions 
pas nous arrester fermement k oeste introduction 
qu'il ayoit mise. Toutesfois oe poinct et les autres 
semblables se traiteront ailleurs: maintenant qu'il 
nous suffise d'entendre que o'est de foy. 

42. *) Or par tout oil sera oeste yiye foy, il 
ne se peut faire qu'elle n'emporte tousiours ayec soy 
resporance de salut eternel: ou plustost qu'elle ne 
rengendre et produise. Car si oeste esperance n'e8t 
en nous, quelque beau babil de parolles &rd6es que 
nous ayons de la foy, il est certain qne nous n'en 
teuons rien. Car si la foy, oomme dit a e8t6, est 
une certaine persuasion de la yerit6 de Dieu, qu'ioelle 
yerit6 ne peut montir, tromper ne frustrer: quicon- 
ques a oonoeu^ ferme oertitude, il attend pareille- 
ment que le Seigneur accomplira sos promesses, 
lesquelles il tient pour yeritables: tellement qu'en 
somme, Esperance n'est autre chose qu'une attente 
des biens que la foy a oreu estre yeritablement 
promis de Dieu. Ainsi la foy oroit que Dieu est 
yeritable: esperaoce attend qu'il reyelera en temps 
sa yerit^. La foy croit qu'il est nostre Pere: ea- 



1) CetU demi^e parHe du §. est une addiUon de 15&9, 
d Veaeeption de la dernihre phraae: ToutesfoiB ce poinct ele. 
qui appartient eneore d Vaneien texte. 

2) Sent, lib. III., dist. XXY., et saepius; Sermo I, In 
Annunciatione. 

3) Ce §. 42 ainsi que le S. euivant ont regu eette place 
lore de la redaction de 1545, ou, de meme que dans Vedition 
de 1551 et suiv. Un formhrent la fin du Ch. V. (p. 839. §. 37 
et 38). Dans Vedit. de 1541 Hs formaient la eondusion du 
Ch. IV. (p. 298 «.) et venaient d la suite de Vexplieation d»t 
Symbole des Apdtres. 

4) Le latin ajoute: hanc (certitudinem). 
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peranoe attend qu'il se portera touaiours tel en- 
Ters nou8. ') La foy croit que la yie etemelle nou8 
efit donn^: eeperanoe attend que nous TobtiendronB 
une foift. La foy est le fondement sur lequel espe- 
ranoe repose: esperanoe nourrist et maintientla foy. 
Gar oomme nul ne peut rien attendre de Dieu, si- 
non oeluy qui a premierement oreu k ses promes- 
aes: ausei dereohef il faut que rimbecillit^ de nos- 
tre foy soit entretenue, en attendant et esperant pa- 
tiemment afin de ne point defaillir. Parquoy sainot 
Paul parle tresbien, quand il oonstitue nostre salut 
en esperanoe (Bom. 8, 24), laquelle en attendant 
Dieu aveo sUenoe, retient la foy, d, oe qu'elle ne 
trebusolie par se trop haster: elle la oonferme k oe 
qu'elle ne yaoille point 68 promeeses de Dieu, ou 
en ait quelque doute: elle la reor^ et reoonforte, 
it oe qu'elle ne se lasse point: eUe* la oonduit ius^ 
ques 4 8on dernier but, k oe qu'elle ne de£Eulle point 
au milieu du ohemin, ou mesmes en la premiere 
ioum6e: finalement en la renouyelant et restaurant 
^e iour en iour elle luy donne vigueur assiduelle 
pour perseverer. Enoore^) yerrons-nous plu8 dai- 
rement en oombien de 8orte8 il est mestier que la 
foy soit oonferm6e par esperanoe, 8i nou8 oonside- 
rons de combien d^eepeoee de tentations sont assail- 
lis oeux qui ont une fois reoeu la paroUe de Dieu. 
Premierement le Sei^eur en differant 806 promes- 
668, 80uyente8foi8 nou8 tient en 8U8pen8 plu8 que 
nou8 ne youdrions. En cest endroit c'e8t roffice 
de la foy de feire ce que dit le Prophete: assayoir 
8i les prome88e8 de Dieu 8ont tardiyes, que nou8 ne 
laissions point de le8 attendre (Hab. 2, 3). Aucu- 
neefoie aussi non seulement Dieu nou8 laisse lan- 
guir, mai8 donne apparenoe d'e8tre courrouc^ contre 
nous: d, quoy il fout que la foy nou8 8ubyienne, afin 
qne suyyans la sentence de l'autre Prophete, nous 
pm^sions attendre le Seigneur, combien qu'il ait 
oach6 8a fooe de nous*) (Is. 8, 17). H se dresse 
auBsi des, moqueurs, oomme dit sainct Pierre, qui 
demandent cft sont les promeese^, et oil est la ye- 
nue de leeus Christ (2 Pierre 3, 4): yeu*) que de^ 
puis la creation du monde, toutes choees yont en 
un mesme train. Yoire mesme la chair et le monde 
nous suggerent oela en rentendement Icy il fout 
que la foy estant soustenue et appuy6e sur Tespe- 
ranoe, soit fich6e et s^arreste du tout d, contempler 
retemit^ du royaiune de Dieu, afin de reputer mille 
ans ooqDune un iour (Ps. 90, 4; 2 Pierre 3, 8). 

43. Pour ceste affinit^ et similitude, rEscri- 
tnre aucunesfois oonfond Pim ayec rautre de ces 
denx yooables, Foy et Esperance: oomme quand 



1) 1541 8,: qa'il se revelera estre tel envers nous. 

2) 1562: Et encore. 

S) de nons, U latin dU: a lacob. 
4) Le latin ajciitte: ex quo patres dormienmt. 
Caivmi apera, Vol 1 V. 



sainct Pierro dit que la yertu de Dieu nous oon^ 
serye par foy iusques & la reyelation de salut: oe 
qui estoit plus oonyenable k resperance qu'& foy. 
Neantmoins oela ne se tBit point sans raison, yeu 
que nous ayons monstr^ Esperance n'estre autre 
ohose sinon fermet^ et perseyerance de foy. Quel- 
quefois^) ils sont coniomts ensemble: comme en la 
mesme Epistre: Afin que yostre foy et espoir soit 
en Dieu (1 Pierre 1, 5. 21). Et sainct Paul aux 
Philippiens deduit rattente de respoir (PhiL 1, 20): 
pourco qu'en esperant patiemment nous tenons la 
bride & nos desirs, iusqu'& ce que ropportunit^ de 
Dieu soit yenue. Ce qui sera plus focile & enten- 
dre du 10. chapitre aux Hebrieux que i'ay desia al- 
legu6. Sainot Paul en un autre passage, combien 
qu'il parle improprement, entend toutesfois le mesme 
par ces mots, Nous attendons de *) foy en esprit Pes- 
perance de iustioe (Gal. 5, 5): yoire pouroe qu'ayanB 
reoeu le tesmoignage de TEyaagile touohant de Ta- 
mour gratuite de Dieu, nous attendons que Dieu 
mette en eyidence et effect oe qui encore est oach6 
sous espoir. Or il n^est pas maintenant diffioile jk 
yoir oombien lourdement 8'abuse le maistre des Ben- 
tences,^) en fiusant double fondement d'esperanoe: 
assayoir la graoe de Dieu, et le merite des oeuyrea. 
Certes elle ne peut ayoir autre but que la foy. Or 
nous ayons clairement monstr^ que la foy a pour 
son but unique la misoricorde de Dieu, et que du 
'tout elle s'y arreste^ ne regardant nullement aUleurs. 
Mais il est bon d'ouyr la belle raison qu'il allegue: 
Si tu oses, dit-il, esperer quelque chose eans Tayoir 
merit^, ce n'e8t point esperance mais p'resomption. 
le yous prie, mes amis, qui sera celuy qui se tien^ 
dra de maudire telles bestes, lesquelles pensent que 
c'e8t temerairement et presomptueusement fiait de 
oroire oertainement que Dieu est yeritable? Gar 
oomme ainsi soit que Dieu nous commande d'atten- 
dre toutes choses de sa bont^, ils disent que c'e8t 
presomption de se reposer et acquiescer en ioelle. 
Mais un tel^) maistre est digne des disoiples qu'il 
a eu 68 escoles des Sophistes, c'est k dire Sorbo- 
niques. Nous au contraire, quand nous yoyons que 
Dieu apertement commande aux pecheurs d'ayoir 
certaine esperanoe de salut, presumons hardiment 
tant de sa yerit^, que moyennant sa misericorde,. 
reiettans toute fianoe de noz oeuyres, nous esperiona 
sans aucune doute ce qu'il nous promet En ce^) 

1) perseverance, U UsHn dU: alimentum fideL 

2) Quelqaefois .... cach^e sous espoir, est une addi" 
Uon de 1559. 

3) 1561: par. 

4) le maistre des Sentences, UlaUna: Petnis Lombardus. 

5) Mais un tel . . . . Sorboniques, vaid U latin: O ma- 
gistnun talibus dignum discipulis quales in insanis tabularum 
scholis nactuB estl 

6) Les demiere mots: En ce etc, ont ete qjoutee dane Ul 
redaetion de 1559. 
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fidsant nouB trouverons que oeluy qui a dit^ H vous 
aera fidt Belon yostre foy (Matth. 9, 29), ne nous 
abusera point. 



CHAPITRE ni. ») 

Que nous sommes reg^enerez par foj: 

oii il est trait^ de la penitence. 

1.3) Gombien que i'ay desia enseign^ en par- 
tie comment la foy possede Cbrist, et oomment par 
iceUe nons iouissons de ses biens, tontesfois cela 
eeroit encore obscur, si nous n'adioustions Pexpli- 
cation des fruits') et effects que les fideles en sen- 
tent en eux. Ce n'e8t pas sans cause que la somme 
de rEyangile est reduite en penitence et remission 
des pechez. Parquoy en laissant ces deux articles, 
tout ce qu'on i>ourra, prescher ou disputer do la foy, 
sera bien maigre et desbif6/) yoire du tout inutile. 
Or puis que lesus Christ nous donne Tun et rautre, 
et que nous obtenons Tun et Tautre par foy: assa- 
▼oir nouveaut^ de vie, et reconciliation gratuite, la 
raison et ordre requierent que ie commence & trai- 
ter icy des deux. Nous viendrons donques en pre- 
mier lieu do la foy & penitence: pource qu^ayans 
droitement cognu ce point, nous pourrons ais6ment 
apperceyoir conmient rhomme est iustifi^ par seule 
et pure accoptation^) et pardon de ses pechez: ef 
toutesfois que la sainctet^ reale de yie, conmie on 
dit, n^est point separ^ de telle imputation gratuite 
de iustice: c'est & dire, que^^celas^accordebien, que 
nous ne soyons pas sans bonnes OBuyres, et toutes- 
fois que nous soyons reputez iustes sans bonnes 
CDuyres. Or que la penitence non seulement suyve 
pas & pas la foy, mais qu'elle en soit produite, nous 
n'en doyons fftire nulle doute. Car^) puis que la 



1) Pour former ce C?Mjntre CcUvin a reuni tm nombre 
de /ragmenU plus ou moms etendus, empruntes aux Ch, IL, 
VIL ei IX. de la redaction preddente. 

2) Ije commencemeni de ce §. est nouveau et appartient 
d la redaetion de 1559. 

3) des fhuts, ne se trouve pas dans le texte latin. 

4) desbif^, le latin porte: mutila. 

5) par geule et pure acceptation, le latin dit: sola fide 
et mera venia. 

6) c'e8t k dire, que .... sans bonnes oeuyres, Umtecette 
explication n^eet point dans le texte latin. 

7) Ce qui suit formait anterieurement , d'abord le com- 
mencement du Ch. V. de Ved, de 1541 (t>. dOO) et ensuite celui 
du Ch. IX. des ediiions de 1545 (jp. 500) et de 1551 suiv. 
(§. 1), ou Vauteur avait traite de la Penitence. La traduc' 
Hon est en partie refailte. II nous fault apres la Foy, conse- 
qnemment dire de Penitence, veu que non geulement elle est 
conioinete k la Foy, mais aussy en est engendr^e. Car comme 
ainsi soit que grace et remiesion soit present^e au pecheur 
par la nredication de 1'Evangile, k fin qu'^tant delivr^ de la 
iniserable servitude de pech6 et de mort, il soit transfer^ au 
Boyaume de Dieu, il s^ensuit .que nul ne peut recevoir la 



remission des pecUes est offerte par rEvangile, >) 
afin que le peoheur estant delivr^ de la tyraonie 
de Satan, du ioug de pecli6, et de la miserable ser- 
vitude de ses yiceBy entre au royaume de Dieu: nul 
ne peut embrasser la grace de rEyangile, qu'il ne 
se retire de ses desbaucbemens^) pour suyyre le 
droit chemin, et applique tout*) son eetude 21 se re- 
former. Ceux« qui cuydent que la foy precede la 
penitence et nient qu'elle en procede conoLme un fruit 
est produit de Tarbre, n'ont iamai^ seu quelle est 
sa propriet^ ou nature, et sont induits ^ telle £Em!^ 
tasie par un argument trop leger.^) 

2.^) lesus Christ, disent-ils, et sainct lean 
Baptiste ont premierement exhort^ le peuple & re- 
pentance en leurs sermons, et puis ont annonc^ que 
le royaume des cieux estoit prochain (Matth. 3, 2; 
4, 17). Hs alleguent aussi que telle et semblable 
commission^) a est^ donn^e aux Apostres: et que 
sainct Paul» selon le recit de sainct Luc, proteate 
d'aYoir suyyy cest ordre (Act. 20, 21.) Mais en s^a- 
musant aux syUabes, ils ne regardent«pas en quel 
sens et avec queUe liayson ces mots se doyyent 
prendre. Car quand lesus Christ et lean Baptiste 
font ceste exhortation, Repentez yous, yeu que le 
royaume de Dieu est approch^: ne deduisent-Us pas 
la cause de repentance, de ce que ^) lesus Christ nous 



grace de TEvangile pai* Foy, qu'il ne se reduise de sa vie 
esgar^e en la droicte voye , et «mette toute son estude k me- 
diter une vraye repentance. Ceux qui pensent que la Peni- 
tence precede plustost la Foy qu'el]e ne procede d'icelle, 
sont meuz h, cela dire, d'uoe raison trop legiere. 

1) par TEvaogile, le latin dit: per Evangelii praedicationeBi. 

2) Xtf latin ajoute: vitae prioris. 

3) 1562: toute. 

4) Ce passage foumit encore une preuve frappante de ee 
que la traduciion du texte de 1559 ne peut pas avoir ete 
faite ou revue par CcUvin lui-^ime. Le tradueteur a miU 
compris le texte latin et ne e^eei paa meme apergu de la con- 
traaiction dans laqueUe il fait ici tomber Vauteur avec ce cnM 
vient de dire, eavoir que la penitence non seulement sutt la 
foi, maie qu^dle en eei mSme le produit. Le iatin dit le con- 
traire de ee que le traducteur y a vu: Quibus autem videtur 
fidem potius praecedere poenitentia quam ab ea manare, vol 
proferri tanquam fructus ab arbore, nunquam vis eius fuit 
coffnita. Qeet d* dire: ceux qui penseni que la penitence pre- 
e^de la foi et nieni qu^eUe esi produite par elle eomme un 
firuit e$t produU par Varbre n^ont jamais eomprie queMe est 
sa nature. La traduction de 1541 ss. est tout a fait iusie et 
coiiforme au texie de 1539. 

5) L^ancien texte continue aitisi: Christ, disent ilz, et 
lehan en leurs sermons exhortent premierement k repentance, 
puig apres disent que le Royaume de Dieu est approch^. Un 
tel mandement, disent ilz, a este baille aux Apostres et un 
tel ordre a est^ garde par Sainct Paul, conune recite sainct 
Luc. Mais en 8'arrestant trop superstitieusement h. Tordre des 
syllabes , ilz ne regardent point k quel propoz tendent les 
sentences et comment elles sont conioinctes. Gar quand lesiis 
Christ ete, En ce qui suit Vandenne tra^kidion esi eonservee. 

6) Le latin ajoute: praedicandi. 

7) de ce que .... salut, le laiin est pbis dair ei phts 
logique: ab ipsa gratia et salutis promissione. 
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presente graoe et salut? Parquoy ces paroUes ya- 
lent autant comine 8'ilB disoyenty Puis que le roy- 
aume de Dieu eet approch6, & ceste cause faites 
penitenoe. Mesn^esainctMatthieU; ayantrecit^ ceste 
predioation de eainct lean, dit qu'en cela a est^ ac- 
complie la prophetie d^Isaie touchant la yoix qui 
crie au desert, Preparez la voye au Seieneur, dres- 
see luy ses sentiers (Is. 40, 3). Or 1'orare du Pro- 
phete est, que oeste yoix doit comnifencer par con- 
8olation et ioyeuse nouyelle. Neantmoins quand 
nous disons que rorigine de repentance yient de 
foy, nous ne songeons point qu'il {iulle quelque es- 
paoe de temps auquel il faille qu'elle soit engen- 
dr^: mais nous youlons signifier que rhomme ne 
se peut droitement adonner & repentance, sinon qu'il 
se recognoisse estre k Dieu. Or nul ne se peut 
resoudre estre ^ Dieu, sinon qu'il ait premierement 
rocogneu sa grace. Mais ces choses seront plus clai- 
roment deduites en la procedure. ^) Possible ^) qu'ils 
sc sont trompez en ce que plusieurs sont domtez 
par les efirois de leur conscience, ou induits et fa- 
Qonnez & se renger au seryice de Dieu, dcyant qu'a- 
voir cogneu sa grace, mesmes devant que ravoir 
goust6e. Et c'e6t une crainte comme on la voit^) 
aux petis enEEtns, qui ne sont point gouvemez par 
raison: toutesfois aucuns la tionnont pour vertu, 
d'autant qu'ils la voyent approcher de la vraye obeis- 
8ance, ^ laquelle elle prepare les hommes.^) Mais 
il n'est pas icy question d'enquerir en combien de 
Bortes lesus Christ nous attire k soy, ou nous dis- 
pose & une droite affection de piet^: seulement ie 
aj qu^on ne peut trouver nulle droiture sinon oti 
VMleprit qu'il a receu pour le communiqner & ses 
membres, a son regne. le dy aussi secondement, 
snyvant la doctrine du Pseaume, assavoir que Dieu 
est propicc afin qu'on le craigne (Ps. 130, 4): que 
iamais homme ne luy portera telle reverence qu'il 
doit, qu'il ne se fie en la clemence et bont6 dUce- 
Iny: et que nul ne sera iamais bien deliber^ k gar- 
der la Jjoj, 8'il n'est persuad^ que celuy auquel il 
.sert a son service agreable. Or ceste facilit^^) de 
laquelle Dieu use envers nous, est un signe de sa 
%rFenr patemelle. Oe qu'aussi monstre rexhorta- 
tion d'Os^, Yenez, retoumons & rEtemel: car s'il 
a^destruit, il nous guairira: s'il a frapp^, il nous 
doimera sant^ (Os6e 6, 1). Nous voyons en ces 
motBy que Pesperance d'obtenir pardon doit servir 
d^eeperon aux pecheurs, afin qu'ils ne croupissent 



l^ en la procednre, le latin dit: in ipso proffressu. 
3) Posgibie .*.,, en leurs fautes, addition at 1559. 

3) comme on la voit .... raison, le texte latin dit «mt- 
^^iememi: Atque hic est initialis timor. 

4) k laquelle elle prepare les hommes , n^est pas dans le 
it. 

5) Le latin ajoixte'. in tolerandis yitiis. 



point en leurs foutes. Au reete, ceux qui l) inven^» 
tent une nouvelle maniere de Ghrestient^: c'e8t que 
pour recevoir le Baptesme on ait certains iours aux- 
quels on 8'exerce en penitence, devant qu'ostre re- 
oeus & communiquer & la grace de rEvangile, n'ont 
nuUe apparenoe en leur erreur et folie. le parle 
de plusieurs Anabaptistes, et principiJement de ceux 
qui appetent estredits spirituels, et^) telle racaille*) 
comme sont lee lesuites et autves sectes. Hais ce 
sont les fruits que produit cest osprit de phreneBie, 
d'ordonner quelque peu de lours & faire penitence, 
laquelle doit estre continu^ de rhomme Ghrostien 
toute sa vie. 

3.*) Aucuns hommes savans par cy devant 
long temps, voulans simplement et purement parler 
de penitence selon la reigle de I'Escriture, ont dit 
qu^^elle consistoit en deux parties: c'e8t assavoir mor- 
tification et vivification. Et interpretent mortifica- 
tion, une douleur et terreur de coeur qui se conQoit 
par la cognoissanoe de pech6, et le sentiment du 
iugement de Dieu. Gar quand quelcun est amen6 
& la vraye cogiloissance de son pech^, adonc il com- 
mence k le hair et detester: adonc vrayement il se 
deplaist eu son coBur, et se confesse miserable et 
confiis,*) il se souhaitte estre autre qu'il n'est Ou- 
tre, quand il est touch6 du sentiment®) du iuge-» 
ment de Dieu (car run incontinent s'en8uit de Tau- 
tre) lors humili^,'') espovant^ et abbatu, il tremble 
et se desconforte, et pei*t toute esporance. Yoila la 
premiere partie do penitence, qui est^) appell6e 
Gontrition. Ils interpretent la^) yivification, estre 
ime consolation produite de la foy: c'est quand 
rhomme confondu par la conscionce de son pech6, et 
espoyant6 de la crainte de Dieu, iettant son regard 
sur la bont^ et miserioorde d'iceluy, sur la graoe 
et salut qui est en lesus Ghrist, se releve, respire, 
reprend courage, et quasi retoume de mort en vie. 
Or **>) ces deux mots, quand ils seroyent bien inter- 
pretez, expriment assez bien que o'est de penitence: 
mais en ce que teUee gens exposent Yiyificatidn 
estre la ioye que reQoit une ame quand elle est ap- 
pais6e de ses troubles et angoisses, ie ne m'accorde 
point avec eux: d'autant qu'il faudroit plustost en 
oest endroit prendre ce mot pour une affection de 



1) ceux qui . . . . Ghrestiente, U Mm dit plus cUUre' 
ment: qui, ut a poenitentia exordiantur. 

2) et telle racaille .... autres sectes, a ete injoute par 
la derniere redaetion, 

3) racaille, le latin est plua modere: et similibus quiBquiliis. 

4) 1541 p. SOl; 1545 p. 501; 1551 8. Ch. IX. §. 2. 

5) et confuB, le latin dit: perditum. 

6) du sentiment, le latin dit: sensu aliqno. 

7) humili^, U U^in dit: perculsus. 

8) Le Uatin ajoute: vulgo. 

9) 1541: une viyification. 

10) Le reste du §. appartieM d la redaetion de 1559. 
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bien et sainctement Tivre, oomme 8'il eBtoit dit qne 
Phomme meurt & mj pour Tiyre & J)ien; et c^eet 
le renouvellement dont nous ayons parl6. 

4. ') Lee autres, pourtant qu'il8 yoyent ce nom 
icy^) estre diyersement prins en rEscriture, ont mis 
deux especes de penitence. Et pour*^ distingiier, 
en ont appell^ rune Legale, par laquelle le pecheur 
naTr^ du cautere de son pecn^, et comme bris^ de 
terreur de Tire de Dieu^ demeure li^ en ceste per- 
turbation, sans B'en pouvoir despestrer: 1'antre ils 
l'ont nomm6e Evangelique» par laquelle le pecbeur 
eetant grieyement afflig^ en Boy meeme, 8'eBleye 
neantmoiuB pluB haut, embraBBant Icbub GhriBt pour 
la medecine de 8a playe, la couBolation de 8a frayeur, ^) 
le port de Ba miBere. Cain, Saul, ludaB Bont exem- 
ples de la penitence Legale (Gen. 4, 13; 1 Sam. 15, 
20. 30; Matth. 27, 4): deBquels quand FEBcriture 
nouB descrit la penitence, elle entend qu^apres ayoir 
oogneu la peBantenr de lenr pech^, ils ont eu crainte 
de l'ire de Dieu: maiB ne peuBanB Binon k la yen- 
geance et au iugement de Dieu, ont eet^ abyBmez 
en ccBte cogitation. Donc leur penitence n'a est^ 
autre choBC qu'un portail d'enfer, auquel eBtans^) 
desia entres en ceete prcBente yie, ils ont commenc6 
d, Bouffrir Tire de la maicBt^ de Dieu. Nous yoyouB 
la penitence Eyangelique en touB ceux qui apree 
ayoir est^ poinctB en eux meeme de Taiguillon de 
pech^, releyez^) neantmoiuB en fiance de la miBC- 
ricorde de Dieu, Be Bont retoumez d, luy. EzechiaB 
fut troubl^ ayant receu le meBsage de mort: maiB 
pleurant il pria, et regardant k ht miBericorde de 
Dieu, reprint fiance (2 RoiB 20, 2; Ib. 38, 1). Lee 
Niniyites fhrent CBpoyantez de l'horrible menace de 
leur ruine: maiB couyers de BacB et de cendrcB ib 
prierent, esperanB que le Seigneur bc pourroit con- 
vertir et deBtoumer de la fu^ur de Bon ire (lon. 
3, 5). Dayid confesBa qu'il ayoit trop nieyement 
pech^, en faiBant les monBtres du peuple: maie il 
adiouBta, Seigneur OBte riniquit^ de ton Beryiteur. 
A 1'obiurgation de Nathan il recogneut le crime 
d'adultere, il se proBtema deyant Dieu: maiB pa- 
reillement il attendit pardon (2 Sam. 24, 10; 12, 
18. 16). Telle fut la penitence de ceux qui k la 
predication de sainct Pierre furent nayrez en leur 
coeur: mais bc confianB & la bont^ de Dieu, adious- 
terent, Que ferouB nous, hommeB firereB? Telle fut 
auBsi ceUe de sainot Pierre,'') qui ploura amere- 
ment: mais ne laissa x>oint d^esperer (Act. 2, 37; 
Luc 22, 62; Matth. 26, 75). 



1} 1541 p. 801; 1545 p. 501; 1551 Ch. IX, §. 3. 
2) 1561: nom-ci. 3) 1561 88. ajaiUefU: les. 

4) 1541 8.: tenreur. 

5) estanB, manque dans 1541 8. 

6) 1541: erigez. 7) Le laHn ajimUi ipshiB. 



5.1) Combien que toutee cee choees soyent 
yrayes, neantmoins d'antant que ie le puis oompren- 
dre par rEscriture, il faut autrement entendre le 
nom de Penitence. Gar ce^) qu'ilB confondent la 
foy ayec la penitence, est repugnant k ce que dit 
sainct Paul aux Actes, Qu'il ayoit testifi^ aux luifb 
et aux G«ntils la penitence enyers Dieu, et la foy 
en lesus Christ (Act. 20, 21). Auquel lieu il met 
la fby et la peilitence comme choses diyerses. Quoy 
donc? La yrayo penitence peut-elle consister saas 
fby? Nenny pas: mais combien qu'elle6 ne se puis- 
sent diyiser: toutesfois il les &ut distinguer. Car 
cpmme la fby ne peut estre sans esperance, neant- 
moins foy et esperance sont choses differentes: aussi 
pa)reillement la penitence et la foy, combien qu'elleB 
s'entretiennent aun lien indiyisible, toutesfois ellcB 
se doyyent plustost conioindre que confondre. le 
n'ignore* pas que sous le nom de Penitenoe, toute 
la conyersion k Dieu est comprinse, dont la foy eet 
une deB principales parties; mais quand la nature 
et propriet^ d'icelle aura est^ expliquito, il appa- 
roistra en quol sens cela est dit Le mot qu'ont 
les Hebrieux') pour signifier Penitence, signifie 
Conyersion ou retour: celuy qu'ont les Grecs,*) 
signifie Changement de conseil et yolont^. Et de 
&it, la chose ne respond point mal k ces yocables, ^) 
que la somme de peiiitence est, que nous estans re- 
tirez de nous-mesmes, soyons conyertis 4 Dieu: et 
ayans delaiss^ noz conseils et premiere yolont6, en 
prenions une nouyelle. Parquoy k mon iugement 
nous la pourrons proprement definir en ceste sorte/ 
Que c'eBt une yraye conyersion de nostre yie k suy- 
yre Dieu et la yoye qu'il nous monstre, procedante 
d'une crainte de Dieu droite et non feinte: laquelle 
consiste en la mortification de nostre chair et no»- 
tre yieil homme, et yiyification de 1'Esprit Auquel 
sens il &ut prendre toutes les exhortatioi|s qui sont 
contenues tant aux Prophetes qu'aux Apostres, par 
lesquelles ils admonnestent les hommes de leurs 
temps & &ire penitence. Car ils les youloyent me^ 
ner k ce poinct, qu^estans confiis de leurs pechez, 
et nayrez de la crainte du iugement de Dieu, ils 
B^humiliassent et prostemassent deyant sa maiest^ 
qu'ilB ayoyent offens^, et^) se retirassent en la 
droite yoye. Pourtant quand ils parlent de se con- 
yertir et se retoumer au Soigneur, de se repentir 
et faire penitence, ils tendent tousiours k une mesme 



eofi- 



1) 1541 p. 302; 1545 p. 502: 1551 8. Ch. IX. %. A. 

2) Car ce . . . . penitence , U latin ne parie pae de www 
/ueion, maie de eubardination : Nam quod fidem sub poeni- 
tentia complectantur, pugnat etc. 

3) Le terme hebreu e$t: rQ1tt^I> 

4) Le mei gree est: fjutthoM. 

5) ik ces vocables, le laitm parte^ etymologiae. 

6) Le latin a^oute: vera resipiscentia*. 
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fin. Dont ansBi rhistoire saincte appeUe Penitence, 
d'e8tre conduits apreflDieu: c'e8t quand lee hommes, 
Tayant meBpriB^/ pour s^esgayer en leure cupiditez, 
commenoent de se reduire k sa parolle^ et Bont 
preetB et appareilles de suyyre ot il leB appellera 
(Matth. 3, 2; 1 Bam. 7, 3). Et sainct Faul et sainct 
lean disent qu'on produise fruicts dignes de repen- 
tance, entendans qu^il faut mener une vie qui mons- 
tre et teetifie en toutes ses actions un tel amende- 
ment (Luc 3, 8; Rom. 6, 4; Act. 26, 20). 

6. 1) Mais deyant que proceder outre, il sera 
ezpedient d'expliquer dayante^ la definition ej des- 
BUB mise, en laquelle il y a prindpaloment trois ar- 
ticleB k couBiderer. Pour le premier, quand nou8 
appellons Penitence une conyersion de yie & Dieu, 
nous requerons un changement, non pas seulement 
aux OBuyres extemes, mais aussi en Tame: k ce que 
8'eetant despouill^ de sa vieille nature, elle pro- 
duise apres fruits dignes de sa renoyation. Ge que 
le Prophete youlant exprimer, commande & ceux 
qu'il exhorte k repentance, d'ayoir un nouyeau coeur 
(Ezech. 18, 31). Parquoy Moyse par plusieurs fois 
youlant remonstrer au peuple d^Israel quelle est la 
vraye conyersion, les enseiene de se conyertir de 
tont leur coeur et de toute Teur ame. Et en par- 
lant') de la circoncision du coeur, il entre iusques aux 
affections les plus cach^es. Laquelle locudon est 
souyent repet^ des Prophetes. Toutesfois il n'y a 
lieu dont nous puissions mieux entendre qnelle est 
la yraye nature de Penitcnce, que du quatrieme de 
leremie, oti Dieu parle en ceste maniere:*) Israel, 
8i tu te conyertis, conyerty toy k moy. Cultiye 
bien ]a terre de ton coeur, et ne seme point sur les 
eepines. Bois circoncy au Beigneur, et oste toute 
immondicit^ de ton coeur*) (ler. 4, 1. 3. 4). Nous 
yoyons comment il denonce, que pour se mettre k 
bien yiyre, ils ne peuyent prendre autre commence- 
ment, sinon de desraciner toute impiet^ du coeur. 
Xt pour '**) les toucher plus yiyement^ il les adyertit 
qne c'est k Dieu qu'ils ont affidre, enyers lequel on 
xie profite rien en tergiyersant: pource qu'il a en 
det^tation le coeur double. Pour ceste cause Isaie 
8e moque de toutes les entreprinses des hypocrites, 
leequels de son temps 8'efforQoyent 4 amender leur 
Tie exterieurement par ceremonies: mais cependant 
ne 80 soucioyent de rompre les liens d'iniquit^, des- 
qnels ils estraignoyent les poyres. Et aussi en 
ce passage-Ub mesme, il demonstre bien qilelles sont 



1) 1541 p. 303; 1545 p. 503; 1551 8. Ch, IX. §. 5. 

2) £t en parlant .... cach^es, addiUan de 1559. 

3) ot Dien parle en ceste maniere, ne ae trauve pas dans 
U laHn. 

4) et oste toute immondicit^ de ton. coeur, le laim dit: 
et anferte praeputia cordium vestrorum. 

5) £t pour .... coeur double, addvtim de 1559. 



ies oBuyres qui se doyyent eQsuyyre de la yraye 
penitence (Is. 58, 5 — 7). 

7. >) Le second article a est^, que nous ayons 
dit qu'elle procede d'une droite crainte de Dieu. 
Car deyant que la conscience^) du pecheur soit 
amen^ & repentance, il faut qu'elle soit premiere- 
ment touch^e *) du iugement de Dieu. Car quand 
ce pensement sera une fois fich^ au coeur de rhomme, 
que Dieu doit une fois monter en son Throne iudi- 
cial pour demander conte de toutes oeuyres et pa- 
roUes: elle ne laissera point reposer le poyre pe- 
cheur, ne respirer une seule minute de temps, qu'elle 
ne le picque et stimule tousiours & mener une nou- 
yelle yie, ^fin qu'il se puisse seurement representer 
k ce iugement. Parquoy rEscriture souyent, quand 
elle nous exhorte & 'repentance, nous reduit en me- 
moire qife Dieu iugera une fois le monde. Comme 
en ce passage de leremie: Afin que ma foreur ne 
sorte comme feu, et n'y ait nid qui la puisse es- 
teindre, k cause de yostre peryersit6 ♦) (ler. 4, 4). 
Item , en la predication de sainct Paul qu'il fit k 
Athenes: Comme ainsi soit que Dieu ait laiss^ che- 
miner les hommes on ignoranco : maintenant il leur 
denonce de feire *) penitence, d'autant qu'il a deter- 
min^ un iour auquel il iugera le monde en equit^ 
(Act. 17,30). Et enplusieurs autreslieux. Aucunes- 
fois, par les corrections qui sont desia adyenuee, 
elle demonstre que Dieu est iuge: afin que les pe- 
cheurs reputent que beaucoup j^us grieye peine les 
attend, 8'ils ne se corrigent de bonne heure. De 
quoy nous ayons rexemple au chapitre yingtneu- 
fieme *) du Deuteronome. Or d'autant que le com- 
mencement de nostre conyersion it Dieu est, quand 
nous ayons haine et horreur du pech^, & ceste cause 
rApostre dit que la tristesse qui efit selon Dieu, est 
cause de repentance (2 Cor. 7, 10): appellant Tris- 
tesse selon Dieu, quand non seulement nous ayons 
crainte d'e8tre punis, mais hayssons et ayons en 
execration le pech6, d'autant que nous entendons 
qu'il desplaist k Dieu. Ce ') qui ne doit estre trouy^ 
estrange, pource que si nou8 n^estions points & bon 
escient, iamais la paroBse de nostre chair ne se 
pourroit corriger: mesmes nulle picure ne sufiGbroit 
k la resyeiller de sa stupidit^, si Dieu ne passoit 

fdus outre en monstrant ses yerffes. Mesmes outre 
a brutalit^ il y a aussi la rebemon, laquelle a be- 



1) 1541 p. 304; 1545 p. 504; 1551 8. Ch. IX. §. 6. 

2) la conscience, le Uiin dit: mens. 

3) touch^e, le tatin plue eomplet et plus energique dit: 
divini iudicii cogitatione excitari oportet 

4) k cause de vostre penrersit^, le UUm dit: propter ma- 
litiam operum veBtromm. 

5) JLe laUn qfaute: omnes ubique. 

6) 1541: vintuniesme, par faute ePunfreesion. 

7) Tout ee qui 8u4t jutqu^iL la fin du §. appartient d 1a 
ridaetion de 1569. 
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^in d'estre battae & grands coups de marteaux. 
Ainsi noufi contraignons Dieii par nostre perversit*, 
4 user de seyerit^ et rigueur en menaganty veu qu'il 
ne serviroit rien d^allecher par douoeur ceux qui 
dorment le ne reciteray point les tesmoignages 
qui se trouvent q& et 1& par toute rEscriture. La 
crainte de Dieu est aussi nomm^e Introduction k 
penitence pour autre raison. Oar encores qu*un 
nonune fost en tout et par tout estim^ parfiait en 
^vertus, s'il ne rapporte sa vie au service de Dieu, 
' il pourra bien estre lou6 du monde, mais il sera en 
abomination au ciel, attendu que la principale partie 
de iustice est de rendre k Dieu rhonneur qu'U me- 
rite, duquel nous le fraudons meschamment, quand 
nous n'avon6 pas ceste intention de nous assuiettir 
Ib son Empire. 

8. ^) II nous faut maintenant expliquer le 
troisieme article: c'est que nous avons dit que la 
penitonce consiste eu deux parties : en la mortifica- 
tion de la chair, et la vivification de TEsprit. Oe 
que les Prophetes, combien qu^ils parlent simple- 
ment selon la rudesse du peuple auquel ils avoyont 
affidre, neantmoins exposent assez bien, quand ils 
disent, Oessez de mal faire, et adonnez-vous & bien« 
Nettoyez-vous ^) de voz ordures, delaissez vostre vie 
perverse: •) apprenez de bien faire, appliquez-vous 
h iustice, misericorde, etc. (Ps. 34, 15; Is. 1, 16. 17). 
Oar en rappellant les honmies de malice, ils re- 
quierent que toute leur chair, c'est & dire leur na- 
ture,*) soit mortifi6c, laquelle est pleine d'iniquit6. 
Or c'est un commandement bien difficile, d'autant 
qu'il emporte que nous nous devestions^) de nous- 
mesmes, et delaissions nostre propre nature. Oar 
il ne faut pas estimer que la chair soit bien mor- 
tifi6e, sinon que tout ce que nous avons de nous 
soit anneanty et aboly. Mais veu que toutes les 
pens6es et affections de nostre nature.sont repug- 
nantes k Dieu , et ennemies de sa iustice ^) (Boul 
8, 6. 7), la premiere entr^e en robeissance de la 
Loy est, de renoncer h nostre nature et k toute 
nostre volont^. '') En apres est signifi^ en ce pas- 
sage du Prophete le renouvellement de vie par les 
firmte qui 8'en ensuyvent: assavoir, iustice, iugement 
et misericorde. Oar il ne suffiroit point de fiEure 
lee OBUvres exterieurement; sinon que Tame fiist 
premierement addonn6e & ramour et affection d'i- 
celles. Or cela sc fait quand FEsprit do Dieu ayant 



1) 1541 p, a05; 1545 p. 504; 1551 «. O. iX §. 7. 

2) Le latin aioute: Item. 

3) deUissez yostre vie penrerse, le laiin porte: aoferte 
malam operom vestrorum ab oculis meis. 

4) c^st h dire leor natore, n^est pa$ dans le latin, 

5) 1541 et 1545: demettions. 

6) ennemies de sa iusdce, n'est pcu dane le latin. 

7) et k toute nostre volont^, ne se trouve pae dan$ le latm. 



transform^ nos ames en sa sainctet^, les dirige telle- 
ment k nouvelles pens6es et affections, qu'on puisse 
dire qu'elle8 sont autres qu'elles n^estoyent aupara- 
vant Et de fait, ') nous sommes naturellemQnt des- 
toumez de Dieu, pour ne^) iamais tendre ny aspirer 
k oe qui est bon et droit, iusques &-ce que noos 
ayons appris de nous quitter. Et voila pourquoj 
tant souvent il nous est command^ de despomller 
le vieil homme, renoncer au monde et & la chair: 
et en nous retirans de nos cupiditez, de mettre peine 
& estre renouvellez de Pesprit de nostre entende- 
ment Et ce mot de Mortification nous advertit 
combien il nous est difficile d'oublier nostre natu- 
rel: entajit qu'il signifie que nous ne pouvons pas 
estre pliez ne formez & la crainte de Dieu, nj ap- 
prendre les rudimens de piet^, sinon qu^estans occis 
du glaivo de TEsprit, avec violence nous soyons re- 
duits k neant Comme si Dieu pronon^it qu'il est 
requis que nous mourions, et sojons aneantis en 
tout cc que nous avons, devant que luy nous re- 
^yve ou accepte pour ses en&ns. 

9.^) L'une et Tautre nous vient de la com- 
munication que nous avons avec Christ Car si 
nous sommes vrayoment participans de sa mort, 
par la vertu d'icelle nostre vieil homme est crucifi6, 
etla masse^) de pech^ qui reside en nous est mor- 
tifi^, k ce que la corruption de nostre premiere 
nature n'ait plus de vigueur (Rom. 6, 6). Si noua 
sommes participans de sa resurrection, par icelle 
npus sommes resuscitez en nouvellet6*) de vie, 
laquelle respond h la iustice de Dieu. Pour parler 
donc en un mot, ie dy que penitence est une re- 
generation spirituelle: de laqueUe le but est, qae 
rimage de Dieu qui avoit est6 obscurcie et quasi 
effEus6e en nous par la transgression d'Adam, sait 
restaur^e. Ainsi Tappolle rApostre, quand il dit 
qu'ayans le voile ost6, nous representons la gloire 
de Dieu, estans transformez en une mesme image, 
de gloire en gloire, comme par resprit de Dien 
(2 Oar. 3, 18). Item, Sojez renouvellez en vostre 
ame, et vestez le nouvel honmie: lequel est cre6 
selon Dieu en^) iustice, et vraye sainctet^ (Ephea. 
4, 23. 24). Item en un autre lieu, Ayant vestn le 
nouvel honune, lequel est renouvell6 k la cognole- 
sance et image de celuy qui Ta cre6 (Ool. 3, 10). 
Ainsi donc par ceste regeneration nous sommes de 
la graee de Christ reparez en la iustice de Diea; 
de laquelle nous estions decheus par Adfun: oomnie 
il plaist k Dieu de restituer en leur entier tous 



1) Le reste du §. a ete qfoute lore de la demi^e redacUon. , 

2) pour ne . . . . droit, n^est pas dane le latin. 

3) 1541 p. 305 ».; 1545 p. 505; 1551 8. Ch. IX. \. 8. 

4) et la masge .... mortifi6e, le laHn dit simplementi 
et peccati corpus emoritur. 

5) 1562: nouveaut^. 6) 1551 ss.: et. 
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* ceux lesquelB il adopte en rheritage de la yie eter- 
Belle. Or ^) ceste restauration ne 8'accomplit point 
ny en une minuto de tempe, ny en im iour, ny 
en un aii: mais Dieu abolU en ses eleus leB cor- 
ruptions de la chair par continuelle Buccession de 
teinpB, et mesmes petit & petit: et ne cesse de les 
pui^r de leurs ordures, les dedier k soy pour 
tempies, reformer leurs sens ik une yraye puret^, 
afin qu'il8 s'exercent toute leur vie en penitence, 
et sachent que ceste guerre ne prend iamais fin 
qu'& la mort. Dont Pimpudenoe d'un certain apo- 
i^t^) est tant plus vilaine, quand il me reproche 
qne ie oonfon 1'eetat de la vie presente avec la 

S^loire ftiture, en interpretant avec sainct Paul que 
'image de Dieu gist en sainctet^ et iustice yeri- 
table, oomme si en voulant definir cecy ou cela, 
il ne fust nas requis de prendre la perfection et 
int^rit^. Or en disant que Dieu nous restaure & 
son image, nous iie nions pas qu'il ne le face par 
aocroissement continuel: mais selon que chacun est 
plus avanc^, ceste image deDieu reluit tant mieux 
en luy. Or Dieu pour iaire parrenir ses fideles 
4 ce Dut l&^ leur assigne le chemin de penitence 
pour toute leur vie, auquel ils ne cessent de courir. 
10. ') Yoila donc comment les en&ns de Dieu 

1) Ta9U ee pti 9Uit ju8qu'& la fin du §. appariient d 1569. 

2) Le texte latin donne le nom de Staphylus, theologien 
de Koenig$berg. 11 fut un des premiers protesiante notables 
qui retoumhent au caiholicisme (m 1553). 11 mourut la 
mime annee que Ckdvin. ^ 

3) lci Pauteur vnehre un long paeaage, qui dans les edi^ 

iions anterieures avait fait partie du Chap, 11., et oii il 

mantre, que lee regeneres ne soni nuUement delivre8,.par le 

fait de la regeneraiion , de Vinfluence de la chair et des mau- 

vcd8 penchants qui y ont leur racine, mais qu^ils sont en» 

g^gis dana une lutie constante enire Veaprit et les convoitises 

€kamdle8. En faisant entrer ici ce passage, Calvin laisse 

de edU les deux paragraphes suivants, qui dans Vandenne 

redaetion en faisaient partie. 1541 p. 81 ; 1545 p. 81 ; 1551 s. 

Ck, 11. §. 61: Ceste grace de Dieu (qui opkre en Vhomme la 

canversion) est aucuneBfois appell^ aelivrance, ^ar laquelle 

AOUB ftommes affirancliiz de la sjervitude de pech^; maintenant 

line reparation de nous, par laquelle, delaissant le vieil homme, 

noas sommes restaurez h. 1'image de Dieu; maintenant regene- 

nttioii, par laquelle nous somnies faictz nouvelles creatures; 

■■flintenant resurrection, par laquelle Dieu, nous faisant mou- 

ar 4 nous mesmes, nous ressiiscite de sa vertu. Toutesfois 

O nous fault icy observer, que la delivrancjB n'est iamais si 

entiere, qu'une partie de nous ne demeure soubz le ioug de 

peche; que la reparation n'est iamais telle, qu'il n'y demeure 

Waacoup de trace de l^homme terrien; que le renouvellement *) 

A^est iamais tel, que nous ne retenions quelque chose du vieil 

komme. Car ce pendant que nous sommes encloz en ceste 

jKiison de nostre corps, nous portons tousiours avec nous les 

reliqaes de nostre chair, lesquelles diminuent d'ai\tant nostre 

libert^. Parquoy l'ame fidele depuis la regeneration est di- 

▼ii^ en deux parties entre lesquelles il y a un different per- 

jpctael. Car d'autant qu'elle est regie et gouvem^e par r£s- 

jprit de Dieu, elle ha un desir et amour**) d'immortalit^ , le- 

qiiel l'incite et meine k iiistice, puret^ et sainctet^, et ainsi 

*} 1541 a par une faute d^impression, de nouveau: la re- 
paration. "^*) 1545 s.: amour et desir. 



sont delivrez de la servitudo de peek6 par la re- 
generation: non point pour ne sentir nulle fiEuseherie 



ne medite autre chose que la beatitude du Royaume celeste, 
et aspire entierement k fa compaignie de Dieu, aantant qa'elte 
demeure encores en son natarel, estant empesch^e en fange 
terrienne , envelopp^e «^n mauvaises cupiditez , elle ne voit 

Soint ce qui est desirable et oti dst la vraye beatitude ; estant 
etenue par le pech^ elle est destoumee de Dieu et de sa 
iustice. De I& vient nn combat, leqnel exercite l'homme fidele 
toute sa vie, entant que par l'£sprit il est esleve en hault, 
par la chair destoum^ en bas; selon r£sprit il tend d'un de- 
sir ardent k Fimmortalit^ , selon la chau' il est desvoy^ en 
voye de mort; selon I^^sprit il pense k iustement vivre, selon 
la chair il est sollicit^ ^ iniquit^; selon l^fisprit il est eon* 
duict k Dieu, selon la chair il est retire en aiTiere; selon 
l'£sprit il contemne le monde, selon la chair il appete les 
delices mondaines. Ce n'est point une speculation frivole 
dont nous n'ayons nulle experience en la vie, mais c'est une 
doctrine de praticque laquelle nous experimentoifs de vray en 
nous, si nous sommes enfans de Dieu. 

(1541 p. 82; 1545 p. 82; 1551 s. Ch. 11. %. ^). Nous 
voyons donc que la chair et l'£sprit sont comme deux com- 
batans, lesquefz separent en diverses parties I'ame fidele, fai- 
sans en elle une bataille, dont toutesfois I'is8ue est telle, que 
l^Esprit est superieur. Car quand il est dict, que la chair 
destoume Tame de Dieu, la retire d'immortalit6, l'empesche 
d'ensu3rvre sainctet^ et iustice, 1'esloig^e du Koyaume de 
Dieu, il ue fault pas entendre, qu'elle ait si granae vigueur 
en ses tentations, qu'elle renverse et destruise roeuvre de 
l^Esprit et qu'elle estaingne sa vertu. la n'advienne. Quoy 
donc? quand la chair s'efforce d'abatre 1'homme, elle l'appe- 
santit; quand elle le veut destoumer de son chemin, elle la 
retarde et empesche; quand elle veut estaindre d'iceluy*) 
toute amour de iustice, elle la diminue aucnnement; quand 
elle s'efforce de la supprimer du tont, elle la faict aucune- 
ment fleschir. £n telles difficultez il fault que le serviteur de 
Dieu soit tellement anime, que du principal desir de son coeur 
et de k principalle affection, il aspire & Dieu, s'estudie et 
efforce d^ le chercher, et continuellement gemisse et souspire 
de ce qu'il est empesch^ de sa chair h ne poursuyvre sa 
course comme il debvroit. Cest ce qu'entend Sainct Paul 
quand il dit, que si nous sommes filz de Dieu, nous ne che- 
minons point selon la chair, mais selon l'£sprit (Rom. ^. 4). 
Ayant descrit le oombat, il signifie que l^Esprit de Dieu doibt 
avoir du meilleur, pour obtenir victoire. Maintenant il est fa- 
cile de voir quelle difference il y a entre l'homme naturel et 
regener^. Lliomme naturel est bien piqu^ et aiguillonn^ en 
sa conscience, pour ne s'endormir point du tout en ses vices, 
neantmoins il ne laisse point de 8'y complaire de tout son 
coeur, j prendre sa volupt^, leur lascher voluntiers la bride, 
ne craignant autre chose que la peine, laquelle il voit estre 
prepar^e k tous pecheurs. L^homme reeener^, de la princi- 

galfe partie de son coeur, adherant k la iustice de m loy, 
aist et a en execration le pech^ qu'il commet par son im- 
becilit6.**) il s'y desplaist et n'y a point son consentement, 
mais pjustost prend plaisir et delectation en la loy de Dieu, 
et y trouve plus de doulceur***) qu'en toutes les voluptez du 
monde. D'avantage, iamais ne peche de son propre sceu, que 
ce ne soit contre son coeur. Car non seulement sa conscience 
repugne au mal, mais aussi une partie de son affection. — 
Maintenant auivent dans les editions de 1545 (p. 83 8.) et 
de 1551 et suiv. (Ch. 11. §. 63) les paragraphes msdres dans 
le texte de 1559. lls ne se trouvent pas dans Ved. de 1541. 
L^andenne traduction n^est pas changeepour ces paragraphes 
dans la rSdaciion definitive. 

*) 1551: en iceluy tout amour. ♦*) 1545: imbecilUt^. 

*♦*) 1545: douceur. 
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de leur chair, oomme si desia ils estoyent en pleine 
poseession de libert^: maiB plustost en sorte qn'il 
lenr demenre matiere perpetuelle de bataille pour 
les exercer: et non pas pour les exereer seniement, 
mais pour leur donner mieux & cognoistre ^) leur 
infirmit^. Et en oela consentent tous les esori- 
yains de bon et sain iugement, qu'il demeure en 
rhomme regener6 ime source et nourriture^) de 
mid, dont toutes mauyaises cupiditez sortent oonti- 
nnellement^ lesquelles Palleohent et rincitent & pe- 
oher. Us oonfessent davantage que tous fideles 
sont tellement tenus enveloppez de ceste oorrup- 
tion, ') qu'il8 ne peuyent pas resister qu'ils ne soj- 
ent sonyent esmeus ou k paiUairdise, ou & ayarice, 
ou k ambition, ou aux autres yices. Or il n'e8t 
ia mestier de longue dispute, pour enquerir quelle 
a est^ Popinion des Dooteurs anciens touchant oela: 
yeu que sainct Augustin seul peut suffire pour 
tous, lequel a fidelement et ayeo grande diligence 
recueilly leurs*) sentences.*) 8i quelcun donc yeut 
sayoir qu'ont tenu les Anciens de ce poinct, ie 
les*) renyoye Ik pour en sayoir. Or on pourroit 
penser qu'entre sainct Augustin et nous il j eust 
quelque repugnance: d'autant que luy, en confes- 
sant que tous fideles, pendant qu'il8 habitent en ce 
corps mortel, sont tellement suiets & concupiscences 

3u'ils ne se peuyent tenir de conyoiter, toutesfbis 
n'ose point appeller une telle maladie, Peoh6: 
mais en la nommant Infirmit^, il dit que lors elle 
esf) pech^ quand outre la conception ou apprehen- 
sion roeuyre ou le consentement 8'en ensuit: c'e8t 
k dire, quand la yolont^ obtempere au premier 
appotit. Nous au oontraire, tenons que toute con- 
yoitise de laquelle rhomme est aucunement oha- 
touill6 pour faire oontre la Loy de Dieu, est pech^ : 
mesme nous affermons que la poryersit^ laquelle 
engendre en nous telles concupiscences, est pech6. 
Nons enseignons donc, que les fideles ont tousiours 
le pech6 habitant en eux, iusques k oe qu'il8 soy- 
ent desyestus de oe corps mortel, pource que la 
peryersit^ de oonyoiter, laqueUe est repugnante & 
droiture, reside tousiours en leur ohair. Si^) est- 
oe neantmoins qu'il ne s'abBtient pas tbusiours du 
nom de Peoh6 en teUe signification : comme quand 
U dit, La source dont proyieiment tous pechez est 
nomm^ Pech^ par sainct Paul: assayoir la oon- 



1) 1546 8,: k recongnoistrc. 

2) et nourriture, manque dan$ les edit anterieures d 1560. 
Le texU laUn parte d^aiOewre: fomitem. 

3) de ceste corruption, le laHn dit: illo concupiscendi morbo. 

4) leors, le latin a: omnium. 

5) Ad Bonif., lib. IV.; Contra lul., Ub. I. et II. 

6) 1545 8.: li. 

7) elle est, le Uttin porte: fieri peccatum. 
8} La fin du §. est une addition de 1559. 



cupiscence. ') Oe pech6 quant aux 8ainct8, perd 
8on regne au monde, et perit au cieL ^) Par ces 
mots il eonfesse que d'autant que les fideles sont 
suiets ik conoupisoenceSy ils sont coulpables- oomme 
pecheurs. 

11.') Touchant de oe qui est dit, que Dieu 
purge son Eglise de tout pech6, et qu'il promet 
ceste grace^) au Baptesme, et raocomplit en ses 
eleus (Ephe8. 5, 26. 27), nous referons cela & Tim- 
putation du pech6 plustost qu'& la matiere. ^) Dien 
fidt bien oela en regenerant les siens, que le regne 
de pech^ soit aboly en eux: oar il leur donne la 
yertu de son sainct Esprit, pour les rendre supe- 
rieurs et yeinqueurs au combat qu'ils ont k Ten- 
conti*e: mais le pech6 cesse lors de regner seule- 
ment en eux: et non point d'y habiter (Bom. 6, 6). 
Parquoj nous disons que le yieil homme est telle- 
ment crucifi^, et que la loy de peoh6 est tellement 
abolie aux enfans de Dieu, que les reliques neant- 
moins j demeurent: non pas pour j dominer, mais 
pour les humilier par la cognoissanoe de leur in- 
firmit^. Nous 'confessons bien que teUes reliques 
ne leur sont point imput^es, non plus que si elles 
n'estoyent point, mais nous disons que cela se feii 
par la misericorde do Dieu. Et ainsi, oombien 
qu'ils soyent absous par graoe, qu'ils ne laissent 
point de £Edt d'e8tre pecheurs et ooulpables. ') H 
nous est bien ais^ de confermer ceste sentenoe, yeu 
que nous ayons clairs et' certains tesmoignages de 
rEsoriture pour rapprobation d'ioelle. Car que 
youorions-nous plus olair que oe que sainot Paul 
escrit au septieme oh^pitre des Romains? Pre- 
mierement, qu'il parle 14 en la personne de Fhom- 
me regener^, nous Tayons ia monstr^ cy deyant: 
et sainct Augustin allegue des raisons peremptoires 
j>our rapprouyer. le laisse 14 qu'il use de oes 
deux mots, Mal et Pech6. Enoore que les oontre- 
disans puissent oayiller sur ces deux mots, toutea- 
fois qui est-ce qui niera que repugnanoe oontre la 
Loy de Dieu ne soit yice? et qu'empesohement de 
bien finre ne soit pech6? Finalement, qui est-ce qui 
ne confessera qu'ii y a de la faute'') par tout oii 
il y a misere spirituelle? Or sainct Paul dit que 
toutes ces choses sont comprinses en ceste oorrup- 



1) La source .... concnpiscence, le latin dit aiutre ckoee 
Hoc peccati nomine appellat Paulus unde oriuntur cnncta pec- 
cata m camalem concupiscentiam. 

2) Sermo VL De verbis ApostolL 

3) 1546 p, 84} 1551 *. Ch. 11. §. 64. 

4) Le min a^owte: liberationis. 

5) Le tatin plue preeie dit: ad ipsam peccati materiam. 

6) mais nous .... coulpableSj te Idtin est beaueoup plu$ 
dadr et plue iuete: Dei misericordia fieri contendimus ut ab 
hoc reatu liberentur sancti, qui merito alias peccatores et rei 
coram Deo forent. 

7) Le latin porte: culpam inesse. 
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tion dont nous parlons. Davantage, nous avons 
une cortaine demonstration, ') par laquelle toute 
ceste question se peut yuider. Car il nous est 
oonunand^ en la Loy d'aimer Dieu de tout nostre 
cosur, de toute nostre ame et de toutes noz foroes. 
Puis qu'il conyient que toutes les parties de nostre 
ame soyent ainsi remplies de l'amour de Dieu, il 
est oertain que tous oeux qui peuyent conoeyoir en 
leur OQBur seulement un appetit leffier, ou quelque 
cogitation pour estre distraits de famour de Dieu 
k yanit^, he satisfont point k ce oommandement 
Qn^ainsi soit, ces choses ne sont-elles point com- 
prinses en 1'ame, ^) d'estre touch^ ot esmeu de quel- 
que appetit, concevoir en rentendement quelque 
chbse, ou apprehender en son sens? Quand donc 
en telles affections il y a de la yanit^ et du vice, ') 
n'e8t-ce pas un signe qu'il j a quelques parties de 
Tame vuides et deapouryeues de ramour'de Dieu? 
Parquoy, quiconque ne oonfesse que toutes concu- 
pisoences de la chair sont pech^, et que ceste ma- 
mdie de conyoiter qui est en nous, est la source 
de pech^: il £Ekut qu'il nie quant et quant, que la 
transgression de la Loy n'e8t point pech6. 

12.^) S'il semble adyis k quelcun que ce soit 
une chose hors de raison^ de oondamner ainsi en 
general toutee les cupiditez desquelles rhonmie na- 
turellement est touch^, d'autant qu'elle8 ont est6 
mises en 1'homme par Dieu, qui est autheur de na- 
ture: nous respondons que nous ne condamnons 
point les desirs que Diou a mis en rhomme en la 
premiere creation, et lesquels ne se peuvent oster 
de nous sinon avec rhuma^t^ mesme: mais que 
nous reprouvons seidement les appetits desbridez 
et desordonnez, qui sont repugnans & Tordre de 
Dieu. Or pource que toutes les parties de nostre 
ame sont tellement oorrompues par. la perversit6 
de nostre nature, qu'en toutes nos oeuvres il y ap- 
paroist tousiours un desordre et une intemperance: 
aautant que tous les desirs que nous concevons ne 
86 peuvent separer d'un tel excez*) nous disons 
qa'd. ceste cause ils sont vicieux. Ou si quelcun 
en veut avoir une somme plus brieve, nous disons 
qae tous les desirs et appetits des hommes sont 
mauvais, et les condamnons de pech^: non pas en- 
tant qu'ils sont naturels, mais entant qu'ils sont 
desordonnez. Or ils sont desordonnez d'autant qu'il 



1) Le laiin ajowte: a leffe. 

2) Qa'ain8i soit .... rame, wnei U laHtk et Tan com- 
prerubra: Quid eniin, annon illae sunt animae facultates: subitis 
motionibus affici etc, 

3) Qoajid donc .... rice , le latin est phM juste et plus 
eiair: Istae igitur (sc. facultates) quum vanis et pravis cogita- 
tiomBHU aditum ad se pateTadunt, annon ostendunt ete. 

4) 1545 p. 85; 1551 Ch. II. p. 65. 
6) Le UUm dit: incontinentia. 

Calvmiopera» Vol. IV. 



ne peut rien proceder pur n'entier de nostee nature 
vicieuse et souill6e. Et mesmes de ce prOpos sainct 
Augustin n'en va pas si' loin qu'il semble de pre- 
miere^) face. Quand il veut fuyr^) les calomnies 
des Pelagiens, il se deporte quelque fois de ce mot 
de Pech6: mais quand il escrit que la loy de pech^ 
demeure aux saincts,. et que la coulpe seulement 
ost 0Bt6e d'eux, il s'ignifie assez qu'il ost*) con- 
forme en un mesme scns avec nous.^) 

13.^) Nous produirons quelques autres sen- 
tences de ses livres, ®) pour monstrer plus &milie- 
rement ce qu'il en a senty. Au second livre contrc 
lulien il dit ainsi, La loy de pech6 est remise en 
la regeneration spirituelle, et demeure en la chair 
mortelle: elle est remise, d'autant que la coulpe en 
est abolie par le Sacrement, auquel les fideles sont 
regenorez: elle demeure, pource qu'6lle produit les 
desirs contre lesquels les fideles mesmes ont & ba- 
tailler. Item, La loy de pech6, laquelle residoit 
encore aux membres de sainct Paul, '^) est remise 
au Baptesme, non pas finie. Item^ exposant pour- 
quoy sainct Ambroise a appell6 un tel vice Ini- 
quit^, il dit qu'il nonmie ainsi ceste loy de pech6, 
lequel demeure en nous, combien que la coulpe en 
soit remise au Baptesme, pource que c'est chose 
inique que la chair bataille contre resprit Item, 
Le pech^ est mort quant & la coulpe & laquelle il 
nous tenoit liez: toutesfois il se rebelle mesme 
estant mort, iusqu'& ce qu'il soit purg^ par la 
perfection de sepulture. Au cinquieme livre il parle 
encore plus clairement: Oomme 1'aveuglement du 
ocBur, oit il, est pech6, d'autant qu'u est cause 
qu'on ne croit point en Dieu: et est punition pour 
le peoh6^ d'autant que^) le coeur fier et hautain est 
ainsi puny: et est cause du pech^^ d'autant qu'il 
engendre meschans erreurs: *) ainsi la concupis- 
cence de la chair contre laquelle le bon esprit oa- 
taille^ est pech6, d'autant qu'elle contient desobeis- 
sence contre le gouvernement de resprit: est puni« 
tion du pech6, d'autant qu'elle nous est impos^ 
pour la rebellion de nostre premier pere:>'^) est 



1) 1562: prime. 

2) Le lahn ajoute aprhs fvLyr: plus aequo. 

3) qu'il est . . . . avec nous, fe latin dit seulement: se 
non adeo a sensu nostro abhorrere. 

4) Ad Bonif. 

5) 1545 p. 85 8.; 1551 Ch. IL §. 66. 

6) de ses liyres, n^est paa dana le latin, 

7) laquelle residoit encore aux membres de sainct Paul, 
le latin est plua juste et plus exact: quae in tanti quoque Apo- 
stoli membris erat. 

8) d'autant que .... puny, le latin dit: digna animad- 
yersione punitur. 

9) d'autant qu'il engendre meschans erreurs, le latin est 
plu8 juste et plus clair: quum aliquid caeci conjis errorfe 
committitur. 

10) d'autant .... pere, 2e latin ne dit riendecda: quia 
reddita est meritis inobedientis. 
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cause dn peoh^ soit qne nouB oonBentionB k ieelle, *) 
ou que nouB soyons contaminez d'icelle d63 nostre 
natiyit^. Ihi ce passage sainct Augustin ne fiadt 
point difficult6 d'appeller rinfirmit^ qui est en nouB 
apree la regeneration^ Pech^: pource qu'il ne craind 
pas tant les calonmies des PelagienB apree ayoir 
refut^ leur erreur.^) Gomme auBsi en rHomelie 

3uarante et unieme Bur sainct lean^') Si tu Bers, 
it-il, & la I07 de pech^ Belon taxhair, fity ce que 
cUt rApoBtre, Que le pech6 ne regne point en ton 
corpB pour obeir au desir d'iceluy (Bom. 6, 12). 
H ne defend point qu'il n'7 Boit, maiB qu'il n'7 
regne point Cependant que tu cb viyanty il est 
neoeBsaire que le pech6 Boit en tcB membreB: tou- 
tesfoiB que la domination luy Boit OBt^e, et que oe 
qu'il commande ne se face point Oeux qui main- 
tiennent que la concupiscence n'e8t point pech6, 
alleguent ce dire de sainct laqueB, que la concu- 
piBoence, apreB avoir conceu, engendre le pech^ 
(laq. 1, 15). Mais il n'y a point de difficmt^ k 
soudre ceBte obiection; car si nouB n'ezpofion6 ce 
paBsage de» mauvaiseB oBUYreB, ^) ou doB pechea 
actuelB, qu'on appelle, mesme la vplont^ mauyaiBe 
ne Bcra point cont^e pour pech^. Or de ce qu'il 
appeUe les mauyaiBeB oeuyreB,^) EnfanB de la con- 
cupiscence; et qu'il leur attribue le nom de Pech6, 
il ne B^ensuit pas pourtant que convoiter ne soit 
une chose mauvaise et damnable devant Dieu. 

14. ^^ Aucuns Anabaptistes imaginent ie ne 
say quelle intemperance frenetique au lieu de la 
regeneration spirituelle des fideles: c'eBt que les 
enfans de Dieu (comme il leur semble) estans re- 
duits en estat a'innocence, ne se doyyent point 
soucier de refrener les concupiscences de leur chair: 
mais doyvent suyvre rEsprit pour conducteur^ 
sous la direcidon duquel on ne peut errer. Ce se- 
roit ime chose incroyable, '^) que rentendement de 
1'homme peust tomber en telle rage, sinon qu'ils 
publiassent^) arrogamment ceste doctrine. Et de 
fiuty c'eBt un monstre horrible: mais c^est bien rai- 
son que Taudace de ceux*) qui entreprenneht de 
changer la verit^ de Dieu en mensonge, soit ainsi 
punie. le leur demande donc, si toute difierence 
de turpitudo et honnestet^, de iustice et iniusticc, 



Le laiin ajowU un terme tr^-mpartant: defectione. 
Le latin ajouU: et confirmata veritate. 

3) Le iatm <^<mte: ubi ex animi sui sensu et sine con- 
tentione loquitur. 

4) des mauvaises ceuvres, le latin dit: de solis operibus 

B. 

5) Le latin ajoute: et flagitia. 

6) Ce% ee trauve dija dana Vid. de 1541 p. 83 «.; 1545 



p. 86 8.: 1651 8. Ch. JJ.'§. 67. 
7) 1541 8.: incredible. 



8^ au'i]s publiassent, le latin dit: deblaterarent 
9) raudace de ceuz, le latin parte: sacrilegae a 



audadae. 



die bien et de mal, de yertu et de yice sera ost^e. 
Gelle difference, disentrils, yient de la malediction 
du yieil Adam, de laquelle nous sommeB deliyres 
par ChriBt D n'7 aujra donc rien -h dire entre 
paillardise et chastet^, simplicit^ et aBtuoe, rerit^ et 
mensonge, equit^ et rapine. Qu'on oete, diaent-ils, 
toute crainte frivole^ et qu'on Buyye hardiment res- 
prit: lequel ne demandera rien de mal, moyennant 
qu^on 8'adonne k sa conduite. Qui ne B'estonneroit 
de ces propos si enormes? ^) neantmoins^c^eBt une 
philoBophie populaire et amiable entre ceux qni es- 
tans aveugleE de la folie de leura concupiscences, 
ont perdu le Bens oommun. Mais, ie yous prie, 
quel GhriBt nous forgent-ils? et qnel EBprit est-oe 
qn'ilB nous rottont?^) Gar nous recognoisBons un 
Christ et son EBprit*) tel que les Prq>heteB ront 
promis, et que J'Eyangilo denonce qu'il a est^ re- 
yel6, duquel nous n'oyonB rim de semblable. Car 
cofit esprit que PEscriture nous monstre, ne fsLYO- 
rise point k homicides, paillardises, yyrongneries, 
orgueil, contention, ayarice et fraude: mais est an- 
theur de dilection, chastet^, sobriet^, modestie, paix, 
temperance et yeritd. Ce n'eBt pas un efiprit de 
resyerie, ne de tourbillons^ et qui se transporte qIi 
et 1& inoonsider^ent tant au mal qu'an bien: mais 

f)lein de BageBse et intelligence, pour diBcemer entre 
e bien et le mal. H ne pousse point 1'homme k 
une licence disBolue et efiren^e: mais comme il die- 
ceme le bien du mal, auBsi il enseigne de suyyre 
Pun et fnyr rautre.^) MaiB qu'eBt-ce que ie mets 
si grand'peine k refiiter ceste rage iHmtele? L'ee- 
prit de Dieu n'e8t point aux GhreBtiens une ima- 
gination foUci, ^) laquelle il se soyent forg^ en son* 
geant, ou prise des autres:^) mais ils le cognoiB- 
senf^ tel que l'Escriture le monstre, en laquelle il 
est dit qu'il nous est donn^ en sanctification ponr 
nous conduire en obeissance de la iustice de Dieu, 
nous ayant purg^ d'immondicit6 et ordure. La^ 
quelle obeiBBance ne peut estre, que les concupiB- 
cenoes (ausquelles ceux-c^ yeulent lascher la bride) 
ne soyent domt^ et subiugu^es. En apree il eet 
dit auBsi, qu'il nous purge tellement par sa sancti- 
fication, que neantmoins il nous reste tousiours 



1) 1541 8.: 9i desraisonnables. 

2) est-ce qu'ils nous rottent? addiUan de 1551. Le laim 
dit: et ouem spiritum eructant? 1541 et 1545 ant eimpiement: 
et quel Esprit? 

3) et 8on Esprit, le latin dit: eius unum spiritum. 

4) aussi il enseigne de suyvre l'un et fuyr Pautre, 1e kh^ 
tin dit: modum moderationemque seryare docet. 

5) une imagination folle, le latin dU: turbulentum jphan- 



6) ou prise des autres, le laiin a: Tel ab aliis conaetmn 
acceperint. 

7) Le latin ajoute: religiose. 1562 9.: ils le recognoifBeiit 
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beauooup d'iiifirinit6, ^) cependant que uous sommee 
enoloB en noetre corps mortel: dont 11 adyient qu^en- 
tant que nous sonmies encore blen loin de la per- 
fbetiony 11 nous OBt mestier de profiter ioumellement: 
et entant que nous sonunes enyeloppez en beauooup 
de vioee, qu*il nouB est mestier de batailler & Ten- 
contre. De \k ^'ensuit qu'll nous faut yeiller dill- 
gemment,^) ponr nouB garder d'estre surprlB des 
trahiaonB et embuBcheB') de noBtre chair: et qu'il 
ne nouB &ut point repoeer comme bI nous n'e8tionB 
point en danger, Binon que nouB penBiouB ayoir plus 
d'ayancemcnt en Bainctet^ de vie que Bainct Paul, 
lequel estoit molest^ des ai^puillonB ^) de Satan (2 
Gor. 12, 7), afin qu^ayec^) infirmit^ 11 fuBt par&it 
en rertn: et*) qui ue parloit par feintifie, en de- 
eoriyant ce combat de la chair et de TeBprlt qu'll 
eentoit en 8a personne (Bom. 7, 7 b.). 

15. '') Touchant ce que rApostre, en dedairant 
que c'eBt que penitencey raconte sept choeeB lee- 
qudieB la produiBent en nouB (2 Cor. 7, 11), Ou 
bien procedent d^looUe comme firuictB ot effects, ou 
bien sont comme membres et parties d'icelle, 11 ne 
le fiEut paB Bans bonne raison. Or cee choBes Bont 
eolicitude, excuse, indignation, crainte, deBir, sele, 
rengeance. lo n'0Be pas definir bI ce Bont les cau- 
ees de penitence, ou seB effects, pouroe que l'un et 
rautre a quelque apparence. On les peut auBsi nom- 
mer Affections coniointes ayec penitenoe : mais pourco 
qu'en Udssant ces questionB nous pouyons ayoir le 
aena de sainct Paul, 11 me sufiBra simplement d'ex- 
poeer ce qu'il yeut dire. H dit donc que la tris- 
tesse qui est selon Dieu, engendre en nous solici- 
tade: car celuy qui eet & bon escient touch^ de des- 
pkuBir d'ayoir offem^ Dieu, est semblablement ia- 
eit6 et piqu^ k penser et regarder soignousement 
conunent 11 se pourra depestrer^) des liens du dia- 
ble: d^ayiser aussi pour radyenir de n'estre point 
sarprins de ses embuscheB. Dayantage, d'ayoir soin 
de s^entretenir sous la conduite' du sainct Esprit, 
afin de n'e8tre point Burprins par nonchalance. 8e- 
eondement il met rexcuse par laquelle 11 ne Bigni- 



1) Le UUm parte:> ut multis Titiis multaque infirmitate 
obsideamur. 

2) Le laiin ajtnUe: excussa desidia et securitate. 

3) et embusches, addition de 1560. 

4) Le latin porte: ab augelo Sathanae. 

5) 1541 8.: au'en. 

6) 1541 8.: £t de fiuct nous voyons comme il confesse, 
mie le combat dont nous avons parl6, d'entre rEsprit et la 
dhair, estoit en sa personne. 

7) L'auteur reprend maintenant U fil du Gh. IX. de 
rancien texte, interrampu par lee paragrajphee precedente. 
Xe paraaraphe qui euU id wumque dane Ved. de 1541, Q ee 
tnmve p. 506 de Ved. de 1545 et Ch. UL % % dee idU. de 
1661 et Muw. 11 est reprodmt eans ehangement de la tra- 
Suetian vrvmHve. 

8) Le laHn ajoute: penitos. 



fie point une defense, de laquelle le pecheur use 
pour eschapper du lugement de Dieu, en niant d'a- 
yoir failly, ou fidsant sa faute leglere: mais plustost 
une espece d'excu8e, laquelle gist plus & demander 
pardon qu'^ alleguer Bon bon droit Comme uti 
enfimt qui ne sera point incorrigible, en recognois*- 
sant ses fautes et les oonfessant deyant son pere, 
se remet neantmoins & sa merci: et pour robtenir 
11 proteste tant qu'il peut de n'ayoir iamals mes- 
pris^ son pere, et de ne Tayoir point offens6 par 
un meschant coour: ^) bre^ 11 s^excuse tellement qu'il 
ne tend point k se fidre iuste et innocent, mais 
seulement k obtenir pardon« S'enBuit puis apres 
rindignation : c'eBt quand le pecheur se oourrouce 
oontre soj-meame en bou codur^ B'accuBe et se des- 
pite contre soy, en reputant sa peryersit^ et Ingra- 
titude enyers Dleu. Le mot de Crainte emporte la 
frayeur de laquelle noz coeurs sont touchez et sur- 
prins toutes fols et quantes que nouB pensons quelle 
est la rigueur de Dieu contre les pecheurs,^) et 
d'autre part ce que nous ayons merit^. Car il ne 
se peut fiure que uoub ne BoytnB agitez d'une mer- 
yeilleuse yexation en pensant & cela, laquelle nons 
instrult & humilit^y et nouB rend plus siaylsez pour 
le temps adyenir. Par ce moyen la soHcitude dont 
11 ayoit parl6, se produiroit de oeste crainte.*) H 
me semble adyis qu'il a ub6 du mot de Desir^ pour 
une affection ardente de £aire nostre deyoir enyers 
Dleu, tk laquelle nous doit principalement induire la 
cognoissance de nos foutes. Le Zele qu'll adiouste 
consequemment, tend It une mesme fin: car 11 sig- 
nifie Tardeur dont nous sommes esmeus, estans pl- 
quez de ces pens^es comme d^esperons: Qu'ay-ie 
foit? Oti estoye-ie tomb^, si la misericorde de Dieu 
ne m'eust secouru? H met pour le demier la Yen- 
geance: car d'autant que nous sommes plus aspres 
et seyeres & nouB accuser, d'autant deyons-nous es- 
perer que Dieu nous sera plus misericordieux. Et 
de fait, il ne se peut £Aire qu'une ame fidele OBtant 
touch6e de rhorreur du iugement de Dieu, ne pro- 
cure. & se punir soy-mesme: car les fideles sayent 
bien quelle peine c'est de la confusion, estonnement, 
honte, douleur et desplaislr*) qu'ils sentent, en re- 
cognoissant leurs fautes deyant Dleu. Toutesfois*) 
qu'il nous souyienne qu'il est besoin de tenir me- 
sure, & ce que la triBtesse ne nous engloutisse, pource 



1) et de ne Tavoir point offens^ par tin meschaat c<Bur, 
ne ee trouve pas dans le latin. 

2) quelle est la rigueur de Dieu contre les |»echean, le 
laHn eet beauooup pJua fort: et quam horribilis sit irae mri* 
nae seTeritaB in peccatores. 

8) Le laHn mjoute: videmus quo nezu haee inter Be eo* 
haereant 

4) Le UOm aioute-. et reliqui affectus. 

5) Ce qui suit juagu^d la fin du %. appartient d la re- 
daction de idbd. 

6* 
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qite leB oonsdezLees oramtiyes sont par trop enolinoB 
ii trebnsoher en deBOBpoir. Et Batan nse oommnne- 
ment de eest artifioe^ do plonger tant profond qn^il 
pent en ce gonffire de tristesse, tons oeux qn'il voit 
abbattuB de la orainte de Dieu, tellement qu'ilB ne 
80 ptdBBent iamais relever. La crainte laquelle finit 
en numilit^y et ne nous deBtoume point de respe- 
rance d'obtenir pardon, ne peut OBtre excoBBiye: 
maiB Bolon radmonition de TApostre, que le peoheur 
Boit Bur BOB ffardeB; de peur qu'en bo solicitant & se 
doBplaire et nair, il ne soit accabl^ de trop grand 
eBpouvantement pour defaiUir du tout. Oar cela 
tend & nouB OBloigner de Dieu et le fuir: et par 
ainsi est bien repugnant & penitence par laquelle 
Dieu nous convie ^ soy. Et k ee propos sainot 
Bemard donne un advertiBBement bien utile: c^est 
que la douleur x>our les pechez est necessaire, moyen- 
nant qu'elle ne soit point continuelle. Et ainsi, 
qu'il est besoin de nous diyertir') de la memoire. 
de nos yojes, laquelle nous tient serrez en angoisse 
et ennuj: et nous pourmener cn la memoire des 
benoficoB de Dieu, comme en une belle plaine. Mes- 
lons, dit-il, le miel ayec 1'absynthe, afin que Ta- 
mertume nous profite k sant^^ quand nous la beu- 
yrons ^) confite en douceur. Et si yous sentez de 
yous-mesmes en humilit^^ sentez de Dieu selon sa 
bont6.«) 

16.^) Maintenant il se peut entendre quels 
Bont les fruits do penitence: assayoir, les GBuyres^) 
qui se font pour seryir & Dieu en son honneur, et 
les OBuyres ae charit^, et en somme une yraye saino- 
tet6 et innocence de yie: bref, selon^^ que chacun 
s'efibrce tant plus de compasser sa yie k la reigle 
de la loy de Dieu, en cela il donne tant meilleurs 
signes qu'il est yray repentant. Pour ceste cause 
rEsprit nous youlant exhorter di repentance, nous 
propose quelque fois tous les preceptes de la Loy, 
et quelque fois la contenu de la seoonde Table: 
combien qu'€fn d'autres pasBages, apres ayoir con- 
damn^ rimmondicit^ de la source du coBur, il nouB 
incite aussi k monstrer par tesmoignages exterienrs 
que nouB sommes yrayement repentans. De laquelle 
chose les lecteurs') auront ime peinture yive cy 
apres, quand ie descriray la vie Chrestienne^*') le 
n'amaB6eray point ici les paBsages des Prophetes, 



1) Le Jatin qjoute: interdum. 

2) 1562: boirons. 

3) Sermo XI. in Canticum. 

4) Les pretniers moie eeulemeni: Maintenant .... peni- 
tence, ee trouvent dans 1541 Ch. H. p. 306. Tout le reste 
du §. date en partie de la redaction de 1545 p. 507; 1551 «. 
Oh. IX. §. 10; et en partie de la redaetion de 1559. 

5^ les ceuYres, le latin dit: pietatis officia. 

6) bref. selon .... dress^ au cceur, addition de 1559. 

7) 1560 et 1561 ajoutent: en. 

8) Voyez Liv. IIL Chap. 6. 



oCi d'un costd ils se moquent des badinages de oeux 
qui B'efforcent d^qppaiser Dieu par oeremonies, di- 
sans que ce ne sont que ieux de petits enfims: 
d^autrepart ils enBoignent, quelque integrit^ ex- 
teme qu'il y ait en la yie, que oe n'est pas le prin- 
oipal, ') yeu que Dieu regarde le coeur. Quiconque 
aura moyennement yers^ en PEscriture, compren*- 
dra ais^ment de soy sans autre docteur, qu'en ayant 
affidre & Dieu on n^ profite rien, si on ne com- 
mence par raffection interieure du coBur. Et le 
pasBage de loel seryira bien ik entendre les autree: 
Bompez, dit-il, yoz coBurs, et non pas yoz robes 
(loel 2, 13), etc. L'un et Tautre aussi sont expo- 
sez en ces mots de sainct laques, Yous moBchwB, 
layez yos mains: yous doubles, purgez yos coBurB- 
(laq. 4, 8). Vray est que 1'acoeBBoire est mifl en 
premier Ueu: mais c'est assez que tantost apres il 
monstre le prinoipe et la fontaine: assayoir, de net- 
toyer les ordures cach^es, d. ce que Tautel pour sa- 
crifier & Dieu soit dress^ au coeur. H^) y a bien 
outre plus quelques autres exercicQ^ extemes, desr 
quels nouB usons en particulier ') pour nous humi- 
her, ou pour domter nostre chair, et en public ponr 
att^ter de nostre repentance. Or le tout prooede 
de ceste yengeance dont parle sainct Paul. Car ce 
sont choses appartenantes k un cceur afiSig^, de ge- 
mir et plourer, *) de hayr et fuir tout pMsir, tonte 
pompe et yanit^, de s^abstenir de banquets et deli- 
ces. Dayantage, celuy qui cognoit quel mal c'est 
la rebellion de la ohair, cherche tous remedes ponr 
la reprimer. Bemblablement, celuy qui pense bien 
combien c'est une grieye offense d'avoir yiol6 la 
iuBtice de Dieu, n'a repos ne cesse, iusques k tant 

?u'il ait donn^ gloire k Dieu en son humilit6. lies 
>octeurB anciens parlent souyent de cob exercioeB 
exterieurs, quand ils ont & traiter des fruitB de 
peniteince. II ost bien yray qu'ilB ne oonstituent 
point le principal poinct de la penitence en ioeux. 
Toutesfois les lecteurs me pardonneront, si ie dy ce 
qui m'en semble: c'eBt qu']lB se sont trop arrestez & 
008 menues choses. Et celuy qui pensera dilieem- 
ment, m'accordera, comme i^espere, ce que ie dy. *) 
Car en recommandant si fort®) ceste disciplinc cor- 
porelle, ils induisoyent bien le peuple & la receyoir 



1) n'est pas le principal, le latin porte: non esse caput 
poenitentiae. 

2) Ici reeommenee le texte de 1545. Dans Viditum de 
1560 ce moreeau manque dans le teate, maie il est ajouti d 
la fin du volume. 

3) Le latin ajoute: veluti remediis. 

4) J> laiin €^oute: in gqualore. 

5) ce que ie dy, le latin porte: dupliciter eos modaiii ex- 
cessisse. 

6> Car en recommandant si fort, le latin est plua exM- 
cite et phis energique: Nam quum tantopere urgerent ac na» 
modicis elogiis commendarent ete. 
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t&BBer secrettement k Diou noz peohez, c'e8t ime 
partie de la repentanoe, laquelle ne ae peut omettre. 
Oar oe n'e8t pas raison que Dieu pardonne lee pe- 
chez ausquels nous noud flattons, et leequele nous 
oouyrons d^hjnpocrisie, & ce qu'il ne les produise 
point en dart^. Et non seulement il nous convient 
recognoistre les fiftutes que nous commettons de iour 
en iour, mais une lourde cheute nous doit tirer plus 
loin, et nouB reduire en memoire les offenses qui 
semblent desia estre enBeyelies de long tempe. Ce 
que Dayid nous enseigne par son exemple. Car 
ayant honte du grand for&it ■) qu'il avoit commis 

Juant & Bethsab^, ^) il 8'examine iusques au ventre 
e sa mere, et cognoit que d^s lors il a est^ cor- 
rompu et infect, et adonn6 & mal (Ps. 51, 7). Et 
oe n'e8t point pour amoindrir sa foute, comme plu- 
aieurs en 8'accusant d'e8tre hommes pecheurs, se 
eaohent parmy^) la multitude: et ce leur est une 
eschappatoire, d'enyelopper ayec eux le genre hu- 
mmin. Dayid y procede bien d'une autre sorte. 
Oar par ciroonstance il augmente et agg^ye £ranche- 
ment sa couipe: assayoir que d68 son en£Euioe estant 
addonn^ 4 mal, il n'a cees^ d^amasser peohez sur 
pechez. En un autre passage aussi bien, il entre 
en examen de sa yie pass^ pour demander pardon 
des fimteB qu'il a commises en sa ieunesse (Ps. 25, 7). 
Et de fiEUt nous ne prouyerons iamais que nous 
soyons bien resyeillez de nostre hypoorisie, ^) sinon 
qu'en gemissant sous le fiardeau, et en plourant de 
nostre misere, nous oherchions que Dieu noua en 
releye. H oonyient aussi noter, que la penitence en 
laquelle Dieu nous commande de trayailler sans 
fin et sans cesse toute nostre yie, differe d'ayec 
oeUe par laquelle peux qui estoyent trebusohez en 
quelque acte yilain et enorme, ou s^estoyent dee- 
bordez outrageusement en dissolution, ou mesmee 
en reiettant le ioug de Dieu, s'estoyent oomme re- 
yoltez de luy, sont comme ressuscitez de mort k 
yie. Car rEscriture souyent en exhortant & peni- 
tenoe, parle comme d'un tel changement, qui nous 
retire^) des enfers, pour nous mener au rojaume de 
Dieu, et comme d'une reeurrection. Et quand il 
est dit que le peuple a fiait penitence, c'e8t qu'il 
8'e8t retir^ de ridolatrie et autres enormitez sem- 
Uables. Four ceste raison sainct Paul commande 
4 ceux qui n'ont point fait penitence de leurs dis- 



1) du srand forfait, le laiin a: recentis flagitu. 

2) qu^LTavoit commis quant k Bethsab^, ne u irouve pat 

3) 1561 : panoi. 

4) resTeillez de noBtre hypocrisie, U laim dU: goporem 
nobis esse excussum. 

5) qui nons retire .... resnrrection, le latin M iw^- 
ment: quasi transitum et resurrectionem a morte in vitam 
significat 



solutionsi paillardises et immondicitet, de meaer le 
dueil k cause d'une telle duret^ (2 Cor. 12, 21). 
Ceste difference est bien & obseryer, afin que ai* 
aucuns sont exhortez k repentance, nous ne pen- 
sions pas estre quittes de nous conyertir ioumdle- 
ment-^ Dieu: et que nous ne soyons pas surprins 
de nonohalance, comme si la mortification de la 
chair ne nous appartenoit plus de rien. Car lea 
cupiditez mauyaises dont/uous sommes aasidudle- 
ment chatouillez, et les yicee qui pullulent ep noua, 
ne nous donnent point le loisir de nous apparesser, 

3ue nous ne mettiona peine et soin & nous amen- 
er. Parquoy la penitence speciale, laquelle est re- 
quise en ceux ') que le diable a transportd^) du ser- 
yice de Dieu, et enlac^ aux, fiUets de mort, n'em- 
pesche') pas qu'en general tous ne doiyent eetre 
repentans, et n'08te pae la penitence ordinaire, ^ 
laquelle la corruption de nostre nature nous doit 
soUciter. 

19.^) Or B'il est yray que toute la somme de 
rEyangile soit oomprise en oes deux poinots, assa- 
yoir en repentance et remission des pechez (conune 
c'e8t une chose notoire) ne yoyons-nous pas bien 
que le Beigneur iustifie gratuitement ses serviteurs, 
afin de les restaurer quant et quant en yraye iue- 
tice, par la sanctification do aon Espnt? lean-Bap- 
tiste,^) lequel estoit Ange enyoy6 pour preparer la 
yoye d, Christ (Matth. 11, 10), ayoit cela pour somme 
de sa predication, Faites penitence: car le royaome 
de Dieu est approch6 (Matth. 3, 2). Induisant lee 
hommes & penitence, U les admonnestoit de se re- 
cognoistre pecheurs, et se rendre damnablee deyant 
Dieu, ayec toutes leurs oeuyres: afin de souhaiter 
de tout leur coBur la mortification de leur ohair, et 
nouyeUe regeneration de TEsprit de Dieu. En an- 
nongant le Boyaume de Dieu, il les appdloit k la 
foy. Car par le Boyaume de Dieu, lequel il an- 
non^oit estre pres, il signifioit la Remission des pe- 
chez, Salut et Yie, et generalement tous les biens 
que nous receyons en Christ. «) Parquoy il est dit 
6s autres Eyangelistes,^) que lean est yenu pres- 



1) en ceux, le latm dit: a quibusdam tantum. 

2) 1562: transportez .... enlacez. 

3) n'empe8che .... repentans , ne se trouve pas dans le 
latin. 

4) 1641 Ch. F. p. 307; 1546 Ch. IX, p, 509; 1561 *. 
Ch. IX. §. 12. 

5) Baptiste, n*est pae dane U latin. 

6) Ceet ainei que porte, conformement au Uttin, U texte 
desid.de 1560 et suiv.f tPaecord avee e^i des ed. anteri- 
eures. Ved, de 1566 (nfoute, aprhs: il signifioit, Us mats emi^ 
vants: la conionction que les hommes ont avec Dieu qaand 
ils adherent vrayement k luy comme h leur chef : enquoy est 
comprinse la Remission des pechez etc. 

7) Farmi toutes Us edttions oriainaUs ceUe de 1560 est 
to seute qui insbre Uk citation dans U texte meme, en ess ter- 
mes: (assavoir en sainct Marc chapitre premier verset q«a- 
trieme, et au troisieme chapitre de samct Luc, versettroisienie). 
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ehant le Bapteeme de penitence, pour la remiflsion 
dea pechez (Mbtc l, 4; Lnc 3, 3). Ce qui n^est 
antre olioee & dire, sinon qn'il a enseign^ les hom- 
mee, V^^ ^ eentans lassez et comme aocablez en- 
tierement de la charge et peeanteur de leurs peohez, 
ils se retoumassent au fieigneur^ et^) oonceuBsent 
«n eux-mesmes une certaine*) eeperance de grace 
et salut^) En ceste maniere pareiHement nostre 
Seigneur leeus Christ a commeno^ bcs predicatiouB 
iq»re6 son BaptoBme,^) diBant:') Le Royaume de 
IMeu est pree: &iteB penitence, et croyez k rEyan- 
gile (Matth. 4, 17; Marc 1, 15). Premierement, par 
ces iMurolleB il declaire que c^est en Ba perBonne que 
lee threeors de la miBericorde de Dieu sont ouyerts 
etdeeployez. Becondement, il requiert penitence. Fi- 
nalement, une certaine fiance et aBBeurance deB pro- 
meeaee de Dieu. A ceste cauBe en ^) un autre pas- 
sage,^) youlant brieyement comprendre tout ce qui 
appartient d» rEyangile, il dit qu'il falloit qu'il Bouf- 
finst, qu'il reBsuBcitaBt deB mortB, et qu'en Bon Nom 
fiiet preech^ penitence et remiBaion dcB peohez (Luo 
24, 26 et 46). Ce qu'ont auBBi annonc^ Iob ApoB- 
tres apres sa resurrection: comme quand ilB ont 
dity qu'il estoit roBBUBcit^ de Dieu, pour donner pe- 
nitenoe ,au peuple d^Israel, et la^) remiBsion des pe- 
ohez^^) (Act 5, 3).). La penitence eet preBch^e au 
nom de ChriBt, quand leB hommeB estanB enBeignez 
par la doctrine de TEyangile, entendent que touteB 
leuTB penB^, mouyemenB, ^') affectionB et opera- 
tions Bont corrompucB et yitieuBes: ^^) et pourtant 
qa'il leur CBt necoBBaire d'eBtre regenerez et renais- 
tre ^''ilB yeulent ayoir entr^e au Royaume de Dieu. 
lia remifiBion des pechez est preBch^, quand on' 
remonstre aux hommeB que leBus^*) CluriBt leur 



1) qa'il a enseign^ les hommes, t^e$t p<u dans le latin, 

2) 1562: et lors. 

3) certaine, n^eat pas dans le texte latin. 

4) 1562 intercale ici Caddition suivante fut ne se trouve 
pa$ non phu dans le texte latin: pource au'il lui est propre 
et comme natorel de sauver ce qui est perdu et peri. 

5) apres son Baptesme, man^ue dane le latin, 

6) 1d60 insere encore tet la e%tation dans le texte: (comme 
il est escrit au dixseptieme verset du quatrieme chapitre de 
FEyangile selon sainct Matthieu, et au quinzieme verset du 
premier chapitre de sainct Marc). 

7) en un autre passage, n'est paa dans le latin, 

8) 1560: (assavoir au quarantesixieme verset du vingt- 
qoatrieme chapitre de TEvangile selon sainct Luc) cela ne se 
trcuve nanplus dans U texte latin. 

9) 1562: et leur apnorter remission etc, 

10) 1560: ainsi qu^il est escrit au trente et unieme verset 
dn cniquien\e chapitre des Actes des Apostres. 

11) mouvemens. manque dans les edd, anierieures iilbGO. 

12) 1541 et 1561: vicieuses. 1562 afouie ici Us mots sui- 
vmd», qm ne se trouvent nt dans le texte U^, ni dans Us 
mmeiennes ediUons: hrie^ que tout ce qu'il8 ont d'eux mesmes 
deaplaist k Dieu pour les rendre damnahles devant luy. Et 
ctUe €Miiion est eneore dans Ved. de 1609. 

18) lesns, mansue dans les premiires iditions. 



est fittt redemption, iuetioe, salut et yie, et^) que 
par son mojen et & Bon adyeu ilB Bont rqputes iu^ 
BtoB et innooenB^) derant Dieu (1 Cor. 1, 80): et 
ainsi, que Ba iuBtice leur eet gratnitement imput^e. 
Or oomme aiuBi Boit que nouB receviouB Tun et 
Tautre par foy (comme*^ nouB PayouB deduiot et 
declair^ en im autre enaroit) neantmoiuB d'aut«nt 
que le propre obiect de foy, CBt la bont^ de Dieu^ 
par laquelle noz pechez nouB Bont remiB*. U a cBt^ 
meetier de mettre la di£ference que nouB avonB miBO 
entre foy et penitence. 

20.^) Or comme la haine du peoh6, laquelle 
OBt le commencement de penitence, nouB donne pre> 
mierement accoB et entr^e ^ la cognoiBBanoe de 
ChriBt (lequel^) ne preBonte point le moBBage de reB^ 
iouiBsance, et ne bo oommunique point qu^aux po-> 
yres pecheurB affligez,^) qui gemiBBent, trayaillenty 
Bont chargez, et comme affiEunez et alterez^) de£Bil« 
lent, OBtanB accablez de douleur et miflere) (Ib. 61, 
1—3; Matth. 11, 5. 28; Luc 4, 18): auBsi d'autre- 
part aprcB avoir commeno^ la penitence, il nouB la 
&ut pourBuyyre toute noBtre yie, et ne la laiBBer 
iamaiB iuBquoB ^ la mort, Bi nous youlonB consiBter 
et demeurer en noBtre Beigneur Iobub ChriBt. Car 
il CBt yenu pour appeller leB pecheurB: maiB o'eet 
pour lcB appeller ^ repentance (Matth. 9, 13). II 
a apport6 benediction aux hommes qui en efitoyent 
indignee : maiB c^eet afin qu'un chacun d'eux bo oon- 
yertiBse de Bon iniquit^ (Act 3, 26; 5, 31). L'E8- 
criture est par ci par l&^) pleine de telleB Benten* 
COB. Parquoy quand le Seigneur nouB oflBre remie- 
Bion de noz pechez^ il a accouBtam^ de requerir 
mutuellement de nouB^) amendement de yie: signi- 
fiant que sa miBericorde nouB doit oBtre cauBe et 
matiere de nouB amender. FaitcB, dit-il, iugement 
et iuBtice: car le salut est approch^ (Ib. 56, 1). Item, 
Le Balut^®) yiendra & Sion, et ^ ceux qui bc con- 
yertiBBent de leur iniquit^ on Israel (b. 59, 20). 
Item, Cherchez le Seigneur quand il se peut trou- 
yer: inyoquez-le cependant qu'il est pres. Quo le 



1) 1560 insbre .dans U texte Us mots: (comnie dit sainct 
Paul en la premiere epistre aux Corinthiens, chapitre premier 
verset trentieme), 1561 ne les a pas du iout^ lo62 ss. ajou- 
tent seuUment: comme dit sainct Paul, ce gue U kuin n^a pas 
non plus. 

2) et innocens, ne se irouve pas dans U Uitin. 

3) comme .... endroit, addition de 1559. 

4) 1541 p. 308; 1545 p. 5X0; 1551 s. Ch. JX §. 13. 

5) ne presente point le message de resiouissance, et, addi" 
iion de UbG2 Strangere au texte lattn. 

6) 1562 ajoute encore: detenus captifs comme en fosse 
obscure, ce qui manque aussi dans U texte latin. 

7) et alterez, addition de 1559. 

8) par ci par \k, addition de 1560. Le iexte latin dit 
simpUment: plena est scriptura eiusmodi Yocibus. 

9) de nous, manaue aans les edd. ainterieures d 1560. 

10) Le salut, U latin porie: redemptor. 
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meflohant deUuBae sa voje et ses oogitatioiiB peryer- 
808, et qu'il 80 retoume au Seigneur: et 11 aura pi- 
ti6 de luy (Is. 55, 6. 7). Item, Retoumez-yous au 
Seigneur en amendement de vie, afin que yos pe- 
ohez soyent effiboez (Act. 3, 19). Auquel passage 
touteafois il faut noter, que ceete condition est ad-^ 
ioust^, non pas k cause que nostre amendement 
de yie soit comme le fondement pour nous flGure 
obtenir pardon de nos offenses: mais plustost au 
oontraire (d'autant que le Seigneur veut fiedre mise- 
ricorde aux hommes, & ceste fin qu'ils amendent 
leur yie) il nous est 14 monstr^ 4 quel but il nous 
&ut tendre, si nous youlons obtenir pardon de Dieu. 
Parquoj cependant que nous habiterons en oeste 
prison de noetre corps mortel, il nous foudra tous- 
iours et sans oesse oombatre ayec lai corruption de 
nostre nature, et tout oo qui est de naturel en nous. ') 
Platon dit quelque fois, que la yie d'un Philosophe 
est meditation de mort:^) nous pouyons dire plus 
yeritablement, que la yie d'un Olurestien est un es- 
tude') et exercitation perpetuelle de mortifier la. 
chair, iusques & ce qu'icelle estant morte du tout, *) 
TEsprit de Dieu regne en nous. Parquoy i'estime 

3ue oeluy a beauooup profit^, qni a apprins de se 
esplaire beaucoup: non pas k ce qu'il s^arreste en 
celi^^) et ne passe point outre, mais plustost afin 
qu'il souspire, et tende & Dieu: et qu'estant plante 
en la mort et resurrection •) de Ohrist,'') il s'em- 
ploye^) et mette son estude k faire continuelle pe- 
nitence: comme certes ceux qui sont droitement tou- 
chez de la haine de pech^, ne peuyent autrement 
&ire. Oar iamals homme ne hait^) le pech^, qu'il 
n'ait quant et quant prins en amour la iustice. Oeste 
sentence, comme oUe est la plus simple de toutes, 
m'a aussi sembl^ adyis tresbien accorder ayec la 
yerit^ des sainctes Escritures. ^^) 

21. >^) Or que la penitence soit un excellent 
et singulier don de Dieu, ie pense que c'est un poinct 
si notoire par ce qui en a est6 trait^ cy dessus, que 
d'en faire plus longue deduotion il n'en est besoin. 
Et pourtant il est dit que rEgiise primitiye du temps 
des Apostres glorifioit Dieu, en s'esmeryeillant de 



1) et tout ce qui est de naturel en nous, le t€xie kUm 
parte: adeoqne cum naturali uostra anima. 

2) Id cum alibi, tum in Phaedone multis disputat 

3) 1562: une estude. Tautes les edd, anterieures ont: un 
estude. 

4) 1541 et 1545 : estant amortie. 
5)en cela, le latm dit: in hoc luto. 

6) et resurrection, le texte latm parte: et vitae. 

7) 1562: lesus Christ. 

8) 8'employe, addiHon de 1560. 

9) 1541 9.: Gar nul ne haist iamais. 

10) 1541 8.: de r£scriture. 

11) La premihrt maitie du §. 21 ^U9qu'd: quand il a est^ 
si yilainement mespris^, a eU c^autee tora de la redaetiau 
de 1559. 



oe qu'il ayoit donn6 aux Payens penitenoe & salnt 
(Aet 11, 18). Et sainot Paul adyertissant Timo- 
th^ d'e8tre patient et debonnaire enyers les incre- 
dules, adiouste, Pour yoir') si Dieu leur donnera 
repentanoe, pour oognoistre la yerit^, et se retirer 
des liens du diable esquels ils sont detenuz (2 Tim. 
2, 25. 26). Yray est que Dieu en passages^) infinis 
de rEscriture^) prononoe et afferme qu'il yeut la 
conyersion de tous, et adresse oommunement k tous 
la doctrine^) de 8'amender: mais refficace depond 
de resprit de regeneration. Car il est plus facile 
de nous creer bommes, que d'estre renouyelra en 
nature plus excellente par nostre propre indnstrie 
ou yortu. Parquoj non sans cause nous sommes 
appellez la facture de Dieu, estans creez & bonnes 
GBuyres, lesquelles 11 a apprest6es pour nous y faire 
cheminer (Ephes. 2, 10). Et ce non senlement aa 
regard d'un iour, mais de tout le cours de nostre 
yocation. ^) Tous ceux que Dieu yeut retirer de 
damnation, il les yiyifie et renouyelle par son £a- 
prit,«) pour les reformer k soy. ') Non pas que 
penitence proprement soit cause de salut, mais pouroe 
que nous ayons desia monstr^ qu'elle est insepara- 
ble d'ayec la foy et la misericorde de Dieu: yeu 
que, tesmoin Isaie, le Bedempteur^) est yenu en 
lacob pour ceux qui se retirent de leurs iniquites 
ris. 59, 20). Quoy qu'il en soit, ce poinct noua 
Qoit estre resolu, que la crainte de Dieu ne doini- 
nera iamais en nos codurs, que le sainct Esprit n'y 
ait besoign^, pour nous amener k salut. Parquoy 
les fideles se complaignans par la bouche d']^e, 
et se lamentans d'estre delaissez de Dieu, mettent 
ceci comme signe de reprobation, qu'il a endurpy 
leurs coeurs (Jb. 63, 17). Et rApostre youlant ex- 
clurre d'esperanoe de salut les apostats qui ont du 
tout renonc6 Dieu,*) ameine la raison: qu'il eet 
impossible qu'ils soyent renouyelez & penitence ^ebr. 
6, 6), pouroe que Dieu en renouyelant ceux qu'il 
ne yeut point l^sser en perdition, leur donne signe 
de sa fayeur patemellO; et fait comme luire les rayons 
de sa clart^^®) sus eux, afin de les attiror. Et k 
ropposite, endurcissant les reprouyez, desquels Pim- 



1) Pourvoir .... detenuz, le texte latin dit simplement: 
Si ^uando Deus illis det poenitentiam qua resipiscant a dia- 
bob laqueis. 

2) 1562: en des passaffes. 

3) en passages infinis de rEscriture, manque au texte latin. 

4) la doctrine, le latin porte: exhortationes. 

5) vocation, le latin dit: regenerationis. 

6) Le laUn ajoute: regenerationis. 

7) pour les reformer k soy, manque dane le latin, 

8) le Redempteur .... ini^uitez, 2e texte latm pcrte: 
venit Sioni redemptor et iis qui in lacob reversi sunt ab ini- 
quitate. 

9) qui ont du tout renonce Dieu, Weet pas dan» le UUnu 

10) de sa clart^, le laitin porte: sereni et laeti vultua. 
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luy seroit revcl^: ou dire une seule mauyaise pa- 
rolle contre celuy qu'il estimeroit estre Ohrist 
Teile maniere de gens pechent contre le Pere et 
contre le Fils, comme auiourdhuy il y on a beau- 
ooup qui haissent et reietteut'la doctrine de PE- 
yangile, laquelle sMls pensoyent estre PEyangile, ils 
Tauroyent en grand honneur, et radoreroyent de 
tout leur coeur: mais ceux qui sont conveincuz en 
leurs consciencos, que la doctrine qu'ils combatent 
est de Dieu, et toutesfois ne laissent point d'y re- 
sister et tascher de la destruire,') iceux blasphe- 
ment contre PEsprit, d'autant quHls bataillent & 
Pencontre de la lumiere qui leur estoit present^e 
par la vertu du sainct Esprit. II y en avoit de 
tels entre les luifs: lesquels, combien qu'ils ne peus- 
sent resister ^ PEsprit parlant par la bouche de 
sainct Estienne, neautmoins s^eflTor^oyent d'y resis- 
ter (Act 6, 10). II n'y a point de doute qu^aucims*) 
ne ftissent xneuz par zele inconsider^*) do la Loy: 
mais il appert qu'il y en a eu d'autres, qui de cer- 
taine malice et impiet6 enrageoyont contro Dieu: 
c^est d, dirc contre la doctrine, laquelle ils ne pou- 
voyent ignorer estre proced6e de Dieu. Tels estoyent 
les Pharisiens, *) lesquels lesus Christ redargue: qui 
pour renverser la vertu du sainct Esprit, la diffa- 
moyent comme si elle eust est^ de Beel-zebub (Matth. 
9, 34; 12, 24). Voila donc que c^est Esprit de blas- 
pheme: assayoir quand 1'audace de rhomme, de 
propos deliber^, tasche ^ aneantir la gloire de Dieu. ®) 
Oe que sainct Paul signifie, quand il dit qu'il a ob- 
. tonu misericorde, entantque^^^par me«gard®) et ig- 
norance il avoit est6 incredule (1 Tim. 1, 13). Si 
Pignorance ooniointe avec inoredulit^ a fait qu'il 
obtint*) pardon, il 8'ensuit qu'il n'y a nulle mercy, 
quand rincredulit^ vient de science et malice deU- 
ber6e. *») 

S3. *0 Or que TApostre ne parle point d'une 
&ute particuliere, *') mais d'ime revolte universelle. 



1) Chhst, k latin porU: Christam Domini. 

2) et tascher de la destruire, mtmque au laUn, 

3) qu^aucuns, U latin dit: multi. 

4) inconsider^, ne se trouve pas dans le laHn, 

5) les Pharisiens, le latin dit: et ipsi PhariBaei. 

6) tasche h, aneantir la gloire de Dieu, rexpression latine 
est beaueoup plus farte: in contumeliam divini nominis prosilit. 

7) entant que .... incredule, le texte kttm eet phis 
exetet et plus complet: quod ignorans ea et per increduli- 
tatem commiserat, qnorum merito indignns alioqui fuisset 
gratia' Domini. 

8) 1562: mesgarde. 

9) 1562: obtinst. 

10) 1541 8.: determm^c. 

11) 1541 p. 292; 1545 p. 494; 1551 8. Ch, VIII. §. 218; 
On pourra veoir qne TApostre parle en ce sens s> on y re- 
garde bien. Car il adresse la paroUe contre ceux ete, 

12) d'une faute particoliere , k latm est pku dair: de 
particulari uno lapsu vel altero. 



par laquolle les reprouvez se retranohent de tout 
espoir de salut, il est fiEM^ile k entendre, si on y 
prend garde. Que Dieu se rende inexorable envers 
eux, pn ne s'en doit esbahir: veu que selon le tee- 
moignage de sainct lean,/) ils n'estoyent pas du 
nombre dee eleuz, quand ils s'en sont ainsi depar- 
tiz^) (1 lean 2, 19). Car il adresse sa paroUe con- 
tre ceux qui pensoyent bien pouvoir retoumer k la 
Ohrestient^,*) apres qu'ils rauroyeut une fois re- 
nonc6e. Les voulant retirer de eeste fantasie et 
pemicieuse opinion, il dit une chose qui est bien 
vraye: que ceux qui ont une fois renonc^ lesus 
Christ de leur seu et bonne volont^, ne peuvent 
iamais avoir part en luy. Or ceux-l^ le renoncent, 
non pas qui simplement par vie desordonn^e trans- 
gressent sa paroile: mais qui de propos deliber6 la 
reiettent'*) du tout. Les Novatiens et leurs seota- 
teurs*) donc s'abu8ent en ces mots de Choir et Tom- 
ber: car ils entendent que celuy tombe, lequel es- 
tant enseign6 par la Loy de Dieu qu'il ne faut point 
desrober, **) neantmoins ne s'en abstient pas. Mais 
ie dy ') qu'il feut icy entendre une comparaison de 
choses contraires: assavoir quand il dit que ceux 
qui sont tresbuchez apres avoir est^ illuminez, apr^ 
avoir goust6 la paroUe de Dieu et sa grace celeste, 
et les vertus de la vie ftiture, et avoir est6 illumi- 
nez dii sainct Esprit (Hebr. 6, 4): qu'il faut enten* 
dre, s'ils ont esteint la lumiere de 1'Esprit par roa- 
lice deliber6e,®) etont reiette la paroUe de Dieu et 
la saveur de sa grace, et se sont sJienez de son 
Esprit: en sorte®) qu'il n'y ait point icy un vice 
particulier not^, mais ime revolte generale de Dieu, 
quand rhomme se destoume totalement de Dieu, 
et est apostat de toute la Chrestient^. Et de Mt, 
pour exprimer plus clairement qu'il parloit d*une 
impiet^ malicieuse et deliber^, il adiouste nomm6- 
ment en un lieu *<*) ce mot, Volontairement (Hebr. 
10, 26). Car quand il dit qu'il ne reste plus nul 
sacrifice 4 ceux qui de certaine volont6, apres avoir 
cogneu la verit6, pechent: il ne nie pas que ChiiBt 



1) Le kUin ajaute: in sua canonica. 

2) quand ils s'en sont ainsi departiz, le texle latin dU: 
a quibns exierunt 

3) Chrestient^, le kttin a: religio christiana. 

4) la reiettent, le latin porte; sed qui totam eius (se. verbi) 
doctrinam .... reiiciunt 

5) et leurs sectateurs, n^est pas dans le latin. 

6) Le latin ajoute: nec scortandnm. 

7) "Mais ie dy . . . . contraires. Le tradueteur a omis 
ee qui dane foriginal eemblait trop peu populaire. At con- 
tra subesse tacitam antithesin amrmo, in qna repeti de- 
beant omnia contraria iis quae prius dicta fuerant, ut hic noa 
particulare aliquod yitium sed uniyersalis aversio a Deo, et 
totius (ut ita loquar) hominis apostasia exprimatnr. 

8) 1541 8.: determin^e. 

9) en sorte . . . . la Chrestient^, addiiian de 166L 

10) en un lieu, le latin dit: aho postea loco. 
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mes auBsi enseignez k ropposite, quelle Tengeonce 
est apprest^ & ceux lesquels se iouent des menaoes 
de Dieu, et.n'en tiennent oonte: s^endurcissans avec 
un front impudent et un coeur de fer, pour les anean- 
tir.^) Voyla comment Dieu souventcsfois a tendu 
la main aux enfans d'Israel pour les soulager en 
leur calamit6, combien que leurs cris fussent pleins 
de feintise, et que leur coeur fust double et desloyal 
(Ps. 78, 36. 37). Commo de fait il se plaind au 
Pseaumo, qu'incontinent apres ils retoumoyent h 
leur premier train. Car par cela il les a voulu 
amener ^ une droite repentance et cordiale, se mons- 
traut si humain envors eux: ou bien les rendre in- 
excusables. Toutesfois ce n'est pas ^ dire qu'en 
remettant poiir un temps la peine, il se bride d* per- 
petuit^: mais plustost se dresse en la fin avec plus 
grande rigueur contre les hypocrites, et redouble 
les punitions : tellement qu'il peut apparoistre com- 
bien la feintise luy desplait. Cependant notons ce 
que i'ay dit, qu'il monstre quelques exemples com- 
bien il est libcral k pardouner, afin que les fideles 
soyent tiint mienx a<;couragez k corriger leurs fan- 
tes: et que Porgueil de ceux qui regimbent*) con- 
tro rcsperon, soit plus grievement condamn^. 



CHAPITRE IV. *) 

Combien est loin de la puret^ de TE- 
vangile, tout ce que les theologiens 
Sorbonistes *) babillent de la penitence: 
oii il est traitt^ de la confession et sa- 
tisfaction. 

1.*) le vien maintenant 4 discuter ce que les 
Sophistes^) ont enseign6 de Penitence: ce que ie 
feray le plus brievement qu'il sera possible. Car 
mon conseil n'est pas de poursuyvre le tout, de 
peur que ce present livret, lequel®) ie tasche de 



1) k ropposite, le latin dit au eaniraire: eadem opera. 

2) pour les aneantir, n^est paa dans le latin, 

3) Le laiin' ajoute : proterve. 

4) Le Ch. IV. est compos^, outre quelquee additions n&u- 
ve}k8j de deux grands fragments du C%ap. des anciennes idi- 
tums. dane lequel Vauteur avait traite de la Penitence (1541 
Ch. 7. ». 309 88.', 1545 Ch, IX. p. 511 m.; 1551 88. Ch. IX. 
%. 14—37 et §. 44—95): 11 reprend ainei la suite de Fancien 
texte, interrompue au Chap. precedent par Viniercalaiion dee 
§. 21 88. 

5) les theologiens Sorbonistes, le texte latin porte simpU' 
ment: sophistae in suis scholis. 

6) 1541 p. 309; 1545 p. 511; 1551 88. Ch. IX, §. 14. 

7) Le latin ajoute: scbolastici. 

8) 1541 88.: lequel ie veux rediger en briefVet^ ete. 



restraindre, *) ne croisse en trop grande longueui*. 
Et d'autrepart, ils ont aussi envelopp^ ceste madero, 
laquelle autrement n'estoit pas trop difficile, par 
si longnes disputations, '') que Pissue ne seroit point 
ais^e, si nous voulions ^) entrer fort avant en lours 
iabyrinthes. Premierement, en donnant la defini- 
tion de penitonce, ils monstrent evidemment quUls 
n'ont iamais entondu que c'estoit. Car ils tirent 
des livres des Anciens quelqucs sentences, lesquel- 
les n'oxpriment nullemcnt la force et la nature de 
penitence. Comme sont celles qui s'ensuyvent: que 
fiiire penitence, c'est plourer les pcchez commis au- 
paravant, et ne point commettre ceux qu*il faille 
apres*) plourer. *) Itcm, que c'e8t gemir pour les 
maux passez, et ne plus commettre ceux qu'il &ille 
gemir. **) Item, que c'est une vengeance triste, pii- 
nissant en soy ce qu'elle voudroit n'avoir point com- 
mis. ') Item , que c'est une douleur du coeur et 
amertume de rame pour les maux que quelciin a 
commis, ou ausquels il a consenty.®) Car quand 
nous accorderons que ces choses auront est^ bien 
dites dcs Anciens (ce qui ne seroit pas difficile k 
un contentieux de nier), toutesfois elles n'ont pas 
est^ dites en ce sens, qu'il8 voulussent par icelles 
dedairer que c^estoit que penitence: mais pour ex- 
horter seulement les penitens, de ne rechoir aux 
mesmes fautes desquelles ils avoyeut est6 delivrcz. 
Et s'il») falloit faii^e definition de tout ce qu'on trouve 
que les Anciens en ont dit, ils en pouvoyent encores 
amcner d'autres, qui n'ont point moins d'apparenc6: 
comme est celle de Chrysostome, que penitence 
est une medecine esteignant le pech^, un don de- 
scendu du ciel, une vertu admirable, une grace sur- 
montant la force des loix. Davantage, *°) 1'exposition 
que ces bons glosateura adioustent puis apres, est 
beaucoup pire que ces definitions. Car ils s'arau- 
sent tellement aux fu^ns de faire exterieures et 
corporelles, qu'on ne sauroit autre chose cueillir de 
leui-s gros bobulaires de liVres, **) sinon que Peni- 



1) ce present livret etc, U laUn eet plue exact: ne hic 
liber quem ad docendi compendiufti aptare studeo (1539: ne 
hic noster libellus quem ad enchiridii brevitatem exigere volo). 

2) par si longues disputations, U laitn dit: tot voluminibua. 
8) si nous voulions .... labyrinthes, U UUin plus ener^ 

gique et plus exact dit : si te paulum in eorum faeces immerseris. 

4) 1562: pleurer apres. 

5) Prima est Gregorii et refertur Sent., lib. IV, dist. 14. 
cap. 1. 

6) Secunda est Ambrosii et rcfertur illic et in Decret., 
distiuct 8, De poenit. c. Poenit. priore. 

7) Tertia Augustini refertur ead. dist, c. Poenit poster. 

8) Quarta Ambrosii refertur dist 1, De Poenit., c. Vera 
poenit 

9) Et s'i] . . . . on dit, 2e UUin est pbis exact: Quod si 
elogia istiusmodi omnia in definitiones convertere placet etc 

10) Davantage . . . . en leur ouartier, addition de 1645. 

11) de leurs gros bobulaires ae livres, U laUn porte: ex 
inmiensiB voluminibug. 
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requierent deuement faite, c'eat k dire pleinement 
et entierement Mais cependant ils ne constituont 
point quand quelcun pourra eetre asseur^ qu'il se 
8oit bien acquit^ de ceste contrition. le confesse ^) 
bien qu'il nous feut estre vigilans, et donner soin, 
et mesme nous aiguyser') k plourer amercment 
nos foutes, pour nous inciter tant mieux ^ nous j 
desplaire et les hair. Oar c'e8t la tristesse dont 
parle sainct Paul, laqueile nous ne devons pas re- 
ietter, •) pource qu'eile engendre repcntance k s^ut 
Mais quand on exige une douleur si amere, qu'olle 
soit pareille et egale k la grandeur de la coulpe, 
et qu'on la mette en balance avec la foy d'obtenir 
pardon, *) voicy *) le destroit oti les povres conscien- 
ces Bont merveilleusement vex6es ot afflig6es, quand 
elles voyent que ceste contrition deue leur est im- 
pos6e: et n'entendent point la mesure de la dette, *) 
pour pouvoir estre certaines quand elles auront pay6 
ce qtfelles devoyent 8'ila disent qu'il feut faire 
ce qui est en nous: nous tournerons tousiours en 
un mesme circuit Oar quand sera-ce que quelcun 
s^osera promettre qu'il ait employ^ toutes ses forces 
k plourer ses pechez? La fin donc en est, que les 
oonsciences apres s'estre long temps debatues en 
elles-mesmes, quand elles ne trouvent point port 
otl elles puissent reposer, au moins') pour adoucir 
leur mal, elles se contraignent ik quelque douleur, 
et tirent par force quelques larmes pour accomplir 
. ceste contrition. 

3. ®) 8'ils me veulent accuser de calomnie, qu'ils 
en monstrent un seul qui par ceste doctrine de con-^ 
trition n'ait, est^ iett6 en desespoir, ou bien n'ait 
oppos^ une feintise de douleur au iugement de Dieu, 
pour vraye componction. Nous aussi bien avions 
dit en quelque lieu, que la remission des pechez ne 
nous est iamais ottroy6e sans penitence, d'autant 
que nul ne peut vrayement et en sincerit(6 de cceur 
implorer la misericorde de Dieu, sinon celuy qui 
est afflig6 et navr6 de la conscience de ses pechez: 
mais nous adioustions pareillement, que la penitence 
n'est pas cause d'icelle remission, et ostions ces tor- 
mens des ames: c'est assavoir, que la contrition doit 
estre deuement accompUe. Davantage, nous en- 
seignions le pecheur de ne point regarder sa com- 
ponction ne ses larmes: mais de ficher tous los deux 
yeux en la misericorde de Dieu. Seulement nous 



1) le confesse .... d^obtenir pardon, oddiHan de 1559. 

2) et mesme uous aiguyser, manque dans le latin, 

3) laquelle nous ne deyons pas reietter, le Uxtm dit BmpU' 
ment: non poenitenda. 

4) la foy d'obtenir pardon, le texte latm dU: fiducia veniae. 

5) 1541 88.: Icy les porres consciences ete. 

6) 1562 «.: debte. 

7) au moins, manque dans les edd. antSrieitres & 1560. 

8) 1541 p. 312; 1546 p. 518; 1651 «. Ch. IX. §. 17. 



declairions que ceux sont appellez de Christ, les- 
quels sont chargez et travaillez: veu qu'il a est^ 
envoy6 pour annoncer bonnes nouvelles aux povrefl, 
pour guerir ceux qui sont navrez en leurs coBurs, 
pour annoncer aux captife leur delivrance, pour 
deelier les prisonniers, et consoler ceux qui plou- 
^ent (Matth. 11, 5. 28; Is. 61, 1; Luc 4, 18). Bn 
quoy estoyent excluz tant les Pharisiens, qui estans 
souls et contens de leur iustice ne reoognoissoyent 
point leur povret^, que les contempteurs de Dieu, 
qui ne se soucians de son ire ne cnerohent aucun 
remede k leur mal. Car toutes telles manieres de 
gens ne travaillent point, et ne sont navrez en leur 
coBur, ne liez, ne captifs, et ne plourent point. *) 
Or il'y a^) grande difference, d^enseigner un pe- 
cheur de merit-er la remission de ses pechez par 
pleine et entiere contrition, de laquelle il ne se 
puisse iamais acquiter: ou de rinstruire d'avoir fieiim 
et soif de la misericorde de Dieu, par la cognois- 
sance de sa misere: de luy remonstrer son tnivail, 
angoisse et captivit6, pour luy feire chercher oon- 
solation, repos et delivrance: en somme, renseigner 
de donner gloire & Dieu en son humilit6. 

4. **) Touchant la confession, il y a tousiours 
eu grande controversie entre les Canonistee et les 
theologiens Scolastiques. Car les premiers ont dit 
qu'elle estoit seulement ordonn6e de droit positif : ^^ 
c'est h dire par les constitutions Eoclesiastiques. Les 
seconds ont maintenu qu'elle estoit ordonn^e par com- 
mandement divin. En ce combat s'est monstr^e une 
grande impudence des Theologiens: lesquels ont au- 
tant deprav6 et corrompu de lieux de rEscrihire, 
qu'ils en citoyent ^ leur propos. Et enoore, voyans 
qu'en ceste maniere iis ne venoyent point & leur 
intention, ceux qui ont voulu estre les plus subtilB 
entre eux, ont trouv^ ceste evasion pour eschappery 
c'est que la confession est deseendue de droit divin, 
quant ^ sa substance: mais que depuis elle a pris 
sa forme du droit positif. En ceste maniere ceox 
qui sont les plus ineptes entre les Legistes, ont ao« 
coustum^ de referer la citation au droit divin : pour- 
tant qu'il fut dit h Adam, Adam, oCi ee-tu? Pa- 
reillement, rexception: pourtant qu'Adam respondit 
comme se defendant, La femme que tu m'as donnee, 
etc. Neantmoins que la forme a est^e donn6e h 
tous les deux par le droit civil. Mais voyona par 
quels argumens ils prouvent que ceste confeasion, 
ou form^e ou informe, soit oommand^e de Dieu. 
Nostre Seigneur, disent-ils, a envoy6 les lepreux 
aux Prestres (Matth. 8, 4; Luc 5, 14; 17> 14). 



1) et ne plonrent point, ne ee trouve peu dam U laltm, 

2) 1541 et 1545: Car il y a. 

3) 1541 p. 812 «.: 1545 p. 514; 1551 b. (K IX. §. 18. 

4) de droit positir, n'est pa$ dana U latin. 
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Ih donn^e aux Apostreg? Gombien ponrrons-nous 
plns clairement traiter ce lieu par allegorie, si nons 
disonB que noBtre Seigneur par ce *) a youiu en- 
Bcigner ses fideles de deslier ceux qui ayoyent est^ 
par luy ressuscitez? c'est ^ dire, de ne reduire point 
en memoire les pechez qu*il auroit oubli^; ') de ne 
oondamner point pour pechours ceux qu'il auroit 
absous^ de ne reprocher les choses qu'il auroit par- 
donn^es, de n^estre point seyeres et difficiles & punir, 
Ik oil il seroit misericordieux, doux et benin h par- 
donner? Oar de fait, «) il n*y a rien qui nous doiye 
plus amollir ^ pardonner que Pexemple de celuy 
qui est nostre iuge, qui menace ceux qui auront 
est6 trop rudes et austeres de leur rendre la pareille. 
Qu'ils yoisent maintenant et facent un bouclier de 
leurs allegories. 

6.'*) Ils combatent un peu de plus pres, en 
confermant leur dire par sentences de rEscriture, *) 
lesquelles ils estiment manifestes: Ceux, disent-ils, 
qui venoyent au Baptesme de lean confessoyent leurs 
pechez (Matth. 3, 6). Et sainct laques conmiando 
que nous confessions nos pechez les ims aux autres 
(laq. 5, 16). le respon, qiie ce n'est point mer- 
yeiUe si ceux qui youloyent estre baptisez confes- 
soyent leurs pechez: car il a est6 dit auparayant, 
que lean a presch^ le Baptesine de penitence, et a 
baptiz6 d'eau en penitence. Lesquels donc eust-il 
baptiz^, sinon ceux qui se confessoyent pecheurs? 
Le Baptesme est un signe de la remission des pe- 
chez: lesquels seroyent admis & ce signe, sinon les 
pecheurs, et ceux qui se recognoissent tels? Hs con- 
fessoyent donc leurS pechez pour estre baptizez. Sainct 
laques ne commande pas sans cause que nous nous 
confessions les uns aux autres: mais s'ils conside- 
royent ce qui s^ensuit prochainement , ils trouye- 
royent que cela ne fait guei^es pour eux. * Confessez, 
dit-il, yos pechez Tun h Tautre, et priez les uns 
pour les autres. II conioint ensemble oraison mu- 
tuelle et confession mutuelle. S'il se faut confesscr 
aux prestres seulement^il faut prier pour eux seule- 
raent. Bb mesme il s'ensuyyroit des mots de sainct 
laques, qu'il n'y auroit que les prestres qui se peus- 
sent confesser. Car en youlant que nous nous con- 
fessions l'un & Tautre, il parle seulement k ceux 
qui peuyent ouyr la confession des autres. Car il 
ciit Mutuellement , ou s'ils ayment mieux, Recipro- 
quement Or nul ne se peut mutuellement con- 
fesser, sinon celuy qui oit la confesse de son com- 
pagnon. Lequel priyilege ils concedent seulement 
aux prestres.^ Pourtant suyyant leur sentence, nous 



1) 1561 8,: cela. 

2) 1562 8.: oubliez. 

3) Car de fait . . . . la pareille, additum de 1559. 

4) 1541 p. 315; 1545 p. 516; 1551 M. Oh. IX, §. 21. 

5) de l^Escritore, n^est pas dans le latin. 



leur laissons yolontiers la charge de se oonfesser. 
Ostons donc tels fatras, et entendons le sens de 
rApoBtre qui est simple et manifeste: c'e8t assayoir 
que nous communiquions et descouyrions nos infir- 
mitez les uns aux autres, pour receyoir conseil, com- 
passion et consolation mutuelle. Dayantage, qu'ainsi 
cognoissans les infirmitez de nos freres, chaoun de 
sa part prie Dieu pour icelles. Pourquoy dono al- 
leguent-ils sainct laques contre nous, yeu que nous 
requerons si instamment la confession de la miseri- 
corde de Dieu, laquelle ne se peut confesser sinon 
de ceux qui premieremenfc ont confess6 leur mi6ere? 
Mesme ^) nous declairons que tous ceux qui ne se 
confessent deyant Dieu, deyant ses Anges, deyant 
1'Eglise, brief^ deyant tous les hommes, sont maudits 
et damnez. Car Dieu a tout conclu souz pech6, 
afin que toute bouche soit ferm^, et toute chair 
soit humili^e deyant luy: ot que luy seul soit iufiti- 
fi6 et exalt^ (Gal. 3, 22; Rom. 3, 9. 19). 

7. *) Mesme ie m'esmeryeille de quelle hardiease 
ils osent asseurer que la confession, de laquelle ils 
parlent soit de droit diyin. De laquelle nous con- 
fessons bien que 1'usage est tresancien: mais noos 
pouyons facilemcnt prouyer, qu'il a prcmierement 
est6 libre. Et de fait, leurs histoires recitent qu'il n'y 
en a eu aucune loy ou constitution deyant le temps 
d'Innocence troisieme. *) Certes ^) s'il y eust en 
loy plus ancienne, ils 8'y ftiss^nt plustost attaoheE 
pour en faire leur proiit, qu'en se contontant du 
decret faict au concilo de sainct lean de Lateran, 
se rendre ridicules iusqu'aux petis enfiEins, comme 
ils ont fait *) Ils ne se feignent point*) aux autres 
choses de forger des faux decrets et supposez, et 
faire ^ croire qu'ils ont est^ establis par les premiers 
conciles, afin d'esblouir les yeux des simples par 
Pancionnet^. II ne leur est point yenu en memoire 
de faire le semblable en cest endroict. Parquoy 
ils sont contrains d'estre eux mesmes tesmoins qu'ii 
n'y a point encore irois cens ans qu'Innocence troi- 
sieme a brid^ rEglise, luy proposant la necessitd de 
se confesser. ^) Encore que nous . laissions Ik le 



1) 1541 88.: Mesraes nous declarons tous ceux estre mau- 
dictz et damnez qui etc. 

2) 1541 p. 316; 1545 p. 517; 1561 88. Ch. IX. §. 22. 

3) Cest le Pape 183. • 

4) Certes .... aucune discretion. Outreplus, pa8»a§e 
ajouie par la redaclion de 1559. 

5) Vaid le eawm de ce Ooncile (1215) rdatif d 2a eom^ 
feeeion: Onmis utriusque &exus fidelis postquam ad annos dis- 
cretionis pervenerit, omnia sua solus peccata confiteatur fide- 

, Uter, saltem semel in anno, proprio sacerdoti, et iniunctam 
sibi poenitentiam studeat pro viribus adimplere, suscipiens 
reverenter, ad minus in pascha, eucharistiae s&cramentum. 
V. Mansi T. XXII. p. 1008, Harduinus: T. VU. p. 35. 

6) Ils ne se feignent point, le latin plus dair dU: Non 
dubitant. 

7) a bride PEglise.. . . . de se confesser, le frangai» ne 
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oeluy *) qui ne reproohe rien, et hmnainement gue- 
rist le poyre malade. ^) Item, le ne veux point 
que tu te conf esses k un homme, *) lequel te puisse 
reprocher apres, ou te dififamer en publiant tes &u- 
tes: mais monstre tes playes ^ Dieu qui en oet le 
bon medecin. Pais apres il introduit Dieu parlant 
en ceste maniere: le ne te eontrain point de venir 
en assembl^e publique:*) oonfesse ^ moy seul tes 
peohez: afin que ie te garentisse.*) Dirons nous 
que sainct Chrysostome en parlant ainsi ait est6 
si temeraire, de delivrer les consciences des hom- 
mes des liens dont elles estoyent estreintes par la 
volontd do Dieu? II n'est pas ainsi, mais oe qu'il 
entendoit n'estre point ordonn^ par le decret de 
Dieu, il ne Pose requerir oomme neceiisaire. 

9. **) . Mais pour mieux encore despescher toute 
la chose, premierement nous enseignerons fidelement 
quelle espece de confession nous a est^ baiU6e par 
la parolle de Dieu: apres nous monstrerons les in- 
ventions^) des Papistes touchant la oonfession:*) 
non pas toutes (car qui pourroit espuiser une si 
gtande mer?) mais seulement oelles qui appartien- 
nent ^ la sommc de leur doctrine.®) II'®) me fa- 
ohe d'advertir que le translat^ur tant Greo que La- 
tin*^) a souvent pris ce mot de Confesser pour 
louer, veu que o'est chose notoire iusques aux plus 
rudes idiots: mais si est-il expedient que Paudace 
de oes vilains soit descouverte, en oe qu'ils s'ar- 
ment du mot de Confession, qui emporte simplement 
louange de Dieu, pour oouvrir leur tyrannie. Vou- 
lans prouver que la confession resiouit ,et recrde 



1) 1562 8,: Cest luy. 

2) Homil. y. de incomprehens. Deinatura, contraAnomoeos. 

3) Le latin ajaute ic%: neqae enim conserro est confiten- 
dum qui in publicum proferat etc. 

4) Le iexte laiin ajowU: ac multos adhibere testes. 

5) J^ texte latin porte: ut sanem ulcus. Garentisse, eit 
evidemment une faute (Timpresnon gut s^est perpetuee d irO' 
vers toutes les editions, au lieu de: guerisse. — Homil. lY. 
de Lakaro. 

6) 1541 p. 817; 1545 p. 519; 1551 m. Ck. IX. §. 24. 

7) 1541: leurs inventions de la confession. 

8) touchant la confession, n*est pas dans le latin. 

9) de leur doctrine, le latin porie: arcanae suae confes- 
sionis. 

10) Ije passage: II me fache .... de nous confesser deue- 
ment, est en partie nouveau, en partie rmnanie dans Ved. de 
1559. Le texte des 4diHons anterieures etait ainsi eonQu: 
le ne ferois pas icy mention, que rEscriture a de coustume 
de prendre le mot de confession pour louSnge: n^estoit qu'ilz 
sont si effrontez qu^ilz se osent mesmes armer de telz passa- 
^s. Comme quand ilz disent^ que la confession engendre 
loye au cceur: selon qu'i] est dict auPsahne, Envoix de ioye 
et de confession. Que les simples donc notent bicn ceste si^- 
fication et la sachent discemer de Pautre, k ce qu'i]z ne soient 
point facilement abusez de telz mensonges. Touchant la Con- 
fession des pechez, ]'Escriture nous enseigne ainsi: Puisque 
c'est ]e Seigneur ete. 

11) tant 6rec que Latin, manque dafu le texte originoL 



les ames, ils amenent oe verset du Pseaume, le 
viendray en voix de liesse et de confession (Ps. 
42, 5). Or s'il est lioite de transfigurer ainsi tou- 
tes choses, il y aura de terribles Qui pro Quod. 
MaiB puis que les Papistes ont perdu toute honte, 
c^est bien raison que nous cognoissions que Dieu 
les a precipitez en esprit reprouv^, pour rendre 
leur temerit^ plus detestable. Au reste, en nous 
tenant k la pure simplioit^ de PEscriture, nous ne 
serons point en danger d^estre trompez par tels deH- 
miisemens. . €ar elle nous ordonne une seule fitQon 
de nous confesser deuement: c'est, puis que c^est 
le Seigneur qui remet, oublie et effaoe les peohez, 
que nous les luy confessions pour en obtenir grace 
et pardou. Cest le medecin: monstrons luy dono 
nos playes. Cest celuy qui a est^ offens^ et bless^: 
demandons luy donc mercy et paix. Cest celuy 
qui oognoist les coeurs, et voit toutes les pens^: 
ouvrons donc nos cceurs devant luy. Cest oeluy 

3ui appelle les pecheurs: retirons nous donc par 
evers luy. le f ay donn^ k cognoistre mon pech^, 
dit David, et n'ay pas oaoh^ mon iniquit^. Pay 
dit, le confesseray ^ Pencontre de moy mon inius- 
tioe au Seigneur: et tu m'as pardonn6 riniquit6 de 
mon coeur (Ps. 32, 5). Telle est une autre confes- 
sion de David mesme, Aye piti6 de moy, Seigneur 
selon ta grande misericorde (Ps. 51, 1 — 3). Telle 
est pareillement oelle de Daniel: Nous avons pech6, 
Seigneur, nous avons feit perversement, nous avons 
commis impiet^, et avons est^ rebelles en reculant 
de tes oommandemens (Dakniel 9, 5). H y en a as- 
sez d'autres semblables qui se voyent en rEscriture, 
et lesquelles pourrc^ent remplir un volume. 8i 
nous oonfessons nos pechez (dit sainct lean) le Seig- 
neur est fidele pour les nous pardonner (1 lean 1, 
9). A qui les confesserons nous? A luy certes: 
o'est & dire, si d'un coeur afflig^ et hmnili^. nous 
nous prostemons devant luy: si en vraye sincerit6 
nous accusans et condamnans dovant sa £Eioe,.nou8 
demandons estre absous par sa bont6 et miseri- 
corde. 

10. ^) Quioonques fera de ooeur et devant Diea 
ceste oonfession, il aura sans doute aussi la laagae 
preste & oonfession, quand mestier sera d'annonoer 
entre les hommes la misericorde de Dieu: et non 
seulement pour desoouvrir le secret de son coBur 4 
un seul une fois, et ^n raureille, mais pour deelai- 
rer librement tant sa povret^ que la gloire de Diea 
par plusieurs fois, publiquement et tout le monde 
oyant En ceste maniere David, apres avoir e8t6 
redar^^ de Nathan, estant piqu6 d'un aiguillon de 
consoienoe, oonfessa son peoh6 et devant Dieu et 



1) et lesqueUes . . . . un Tohime, addition de 15&9. 

2) 1541 p. 318; 1545 p. 519 s.\ 1551 ss. (^ IX. §. 25. 
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toutefifois pouroe que les pasteurs doyvent estre par 
^ deseus les autres propres k cela, c^est le meiUeur 
de nous adresser plustost ^ eux. Or ie dy qu'ils 
Bont idoines par dessus les autres, d'autant que du 
devoir de leur office ils sont constituez de Dieu, 
pour nous instruire comment nous deyons veincre 
et oorriger le pech6, et pour nous certifier de la 
bont^ de Dieu, afin de nous consoler. Gar com- 
bicn *) que roffice d'admonnester*) mutuellement 
les uns les autres, soit commun d. tous Ghrestiens, 
toutesfois U est specialement enioint aux ministros. 
Et pourtant, tout ainsi que nous devons nous con- 
soler les uns les autres®) un chacun en son endroit: 
aussi d'autrepart nous voyons que les ministres sont 
ordonnez de Dieu comme tesmoins et quasi comme 
pleiges, pour certifier les consciences de la remis- 
sion des pechez: tellement qu'il est dit qu'ils remet- 
tent les pechez, et deslient les ames (Matth. 16, 
19; 18, 18; lean 20, 23). Quand nous voyons qi^ 
cela leur est attribu^, pensons que ^'est k nostre 
profit. Pourtant*) qu'un chacun fidele, quand il se 
- trouvera angoiss6 en son coeur pour le remord*) de 
ses pechez, eu sorte qu'il ne puisse se resoudre pour 
estre en repos, sinon qu'il ait quelque aide d'ailleurs, 
qu'il se souvienne d'user de ce remede comme il 
luy est offert de Dieu: assavoir, qu'il se descouvre 
premieremdnt ^ son pasteur pour estre soulag^, en- 
tant que roffice d'iceluy est do consoler le peuple 
de Dieu par la doctrine de 1'Evangile, tant en pu- 
blic qu'en particidier. Mais il se faut tousiours 
donner garde, que l^ oCi Dieu n'a point impos6 de 
loy, les consoiences ne soyent astreintes h certain 
ioug. Dont il s'ensuit que telle forme de confes- 
sion doit estre en libort^, tellement^) que nul n'y 
soit contraint: mais seplement qu'on remonstre k 



1) Car combien . . , . k nostre profit, additton de 1545. 

2) cCadmonnestep, le latin porte: officium admonitionis et 
correctionis. 

3) Le laiin qjoute ; et in fiducia divinae misericordiae con- 
firmare. 

4) La redaction de ce paseage, dans Ved. de 1541 diffhre 
de eeUe que Vauteur lui donna dans Ved. de 1545 et qu^il eon' 
serva d^mis. La voici dans ea forme primitive: Pourtant 
qu'un chascun fidele, quand il se sentira en perplexit^ de 
consciencej qu'il ne se pourra ayder sans ayde d'autruyj f^ye 
ceste consideration de ne point negliger le remede qui luy 
est offert de Dieu. Cest que, pour se soul^ger et delivrer 
de scnipule, il se confesse particulierement k son pasteur, et 
receoive consolation de luy: veu que son office est de con- 
solcr. tant en particulier comme en public, le peuple de Dieu 
par la doctrine de TEvangile. Toutesfois il fauJt tousiours 
tenir ce moyen , que les consciences ne soient point ly^es et 
reduictes soubz quelque ioug, quant ez choses que Dieu a 
laissees en liberte. On ne trouve en l^Escriture aucnne autre 
maniere ne forme de confession que celles qne i'ay dictes. 

5) 1562 ^. ; remors. 

6) La fin du paragraphe, d parUr de: teUement, appar- 
Umt d la redaetion de 1545. 



ceux qui en auront besoin, qu'ils en usent comme 
d'une aide utile. Secondement, il 8'ensuit que cenx 
qui en usent librement pour leur necessit^, ne doy- 
vent estre contrains par commandement, ny induits 

f>ar astuces k raconter tous leurs pechez: mais sea- 
ement entant qu'il8 iugeront estre expedient, pour 
en rapporter une vraye allcgeance. Los bons et 
fideles pasteurs doyyent non seulement laisser TE- 
glise en ceste libert^, mais aussi la maintenir de 
tout leur pouvoir, s'ils veulent ccyiserver leur mi- 
nistere en puret6 sans tyrannie, et empescher que 
le peupie ne vienne en superstition. 

13. ') 8'ensuyt la seconde espece de confession 
particuliere, de laquelle parle nostre Seigneur en 
sainct Matthieu, quand il dit, Si tu ofires ton sa- 
crifice k Pautcl, et qu'il te souvieune l^ que ton 
frere ait ofiens6 contre toy: laisse l^ ton sacrifice, 
et t'en va, et te reconcilie ^ ton frere premierement^ 
et puis tu feras ton offerte (Matth. 5, 23. 24). Car 
voila comme il faut reioindre la charit6 qui auroit 
est^ dissoute par nostre iaute: assavoir en confes»' 
sant que notis avons failly, et demandant pardon. 
Sous ce genre* aussi est comprinse la confession pu- 
blique des pcnitens, qui ont^ commis quelque scan- 
dale notoire en rEglise. Car si nostre Seigneur 
lesus estime tant roffense priv^ d'un seul honmie» 
qu'il reiette de l'autel celuy qui aura offcns^ son 
frere, iusques k ce qu'il Tait content6, et ait fait 
son appointement avec luy, n'y a-il point plus grande 
raison, quc celuy qui a bless6 TEglise par quelque 
mauvais exemple, se reconcilie avec icelle, en re- 
cognoissant sa faute? En telle maniere Tinceste 
de Corinthe fut receu en la communion dos fideles, 
apres s'estre humblement submis & la correction (2 
Cor. 2, 6). Ceste forme") a dur6 tousiours en TE- 
glise ancienne, comme sainct Cyprien en &it men- 
tion. Car en parlant des pecheurs publiques:*) 
Ils font, dit-il, penitence par certain tempe: puis 
ils viennent confesser leur pech^, et sont receus 
en la communion s^vec imposition des mains de 



1) 1546 p, 522; 1551 ss. Ch. IX. S.28. Noue awma dejh 
dU plus haut, aue lee deux premieres phrasesde ce paragrapke, 
dana Ved. de 1541,^ se trouvent inserees dans le paragrapke 
precedent. EUes etaient ainst congues: De laqueUe Qirist 
parle en sainct Matthieu, disant: Si tu presentes ton oblaticm 
k 1'autel, et Ik il te souvienne que ton frgre ha quelqne chose 
k Fencontre de toy : laisse Ik ton oblation et va te reconcilier 
k ton frere premierement , et puis apres tu la presenteras. 
Car il fault ainsi reioindre charit^, qui auroit est^ dissoulte 
par nostre faulte, en recongnoissant nostre coulpe dt en de- 
mandant pardon. Tout ce qui suitf ainsi que le\, l^ esii dA 
d la redaetion de 1545. 

2) qui ont . . . . en TEfflise, le latin plus eaRoete dit: qoi 
usque ad totius Ecclesiae offensionem peccarunt. 

3) Le latin ajoute: confitendL 

4) Car en parlant des pecheurs publiques, ne se 
pas dans le kUin. 
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oomply qoand rocoasion est present^e, il ne reete 

i)lu8 d^entr^e en Paradis. Outre, que le prestre a 
a puissance des olefe pour lier ou deslier lepecheur: 
d'autant que la parolle de Christ ne peut estre yaine, 
par laquelle il a dit que ce qu'ils auront 116 en terre 
sera li6 au ciel, etc. Or ils se combatent entre eux 
de Ceste puissance. Les uns disent qu'i] n'y a qu'une 
olef essentiellement: c'est assayoir la puissance de 
lier et deslier: que la science est' bien requise pour 
le bon usage, mais qu'elle n^est que comme un ac- 
cessoire^ et non pas de ressence. Les autres voyans 
que ceste licence estoit trop desordonn^, ont an- 
nombr^ deux clefs, Discretion et Puissance. Les 
autres voyans que par ceste moderation la temerit6 ') 
des prestres estoit refren6e, ont forg^ nouvelles clefs, 
c^est assavoir authorit^ de discerner (de laquello ils 
usent en donnant sentences difHnitives) et puissance 
(de laquelle ils usent en executant leurs sentences) 
et ont adioint la science, comme un conseillier. Ils 
n'osent pas simplement interpreter, que lier et des- 
lier soit remettre et effacer les pechez, pourtant 
qu'il8 oyent le Seigneur denonQantparsonProphete: 
Ce suis-ie, ce suis-ie moy qui eSs^e tes iniquitez, 
Israel: ce suisrie, et n'y a autre que moy (Ts. 43, 
11. 25). Mais ils disent que c'est affaire^) au prestre 
de prononcer lesquels sont liez ou desliez, et declairer 
desquels les pechez sont retenuz ou remis: et que le 
prestre fait ceste declaration ou en la confession, 
quand il absout ou retient les pcchez: ou par sen- 
tence, quand il excommunie ou absout d'excommu- 
nication. ^) Finalement, voyans qu'ils ne se peuvent 
encore despescher que tousiours on ne leur obiecte, 
que ceux qui sont indignes souventesfois sont liez 
ou desliez par leurs prestres, lesquels pourtant ne 
sont pas liez ne desli^z au ciel: pour leur dernier 
refuge ils respondent qu'il faut prendre le don dos 
clefs avec certaine limitation: c'est que Christ a pro- 
mis que la sentence du prestre iustement prononc^e, 
selon que requeroyent les merites de celuy qu'on 
lie ou deslie, sera approuv6e de luy au ciel. Outre- 
plus, que ces clefe ont est^ donn^es par Christ d. 
tous les prestres, lesquelles leur sont confer^es des 
Evesques en leur promotion: mais que rusage ♦) 
en appartient seulement & ceux qui sont en offices 
Ecclesiastiques. Et par ainsi que lesdites clefs de- 
meurent tousiours aux excommuniez et suspendus, 
mais enrouill^ et empestr^es. ^) Et ceux qui disent 



Refertur Sent, lib. IV, dist. 14, cap. 2; Sent., lib. IV, dist. 18, 
cap. 2. , 

1) la temerit^, le texte latin porU: improbitatem. 

2) 1561 8.: k faire. 

3) ou absout d'excommunication , le texte latm s^exprime 
pilus dairement: et recipit ad sacramenti communionem. 

4) Tusage, le texte UUin dit: libenim usum. 

5) empestr^es, le latin dii: ligatas. 




oes choses, pourroyent estre veuz sobres et modeetes 
au pris des autres, qui sur une nouvelle forge ont 
ftut nouvelles clefs: sous lesquelles ils disent que le 
thresor de 1'Eglise est enferm^, lequel nous^esphi- 
cherons cy apres. ') 

16. ^) le respondray brievement k tous ces 
poincts, laissant toutesfois pour le present ^ dire 
par quel droit ou quelle iniure ils assubiettiBsent 
& leurs loix les ames des fideles: car cda sera con- 
sider6 en son lieu. ') Mais touchant ce qu^ils im- 
posent loy de nombrer tous les pochez, et qu'ils nient 
que les pechez soyent remis sinan qu'on ait ferme 
propos de se confesser: qu'aussi ils disent, l'entr6^ 
de Paradis ostre ferm6e k ceux qui ont laiss^ pas^ 
ser par mespris roccasion de se oonfesser,^) cela n< 
se doit nuUement souffrir. Car comment entendent 
ils qu'on puisse nombrer tous ses pechez, veu qa< 
David, lcquel comme i'estime, avoit tresbien ip) 
medit^ la confession de ses pechez, ne pouvoit neani 
moins autre chose faire sinon crier, Qui comprend 
ses fautes? Seigneur purge-moy de mes maux 
cultes (Ps. 19, 13). Et en un autre lieu, Mes ini — 
quitez ont outrepass^ ma teste, et comme un pesan^^j 
fardeau ont surmont^ mes forces (Ps. 38, 5). Cer— ^rm:^ 
tainement il entendoit combien estoit grande rabysm»^ 
de nos pechez, et combien d'espece8 de crimes il y 
en rhomme: combieh de testes porte ce monst 
de pech6, et combien longue queue il tire apres soy^ 
II no se mettoit point donc k en faire un recit eurm: 
tier: mais du profond de ses maux, il crioit h DieuEai 
le suis accabl6, ensevely, *) suflFoqu6, les portos d^enica 
fefr m'ont circuy: que ta dextre me tire hors de ocm 
puits ^) auquel ie suis noy6 , et de ceste mort er^ 
laquelle ie defaux. Qui sera maintenant celuy qin^ 
pensera tenir le conte de ses pechez, quand il voi^4 
David ne pouvoir trouver le nombre des siens? 

17. ') Par ceste gehenne ont est6 (Jruellement^ ^ 
tourment^ les consciences de ceux qui estoyent toior^ 
chez de quelque sens de Dieu. Premierement iE^ 
vouloyent venir k conte: et pour ce feire ils die 
tinguoyent les pechez en bras, branches, rameaxEi:' 
et fueilles, selon les distinctions des docteurs coi 
fessionnaires: *®) apres ils posoyent les qualitoz, qua 
titez et circonstances. La chose leur procedoit 
commencement assez bien: mais quand ils 

1) Au lieu de ce renvoi, qui se rapporte au Ch. V. §. ^^ 
de ee troisteme Livre, Vedition de^SAl cantient quelques phr^" 
ses, que Vauteur a imserees en cet endroit dks 1545. 

2) 1541 p. 321; 1545 p. 525; 1551 s. Ch, IX. §. 31. 

3) Livr. IV. Chap, 8. , 

4) 1541 ss. : qui ont contemn^ Poccasion de soy confesser. 

5) 1541 ss.: ie suis sabmerg^. 

6) de ce puits, U latin dit: alto puteo. 

7) 1541 p, 322; 1545 p. 526; 1551 ss. Gh. IX. §. 32. 

8) crucllement, U latin porte: plus quam crudeliter. 

9) raroeaux, addition de 1560. 

10) Le latin n^a que: iuxta istorum fonnula6. 
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eet en nous, tout nostre coBur devant Dieu: et non 
pas seulement de nous confesser pecheurs, ') mais 
pour nous reputer veritablement tels, de recognois- 
tre de toute nostre cogitation combien est grande 
et diverse Pordure de no8 pechez: de non pas seu- 
lement nous recognoistre immondes, mais de repu- 
ter quelle est nostre immondicit^, et combien grande 
et en combien de parties: de non pas seulement 
nous recognoistre detteurs, mais reputer de combien 
de dettes nous sommes chai^ez et oppressez: de 
non pas seulement nous recognoistre blessez, mais 
de combien et grieve^ et mortelles playes nous som- 
mes navrez. Neantmoins quand un pocheur se sera 
descouvert h Dieu en telle cognoissance : encores 
£Eiut-iI qu'il pense pour vray, et qu'en synceritd il 
iuge que beaucoup plus de maux luy restent qu'il 
ne peut estimer: et que la profondit6 de sa misere 
est telle, qu'il ne la sauroit bien esplucher, n'en 
trouver la fin. Et pourtant qu'il s'escrie avec Da- 
vid, Qui entendera ses fautes? Seigneur purge-moy 
de mes maux occultes (Ps. 19, 13). Outreplus, en 
ce qulls afferment les pechez n'estre point remis, 
sinon sous condition qu'on ait certain propos de se 
confesser, et que la porte de Paradis est close & 
ceux qui en auront omis ropportunit^: ian'advienne 
que nous leur accordions ce poinct: car la remis- 
sion des pechez n'est pas maintenant autre qu'elle 
a tousiours est^. Tous ceux que nous lisons avoir 
obtenu de Christ la remission dc leurs pechez, ne 
sont pas dits s^estre confessez k raureille de quel- 
que messire lean. ') Et certes ils ne se pouvoyent 
confesser, veu qu'il n'y avoit lors ne confesseurs, 
ne confession mesme: et encores longues ann6es') 
apres a est6 ceste confession incogneue, auqual temps 
les pechez ont est^ remis sans la condition qu'il8 
requierent. Mais afin que nous ne disputions comme 
d'une chose douteuse, la paroUe de Dieu, laquelle 
demeure etemellement, est manifeste: Toutes les 
fois que le pecheur se repentira, *) i'oubIieray toutes 
ses iniquitez (Ezech. 18, 21). Celuy qui ose adious- 
ter k ceste parolle ne lie pas les pechez, mais la 
misericorde de Dieu. Car*) ce qu'ils alleguent, 
qu'on ne peut pas assoir iugement sinon que la 
cause soit cogneue, et pourtant^) qu'un prestre ne 
pcut absoudre devant que d'avoir entendu le mal: 
la solution est £Etcile, que ceux qui se sont creez 
iuges d^eux-mesmes, usurpent temerairement ceste 
authorit6. Et c'est merveille comment ils usent de 



1) Le UUin a: nec modo nos peccatores uno verbo fa- 
teamur. 

2) Le iexte laiin dU: in aorem sacrificuU cuiuspiam. 

3) Le kttin porte: et multis postea^gaeculis. 

4) se repentira, le lcUin dit: ingemuerit. 

5) Tout le reste du paragraphe a ete ajowte en 1559. 

6) et pourtant . . . . le mal, manque dans le laUn, 



telle presomption & se forger des prinoipes, lesquds 
nul de sain i^gement ne leur accordera. Hs se van- 
tent que la charge leur est donn6e de lier et des- 
lier. Yoire, comme si c'estoit une iurisdiction qui 
s'exer§a8t par forme de pi-oces. Or que ce droit 
qu'ils pretendent ait est6 incogneu aux Apostres, 
toute leur doctrine en crie haut et clair. Et de fiiit 
il n'appartient point & un prestre de savoir pour 
oertain si le pecheur est absoux: ^) mais & celuy 
duquel il fiAut demander 1'absolution, assavoir k' 
Dieu:*) veu que celuy qui oit ne pourra iamais 
savoir si la confession est deuement faite. Parquoy 
rabsolution seroit nuUe, sinon qu'elle fust restrainte 
aux paroles de celuy qui se confesse. H y a en- 
core plus, que toute la vertu d'absoudre*) gist em 
la foy et repentance de celuy qui demande par- 
don.*») Or ces deux choses ne peuvent ostre cog- 
neues & un'hommo mortel, pour en donner sen- 
tence. H s^ensuit donc que la certitude de lier et 
deelier n'est point subiette ^ la cognoissance d'un 
iuge terrien; tellement qu'un ministre de la ParoUe 
en executant deuement son office ne peut absoudre 
que conditionnellement: mais que coste sentence est 
prononc^ en feveur des povrcs pecheurs: Ce que 
vous aurez remis en terre, sera remis au ciel, afin 
qu'il8 ne doutent point que la grace qui leur est 
promise par le commandement de Dieu, sera rati- 
fi6e au ciel. 

19.*) Ce n'est pas donc de merveilles si nous 
reiettons^) ceste confessionauriculaire: chose si pes- 
tilente, et en tant de maniere'') pemicieuse & TE- 
glise Et mesme quand ce seroit une chose indif- 
terente, toutesfois veu qu'elle n'apporte aucun fruit 
ny utilit6, au contraire a est^ cause de tant d'er- 
reurs, sacrileges et impietez, qui sera celuy qui ne 
dise qu'elle doit estre abolie? Bien est vray qu'ilfi 
racontent aucuns profits lesquels ils disent en pro- 
vonjr, et les font valoir le plus qu^ils peuvent: maifi 
ils sont tous ou controuvez ou frivoles. Hs en ont 
un en singuliere recommandation par dessus les au- 
tres: c^est assavoir que la honte de celuy qui se 
confesse est une grieve peine par laquelle il^) est 
fait plus advis6 pour le temps advenir, et previent 
la vengeance de Dieu en se punissant soy-mesme. 
Comme si nous ne confondions point 1'homme d'une 
assez grand'honte, quand nous Vappellons k oe haut 



1) 1561: absouts, 1562; absous. 

2) assaYoir k Dieu, note explieaHve du traducteur. 

3) que toute la vertu d'absoudre, le UUin dii: tota sol- 
▼endi ratio. 

4) de celuy qui dbmande pardon, manque dans le latim, 

5) 1541 jp. 324; 1545 p. 528; 1551 88. CK IX, §. 35. 

6) si nous reiettons, le texte laiin porte: damnamos ac 
sublatum e medio cupimus. 

7) 1561: manieres. 

S) Hf le latin dit: peccator. 
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giege oeleste, ') et au iugement de Dieu: et oomme 
si c'e8toit beauooup profit6, quand pour honte d'un 
homme npus laissons de peoher, n^ayans honte au- 
cune d^avoir Dieu tesmoin de nostre mauvaiBe con- 
Boience. Combien que leur dire mesme soit tres- 
&U2. Car on voit communement k Vcdil, que les 
lionmiee ne s^acquierent si grande hardiesse ne li- 
oence de mal-&ire d'autre chose, sinon quand ayans 
£ftit leur confession au prestre, ils estiment- qu'ils 
peuyent torcher leur bouche, et dire qu'ils n'ont 
rien fait Et non seulement sont faits plus hordiz 
k pecher tout au long de ran, mais ne se soucians 
de confession pour le reste de rann6e, ne souspi- 
rans point h Dieu, iamais ne reviennent k se con- 
siderer en eux-mesmes: mais assemblent pechez sus ^) 
pechez, iusqu'^ ce que, comme il leur est advis, ils 
les desgorgent tous ensemble une fois. Or quand 
il les ont desgorgez, ils se pensent bien estre des- 
chargez de leur &rdeau, et avoir ost^ le iugement 
de Dieu, lequel ils ont donn6 et transfer^ au pres- 
tre: et cuident avoir fait que Dieu ait oubli6 ce qu'ils 
ont &it cognoistre au prestre. Davantage, qui est 
celuy qui de bon courage voit approcher le iour de 
confesse? Qui est celuy qui y va d'un franc coeur? 
et non plustost comme si on le tiroit en prison par 
le coUet, y vient maugr^ son coeur et par force? 
Fors possible les prestres, qui se delectent ioyeuse-. 
ment de reciter leurs faits**) les uns aux autres, 
comme de &ire plaisans contes. le ne souilleray 
beaucoup de papier & reciter les horribles abomina- 
tions desquelles est pleine la confession auriculaire : 
seulement ie dy: 8i le sainct homme Nectarius*) 
(duquel nous avons cy dessus p£fi:l6) ne fit pas in- 
oonsider^ment en ostant de son Bglise ceste con- 
fession, ou plustost rabolissant de toute memoire, 
pour un seul bruit de paillardise: npus sommes au- 
iourdhuy assez advertiz d'en faire autant, pour les 
infinis macquerelages , paillardises, adulteres et in- 
cestes qui en procedent. 

20. *) Ce qu'ils mettent en avant la puissance 
des clefs, et qu'en icelles ils^) coUoquent toute la 
force de leur regne,') nous avons k voir que cela 
yaut. Les clefe donc, disent-ils, auroyent-elles est6 



1) k ce haut siege celeste, le iexte UUin porte: ad sum- 
muiD illud tribunal coeleste. 

2) 1561: sur. 

3) leurs faits, le latin plus energique dit: facinorum suo- 
rum narrationibus. 

4) Le latin a aeulement: sanctus ille vir. 

5) 1541 p. 325; 1545 p. 529; 1551 88. Cfk IX, §. 36. 
Maintenant il fault yoir de la puissance des clefz, en laquelle 
leaConfessionaires colloquent toute la force de leur regne. 
Xies clefz donc ete, 

6) Le texte latin dit : confessionarii, comme cela 8e trouve 
amsMi dane Vancienne redaclion. 

7) toute la force de leur regne, U Uain plua elegant et 
pius aspresaif dii: regni sui proram (ut aiunt) et puppim. 

Ctdwni apera. Vol. 1 V. 



donn^es sans cause? Auroit-il sans cause est^ dit, 
Tout oe que vous aurez desli^ sur terre, sera des- 
li^ au ciel (Matth. 18, 18)? Bendons-nous donc la 
parolle de^Christ frustratoire? le respon qu'il y a 
eu assez grand'cause pourquoy les clefs furent don- 
n^s: comme i'ay desia monstr^ n^agueres en par- 
tie, et sera encore mieux expos^ en traitant de Tex- 
communication. ^) Mais que sera-ce, si d'un seul 



1) Voyee Uvre IV. Ch. VI. — Ved. de 1545 et les au- 
tres qui sont anteriewres H 1559 ont simplement: Comme i'ay 
desia monstr^ par cy de?ant, quand ie traitoye de Fexcommu- 
nication. Cetie citation renvoie d p. 384 de Ved. de 1545 et 
au Ch. VIII. §. 89 s. de ceUe de 1551 et 88. L'ed. de 1541 
au contraire n'a pas cette citation. maie eUe fait euivre ct cet 
endroit meme Vexpoeition d laqueUe ceUe-ci se rapporte. Tou- 
tefoie dana Ved. de 1541, Vintroduction de ce paeeaae, diffhre 
de ceUe de 1545 88. Voici le texU tel que, dan8 Ved. de 1541, 
(p. 325) U 8uit immediatement apr^ ie8 mots: le respondz, 
qu'il y a eu assez grand cause, pourquoy les clefz furent 
donn^es. 

£t fault noter qu'il y a deux lieuz od le Seignenr testifie 
que ce que les siens auront M ou desl^^ en Terre, sera ly^ 
et desly^ au Ciel. Lesquelz lieux combien qu'ilz ayent divers 
sens sont ineptement confonduz par Pi^orance de ces pour- 
ceaux: comme ilz ont accoi^tum^ de faire en toutes choses. 
L'un est en Sainct lehan (20, 22), od Christ, envoyant ses Apos- 
tres prescher, souffle sur eux et dist: Recevez le Sainct Es- 
pritrk quiconques yous pardonnerez les pechez, ilz leur se- 
ront pardonnez et de quiconques vous les retiendrez, ilz leur 
seront retenuz. Les olefz du Royaume des Cieux, qui avoient 
auparavant est^ promises k Sainct Pierre, luy sont msintenant 
livr^es avec les autres Apostres: et ne luy avoit rien est6 pro- 
mis qu'i] ne receoyve icy esgallement avec tous les autres. II 
luy avoit est^ dict (Matth. 16, 19): le te donneray les clefz 
du Royaume des Cieux. D y est icy dict k eux tous, qu'i]z 
preschent l'Evangile: Ce qui est ouvrir la porte du Royaume 
celeste k ceux qui chercheront accez au Pere par Christ: et 
la fermer et barrer k ceux qui se destourneront de ceste voye. 
II luy avoit est6 dict: Tout ce que tu lyeras en Terre sera 
ly^ au Ciel: et tout ce que tu deslyeras, sera desly^. H leur 
est icy dict 4 tous en commun : A ceux ausquelz vous aurez 
pardonn^ les pechez ilz seront pardonnez; et k ceux desquelz 
vouB les aurez retenuz, ilz seront retenuz. Lyer donc c'e6t 
retenir les pechez, deslyer c'e8t les pardonner. Et certaine- 
ment par la remission des pechez les consciences sont de]i> 
vr^es de vrayes enferges : et d'autre part par la retention sont 
estroitement enserr^cs.*) 

*) Le paeeage correyondant dan^ le8 edd. de 1545 p. 334 
et 1551 88. Ch. VIII. %. 89, est ainsi congu: Toutesfois, 
pource que les Romanistes abusent des passages qui font 
mention de lier et delier, et les detoument ^^ et \k k 
leur phantasie, pour faire venir la farine au molin : il est 
bon de les exposer icy pour en avoir une fois Pintelli- 

Sence. U y a donc deux passages qui parlent de lier et 
elier. Le premi^r est au seiziesme samct Matthieu, ott 
nostre Seigneur lesus apres avoir promis k sainct Pierre 
de luy donner les clefz du Royaume des cieux, adiouste 
incontinent: Tout ce que tu auras 116 en terre, sera 114 
au ciel, et pareillement ce que tu auras delid sera deli^: 
par lesquelles paroUes 11 ne si^ifie autre chose que ce 
qu'il dit en sainct lehan, quand il envoye precher ses dis- 
ciples. Car apres avoir souiH^ sus eux, il lenr dict: Les 
pechez seront remis k ceux ausquelz vous les aurez remis, 
et k ceox ausquelz vous les aurez retenuz, ilz seront re- 
tenuz. — Ce qui suit ^aecarde avec U texte de 1541. 
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oousteaa ie couppe la broche & toutes tellee deman- 
dee, niant que leurs prestres soyent yicaires ne suc- 



Yunenemj une interpretation de ce passage non trop snb- 
tile ne contreinte ou forc6e: mais simple, Traye et eonvenante. 
Ce mandement de remettre et retenir les pechez, et la pro- 
messe faicte k Sainct Pierre de lyer et deslyer. ne se doivent 
rapporter k autre fin que au ministere de la parolle: le- 
quel nostre Seigneur ordonuant k scs Apostresy pareillement 
leur commettoit Foffice de lyer ou deslyer. Car quelle est la 
somme de rEvangile, sinon que nous tou8« estans serfz de 
peche et de mort, sommes delivrez et affranchiz par la redemp- 
tion qui est en Christ lesus? Aucontraire que cenz qui ne re- 
congnoissent et ne receoivent Christ pour leur Liberateur et re- 
dempteur, sont condamnez k etemelle prison ? Nostre Seigneur 
baillant k ses Apostres ceste arobassade k porter par toutes 
les nations de la Terre, pour monstrer qu^elle estoit sienne, 
procedante et ordonuee de soy: Tha honor^e de ce noble tes- 
moignage : et ce pour une singuliere consolation, tant des Apos- 
tres, que des auditeurs , ausquelz ceste ambassade devoit estre 
apportee. II convenoit certes que les Apostres eussent ime 
'granda et ferme asseurance de leur predication, laquelle ilz 
avoieut non seulement k entreprendre et executer avec infiniz 
labeurs, solicitudes, travaulx et dangers, mais finalement k sis- 
ner et seeller de lour propre sang. Cestoit donc raison qu^iJz 
eussent ceste certitude, qu^elle n^estoit pas vaine ne frivole, 
mais pleine de vertu et puissance. Et estoit bien besping qu'en 
telles engoisses, difficultez et perilz, ilz feussent asseurez qu'ilz 
faisoient i^oeuvre de Dieu, k fin que tout le monde leur contre- 
venant et resistant, ilz congneussent que Dieu estoit pour eux, 
et que n'ayantz point rautheur de leur doctrine, Christ, pre- 
sent k roeil en terre, ilz entendissent qu'il estoit au Ciel, pour 
confermer la verite d'icelle, D'autrepart il failloit qu'il fust 
trescertainement testifie aux anditenrs, que icelle doctrine n^es- 
toit pas parolle des Apostres, mais de Dieu mesme: et que ce 
n^estoit pas une voix n6e en Terre, mais procedante du Ciel. 
Car ces choses ne peuvent estre en hi puissance de Phomme: 
c'est k s^avoir la remission des pechez, promesse de vie eter- 
nelle, message de salut Christ donc a testifi^ qu'il n'y avoit 
en la predication Evangelique rien des Apostres, sinon le mi- 
nistere: que c'e8toit-il, lequel par leurs bouches, comme par 
instmmens, parloit et promettoit tout: que la remission des 
pechez laquelle ilz annonceoient, estolt vraye promesse de Dieu : 
la damnation laquelle ilz denoneeoient, estoit certain Ingement 
de Dieu. Or ceste testification a este donnee pour tous temps 
et demeure encores ferme: pour nous rendre tous, certains et 
asseurez, que la parolle de l'EvangiIe, de qui qu'elle soit pres- 
ch^, est la propre sentence de Dieu, publi6e en son siege, 
escrite au livre de vie, pass6e, ratiffiee et conferm^e au Ciel. 
Ainsi nops entendons que la puissance des clefz^ est simple- 
ment la predication de PEvangile: et mesmes n'est pas tant 
puissance que ministere, si nous avons esgard aux nommes. 
Car Christ D'a pas donn^ proprement aux hommes ceste puis- 
sance mais k sa parolle, de laquelle il a faict les hommes mi- 
nistres. 

(§. 90.) L'autre passage, lequel dous avons dict devoir es- 
tre prins en autre sens, *) est escrit en Sainct Matthieu , oh 
il est dict: Si quejqu'un**) de tes freres ne veult escouter 
TEglise, qu'il te soit comme Gentil et profane. En verit^, en 
verit^ ie vous diz, que tout ce que vous aurez ly6 en Terre, 
sera lye au Ciel: et ce que vous aures desly6, sera deslye***) 
(Matth. 18, 17. 18). Tontesfois nous ne faisona pas ces deux 
lieax tellement divers, qn^ilz n'ayent grande affinit^ et similitude 

*) Les mots: lequel .... sens, manqaent dans 1545 S8. 
♦♦) 1545 ss.: si aucnn. 

***) 1545 ss. ^jautent: Ce lien n'e«t pat da tout semblable 
an premier: mais a qaelqae difference. 




cesseurs des Apostres? Toutesfois ce poinot sera 
enoore trait^ ailleurs. >) Maintenant de ce dont ils 
se yeulent bien munir, ils dressent uno machine 
pour renverser toutes leurs forteresses. Car Christ 
n^a pas ottroy6 h ses Apostres la puissance de lieir 
et soudre, devant que leur avoir eslargy le.sainct 
Esprit. le me donc que la puissance des clefe com- 



ensemble. Premierement cela est semblable en tous les deux, 
que l'une sentcnce et l'autre sont generates, et la puissance de 
Iver et deslyer est par tout une : c'e6t k s^avoir par la paroUe 
de Dieu, un mesme mandement de lyer et deslyer, une mesme 
promesse. Mais en cela ilz different, que le premier speciale- 
ment appartient k la predication, k laquelle sont ordonnez les 
ministres de la parolle : le second s'entend de la discipline des 
excommunicatioiis, laquelle est permise k 1'Eglise. Or TEglise 
lye celui qu'eUe exconununie: non pas qu'elte le iette en ruyne 
et desespoir perpetuel: mais pourtaot qu*§lle condamne sa vie 
ct ses meurs, et desia Tadvertit de sa damnation, s'il ne re- 
tourne en la voye. Elle deslye celuy qu'elle receoit en aa 
communion: d'autant qu'elle le faict comme participant de Pa- 
nit^ qu'elle ha en lesus Christ. A fin donc que nul ne con- 
temne le lugement de TEglise et estime chose legere d^estre 
condamn^ de la sentence des fideles: nostre Seit^neur testifie 
que teMugement, n'est autre chose, que la publication de sa 
sentence: et que tout ce qu'ilz auront faict en Terre sera ra- 
tiffie au Ciel. Car ilz ont la paroUe de Dieu par laqueUe ila 
condamnent les mauvais et pervers: et ilz ont la mesme pa- 
rolle pour recevoir en grace ceux qui retoument k amende- 
ment: et ne peuvent faillir ne discorder du lugement de Diea: 
puis qu'ilz ne iugent que par sa loy, laquelle n'est pas opinion 
incertaine ou terrienne, mais sa saincte volunt^ et Oracle ce- 
leste. D'avantage*) il appelle 1'Eglise, non aucuns tondas et 
rasez, mais la compaignie du peuple fidele, congregte en son 
Nom. Et ne doibt on escouter aucuns moqueurs qui arguent 
en ceste forme: Comment pourroit-on presenter auelqae com- 
plaincte k TEglise, laquelle est esparse et espandue par tout 
le monde? Car Chnst monstre assez evidemment en ce qui 
s'ensuit qu'il parle de toute congregation Chrestienne, selon 
que les Eglises se peuvent ordonner en chascun lieu oa Pro- 
vince. Par tout (dit-il) oii deux ou troys seront assemblex 
en mon Nom, ie seray \k au milieu d'eux. 

De ces deux passages, lesquelz*'*') il me semble que i'ay brief- 
vement et familieremcnt exposez: ces furieux, sans***) quel- 
que discemement, selon leur phrenesie, s'efforcent d'approuver 
maintenant leur confession, maintenant leurs excommunicationa, 
maintenant leurs iurisdiction8,t) maintenant la puissance de 
imposer loix, maintenant leurs indulgences.ff) 

1) Voyee Livr. IV. Gh. 6. — 1541; sera traicte en un 
autre lieu; 1545 ss.: a desia este traict^ en un autre lieu. 
lCh. VIII. 79.) 

*) Tout ee passage de Ved. de 1541, depuis: D'avantage, 
iusqu^ti : au milieu d'eux , a ete omis par Vauteur lars 
de la redaction representee par les editions de 1545 m. 
**) 1545 ss. omettent: lesquelz .... exposez. 
♦♦♦) 1545 83.: selon leur frenesie sans quelque discretion. 
t) 1545 88.: leur iurisdiction. 

tt) I^ redaction de 1545 ss. ajoute eneore: Le preraier ilx 
alleguent (1551 s.: ralleguent) poar establlr la pii- 
maut^ du Siege Komain. Ainsi ilz savent tant bien ap* 
proprier leurs clefz k toutes serreures et k tooa hoia 
qu'on diroit qu'ilz ont exerc^ l'art de serroriers toote leor 
vie. — Dans Pedition de 1541 p. 328 on writ «iftdrv 
apr^: maintenant leors indulgences, les mais du texte 
Ci-dessus: Mais que sera-ce si d'an seol cootteaa eie. 
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pete h auoun, sinon & celuy qui a reoeu ') le Bainot 
Esprit: et nie que queloun puisse user des olefs, si- 
Bon que le gouyemement et oonduite du sainot Es- 
prit preoede, et enseigne oe qui est de £Eure. Ils 
80 vantent^) d'ayoir le sainot Esprit, mais par leurs 
fiedts ils le nient 8i oe n'est d'ayenture qu ils son- 
gent le sainct Esprit estre une chose yaine et de 
neant, comme ils veulent faire accroire: mais on ne 
leur adioustera point de foy. Par ceste machine 
ils sont du tout subyertis. Car de quelque huis 
qu^ils se yantont ayoir la clef, nous avons tousiours 
d, les interroguer: assayoii*, s^ils ont le sainct Esprit, 
qui est directeur et moderateur des clofs. S'ils res- 
pondent qu'ils Tont: il leur &ut derechef demander, 
si le sainct Esprit peut faillir. Ce qu'ils n'oseront 
apertement confesser, combien que par leur doctrine 
couvertement ils le confessent H faudra dono con- 
durre, que nuls prestres n'ont la puissance des olefs, 
lesquels temerairement et sans discretion lient cexEi: 
que nosfcre Seigneur vouloit estre deliyrez, et deli- 
vrent oeux qu'il vouloit estre liez. 

21.«) Quand ils se voyent conveincus par ex- 

I>erience evidente, qu'il8 lient et deslient indifferem- 

ment les dignes et indignes: ils s'attribuent la puis- 

sanoe sans soienoe. Et combien qu'ils n'osent nier 

que la soience ne soit requise k bon usage, toutes- 

fois ils enseignent que la puissance est aussi bien 

baiU^e aux mauvais dispensateurs. Mais puis ,que 

la ^uissance^) est telle: Ce que tu auras li6 ou des- 

116 en terre, sera li6 et desli^ 6s deux: il faut que 

la promesse de lesus Christ mente, ou que oeux 

qui soot constituez en ceste puisgance lient et des- 

lient comme Us doyvent. Et ne peuvont tergiver- 

®^r, disans que ia promesse de Christ est limit^ 

^lon les merites de celuy qui est ]i6 ou absoux. 

^ous certes aussi bien de nostre part confessons 

9Ue nul ne peut estre li6 ou absoux, sinon celuy 

9jai en est digne. Mais les messagers de TEvan- 

^e et TEglise ont la Parolle pour mesurer ceste 

^8^'t6. Cest*) par ceste paroUe que les messa- 

^^ Evangeliques peuvent promettre & tous la re- 

^^^^on des pechez en Christ par foy, et peuvent 

^»^^Qcer damnation & tous, et sur tous ceux qui 

PfJ^^^^^ embrass^ Christ. En iceUe paroUe rEgUse 

Ji_5l^?<^ que tous scortateurs, adulteres, larrons, 

jj5^^^<5i<ie8, avarioieux, iniques, n'ont nuUe part au 

^e f^^^^ de Dieu (1 Cor. 6, 9. 10), et les estreind 

^"^^fiorts Uens. ®) En icelle mesme paroUe elle 



ii ^^ i^te UUin OQOute: prius. 
^^ ^a se vaDtent, le latin dit: nugantur. 
^ X^l p. 329- 1546 p. 530; 1551 m. Ch, IX §. 37. 
^J *^41 et 1545: Mais puis que ceste eat la puissance. 
^ *S41 88. : En icelle parolle les messagers. 
^l.et leg estrcund de tresforts liens, Vorigindl laiin est 
plnS ttnftp^ ^ pi^ eaact: talesque certissimis vinculis ligat 



deslie ceux lesquels retoumans & penitenoe eUe oon* 
sole. Mais queUe sera oeste puissance, de ne sayoir 
ce qui est k lier ou deslier, veu qu'on ne peut Uer 
ou desUer, si on ne le sait? Pourquoy dono disent- 
ils qu'ils donnent absolution par authorit6 k eux 
ottroydo, puis que 1'absolution est incertaine? De- 
quoy sert ceste puissance ima^naire, de laqueUe 
Tusage est nul? Or i'ay desia obtenu ou qu'il est 
du tout nul, ou qu'il est tant incertain, qu'U doit 
estre reput6 pour nul. Car puis qu'ils confessent 
que la plus grande partie des prestres n'use pas 
droitement des clefs: d'autrepart, que la puissance 
des clefs, saos Tusage le^time, est sans efficace: 
qui me fera foy que ') celuy duquel ie suis absous, 
soit bon dispensateur des clefs? Et s'U est mau- 
vais, qu'a-il autre chose sinon ceste frivole absolu- 
tion, le ne say ce qui est ^ Uer ou desUer en toy, 
veu que ie n'ay nul usage des cle&: mais ^i tu le 
merites, ie fabsous? Et autant en pourroit, ie ne 
dy pas un lay,^) pourtant que cela les irriteroit 
trop foi-t: mais un Turc ou un diable. Car cela 
vaut autant comme qui diroit, le n'ay point la pa- 
roUe de Dieu, qui est la certaine l-eigle de lier ou 
desUer: mais rauthorit6 m^est donn^e de fabsoudre, 
si tu le merites ainsi. Nous yoyons dono otL ils 
ont Youlu tendre, quand ils ont determin6 que les 
cle& estoyent rauthorit^. de discemer, et puissance 
d'executer: et que la scienbe intervient conmie un 
conseiUier, pour le bon usage: c'est assayoir, que 
Ucentieusement et k bride ayaU6e ils ont youlu regner 
sans Dieu et sans sa paroUe. 

22.*) Si quelcun repUque, que les yrais Mi- 
nistres et Pasteurs exeroeront leur offioe en mesme 
perplexit6, yeu que rabsolution qui depend de la 
foy sera tousiours douteuse: et par ainsi que oe sera 
un aUegement bien meigre ou du tout nul aux j^ 
cheurs, d'estre absous de oeluy qui n'estant pomt 
iuge suffisant de leur foy, n'est point asseur^ de 
leur absolution: la response est toute preste k cela. 
Car les Papistes*) disant qu'un prestre ne peut par- 
donner les pechez, qu'U ne les ait cognus. Par 
ainsi^) la remission depend du iugement et examen 
d'un homme mortel:®) lequel s'U ne disoeme pra- 
demment qui est digne d'obtenir pardon ou non, 
00 qu'U fiEut est friyole et de nuUe yaleur. Brief, 
la puissance laqueUe Us s'attribuent, ^) est une iu- 
risdiction coniointe ayec examen, auquel Us res- 



1) 1541 88.: foy, celuy .... estre bon dispensateur. 

2) 1562: laic. 

3) Lee §. 22, 23, 24 ont etS ajautee en 1559. 

4) les Papistes, le latin porte simplement: illi. 

5) Le texte latin ajotUe: secundum eos. 

6) d'un homme mortel, le UUin a eimplement: sacerdotis. 

7) laquelle ils s'attribuent, le texte latin porie: de qua 
loquuntur. 
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traigiient rabsolution. ^) Or en cela il ne se trouve 
rien de ferme, mais n'y a que profonde*) abysme: 
attendu que si la confession n^est entiere, respe- 
rance d'obtemr grace sera d'autant amoindrio et 
ooupp6e: d^autr^ 008t6*) le prestre sera en suspens, 
ne sachant si le pecheur s'acquitte fidelement, ou 
non, & raconter ees fiAutes. Qui plus est, il y a 
une telle rudesse et bestise aux prestres, que la 
plus part n'e8t non plus propre & exercer oest of- 
fice, queseroit un cordoannier^labourerleschamps: 
et les autres ^) ont iuste cause d^estre suspects & 
eux-mesmes. Brief , la confiision et perplexit^ que 
nous mettons en Tabsolution Papale, c'est qu'ils veu- 
lent qu'elle soit fond6e en la personne du prestre, 
et non seulement cela, mais en sa co^oissance, 
tellement qu'il ne iuge sinon des choses qui luy sont 
rapport^es, dont il s'est enquis, et desquelles "il est 
bien inform^. Maintenant si on demande de ces 
bons Docteurs, si un pecheur est reconcUi^ k Dieu, 
quand une partie de ses pechez luy est remise: ie 
ne voy pas qtfils puissent resj^ondre, sinon qu'il8 
seront contraints de confesser, cependant que les 
pechez oubliez ou omis par celuy qui se confesse 
demeurent k pardonner, que tout ce que le prestre 
prononce quant k rabsolution de ceux qu'il a ouys, 
est inutile. Quant est de celuy qui se confesse, il 
appert en quelle destresse et angoisse sa conscience 
est tenue li^e, quand se reposant sur la discretion 
du prestre, il ne peut rien avoir arrest6 par la pa- 
roUe de Dieu.*) La doctrine que nous enseignons 
n'est nullement subiette k telles absurditez. L'ab- 
solution est conditionnelle, c'est que le pecheur se 
confie que Dieu luy est propice, moyennant qu'il 
cherche sans feintise la purgation de ses pechez au 
sacrifice de lesus Christ, et qu'il s'appuye sur la 
grace qui luy est ofierte. En ce feisant le pasteur 
qui publie selon son o£Qce ce qui luy a est^ dict^ 
par la paroUe de Dieu, ne peut feillir: et le pecheur 
de son cost^ regoit une absolution toute certaine et 
patente: veu que cecy luy est simplement propos6, 
d^embrasser la grace de lesus Christ selon la reigle 
generale de ce bon Maistre, laquelle a est^ mescham- 
ment viol6e*) en la Papaut6: c'e8t qu'il soit fidt k 
chacun seloh sa foy (Matth. 9, 29^ 

23. Pay promis d'exposer aiUeurs combien ils 
meslent lourdement ce qui est distingu6 en l'Escri- 
ture, quant &^) la puissance des clefe: et le lieu y 



1) l'ab8olutioo, le latm: yenia et absolutio. 

2) 1561: profond. 

3) Le texte UUin ajoute ici: necesse est. 

4) Le UUin ajauie: fere omnes. 

5) Cette tradueticn du latin : dum recumbit in sacerdotis 
discretionem ( dieeemement, iugement), ut loquuntur, nihil ex 
yerbo Dei statuere potest, e9t peu daire, 

6) viol^e, U UUin dit: spreta. 

7) 1560: quant en. 



sera plus opportun quand nous traitterons du 
gime de l^Eglise. >) Toutesfois que les lecteurs so; 
advertis, que ce qui est dit partie de la predica 
de rEvangile, partie de rexoommunication, eet 
et sottement destoum^ & la confession secreti 
Et par ainsi que quand ils alleguent que l'auth( 
de deslier a ost^ donn6e aux Apostres, afin qu( 
prestres ') pardonnent les pechez desquels ils se 
infonnez: en cela ils prennent un faux princip 
frivole. Car 1'absolution, qui sert k la foy, i 
autre chose qu'un tesmoignage prins des promc 
gratuites de TEvangile, pour*) annoncer aux 
cheurs que Dieu leur a fait mercy. L'absoli] 
servante*) & la discipline de TEglise, ne conc< 
point les pechez secrets: mais appartient^) k doi 
exemple, afin que le scandale publique ') soit rej 
Quant k ce qu^ils amassent de cost^ et d'autre 
tains passages, pour monstrer qu'il ne suffit pa 
confesser ses pechez k Dieu seul, ou aux gens lai 
toute la peine qu'ils y prennent est si mal emplo 
qu'elle leur doit faire grand'honte. Car si que 
fois les docteurs anciens exhortent les pecheur 
confesser leurs fautes d* leurs pasteurs, afin 
estre allegez: cen^est pas qu'ils les contraignei 
en &ire un denombrement; ce qui n'estoit pas ] 
lors en usage. Davantage, le Maistre des sen 
ces') et ses semblables ont est6 si pervers, < 
semble que du tout de propos deliber6 ils se so; 
addonnez k livres supposez et bastards pour en i 
couverture k decevoir les simples. Cest bien 
& eux de confesser, d'autant que rabsolution acc 
pajgne tousiours penitence, qu'& parler proprem 
le lien de danmation est rompu quand le pecl 
est touch6 au vif, '®) combien qu'il ne se s<Ht p 
encore confess^: et pourtant que lors le prestrc 
remet pas tant les pechez, qu'il les pi-ononce et 
claire estro remis. Combien qu'en ce mot de 
clairer, ils iutroduisent obliquement un mauvais 
reur:'^) c'est de supposer la ceremonie, de i 
une croix sur le dos, '^) au lieu de la docti 



1) Voyeg Livr. IV. Chap, 8. 

2) Le UUin dit: auricularem et secretam. 

3) afiu que les prestres .... informeZf le texte latii 
beaueoup plus precis, plus complet et plus dair: ius sob 
datum esse apostolis, quod sacerdotes exerceant, peccata 
agnita remittendo. 

4) Ces mots: pour annoncer etc, ne se trouvetit pas ( 
Je texte latin. 

5) 1562: serYant. 6) Le Uitin ajoute: ma^s. 

7) le scandale publique, le latin dit: publica eccl 
offensio. 

8) 1562: laics. Xe UUin ajoute: niai sacerdos sit cogi 

9) le Maistre des sentences, U Uitin: Lombardos. 

10) est touch^ au vif, U UUin porte: ubi quis poenii 
tactus est. 

11) mauvais erreur, U UUin a: crassum errorem. 

12) Le UUin a simpUment: caeremoniam subroguitc 
locum doctrinae. 
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Toir remission das pechez (Rom. 5, 8; Ool. 2, 14; 
Tite 3, 5; Is. 52, 3; Act. 10, 43 V ii'exclud-elle pas 
tonB aut^ noms? Oomment aonc enseignent-ils 
de la receyoir par le nom des satisfiEM^tions? Et ne 
&ut pas qu'ils disent que oomhien que les satisfiEMV 
tions en soyent moyens, neantmoins ce n^est pas 
en leur nom, mais au nom de lesus Ohrist' Uar 
en ce que rEscriture dit, Par le nom de Ohrist: 
elle entend que nous n^y apportons rien, et n'y 
pretendons rien du nostre, mais que nous j yenons 
pour Tamour d'un seul Ohrist: *) comme sainct 
Faul, en affermant*) que Dieu se reconcilioit le 
monde en son Pils, pour l'amour de luy n'imputant 
point les pechez aux hommes, adiouste^) inoonti- 
nent la fi^jon: ^) c^est que celuy qui n'a point cognu 

2ue c^est de pech6, a est^ fait pech6 pour nous (2 
!or. 5, 19. 21). 

26. •) Icy ') selon leur perversit6 ils repliquent, 
que la reconciliation et remission^) est bien tme 
fois faite, quand nous sommes par Ohrist receus en 
gnice au Baptesme: mais que si apres le Baptesme 
nous recheons, il nous faut relever par satisfactions: 
et qu'en cela le sang de Ohrist ne nous profite de rien, 
sinpn d'autant qu'il nous est administre par les cle& 
de TEglise. le ^) ne parle point d'une chose ambigue, 
veu qu'il8 declairent apertement leur impiet6 en *®) 
oest endroit (1 Pierre 2, 24): ") et non seulement un 
ou deux d'entre oux, mais toutes leurs escoles. ^^) Oar 
leur Maistre apres a^voir confess^, selon ledire de 
sainct Pierre, que Ohrist a pay^ en la croix la dette 
de nos pechez: par une exception incontinent cor- 
rige ceste sentence, assavoir, qu'au Baptesme tou- 
tes les peines temporelles des pechez nous sont re- 
lasch^, mais apres le Baptesme sont diminu^es 

Ear le moyen de penitence: tellement qu'^ ce &ire^ 
i croix de Ohrist et nostre Penitence cooperent en- 
semble. Mais sainct lean parle bien autrement: Si 
quelcun, dit-il, a pech6, nous avons un Advocat en- 
vers le Pere, lesus Ohrist: et iceluy est propicia- 



1) Et ne faut pas . . . i lesos Christ. voici le latin qui 
e6t beaucoup plus concis et plue clair: Ne<^ue vero hoc se 
dare satisfactionibus negent, etiam si ipsae mtercedant quasi 
Bubsidia. 

2) pour Tamour d'un seul Christ, U latin parte: sed sola 
Christi commendatione. 

3) 1541 88.1 comme sainct Paul dit, que etc, 

4) adiouste etc. Ges derniera mois appartiennent d la 
redaetion de 1&59. 

5) Le latin ajoute: rationemque. 

6) 1541 p, 3fc; 1545 p. 537; 1551 «. Ch. IX. §. 45. 

7) 1541 88,: le crains que selon leur perverutil ilz ne 
repliauent. 

8) Le latin ajoute: peccatorum. 

9) 1541 88.: Mais qu'e6t ce qne ie di£, que ie le crains, 
▼eu qu'ilz etc. 

10) en cest endroit, manque dam U latin. 

11) Sent, lib. UI, cUBt. IX. 

12) Le UOm porte: sed universi SchoUsticL 



tion pour nos pechez. Item, le yous escry, petis 
enfiBtns, pource,que par son Nom vous sont remis 
les pechez (1 lean 2, 1. 2. 12). Certes il parle aux 
fideles: ausquels quand il propose lesus Christ pour 
propiciation des pechez, il monstre qu'il n'y a autre 
satisfiuition par laquelle roffense d> rencontre de Dieu 
puisse estre appais6e. 11 ne dit pas, Dieu vous a 
est6 une fois reconcili6 par Christ, maintenant clier- 
chez d'autres moyens de yous reconcilicr: mais il 
le ftdt perpetuel AdYOcat, lequel par son interoes- 
sion nous remet tousiours en la grace du Pere: et 
une perpetuolle propiciation, par laquelle les pecliez 
sont continuellement purgez. Car ce que disoit 
sainct lean Baptiste est Yray pour tousiours, Voicy 
TAgneau de Dieu, Yoicy celuy qui oste les pechez 
du monde (lean 1, 29): c'est luy, dv-ie, qui les oste, 
non autre: c'e8t & dire, puis qu'il est rAgneau*) 
de Dieu, il est aussi seul oblation pour les pechez, 
purgation et satisfaction. *) Car^) tout ainsi que 
le droit et authorit^ de pardonner les pechez est 
proprement attribu6e au Pere,*) lesus Christ est 
mis au second degr6 comme moyen,^) d'autant qu'il 
a receu sur soy la peine gui nous estoit deue, pour 
effacer la memoire de nos offenses^) devant Dieu. 
Dont il s'ensuyt que nous no pouvons estre parti- 
cipans de la purgation par luy &ite, si nous ne 
luy laiesons entierement 1'honneur que luy ravis- 
sent ceux qui tendent d'appaiaer Dieu par leurs re- 
compenses. '^) 

27.®) 11 y a icy deux choses k considorer, 
Premierement, que rhonneur qui appartient k Christ 
luy Boit gard6 en son entier: Secondement, que les 
consciences estant^) asseur^s du pardon de leurs 
pechez, ayent repos avec Dieu. Isaie dit que le 
Pere a mis en son Fils les iniquitez de nous tous: 
afin que par sa playe nous >^) fussions gueris (Is. 
53, 4 — 6). Ce que sainct Pierre repetant en autares 
mots, dit que Christ a soustenu en son corps sur 
le bois tous nos pechez (1 Pierre 2, 24). Sainot 
Paul enseigne que le pech6 a est^ condamn6 en sa 
chair, quand il a est^ fait pechd pour nous: c'est & 
dire, que toute la force et malediction de pech6 a 



1) 1541: puis qu^il est seul TAgneau, conformement au 
Uitin: ipse solus. 

2) purgation et satisfaction , U ItUin dit: solus expiatio, 
solus satisfactio. 

3) Le Teste du paragraphe est une addition de 1559. 

4) Le texte Uttin ajouU: ubi a filio digtinguitur , ut iam 
yisuin est, ce gue U traducteur a omis. 

5) comme moyen, n'e8t pas dane U latin, 

6) la memoire de nos offenses, U texte UUiin porte: rea- 
tom noBtrum, ce qui est Umt autre chose. 

7) par leurs recompenses, U UUn dit: suis compensatio* 
nibos. 

8) 1541 p. 336; 1545 p. 537 «.; 1551 88. Ch. IX. %. 46. 

9) estant, manque dane 1541 et 1545. 

10) nous, manque dam 1541 et 1545. 
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est^ occise en sa chair, quand il a est^ donn6 pour 
noiiB en saorifice, snr lequel tout le &rdeau des 
pechezy avec sa malediction et execration, ayec le 
iugement ■) de Dieu et damnation de mort, fiist iett6 
(IU)m. 8, 3; Gal. 3, 13). Icy on n'oit point ces fa- 
bles et mensonges, que depuis le Baptesme^) nul de 
nous n'e8t participant de la vertu de la mort de 
ChriBt, sinon entant qu'il satisfait par penitence de 
868 pechez. Mais rEscriture nous rappelle, toutes 
fois et quantes que nous avons pech6, k la satisfac- 
tion unique de Christ. Que donc**) leur maudite 
dootrine soit consider6e: assavoir qlie la grace de 
Dieu besongne seule en la premiere rendssion : ^) 
8'il nous adyient apres de choir, que nos oeuvres 
cooperent pour obtenir pardon. Si cela avoit lieu, 
Gomment pourroyent convenir k Christ les tesmoig- 
nages que nous avons recitez? Combiein grande 
difference j a-il, de dire que nos iniquitez ayent 
est^ mises en Christ, pour esti'e purg6es*) en luy: 
et qu'elles soyent nettoy^es par nos oeuvres? Quo 
Christ soit propiciation ppur nos pechez: et qu^il 
faille appaiser Dieu par nos cduvres? Or s'il est 
qnestion de donner repos k la conscience, quelle 
tranquillit^ luy sera-ce d'entendre qu'il faille rache- 
ter les pechez par satisfaction? Quand sera-ce 
qu'elle sera asseur^e de raccomplissement de sa 
satisfaction? Elle doutera donc tousiours si elle a 
Dieu propice, et sera en torment et horreur per- 
petneL •) Car ceux qui se contentent de satisfac- 
tions legeres, mesprisent trop la iustice de Dieu: 
et ne reputent pas assez combien est grieve la &ute 
de pech6, comme nous dirons^) en un autre pas- 
sage. Et encores que nous leur accordions que 
quelques pechez se peussent racheter,®) toutesfois 
que feroyent ils estans chargez de tant, k la satis- 
&ction desquels cent vies, ^ ne £Edre autre chose, 
ne pourroyent suffire? II ^) y. a ausai un autre 
*poinct: c'est que par tout oi!i il.est parl6 de la pure 
gratuit^ de Dieu en pardonnant les pechez,*^) le 
pTopos ne s'adresse point k cenx qui ne sont point 
enoore baptizez, mais aux enfans de Qieu, lesquels 
ont e8t6 regenerez et nourris long temps au sein 
de TEglise. Ceste ambassade que sainct Paul mag- 
nifie si hautement, disant, le vous prie au nom de 



1) Le latin a: cum horrendo iudicio Dei. 

2) Le laiin dit: post initialem purgationem. 
8) donc, man^ dans Vancienne redaction, 
4t^ Le lctin c^oute: peccatorum. 

5) purff^es, le kUin porte: ezpiarentur. 

6) 1562: perpetuelle. 

7) 1541: comme noos avons dit. 

8) Le latin qjaute: iusta satisfactione. 

9) Tout le reste du §. appartient d la ridaeiion de 1559. 

10) de la pure gratmt^ de Dieu en pardonnant les pechez, 
le latiH porte nmpletnent: peccatonun remissione. 



Dieu, *) reconciliez vous k Dieu (2 Cor. 5, 20): n'est 
pas pour les estrangers, mais pour ceux qui desia 
long temps avoyent est6 domestiques de TEglise. Ce- 
pendant^) en mettant bas toute satisfaction, et leur 
commandant de s'en deporter, elle les renvoye k la 
croix de Christ. PareiUement ce qu^il escrit aux 
Colossiens, que lesus Christ a pacifi^ par son sang^) 
ce qui estoit au ciel et en terre (Col. 1, 20), ne se 
restreind pas & une minute de temps, quand nous 
sommes receus en rEglise: mais k tout le cours de 
la foy.*) Ce qui est mieux esclarci par la proce- 
dure du texte, oil il dit que les fideles ont redemp- 
tion par le sang de Christ: assavoir, remission de 
leurs pechez. Combien que c^est chose superflue 
d'amasser beaucoup de tesmoignages, lesquels se 
rencontrent qk et l^. 

28. ^) lis prennent icy un refiige d'une frivole 
distinction: c'est assavoir que des pechez, les uns 
sont mortels, les autres veniels: qu'aux premiers il 
gist une grande satisfiEiction,^) que les seconds se 
peuvent purger par remedes faciles: comme par To- 
raison Dominicale en prenant de l'eau benite, et 
par Pabsolution de la messe. Voyla '') comment ils 
se iouent et se moquent de Dieu. Mais combien 
qu'ils ayent sans cesse en la'bouche les noms de 
pech6 mortel et veniel, ils n'ont encore seu toutes- 
fois discemer l'un de Tautre: sinon que d'e Timpietd 
et souilleure du coeur hiunain (qui est le plus hor- 
rible pech6 devant Dieu)®) ils font un pech6 veniel. 
Nous aucontraire, comme rEscriture (qui est la 
reigle du bien et du mal) nous enseigne, pronon- 
Qons que le loyer de pech6 est mort, et que Tame 
qui aura pech6 est digne de mort. Au reste, que 
les pechez des fideles sont veniels: non pas qu^ils 
ne meritent la mort, mais d'autant aue par la mi- 
sericorde de Dieu il n'y a. nulle condamnation sur 
ceux qui sont en lesus Ohrist: .d'autant que leurs 
pechez ne leur sont imputez, mais sont effacez par 
ffrace. ®) le say combien'®) ils calomnient ceste 
doctrine: disans que c'est le Paradoxe des Btoiques, 
qui &i8oyent tous les pechez pareils. Mais ils se- 



1) au nom de Dieu, le latin conformement au texte dit: 
ChriBti nomine. 

2) Cependant .... deporter, le latin diV simplement: 
Atqui satisfactionibus valere iussis. 

3) Le texte latin ajoute: crucis. 

4) de la foy, n^eat pas dans le latin. 

5) 1541 i>. 337; 1545 p. 537 «.; 1551 8S. Ch. IX. §. 47. 
6j qu'aux premiers il gist une grande satisfaction , c^ett 

traduire bien inexactement le latin qui porte : pro mortalibus 
grayem satisfactionem deberi. 

7) 1541 88.: £n ceste maniere ilz se iouent 

8) (qui est le plus horrible pech^ devant Dieu), oek^ ne 
8e trowfe pas dans le texte latin, 

9) mais sont effacez par grace, le laUn dtt: quia venia 
delentur. 

10) Le latm qfoute: inique. 
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ront ais^ment oonyeincus par leur bouohe mesme. 
Car ie demande, si entre les pechez qu'ils oon- 
fessent estre mortels, ils n^en recognoissent pas un 
plus grand que Pautre. H ne s^ensuit pas donc que 
les pechez soyent pareils, pourtant s'ils sont pareil- 
lement mortels. Or puis que rEsoriture determine 
que la mort est le loyer de pech6: et comme To- 
beissance de la Loy est la voye de vie, aussi que 
la transgression est mort, ils ne peuvent eschapper 
oeste sentence. Quelle issue donc trouveront-ils 
de satisfaire en teUe multitude de pechez? Si la 
satisfaction d'un pech^ se i>eut faire en un iour, 
oependant qu'ils seront & la &ire ils en commettront 
plusieurs, veu qu'il ne se passe iour que le iuste ') 
ne peche plusieurs fois. Et quand ils voudront sa- 
tisfaire pour plusieurs, ils en commettront encores 
davantage, iusques & venir ^ une^) abysme sans 
fin. ') le parle encores des plus iustes. Voila la 
fiance de satisfaire desia ost^e. Qu'est-ce qu'ils son- 
gent*) ou attendent? comment osent-ils penser enr 
cores de satisfaire? 

29. *) Ils 8'efforoent de se despestrer, mais ils 
n'en peuvent venir k bout. II se forgent une dis- 
tinction de peine et de coulpe: et confessent que la 
coulpe se remet par la misericorde de Dieu: mais 
la coulpe remise, ils disent que la peine reste, la- 
quelle la iustice de Dieu requiert ^stre pay^e: et 
pourtant, que les satisfactions appartiennent & la 
remission de la peine. Quelle legieret^ est cela? ®) 
Hs font maintenant la remission de ooulpe gratuite: 
laquelle ils commandent en autre lieu') de meriter 
par prieres, larmes et autres preparations. Mais 
encores tout ce qui nous est enseign^ en rEscri- 
ture^) combat directement contre ceste distinction: 
laquelle chose oombien que ie pense avoir est^ tres- 
bien prouv6e cy dessus, toutesfois ie produyray en- 
cores quelques tesmoignages: lesquels, comme Tes- 
pere, estreindront tellement ces serpens, qu'ils ne 
pourront pas seulement plyer le bout de la queue. 
Ainsi que dit leremie,*) Ceste est Talliance nou- 
velle que Dieu a faite avec nous en son Christ: 
qu'il ue se souviendra plus de nos iniquitez (ler. 
31, 31 — 34). Nous apprendrons de Tautre Prophete 
oe qui est entendu par cela: oh le Seigneur dit, 8i 
le iuste desvoye de sa iustice, il ne me souviendra 



1) le iuste, U latin porte: iustisBimas. 

2) 1662: un. 

3) Le latin a simplement:^ numerosa vel potius innumera 
cumulabunt. 

4) songent, ne se irouve pas dans le latin, 

5) 1541 p. 338; 1545 jp. 539; 1551 88. Ch. IX. §. 48. 

6) Qoelle legieret^ est cela? Lelatinplmeomptei et plu8 
dnermque porte : Quae ista, bone Deus, desultoria levitas. 

7) en autre lieu, le laiin dii: subinde. 

8) Le latin ajoute: de peccatonim remissione. 

9) Ainsi que dit leremie, n*eai pas dans le laiin. 



plus de toutes ses iustices. ^) Si le pecheur se 
tire de son iniquit6, il ne me souviendra plus d^ 
toutes ses fAutes (Ezech. 18,' 24. 27). En oe qu'iL 
dit qu'il ne se souviendra plus de la iustice,^) il 
veut donner k cognoistre qu'il n'aura nul esgaixL 
aux bonnes oeuvres, pour les *) remunerer. Aucon- 
traire donc, ne se point ^ouvenir des pechez , c'e8t 
n'en prendre point punition. Ce qui est dit en un 
autre lieu, Les ietter derriere le dos, les effaoer 
comme tme nu6e, les ietter au profond de.la mer, 
ne les imputer point, et les avoir cachez (Is. 38, 17; 
44, 22; Mich. 7, 19; Ps. 32, 1). Par telles formes 
do parler le sainct Esprit nous avoit ass^ claire- 
ment expliqu^ son sens, si nous nous fondions do- 
oiles & l'escouter. Certcs si Dieu punist les pe- 
chez, il les impute: 8'il en fait vengeance, il s'en 
souvient: s^il les appelle en iugement, il ne les tient 
point cachez: s'il les examine, il ne les met point 
derriero le dos: 8'il les regarde, il ne les a point 
effiicez comme' une nu6e: s'il les met en avant, ^) 
il ne les a point iettez au fond de la mer. Et en 
ceste maniere-^) rinterprete clairement sainct Au- 
gustin: 8i Dieu a cach6 les pechez, dit-il, il ne les 
a pas voulu regarder: s'il ne les a pas voulu re- 
garder, il n'y a pas voulu prendre garde: s'il n'y 
a point voulu prendre garde, **) il ne les a pas voulu 
punir: il ne les a pas voulu recognoistre, et a mieux 
aim6 te les pardonner. Pourquoy donc est-il dit 
que les pechez sont cachez? A ce qu'ils n'appa- 
roissent point. Et qu'est-ce k dire, que Dieu ne 
voit point les pechez, sinon qu'il ne les punist point? ^) 
Or oyons d'un autre lieu, du Prophete, .en quelle 
fagon®) et qualit^ le Seigneur remet les pechez: 8i 
vos pechez, dit-il, estoyent comme pourpre, ils se- 
ront blanchis conmie neige, s'ils sont rouges comme 
un ver, ils seront comme laine (Is. 1, 18). Et en 
leremie il ^st dit comme il s^ensuit, Bn ce iour-l& 
on cherchera riniquit6 de lacob, et elle ne sera 
point trouv6e. Car de fait elle sera nulle:*) d'au- 
tant que ie prendray d. mercy les reliques que ie 
garderay (ler. 50, 20). 8i nous voulons brievement 



1) 1541 et 1545: sa iustice. 

2) de la iustice, le kuin plus exact dit: iustitiarum. 

3) 1541 et 1545: esgard L la iustice pour la etc, 
4^ s'il les met en avant, le laHn porte: si yentilat. 

5) £t en ceste maniere . . . . ne les punit point, addiHon 
del545. 

6) prendre crarde, le jeu de mot de 8t. Augustin ne naus 
paraU pas etre neureusement rendu. Le kUin porte: si noloit 
advertere, noluit &nimadYertere. 

7) Le latin porie: Quid erat, Deum videre peccata nisi 
pnnire? 

8) 1541 et 1545; condition, ee gui eadre heaueaup mims 
avec U latin qui porie: quibus legilms. 

9) Car de fait elle sera nuUe, ce8 moie ne se iraweni 
wu en laHn et d leur pkuse le tesie a lee iermee du paraO^- 
lisme du prophtte: (requiretur) peccatum lehudah et non erit> 
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la ci4>tiYit6 de Babylone, voire pour 1'amour de soy, 
et non point & cause du peupie (Ezech. 36, 21 ct 
82), il monstre bien que cela eet gratuit Finale- 
ment, ■) ei Ghrist nous delivre du iugement de Dieu 
Bon Pere, & ce*que nous ne Boyons plus 1& tenus 
pour coulpables, U s^ensuit que les peines ausquel- 
les nouB estions subiets, cessent quant et quant 

31.^) MaiB pourtant que de leur part ilB B'ar- 
ment des tesmoignageB .de rEscriture, yoyouB quels 
Bont les argumens qu^ilB nous obiectent. David, di- 
Bent-ils, reprins de^^son adultere et homicide par le 
Prophete Nathan, re^it pardon de son pech6: et 
neantmoins depuis il est puny par la mort de son 
filB, qu'il avoit engendr^ d'adultere (2 Sam. 12, 13). 
NouB sommes aussi enseignez de racheter') par sa- 
tisfiEu^on telles peines et punitions, que nous au- 
rions & endurer apres la remission de nos pechez. 
Car Daniel exhortoit Nabucad-nezer de racheter*) 
ses pechez par aumosne (Dan. 4, 24). Et Salomon 
escrit, que les iniquitez sont remises d, Phonune, & 
cause de sa iustice et piet6 (Prov. 16, 6). Item, 
que la multitude des pechez est couverte par cha- 
rit6: laquelle sentence est aussi conferm^ de sainct 
Pierre (Prov. 10, 12; 1 Pierre 4, 8). Et en saiBct 
Luc nostre Seigneur dit de la femme pecheresse, 
que plusieurs pechez luy avoyent est6 remis pour 
tant qu^elle avoit aim6 beaucoup (Luc 7, 47). Com- 
ment ils considerent tousiours perversement*) les 
OBUvres de Dieu! Au contraire, s^ils eussent bien 
not6 ce qui ne se doit point mespriser, qu^il y a 
deux manieres de iugement de Dieu: ils eussent 
bien apperceu autre chose en ceste correction de 
David, que vengeance ou punition de pech6.*) Or 
pource qu'il nous est fort expedient a'entenare & 
quelle fin tendent les chastimens qu6 Dieu nouB 
envoye pour corriger nos pechez, et combien ils 
different des punitions lesquelleB il envoye sur les 
reprouvez, '^ ce ne sera pas chose Buperflue, comme 
ie pense, aen toucher brievement ce qui en est. 
NouB signifierons^) donc en general toutes punitions 
par le mot de lugement, duquel nous ferons deux 
especes: et appellerons l'une lugement de vengeance. 



1) Le texte UUin dit sttnplemeni: Denique si a reatu libe- 
ramur per Christum, poenas quae inde proveniant cessare 
oporiet 

2) 1541 p, 340; 1545 p. 542; 1551 88, Ch. IX. §. 50. 

3) 1541: rachapter. 

4) 1541: rachepter. 

5) Le texte latin ajaute: et praepostere. 

6) ou punition de pech^, n*e8t pa8 dan8 le latin, 

7) lesqneUes il envoye sur les reprouvez, le latin eeit plue 
compUt et plu8 energique, quibus impios et reprobos cum in- 
dignatione persequitur. 

8) Nous siffnifierons .... correction , voiei le latin pJue 
cancie et plue dair: iudicium unum, docendi causa, vocemus 
vindlctae, alterum castigationis. 



1'autre lugement de oorrection. Par le iugemeni 
de vengeanoe, le Seigneur punist tellement ses en- 
nemis, qu'il demonstre son ire k rencontre d'eux 
pour lcB perdre, deetruire et rediger d^ neant Pour- 
tant la vengeance de Dieu est, quand la punition 
qu'il envoye est coniointe avec son ire. Par le iu- 
gement de correction, il ne puniat pas tellement 
qu'il Boit oourrouc^, et ne chastie point pour perdre 
ou confondre. Pourtant il ne bc doit point, h par- 
ler proprement, nonuner.Yengeance: ') mais Admo- 
nition et remonstrance. L'un appartient ^ un iuge, 
Tautre & un pere. Car le iuge, en punisBant un 
mal-faiteur, punist sa £Eiute et malefice:^) un pere, 
en corrigeant*) son fils, ne t«nd point & ce but, de 
faire vengeance de sa &ute: mais plustoBt tasche 
de Penseigner, et le rend plus advis^ pour 1'adve- 
nir.*) Chrysostome use de ceste similitude un peu 
autrement: ^) toutesfois il revient k un mesme poinct: 
Le fils est battu, dit-il, comme le serviteur: mais 
le serviteur en ce faisant*^) est puny & cause qu'il 
a pech6, recevant oe qu'il a merit6;') le fils^) eet 
chasti^ de discipline amiable. Pourtant le chasti- 
ment est fait au fils pour ramender, et le reduiro 
en bonne voye: le serviteur') re§oit ce qu'il a des- 
servy, pource que le maistre est indign^ contre luy. 
32. '<>) Mais pour plus facilement entendre le 
tout, il nouB faut fiure deux distinctionB. La pre- 
miere est, que par tout oti la punition tend ^ ven- 
geance, l^ se declaire Tire et la malediction de Dieu: 
laquelle il n'adresBe iamais sur ses fideles. Au oon- 
traire, correction est benediction de Dieu, et tes- 
moignage de son amour, conune dit l^Escriture. 
Ceste difference est souventesfoiB not6e. * *) Car tout 
ce que les iniques endurent d^afflictions en ce monde, 
leur est ^^) oomme un portail et entr6e d'enfer : dont 
ils apper^ivent comme de loing, leur damnation 
etemelle. Et tant B'en faut qu'ilB s^en amendent, 
ou en re^oyvent aucun fruit, que plustost par cela 



1) nommer Vengeance, le latin porte: Unde non est sup- 
plicium proprie aut vindicta. 

2) Le texte laHn ajoute: et de facinore ipso poenam 
expetit. 

3) Le latin dit: quum filium severius corrigit. 

4) 1541 et 1645: pour le futur. 

5) Chrysostome use de ceste similitude un peu autrement^ 
le latin dit autre choee: Paulo diversa similitudine Chrysosta- 
mus ulicubi utitur. 

6) en ce faisant, n'e8t pae dane le latin, au88i Vexpres- 
sion esPeUe inexacte. 

7) recevant ce qu'il a merit^, eet tme addition du tra- 
dueteur. 

8) Le latin ajoute: ut liber. 

9) Le texte latin porte simplement: iUi (servo) in flagella 
et poenas (cedit correptio). 

10) 1541 p. 341 8,] 1545 p, 543; 1551 88. Ch. IX. §. 51. 

11) Le tatin a: satis Dei verbo passim notatur. 

12) ]eur est, le latin dit: nobis aepiagintur. , 
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Mm» le0 fideies, m Umi qu^ili» mmi adrertis par les 
Tefgfen de Diea, eotreiil 4 repnter leorB peehez: 
et eilaiui entaniiez de eraiDte ei irBjeor, ont leor 
refoffe 4 mippHer poor obtenir pardoo. Bi Dieo 
o^adooeiMMrit tellen AogaiMes doot les porres ttneB 
fe toormeDteot, elk» soceomberoyeDt eent foia: mea- 
me rioand il ne feroit qoe donner qoelqoe petat ngne 
de «on ire. 

33, '; jyaotre d]6tiiietion est, qoe qoand ke 
meMbaoii «ont battoz des fleaox de Dieo en oe 
monde, iln commeneent dema ^ endorer^ la rigoeor 
de fion iogement Et combien qo^il ne leor sera 
poiot pardonn^, de n^avoir point fait leor profit de 
tei« adTertiiHiemenii de Tire de Dieo, tooteefoia ils 
oe ftont point ponis poor leor amendement, mais 
senlement afin de leur donner k cognoistrc qo^ils 
ont on iiige, qoi ne les laisAera point eechapper qn'il 
ne leur rende selon leon» meritee. *) Ao contraire 
len fidele» nont battos, non point poor satisfaire k 
rire dc Dieo, oo parer ce qoi eet deo Ik son ioge- 
ment: maif afin de profiter i^ repentance, et se re- 
doire en bonne voye. *) Parqnoy noo8 Yoyons qoe 
tels cbantimens re rapportent plustoet ao futor qn'au 
paeck^. rayme mieux exprimer cela par les paroUes 
de Chry8O0tome, que par les miennes: Le Seigneur, 
dit-il, nous punist de nos fiiutee: non point pour 
prendre queique recompense de noe pecbez, ^) mais 
en nouf» adyisant pour '^) l'adyenir. '^) Bemblable- 
ment^) sainct Augustin dit, ^) Co que tu nouffirea et 
dont tu gemiH, fest medecine, et non point peine: 
chastiment, et non pas damnation. Ne reiette point 
la yerge , si tu ne yeux point estre reiett^ de rbe- 
ritage. Item, Toute la misere du genre humain, 
souH laquelie lo monde gemist, sachez irereB, que 
o^OBt douleur de medecine, et non pas seutence de 
punition. I'ay bien youlu alleguer ces paasageB, 
afin quo ce que ie dy ne Bemblast ijouyeau. *®) Et 
Pk cela regardent ' ') les querimonieB pleines d'in- 
dignation, par lesquelles Dieu accuse souyent l'in- 
gratitude des luifs, de ce qu'ils ayoyent mespris^ 
ayec contumace les chastimens qu^ils ayoyent receu 



1) 1541 p. 848; 1546 p. 544; 1551 m. Ch. IX. §. 58. 

2) Le latin qjoute: quodammodo. 

8) Le laiin dit plus brihvement: ut Deum magno suo 
malo iudicem et ultorem experiantur. 

4) et le reduire en bonne voye, addUion da traducteur, 

5) quelque recompense de nos pechez, vaiei le latin qui 
e$t plus clair et plu» eaaet t non de peccatis sumens supplidimi. 

6) 1541 : pour le futur. 

7) In Bermone De poenit et confess. 

8) Semblablement ... . ne semblaBt nouveau, addition 
de 1545. 

9) Kxpoi. in Pialm. 102 (108) c 20. 

10) Le ktttn dit: ne cui videretur nova aut minus uiitata 
Uiquutio. 

11) Kt k cela regardent .... alin qu'eMe 8'amende, ad- 
dUion de 1559. 



de M mani. Comme eo Isaie, Qn^eBlree q^ ie ▼oua 
battniy pfaia? depms bt plante dea piedts hisqaeB «i 
sommei de bt tcsle il n'y a nnlle buM (Li. 1, 5. 6). 

^ llaie poorec qne lee Prophetes sont remplis de tdles 
sentenees, e^eet aasez d^Toir toodi6 en bref qne Dien 

I ne pmdt eon Egliae k antre intention, qne ponr la 
matter ct domter afin qn'eUe s^amende. Sdon oeste 

f differenoe, qnand il denpooilloit Sanl de eon royaome, 
il le poniaeoit h Tengeance: maia en oetant k Dayid 
8on enfimt, fl le corrigeoit poor le rednyre. II finit 
en eeste eorte prendre ce qne dit sainct Panl, qoe 
qoand le Seignenr nons afflige, ') fl nooa corrige, 
afin de ne nons point condamner avec ce m<Mide 
(1 Sanu 15, 23; 2 Bam. 12, 18; 1 Cor. 11, 32): 
c^eat k dire qne lee afflictiona qo'fl noos enyoye,') 
ne sont point pnnitiona ponr nons confondre, maia 
chaetimena ponr nons instmire. En qnoy sainct 
Angoatin accorde tresbien aosfii ayec noos, qoand 
fl dit qo'fl nons &nt diTCTBement congiderer les 
chastimenB, dont nostre Beigneor viaite tant aea e&- 
lenx qne les reprooTce. Car aox premiers, dit-il, 
fls sont exerdcee, apree ayoir obtenn graoe: aox se- 
oondB ils sont condnmnation sana grace. *) Pois 
apres fl refore les exemples de David et des autres, 
disant qne noetre Seigneor en lcs chaetiant n^a eo 
aotre fin qoe^) de lee exerciter en homilit^^) Et 
ne &ut point qoe de ce qne dit Isaie, assaToir 

3ue riniquit^ a eet^ remise au peuple ludaiqne, 
'autant qu'il avoit receu de la main du Seigneur 
pleine correction (Is. 40, 2): nous infcrions que la 
remisfiion de nos peches depend des ohastimens qoe 
nou8 en receyona. Mais cela signifie autant que 
si Dieu eust dit, le yous ay asses puny et afflig6 ^) 
en telle sorte que yostre ccBur est du tout oppress^ 
de tristesso et angoisse. 11 est donc temps qu'en 
receyant le message de ^) misericorde, yos OGeors 
soyent remis en liesse, me tonans pour pere. ^) 
Car de fait, Id^ Dieu prend la personne d'un pere, 
lequel ayant est^ contraint de se monstrer aspre en- 
yers son en&nt, a regret d^ sa seyerit^, quelque 
iuste qu'elle soit 

34. *) H est necessaire que les fideles se mu- 



1) qaand le Sei^enr nous afflige, le latin dit aekm le 
texte original, quum mdicamur a Domino. 

2) que les afflictions qa'il nous envoye, le latin piua ex- 
pUcite et plue exact dit: dum nos, filii Dei, mann coelestis 
patris affligimur ete. 

3) condamnation sanB grace, le latin porte: sine remia- 
sione. supplicia iniquitatis. 

4) ^ue de les ezerciter en humilit^, le latin porie: ut 
eorum pietas haioBmodi humilitate ezerceretur ac probaretur. 

5) Lib. II. De peccat merit. et remiss. cap. 33 et 34. 

6) 1562: punis et affligez. 

I 7) Le mm ajoute: plenae (miaericordiae). 

1 8) me tenans pour Pere, jusqu*A la fin du ^ appartient 

\ d la r^daction de 1569. 

9) 1541 p. 344; 1545 p. 545; 1551 ae, Ch. IX. §. 54. 
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h la natnre d*un chacun, il traite les uns plus aspre- 
ment et les autres en plus grande douceur. Par 
quoy *) voulant monstrer qu'il n'e8t point oxces- 
sif en punissant, il reproche aux luifs que selon 
leur duret^ et obstipation, estans battus ils ne 
cessent pas pour cela de mal faire (ler. 5, 3). En 
ce mesme sens il se plaind qu'Ephraim est comme 
un gasteau brusl6 d'im cost6, et tout crud de Pautre 
(Os6e 7, 8): pource que les verges dont il avoit 
senti les coupsne luy estoyent point entr^es iusques 
au ccBur, afin qu'il fust bien rocuit^) pour estre 
capable d'obtenir pardon. Oertes Dieu en parlant 
ainsi, protoste qu'il sora appais6 si tost que chacun 
sera retourn^ k luy: et s'il use de riguetir on chas- 
tiant les fautes, que cela luy est arraoh6 par force, 
veu que los pecheurs pourroyent anticiper par ime 
correction volontaire. Toutesfois pourco qu'il n'y a 
celuy de nous qui ne desvoye, *) et que nous avons 
tous besoin de chastiment, ce bon Pere aymant 
nostre profit, nous visite tous sans exception par 
ses verges. *) Or c'est merveille comment ils 8'ar- 
restent ainsi au seul oxemple de David, et ne s'e8- 
meuvent de tant d'exemple8 lesquels nous demons- 
trent la remission des pechez ^ratuite. On lit que 
le Publicain est descendu du Temple iustifi^: nulle 
peine ne s^ensuit. Sainct Pierre a obtenu pardon 
de son pech^ (Luc 18, 14; 22, 61). Nous lisons 
ses larmes, dit sainct Ambroise*): de satisfac- 
tion nous n'en lisons point. II Ait dit au Para- 
lytique, Ijeve-toy, tes pechez te ^ont remis (Matth. 
9, 2), et ne luy fut impo86e nulle peine. Toutes 
les absolutions desquelles il est &it mention en TEb- 
criture, nous sont descrites gratuites. De ceste mul- 
titude d'exemple8 se devoit plustost prendre la 
reigle, que de cestuy-I^ seul, qui contient ie ne say 
quoy de special. 

36. ®) Daniel en son exhortation, par laquelle 
il conseilloit ^ Nabuchadnezer de racheter ses pe- 
chez par iustice, et ses iniquitez par piti6 des povres 
(Dan. 4, 24): n'a pas voulu entendre que iustice et 
misericorde fiissent propiciation de Dieu et redemp- 
tion de peines: car il n'y a iamais eu autre ran^n 
que le sang de Ohrist. Mais en parlant de racheter, 
il le rapporte aux hommes plustost qu'& Dieu: 
conmie 8'il eust dit, O Roy, tu as exerc6 une domi- 
nation iniuste et outrageuse: tu as opprim6 les foi- 



1) Parquoy .... une correction Tolontaire, insertion qui 
date de 1559. 

2) afin qu^il fust bien recuit, le texie laiin plua complet 
et plu8 dair ddt: ut vitiis excoctis. 

3) qu'il n'y a celuy de noua qui ne deavoye, le latin n^est 
pas ausai doux, II porte: ea est nostrum omnium durities 
et ruditas. 

4) Le latin qjoute: per totam yitam. 

5) Serm. 46 de poemtent. Petri. 

6) 1541 p. 345 «.; 1545 p. 547; 1551 88, Ch. IX §. 56. 



bles, pill^ lee povres, mal et iniquement trait6 ton- 
peuple. Pour les iniustes rapines, oppressions et;. 
violences que tu leur as fiftites, ren leur maintenant^ 
misericorde et iustice. Pareillement Salomon, quand^ 
il dit que la muititude des pechez est oouverte par- 
charit^ (Prov. 10, 12): il n'entend pas envers Dien^ 
mais entre les hommes; car la sentence entier^ 
est comme il 8'ensuit: Haine esmeut contention^ 
mais charit^ couvre toutes iniquitez. En quoy 8a— 
lomon, selon sa maniere accoustum^e^ par compa» 
raison des eontraires, compare les maux qui 8'en— 
gendrent de haines avec les fruiots de charit^: et^ 
est le sens tel: Ceux qui s^entre-hayssent, se moiv 
dent, reprenent et iniurient I'un Tautre, toument 
tout & vice et reproche. Ceux qui 8'entre-ayment 
dissimulent entro eux, tolerent et pardonnent bean- 
coup de choses: non pas que Tun approuve les yioee 
de 1'autre, mais pourtant qu'il les endure, et y re- 
medie plustost par advertissemens, qu'il ne les ir- 
rite par acousations. Et ne faut douter que ce lieu 
n'ait est^ allegu6 en mesme sens de sainct Fierre 
(1 Pierre 4, 8): si nous ne luy voulons imputer qn'il 
ait corrompu et mal tir^ rEscriture. Quand Salo- 
mon dit que par miserioorde et beneficenccs les 
pechez nous sont remis (Prov. 1*6, 6), il n'entend 
point qu'ils soyent recompensez devant Dieu, k ce 
que luy estant satisfait et oontent^, nous remette 
les peines qu'il nous eust autrement envoy^es: mais 
selon la maniere commune de rEscriture, il signifie 
que tous oeux le trouveront propioe, qui delaissanB 
leur vie mauvaise se convertiront k luy en sainotet^ 
et bonnes ceuvres, *) comme 8'il disoit que Pire de 
Dieu cesse et est appais^e, ^) quand nous cessons 
de mal £Eiire. Cependant ') il n'enseigne point pour 
quelle cause Dieu nous pardonne: mais seulement^) 
descrit la maniere de nous bien et deuement con- 
vertir; comme souvent les Prophetes denoncent que 
Q'est en vain que les hypocrites apportent 4 Dien 
leurs £Einfares et pompes de ceremonies au lieu de 
penitence, veu qu'U ne prend plaisir q\x'^ integrit^, ^ 

[nt\6, droiture, et choses semblables. Comme anssi 
'autheur de PEpistrc aux Hebrieux recommandant 
humanit6 et benefioence, dit que Dieu se delecte de 
tels sacrifices (Hebr. 13, 16). Et de fait, nostre Seig^ 
neur lesus, quand apres 8'estre moqu6 de ce que 
les Pharisiens appliquoyent tout leur soiA & nettoyer 
leurs escuellos, il leur commande s^ils appetent pn- 
ret^, de faire aumosnes (Matth. 23, 25; Luc 11, 
39 — 41): par Qola ne les exhorte point 4 satia- 



1) en s^inctet^ et bonnes OBuyres, le latin porte: per pie- 
tatem et yeritatem. 

2) Le texte latin ajoute: acquiescere eius iadiciom. 

3) Tout le reste du paragraphe a 6ti ajouU lor$ d« la 
demiire redaetion, 

4) seulement, le latin porte: potius. 
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39. ') Or le plus souvent ils unt appell6 8ati8- 
fyyotion, non pas une recompense qui fiist rendue & 
Dieu, mais une protestation publique par laquelle 
ceux qui ayoyent ost6 corrigez (l'exoommunication, 
quand ils yenoyent & rentrer & la communioii de 
TEglise , *') rendoyent & la oompagnie des fideles un 
tesmoignage de leur penitence: car on leur ordon- 
noit certains iusnes et autres choses, par lesquelles 
ils donnassent h cognoistre que veritablement et de 
co^ur ils se repentoyont de leur vie pass6e: ou plus- 
tost par lesquelles ils effaQassent la memoire de leur 
mauvaise vie. Par ainsi iis estoyent dits satisfaire, 
non pas d. Dieu, mais k l^Eglise: comme sainct Au- 
gustin ') rexprime de mot & mot en son livre qu'il a 
intitul^ Enchiridion ad Laurentium. *) De ceste 
coustume ancienne sont descendues les confessions 
et satisfactions qui sont auiourdhuy en usage: qui 
ont vrayement est6 une lign6e serpentine, laqueile 
a tellement suffoqu6 tout ce qui estoit bon en iceUe 
forme ancienne, que mesme rombre n'en est point 
demeur^e. le say bien que les Anciens parlent au- 
cune fois assez cruement: ct comme i'ay n'aguero8 
dit, ie ne veux pas nier qu'ils n'ayent paraventui-e 
aucunement failli: mais leurs livres qui estoyent 
seulement entachez de petites tasches, sont du tout 
souillez quand ils sont maniez par ces pourceaux. ^) 
Et s'il est question de oombatre par rauthorit^ des 
Anciens, quels Anciens ®) nous mettent ils en avant? 
La plus grand part des sentences desquelles Pierre 
Lombard leur capitaine a rempli son livre, '^) a est^ 
prise de ie ne say quelles resveries de fols moynes, 
qui sont divulgu^ sous le nom de sainct Ambroise, 
Hierome, Augustin et Ghrysostome. Oomme en 
ceste presente matiere il empruntc quafii tout ce 
qu'il dit d'un Uvre intitul^ De penitence, lequel es- 
tant cousu confiisement par quelque ignorant, de 
bons et de mauvais autheurs, cst attribn^ & sainct 
Augustin: mais il est tel qu'un homme moyenne- 
ment docte ne le daigneroit recognoistre pour sien. 
Quant 4 ce que^) ie n'espluche pas si subtilement 



1) 1541 p. 348; 1546 p. 550; 1551 88. Ch, IX, §. 59. 

2) quand ils venoyent ^ rentrer k la communion de 
l^E^lise, le latin dit autre chose: quum in coinmuuiouem re- 
cipi vellent. 

3) comme sainct ^.ugustin .... Laurentium, addition 
de 1545. 

4) Cap. 65. Citatur in Decret., c. In actionibus; De poe- 
nit, dist. I. 

5) Jjt lalin dit 8eulement: dum illotis istorum manibus 
tractantur. 

6) Le latin ajoute ici: Deus bone. 

7) a rempli sou livre, le latin porte: centones suos con- 
texuit 

8) Quant k ce que . . . . ie m'en deporte, addition de 
la derniire redaction. OeUe de 1551 88, terminait ce §. par 
lee mote euioants, qui manquent dane lee edd, anterieuree^ 
mais que nous retrouvone en partie au commencement du 



leurs sottises, les lecteurs me pardonneront ') II 
ne me seroit pas fort penible d'exposer en riste 
tous les graos mysteres dont ils*^ se Fantent, et le 
pourroye faire avec applaudissement de besftucoup 
de gens:^) mais pource que ie desire d'edifier sim- 
plement, ie m'en deporte. -^) 



CHAPITRE V. *) 

Des supplemens que les Papistes *) ad- 

ioustent aux satisfactions : assayoir des 

indulgfences et du purgfatoire. 

1.^) C^est de ceste source de satisfiaction, que 
les indulgences sont yenues. Car ils babHlent que 



§. 1. Ch. V.: £t c^est de ceste source de satisfaction dont 
sont venues les indulgences. Gar ilz font accroire que ce qui 
defaut k la faculte des hommes, est supple^ par icelles. 
Mais pource que nous en avons assez dit, ie me deporte d'en 
plus parler. 

1) Le texte latin ajoute iei: (lectores) quos volo mo- 
lestia levare. 

2) avec applaudissemeut de beaucoup de gens, ne se 
trouve pas dane k texte latin. 

3) Dan8 les edd. anterieuree d 1559, 8avoir 1545 p. 550 ; 
1551 88. Ch. IX. §. 60 , 8uit encore un de ces raree paeeagee 
que Calvin a compUtement omis lore de ea demiere redactum. 
Dans Ved. de 1541 U ee trouvait d une autre place, p. 390 
corre8pondant a 1545 p. 531; 1551 88. Ch. IX. entre le §. 37 
etle %.^ {v. Livr. III. Ch. iF. §. 21 de la ^edaction di- 
finitive). Voici le texte de ce paesage: Touchant ce qu'ilz ap- 
proprieut leurs clefz k tant d^huys et de serrureSj pour les 
faire servir, maintenant k leurs lurisdictions , mamtenaot k 
leurs confessions, maintenant k leurs decretz, maintenant k 
leurs excommunications: ie diray en brief ce qui en est. Au 
mandement que Christ donne k ses Disciples en rEvangile 
S. lean, de remettre et retenir les pechez, il ne les fait point 
Legislateurs, Officiaulx, Dataires, ne Copistes. ne porteurs de 
Rogatons: mais, les ayant faictz ministres ae sa paroUe, il 
les honore d'un singulier tesmoignage. £n S. Matthieu, quand 
il ottroye k son Eglise la puissance de lyer et deslyer: il ne 
commande point que de l'authorit^ de quelaue revereod 
MjTttre et comu, soyeut excommuniez, et k chiuidelle esteincte 
et [^] cloches sonnantes soyeut aggravez les povres gens, 
qui ne peuvent satisfaire leurs creoiteurs: mais il veut que 
par la aiscipline d'excommunicatiou, la perversite des mauvais 
soit corrig^e: et ce par rauthorit^ de sa paroUe et le mi- 
nistere de son Eglise. D'avantage ces enragez qui feiffnent 
les clefz de FEdise estre la dispeusation des merites de lesus 
Christ et des Martyrz , laquelle le Pape distribue par ses 
buUes et indulgences: ont plus k faire ae medicine pour pur- 
ger leur cerveau, que de raisous pour estre convaircuz. 

4) La matihre de ce Chapitre eet empruntee, comme ceUe 
du precedent, au Chap. de la Penitence dee anciennee edd. 
Nou8 retrouvone dPabord le morceau que Vauteur avait amis 
d partir du §. 22 de notre Ch. IV., savoir : 1541 Ck. F. 
p. 331 88. ; lb& Ch. IX. p. 531 ««.; 1551 88. Ch IX. %. 38—43. 
Enauite Vauteur reprend le fil de Vexpose Id oii U Vavait tn- 
terrompu d la fin de notre Ch. IV. eavoir: 1541 p. 3^ «t • 
1545 p. 551 88.; 1551 88. Ch. IX. §. 61 --66. 

5) les Papistes, n^est pae dane le latin, 

6) Lee premier8 mots de ce §. sont encore empruntea d 



^^wm^ 



168 



IN8TITDTI0N GHBESTIENNR 



164 



Ab peob^^ afin qa'en luy nom fasBioiis fiftits iiutioe 
do Dien (2 C<Hr. 5, 21); les indulgenooB oolloqueiit 
la satisfiustion de peoli^ au sang dee MartyrB. Sainot 
Paul orioit, testifiant aux Corintliienfi qu'un leul 
ChriBt estoit orucifi^ et mort pour eux (1 Cor. 1, 
18); les indulgenoes determinent sainot Paul et loe 
autree estre morts pour nous. Et en tm autre pae- 
sage il dit ^) que CnriBt B'est aoquiB Bon Eglise par 
Bon Bang (Aot 20, 28). Lob indulgenooB mettent un 
antre prix de raoquiBition au sang dee Martyrs. 
Christ, dit PApostre, a etemellement parfait par 
une oblation ceux qu'il a Banotifies (Hebr. 10, 14); 
loB indulgenoeB oontredisent, afiermans que la sanc* 
tifieation de ChriBt,^) qui autrement ne suffiBoit 
point, est parfidte au sang des MartyrB.') Sainct 
lean dit que tous Iob BainctB ont lave leurB robbes 
au sang de 1'Agneau (Apoc. 7, 14); les indulgencoB 
nous enseignent de layer noB robboB au Bong doB 
BainctB. 

3.^) Leon ereBque de Rome prononce contre 
telB blasphemeB une belle Bentence et digne de me- 
moire, en Bon Epistre aux eyesqueB de Palestine*) 
(Epist 81): Combim, dit-il, que la mort de plu- 
sieurs*) saincts ait est^ pretieuse devant Dieu, tou- 
tesfois il n'y a nul duquel la mort^) ait eBt6 la re- 
conoiliation du monde. Lee iuBtes ont receu cou- 
ronne pour eux, et non pas donn6 aux aatres: et 
de leur soui&ance^) nous ayonB exemples de patience, 
et non pas le don de iustice: car chacun d'eux a 
Bouffert pour Boy, et nul n'a paye*) la dette des 
autres, sinon le Beigneur lesus, auquel nous som- 
mes touB morts, crucifiee et enseTolis ^^) (Epist. 95). 
H repete encore les mesmes parolleB") un autre 
lieu. YoulonB-nous rien plus clair pour* conyeincre 
d'erreur ceste meschante doetrine des indulgences? 
Combien que nous ayons aussi le tesmoignage de 
sainct Augustin, aussi expres qu'on sauroit deman- 
der. Combien, dit-il, que nous mourions pour nos 
fireres, toutesfois lo sang de nul martyr n^est es- 
pandu en la remission des pechez, comme lesus 
Christ Ta espandu pour nous. Car en cela il ne 
nous a point donn6 exemple qu'il nous faille en- 
Buyyre: mais nous a donn6 une grace, de laquelle 
il le nous faut remercier. ^^) Item en un autre pas- 



1) 1541 88,: il disoit 

2) de Christ, manque dam le latm, 

3) Le UUin a simfUment: a martyrilraB perficL 

4) La premQre moitie du §. 3 a tte (uoutde lore de la 
ridaction de 1545 p. 533; 1551 88. Ch. IX §. 40. 

5) I^e latin a eetdement: ad PalaestinoB. 

6) plasieors, le Min dit: multonim. 

7) nul duquel la mort. le latin dit: nulHns tamen fnsontiB 
occisio. 8) souffirance, fe latin porte: fortitadine. 

9) Le laHn ajoute: suo fine. 

10) Le UUm aionte: suscitati. 

11) Le latin ajouie: ut erat memorabiliB (sc. sententia). 

12) Tract. in loann., LXXXIV. 



sage, Oomme le I^ de Dieu a est6 flut homme 
pour nouB ftire enftns de Dieu ayee soy : ainai htj 
Beul a Boustenu la peine pour nous, sans aToir oobh 
mis aueun demerite, afin que par luy nous reeeu»* 
Bions sans aucun bon merite la grace qni ne nous 
eetoit point deue.^) Certainement^) eomlaen que 
toute leur doctrine Boit oousue et tiBsue d^horriUee 
blaqphemes et saorileges, toutesfoiB ce blaepheme 
eet outrageux par dessus tous les autree. Qu'ilB 
recognoissent si ce ne sont pas iej leurs conclufllons: 
Que les martyrs par leur mort ont plus deeenrjr 
de Dieu qu'il ne leur estoit besoin: et qu^ils ont en 
telle abondance de merite, qu'il en peut redonder 
une partie aux autres: et pourtant afin qu'an tel 
bien ne soit yain et perdu, que leur sang est mis 
ayec oeluy de Christ, et que de tous ensraible est 
fiuit et accumul6 le thresor de rEglise pour la re- 
mission et satiB&ction des pechez: et qu'ii faut ainai 
prendre ce que dit sainct Paul, le suppl^ef) en 
mon oorps ce qui de&ut aux passions de Ohiist 
pour son corps, qui est PEglise (Col. 1, 24). Qn^eat 
cela^) autre chose, sinon laisser le nom k ChriBt: 
au reste, le £aire un petit sainot yulgaire, qui ne*) 
Be puisse k grand' p^ne cognoistre en la multitude 
des autres? Mais il conyenoit qu'il fust luy seid 
pre6ch6, demonstr^, nomm^, remrd6, quand il efli 
question d'obtenir la remission defi pechez, purga- 
tion et satisfACtion. ConsideronB touteBfbis leura 
argumens:^) Afin, disent-ils, que le sang des mai^ 
tyrs n'ait pa8 est^ inutilement eepandu, qu'il Boot 
communiqu6 au bien oommun de TEglise. Comment? 
N'a-ce pas est^ afiscE grande utilit^ d'ayoir glorifid 
Dieu par leur mort? d^ayoir sign6 sa yerit^ par 
leur sang? d'ayoir testifi^ par le eontemnement de 
ceste yie presente qu'il8 en cherchoyent une m^- 
leure? d'ayoir par leur constance oonferm6 la £07 
de PEglise, et eetpnn^®) 1'obstination des ennemia? 
Mais certes c^est ce que ie yay^) dire: Hs ne re- 
cognoissent nul profit, si Christ seul est Fropieia- 
teur, 8'il est luy seul mort pour nos peches, B'il a 
est^ seul ofiert pour nostre redemption. 8i sainet 
Pierre ^^) et sainct Paul, disent-ils, fussent morts 
en leurs licts,'^) ils n^eussent pas laiss^ d'obtenir 
la couronne de yictoire. Puis donc qu^ils ont bar- 
taill6 iu8qu'au sang, il ne conyiendroit point k la 



1) Le laHn ajowte: boIus. 

2) Lib. Ad Bonif., IV, cap. 4. 

3) 1541 p. 832; 1545 p. &8; 1551 88. O^ IX. §. 41. 

4) 1541 et 1545: ie supplie. 

5) 1562 8.: Qu'e8t-C6 Ik. 

6) 1541 et 1545: qui se puisse. 

7) argumens. le latin dit: enth^emata. 

8) estoDU^, ie UUin porte: pertmaciam franger 

9) 1541 et 1545: c^est ce que ie Tois dire. 

10) 8i sainct Pierre, fuegtfit la fin du ^. appatrtimt d la 
rSdaction de 1559. 

11) Le texte Uttin ajoute: sua m(»rte. 
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afin qu'ea luy nonB eossione iuBtioe*) (2 Cor. 5, 18» 
21). Et de fidt, ^) les fideles savent qne yaut la 
eommunication *) de Ohrist, kquelle nous est offerte 
en PEyangile pour en iouir, oomme sainct Paul 
mesme le testifie^) (1 Oor. 1, 9). Au oontraire, 
les indulgences tirent de Tarmoire du Pftpe la graoe 
de Ohrist en certaine mesure, Pattachent^) h plomb, 
parohemin^ et certain lieu, la divisant de ia parolle 
ae Dieu. 8i quelcun'') desire d'en sayoir rorigine, 
il semble que 1'abus soit yenu de la coustume qu'on 
ayoit iadis: c^est, d^autant que les satis&otions qu'on 
impoBoit aux penitens estoyent si dures et si fas- 
cheuses, que tous ne les pouyans pas porter, ceux 
qui s'en sentoyent trop greyez demandoyent h TEi- 

f(e quelque relasche: ee qu'on leur romettoit de 
rigueur se nommoit Indulgence. Depuis qu'on. 
a trfmslat6 les satis&ctions k Dieu, et a^on fiEut ao- 
croire que c^estoyent comme recompenses: ou i>aye- 
mens pour acquitter les hommes en son iugement, 
un erreur a tir6 1'autre. Oar on a pens6 que les 
indulgences fassent comme remedes ^) pour delivrer 
les pecheurs des peines dont ils sont redeyables en- 
yers Dieu. Touclmnt des blasphemes^) qu'ont fbi^ 
les Papistes •) sur coste matiere, ils n'ont nulle cou- 
leur ny apparence. *•) 

6. '') Maintenant pareillement, qu'ils ne nous 
rompent plus la teste de leur purgatoire, lequel est 
par ceste coign^e coup^, abbatu et renyers^ iusques 
h la racine. ^') Oar ie n'approuye point ropinion 
d'aucuns, qui pensent qu'on doiye dissimuler oe 
poinct, et se gi^er de fiure mention du piirgatoire: 
dont grandes noises, eonmie ils disent, s^esmeuyent^ 
et peu d'edification en yient Oertes ie seroye bien 
aussi d'adyis qu'on laissast tels &tras derriere, s'ils 
ne tiroyent grande consequence apres eux: mais yeu 
que . lo purgatoire est construit de plusieurs blas- 
phemes, et est de iour en iour appuy^ encore de 
plus grans, ^>) et suscite de grans scandales, il n'e8t 

1) nous enssions iustice, le UUm est plM wai et plu$ 
€9act: ut iustitia Dei efficeremur. 

2) £t de fait . . . . testifie, cette phraee a ete ineerdeea 1559. 

3) Le texte original se $ert id du laot de xoiyioyia^ qui 
n^eet pae exactement rendu par: communication. 

4) comme sainctPaul mesme, Ufaut lire: comme le mesme 
gainct Paul: eodem Apostolo teste, dit le latin. 

5) 1541 et 1545: et Faffichent k plomb. 

6) Si quelcun, jusqi^d la fin du %, appartient d la r^- 
daeHon de 1545. 

7) On lit dane le laiin: ut essent expiatoria remedia. 

8) Le latin ajoute: quas (blasphemias) retulimus. 

9) Le latin ajoute: tanta impudenda. 

10) Ce qui suit ici dane lee edd, antSrieuree (154111.334 
-849; 1545 p. 53G-551; 1551 ee. Oh. IX. %. 44-59) a ^td 
imeere par Vautcur au Ckap. IV. §. 25—39 de ce Livr. III. 

11) 1541 p. 349; 1545 p. 551; 1551 ee. Ch. IX. §. 61. 

12) iusques k la racme, le latin reete dane la eomparoh 
9tm et porte: a fundamentis. 

13). J> UUin a: et noriB quotidie fiildatur. Depuie 1561 
le$ idd. perpetuent la fauU d^nnpreeeion: des plus grans. 



pas mestier de dieeimuler. Oela posaible se pofaycni 
dissimuler pour un temps, qu'il a est^ inyent^ sanB 
la parolle de Dieu, yoire ayeo foUe et audaoieose 
temerit^ inymt^: qu'il a eM receu par reyelalioDS 
ie ne saj quelles, forgto de rastuce^ de Satan: qiie 
pour le oonfirmer on a mesohamment oprrompu an* 
cuns lieux de l^Eecriture. Combien que nostre Seifp^ 
neur ne repute point une foute legiere, que rhu- 
maine aud^ entre ainsi temerairoment aux secrete 
de ses iugemens: et a rigoureusement d^ndu de 
demander la yerit6 aux morts (Deut 18, 11), ea 
contemnant sa yoix, et ne permet pas que ea pa- 
rolle soit si irreyereminent trait6e. Donnons neant- 
moins que toutes ces choses se puissent tolerer pour 
quelque temps, comme si elles estojent de petite 
importance. Mais quand la purgation des ped&ea 
se oherche ailleurs qu'en Christ, ') quand la satie- 
foction est transferto autre part qu'4 luj, il est daii«- 
gereux de se taire: il £Eiut dono crier k haute yoix^) 
que purgatoire est une fiction pemicieuse de Sataxiy 
laquelle fsBiit un opprobre trop grand k la miseri» 
corde de Dieu, anneantist la croix de Christ^ dissipe 
et subyertist nostre foy. Car qu'est-ce que leur est 
purgatoire, sinon une peine que souffirent les ames 
des trepassez en satisfiEUStion de leurs pechez? Telle- 
ment que si on oste la fimtasie de satisfaire, leur 
purgatoire s'en ya bas. ^) Or si de ce que nous 
ayons par cy deyant diffput^, il est fiut plus qne 
manifeste que le sang de Christ est une seule pur- 
gation, oblaition et satisfoction pour lee pechez des 
fideles: que resto-il plus, sinon que le purgatoire 
soit un pur et horrible blaspheme contre leeoB 
Christ? le passe i^^) beaucoup de mensonges et 
sacrileges, desquels il est tous les iours soustenii et 
defendu, les scandales qu'il ehgendre en la rdigiony 
et autres maux innumerables qui sont sortis de oeete 
source d'impiet^. 

7.^) Toutesfois il est besoin de leur arracher 
des mains les tesmoignages de rEsoiiture, que 
fiiussement ils ont coustume de pretendre. Quioid 
le Beigneur, disenfc-ils, prononce que le pech^ oontre 
le sainct Esprit ne sera remis nj en ce monde ny 
en rautre (Matth. 12, 32; Marc 3, 28; Luc 12, 10): 
il denote qu^aucuns pechez seront remis en Tautre 
monde. Pour response, ie demande s'il n'est jms 
eyident que le Beigneur parle 1& de la coulpe de 
pech^. Si ainsi est^ cela ne sert de rien & leur pur- 



1) Le latin porte: in Ghristi sanguine. 

2) Le texte latin dit: Clamandnm ergo est non {modo 
Yocis sed gutturig ac laterum contentione. 

8) Le latm ^exprime heamcoup plue in&rgiquemcnt: ab 
imis radicibuB eztemplo eyertatur. 

4) icy, manque dane Vandcnne ridaetian. De mSme 
aueei: mensonges ne ee trouve pae dane le texte latin. 

5) 1541 2>. 350; 1545 p. 552;. 1551 O^ iX §. 62. 
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Stoire: car ik diseiit qn'on j reqqit la pnnition 
% pechez^ dont la ooulpe a eet^ remiBe en ceete 
vie morteile. Neantmoins alin de lenr fermer du 
tont la bonche, ie lenr bailleraj encore solntion plns 
«laire. Ponroe qne le Beignenr yonloit oeter tonte 
eeperanoe de ponvoir obtenir pardon d'un orime tant 
e^ecrable, il n'a pas eet^ content de dire qn'il ne 
eeroit iraiaiB remis: mais ponr amplifier il a us^ de 
coBte diyisiony mettant d'une part le iugement que 
la conscience d^un chacun sent en la vie presente, 
et d'autrepart le iugement demier qui sera publi^an 
jour de la reBurreotion. Comme s il disoit» Gardez- 
T0U8 ^) de combatre contre Dieu d'une malice des- 
tinte, car une teUe rebellion emporte la mort eter- 
nelle: car quiconque se sera efforc^ de propos de- 
Kber^ d'e8teindre la lumiere de rEsprit k luy pre- 
aent^, n^obtiendra *pardon ny en ceste yie, laqnelle 
eet aBsignto aux pecheurs pour ee conyertir: ny au 
demier iour, auquel les AngeB de Dieu Bepareront 
lee agneaux des bouoB, et purgeront le royaume de 
Dien de tout scandale. IIb amenent ausBi ceste para- 
bole de Bainct Matthieu, Accorde ayec ta partie ad- 
yerse, afin qu'eUe ne fameine^) deyant le iuge, et 
le iuge ne te liyre au Bcrgeant, et le sergeant ne 
te mette en prison: dont ^) tu ne puisBeB apreB Bor- 
tir deyant qu'ayoir pay6 iuBquoB k la demiere malUe 
(Matth. 5, 25. 26). le rcBpdn qne si le lu^ Bigni- 
fie Dieu en ce paBBage, la partie adyerBe Bignifie le 
diable, le aergeant nn Ange, la prison purgatoire: 
ie leur donne gagn^. MaiB si c^est une choBC ^) 
notoire, que dmst a youlu ]h monBtrer & combien 
de dangiers B'exposent ceux qui ayment mieux poui^ 
rajyre leurs qnereUoB et procez iuBqu'au demier 
bout, que de transiger amiablement^ afin de nous 
inmter par cest adyertissement & demander tous- 
lonrB concorde ayee tout le monde: oti est-ce que 
8era 14 tronyd purgatoire? Bref, ^) que le passage 
eoit regard^ et prins en sa simple inteUigence, et 
il n'y sera rien trauy^ de ce qn'ilB pretendent 

8.^) Ils prennent aussi une probation de ce 
one dit sainct Paul, que tout genoml- se fieschira 
deyant Ohrist, tant de ceux qui sont au ciel, oomme 
en terre, et aux enfers (PhiL 2, 10): car ils pren- 
nent cela pour tout resolu, qne par ceux d'enfer on 
ne i>eut entendre ceux qui sont en la mort etemelJte: 
pourtant il reste que ce soyent les ames de purga- 
tcnre. ^) Ce ne seroit point mal argu^ k eux, si 



1) Gardez-TouB .... mort etemene, le sens du latm 
€9t manqui. Voiei le texte: Vos a malitiosa rebellioDe, non 
•ecas ac praeseDtissimo ezitio, eayete. 

2) Le iexte latm t^oute: qDaDdo. 

3) 1661 #.; d'oi». 

4) 1562: d c'ett chose. 

5) Cette phrase enUhre manque dane le kuin. 

6) 1541 p. 851; 1545 p. 55»; 1551 Ch. IX. §. 68. 

7) de pmgaloire, le ukm dU: laboranteB in purgatorio. 



par le mot d' Agenouillement rApostre signifioit la 
yra^e adoration que rendent les fideles k Dieu. ^) 
MaiB veu que simplement il enseigne que lesus 
Ghrist a receu la seigneurie souyeraine du Pere 
snr tontes creatures, quel mal y a-il, que par ceux 
d'enfer nous entendions les diables, lesquels certes 
comparoiBtront au throne du Seigneur, pour le re- 
cognoistre leur iwge ayec terreur et tremblement? 
oomme sainct Pauf mesme expose en un autre lieu 
ceste prophetie: Nous viendrons tous^ dit-il, au 
throne de OhnBt (Rom. 14, 10). Oar le Seigneur^) 
dit, que tout genouil fleschira devant luy, etc. Hs 
ropliqueront qu'on ne peut ainsi expoeer ce qui est 
dit en rApocalypse: Fay ou^ toutes creatures, taat 
celesteB que terrestres, et qui sont bous terre et en 
la mer, *) disans, Louange, honneur et gloire, et 
puissance ^ Biecles des siecles k celuy qtii est assis 
au throne, et k rAgneau (Apoc. 5^ 13). Oela ie 
leur concede yoIontierB: mais de queUes creatures 
pensent-ils qu'il soit icy parl^? II ^) est plus que 
certain que mesme celles qui n^ont ame ny intelli- 
genoe j Bont oomprises. Pourtant il n^est autre 
chose Bignifi6, sinon que toutes les parties du monde, 
depuis le comble du ciel iusques au centre de ]b, 
terre, chacune en son endroit, magnifient la gloire 
de leur Oreateur. le ne donneray nulle response & 
ce qu^ils produisent de Phistoire des Machab^s 
(2 Mach. 12, 43), afin qu'il ne semble que ie veuille 
adyouer oe Iiyre-I& pour oanonique. ^) IIs diront 
que sainct Augustin le re^it comme canonique: 
maiB ie demande, En quelle certitude? Les luifis, 
dit*il, ne tiennent point rhistoire des Machab^es 
comme la Loy et les Prophetes et les Pseaumefi, 
ausquels le beigneur rend tesmoignage comme & 
ses tesmoins, en disant qu'il fitlloit que ce qui a 
est^ OBcrit de luy en la Loy, aux Pseanmes et anx 
Prophetes, fht aocomply: Toutesfois rEglise, ditr-il, 
Ta receu, et non sans utilit^, moyennant qn'on le 
lise ^) sobrement ^) (Luc 24, 44). Sainct Hierome 
sans difficnlt^ prononce que ce n'eBt paa un liyre 
qui doyye ayoir autiborit^, pour y prendre fonde- 
ment, pour y prendre quelque dootrine ou artide 



1) que rendent les fideles k Dien, manque dans le latm, 
qui dit eeulement: venun pietatis cultom. 

2) Car le Seigneur . . . . luj, 2e latin est pJue eomplet: 
Scriptum est enim, viYo ego mihi flectetur ete. 

d) Le latin aicute eneore, eonfarmSment au teate eacre: 
et quae in ipsis sunt 

4) Lea premihrea edd, fran^ieee prdtentent id un texte 
oiit fte donne pas de sens: Mais de quellee creaturee Densent- 
Ds qu'il soit icy parl^ : aue ceux qui n'ont ame ne inteUigence. 
Ce n^estjfue dipuis 15&3 fue cette fmtte se trouve eotrigie. 

5) Tout ce gui suit jusqu^ik 2a /m dt» §. appartieni H la 
redaetian de 154o, ^ continue par: Mais us oiront etc Ce: 
mais, est omis deputs 1500. 

6) Le latin a: si sobrie legatur Tel andiator. 

7) Ck)ntra tecund. Gandent £pist I. e^>. 81. 
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de foy. ') Bt en rerpositkm du Symbele, qa'oii 
attribne k Bainct Oyprien, laqtidUie est aneienne, de 
qoelquo authenr qu'elle eoit, il eet demonstr^ que 
pour lors on ne raymt point pour un liyre eano- 
nique. Mais ie suis mal adyis^ de me debatre en 
yain. Oar l'autbenr mesme demonstre combien on 
luY doit deferer, quand il prie qu'on luj pardonne, 
B'ii a dit quelque chose & la trarerse (2 Mach. J5, 
88). OertcB cduj qui confesBe d'ayoir meetier qu'<m 
le Bupporte, et qu^on Iuy pardonne, proteste asBez 
par cela^ que ce qu'il dit ne doit pas eetre tenu 
pour un arrest du sainct Esprit H y a ^) dayan- 
tage, qu'en ce qu'ils alleguent pour eux, Boulement 
la piet6 de ludas Machabto *) est lou^, en oe que 
pour 1'eBperanee qu'il ayoit de la demiere resur- 
rection, il a enyoyd oblation pour les morts en le- 
ruBalem. Car rautheur de Tlustoire» quel qu'il soit, 
ne tire pas la deyi^on de ludas iusques l^, qu'il 
youlut racheter les pechez par son offerte: nuds 
afin que ceux au nom desquels il oflfroit, fussent ac- 
compagnez aux fideles qui estojent morts ponr 
maintOTdr la yraje reliffion. ^) Oe fiut n'a point est^ 
sans ^) un zele inoonsider^: mais oeux qui tirent k 
nostre temps un saorifiee fidt sous la Loy, sont dou- 
bles fols: yeu qu'il est certain que toutes telles cho- 
ses qui esto^ent lors en usage: ont pris fin Ik la ye- 
nue de Ohnst. 

9. *) Mais ils ont une fortereese inyinoible ^) 
en sainct Faul, quand il dit, 8i queloun en edifiant 
met sur le fondement or, ou ai^nt^ ou pierres pre- 
oieaseB, ou bois, ou foin, ou chaume, rosuyre a'un 
chaoun sera manifest6e par le iour du Seieneur, 
d'autBnt qu'il sera reyel^ en feu: et le feu msoer- 
nera ^) queUe Bora roBuyre d'un ohacun. 8i roeuyre 
de quelcun bmsle, il en fera perte: quant k luy, il 
en sera sauy^, toutesfois par le feu (i Oor. 3, 12. 15). 
De quel feu parle, disent-ils^ sainot Paul, sinon de 
purg^Uoire, par lequel noz macules sont lay6es, *) 
afin que nous entrions purs au royaume de Dieu? 
le respon, que plusieurs meBmes aes Aneiens VmA 
autrement expos^, prenans le nom de Feu pour 
eroix et tribulation, par laquelle le Sdgneur exar 
mine les siens pour les purger de toutes leurs or- 
dures ^^). Et de feit, cela est beaucoup plus yraj 



1) Le texte latm dit mmpiemmt: mmime Talere eiiis sn- 
toritatem ad BSBereada dogmata. 

2) Le reete du ^. eet tmeaddition detareda€iiandeM&. 
8) BftaduMe, memqne dane le UOm. 

4) Le latin porte: qai pro patria et religieae occulmeraiit. 

5) Le latin mouie: saperttitione. 

6) 1541 jp. 852; 1516 ^ 554; 1551 O. iX «. 64. 

7) mie forteresse iiiTiiiciblef le laOn p&rte: inTictum ca- 
neom, et Q aioute: qni non ita fadle peroelli qaeat 

8) discemera, le latm dit: prolmDit 

9) 1562«..*pmrg6e8. 

10) Ghrysostome, Aognitm, et aiitres. 



semblable, que d'imaginer un Pnrgatoire. Combiam 
que ie ne re^T oeste opinion, pouree qu'il me sem- 
ble adyis que i en ay une plus oertaine et plus daira. 
Mais deyant ^) que yenir ]k, ie leur demande s^ils 
pensent qu'il ait fiiUu que les Apostres et tous les 
saincts ayent pa8s6 par ee feu de purgaticm. Xe 
suis a8senr6 qu^ils le nieront Oar oe seroit um 
chose trop absurde^ de confeeser que ceux qui ont 
eu tant de merites superfluz, qu'il8 en ont peu es- 
largir k toute rEgliae, ^) oomme eee resyeurB rimap 

?'nent, ajent eu beeoin d'estre purge& Or sainot 
aul ne dit pas que 1'ouyrage d'auoun sera esprouy^ 
mais de tous: auquel*) nombre uniyersel sont en- 
clos les Apostres. Oe ne suis-ie pas qui &j oest 
argumenty mais e^est saiilct Augnstin^ en rq^rouyaii^ 
par iceluj rexpoeition que font auiourdh.uj ndz ad- 
yersaires. ^) 11 y a encore pliis, que sainct Panl 
ne dit pas que ceux qui passeront par le feu endu- 
reront^) pour leurs peobez: mais il dit que ceux 
qui auront edifi^ TEglise de Dieu le plus fideLemoiit 
qu'il est possible, receyront leur loyer apres que leur 
ouvrage aura est6 esprouy^ par feu. . Premierement 
nous yoyons que rApostre a us6 de metaphoro ou 
similitucfe, en appellant les doctrines forgto au cei^ 
yeau des hommes, foin, et bois, et ohaume. La rai- 
son aussi de ceste similitude est eyidente: assayoir, 
que conune le bois, inoontinent qu'on rapproche du 
feu, est consum^, ^) ainsi teUes doctrines humaiaea 
ne pourront eonsister nullement, quand ellee yien.- 
dront en examen. Or o'est ohose notoire, que oeat 
examen se fiut par le sainct E^rii Afin done de 
^ursuyyre oeste similitude, et i^proprier une partie 
k rautre: il a appell^ rexamen du sainet Eapiity 
f^eu. Oar tout ainsi que Tor et rargent, d'autaat 
pluB qu'on les approohe du feu, sont plus certain»- 
ment eq^rouyez, k ce qu'on pmsse eognoistre leur 
puret6: en tdle sorte la yeritd de Dieu, d'autaiKt 
qu'elle est plus diligMument oonsiderde par examan 
spirituel, est par oela mieux oonfermi6e en son au- 
thorit^. Oomme bois, chaume et foin, quand on 
les met au feu, sont incontinent esprins pour eatre 
redigez en cendre: ainsi toutes inyentions humaiiiee 
qui ne sont establies en la paroUe de Dieu, ne peck- 
yent porter rexamen de TEsprit, ^) qu'eUes ne 
Boyent^ destniites et aneanties. £n somme, si lea 



1) BCais deyant .... eprouY^ par le feo, addHion de 1545. 

2) k toute l^Eglise, k latm dit: ad imiTeraa Ecdesiae 
memlura. 

8) Cee mcU: auquel nombre uiuTerael ioiit eadoa Ibb 
ApoBtree. mtmquent dane U latm, 

4) EBchir. ad Laurent, 68. 

5) Le Ustin dit eeykment: £t (qood maglt abeordum eat) 
non dicit tranntnroa ob quaUbet opera. 

6) Le latin ofoaie: et deperditor. 

7) Le Jabin t^onU: eanetL 8) Le latin afoate: pretinaB. 
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doctrines oontrcmY^ sont k oomparager au bois, 
au chaiime et au foin, cfantant que^^comme bolB, 
diaume et foin eUes sont bnudtoB par le feu, et re- 
duitee k neant: et qu'il soit ainsi qu^ellea ne sont 
destniites et 'diaeip^ ainon par rEsprit de Dieu, 
il B'eu0ait donc que PEeprit est le feu par lequel 
eUes sont esprouy^ Ceste espreuye est nomm^ 
nar sainet Faul, lour du Seigneur, selon Tusage de 
{'Eseriture, laquelle parle ainsi toutes fois et quantes 
que le Seigneur en quelque maniere que ce soit, 
manifeste aux bommes sa presence. Or principale- 
ment sa face nous reluist, quand sa verit^ nous est 
esdarcie. Nous avons desia prouy6 que le feu ne 
signifie autre cbose en sainot Faul, que rexamen 
du sainot Esprit Maintenant il reste d'entendre 
eomment seront sauyes par ce feu ceux qui feront 
la perte de leur ouyrage. Ce qui ne sera point 
difficile, si nous considerons de quel genre d'bommes 
il parle 14. Car il feit mention ^) de ceux qui en 
youlant edifier rEglise, retiennent le bon fond^ment, 
mais y^ adioustent matiere diyerse, et laquelle ne 
xespond point: ^) c^cst k dire qu'ilB ne bc des- 
toument point des principaux et neceBsaireB articles 
de la foy^ neantmoins s^abusent en d'aucunes cbo- 
ses, ') en meslant les souges bumainB parmj la 
yerit^ de Dieu. II feut donc que telle maniere de 
gens fecent la perte de leur ouyrage: c'eBt h dire, 

r) ce qu^ils ont adioust^ du leur jyarmy la paroUe 
Dieu, perisse et soit mis le pied. Cependant leur 
personne sera sauy6e: ^) e'est k dire^ non point que 
leur erreur et ignorance soit approuy^e de Dieu, 
maas* que nostre Seiffneur par la grace de son Es- 
prit les en retire et deliyre. Farquoy tous ceux qui 
' oot contamind la sacr^ *) puretd des Escritures par 
oeste fiente et ordure de Furgatoire, il feut qu'ils 
laiasent perir leur ouyrage. 

10. ^) Noz adyerBaires repliqueront que ceste 
opinion a est^ tenue de toute andennet^ en I^Eglise: 
mais sainot Faol sous ceste obiectiony '^) comprenant 
son temps meBme en ceste sentence^ oti il denonce 
qne tous ceux qui auront adioust^ quelque cbose 



1) il fait meBtion, le latin parte: notat. 

2) et la^elle ne respond point, ne ae trouve pa$ dane le 
t. 

8) B^abusent en d^ancnnes choBes, le teste JaUn eet plue 
txpUeite: in minoribns (capitibas) nec ita periculosis haUn- 
cmantnr. 

4) Le latm qfaute: Bed qnasi per ignem. 

5) Bacr^e, le latin: anream. 

6) C^ §. n'a eU «^out^ qu^en 1545 (p. 656; 1551 Ch. 2X 

§.66). -v 5 y^ y 

7) BouB certe obiection, le laHn portet Hanc obiectionem 
•ohit PaolnB, ou Ueu de boub «2 faut done Ure sont avec lea 
^ ie 1553 et 1554 (1545 et 1651 ni^riment: absoudr La 
^ftf^ %ouB ee reneontre pour la premihre foia en 15o0 et a 
^te conservee depuie. Les iditeure de 1561 n*aiyant pae re- 
MmM Foriffine de eette faute ont eesaye de dontier un eens 
^ 2a phrase en changeant comprenant en comprent 



en redifioe de rEglise qui ne sera pomt correBpon- 
dant au fondemen^ auront trayaill^ en vain, et au- 
ront perdu leur peine. Pourtant quand noz ad- 
yersaires m'aUegueront que ceste coustume a est6 
receue en TEg&e desia devant treee cens ans, de 
prier pour les trespasses: ie leur demanderay d'au- 
tre cost^, selon qudle parolle de Dieu, et par quelle 
revelation, et suyyant quel exemple cela a estd fidt. 




raoonte BOuyentesfoiB' et bien au loug, comment les 
fidelcB ont plour^ la mort de leurs parens, et com- 
ment ils les ont enseyelis: mais qu^ils ayent pri6 
pour eux, il n'en est nouyelles. Or d'autant que 
c^estoit une*cbose de plus mnde oonsequence que 
le pleur, ne la sepulture, eUe meritoit bien d'estre 
plustost mentionnte. Et de fait les anciens Peres 
de rEglise Cbrestienne, ^) qui ont pri^ pour les 
morts, voyoyent bien qu'ilfi n'ayoyent nul comman- 
dement de Dieu de ce ffure, ny exemple le^time. 
Oomment donc, dira quelcun^ rosoyent-ils entre- 
prendre? le dy qu'ils ont est^ bommes en cest en- 
droit: et pourtant qu'il ne &ut point tirer en imi- 
tation ce qu^ils ont fiut. Car comme ainsi soit que 
les fideles ne doyyent rien attenier qu'en certitude 
de conscience, comme dit sainct Paul (Rom. 14, 23): 
teUe certitude est priacipalement requise en oraison. 
On repliquera, ') qu'il est yray sraiblable qu'il8 
ayent est6 induits k cela par quelque raison. le 
respon, que Q'a est^ une affection bumaine qui les 
a meuz^ d'autknt qu'ils cbercboyent allegement de 
leur douleur: et il leur sembloit adyis que c'estoit 
cbose inbumaine^ de ne monstrer aucun Bigne d'a- 
mour ^) enyers leurs amis trespaesez. Nous experi- 
mentouB tous comment nostre nature est endine k 
ceste affection-l&. La coustume^) aussi a est6 
comme un fidlot pour allumer le feu en beauooup 
de gens. Nous sayons que g^a est^ une fiigon oom- 
mune & toutes gens et en tous aages, de faire ob- 
Boques aux trespaasez, et purger les ames, comme 
ils cuydoyent •) Et pour ce fidre ayoyent un iour so- 
lennel cbacun an. Or combien que Batan ait abus^ 
les poyres gens par telles illusionBy si est-ce qu'il a 



1) de fidele, le latin dii: Sanctorom. 

2) Le latin a simpiement: atque ipBi etiam yetereB qui 
preces fundebant pro mortuis. 

8) Le laUn dit: CredibOe est aliqna ratione ad id impul- 
808, nempe Bolathun quaerebant quo subleyarent suum moero- 
rem etc, 

4t) Le latin ^joute: coram Deo. ^ 

5) La couBtume . . . . et leur subyenir, addtHon de la der- 
nHre rddaetion. lyaiiXteuirs le latin porte: recepta couBuetudo. 

6) comme ils cuidoyent, ne se trowoe pas dans le latin. 
Be mime aussiVohservation suivanie: £t pour ce faire avoyent 
nn iour Bolennel chacun an, apparUent en propre d la tra- 
duction, Le latin a aeuUment: quotamiiB. 



{ 



'^"^m 




175 



INSTITUnON CHBESTIBNNE. 



17S 



prinB ocoasion de sa tromperie de ce principe qui 
eet yray, que la mort n'abolit point datoutrhomme: 
maiB qu'eUe est un passage de ceste yie caduque k 
une autre. Et nV a doute que telle superstition 
mesme ne rende leB PajenB conyeincus deyant le 
Biege iudicial de Dieu, en ce qu'ilB n'ont eu nul Boin 
de la yie k yenir, laquelle ilB ont fiEut profesBion de 
croire. Or Icb OhroBtienB, afin de ne Bcmbler pircB 
que leB geuB profifmeB, ont eu honte de xie faire 
auBBi bien leB Beryices aux trcBpasBez. ') Yoila dont 
eet yenue ccBte folle diligence et inconsider^e: c'eBt 
qu'ilB ont craint de 6'expoBer en grand' opprobre, 
8'ilB n'uBoyent de beaucoup de ceremonies et pompes, 
et s'ilB ne faisoyent^) offertes pour soulager lesames 
de leurs parens et amis. Oe qui estoit ainsi procedd 
d'une singerie peryerse, s^est si bien augment6 peu 
'k peUy que la principale sainctetd des Papistes est 
d'ayoir les morts ') pour recommandez, et leur sub- 
yenir. Mais rEscriture nous donne bien une meil- 
leure consolation, en pronongant que ceux qui sont 
morts en nostre Seigneur sont bien heureux: ad- 
ioustant la raison, qu'ii8 se reposent de toutes leurs 
peines (Apoc. 14, 13). Or ce n^est pas bien fiEut de 
tellement laBchor la bride & nostre affection, que 
nous introduisions en 1'Eglise une fiE^on peryerse de 
prier Dieu. CerteB quiconque *) Bera de moyen es- 
prit et prudence, iugera aiB6ment que Icb AnoieuB, 
en traitant de ceste matiere, bo sont conformez par 
trop & ropinion et BottiBe du yuigaire. le confcBBe, 
Bclon que les esprits estans preoccupez d'une credu- 
lit^ yolage sont souyent ayeuglez, que mesme les 
Docteurs ^) ont est6 embrouiUez de la fimtasie com- 
mune: mais cependant on yoit par leurs liyres que 
ce n'eBt pas. sauB Bcrupule^ qu'iiB parlont de prier 
pour les trespassez, oomme^) gens mal asseurez et 
qui Bont comme en branle. Sainct Augustin au li- 
yre do ses OonfesBions recite, que Monique sa mere 

Eria fort k son trespas qu'on fist memoire d'eUe k 
I communion de Tautel: ^) mais ie dj que c'eBt un 
Bouhait de yieiUe, lequel son fils ostant esmeu d'hu- 
manit^ n'a pas bien compassd k la reigle de TEs- 
criture, en le youlant fidre trouyer bon.^) Le Uyre 



1) Le texte Uain ajouU: ac si penitiu ettincti forent. 

2) Le lcUin qjouie: in epulis (et oblationibos). 

3) Le UUin qjoute: laborantes. 

4) Certes qoiconqae .... cVst profaner ton nom, ckW- 
tion de 1559. 

5) les Docteurs, manqiue dans le UUin. 

6) comme gens mal aasenrez et qui sont comme en branle, 
cMition du traducteur. 

7) Voiei les propree termes de 8, Auguetin {Confeee. Lib, 
iX e. 11): Et moz ambobus (filiis adstantibus ait): Ponite, 
inquit, hoc corpus ubicunqne nihil yos eins cura conturbet: 
tantum iUnd yos rogo, ut ad Domini altare memineritis mei 
ubi ubi fueritis. 

8) en le voulant faire trouyer bon, le latin porte: sed 
pro naturae affectu.probari aliis Yoluit. 



qu'il a compoa^ tout exproB de cest argument, el 
qu'il a intituto, du soin pour les morts, est enye- 
k>pp6 en tant de doutes, qu'il doit suffire pour re- 
froidir ceux qui ^) y auroyent deyotion. Ponr le 
moins en yoyant qu'il ne B'aide que de ooniectnres 
bien legeres et foibles, on yerra qu'on ne se doit point 
fort empeecher d'une chose oix il n^jBa nuUe impor- 
tance. Oar yoioy le seul fondement oti il B'appuye: 
c'eBt qu'on ne doit pas mespriser ce qui a estd re- 
ceu de long temps, et est oommunement accoustumd. 
Au reste, encore que i'accorde que les Docteurs an- 
ciens ayent estimd qu'on ne deust pas reietter les 
Buffirages pour les morts, ') si deyons-nous tenir la 
reigle laquelle ne peut fiuUir: c'eBt qu'il n^est lidte 
de rien mettre en ayant en noz prieres, que noi 
ayons forg^ de nous-meBmes: mais plustost deyoi. 
assuiettir noz desirs et requestes & Dieu, ') pouroe 
que rauthorit^ luy appartient de nous dire ce qi 
nous luy deyons demander. Or puis qu'il n'y a pas^B 
une seule syUabe en toute la Loy et TEyangile qu^^' 
nous donne cong6 de prier pour les morts, ie d; 
que d'attenter plus qu'il ne nous a permis , ^) o^esi 
pro&ner son nom. Mais enoore afin que noz ad- 
yersaires ne se glorifient d'ayoir TEglise ancienn( 
pour compagne en cest erreur: ie dy qu'il y 
grande difference. Anciennement ^) on flEUBoit me- 
moire des trespassez, afin qu'il ne semblast adyis 
qu'on les eust oubli6 du tout. Mais les Peres an- 
ciens ont confessd qu'ilB ne sayoyent rien de Pestat 
d'iceux. Oertes ^) tant B'en fsBtut qu^ils affermasBent 
rien de Purgatoire, qu'il8 n'en parloyent qu'en doute. 
Oes nouyeaux prophetes^) yeulent qu'on tienne leur 
songe pour article de foy, duquel il ne eoit licite de 
8'enquerir. Les anciens Peres^) ont fjGut quelque 
mention des morts en leurs prieres sobrement 
peu souyent, et conune par forme d'acquit: les Pa- 
pistes sont tousiours apres, preferans ceste super— 
stition h toutes oouyres de charit6. Mesme il no 
me seroit pas^) difficile d'amener quelques tesmoi- 

1) ceux qui . . . . devotion, le latin: stulti zeli calorem. 

2) les sumrages pour les morts, k latin porte: suffiragari 
mortuis. 

3) k Dieu, le latin dit: Dei Terbo. 

4) pluB ((u'il ne nous a permis, le latin p&rte: plus quaa 
nobis praedpiat 

5) Anciennement, le laiin dit tifupiement: agebant illi 
memoriam, et eneuite: sed simul fatebantur. 

6) VedUion de 1545 downe id le texte suivant: Certes 
sainct Augustin laisse en donte et en suspens 1'opinion du 
Purgatoire. Les Papistes au contraire veulent qcron tieoa 
leur Bonge pour article de Fay, sans en enquerir. 

7) Ges nouTeaux prophetes, le latin a seulment: iatL 

8) On lit dane le texte latin: Illi parce et tantum ut de» 
fungerentur, in communione sacrae coenae suos mor» 
tuos Deo commendabant Hi mortuorum curam assidue ur- 
gent, et importuna praedicatione effidunt ut omnibus caritaliB 
offidis praeferatur. 

9) Mcsme il ne me seroit pas .... leur apporteront dae» 
yantage, addition de 1551. 
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endroit a sa maniere de fiairey laquelle eet beaucoup 
meilleure ^) et plus certaine que celle dee Philo* 
sophes. H 7 a seulement ceste difference, qu'iceux, 
selon qu'ilB estoyent pleins d^ambition, ont affect^ 
une apparence^) la plus notable qu'ilB pouToyent, 
pour donner lustre & Tordre et difiposition ') dont 
ils usoyent afin de monstrer leur subtilit^. Au con- 
traire, le sainct Esprit, pource qu'il enseignoit sans 
affectation et sans pompe, n'a pas tousiours observ6 
ne si estroitement, certain ordre et methode: neant- 
moins puis qu'il en use aucuncsfois, il nous signifie 
que nous ne le devons mespriser. 

2. *) Or cest ordre *) do PEscriture duquel 
nous parlons, consiste en deux parties. L'une est 
d'imprimer en noz coBurs Tamour de iustice, au- 
quel^) nous ne sommes nullement enclins denature. 
L'autre, de nous donner certaine reigle, laqueUe ne 
nous laisse point errer ^ et Id., ny esgarer en in- 
stituant nostre yie. Quant est d^u premier poinct, 
rEscriture a beaucoup de tresbonnes raisons pour 
encliner nostre coeur 4 aimer le bien: desquelles 
nous en ayons not6 plusieurs en divers lieux, et en 
toucherons encores d'aucunes icy. Par quel fonde- 
ment pouvoit elle mieux commencer, qu'en admon- 
nestant qu'il nous tiaut estre sanctifiez, d'autant que 
nostre Dieu est sainct (Lev. 19. 1. 2; 1 Pierre 1, 16)? 
adioustant la raison, que comme ainsi soit que nous 
fossions espars comme brebis esgar^es et disperstos 
par le labyrinthe de ce monde, il nous a recueillis 
pour nous assembler aveo soy. Quand nous ojons 
qu'il est fait mention de la conionction de Dieu avec 
nous, il nous doit souvenir que le lien d'icelle est 
sainctet^. Non pas que par le merite de nostre 
sainctet6 nous yenions ^ la compagnie de nostre 
Dieu, ^) veu qu'il nous faut, premierement que d'estre 
saincts, adherer h luy, ^) afin qu'il espande de sa 
sainctet^ sur nous, pour nous fiure suyvre I& oil il 
nous appelle: mais k cause que cela appartient ^) k 
sa gloire^ qu'il n'ait nulle accointance avec iniquit^ 
et immondicit6, il nous luy &ut ressembler, puis que 
nous sommes siens. '®) Pourtant rEscriture nous en- 
seigne ceste estre la fin de nostre vocation, k la- 



1) laqueUe est beaucoup meiUeore, le UUm porU: quin 
pulcherriinam oeconomiam tenet (scriptura). 

2) 1541: une perspicuit^. 

3) 1541 88,: pour faire apparoistre 1'ordre et dispoBition. 

4) 1541 p. 785: 1545 p. 991; 1551 8. Ch. XXI. % 2. 

5) cest ordre, U latm dU: scripturae institutio. 

6) 1562 «.: h laquelle. 

7) li la compagnie de nostre Dieu, le UUin dit: in eins 
communionem. 

8) 1541 88.: premierement adherer h hij, que d'eBtre 
sainctz. 

9) Le latin ajoute iei: magnopere. 

10) il nouB luy fant resBembler puis que nous Bommes 
sienB, ne ee trouve pca dane le latm. 



quelle nous ayons tousiours k regarder, si nous tou- 
lons respondre k noetre Dieu. Car quel mestier 
estoit-il que nous fussionB delivrez de rordure et 
poUution en laquelle nous estions plongez, si nous 
youlons toute nostre yie nous yeautrer ') en icelle? 
Uayantage elle nous admoneste que si nous youlonB 
estre en la oompagnie du peuple de Dieu, il nous 
&ut habiter en lerusalem sa saincte cit^ QPs. 24, 3). 
LaqueUe comme il Ta consacr^ et deai6e k son 
honneur, aussi il n'est licite qu'eUe'soit contamin^ 
et poUu^e^) par des habitans immondes et profianes. 
Dont yiennent oes sentences, que celuy qui chemi- 
nera sans macule, et s'appUquera ii bien yiyre, ha- 
bitera au tabemade du Beiffneur: pource qu'U*) 
n'est point conyenable que fe sanctuaire auquel il 
habite, soit infect^ d'ordures comme une eetable 
(Ps. 15, 2; Is. 35, 8, et autrepart). 

3. ^) Dayantage, pour nous plus esmouyoir, 
eUe nous remonstre que comme Dieu^) s'eet re- 
conciU6 > nous en son Christ: aussi U ') nous a 
constitu^ en luy comme un exemple et patron au- 
quel il noiis &ut conformer (Rom. 6, 18). Que ceux 
qui estiment qu'U n'y a que les Philosophes qui 
ayent bien et deuement trait6 la doctrine monde, 
me monstrent une aussi bonne traditiye "') en leurs 
liyres, que ceUe que ie yien de reciter. Quand ils 
nous yeulent de tout leur pouyoir exhorter & yertu, 
ils n'ameinent autre chose, sinon que nous yiyions 
comme U est conyenable k nature. L'Escriture nous 
mene bien en une meiUeure fontaine d'exhortation,®) 
quand non seulement eUe nous commande de rap- 
porter toute nostre yie 4 Dieu, qui en est Taudieur : ^) 
mais apres nous ayoir adyertis que nous ayons de^ 
gener^ de la yray origine ^^) de nostre creation, elle 
adiouste que Christ nous reconciUant 4 Dieu Bon 
Pere, nous est donn6 comme un exemple dlnno- 
cenco, ^^) duquel Timage doit estre represent^ ea 
nostre yie. Que sauroit-on dire plus yehement, et 
de plus grande efficace? '^) Et mesme qu'est-ce 
qu'on requerroit dayantage? ^') Car si Dieu nous 



1) 1541 8.: Youltrer. 

2) 1541 8.: poUue. ^ 

3) pource qn'il etc., mangue dan$ lee idd. anUriewm 
d 1560. 

4) 1541 p. 785; 1545 p. 992; 1551 u. Ch. XXL §. a 

5) Le Uim ajaute: patrem. 

6) 1541 88.: auBBi qu'il. 

7) Le latin porte: praeBtantiorem oeconomiam mihi apud 
philoBophoB reperiant. 

8) en une meiUeure fontaine d'ezhortation, void U lolMiy 
jui eat flu8 exaet et plue juste: Seriptura autem a Yero 
lonte deducit ezhortationem. 

9) Le latin ajoute: cui obBtricta est. 

10) Le latm €^oute: ac lese. 

11) d^innocence^ manaue wane le UUm. 

12) Le UUin <njouU: noc uno. 

13) Le texte kUin porte: ultra hoc uniim. 
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qm n^en sbit enoore bien loin, ia soit ') qa'il ait Inen 
profit^, et la plospart n'e8t mcore gneres^ 
ayanc^: et tontesfois poor cela ne lee £ftat point 
reietter. Qaoy dono? Gertes il nons fiEuit ayoir ce 
bnt deyant noz yeux, auquel tontes noz aotions 
Boyent compass^: *) c'eBt de tendre k la perfection 
qne Dieu nouB oommande. ^) H nouB &uty dy-ie^ 
eflforcer et aspirer de venir Ik. Car ce n'e6t pas 
'^lioBe licite que nous partissions ayec Dieu, en rec^ 
yant une partie de ce qui nous est command6 en 
sa parolle, et laiBsant Tautre derriere k noBtre &n- 
tafiie. Car il nous recommande touBiours en premier 
lieu, integrit^. *) Par lequel mot il signifie une pure 
simplicit^ de coeur, laquelie soit yuide et nette de 
toute feintise, et laquelle soit contraire & double ccBur, 
comme 8'il eetoit^) dit que le chef de bien yiyre 
est spirituel, quand raffection interieure de l'ame 
8'adonne & Dieu sans feintiBe, pour oheminer en ius- 
tioe et sainctet^. Mais pource que cependant que 
nous conyersons en ceste prison terrienne, nul de 
nous n'est si fort ot bien dispos6, quHl se haste en 
oeste course d'une telle agilit^ qu^il doit: et mesme 
la pluspart est tant foible et debile qu'elle yaciie et 
oloohe, ^; teUement qu'elle ne se peut beauconp 
ayancor: allons un chacun selqn son petit pouyoir, 
et ne laissons point de poursuiyre le chemin qa'a- 
yons commenc^. Nul ne cheminera si poyrement, 
qu'il ne B'ayanoe ohaoun iour quelque peu pour 
gagner pays. Ne cessons dono point de tendre Uk, 
que nous profitions assiduellement en la yoye dn 
Seigneur: et ne perdons point oourage pourtant, si 
nouB^) ne profitons qu'un petit Car oombien que la 
choBe ne responde point k nostre souhait, si n'e8t- 
oe pas tout perdu, quand le ioiirdhuy surmonte ce- 
luy d'hier. oeulement regardonfi d'une pure et droite 
8implioit6 noBtre but, et nous offorQonB de paryenir 
ii nostre fin: ne nous trompans point d'une yaine 
flaterie, ^) eC ne pardonnans & noz yices: mais noas 
efforgans sans cesse, de £Bdre que nous deyenions 
de iour en iour meilleurs que nous ne BommoB, 
iusques k oo que nous soyonB paryenos k la souye- 
raine bont6: laquelle nous ayons h oheroher et Buy- 
yre tout le tempB de nostre yie pour rapprehender, 
lors qu'e6tans despouillez de rinfirmit^ de nostre ohair, 
nous serons faits partioipans pleinement d'icelle: 
assayoir quand Dieu nous receyra k sa compagnie. 

1) 1561 8.: iaQoit. — la soit qu'il ait bien profit^, ne 
9e trtmve pas dans le latm. 

2) 15ll: guaire. 3) 1541 et 1545: dirig^es. 

4) c'e8t oe tendre k la perfection que Diea nous com- 
mande, n^eH pas dana le latin. 

5) Le laim ajoute: tanquam praecipuam caltus sui partem. 

6) comme 8'il estoit .... sainctet^, additian de 1559. 

7) Le latin afoute: humi etiam reptando. 

8) nous, addaion de 1562. 

9) 1541 et 1545: ne nous flatans point d'ane Taine adu- 
lation. 



OHAPITRE Vn.») 

La somme de la yie Ghrestiemie: oii 
il est trait^ de renoncer k nous-memes. 

1. ^) Yenons maintenant au second poinot *) 
Gombien qne la Loy de Dien a^) une tresbonne^ 
methode, et nne dispoeition bien ordonn6e pour oon- 
Btituer noBtre vie, neanimoins il a 8embl6 expedient 
& de bon Maistre oeleste', de former les siens ^^) 
une dootrine plus exquise, k la reigle qu'il leur ayoit 
baill6e en sa Loy. Le commenoement donc de ceBte 
maniere qu'il tient, eet tel: ^) assayoir que 1'offioe dee 
fideles est d'offinr leurs oorps k Dieu en hosiie yi- 
Yante, saincte et agreable : et qu'en cela gist le ser- 
yioe legitime que nous avons k luy rendre (Bom. 
12, 1. 2). De 1& s^ensuit ceste exhortation, que 
les fideles ne 8'acoommodent point k la figure de 
ce siecle: mais soyent transformez d'une renoTation 
d'entendement, pour oheroher et cognoistre la Yolont6 
de Dieu. Cela e8t deeia un grand poinot, de dire 
que nous 8omme8 consaorez et dediez & Dieu^ pour 
ne plu8 rien penser d^oresnayant, ^) parler, mediter 
ne fiure, sinon k sa gloire. Car il n'e8t Ucite d'ap- 
pliquer chose sacr^e ^ usage pro&ne.^) Or ei nouB 
ne 8omme8 point nostres, mais appartenons au Seig^- 
neur, de Ik on peut Yoir que o'e8t que nous ayona 
k fiiire de peur d'errer^ et ot nous ayons & adreseer *) 
toutes les partiee de noetre yie. Nous ne sommeB 
point noBtres, pourtant que noetre raison et yolont6 
ne dominent point en noz conseils, et en pe que 
nous ayons & £Bdre. Nous ne sommee point noetreB: 
ne nous OBtablissons dono point ceste fin, de oher- 
oher oe qui nous eet expedient selon la ohair. Noi]& 
ne sommes point noBtres: oublions-nous dono nooa- 
mesmes tant qu'il sera possibley et tout oe qui eat 
k rentour de nous. Derechef, Nous sommes au 
Seigneur: yiyons et mourons &luy. Nous sommea 
au Seigneur: que sa yolont^ donc et sageese preside 
en toutes noz aotions. Nous sommes au Seigneiir: 
que toutes les parties de nostre yie soyent r^r^es 



1) Le Ch. VIL eet eneare empruntd, camme U vreci^ 
dent, au traite de la vie Chrestienne, formant le demier 
Chap. des edd. anterieures & 1559. 

2) 1541 p. 788; 1545 p. 995; 1551 88. Ch. XXL §. 6. 

3) Venons maintenant au second ^oinct, addition du Im» 
ducteuT. 

4) 1562: est 5) 1541 m.: par. 

6) Toutee les aneiennes edd. ont: telle. Ce n^est que d^ 
puis ted. de 1562 que tette famte ee trouve corrigee. 

7) 1561 8.: d^oresenayant. 

8) Car il n'e8t lidte d'appliquer chose sacr^e k osage 
profane. Voici le texte latin ptus comfilet: Sacrum enim non 
Bine insigni in eum (Deum) iniuria aa profiBaoB usus appli* 
catur. 

9) 1541 et 1545: k diriger. 
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^ luy, ooxnme k leur fin unique. >) O oombien a 
profit^ Phomme, lequel se cognoisBant n'e6tre pae 
fiien, a ost^ la seigneurie et regime de soy-mesme 
4 sa propre raison, pour le reaigner k Dieul Car 
oomme c^efit la pire peete qu'ayent les hommes pour 
8e perdro et ruiner, que de complaire k eux-mes- 
meB-.^) auBBi le port unique de salut est, de n^estre 
point Bage en Boy-mesme, ne vouloir rien de soy, 
mais Buyvre Beulement le Beigneur. Pourtant que 
ce 8oit-l2k nostre premier degr^, de nouB retirer de 
nouB-meBmes, afin d'appliquer toute la force de noB- 
tre entendement au service de Dieu. ^) rappelle 
Bervice, non paB Beulement oeluy qui gist en l'o- 
beiBsance de sa paroUe, maiB par lequel rentende- 
ment de Thomme estant yuide de Bon propre sens, 
se conyertit entierement et se Bubmet k TEBprit 
de Dieu. CoBte tranBformation, laquelle sainct Paul 
appelle Benoyation d'entendement (EphoB. 4, 23), 
a est^ ignor^e de tous Iob PhiloBophes, combieu 
qu'elle Boit la premiere entr^e & vie. Car ils en- 
seignent que la Beule raison doit regir et moderer 
rhomme, et penBent qu'on la doit Beule eecouter et 
suyvre: et ainBi luy deferent le gouvemement de 
la yie. Au contraire, la philoBophie ChreBtienne 
yeut au'elle cede, et qu^elle se retire pour donner 
lieu au sainct Eaprit, et estre domt^e^) ^ la conduite 
d'iceluy, k ce que rhomme ne yive pluB de Boy, 
mais ait en Boy et BOuflEre Christ yivant et regnant 
(Gal. 2, 20). 

2. ^) De 1& B'enBuit Tautre partie que nous ayonfi 
miBe, o^est que nouB ne cherchionB point lefi choses 
qni nouB agrtent, mais celles qui sont plaisanteB k 
IHeu, et appartiennent & exalter sa gloire. Ceoy 
ast auBai une grande yertu, que nous ayauB quasi ^) 
onUi^ nouB-meames, pour le moins ne nous soucians 
de nous, mettionB peine d'appliquer et adonner fidele- 
ment ^) nostre estude k suyyre Dieu et ses comman- 
demens. Car quand rEBcriture nous defend d'ayoir 
particiidierement eegard k nouB, non seulement elle 
efibce de noBtre coeur ayarice, cupidit6 do regner, 
de paryenir k grans honneurs ou alliances:^) mais 
anssi elle yeut extirper toute ambition, appetit de 
gloire humaine, et autres pestes cach6es. H faut 
certes que rhomme ChroBtien soit tellement dispos^ 
qn'il pense ayoir ajBfaire & Dieu en toute sa yie. 



1) ^ leur Hn uniqae, le latin dii: ad solum legitiinum 



2) de complaire k eux-meBmes, le latin porU: ubi sibi 
ipsis obtemperant. 

8) aa seirice de Dieu, U laUn: ad Domilii obsequium. 

4) 1541 dt 1545: subiugu^e. 

5) 1541 p. 790: 1545 p. 996; 1551 88. Ch. XXI. §. 7. 

6) 1541 et 1545: que ayans quasi. 

7) 1541 $8.: appliquions et aadonnions fidelement 

8) de parvenir k grans honneurs ou alliances, le laUn 
Sa aimpUmieHt: hominum gratiam. 



B'il a ceste cogitation, oomme il pensera de luy 
rendre conte de toutes ses oeuyres, aussi il rengera 
toute Bon intention k luj, et la tiendra en luy fich^ 
Car quiconque regarde Dieu en toutoB bob oeuyreB, 
destoume faoilement Bon OBprit de toute yaine oogi- 
tation. Cest le renoncement ^) de nouB-mesmes, 
lequel Christ requiert bI soigneuBement de tous bcb 
disciples (Matth. 16, 24), pour leur premier appren- 
tissage: duquel quand le coaur de rhomme eet une 
fois occupp^, premierement orgueil, fiert^ et oBteUf- 
tation en est extermin^: puis aussi ayarice, intem- 
perance, superfluit^ et toutes delices, ayec les autres 
yioes qui s'engendrent de 1'amour de nous-mesmes. 
Au contraire, par tout oil il ^) ne regne point, ou 
rhomme se desborde en toute yilaioie sans honte 
ne Vergongne, on bien, 8'il y a quelque apparence 
de yertu, elle est corrompue par une meschante cu- 
pidit^ de gloire. Car qu'on me monstre un homme 
lequel ezerce benignit^ gratuitement enyers les 
hommes, siuon qu'il ait renono6 k soy-moBme, sebn 
ce commandement du Seigneur. Car ceux qui n'ont 
point eu ceste affection, ont pour le moins cherch6 
louange en suyyant yertu. Mesmes les PhilosopheB 
(qui ont le plus combatu pour monstrer que la yertu 
est & desirer *) k cause d'elle-mesme) ont est^ si 
£ort enflez d'orgueil et fiert^, qn'on peut apperceyoir 
qu'ilB n'ont pour autre rciison appet^^la yertu, sinon 

gmr ayoir matiere de s'enorgueillir. Or tant B'en 
ut que les ambitieux qui cherchent la gloire mon* 
^daine, ou telle maniere de gens qui creyent d'une 
outreouidance interieure puiBsent plaire ^Dieu, qu'il 
prononce que l^ premiers ont receu leur loyer en 
ce monde: les seconds sont plus loin dii royaume 
de Dieu que les Publioains et lea paiUardes. ^) 
Toutesfois nous n'ayon8 pas encore olairement ex- 
P086 de combien d'empeBchemens Thomme est retir^ 
ae s'adonner & bien ^Eure, sinon qu'il se soit renonc4 
Boymeeme. Cela a est^ yeritablement dit ancienne- 
ment, qu'il y a un monde de yices cach^ en rame 
de rhomme. Et n'y trouyerons autre remede, Binon 
qu'en renouQant k nouB, et sanB ayoir esgard k oe 
qui nouB plaist, nous dirigions et adonnions nostre 
entendement k chercher les choBOs que Dieu re- 
quiert de nous: et seulement les chercher h cause 
qu'elle6 luy sont a^eables. 

3. ^) Sainct raul en un autre lieu deschifire 



1) 1541 et 1545: II ha ceste cogitation. Par euite de Za 
correetion, introduite en 1551: S'il a ceste cogitation .... 
aussi il rengera, la traduction ne rend plu8 exactement le 
8en8 du latin: ut omnia sua ad arbitrium calculumque eius 
revocabit, ita ete. 

2) 1541 88,: Cest Tabnegation de nous mesmes, laqueUe 
. . . . de laquelle. 

8) 1541 88,: oti elle (eavoir: Pabnegation). 

4) 1541: expeter. 5) 1562 8,: et paillardes. 

6) Ce §. est une addition de la demthre redaction de 1559. 
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plns distinctement toutes les parties de bien reigler 
nostrc vie, encore que ce soit en bref. La grace 
de Dieu, dit-il, est apparue en salut a tous hommes, 
nouB ensei^ant de reietter touto impiet^ et cupi- 
ditez mondaines: et ainsi, yiyre sobremont, iuste- 
ment et sainctement en ce siecle, en attendant l'es- 
perance bienheureuse/ ot la manifestation de lagloire 
. du grand Dieu, et de nostre sauveur losus Ohrist, 
lequel s^est donn^ pour nous racheter de toute ini- 
quit6, ot nous purifier & soy en peuple heroditaire 
adonn6 & bonnes oeuvres (Tite 2, 11). Car apres 
avoir propos^ la grace de Dieu pour nons donner 
courage, voulant aussi nous &ire le chemin pour 
marcher au service de Dieu, il oste deux obstacles 
qui nous pourroyent fort empescher: assavoir Pim- 
piet^, & laquelle nous sommes trop enclins de nature: 
et puis les cupiditez mondaines, qui s'estendent plus 
loin^. Or sons ce mot d^Impiet^, non seulement 
il signifie les superstitions , mais aussi comprend 
tout ce qui est contraire k la vraye crainte de Dieu. 
Les cupiditez mondaines vallent autant comme les 
affections de la chair. Par ainsi il nous commande 
dc despouiller nostre naturel quant aux deux par^ 
ties de la Loy, et reietter loin tout ce que nostre 
raison et volont^ nous mettent en avant. Au reste, 
il reduit toutes noz actions & trois membres ou par- 
ties: sobriet^, iustice et piet^ La premiere, qui est 
sobriet^, signifie sans doute tant chastet^ et attrem- 
pance, >) qu'un usage pur et moder^ de tous les 
biens de Dieu, et patience en povret^. Le mot de 
lustice comprend la droiture en laquelle il nous fiaut 
converser avec noz prochains pour rendre k chacun 
ce qui luy appartient La Piet6 qu'il met en troi- 
sieme lieu, nous purge de toute pollution du monde, 
pour nous conioindre k Dieu en sainctet^. ^) Quand 
ces trois vertus sont coniointes ensemble d'un lien 
inseparable, elles font une perfection entiere. Mais 
pource qu'il n'y a rien plus difficile que de quitter 
nostre raison, ^) domter nos cupiditez; voire j re- 
noncer du tout, afin de nous adonner k Dieu et k 
nos freres et mediter en ceste boue terrestre une 
vie angelique: sainct Paul, pour depestrer nos ames 
de tous liens, nous rappelle k resperance de Tim- 
mortaIit6 bien-heureuse, disant que nous ne com- 
battons point en yain, d^autant que lesus Christ eo- 
tant une fois apparu redempteur, monstrera k sa 
domiere venue le &uit du sidut qu'il nous a acquis. 
Et en ceste maniere il nous retire de tous alleche- 
mens, qui ont accoustum^ de nous esblouir, td&er 
ment que nous n^aspirons pas con^mie il seroit re- 
quis & la gloire celeste: ot cependant nous advertit^) 



1) attrempance, le latin: temperaatiaiii. 

2) en sainctet^, le latin porie: vera sanctitate. 

3) Le latin njoute: carnis. 

4) et cependant nous advertit, le laiin porte: imo docet 



d'estre pelerins au monde, k oe que rheritage des 
cieux ne nous perisse. *) 

4. ^) Or en ocs parolles nous voyons que le 
renoncement de noiis^mesmes en partie re^arde les 
hommes, en partie Dieu, voire principalement Car 
quand rEscriture nous commande de nous porter 
tellement envers les hommes, que nous les preferions 
& nons en honneur, et que nous taschions fidelement 
d'avancer leur profit (EU>m. 12, 10; PhiL 2, 3), elle 
baiUe des conmiandemens, desquels nostre coeur n^est 
point capable, s'il n'est premierement vuide de son 
sentiment natureL Car nous sommes tous si aveu- 
glez ei transportez en Tamour de nous-mesmes, qu'il 
n' j a oeluj qui ne pense avoir *) bonne cause de 
8'eslever par dessus tous autres, et de mespriser tout 
le monde au pris de soj. Si Dieu nous a donn6 
quelque grace qui soit k estimer, incontinent sous 
1'ombre*) de oela nostre coBur s'esleve: et non seule- 
ment nous nous enflons, ^) mais quasi crevons d'o]> 
gueiL Les vices dont nous sommes pleins, nous 
les cachons soigneusement envers les autres: etnous 
iaisons accroire ^) qu'ils sont petis et legiers , ou 
mesmes aucunesfois les. prisons pour vertus. Quant 
est des graces, nous los estimons tant en nous, ius- 
ques & les avoir on admiration. Si elles apparoissent 
en d'autres, voire mesmes plus grandes: k ce ^ue 
nous ne sojons contreints de leur oeder, nous les 
obscurcissons, ou desprisons le plus qu'il nous est 
possible. 7) Aucontraire, quelques vices qu'il j ait 
en nos prochains nous ne nous contentons point de 
les observer k la rigueur:^) mais les amplifions 
odieusement. De Ik vient ceste insolence, qu'un 
chacun de nous, conmie estant exempt6^) de la con- 
dition commune, appete preeminence par dessus toua 
les autres: et sans en excepter ^^) un, les mespriBe 
tous comme ses inferieurs. Les povres cedent bien 
aux riches, les vilains aux nobles, les serviteurs ik 
leurs maistres, les ignorans aux savans: mais il n'7 
a nul qui n'ait en son cosur ^^) quelque tantaaie. 



1) Le laHn tatmte: vel excidat 

2) 1541 o. 791; 1546 p. 998; 1551 m. Ch. XXL §. 8. 
Dans eea edd, ee paesage commence ainn: II fault notter qae 
ceste abnegation de nous mesmes en partie regarde ete, 

8) 1541 88,: d'aToir. 

4) 1541: soubz Tumbre. 

5) 1541: non seulement nous enflons. 

6) Le latin dit: et nobis ipsis .... fingunus blandiendo. 

7) Le latin ajoute: nostra malignitate. 

8) de les obserrer k la rigueur, le laHn eet plue camplet 
et plu8 expreeeif: stfrera acfique animadversione ea observare 
non contenti. 

9) 1541 et 1545 ont par euite d^une faute cPimpreseion: 
comme estant exemple. 1551: exemptez. 1553: exempt^. 

10) et sans en excei^r . . . . ses inferieurs, ^esi phOdi 
le resumi que la traduetion du latin, que voiei: (ut quisqiie 
nostrum) neminem mortalium non secure et ferodt^ coa- 
temnat vel certe tanquam inferiorem despiciat. 

11) 1541 et 1545 : qui n'en ait en son cueur. 
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de bien et droitement dispenser ce qui nons est 
oommis, 4^^ ^^^^ V^ ^^ limit^ & la reigle de 
charit6. De Uk il adviendra que non Boulement nous 
conioindrons le soing de profiter k nostre prochain, 
avec la soiicitude que nous aurons de (aire nostre 
profit: mais aussi que nous assuiettirons nostre pro- 
fit k celuy des autres. Et de fait, le Seigneur, 
pour nous monstrer que c^est la maniere de bien 
et deuement administrer ce qu'ii nous donne, il l'a 
recommand^ anciennement au peuple d^Israel aux 
moindres ^) bonefices qu'il luy faisoit. Car ') il a 
ordonn^ que les premiers fruits nou^eaux iuj fiissent 
offers (Ex. 22, 29; 23, 19): afin que le peuple par 
cela testifiast qu'il ne luy estoit iicite de percevoir 
aucuns firuits des biens qui ne luy auroyent est6^) 
consacrez. Or si les dons de Dieu nous sont lors 
finalement sanctifiez, apres que nous ios luy^) ayons 
consacrez de nostre main, il appert qu'il ^) n'y a 
qu'abu8 damnable, quand ceste consecrationn'apoint 
son cours. D'autrepart, ce seroit folie do tascher 
d'enrichir Dieu, en luy communiquant des choses 
que nous avons en main. Puis donc que nostre 
beneficeiice ne peut yenir iusques k luy (comme dit 
le Prophete Ps. 16, 2. 3) il nous la faut exercer en- 
yers ses seryiteurs qui sont au monde. Pourtant^) 
aussi les aumosnes sont accompar^s k des oblations 
sainctes (Hebr. 13, 16; 2 Cor. 9, 5. 12) pour mon- 
strer que ce sont exercices cortespondans main- 
tenant k 1'obseryation ancienne qui estoit sous la 
Loy, dont ie vien de parler. ^) 

6. *) Davantage, s^ que nous ne nous lassions 
en bien fidsant (ce qui adviendroit autrement h tous 
coupe) 11 nous doit souvenir pareillement^^') de oe 
qu'adiouste TApostre: c^est que charit^ est patiente, 
et n'e8t pas ^Eieile & irriter (1 Cor. 13, 4). Le Seig- 
neur commwde sans exception de bien faire h tous: 
dosquels la pluspart sont indi^es, si nous les esti- 
jnons selon leur propre mente. Mais rEscriture 
Tient au devant, '') en nous admonestant que nous 



1) 1541 88.: qu'il n'7 a point d'autre dispensation bonne 
ne droicte. 

2) 1541 88,: quant au moindre. 

3) Gar, manque dan8 le8 edd, afUerieure8 d 1560. 

4) Le laUn ai<mte: ante. 

5) luy, U latin parte: ipsi autori. 

6) l&UL 88.: il appert que c'est un abusdanmable, lequel 
n'e8t point rapport^ a ceste consecration. La traduetion de 
1560 eet evidemment plue daire et aueei plue canforme au 
iexte latin: impurum esse abusum constat, qui non eiusmodi 
dedicationem redoleat. 

7) Pourtant . . . . de parler, addition de la rSdaetion de 
1559. La traduction frangaiee ampUfie et expHique le texte 
latin extrhmement eoneie en ee paeeage. 

8) pour monstrer .... parlerj au Ueu de tout eda le 
latm dtt eimi^iement: ut legalibus ilhs nunc respondeant. 

9) 1541 p. 794; 1545 p. 1000; 1551 88. Ck. XXL §. 10. 

10) Le texte latin qfoute: alterum illud. 

11) Le laHn ajoute: optima ratione. 



n'ayon8 point ^ regarder que c'e8t que les hommes 
meritent d'eui(, mais plustost que nous devons con- 
siderer rimage de Dieu en tous, & laquelle nous de- 
Yons cout honneur et dilection. Singulieroment qu'il 
nous la faut recognoistre 68 domestiques de la foy 
(Oal. 6, 10): d'antant qu'elle est en eox renourollde 
et restaur^e par 1'Esprit de Christ Quiconque done 
se presentera ^) & nous ayant k fEure ?) de nostre 
aide, nous n'aurons point cause de refiiser de nous 
emplojer pour luy. Si nous disons qu'il soit OBtraa- 
ger: le Seigneur luj a imprim^ une marque laqueUe ^ * 
nous doit estre familiere. Pour laquelle *) raison 
il nous exhorte ^) de ne point mespriser nostre chair 
(Is. 58, 7). Si nous alleguons qu'il est contemptible 
et de nuUe valeur: le Seigneur replique, nous re- 
monstrant qu'il Ta honnor^, en fsosant en luy re- 
luire son image. Si nous disons que nous ne sommee 
en rien tenus k luy: le Seigneur nous dit qu'il le 
substitue en son lieu, afin que nous recogpioiseions 
envers iceluj les benefices qu'il nous a faits. 8i 
nous disons qu'il est indigne pour lequel nous mar* 
chions un pas: Timage de Dieu, laquelle nous avona 
k contempler en luy,^) est bien digne que nous 
nous exposions pour elle ayec tout co qui est nostre. 
Mesmes quand oe seroit un tel homme, qui aon 
seulement n'auroit rien merit^ de nous, mais aasai 
nous auroit fait beaucoup d'iniures et outrages, en- 
oores no seroit-ce pas cause suf&sante pour fiure que 
nou8 laissions de Taimer et luy &ire plaisir et ser» 
yice. Car si nous disons qu'il n'a merit6*) que 
mal de nous: Dieu nous ponrra demander quel mal 
il nous a fait, luy dont nous tenons tout nostre biao. 
Car quaud il nous commande de nmettre aux 
hommes lee offenses qu'ilB nous ont ftites (Luo 17, 
3; Matth. 6^ 14 et 18, 35), il les re^oit en sa charge. 
H n'y a que ceste voye par laqueUe on puisse par^ 
venir k ce qui est non seulement difficile k la na* 
ture humaine, mais du tout repugnant: aBsavoir qoe 
nous aimions ceux qui nous hayssent, que nous reu- 
dions le bien pour le mal, que nous prions pour oeox 
qui mesdisent de nous (Matth. 5, 44). Nous yien- 
drons, dy-ie, h oe poioct, 8'il nous souyient que noos 
ne devons nous arrester k la malice des honunes: 
mais plustost contempler en eux rimage de Dieu, 



1) 1541 et 1545: Quiconque donc sera l'homme qui se 
presentera. 1551 et 1553: Quiconque donc se representera. 

2) 1561 8.: affaire. 

8) Pour laquelle .... chair, addition de 1559. 

4) nous exhorte, le latin porte: vetat. 

5) laquelle nous ayons k contempler en Iny, U laiin dU 
mieuaB: qua tibi commendatur. 

6) 1541 et 1545: qu'il n'a pas merit^ cela de nous. I>ia« 
nouB pourra demander, qne c^est que luy a merit^. Cette 
traduetion est plue oonfcrme au texU latin: Longe aliter, m- 
quies, de me promeritus est At qnid meritas est I>omiiiii8? 
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laquelle par son exoellence et dignit^ nous peut et 
doit esmouYoir & les aimer^ et effaoer tour leurs ^) 
yioes <jui nous pourroyent deetoumer de oela. *) 

7. ®) Ceste mortifioation donc lors ♦) aura lieu 
en nous, quand nous aurons oharit6 accomplie. Ce 
qui giet non pas en 8'acquitant seulemeut de tous 
loB officee qui appartiennent k charit6, mais en s^en 
acquitant d'une vraye affection d'amiti^. *) Car il 
pourra advenir que quelctm fiice entierement & son 
prochain tout ce qu'il luy doit, quant ®) est du devoir 
exterieur: et neantmoins ii sera bien loin de faire 
Bon devoir comme il appartient. On en voit beau- 
ooup lesquels veulent estre veus fort liberaux: ') 
et toutesfois ils n'eslargi8sent rien qu'il8 ne le^) re- 
prochent, ou par fiere mine, ou par parolle superbe. 
Nous Bommes venus en ceste malheuret^ au temps 
present, que la pluspart du monde ne fait nulles 
aumosnes, sinon avec contumelie. Laquelle perver- 
sit6 ne devoit pas estre tolerable, mesme entre les 
Payens. Or le Seigneur requiert*) bien autre chose 
des Chrestiens qu'un visage ioyeux et alai^, h. oe 
qu'il8 rendent leur beneficence amiable par humanit^ 
et douceur. *®) Premierement, il feut qu'ils prennent 
en eux la personne de celuy qui a necessit^ de ee- 
cours: qu^ils ayent piti6 de sa fortune comme s'il8 
la sentoyent et soustenoyent, et qu'ils soyent tou- 
chez d'une mesme affection de misericorde**) k luy 
snbvenir comme & eux-mesmes. Celuy qui aura un 
tel courage, en faisant plaisir & ses freres non seule- 
ment ne oontaminera point sa benefioence d'aucune 
arrogance ou reproche, mais aussi ne mesprisera 
point '*) celuy auquel il fidt bien, pour son indi- 
genoe, et ne le voudra subiuguer comme estant ob- 
hg6 i luy. Tout ainsi que nous n'in8ultons point 
Ik un de noz membres, '") pour lequel refooiller tout 
le reste du corps travaille: et ne pensons point '*) 
qn'il soit specialement oblig^ aux.autres membree, 
pouitse qu'il leur a fait plus de peine qu'il n'en a 
pris pour eux. Car ce que les membres se commu- 
niquent ensemble n'est pas estim^ gratuit: mais 



1) 1541 S8.: les. 

2) qui nous poorroyent destoaraer de cela, WesipasdaiM 
U latin, 

3) 1541 p. 795; 1545 p. 1001; 1551 ss, Ch, XXI. §. 11. 

4) Le kUin a^ouie: demum. 

5) d'une vraye affection d'amitie, le laHn porte: ex sin- 
cero amoris ^ecta. 

6) 1541: quand. 

7) 1541 et 1545: Hberalz. 

8) 1541 a par erreur: qu'ilz ne se le reprochent. 

9) Le texie latm ajcwte: etiamnum. 

10) par humanit^ et douceur, le latin a: verborum co- 
mitate. 

11) Le latin ajoute: atqne humanitatis sensu. 

12) 1541 ss.: mais il ne mesprisera point 

13) Le laim ajcutes aegro (membro). 

14) 1541 S8.: pas. 
Calvmi opera. Vol 1 V. 



plustost payement et satisfaction de ce qui est deu 
par la loy de nature: et ne se pourroit ^ refuser, 
que cela ne yinst en horreur. Par oe moyon aussi 
nous gagnerons un autre poinct, que nous ne pen* 
serons point estre deliyrez et acquitez, quand nous 
aurons fait nostre devoir en quelque endroit, conmie 
on estime communement. Car quand im homme 
riche a donn^ quelque chose du sien, il laisse Ik^) 
toutes les autres charges, et s'en exeni^pte') comme 
si elles ne luy appartenoyent de rien. Aucontraire, 
un chacun reputera que de tout ce qu'il a et de ce 
qu'il peut, il est detteur k ses prochains, et qu'il 
ne doit autrement limiter robligation de leur bien 
faire, sinon quand la &cult6 luy defaut: laqueUe 
tant qu'elle se peut estei^dre, se aoit reduire & cha- 
rit6. 

8. *) Traitons *) encore plus au long de Tautre 
partie ®) du renoncement de nous-mesmes, laquelle 
regarde Dieu. Nous en ayons desia parl^ qk et \k: 
6t seroit ohose superflue de repeter tout ce qui en 
a est^ dit H suffira de monstrer commeilt ollo nous 
doit renger k patience et mansuetude. Premiere- 
ment donc . en cherchant le moyen de vivre ou re- 
poser k nostre aise, rEscriture nous ramene tous- 
ioiu*s Id», que nous resignans h Dieu ayec tout ce 
qui nous appartient, nous luy submettions les affec- 
tionfe de nostre coBur pour le domter'') et subiuguer. 
Nous avons une intemperance furieuse, et une cupi- 
dit^ effren^e k appeter credits et honnours, k oher- 
cher puissances, 4 amasser richesses, et assembler 
tout^) ce qu'il nous semble advis estre propre & pompe 
et magnificence. D'autreparty nous oraignons et 
haissons merveilleusement povret^, petitesso et igno- 
minie: pourtant les fuyons nous entant qu'en nous 
est Pour laquelle cause on yoit etf quelle inquie- 
tude d^esprit sont tous ceux qui ordonnent leur yie 
selon leur propre conseil, oombien ils tentent de 
moyens: en combien de sortes ils ^ tourmentent, 
afin de paryenir oti lour ambition et ayarice les 
transporte, et afin d'eyjiter poyret6 et basse condition. 
Parquoy les fideles, pour ne se point onyelopper en 
ces laqs, auront k tenir ceste yoye. Premierement, 
il ne ^ut point qu'il8 se desirent, ^) ou esperent, ou 
imaginent autre moyen de prosperer, que de la bene- 
diction de Dieu: et pourtant se doiyent seurement 



1) et ne se pourroit .... horreur, addition de 1559. 

2) 1541 ss.: il laisse \k et neglige. 

3) et s'en exempte, mangue aans les edd. antdrieures 
a 1560. 

4) 1541 p. 796; 1545 p. 1002; 1551 ss. Ch. XXL §. 12. 

5) 1541 ss.: Traictons maintenant de Tautre partie de 
1'abnegation de nous mesmes. 

6) de Pautre partie, le kUin dit; praecipuam partem. 

7) 1541 8s.: fes dompter, ee qui est plus exact; le latin 
dit: domandos et subiugandos corcus nostri affectus. 

8) tout. le latin a: ad eas omnes ineptias. 

9) 1561 ss.: qu'ils desirent. 
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appuver et reposer Bur icelle. Car ia soit >) qu'il 
soit oien adyis que la chair soit «ufiBsante de Boy- 
meBme k paryenir k son intention, «quand elle aa- 
pire ^ honneur et richeBseB par Bon industrie, ou 
quand elle y met ses effortB, ou quand elle CBt aid^e 
par la faveur des hommes: toutesfoiB il CBt certain 
que toutoB ces choses ne Bont rien, et que nous ne 
pourronB iamajs nullement^) profiter ne par noBtre 
engin, ne par nostre labeur, Binon d'autant que le 
Seigneur fera profiter Tim et Pautre. Au contraire, 
la Beule benediction trouvera yoye au milieu de touB 
empcBchemenB, pour nous donner bonne isBue en 
'toutes choBes. Dayantage, quand aiuBi seroit que 
nous pourrions sans icelle acquerir quelque honneur 
ou opulence (comme nous yoyons tous les iours les 
meschans yenir k grandes richesses et gros estas): 
neantmoins puis que \k oii est la malediction de 
Dieu, on ne sauroit ayoir une seule goutte de feli- 
cit^, nous n'obtiendrons rien qui ne nous toume & 
mal-heur, sinon que sa beneaiction soit sur nous. 
Or ce seroit une grande rage^ d'appeter ce qui ne 
nouB peut faire que ^) miserables. 

9. ♦) Pourtant si nous croyons que tout moyen 
de proBi>erer gist cn la seule benediction de Dieu, 
et que sans icelle toute misere et calamit^ nous at- 
tendy noBtre office est de n^aspirer & richesBes et 
honneurs ayec trop grande cupidit^, en fiance de 
nostre engin, ou diligencey ou fayeur des hommes, 
ou de fortune:^) mais de regarder tousiourB enDieu, 
afin que par sa conduite nous soyons menez k telle 
condition que bon luy Bemblera. Deld.il adyien- 
dra ^) que nous ne nouB efforeerons point d'attiror 
rioheBseB & nous, de yoller les honneurs par droit 
ou par tort, par yiolence ou cautele, et autres moyens 
obliques: mais Beulement chercherons les biens qui 
ne nouB destoumeront point d'innocence. Gar qui 
est-ce qui esperera que la benediction de Dieu juy 
doyye aider en commettant fraudeB et rapines, et 
autres meschancetez? Gar oomme elle n^assiste 
point sinon k ceux qui sont droits en leurs pens^ee, 
et en leurs oeuyres: ainsi rhomme qui la desire, 
doit estre par cela retir^ de toute iniquit^ et mau- 
yaise cogitation. Dayantage aussi elle sera comme 
une bride pour nous restreindre, k ce que nous ne 
bruBlionB point d'une cupidit6 desordonn^e de nous 
enrichir, et que nous ne taschions point ambitieuse- 
ment k nous esleyer. Gar quelle impudence seroit- 



1) ia soit, manmi€ dans TanciemU redactum, Le JaHn 
dit: nani ntcunque sibi pulchre sufficere videatur caro. 

2) iamais nullement, manque dans VarigindL 

3) Le latin aioute: magis. 

4) 1541 p. 797; 1545 p, 1003: 1561 m. Ch, XXI. §. 13. 

5) ou de fortune, le latin ait: vel inani fortimae ima- 
ginatlone. 

6) Le latin -qjoute: primum. 



oe, de penBor que Dieu nous doit aider k obtenir 
les choBOB que nous desirons contre sa paroUe?' la 
n'adyienne qu'il ayanee ') par Taide de sa ben^ 
diction, ce qu'il maudit de sa bouche. Finalement, 
quand les chosee n'adyiendront point eelon nostre 
espoir et souhait: par ceste consideration nous serona 
retenuB, afin de ne nous desborder en impatienoe, 
et detester nostre condition. ^) Gar nous cc^oie- 
trons que cela seroit murmurer k rencontre de Dieu: 
par la yolpnt^ duquel, et poyret^ et richeBses^ et 
contemnement et honneurs Bont dispenseK. En 
Bomme, quiconque se reposera en la b^ediction de 
Dieu (comme il a est^ dit) n^aspirera point par m^u- 
yais moyens et obliques , h nulle des chosee ^) que 
les hommes appetent d'une bupidit^ enrag^e: yeu 
qu'il cognoistra que ce moyen ne luy profiteroit de 
rien. Et s'il luy adyient quelque proBperit6, ne 1'im- 
putera point ou k sa diligence, ou k industrie, ou k 
fortune: mais recognoistra que cela est de Dieu. 
D'autrepart, s^il ne se peut gueres adyancer, cepen- 
dant que les autres s^eBieyent 4 souhait, yoire meeme 
qu'il aiUe en arriere: si ne laiBsera-il point de por- 
ter pluB i>atiemment et moder^ment^) sa poyret6y 
que ne feroit un homme infidele ses richeBses moyen- 
nes,^) lesquelles ne seroyent point si grandes qa'il 
desireroit. Gar il aura un soulagement oti il pourra 
mieux acquiescer qu'en toutes les richesses du monde, 
quand il les auroit asBembl^ en un monceau: c^est 
qu'il reputera toutes choees estre ordonn^es de Dieo, 
comme il est ezpedient pour son si^ut Noua ^) 
yoyouB que Dayid a est^ ainsi affectionn^, lequel en 
suyyant Dieu, et se laisBant gouyemer ii luy, pro- 
teste qu'il est semblable h un enflEint, n'a gu^?es 
seyr^, et qu'il ne chemine point en choBes hautes 
et par dessus sa nature (Ps. 131, 1. 2). 

10. '') Gombien qu'il ne £Bdlle pas que les fi- 
deles gardent seulement en oest endroit une teUe 
patience et moderadon". maiB ils^la doyyent anfifii 
estendre h tous les eyenemens^) ausquela la yie pre- 
sente est subiette. Parquoy nul n'a deuement re- 
noncd k s^-mesme, sinon quand il B'est tellement 
resign^ & Dieu, qu'il soufire yolontairement toute sa 
yie estre gouyem^e au plaisir d*iceluy. Celuy qui 
aura une telle affection, quelque chose qu^il adyienne, 
iamais ne se reputera malheureux, et ne se plein- 
dra point do sa condition, comme pour taxer Dieu 



1) 1541 88.: qu'il promeuve par la gracc de aa beBedktion. 

2) et detester nostre condition , le latin porte: (cohibebi- 
mur a) qualiscungue nostrae conditionis detestatione. 

3) 1541. 1545. 1551: en nuUes des choseB. 

4) 1541 et 1545: modereement 

5) 1541 et 1545: richesses mediocres. 

6) La fin du §. a ete ajauiee par la redaction de 1559. 

7) 1541 p. 798; 1545 p. 1004; 1551 88. Ch. XXL §. 14. 

8) 1541: k toutes les fortunee. 
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pour entrer k la.gloire oeleste^ auBsi que par di- 
YorBOS tribulations nous j parvenions (Aot. 14, 22). 
Oar sainot Paul nous enseigne que quand nous sen- 
tons en nous uno participation de ses afflictions, 
nous apprehendons pareilloment la puissance de sa 
resurrection, et quand nous sommes faits participans 
de sa mort, c^est une preparation pour yenir &'son 
etemitd glorieuse ') (Phil. 3, 10). Combien a d'ef- 
ficace cela, pour adoueir toute amertume qui pour- 
roit, estre en la croix? c'e8t que d'autant plus que 
nous sommos affligez et endurons de miseres, d'au- 
tant est plus certainement conferm^e nostre societ^ 
avec Christ. Avec lequel quand nous avons telle 
communication, ^) les adyersitez non seulement nous 
sont bcnites, mais aussi nous sont comme aides, 
pour advancer grandement nostre salut. 

2. ') Davantage, le Seigneur lesus n'a eu nul 
mestier de porter la croix et endurer tribulationB, 
sinon que pour testifier et approuTer son obeissance 
envers Dieu son Pere: mais il nous est necessaire 
pour plusicurs raisons, d^estre perpetuellement af- 
fligez en ceste vie. Premierement, selon que nous 
sommes trop cndins de nature k nous exalter, et 
nous *) attribuer toutes choses: si nostre imbecillit^ 
ne nous est demonstr6e h Yceil, nous estimons in- 
continent de nostre vertu outre mesure, et ne dou- 
tons point de la faire ii\vincible contre toutes diffl- 
cultez qui pourroyent advenir. De 1& vient qae 
nous nous eslevons en une vaine et folle oonfiance 
de la chair, laquelle puis apres nous incite & nous 
enorgueillir ^) contre Dieu: comme si nostre propre 
&cult6 nous suffisoit sans sa grace. H ne peut 
mieux rabbatre ceste outrecuidance, qu'en nous 
monstrant par experience combi6n il y a en nous 
non seulement d'imbecillit^, mais aussi de fragilit^. 
Pourtant il nous afflige, ou par ignominie, ou par 
povret^y ou maladie, ou perte de parens, ou autres 
calamitez: ausquelles tant qu'en nous est^ nous suo- 
combons incondnent, pource que nous n'avons point 
la vertu de les soustenir. ^) Lors estans humiliez 
nous apprenons d'implorer sa vertu, laquelle seule 
nous fait consister et tenir fermes sous la pesanteur 
de tels &rdeaux. Mesmes les plus saancts, combien 
qu'ils cognoissent leur fermet^ estre fond^e en la 
grace de Dieu, et non en leur propre vertu, toutes- 
fois encore se tiennent-ils trop asseurez '^) de leur 



1) Le texU latin dit: ad gloriosae resniTectioms con- 
Bortiuin. 

2) 1541 et 1545: Auqoel qoand nouB communiquons. 

3) 1541 p. 801; 1545 p. 1006«.; 1561 m. Ck. XXI. §. 16. 

4) nous, le latin dit: cami nostrae. 

5) Le UUin c^oute: contumadtcr. 

6) pource que .... soustenir, additian du traducteur, 

7) 1541 et 1545: toutesfois encores conceoivent-iLE trop 
grande securit^ de ete. 



force et constanoe: sinon que le Sdigneur les amor 
nast en plus certaine cognoissance d'eux mesmes, 
les esprouvans par croix. David Aiesme ^) a est^ 
surprins d'une telle presomption, pour estre^) ren- 
du comme insens6, comme il le confosse: Tay dit 
en mon repos, le ne seray iamais esbranl6 (Ps. 
30, 7). O Dieu, tu avois establj force en ma mon- 
tagne par ton bon plaisir: tu as cach6 ta &ce, et 
i'ay est6 estonn^ (Ps. 30, 8). H confesse que la 
prosperit^ a hebet6 et abruty tous ses sens: telle- 
ment que ne se souciant de la graoe de Dieu, de 
laquelle il devoit dependre, il s'est voulu i^uyer 
sur soy mesine, et a bien os6 se promettre un estat 
permanent. Si oela est advenu & un si grand Pro- 
phete, qui sera celuy de nous qui ne craindra, pour 
estre sur ses gardes? Et pourtant ce qu'ils se flat- 
toyent concevans quelque opinion de grande fermet^ 
et constance, cependant que toutes choses estoyent 
paisibles: apres avoir est6 agitez de tribulation, ils 
cogndissoyent^J que c'estoit hypocrisie. Voila donc 
la maniere comment il &ut que les fideles soyent 
advertis de leurs maladies: afin de profiter en hu- 
milit^, et se despouiller de toute perverse confianoe 
de la chair, pour se renger du tout ^ la graoe de 
Dieu. Or apres s'y estre rengez, ils sentent que 
sa vertu leur *) est presente, en laquelle ils ont aa- 
sez de forteresse. 

3. ^) Cest ce que sainct Paul signifie, disant 
que de tribulation s'engendre patience: et de pa- 
tience, probation (Homu 5, 3. 4). Gar ce que le 
Seigneur a promis & ses fidelee, de leur assister en. 
tribulations, ils sentent cela estre vray, quand ils 
consistent en patience, estans soustenus de sa main: 
ce qu'ils ne pouvoyent fiiire ^) de leurs forces. Fa- 
tience donc est une espreuve aux saincts, que Dieu 
donne vrayement le secours qu'il a promis, qoand 
il est mestier. ^) Par cela aussi leur esperance est 
conferm^e: pource que ce seroit trop grande ingra- 
titude, de n'attendre point pour radvenir^) la ve- 
rit6 de Dieu, laquelle ia ils ont esprouvde eatre 
ferme et immuable. Nous voyons desia combien 
de profits proviennent ^) de la croix, comme d'un fil 
perpetuel. ^^) Car icelle renversant la Bftusse opi- 



1) David mesme .... pour estre sur ses gardes, «'a 
et^ d^oute gue lors de la demihre ridaetion. 

2) pour estre . . . . le confesse, ne se trcme pas dans 
le lofMi. 

3) 1541 8S.: ilz congnoissent. Le latin dit d^aOkwra: disconL 

4) leur, manque dane lea edd, anterieuree d 1560. 

5) 1541 p. 802; 1545 p. 1007; 1551 M. C^ XXI. §. 17. 

6) Le Uain ajoute: nequaquam. 

7) 1541 98.: en est mestier. 

8) 1541 et 1545: pour le fiitur. 

9) 1541 88,: combien de proffit provient. 

10) comme d'un fil perpetuel, U latm ddtphueiairetmemi: 
uno contextu. 
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eatretienne en quelque discipline, de peur que ne 
nouB desbordions en telle petulsmce. Pour oeste 
oause, afin que nous ne devenions fiers par trop 
grande abondanoe de biens, afin que les Jionneurs 
ne nous enorgueillissent, afin que les omemens qne 
jLOUQ avons selon le^ corps ou selon Fame, n'eng^n- 
drent quelque fierte ou desbordement ^) en nous, le 
Seigneur vient au devant, et y met ordre, refre- 
nant et domtant par le remede de la croix 1'inso- 
lence^) de nostre chair. Et ce en diverses sortes, 
comme il cognoist estre oxpedient et saiutaire d» 
chacun. Car nous ne sommes point si malades les 
uns que les autres, ne d'une mesme maladie: et 
pourtant il n'est ia mestier que .la cure soit pareille 
en tous. 0'est la raison pourquoy il exeroe les uns 
en une espece de cipoix, les autres en Tautre. Neant- 
moins combien qu'en voulant pourvoir b. la sant6 
de tous, il^) use de plus douce medecine envers 
les ims, de plus aspre et rigoureuse envers les au- 
tres: si est-ce qu'i] n'en laisse pas un exempt, d^au- 
tant qu'il cognoit tout le monde estre malade. 

6. ♦) Davantage, il est mestier que nostre bon 
Pere non seulement previonne nostre infirmit^ pour 
Fadvepir:^) mais il est aussi expedient souvente»- 
fois qu'il oorrige noz &utes pass^es, pour nous re- 
tenir en obeissance") vers soy. Pourtant, inconti- 
nent qu'il nous vient quelque afiBiction, nous devons 
avoir souvenance de nostre vie pass6e. En oe £Ed- 
sant nous trouverons sans doute, que nous avons 
eommis quelque &ute digne d'un tel chastiment; 
combien qu'& la verit6, il ne nous fidloit prendre 
de la recognoissance de nostre pech^ la principale 
matiere.pour nous exhorter k patience: car rEsori- 
ture nous baille en main une bien meilleure consi- 
deration, en disant que^) ie Seigneur nous corrige 
par adversitez, afin de ne nous point condamner 
avec ce monde (1 Oor. 11, 32). Nous avons donc 
k recognoistro la clemence et benignit^ de nostre 
Pere au milieu de la plus grande amertume qui 
Boit au^ tribulations: reu qu'en cela mesme il ne 
cesse d'avancer nostre salut; car il nous afflige non 
pas pour nous perdre ou ruiner, mais^) pour nous 
delivrer de la condamnation de ce monde. Oeste 
I>ens^ nous menera k ce que 1'Escriture nous en- 
seigne ailleurs, disant, Mon en&nt, ne reiette point 
la correction du Seigneur, et ne te £asche point 



1) 1541 88.: qaelqae insolence en nous; (ne . . . . iaso- 
lescamufl). 

2) 1541 88.: la folie: camiB nostrae ferociam. 
S) a, le kUin: coelestis medicus. 

4) 1541 p. 804; 1545 p. 1010; 1551 88. Ch. XXI. §. 20. 

5) pour radvenir, man^ue dan8 U latm. 

6) Le latin ajowte: legitima. 

7) 1541: que si, ee qui ne peut itre qu*une faute d^im- 
pre89ian. 

8) Le latin ajaute: potius. 



quand il fargue: car Dieu oorrige ceux qu'il aime, 
et les entretimt*) conmie ses en£uis (Prov. 3, 11. 
12). Quand nous ovons dire que ses oorrections 
sont verges patemelies, n'e8t-ce pas nostre offioe 
de nous rendre enfans dociles, plustost qu'en resis^ 
tant ensuyvre les gens dese^rez, qui sont endur» 
cis en leurs malefices? Le Seigneur nous perdroit 
B'il ne nous retiroit k soy par corrections, quand 
nous avons fiailly. Et comme dit 1'Apostre,^) Nous 
sommes bastardd, et non pas en£Eins legitime&, s'il 
ne nous tient en discipline (Hebr. 12, 8). Nous 
sommes donc par trop pervers si nous ne le poa- 
vons endurer,^) quand U nous declaire sa benevo» 
lence et le soin qu'il a de nostre salut L^Escriture 
note ceeto difference entre les incredules et les fide- 
les: que les premiers &.la maniere^) des serfe an- 
oiens qui estoyont de nature perverse, ne font 
qu'empirer et s'endurcir au fouet: les seconds pro- 
fitent k repentance et amendement comme en£Bui8 
bien naiz : elisons maintenant desquels nous aymons 
mieux estre. Mais pource qu'il a est6 trait6 autre* 
part de cest' argument, il nous suffira d'en avoir 
ioy touch^ en bre£*) 

7. 0) Mais la souveraine ^) consolation est, quand 
nous endurons persecution pour iustice. Oar il nous 
doit lors pouvenir quel honneur nous £Edt le Seig- 
neur en nous donnant les enseignes de sa genda^ 
merie. rappeUe PeiiBecution pour itistice, non seu- 
lement quand nous souffrons pour defendre TEvan- 
gile, mais aussi pour nudntenir toute cause eqni- 
toble. Boit donc que^) pour defendre la verit6 de 
Dieu oontre les mensonges de Satan, ou bien ponr 
soustenir les innocens contre les meschans, et em- 
pescher qu'on ne leur face tort et iniure^ il noos 
faille encourir haine et indignation du moade, dont 
nous venions en danger de noetre honneur, on de 
nos biens,^) eu de nostre vie, qu'il ne nous fiMe 
point de mal ^^) de nous employer iusques ]k jxmr — 
Dieu, et que nous ne nous reputions malheureux, ' ^)m 
quand de sa bouche il nous prononce estre bieiK. 
heureux (Matth. 5, 10). D est bien vray que po-^ 
vret^, si elle est estim6e en soj-mesme, est misere^ 
semblablement exil, mespiis, ignominie, prison: fina*-* 
lement la mort est une extreme calamitd: *^) 



1) entretient, le latin: amplectitar. 

2) Le texte IcUin parte: ut recte ille dicat 

3) 1541 88.: si nous ne poYons endorer le Seigneor. 

4) k la maniere .... perrerse , au Ueu de €ela le h- 
tin dit: velnt inveteratae recoctaeqne neqoitiae maodpia. 

5) V. Liv. m. Ch. 4, 32. 

6) 1541 p. 805- 1545 p. 1010«.; 1551««. Ch. XXI. §.21. 

7) Bouveraine, te latin dit: singularis (consolatio). 

8) 1541 88.: soit que. 9) 1541: ou de nos fortones. 

10) 1541 88.: point mal. 

11) Lelatina^oute: in iis . . . . in qmbasipse sno ore e(e. 

12) est une extreme calamit^, vaiei ie lotm qwi dU: morft 
ipsa extremum omniam calamitatum* 
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si haute sagesse? Oest qu'ils pnt depeint ■) un si- 
mulachre de patience, ^) lequel n'a iamais est^ trouvd 
entre les hommes, et n'j peut estre du tout: et 
mesmes en voulant avoir une patience trop exquise, 
ils ont ost^ l'usage d'icelle entre les hommes. H 
7 en a aussi maintenant entre les Ghrestiens de 
semblables:^) lesquels pensent* que ce soit yice, non 
seulement de gemir et plourer, mais aussi de se 
contrister et estre en solicitude. Ces opinioas sau- 
yages^) procedent quasi de^gens oisifs: lesquels s'ex- 
ercans^) plustost h speculer qu'& mettre la main 
k 1'oBuyre, ne peuvent engendrer autre chose que 
telles &nta6ies. De nostre part nous n'ayons que 
£Eure de ceste si dure^ et rigoureuse philosophie, la- 
quelle nostre Seigneur lesus^) a condamn^ non 
seulement de paroUes, mais aussi par son exemple. 
Gar il a g^my et pleur6, tant pour sa propre dou- 
leur, qu'en ajant piti6 des autres: et n'a pas au- 
trcment apprins & ses disciples de faire. Le monde, 
dit-il, s'esiouira, et yous serez en tristesse: ^) il rira, 
et yous pleurerez (lean 16, 20). Et afin qu'on ne 
toumast cela k yice, il prononce^) ceux qui pleu- 
rent estre bien-heureux (Matth. 5, 4). Ge qui n'est 
point de meryeille. Gar si on reprouye toutes lar- 
mes, que iugerons-nous du Seigneur lesus, du corps 
duquel sont distill6es gouttes de sang *) (Luc 22, 
44)? Si on taxe d'incredulit6 tout espoVantement: 
qu'e8timerons-nous de rhorreur dont il fut si mer- 
yeilleusement estonn^? Si toute tristesse nous des- 
plait: ■<>) conunent approuyerons-nous ce qu'il con- 
feese, son ame estre triste iusques & la mort (Matth. 
26, 38)? 

10. **) Pay youlu dire ces choses pour retirer 
tous bons coeurs do desespoir, afin qu'ils ne renon- 
cent point k Testude de patienoe, combien qu'ils ne 
soyent du tout h deliyre d'affection naturelle de 
douleur. Or il conyi^nt que ceux qui font de pa- 
tience stupidit^, et d'un homme fort et constant un 
tronc de bois, perdent courage et se deeesperent, 
quand ils se youdront addonner k patience. '^) 



1) 1541 $8,: despaind. 

2) de patience. U UUm porUi: gapientiae. 

3) de Bemblables, U texte latin dit: nonc qnoque sunt 
inter Chmtianos novi Stoici 

4) Ces opinions Bauvages, le iexte laiin dit: haec quidem 
paradoxa. 

5) 1541: lesqnelz s'exercent. 

6) nostre Seigneur lesus, le latin: Magister ac Dominus 
noster. 

7) 1562 8.: destresse. 

8) Le latin ajoute iei: proposito edicto. 

9) gouttes de sang, le latin porte: sanguineae lacrymae. 

10) Si toute tristesse nous desplait, ne $e trouve paa dan» 
Ua edd, anterieuren d 1&60. 

11) 1541 p. 808; 1546 o. 1013; 1551 8$. CK XXL %. 24. 

12) Le traducteur amplifie un peu U texte latin^ oft ettte 
jfhraee eet phu eondee. 



L'Escriture au oontraire loue les sainotB de tole- 
rance, quand ils sont tellement affligez de la du- 
ret^ de leurs maux, qu'ils n'en sont pas rompus 
pour defidllir: quand ils sont tellement points d'a- 
mertume, qu'ils ont une ioye spirituelle ayec: ^) quand 
ils sont tellement pressez d'angois8e, qu'ils ne lais- 
sent point de respirer, se resiouissaus en la conso- 
lation de Dieu. Cependant ceste repugnance se 
demene en leurs coeurs: c'est que le sens de na- 
ture fiiit et a en horreur tout ce qui luj est con- 
traire: d'autrepart, raffection de piet6 les tire en 
obeissance de la yolont^ de Dieu, x>^ ^o milieu^) 
de ces difficultez. Laquelle repugnance lesns Christ 
a exprim^ parlant ainsi k sainct Pierre, Quand tu 
estois ieune, tu te ceignois k ton plaisir,') et cho- 
minois otl bon te sembloit: quand tu seras yieil, 
un autre te ceindra, et te menera oti tu ne youdras 
point (lean 21, 18). H n'est pas certes yray-sem- 
blable que sainct j?ierre ajant & glorifier Dieu par 
la mort, ait est^ train^ k ce fiaire par oontreinte et 
maugr6 qu'il eneust: autrement son martyre n'auroit 
pas grand'Iouange. Neantmoins combien qu'il ob- 
temperast k roraonnanc^ de Dieu d'un courage franc 
et allaigre, pource qu'il n'ayoit point despouill^ son 
humanit^, il estoit distrait en double yoIont6. Car 
quand il reputoit la mort crueUe qu'il deyoit souf- 
firir, estant estonn^ de 1'horreur d'icellei, il en fust 
yolontiers eschapp^. D'autrepart, quand il conside- 
roit qu'il j estoit appell6 par le oommandement 
de Dieu, il B'7 presentoit yolontiers, et mesme 
ioyeusement, mettant toute crainte sous le pied. 
Pourtant si nous youlons eetre disciples de Christ, 
il nous &ut mettre peine que nos coeurs soyent rem- 
plis d'une telle reyerence et obeissanoe de Dieu, la- 
quelle poisse domter et subiuguer toutes affections 
contrairos & son phdsir. ^) De I& il adyiendra qu'en 

Juelque tribulation que nous soyons, en la plus grande 
estresse de coeur qu'il sera possible d'ayoir, nous 
ne laisserons point de retenir constammontpatience: 
car les ^yersitez auront tousiours leur aigreur, 
laquelle nous mordra. Pour laquelle cause, estans 
affligez de maladie nous gemirons, et nous plein- 
drons, et desirerons sant6: estans pressez d'indi- 
genoe, nous sentirons quelques aignillons de per» 
plexit^ et solicitude. Pareillement rignominie, con- 
temnement, et toutes autres iniures nous nayreront 
le coeur. Quand il y aura quelcun de nos parens 
mort, nous rendrons k nature les larmes qui luy 
sont deues. Mais nous reyiendrons tousiours k oesto 
conclusion: Neantmoins Dieu Ta youlu, suyyons 



1) qa'il8 ont une ioie Bpirituelle ayec, U Uttin dit: ot si- 
mul perfundantur spirituali gaudio. 

2) 1541: meiUeu. 

3) k ton plaisir, n'e8t foe dane U kUin, 

4) k son plaisir, U latin dit: eius ordinationL 
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donc Ba volont^. Mesme il faut que ceste cogita- 
tion interyienne parmj les ponctions de douleur, et 
Jarmes et gemissemens, afin de reduire nostre cceur 
& porter ioyeusement les choses desquelles il est 
ainsi contrist^. 

11. *) Pource que nous avons prins la princi- 

pale raison de bien tolerer la croix, de la conside- 

jration de la volont^ de Dieu: il faut brievement 

definir^) quelle difference il y a entre la patience 

C/hrestienne et philosopbique. II y a eu bien peu 

^e Philosophes qui soyent montez si haut, que d'en- 

^ndre les hommes estre exercitez de la main de 

XHeu par afliictions, et pourtant, qu'en cest endroit 

Ji nous faut obtemperer & sa volont^. Mais encores 

cseux qui sont venus iusques Ik, n'amenent point 

^'autre raison, sinon pource qu'il est necessaire. Or 

^n^est cela dire ') autre chose, sinon qu'il faut ceder 

A Dieu, pource qu'en vain on s'efforceroit d'y re- 

^ister? Car si nous obeissons k Dieu seulement 

j^>ource qu'il est necossaire, quand nous pourrons 

:^iiir, nous cesserons de luy obeir. Mais rEscriture 

-^eut bien que nous considerions autre chose^) en 

3-^ volout^ de Dieu: assavoir premierement sa ius- 

-^ce et equit^, puis apres le soin qu'il a de nostre 

^alut Pourtant les exhortations Ohrestiennes ''') sont 

^^iJes: Soit que povret^, ou bannissement, ou prison, 

^>ii contumelie, ou maladie, ou perte de parens, ou 

£M2tre adversit^ nous tourmente, nous avons k pen- 

£^r que rien de ces choses n'advient siuon par le 

^onloir et providence du Seigneur: davantage, qu'i- 

o^Jiay ne fait rien sinon d'une iustice bien ordon- 

D^e^ Car quoy? les pechez que nous commottons 

ioux-nellement, ne meritent-ils pas d'estre chastiez 

plu^ asprement cent mille fois et de plus grande 

s^v«rit6, que n'est celle dont il use?**) N'est-ce 

P^« bien raison que nostre chair soit domt6e, ot 

oonaine accoustum^e au ioug, k ce qu'elle ne s'es- 

&^:**o point en intemperance selon que sa nature 

^^^■"'t;^? La iustice et verit6 de Dieu ne sont-elles 

P^J^ bien dignes que nous endurions pour elles? Si 

* eq^t^ de Dieu apparoist evidemment en toutes 

^OK afiaictions, nous ne pouvons sans iniquit^ mur- 

™J^]^i^r ne rebeller. Nous n'oyons pas icy^) ceste 

"^iiie chanson des Philosophes, qu'il se faille sub- 

^©t^tre d'autant qu'il est necessaire: mais une re- 

^^Xistrance vive et pleine d'efficace, qu'il fiaut ob- 



1541 p. 809: 1545 p. 1014; 1551 8S. Ch. XXL §. 25. 
1541 M.; diffinir. 
1561: k dire. 

autre chose, le laUn a: longe aUnd. 
Le laUn Moute: ad patientiam. 
Le texle laHn porte: Annon innumera ac quotidiana 
delicta promerentur severius ac ^vioribus ferulis c!is- 
quam quae nobis ab eius clementia infliguntur.* 
1541: ainsi. 

Cohmiapera, Vol IV. 



temperer, pource qu'il n'est licite de resister, qu'il 
faut prendre patience, pource qu'impatience est con- 
tumace contre la iustice de Dieu. Or pource qu'il 
n'y a rien qui nous soit droitement amiable, sinon 
ce que nous cognoissons nous estre bon et salutaire^ 
le Pere de misericorde nous console aussi bien en 
cest endroit, affermant qu'en ce qu'il nous affiige 
par croix, il pourvoit & nostre salut Que si ') les 
tribulations nous sont salutaires, pourquoy ne les 
recevrons-nous*) d'un cceur paisible et non ingrat? 
Parquoy en les endurant patiemment nous ne suc- 
combons point k la necessit^, mais acquiesQons & 
nostre bien. Ces considerations, ®) dy-ie, feront qu'au- 
tant que nostre coeur est enserr^ en la oroix par 
Taigreur naturelle d'icelle, d'autantilsera^) dilat6de 
ioye spirituelle. De l^ aussi s'ensujrvra action de 
graces, laquelle ne peut estre sans loye. Or si la 
louange du Seigneur et action dc graces, ne peut 
sortir que d'un ccBur ioyeux et allaigre, et neant- 
moins ne doit estre empesch^e par rien du monde, 
de 1& il appert combien il est necessaire que Ta- 
mertume qui est en la croix soit temper6e de ioye 
spirituelle. 



CHAPrrBEIX.*) 

De la meditation de la vie h venir. 

1.^) Outreplus, de quelque genre de tribula- 
tion que nous soyons affligez, il nous &ut tousiours 
regarder ceste fin, de nous accoustumer au con- 
temnement de la vie presente, afin d'estre par cela^ 
incitez k mediter la vie future. Car pource que 
le Seigneur cognoit tresbien comme nous sommes 
endins en une amour^) aveugle, et mesme brutale 
de ce monde: il uso d'un moyen*) fort propre pour 
nous en retirer, et resveiller nostre paresse, afin 
que nostre cceur ne s'attache point trop en une 
telle folle amour. H n'y a personne de nous qui 
ne veuille estre veu aspirer tout le cours de sa vie 
& rimmortalit6 celeste, et s'efforcer d'y parvenir. 
Car nous avons honte de n'estre en rien plus ex- 
cellens que les bestes brutes, desquelles la condition 
ne seroit de rien moindre d» la nostre, s'il ne nous 



1) 1541 88.: Or si. 

2) 1541 88.: receyrions-Dous. 

3) Ibid.: Ces cogitations. 

4) 1562: sera-il. 

5) Ce Chapitre conUent encore la coniinualion du TraiU 
de la vie Chrestiewne qui dane Vancienne redacHon terminait 
Vouvrage. _ 

6) 1541 p. 810; 1545 p. 1015; 1551 88. Ch. XXI. §. 26. 

7) 1541 88.: ^ fin par cela d'e8tre. 

8) 1541 88.: un amour. 

9) Ibid.: d'une raison. 
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restoit quelque espoir d'etemit6 apres la mort Mais 
ed on examine les conseiLs, deliberations, entreprin- 
Bes*) et oeuvres d'im chaoun, on n'y verra^) rien 
que terre. Or ceste etupidit^ vient de ce que noB- 
tre entendement e&t comme esbiouj de la yaine 
clairt^ qu'ont les richesses, honneurs et puissances, 
en apparence exterieure,, et ainsi ne peut regarder 

Slus loin. Pareillement nostre coeur estant occup6 
'avarice, d*ambition, et d^autres mauvaises concu- 
piscences, est icy attach6 tellement qu'il ne peut 
regarder en haut •) Finalement toute Tame estant 
envelopp^e, et comme empestr^e en dehces char- 
nelles, cherche sa felicit^ en terre. Le Seigneur 
donc pour obvier & ce mal enseigne ses serviteurs 
de la vanit6 de la vie presente, les exer^ant*) as- 
siduellement en diverses miseres. Afin donc qu^ils 
ne se promettent en la vie presente paix et repos, *) 
il permet qu'elle soit souvent inquiet6e et molest6e 
par guerres, tumultes, brigandages, ®) ou autres in- 
iures. Afin qu'ils n'aspirent point d'ime trop grande 
cupidit^ aux richesses caduques, ou acquiescent en 
celies qu'ils possedent, il les redige en indigence, 
maintenant^) par sterilit^ de terre, maintenant par 
'feu, maintenant par autre fa^on: ou bien®) il les 
contient en mediocrit^. Afin qu'ils ne prennent 
point trop de plaisir cn mariage, ou il leur donne 
des femmes rudes et de mauvaise teste, qui les tor- 
mentent: ou il leur donne de mauvais enfims, pour 
les humilier: ou il les afiflige en leur ostant femmes 
et enfans. 8'il les traite doucement en toutes ces 
choses: toutesfois afin qu'ils ne s'enorgueillissent 
point en vaine gloire, ou s^eslevent en confiance 
desordonn^e, il les advertist par maladies et dan- 
giers, et quasi leur met devant les yeux combien 
sont fragile^ et de nulle dur^e tous les biens qui 
Bont suiets k mortaUt^. Pourtant nous profitons 
lors tres-bien en la discijpline de la croix, quanJ 
nous apprenons que la vie presente, si elle est es- 
tim^e en soy, est pleine d'inquietu(ie, de troubles, 
et du tout miserable, et n'ost bien-heureuse en nul 
endroit: que tous les biens d'icelle qu'on a en es- 
time sont transitoires et incertains, frivoles et mes- 
lez avec miseres iilfinies: et ainsi de cela nous con- 
oluons qu'il ne faut icy rien chercher ou esperer 
que bataille: quand U est question de nostre cou- 
ronne, qu'il faut eslever les yeux au ciel: Car c'est 



1) entreprinses, man^ dan$ le latin, 

2) 1541: voirra. 

3) qu'il ne peot regarder en haut, le latin a simplement: 
ne altius assurgat. 

4) 1541 88,: exercitant. 

5) paix et repos, fe lo^tii a: altam et securam pacem. 

6) 1541 88,: brigaDderies. 

7) Le latin aj<mte: nunc exsilio. 

8) oubien, le laHn dit: aut certe. 



chose certaine, que iamais nostre ccBur ne se dreBse 
d* bon escient k desirer et mediter la vie future, 
sans estre premierement touch^ d'un contemnement 
de la vie terrienne. 

2. *) H n'y a nul moyen entre ces deux ex- 
tremitez: c'e8t qu'il faut que la terre nous soit en 
mespris, ou qu'elle nous tienne attachez en une 
amour intemper6e de soy. Parquoy si nous avons 
quelque soin d'immortalit6,^) il nous faut diligem- 
ment efibroor & cela, que nous nous depestrionB de. 
ces mauvais liens. Or pource que la vie presente 
a tousiours force delices pour nous attraire, et a 
grande apparence d'amenit^, de grace et de douceur 
pour nous amieller, il nous est bien mestier d'e8tre 
retirez d'heure en heure, d» ce que nous ne soyons 
point abusez, et comme ensorcellez de telles flatte- 
ries. Car qu'est-ce qu'il adviendroit, ie vous prie, 
si nous iouissions ioy d'une felicit6 perpetuelle, ven 
qu'estans piquez assiduellement de tant d^esperons, ^) 
ne nous pouvons assez resveiller pour reputer nos- 
tre misere? Non seulement les gens savans cog- 
noissent que la vie humaine est semblable k ombre 
ou fum6e: mais c'est aussi un proverbe conunun 
entre le populaire. Et pource qu'on voyoit que 
c'estoit une chose fort utile k cognoistre, on Ta 
celebr^e par plusieurs belles sentences: et neant- 
moins il n'y a chose au monde que nous conside- 
rions plus negligenmient, ou dont il nous souvienne 
moins.*) Car nous faisons toutes noz entreprinBes 
comme constituans nostre inunortalit^ en terre. Si 
on ensevelist un mort, ou si nous sommes en un 
cymetiere*) entre los sepulchres: pource que lors ^ 
nous avons une image de mort devant les yeux, ie^ 
confesse que lors nous philosophons tres-bien de li^^ 
fragilit^ de ceste vie. Combien encore que cela n%^;. 
nous advienne pas tQusiours: car aucune fois cc^^ 
choses ne nous esmeuvent gueres. ^) Mais quand 
advient, c'e8t une philosophie transitoire, laquel^^^ 
s'esvanouist si tost que nous avons toum6 le d(^^. 
tellement qu'il n'en reste nulle memoire: bref^) ^Mie 
s'escoule tout ainsi comme un cry de peuple en ^«iq 
theatre. ^) Car ayant oubli^ non seulement la moxl^ 
mais aussi nostre condition mortelle,^) comme si 
iamais nous n'en eussions ouy parler, nous retoia- 



1) 1541 p. 811: 154;5 p. 1016«.; 1551««. Ch. XXI, §.»»_ 

2) d^immortalite, le latin dit: aetemitatis. 

3) Le latin ajoute: malorum. 

4) 1541 88,: le moins. 

5) 1541: cemetiere. 

6) aucune fois ces choses ne nous esmeuvent 
void le latin: plerumque enim nihil nos afficiunt ista 

7) bref .... theatre, additian de 1559. 

8) comme un cri de peuple en un theatre, le hUin j 
non aliter effluit atque Uieatralis plausus in iucundo i 
spectaculo. 

9) 1541 et 1545: nostre mortalite. 
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atiBsi la contemner, et ne rayoir en nnlle estime 
au prix de la seoonde. Oar si le ciel eet nostre 
payS; qu'e8t-oe autre chose de la terre qu'un pas- 
sage^) en terre estrange? et selon qu'elle nous est 
maudite pour le pech^, un exil mesme et bannisBe- 
ment? Si le departement de ce monde est une 
entr6e d> yie, qu^est-ce autre chose de ce monde 
qu'un Bepulchre? et demeurer en iceluy, qu'e8t-ce 
autre chose que d^estre plongez en la mort? 8i 
c'e8t libert^ que d^estre delivr6 de ce corps, qu^est- 
ce autro chose du corps qu'une prison? Et si nos- 
tre souveraine felicit^ est de iouir de la presence 
de Dieu, n'est-ce pas misere de n'en point iouyr? 
Or iusques k ce que nous sortirons ^) de ce monde, 
nous serons comme esloignez de Dieu (2 Cor. 5, 6). 
Parquoy si la vie terrienne est accompar^e k la vie 
celeste, il n'y a doute qu'elle peut estre mespris^e, 
et quasi estim^ comme fiente. ') Bien est vray 
que nous ne la devons iamais hair, sinon d'autant 
qu'elle nous detient en suiettion de pech6: combien 
encore que proprement cela ne luy est pas k im- 
puter. Quoy qu'il en soit, si nous feut-il tellement 
en estre las ou &8chez, qu'en desirant d'en voir la 
fin, nous soyons cependant appareillez de demeurer 
en icelle, au bon plaisir de Dieu: afin que nostre 
ennuy soit loin de tout murmure et impatience. 
Oar c'est comme une station en laquelle le Seigneur 
nous a colloquez, et en laquelle il nous faut demeu- 
rer iusques k tant qu'il*) nous en rappelle. Sainct 
Paul deplore bien sa condition, de ce qu'il est de- 
tenu comme li6 en la prison de son corps. plus long 
temps qu'il ne voudroit: et souspire d'un desir ar- 
dent qu'il a d'estre delivr^ (Rom. 7, 24). Toutes- 
fois pour obtemperer au vouloir de Dieu, il proteste 
qu'il est prest d. run et k Tautre: pource qu'il se 
cognoissoit detteur de Dieu k glonfier son nom, 
fiist par vie fust par mort (Phil. 1, 23). Or c^est 
& faire au Seigneur de determiner ce qui est ex- 

Sedient pour sa gloire. Parquoy e'il nous convient 
e vivre et mourir k luy, laissons k son bon plaisir 
tant nostre vie que nostre mort: *) tellement neant- 
moins que nous desirions®) tousiours nostre mort, 
et la meditions assiduellement, mesprisans ceste vie 
mortelle au pris de rimmortalit^ fiiture, et desirans 
d'y renoncer toutes fois et quantes qu'il plaira au 



1) qu'un passage .... poor le pech^, le lcUin porte 
Bimplemint: auid aliud terra quam exBilium, aussi Us edd, de 
1541 et 1545 ^en tiennenP^Hles d ee texte en traduiaani: qu'e6t- 
ce autre chose de la terre qu'un exil et bannissement 

2) 1562 8.: sortions. 

3) et quasi estim^e conune fiente, le laHn dit simpU' 
ment: proculcanda. 

4) 1541: iusques apres qu'il. 

5) tant nostre vie que nostre mort, le latin dit: mortis 
Titaeque nostrae terminum. 

b) 1541: desirons. 



Seigneur, & cause qu'elle nous detient en servitude 
de pech^. 

5. >) Mais cela est une chose semblable t un 
monstre, que plusieurs qui se vantent d'estre OhreeH 
tiens, au Ueu de desirer la mort Font en teP) hor- 
reur, qu'incontinent qu'il8 en oyent parler, ils trem- 
blent comme si c'e8toit le plus ^nd malheur qui 
leur peust advenir. Oe n'e8t pomt de merveille si 
le sens naturel est esmeu et estonn^, quand nous 
oyons parler que noetro corps doit estre separ^ de 
l'ame: mais cela n'e8t nuUement tolerable, qu'il n'y 
ait point tant de lumiere*) en un coDur Ohrestien, 
qu'elle puisse surmonter et opprimer ceste crainte 
telle quelle,*) par une plus grande consolation. Oar 
si nous considerons que ce tabemacle de nostre 
corps, lequel est infirme, vicieux, corruptible, ca- 
duque, et tendant k pourriture, est de&it et quasi 
demoly, afin d'estre apres restaur6 en une gloire 
parfaite, ferme, incorruptible et celeste: la foy ne 
nous contreindra-elle point d'appeter ardemment ce 
qtie nature fdit et a en horrcur? Si nous pensons 
que par la mort nous sommes rappellez d'un mise- 
rable exil, afin d'habiter en nostre pays, voire nos- 
tre pays celoste: n'aurons-nous pas k concevoir une 
singuliere consolation de cela? Mais quelcun ob- 
iettera, *) que toutes choses desirent de persister en 
leur estre. le le confesse: et pour ceste oause ie 
maintien qu'il nous fout aspirer k Timmortalit^ fti- 
ture, ]k oii nous aurons une consideration arrest^e, ®) 
laquelle n^apparoist nulle part eu terre. Car sainct 
Paul ') enseigne tres-bien les fideles de marcher alai- 
grement k la mort: non pas comme s'ils voiiloyent 
estre desvestus: mais pource qu'ils desirent estre 
encores mieux revestus (2 Oor. 5, 2. 4). Est-ce 
raison que les bestos brutes, et mesmes les crea- 
tures insensibles, iusques au bois et pierres, ayan» 
comme quelque sentiment de leur vanit6®) et cor- 
ruption, soyent en attente du iour du iugement 
pour estre delivr^es d'icelle (Rom. 8, 19): nous au- 
contraire, ayans premierement quelque lumiere dc 
naturo,®) davantage estans illiuninez de Pesprit de 
Dieu, quand il est question de nostre estre, ***) n'e8- 

1) 1541 p, 815; 1545 p, 1020; 1551 88. Ch. XXI. §. 90. 

2) 1562: telle. 

3) Ije latin ajoute: pietatis. 

4) ceste crainte telle quelle, U latin porte: qualemconqae 
illum timorem. 

5) Mais qoelcun obiettera, n^est pas dans le laiin, 

6) une consideration arrestee, eette legan parait t^Hre 
gUssee dans la demiere redaction par suiie ePune fauie 
d^impreseion, ear conformement autexte latin: ubi stata con- 
ditio obtingat, les aneiennea edd, ont: une condition arrest^. 

7) Car S. Paul .... mieux revestus, addition de la r^ 
daetion de 1559. 

8) Le latin ajoute: praesentis (suae vanitatis). 

9) quelque lumiere de nature, le latin dU: ingenii lace 
praediti et supra ingenium ete, — 1541 et 1545: de sa nature. 

10) de nostre estre, le Jatin a: de essentia nostra. 



J 



219 



INSTITUnON CHRESTIENNE. 



220 



CHAPITRE X. 

Oomment il faut user de la vie pre- 

sente et de ses aides. 

1.^) Par cestc mesme leQon rEscriture nous 
instruit aussi bien quel est le droit usage des biens 
terriens: laquelle chose n'est pas k negliger, quand 
il est question de bien ordonner nostre vie. Car 
si nous avons ^ yivre, il nous faut aussi user des 
aides necessaires ^ la yie. Et mesme nous ne nous 
pouYons abstenir des choses qui semblent plus ser- 
yir k plaisir qu'd. necessit^. II faut donc tenir quel- 
que mesure, k ce que nous en usions en pure et 
saine conscience, tant pour nostre necessit^ comme 
pour nostre delectation. Ceste mesure nous est 
monstr^ de Dieu, quand il enseigne que la vie 
presente est ^ ses serviteurs comme un pelerinage 
par lequel ils tendent au Royaimie celeste. 8'il 
nous feut seulement passer par la terre, il n'y a 
doute que nous devons tellement user des biens 
d'icelle, qu'ils avancent plustost nostre course qu'ils 
ne la retardent. Parquoy sainct Paul") n'admon- 
neste point sans cause qu'il nous faut user de ce 
monde cy, ne plus ne moins que si nous n'en usions 
point, et qu'il feut acheter les heritages et pos- 
sessions de telle affection comme on les vend (1 
Oor. 7, 30. 31). Mais pource que ceste matiere 
est scrupuleuse,*) et qu'il y a danger de tomber 
tant en une extremit^ qu'en rautre, advisons de 
donner certaiDe doctrine, en laquelle on se puisse 
seurement resoudre. H y en a d'aucuns*) bons 
personna^es et saincts, lesquels voyans rintompe- 
rance®) des hommes se desborder tousiours comme 
& bride avall6e, sinon qu'elle soit restreinte avec 
severit^:') voulans d'autrepart corriger un si grand 
mal, n'ont permis k Fhomme d'user des biens cor- 
porels, sinon entant qu'il seroit requis®) pour sa 
necessit^. Ce qu'il8 ont feit, pource qu'ils ne 
voyoyent point d'autre remede. Leur conseil pro- 
cedoit bien d'une bonne affection, mais ils y sont 
allez d'une trop grande rigueur. Car ils ont feit 
une chose fort dangereuse: c'est qu'ils ont li6 les 



1) Le contenu de ee ChapUre formait ju9qu^en 1559 la 
fin du Traite de la vie Ckrestienne et en mme temps ceUe 
de tout Vouwrage. 

2) 1541 p, 817; 1545 p. 1022; 1551 w. Qh. XXL §. 32. 

3) Parquoy samct Paul .... comme on les vend, addi- 
tion de la redaction de 1559. 

4) caste matiere est scrupuleuse, le latin porte: quia 
lubricuB est hic locus. 

5) 1541 A«. : il y a eu d'aucun8. 

6) Le latin ajoute: ac luzuriam. 

7) IMl^et 1545: severement restraincte. 

8) Ibid: expedient. 



consciences plus estroitement qu^elles n^estoyent li^ 
par la parolle de Di^ Car ils determinent ^) que 
nous servous & la necessit^, nous abstenant de toute 
chose dont on se puisse passer. Parquo^ si on les 
vouloit croire, & grand'peine seroit-il licite de rien 
adiouster au pain bis ot & l'eau. H y a eu encore 
plus d'austerit^ en quelques uns, comme on recite 
de Crates, citoyen de Thebes, lequel ietta ses ri- 
chesses en la mer, estimant que si elles ne peris- 
soyent, luy-mesme estoit perdu. *) Aucontraire, il 
y en a auiourdhuy plusieurs, lesquels voulans cher- 
cher couleur pour excuser toute intemperance en 
Tusage des choses extemes, et lascher la bride & 
la chair, laquelle n'est autrement que trop prompte 
k se desborder, prennent un article pour resolu, 
que ie ne leur accorde pas: c'est qu'il ne feut res- 
treindre ceste libert^ par aucune moderation:') mais 
plustost qu^on doit permettre k la conscience d^un 
chacun, d'en user comme elle se verra**) estre li- 
cite. le confesse bien que nous ne devons ne pou- 
vons astreindre les consciences en cest endroit ik 
certaines formules et preceptes: mais puis que TEs- 
criture baille reigles generales de Tusage legitime, 
pourquoy ne sera-il compass6 et conmie bom6 selon 
icelles? *) 

2.«) Pour le premier poinct il nous feut tenir- ^ 
cela, que Tusage des dons de Dieu n*est point des — 
reigl6, quand il est reduit & la fin d. laquelle Dieu. — 
nous les a creez et destinez: veu qu^il les a creez^ 
pour nostre bien, et non pas pour nostre dommage^ 
Parquoy nul ne tiendra plus droite voye, que ce— 
luy qui regardera diligemment ceste fin. Or A 
nous reputons it') quelle fin Dieu a cre6 les vian— 
des,^) nous trouverons qu'il n'a pas seulement vouln 
pourvoir & nostre necessit^, mais aussi ^ nostre 

f)laisir et recreation. Ainsi aux vestemens, outre 
a necessit^, il a regard^ ce qui estoit honneste et 
decent.') Aux herbes, arbres et firuits, outre les 
diverses utQitez qu'il nous en donne, il a voulu 
resiouir la veue par leur beaut6, et nous donner en- 
core un autre plaisir en leur odeur. Car si cela 
n'estoit vray, le Prophete ne raconteroit point entre 
les beneficea de Dieu, que le vin resiouist le cceur 
de rhomme, et rhuyle fait reluyre sa fece (Ps. 
104, 15). L'Escriture ne feroit point mention q^ 



1) Car ils determinent .... estoit perdu, addition de la 
demihre redaciion, 

2) luy mesme estoit perdu, le latin dit: perditum se al» 
illis iri putabat. 

3) aucune moderation, le latin porte: nulla modificatione. 

4) 1562: elle verra. 

5) 1541 et 1545: pourquoy ne sera-il imit6 selon icalle. 

6) 1541 p. 818; 15^ jp. 1028; 1551 88. Ck. XXL §. 33. 

7) 1541 88.: en. 

8) les viandes, le latin dit: alimenta. 

9) honneste et decent, 1541 88.: propre et conveaMiB. 
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ansBi le proverbe ancien porte, que ceux qui b'oc- 
cupent beaucoup k traiter mollement et parer leurs 
corps, ne se soucient gueres de leur ame. Parquoy 
oombien que la libert^ des fideles 68 choses exte* 
rieuree ne se doyve restreindre k certaines formules, 
toutesfois elle est suiette k ceste loy, assavoir, qu'il8 
ne se permettent que le moins qu'il leur sera pos- 
sible. Aucontraire, qu'ils soyent vigilans ^ retran- 
cher toute superfluit6 et yain appareil d'abondance, 
tant s'en faut qu'ils doyvent estre intemperans: et 
qu'ils se gardent diligemment de se faire des em- 
peschemens des choses qui leur doyvent estre en 
aide. 

5. *) L'autre reigle sera, que ceux qui sont en 
povret6, apprennent de se passer patienmient de ce 
qui leur de£Eiut, de peur d'estre tourmentez de trop 
grande solicitude. Ceux qui peuvent observer ceste 
moderation, n'ont pas petitement profit6 en Tescole 
du Seigneur. Conune d'autrepart celuy qui n'a 
rien profit6 en cest endroit, ^ grand'peine pourra-il 
rien avoir en quoy il s'approuve disciple de Christ. 
Car outre ce que plusieurs autres vices suyvent la 
cupidit^ des ehoses terriennes, il advient quasi tous- 
iours que celuy qui endure impatiemment povret^, 
monstre') un vice contraire en") abondance» Par 
cela i'enten que celuy qui aura honte d'une me- 
schante robbe, se glorifiera en une precieuse: celuy 
qui n'estant point content d'un maigre repas, se 
tormentera du desir d'un meilleur, ne se pourra^) 
point contenir en sobriet^, quand il se trouvera en 
bon appareil: celuy qui ne se pourra tenir en basse 
condition ou priv^e, mais en sera molest^ et fasch^, 
ne se pourra pas garder d'orgueil et arroganoe s'il 
parvient k quelques honneurs. Parquoy tous ceux 
qui veulent servir k Dieu sans feintise, se doyvent 
estudier, k rexemple de TApostre,*) de pouvoir 
porter abondance et indigence (Phil. 4, 12): c'est 
de se tenir®) moder6ment en abondance, et avoir 
bonne patience en povret6. L'Escriture a encore 
une troisieme reigle pour moderer 1'usage des cho- 
ses terriennes: de laquelle nous avons brievement 
touch6 en traitant les preceptes de charit^. ^) Car 
elle monstre que toutes choses nous sont tellement 
donn6es par la benignit^ de Dieu, et destin6es en 
nostre utilit6, qu'elle8 sont comme un depost®) dont 
il nous faudra une fois rendre conte.*) Pourtant 

1) 1541 p. 820; 1545 p. 1025; 1551 w. Ch. XXI, §. 36. 

2) Le kUin ajoute: ut plarimom. 

3) 1541 88. : k. 

4) ne se poarra .... appareil, le laHn porte: intem- 
peranter quoque lautitiis illis abutetur. 

b) Le laHn qjoute ici cTapres U texte de VMler%h*re: sa- 
tiari et esurire. 

6) c'est de se tenir .... povrete, n^e8t pas dane U latin, 

7) V. Lib. n. Ch. 8. 

8) 1541 88,: en depoz. 

9) 1541 et 1551 88,: rendro compte. 1545: rendre raison. 



il nous les fiaut dispenser en telle sorte, que nolb 
ayons tousiours memoire de ceste sentence, qu'il 
nous faui rendre conte de tout ce que nostr&Beigneur 
nous a baill^ en charge (Luc 16, 2). Davantage, 
nous avons k penser qui c'est qui nous appelle k 
conte, assavoir Dieu, lequel comme il nous a tant 
recommand6 abstinence, sobriet^, temperance et mo- 
destie, aussi il a en execration toute intemperance, 
orgueil, ostontation et vanit^: auquel nuUe dispen- 
sation n'est approuv6e, sinon celle qui est compas- 
s6e & charit^: lequel desia a condamn6 de sa bouche 
toutes delices, ^) dont le coeur de rhomme est des- 
tourn6 de chastet^ et puret^, ou son entendement 
rendu stupide. 

6. ^) Nous avons aussi k observer diligemment, 
que Dieu commande k un chacun') de nous, de 
regarder sa vocation en tous les actes de sa vie. Car 
il cognoist combien rentendement de rhonune*) 
brusle d'inquietude , de quelle legieret6 il est port6 
Q^ et l^, et de quelle ambition et cupidit^ il est so— 
licit^ ^ embrasser plusieurs choses diverses tout en— 
semble. Pourtant de peur que nous ne troublis— 
sions toutes choses par nostre follie et temerit6^ 
Dieu *) distinguant ces estats et manieres de vivre,. 
a^) ordonn6 ^ un chacun ce qu'il auroit ^ faire. 
Et afin que nul n'outrepassast legierement ses li- 
mites, il a appell^ telles manieres de vivre, Voca- 
tions. Chacun donc doit reputer k son endroit que9 
son estat luy est comme une station assign6e d» 
Dieu, k ce qu'il ne voltige et circuisse qk et Id. in — 
considerdment tout le cours de sa vie. Or ceste 
distinction est tant necessaire, que toutes nos oeu- 
vres sont estim^es devant Dieu par icelle: et sou- 
ventesfois^) autrement que ne porte le iugement 
de la raison humaine ou philosophique. Non seu- 
lement le conmiun, mais les philosophes reputent 
que c'est Tacte le plus noble et excellent qu'on sau- 
roit faire, que de delivrer son pays de tyrannie. Au- 
contraire, tout honmie priv6 qui aura viol6 un ty- 
ran, est apertement condanm^ par la voix de Dieu. 
Toutesfois ie ne me veux pas arrester £i reciter tous 
les exemples qu'on pourroit alleguer: il suffist que 
nous cognoissions ®) la vocation de Dieu nous estre 
conune un principe et fondement de nous bien gou- 
vemer en toutes choses: et que celuy qui ne se 
rengera k icelle,^) iamais ne tiendra le droit che- 



1) 1541: toute delice. 

2) 1541 p, 821; 1545 p, 1026; 1551 88. €%. XXI. §. 37. 

3) 1561: k chacun. 

4) rentendement.de rhonmie, le latin dit: ingenium hu- 
manum (la nature de Vhomme). 

5) Dieu, manque dane 1541 et 1545. 

6) Ihid: il a. 

7) Le latin ajoute: longe aliter. 

8) 1541 — 1551: conffnoissons. 

9) 1541 88.: ne se dirigera k icelle. 
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tifi^ qui n'e6t point eetim^ oomme peoheor, maiB 
oomme iuste: et k oeste oause peut oonsister au 
tliTone iudioial de Dieu^ auquel tous peoheurs tres- 
boBohent et sont oonfiis. Oomme si quelque homme 
aoous^ k torty apres ayoir est6 examin^ du iuge, 
est absous et deolair^ innooent, on dira qu'il est 
iustifi^ en iustioe: ainsi nous dirons rhomme estre 
iustifi^ devant Dieu, lequel, estant separ6 du nombre 
des pecheurSy a Dieu pour tesmoin et approbateur ^) 
de sa iustice. En oeste maniere nous dirons 1'homme 
estre iustifi^ devant Dieu par ses oeuyres, en la vie 
duquel il y aura une telle puret^ et sainctet^, qu'elle 
meritera tdtre^) de iustice au siege iudicial de Dieu: 
ou bien, lequel par integrit^ de ses oeuyres pourra 
respondre et satisfaire au iugement de Dieu, Au- 
contraire celuy sera dit iustifi6 par foy, lequel estant 
exclus de la iustice des oeuvres, apprehende par foy 
la iustioe de lesus Christ: de laquelle estant yestu, 
il') apparoist deyant la face doDieu, nonpascomme 
pecheur, mais oomme iuste. Ainsi nous disons *) 
en somme, *) que nostre iustice deyant Dieu est une 
aooeption, ^) par laquelle nous receyant en sa grace, 
il nous tient pour iustes. Et disons qu'icelle con- 
siste en la remission des pechez, et en ce que la 
iustice de lesus Christ nous est imput^e. 

3. "^) Nous ayons plusieurs tesmoignages de 
rEscriture et bien clairs, pour confermer cela. Pre- 
mierement on ne peut nier que ceste ne soit la 
propre signification du mot, et la plus usit^. Mais 
pouroe qu'il seroit trop long d'amasser tous les pas- 
sages pour les comparer Tun & Tautre, il suffira d'en 
donner quelquo adyertissement aux lecteurs.®) ren 
allegueray donc quelque peu des plus expres. •) 
Premierement, quand sainct Luo ***) reoite que le 
peuple ayant ouy lesus Christ, a iustifid Dieu: et 
quand lesus Ohrist prononoe que la sagesse est iusti- 
fi6e par ses enfans (Luc 7, 29. 35): ce n'est pas k 
dire ou que les hommes donnent iustice & Dieu, 
laquelle demeure tousiours parlGute en luy, combien 
que tout le monde tasche de Ten despouiller: ou 
bien qu'ils puissent faire la doctrine de salut iuste, 



1) arorobateur^ le latm pmie: assertorem. 

2) tutre, le laim dU: testimoiiiain. 

3) iL manque dans 1541—1551. 

4) La fin du §. ainai que les %. S et ^ tmt etS ajouUs 
par la ridactUm de 1548 representee par Ved. frangaiae de 

5) en Bomme, le latin dit: simpliciter. 

6) 1562: acceptation. 

7) 1545 p. 559; 1551 8. Ch. X. §. 3. 

8) Le kain ajcutt: per se enim facOe obserYabont. 

9) Le laHn qfouU: ubi haec de qua loquimor iustificatio 
nominatim tractatur. 

10) Premierement, quind sainctLuc .... point une qua- 
lit6 d'effect, addition de la redaetion de 1559. 



laquelle a oela de soy mesme. Mais le sens est^^) 
que oeux desquels il est parl^, ont attribu^ & Dieu 
et k ea paroUe la louange qu'ilB meritoyent. A Pop- 
posite quand lesus Ohnst reproohe aux Pharisiens 
qu'il8 se iustifient^) (Luc 16, 15): ce n'e8t pas qu'il8 
tasohassent d^aoquerir iustice en bien faisant: mais 
pource que par leur ambition ils pourchassoyent 
d'ayoir reputation de iustioe, coibbien qu'ils en fiissent 
yuides. Ueoy est assez entendu ') de ceux qui sont 
exeroez en la langue Hebraique, laquelle appelle 
Pecheurs ou mal£Edteurs non seulement ceux qui se 
sentent coulpables, mais qui sont oondamnez. Car 
Bethsab6, en disant qu'eUe et son fils Salomon se- 
ront peoheurs (1 Rois 1, 21), n'entend pas se char^ 
ger de crime: mais elle se plaind qu'elle et son fils 
seront exposez k opprobre, pour estre mis du reng 
des malfaiteurs, si*) David n'y prouvoit. *) Et 3 
appert par le fiJ du texte, que oe verbe mesme en 
Grec •) et en Latin ne se peut autrement prendre 
que pour estre estim6 iuste, et n'emporte point une 
qualit^ d'effect ') Quant k la cause presente®) que 
nous traitons, Ik oti sainct Paul dit que rEscriture 
a preveu que Dieu iustifie les gens ®) par foy (GtsL 
3, 8; Rom. 4, 5): que pouvons-nous entendre, sinon 
qu'il les re§oist comme *®) iustes par la foy? Item, 
quand il dit que Dieu iustifie le pecheur qui croit 
en lesus Christ (Rom. 3, 2G), quel peut estre le sens» 
sinon qu'il delivre ") les pecheurs de la damnation - 
laquelle leur impiet6 meritoit? H parle encore plus 
olairement en la conclusion, en disant, Qui est-oe 
qui accusera les eleus de Dieu, quand Dieu les ius- 
tifie? Qui est-ce qui les condamnera, puis que 
Christ est mort: et mesme resuscit^, maintenant^ 
intercede pour nous (Rom. 8, 33. 34)? Car o'esfc 
autant comme s'il disoit, Qui est-ce qui aocusers^ 
ceux que Dieu absout? Qui est-ce qui condamnera 
oeux desquels lesus Christ a pris la oause en main, 
pour en estre *') advocat? lustifier donc n^est autre 
chose, sinon absoudre '*) celuy qui estoit accus^, 
comme ayant approuv^ son innocence. Pourtant, 



1) Mais le sens est, le latin est plus exact: sed utraque 
loquutio tantundem valet. 

2) Le latin ajoute: se ipsos. 

3) est assez entendu, U latin dit: melius intelfigent. 

4) si David n'y prouvoit, n*e8t paa dans le latin. 

5) 1562: pourvoit. 

6) en Grec, n^est paa dane le Jatin. 

7) que pour estre estim^ iuste .... d'effect, le laim 
dit: nempe relatiye, non autem ut qualitatem aliquam denoteL 

8) Quant k la cause presente, les idd. anterieure» d 
1560 partent simplement: Quand sainct Paul dit etc. 

9) les gens,le latin porte: gentes (les centilB). 

10) comme^ manque dans Fancienne redaction. 

11) Le latm ajtmte: fidei beneficio. 

12) 1562 88.: pour estre, ee qui eH Mdemment ume fmtte 
d^mpreeeion^ qwi feet perjtikuie. 

13) Le Uum c^ioute foi: a reatu. 



?'«'^i 



231 



INSTITUTION 0HRE8TIENNE. 



232 



youlu abolir la instice gratuite^ il l'a teUement en- 
Telopp6e en tenebres, que les poyree ames ne sau- 
royent comprendre en telle obscuret^ la grace de 
Christ: deyant que passer plus outre^ il sera besoin 
de refiiter ime teUe resyerie. *) Premierement, 
ceste speculation yient de pure curiosit^. H amasse 
bien force tesmoignages de TEscriture pour prouyer 
que lesus Christ est un ayec nous, et nous un ayec 
luy; ce que chacun confesse teUement, que la preuye 
en est superflue. Mais pource qu'il n'observe point 
quel est le Uen do ceste unit^, U se iette en des 
Uens dont U ne se peut despestrer. Et quant k nous, 
qui sayons que nous sonmies unis & lesus Christ 
par la yertu secrette de son Esprit, U nous sera 
£EUsUe de souldre toutes difficultez. Cest homme du- 
quel ie parle, s'estoit forg6 quelque chose prochaine 
k la fantasie des Manich6ens: c'est que Tame est de 
ressence de Dieu. ') De l^ il s^est encore forg^ un 
autre erreur, qu'Adam a est6 form^ k Timage de 
Dieu, pource que deyant qu'U trebuschast, lesus 
Christ estoit desia destin^ patron de la nature hu- 
maine. Mais pource que ie m'estudie ^ brevet^, 
i'insisteray seulement sus ce que le lieu requiert. 
Osiander debat fort que nous sommes un ayec Christ. 
le luy confesse: cependant ie luy nie que Fessence 
de Christ soit mesl^e ayec la nostre. le di aussi 
que c'e8t sottement fait, de tirer co principe k ces 
Ulusions: assayoir que Christ nous est iustice pource 
qu'U est Dieu eternel, et qu'il est la iustice ") mesme, 
et la source d'iceUe. Les lecteurs excuseront si ie 
touche maintenant en bref les poincts que ie reserye 
k deduire aiUeurs, pource que Tordre le requiert 
ainsi. Or combien qu'il proteste que par ce mot de 
lustice ossentieUe, U ne pretend sinon de renyerser 
ceste sentenee, que nous sommes repuiez iustes k 
cause de Christ: tontesfois U exprime assez claire- 
ment qu'U ne se contente pas de la iustice qui nops 
a est^ acquise par robeissance de Christ, et le sacri- 
fice de sa mort: et imagine que nous sommes iustes 
substantieUement en Dieu par une infusion de son 
essence. *) Car c'est la raison qui le meut d. de- 
battre si fort, que non seulement lesus Christ, mais 
le Pere et l^Esprit habitent en nous. Ce que ie con- 
fesse bien estre yray: mais ie dy qu'U le tire et des- 
toume mal k ce propos. Car U conyenoit de bien 
noter la &Qon d'habiter: c'est que le Pere et TEs- 
prit sont en Christ: et comme toute plenitude de 
diyinit^ habite en luy, aussi par luy nous possedons 



1) resverie, le latin dU: delirium. 

2) c'est que l'ame est de ressence de Dieu, U texte laHn 
dU seulemefU: ut essentiain Dei in homines transfimdere ap- 
peteret 

3) Le latin qjaute: DeL 

4) par une infiision de son essence, U latin phts exact 
dit: tam essentia quam qualitate iniiisa. 



Dieu entierement Parquoy tout ce qu'U met ea 
ayant du Pere et de TEsprit k part et separtoient 
de lesus Christ, ne tend k autre fin qu'& diyertir 
les simples, et les esloigner de lesus Christ, k oe 
qu'Us ') ne se tiennent point & luy. Dayantage, U 
a introduit ime mixtion substantielle, par laqueUe 
Dieu s^escoulant en nous, nous fait^) une partie de 
soy. Car il repute quasi pour neant, que nous soy- 
ons unis h lesus Christ par la yertu de son Esprit, 
afin qu'estant nostre chef U nous face ses membres, 
sinon que') son essence soit mesl6e ayec la nostre. 
Mais sur tout *) en maintenant que la iustice que 
nous ayons est ceUe du Pere et de PEsprit selon 
leur divinit^, U descouyre mieux ce qu'U pense: 
c'est que nous ne sommes point iustifiez seulement 
par la grace du Mediateur, et que la iustice ne nous 
est pas simplement ne du tout offerte en la personne 
d'iceluy: mais que nous participons k la iustice de 
Dieu, quand Dieu est uni essentieUement ayec nous. 
6. S'U disoit seulement que losus Christ en 
nous iustifiant est fait nostre par une conionction 
essentieUe, et qu'U est nostre chef non seulement 
entant qu'U est homme, mais pource qu'U fait de- 
couler sur nous ressence de sa nature diyine: U se 
paistroit de teUes fantasies avec moindre dommage, 
et possible qu'alor8 on se pourroit passer d'esmou- 
yoir grande contention. Mais conmie le principe 
qu'U prend est comme une secho, laqueUe en iettant 
son sang qui est noir comme encre, trouble Peau 
d'alentour pour cacher une grande multitudo de 
queues: si nous ne youlons soufirir k nostre escient 
qu'on nous rayisse la iustice, laqueUe seule nous 
donne fiance de nous glorifier de nostre salut, il 
nous faut resister fort et ferme k teUe illusion. 
Osiander on toute ceste dispute estend oes deux 
mots de lustice et lustifier k deux choses. Car se- 
lon luy nous sommes iastifiez, non pas seulement 
pour estre reconciUez k Dieu quand il nous par- 
donne mratuitement nos fautes, mais pour estre ius- 
tes realement et de &it: teUement que la iustice 
n'est pas d'acceptation gratuite, ^) mais de sainctet6 
et yertu, inspir^e par ressence de Dieu laqueUe re- 
side en nous. Davantage, U nie plat et court, que 
lesus Christ, entant qu'il est nostre sacrificateury 
et en effaQant nos pechez a appais<^ Tire de Dien, 
soit nostre iustice: mais il veut que ce tUtre luy 
compete entant qu'il est Dieu etemel et yie. Pour 



1) k ce qu'il8 . . . . ^ luj, ne se trouve paa dans le lalim. 

2) Le latin ajoute: quasL 

3) sinon q^ue . . . . la nostre, le latin dit: nisi eius es- 
sentia nobis misceatur. 

4) Mais sur tout .... selon leur divinit^, U lafm d& 
simpletnent: sed in patre et spiritu apertius, ut dixi, prodit 
quid sentiat 

5) d'acceptation gratuite, le latin dit: imputalio gratuita. 
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ntille dignit^ ne yaleur, nous iustifie en nous offirant 
lesus Ohrist: et qu'un pot plein d'or enrichisse oe- 
luy qui Taura trouv6. le dy donc que c^est trop 
lourdement fiut k Inj, de mesler la foy qui n'est 
qu'instrument, ^) ayec lesus Ohrist qui est la ma- 
tiere^) de nostre iustice, et est tant autheur que 
ministre d'un tel bien. Nous ayons aussi desia des- 
li^ ce neud, assayoir comment le mot de Foy se 
doit entendre quand il est parl6 de nous iustifier. 

8. H se transporte encore plus en la fa^n de 
recevoir lesus Ohrist: car il dit que la parolle in- 
terieure est receue par le moyen de la parolle ex- 
terieure: en quoy il destoume tant qu'il est possible 
les lecteurs de la personne du Mediateur, lequel 
intercede pour nous avec son sacrifice: faisant sem- 
blant de les ravir k la divinit^ d'iceluy. *) Nous ne 
divisons pas Ohrist: mais disons combien qu'en nous 
reconciliant k son Pere eu sa chair, il nous ait donnd 
iustice, que luy mesme est la Parolle etemelle de 
Dieu: et qu'il ne pouvoit autrement accomplir Tof- 
fice de mediateur, et acquerir iustice, s'il n'eust est^ 
Dieu etemel. Mais la fausse glose d'Osiander ost, 
que lesus Ohrist estant Dieu et homme, nous a 
est6 fait iustice au regard de sa nature divine, et 
non pas humaine. Or si cela compete proprement 
k la divinit^, il ne sera point si>eciaV^ Ohrist: mais 
commun avec le Pere et le sainct Esprit, veu que 
la iustice de l'un est celle des deux autres. Da- 
vantage il ne conviendroit pas que ce qui a est6 
naturellement et d'etemit6, fiist dit estre f^t *) Mais 
encore que nous luy callions une chose tant lourde, 
assavoir que Dieu nous ait est6 fait iustice, comment 
accordera-il ce que sainct Paul entrelasse, qu'il a 
est6 fiait de Dieu iustice? Oertes chacun voit que 
sainct Paul attribue ^ la personne du Mediateur ce 
qui luy est propre: en laquelle combien que Tes- 
sence de Dieu soit contenue, toutesfois on ne lais- 
sera pas de donner k lesus Christ les tiltres parti- 
culiers de son office, pour le discemer d'avec le 
Pere et le sainct Esprit. En faisant ses triomphes 
du passage de leremie,*) oii il est dit que le Dieu 
etemel sera nostre iustice (ler. 23, 6 et 33, 16), il 
ne fsMt que badiner. Oar il n'en sauroit tirer autre 
chose, sinon que lesus Ohrist, lequel est nostre ius- 
tice, est Dieu manifest6 en chair. Nous avons al- 
legu^ du sermon de sainct Paul cy dessus, que Dieu 



1) instniment, le latin ajouU: percipiend&e iustitiae. 

2) matiere, U laHn dit: materisUis est causa. 

3) faisant semblant de les ravir k la divinit6 d'iceluy, le 
laHn dit autre chose: quo nos a sacerdotio Christi et media- 
toris persona, ad extemam eius divmitatem traducat 

4) estre fait, le la;tm a: nobis esse factum. 

^ 5) £n faisant ses triomphes du passage de leremie, le 
laHn est plua mordant: Ridicule vero m rerbo uno leremiae 
triuinphat ete. 



8'est aoquis PEglise par son sang (Act. 20, 28): si 
quelcnn vouloit arguer de \k, que le sang qui a 
est6 esi>andu pour effacer noz pechez fust divin et 
de ressence de Dieu, qui est-ce qui souffiriroit un 
erreur si enorme? Or Osiander amenant une ca- 
villation si puerile, pense avoir tout gagn^. H leve 
les crestes, et remplit beaucoup de fueiUets de van- 
teries, combien que la solution soit simple et ais^: 
assavoir que le Dieu eternel, quand il sera fait germo 
de David, comme le Prophete rexprime notamment, 
sera aussi iustice des fideles; voire en mesme sens ^) 
qu'Isaie dit en la personne du Pere, Mon serviteur, 
qui est le iuste, en iustifiera plusieurs par sa oog- 
noissance (Is. 53, 11). Notons que c'est le .Pere 
qui parle, qui attribue ^ son Fils l'office de iusti- 
fier, qui adiouste la raison, Pourco qu'il est iuste: 
qui establit le moyen de ce faire en la dootnne par 
laquelle lesus Ohrist est cognu. ^) De 1& ie conclu^ 
que lesus Ohrist nous a est^ fait iustice, prenant 
la figure de serviteur: secondement, qu'il nous ius- 
tifie entant qu'il a obey ^ Dieu son Pere. Par 
ainsi qu'il ne nous communique pas un tel bien se- 
lon sa nature divine, mais selon la dispensation qui 
luy est commise. Oar combien que Dieu seul soit 
la fontaine de iustice, et que nous ne soyons iustes 
qu'en participant ^ luy: toutesfois pource que le 
mal-heureux •) divorce qui ost venu par la cheute 
d'Adam, nous a alienez et bannis de tous biens ce- 
lestes, il nous est necessaire de descendre & ce re- 
mede inferieur, d'avoir iustice en la mort et resur- 
rection de lesus Ohrist. 

9. Si Osiander replique: que de nous iustifier 
c'est une OBuvre si digne, qu'il n'y a nulle facult^ 
des hommes qui y puisse suffire, ie luy confesse.*) 
8'il argue de lii, qu'il n'y a que la nature divine 
qui ait tel effect, ie dy qu'il se trompe trop lourde- 
ment. Oar combien que lesus Ohrist n'eu8t peu 
purger noz ames par son sang, ny appaiser le Pere 
envers nous par son sacrifice, ny nous absoudre de 
la condemnation en laquelle nous estions envelop- 
pez, ny en somme faire office de Sacrificateur, 8'il 
n'eust.est6 vray Dieu (pource«que toutes les &cul- 
tez de la chair n'estoyent point pareilles d. un si 
pesant &rdeau) si est-ce toutesfois qu'il a accompli 
ces choses selon sa nature humaine. Oar si on de- 
mande comment nous sommes iustifiez, sainot Paul 
respond, Par robeissance de Ohrist (Rom. 5, 19). 



1) voire en mesme sens . . . . du pere, le laHn dit: sed 
quo seusu, docet lesaiaB. 

2) Le tradueteur omet iei la phrase suivante: Nam ▼o- 
cem nyT passive accipere commodius est 

3) le mal-heureux .... d^Adam, le latin dU etmplememi: 
infelici dissidio. 

4) Le latin dit: opus hoc superare hominis naturam ideo- 
que non posse nisi diyinae naturae adscribi, prios concedo, in 
secundo ete. 
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point incit^ d'aflEection priv6e, veu qu'il *) ne s^est 
point attach^ k moy. Parquoy ce qu'il maintient 
tant precisement et d'ime telle importunit^, que la 
iustice que nous avons en lesus Christ est essen- 
tielle, et qu'il habite en nous essentiellementy tond 
premierement ^ ce but que Dieu se mesle avec nous 
d'une mixtion ^) telle que les viandes que nous man- 

Cns. Car voila comme il imagine qu'on rcQoit 
iis Christ^en la Cene. Secondement que Dieu 
nous inspire sa iustice, par laquelle nous soyons 
realement et de fait iustes avec luy. Car ce fan- 
tastique entend et afferme quo Dieu est luy-mesme 
sa iustice, et puis la sainctet6, droicture et perfec- 
tion qui sont en luy. le ne m'amuseray point beau- 
coup ^ refiiter les tesmoignages qull tire par les 
cheveux'*) pour les appliquer ^ son propos. Sainct 
Pierre dit que nous avons des dons hauts et pre- 
tieux, pour estre faits participans de la nature di- 
vine (2 Pierre 1, 4). Osiandor*) tire de \h que Dieu 
a mesl^ son essence avec la nostre. Comme si nous 
estions desia tels que TEvangile promet que nous 
serons au demier advenement de lesus Christ. Mais 
& Topposite sainct lean prononce que lors nous ver- 
rons Dieu tel qu'il est, pource que nous serons sem- 
blables ^ luy (1 lean 3, 2). I'ay voulu seulement 
donner quelque petit goust de ces sottises aux lec- 
teurs, afin qu'ils cogneussent que ie me deporte de 
les refuter: non pas qu'il me fust difficile, mais pour 
ne point estre ennuyeux en demenant propos su- 
perflus. 

11. H y a enoore plus de venin en Tarticle 
oti il dit que nous sommes iustes avec Dieu. le 
pense avoir desia assez prouv^, encore que sa doc- 
trine ne fiist pas si pestilente qu'elle est, toutes- 
fois qu'estant ainsi maigre et fade, n'ayant que 
vent et vanit6, elle doit estre k bon droit reiett6e 
conmie sotte et inutile, de toutes gens craignans 
Dieu et de bon iugement. Mais c^est une impiet6 
insupportable, de renverser toute la fiance de nostre 
salut sous ombre d'une iustice double que ce ros- 
veur a voulu forger,*) et de nous ravir par dessus 
les nu6es pour nous retirer du repos de nos con- 
sciences, qui est appuy6 en la mort delesus Christ, 
et empescher que nous n'invoquions Dieu d'un cou- 
rage paisible. Osiander se moque de ceux qui di- 
sent que le mot de lustifier est prins de la facon 
commune de parler en iustice, pour absoudre. Oar 



k moy, n'est ptis dane le laUn. 

. . . mangeons, U latin dUsimplement: 



1) veu qu'il . . . 

2) d'ane mixtion 
crassa mixtura. 

3) qu'il tire par lcs cheveux .... propos, le latin eH 
plus exact: quae perperam a coelesti vita ad statum praescn- 
tem detor<]^uet 

4) Osiander .... nostre, addition du tradueteur. 

5) que ce resveur a voulu forger, addition du traducteur. 



il s'arre8te \k, qu'il nous faut estre realement iufitee: 
et n'a rien en plus grand desdain, que d'accorder 

?ue nous soyous iustifiez par acceptation gratuite. 
)t sus, si Dieu ne iustifie point en nous pardon- 
nant et nous absolvant, que veut dire ceste sen- 
tence de sainct Paul ia souvont reiter6e, que Dieu 
estoit en Christ reconciliant le monde ^ soy, n'im- 
putant point aux hommes leurs pechez: d'autant^) 
qu'il a fait sacrifice de pech^ son Fils, afin que 
nous eussions iustice en luy (2 Cor. 5, 19. 21). Pay 
premierement ce poinct resolu, que ceux qui sont 
reconciliez ^ Dieu sont reputez iustes. La £a;on 
est quant et quant entrelac^e, ^) que Dieu iustifie 
en pardonnant: conmie en l'autre passage raccusa- 
tion est oppos^ k la iustification. Dont il appert') 
que iustifier n'est autre ohose, sinon quand il plaist 
k Dieu comme iuge nous absoudre. Et de feit, 
quiconque sera moyennement exerc6 en la langue 
Hebraique, s'il est aussi quant et quant de sens 
rassis, n'ignore pas dont ceste facon de parler est 
tir6e, et qu'elle vaut. Davantage qu'Osiander me 
responde, quand sainct Paul dit que David nous 
descrit une iustice sans oeuvres par ces mots, Bien- 
heureux sont ceux ausquels les pechez sont remis 
(Rom. 4, 7; Ps. 32, 1): assavoir si ceste definition 
est eniiere ou ^ demy? Certes il n'amene pas le 
Prophete pour tesmoin qu'une partie do nostre 
iustice soit situ6e en la remission de noz pechez, 
ou bien qu'elle aide ou suppl6o ^ iustifier rhomme: 
mais il enclot toute nostre iustice en la remission 
gratuite, par laquelle Dieu nous accepte. En pro- 
non^nt que 1'honmie duquel les pechez sont cachez 
est bion-heureux, et auquel Dieu a remis les iniqui- 
tez, et auquel il n'impute point les transgressions:;^ 
il estime la felicit^ non pas en ce qu'il soit iust^ 
realement et de fait, mais en ce que Dieu ravou 
et le roQoit pour tel. Osiander replique, qu'il 
roit indecent ^ Dieu et contraire ^ sa nature, 
iustifier ceux qui de fait demeureroyent meschai:::::^^ 
Mais il nous doit souvenir de ce que i'ay declai^::^-^ 
que la grace de iustifier n'est point separ6e de j^ 
regeneration, combien que ce soyent choses distitoo- 
tes. Mais puis qu'il est tant et plus notoire jmr' 
l'experience, qu'il y demeure tousiours quelques i^— 
liques de pech6 aux iustes, il faut bien qu'ils bojgd^ 
iustifiez d'une autre facon qu'il8 ne sont regenereff 
en nouveaut^ de vie. Car quant au second, Diea 
commence tellement ^ reformer ses eleuz en la m 



1) d'autant . . . . son Fils, le latin est plua eanforme a« 
texte de S. PatU: Eum enim qui peccatum non fecerat pro 
nobis peccatum fecit, ut essemus iustitia Dei in illo. 

2) entrelac^e, le UUin a: inseritur. 

3) Dont il appert .... absoudre, vaid le texte lahm: 
quae antithesis clare demonstrat sumptam esse loquendi for^ 
mam a forensi usu. 
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yer qu'en la personne du Mediateur, toutesfois qu'ello 
ne luy appartient pas entant qu'il est homme, mais 
entant qu'il est Dieu. En parlant ainsi il ne file 
plus une corde de deux iusticcs comme auparavant: 
mais il oste du tout la vertu et office de iustifier 
k la nature humaine de lesus Ohrist. Or il est 
besoin de noter par quelles raisons il combat Sainct 
Paul au passage allegu6 dit, que lesus Ohrist nous 
a est^ foit sagesse: ce qui ne convient selon Osian- 
der') qu'& laParoUe etemelle. Dont il conclud 
que lesus Ohrist, entant qu'il est homme, n^est point 
nostre sagesse. le respon que le Fils unique de 
Dieu a est6 tousiours sa sagesse: mais que sainct 
Paul luy attribue ce tiltre en un sens divers: c'est 
qu'apres qu'il a pris nostre chair,^) tous thresors 
de sagesse et d'intelligence sont cachez en luy (Col. 
2, 3). Parquoy ce qu'il avoit en son Pere il le 
nous a man^est^. Par ainsi, le dire de sainct Paul 
ne se rapporte point k ressence du Fils de Dieu, 
mais k nostre usage: et est tresbien appropri^ k sa 
nature humaine. Car combien que devant qu'avoir 
vestu chair,*) il fiist la clart^ luysante en te- 
nebres: c'estoit toutesfois comme une clart6 cach^e, 
iusqu'd. ce qu'il est venu en avant en nature d'homme 
pour estre le soleil de iustice. Pour laquelle cause 
il se nomme la clart^ du monde (lean 8, 12). Cest 
aussi grande sottise ^ Osiander, d'alleguer que la 
vertu de iustifier est beaucoup par dessus la facult^ 
des Anges et des hommes: veu que nous ne dispu- 
tons point de la dignit^ de quelque creature, mais 
disons que cela depend du decret et ordonnance de 
Dieu. Si les Anges vouloyent satisfaire k Dieu 
pour nous, ils n'y profiteroyent de rien, pource qu'ils 
ne sont pas destinez ny establis k cela: mais Q'a 
est6 un office singulier ^ lesus Christ, lequel a est^ 
assuietti & la Loy, pour nous racheter de la male- 
diction de la Loy (Gal. 3, 13). Cest aussi une trop 
vilaine calomnie, d'accuser ceux qui cherchent leur 
iustice en la mort et passion de nostre Seigneur 
lesus, de ne retenir qu'une partie de lesus Christ, 
voire qui pis est, de faire deux dieux: pource que 
si on le veut croire,^) ils ne confessent pas que 
nous soyons iustes par la iustice de Dieu. Car ie 
respon, combien que nous appellions lesus Christ: 
autheur de vie, entant que par sa mort il a des- 
truit celuy qui avoit rempire de mort (Hebr. 2, 14): 
toutesfois nous ne le fraudons point de cest honneur 
quant & sa divinit^:^) mais seulement distinguons 
comment la iustice de Dieu parvient k nous, k ce 



1) selon Osiander, addition du tradueteur, 

2) apres qu'il a pris nostre chair, n'e8t pas dans U laim, 

3) 1562: nostre chair. 

4) Le laim ajoute: etsi fatentor Deam habitare in nobis. 

5) quant k sa divinit^, le 2a<th dU: totum ipBum, ut est 
BeuB in came manifestatuB. 



que nous en puissions iouyr. Enquoy Osiander 
choppe trop lourdement. Mesmes nous ne nions 
pas que ce qui nous a est^ ouvertement donn6 en 
lesus Ohrist, ne procede de la grace et vertu se- 
crette de Dieu: nous ne oontredisons pas aussi, que 
la iustice laquelle leeus Christ nous donne, ne soit 
la iustice de Dieu venante de luy. Mais nous de- 
meurons tousiours constans en cela, que nous ne 
pouvons trouver iustice et vie qu'en la mort et re- 
surrection de lesus Christ le laisse le grand amas 
des passages de rEscriture, ') ausquels on appergoit 
ais6ment son impudence. Comme quand il tire k 
son propos ce qui est souvent reiter6 aux Pseaumes, 
qu'Ll plaise k Dieu secourir selon sa iustice ses ser- 
viteurs. Ic vous prie,^) y a-il quelque couleur en 
cela, pour monstrer que nous sommes d'une sub- 
stance avec Dieu, pour estre secourus de luy? II 
n'y a non plus de fermet^ en ce qu'il allegue, que 
la iustice est proprement nomm6e-*) celle par la- 
quelle nous sommes esmeuz k bien faire. Or puis 
qu'ainsi est que Dieu seul fait en nous le vouloir 
et rexecution (Phil. 2, 1 3), il conclud que uous n'a- 
vons iustice que de luy. Or nous ne nions pas 
que Dieu ne nous reforme par son Esprit en sainc- 
tet^ de vie: mais il faut considerer en premier liea 
s'il fait cela directement, comme on dit: ou bien 
par la main et le moyen de son Fils, auquel il a 
commis en depost toute plenitude de son Esprit, 
afin que de son abondance il subvinst k la"povret6 
ot au defaut de ses membres. Davantage, combien 
que la iustice nous gpurde de la maiest^ de Dieu, 
comme d'une source cach6e, si n'est-ce pas k dire 
que lesus Christ, lequel s'est sanctifi^ pour nous 
(lean 17, 19) en sa chair, ne soit nostre iustice que 
selon sa divinit^. Ce qu'il amene outreplus est au- 
tant frivole, assavoir que lesus Christ luy mesme 
a est6 iuste de iustice divine, pource que si la vo- 
lont^ du Pere ne l'eust incit^, il n'eust point satis- 
fait k la charge qui luy estoit commise. Car com- 
bien qu'il ait*) dit ailleurs, que tous les merites de 
Christ decoulcnt de la pure gratuit^ de Dieu, conmae 
les ruisseaux de leur fontaine: toutesfois cela ne fait 
rien pour la &ntasie d'Osiander, dont il esblouit les 
yeux des simples et des siens. Car qui sera celuy 
si mal advis^ de luy accorder, puis que Dieu eet 
la cause et principe de nostre iustice, que nous som- 
mes essentiellement iustes, et que ressence de la 



1) Le teste latin ajoyie ici: qua (locorum congerie) sine 
delectu atque etiam sine communi sensu oneravit lectores ubi- 
cunque fit iustitiae mentio debere hanc essentialem intelligL 

2) le vous prie .... secourus de hij? au Ueu de eda 
le texte latin parte simplement: quum id faciat plus centies, tot 
sententias corrumpere non dubitat Osiander. 

3) Le laiin qjoute: et recte. 

4) H faut ajouter ici: est^. Car le latin porte: etsi aHfai 
dictum fiiit. Ceet Caltfin qui Va dtt, et non pae Oeiander. 
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15. Les thcologiens Sorboniqaes ') sont un peu 
pluB lourds en meelant leurs preparationB. Toutes- 
fois ees renards^) dont i'ay parl6, abusent les sim- 
ples d'une resverie aussi meschante, ensevelissans 
sous la couverture de PEsprit et de grace la mise- 
rioorde de Dieu, laquelle seule pouvoit appaiser les 
povres consciences craintives. Or nous confessons 
avec sainct Paul, que ceux qui gardent la Loy sont 
iustifiez devantDieu: mais pource que nous sommes 
bien loing de telle perfection, nous avons & con- 
clurre que les oeuvres qui nous devoyent valloir") 
pour acquerir iustice, ne nous servent de rien, pource 
que nous en sommes desnuez. Quant^) est des 8or- 
boniques,*) ils s'abusent doublement: c'est qu'ils 
appellent Foy, une certitude d'attendre la remune- 
ration de Dieu pour leurs merites,*') et que par le 
nom de Grace, ils n'entendent point le don de ius- 
tice gratuite que nous recevons: mais Taide du sainct 
Esprit, pour bien et sainctement vivre. Ds lisent 
en rApostre, que celuy qui approche de Dieu, doit 
croire') qu'il est remunerateur de ceux qui le cher- 
chent (Hebr. 11, 6): mais ils ne voyent point quelle 
est la maniere de le chercher, laquelle nous de- 
monsirerons tantost.®) Qu'ils s'abuseut en ce mot 
de Grace, il appert de leurs livres. Car leur mais- 
tre des sentences®) expose la iustice que nous avons 
par Christ, en double maniere. Premierement, dit- 
il, la mort de Christ nous iustifie, quand elle en- 
gendre en nos coeurs charit6, par laquelle nous som- 
mes faits iustes. 8econdement, entant que par icelle 
le pech6 est esteinct, sous lequel le diable nous te- 
noit captifs: tellement*®) qu'il nc nous peut sur- 
monter maintenant. ' ') Nous voyons qu'il ne con- 
sidere la grace de Dieu **) que iusques Ik, entant 
que nous sommes conduits k bonnes oeuvres par la 
vertu du sainct Esprit. H a voulu ensuyvre To- 

f>inion de sainct Augustin: mais il la suit de bien 
oin, et mesme se destourne grandement de la droite 



1) Sorboniques, le latin: scholastici. 

2) ces reoards, addiiion du traducteur. 

3) Le latin ajaute: maxime. 

4) 1541 p, 356; 1545 p. 561; 1551 m. Ch. X. §. 6. Ces 
editians eontinuent de la nuinihre suivante: Ce ont este les 
Theologiens Sorboniques qui ont abreuv^ le monde de ceste 
fiaulse opinion, qu'on tient communement: mais ilz 8'abusent 
doublement etc, 

5) Sorfooniques, le latin dit: vulgares Papistas. 

6) pour leurs merites, ne se trouve pas eneore dans 
Ua anetennes editions. 

7) Le latin aicute conformement au texte: primum quod 
Deus sit, deinde quod remunerator, etc. 

8) laquelle nous demonstrerons tantost, n'e8t pas dans le 
teste latin. 

9) leur maistre des sentences, le latin: Lombardus. 

10) tellement .... maintenant, le latin dit: ut iam non 
habeat unde nos damnet 

11) Sent, lib. ra, dist XVI, cap. 11. 

12) Le uUin ajoute: praecipue in iuBtificatione. 



imitation. Car ce qui estoit dit clairement par ce 
sainct homme, il robscurcist: et ce qui estoit un 
petit ^) entach^ de vice, il lo corrompt du tout Les 
escoles Sorboniques^) sont tousiours all6e8 de mal 
on pis, iusques k ce qu'elles sont en la fin treba- 
ch6es en rerreur de Pelagius. *) Gombien enoore 
que ;ious ne devons du tout recevoir la sentence 
de sainct Augustin: ou pour^le moins la &Qon de 
parler n'est pas propre."*) Car combien qu'il des- 
pouille tresbien 1 homme de toute louange de ius- 
tice, et 1'attribue toute ^ Dieu, neantmoins il refere 
la grace & la sanctification dont nous sommes re- 
genorez en nouveaut^ de vie. 

16.*) Or l^Escriture parlant de la iustico de 
foy, nous mene bien ailleurs: c'est qu'elle nous en- 
seigne de nous destourner du regard de nos oauvres, 
pour regarder seulement la misericorde de Dieu, et 
la parfaite sainctet^ de Christ. Car elle nous mons- 
tre cest ordre de iustification, ®) que du commenoe— 



ment Dieu regoit le pecheur de sa pure et graiuit 
bont^, ne regardant rien en luy dont il soit esmeu— :r_ 
d. misericorde, que la misere: d'autant qu'il le voit^ 
desnu6 entierement et vuyde de bonnes oeuvres: et^ 
pourtant il prend de soy-mesme la cause de luy^ 
bien-faire. En apres il touche le pecheur du sen— 
timent de sa bont^, afin que se deffiant de tout co 
qu'il a, il remette toute la somme de son salut en 
ceste misericorde qu'il luy fait. Voila le sentiment 
de foy,*^) par lequel rhomme entre en possession 
de son salut, quand il se recognoist par la doctrine 
de l^Evangile estre reconcili6 & Dieu, entant que 
par le moyen de la iustice de Christ ayant obtenu 
remission de ses pechez, il est iustifi^. Et combien 
qu'il soit regener6 par TEsprit de Dieu, si ne se 
repose-il pas sur les bonnes oeuvres lesquelles il 
fait: mais est asseur^ que sa iustice perpetuelle gist 
en la seule iustice^) de Christ. Quand toutes ces 
choses auront est^ espluch6es particulierement, oe 
que nous tenons de ceste matiere sera iacilement 
expliqu6, Combien qu'elles seront mieux diger^, 
si nous les mettons en autre ordre que nous ne les 
avons propos6es: Mais il n'en peut gueres chaloir, 
moyennant qu^elles soyent tellement deduites, qne 
toute la chose soit bien entendue. 

17.^) II nous feut icy souvenir de la corree- 



1) 1561 88,: un peu. 

2) Sorboniques, n^est pas dans le laiin. 

3) l'erreur de Pelagius, le latin dit: ad quendam Pelar 
gianismum. 

4) ou pour le moins la facon de parler n'e8t pas propre. 
oddiHon de 1559. ^ *> ^ 

5) 1541 p. 356 «.; 1546 p. 562; 1551 88. Ch. X, §. 7. 

6) 1541: de sanctmcation. 

7) Yoila le sentiment de foy, le latin porte: hic est fidei 
sensus. 

8) 1541 et 1545: en icelle iustice. 

9) 1541 p. 357; 1545 p. 563; 1551 88. O. X §. 8. 
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ce mot Seule, n'y est point exprim6, ils nous re- 
prochent qu'il est adiouBt^ du nostre. Si ainsi est, 
que respondront-ils k ces paroUes de sainct Paul, 
ofi il argue que la iustice n'est point de la {oj, si- 
non qu'elle soit gratuite? comment conyiendra ce 
qui est gratuit avec les oeuvres? Et par quelle ca- 
lomnie pourront-ils se desvelopper de ce qu'il dit 
ailleurSy que la iustice de Dieu est manifest^e en 
1'Evangile (Rom. 1, 17)? 8i elle y est manifest^e, 
ce n'est pas k demy, ne pour quelque portion : mais 
pleine et par&ite. H s'ensuit donc que la Loy en 
est excluse. Et de fiait, non seulcment leur tergi- 
Yersation est fausse, mais du tout ridiculc, quand 
ils disent que nous adioustons du nostre, en disant 
La seule foy. Car celuy qui oste toute vertu de 
iustifier aux oeuvres, ne Tattribue-il pas entierement 
k la foy? Que veulent dire autre chose ces locu- 
tions de sainct Paul, que la iustice nous est don- 
n6e sans la Loy: que 1'homme est gratuitement 
iustifi6 sans aide de ses ceuvres') (Rom. 3, 21. 24)? 
Ils ont icy un subterfiige bien subtil: c'e8t que les 
cBuvres ceremoniales par cela sont excluses, et non 
pas les oeuvres morales. Ce qui est tres-inepte, ia 
soit qu'ils le ticnnent d'Origene ot aucuns autres 
anciens. Hs profitent tellement en abayant sans 
cesse en leurs escoles,^) qu^ils ne savent pas les 
premiers rudimens dc Dialectique. Pensent-ils que 
1'Apostre soit hors du sens, en amenant ces tes- 
moignages pour approuver sa sentence? Qui fera 
ces choses, vivra en icelles. Item, Maudit sera 
rhomme qui n'accomplira toutes les choses icy es- 
crites») (Gal. 3, 10. 12; Deut. 27, 26). Mais s^Us 
ne sont du tout enragez, ils ne diront pas que la 
vie etemelle soit promise k ceux qui observent les 
ceremonies, et qu'il n'y ait que les transgresseurs 
a'icelles maudits. S'il faut entendre ces passages 
de la loy morale: il n'y a nulle doute que les oeu- 
vres morales sont excluses de pouvoir iustifier. Les 
raisons dont il use, tendent k une mesme fin: comme 
quand il dit, 8i la cognoissance de pech6 vient de 
la Loy (Rom. 3, 20): la iustico n'en vient pas. La 
Loy engendre ire de Dieu (Rom. 4, 15): elle ne 
nous apporte point donc de salut. Item, Puis que 
la Lov ne peut asseurer les consciences, elle ne 
peut donner iustice. Item, Puis que la foy est im- 
put6e h iustice, ce n'est pas pour salaire des oeu- 
vres que la iustice nous est donn^e: mais c'est don 
de Dieu gratuit. Item, Si nous sommes iustifiez 
par foy, toute gloire est abbatue. Item, Si la Loy 
nous pouvoit vivifier, nous aurions iustice en icelle: 
mais Dieu a enclos toutes creatures sous pech^, afin 



1) Le latin ajaute: Legis. 

2) en abayant sans cesse en leurs escoles, U UUin porte 
iknplement: perpetuo rixando. 

3) ici escrites, le latin dit: in Tolumine legis. 



de donner le salut promis aux croyans (6al. 3, 21. 
22). Qu'il6 alleguent, s'ils osent, cela estre dit dee 
ceremonies, et non pas des ceuvres morales: mais 
les petis enfans se moqueroyent de leur impudenoe. 
Que cela donc demeiire resolu, que quand la vertu 
de iustifier est ost^e & la Loy, il faut entendre la 
loy universelle. ^) 

20.^) Or si quelcun s'esmerveille pourquoy 
rApostre a voulu adiouster les oeuvres de la Loy, 
n'estant point content de dire simplement Les oeu- 
vres: nous avons la response en main., Car k oe 
que les oeuvres soyent en quelque prix, elles pren- 
nent leur estime plustost de ce qu'elles sont ap- 
prouv6es de Dieu, que de leur propre dignit^. Car 
qui osera se vanter de quelque iustice envers Dieu, 
sinon qu'elle soit acctept6e de luy? Et qui osera 
luy demander aucun loyer,') sinon qu'il Tait pro- 
mis? Cest donc de la beneficence de Dieu que les 
oeuvres seront dignes du tiltre de iustice, et auront 
loyer, si aucunement*) elles en peuvent estre dignes. 
Et de fait, toute la valcur dcs oeuvres est fond^e 
en ce poinct, quand 1'homme tend par icelles de 
rendre obeissance k Diou. Pourtant rApostre vou- 
Lant prouver en un autrc lieu, qu'Abraham ne pou- 
voit estre iustifi6 par ses oeuvres, allegue que la 
Loy a est^ publi^e environ quatre cens *) ans apres 
que ralliance de grace luy avoit est6 donn6e (GraL 
3, 17). Les ignorans se moqueroyent de cest ar- 
gument, pensans qu'il y pouvoit bien avoir de**) 
bonnes ceuvres devant que la Loy fust publi6e. 
Mais pource qu'il savoit bien que les oeuvres n'ont 
autre dignit^, qu'entant qu'elles eont accept^es de 
Dieu : il prend cela comme une chose notoire, qu'elles 
ne pouvoyent iustifier devant que les promesses de 
la Loy fussent donn6es. Nous voyons pourquoy 
nomm6ment il exprime les oeuvres de la Loy 
voulant oster aux oeuvres la facult^ de ius- 
tifier: assavoir pource qu'il n'y pouvoit avcnr 
controversie que d'icelles. Combien qu'aucunefbis 
simplement et sans addition il exclud toutes oeu- 
vres; conune quand il dit que David attribue la 
beatitude k rhomme auquel Dieu a imput^ iustice 
sans aucunes oeuvres (Rom. 4, 6). Ils ne peuvent 
donc faire par toutes leurs cavillations que nous ne 
retenions la diction exclusive en sa generalit^. Ceet 
aussi en vain qu'ils cherchent une autre subtilif^, 
c'est qu'ils disent que nous sommes iustifiez par La 
seule foy, laquelle oeuvre par charit^: voulans par 



1) la loy uniyerselle, U latin dit: de lege tota rerba fieri. 

2) 1541 p. 360; 1545 p. 565; 1551 88. Ch, X. §. 11. 

3) Le Min ajouie: tanquam debitam (mercedem). 

4) si aucunement .... estre dignes, adtUtion du trm- 
ducteur. 

5) Le latm mouU: et tridnta. 

6) 1562 88.: des. 
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non point par leurs oeurres, mais par acooption 
gratuite: veu que rEscriture en use tant souvont, 
et que les anoiens Dooteurs mesmes parlent quelque 
fois ainsi; comme sainct Augustin, quand il dit que 
la iustice des saincts durant ceste vie oonsiste plus 
en la remission des pechez qu'en perfection de vertu, *) 
& quoy respondent^) ces belles sentences de sainct 
Bemard, que la iustice de Dieu est de ne point pe- 
cher: la iustice de Phomme est rindulgence et par- 
don qu'il obtient de Dieu.') Item,*) que Christ 
nous est iustice, nous faisant absoudre: et qu'il n'y 
a autres iustes, sinon ceuxqui sont receuz d. merci. ^) 
23.®) De ceia aussi il s^ensuit bien que c'est 
par le seul moyen') de la iustice de Christ que 
nous sommes iustifiez devant Dieu: ce qui vaut au- 
tant comme qui diroit, rhomme n'estre pas iuste 
de soy-mesme: mais pource que la iustice de Christ 
luy est conmiuniqu^e par imputation; oe qui est 
une chose digne d'estre diligemment observ^e. Car 
ainsi s'esvanouist ceste fantasie, de dire que 1'homme 
soit iustifi6 par foy, entant que par icelle il roQoit 
TEsprit de Dieu, duquel il est rendu iuste. Cecy 
est®) fort contraire d. la doctrine cy dessus mise: 
car il n'y a nulle doute que celuy qui doit cher- 
cher iustice hors de soy-mesme, ne soit desnu6 de 
la sienne propre. Or cela est clairement monstr^ 
de TApostre, quand il dit que celuy qui estoit in- 
nocent a soustenu nos forfaits, estant present^ en 
sacrifice pour nous afin que fassions en luy iustes 
devant Dieu (2 Cor. 5, 21). Nous voyons qu'il met 
nostre iustice en Christ, non pas en nous: que la 
iustice ne nous appartient d'autre droit, sinon en 
ce que nous sommes participans de Christ: car en 
le possedant, nous possedons avec luy toutes ses ri- 
chesses. Et ne repugne rien d. cela ce qu'il dit en 
im autre lieu: que le pech6 a est6 condamn6 de 
pech6 en la chair de Christ, afin que la iustice de 
Dieu®) fust accomplie en nous (Rom. 8, 3. 4). Oil 
il ne signifie autre accomplissement que celuy que 
nous obtenons par imputation. Car le Seigneur le- 
sus nous communique en telle sorte ^®) sa iustice, 
que par une vertu inenarrable elle est transfer6e*') 



1) De civitate Dei. lib. XtX. cap. 27. 

2) k qnoj respondent, jusqu^d ta fin du §,, appartient d 
la dernibre redaetion. 

3) Serm. XXTTI. In Gantic. 

4) Item, le iexte latin porte: Ante autem asscruerat 

5) Ibid, Serm. ^XH. 

6) 1541 p. 362 8.; 1545 p. 568; 1551 88. Ol X. §. 14. 

7) le seul moyen, le latin dit: sola intercessione. 

8) Gecy est . . . . cy dessus mise, vaiei le latin qui est 
piu8 eomptet: quod magis contrarium superiori doctrinae quam 
ut conciliari unquam queat 

9) de Dieu, le latin dit: Legis. 

10) en telle sorte, le Uttin a: eo iure. 

11) elle est transfer^e, U latin porte plue e^lieitetiient: vim 
eiu8 transfundat. 



en nous, entant qu'il appartient au iugement de 
Dieu. Qu'il n'ait voulu autre chose dire, il appert 
de la sentence qu'il avoit mise un peu auparavant: 
c'est que comme par la desobeissance d'un nons 
sommes constituez pecheurs, aussi par 1'obeissance 
d'un nous sommes iustifiez (Rom. 5, 19). Qu'est-oe 
autre chose, de coUoquer nosb^e iustice en Tobeis- 
sance de Christ, sinon afferm^r que nous sommes 
iustes parce que robeissance de Christ nous est al- 
lou6e, et receue en payement comme si elle edtoit 
nostre? Pourtant il me semble que sainct Ambroise 
a tresbien pris Vexemple d'icelle iustice en la be- 
nediction delacob: *) c'est que conunelacob, n'ayant 
point merit6 de soy-mesme la primogeniture, estant 
cach6 sous la personne de son frere: et vestu de 
sa robbe, laquelle rendoit bonne odeur, s'e8t insinu^ 
d. son pere pour recevoir^) la benediction en la per- 
sonne d'autruy: ainsi qu'il nous faut cacher sous 
la robbe de Christ nostre frere premier nay, pour 
avoir tesmoignage de iustice devant la face de nos- 
tre Pere celeste. ') Et certes c'est la puro verit6. 
Car pour comparoistre devant Dieu en salut, il iGarUt 
que nous sentions bon de sa bonne odeur, et que 
"nos vices soyent enseveliz de sa perfection. 



CHAPITRE XIL*) 

Qu'il nous coavient eslever nos esprits 

au siege iudicial de Dieu, pour estre 

persuadez h bon escient de la iustifica- 

tion gratuite. 

1. *) Combien qu'il appert par clairs tesmoig- 
nages toutes ces choses estre tres-veritables, toutes- 
fois on ne pourra bien voir combien elles sont ne- 
cessaires, iusques k ce que nous aurons remonstr^ 
k Poeil ce qui doit estre comme le fondement de 
toute ceste dispute. Pour le premier, qu'il nous 
souvienne que nous ne tenons point propos com- 
ment 1'homme se trouvera iuste devant le siege de 
quelque iuge terrien, mais devant le throne celeste 
de Dieu: afin que nous ne mesurions point h nostre 
mesure quelle integrit^ ®) il iSiut avoir pour satis- 

1) De lacobo et vita beata, lib. H. cap. 2. 

2) Le latin (^joute: suo commodo. 

3) Le texte latin t^oute ici: Yerba Ambrosii sunt: Qaod 
Isaac odorem vestium olfecit, fortasse illud est, quia non 
operibus iustificamur, sed fide, ^uoniam camsJis mfirmitas 
operibus impedimento est, sed fidei claritas* factorum obumbnt 
errorem, quae meretur veniam delictorum. 

4^) Le Ch. XII. contient la continuation du CK. VL de 
Ved. de 1541. De la iustification de la for, eorremondamt 
au Ch. X. dela redaction de 1545 et de cwe de 1551. 

5) 1541 p. 363; 1545 p. 569; 1551 88. Ch. X. §. 15. 

6) Le latin ajoute: operum. 
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£dre au iugement de Dieu. Or c'e8fc merveille de 

quelle temerit^ et audace on y procede commune- 

xnent: et mesmes c'est chose notoire, qu'il n'y en a 

nuls qui osent plus hardiment et avec plus grande 

outreouidance babiller de la iustice des OBuvres, que 

oeux qui sont apertement meschans: ou bien creyent 

Au dedans de vices et concupiscences. Gela avient 

de ce qu'ils ne penseut point k la iustice de Dieu: 

de laquelle s'ils ayoyent le moindre sentiment du 

snonde, iamais ils ne s'en moqueroyent ainsi. Or 

oUe est mespris^e et moqu6e outre raison, quand on 

fie la recognoist point si parfaite qu'elle n'ait rien 

^ux^ptable, sinon ce qui est du tout entier, pur de 

l^ute inacule, et d'une perfection oil il n'y ait rien 

3\i tout ^ redire: ce qui ne s'est iamais peu trouver 

^n homme vivant, et iamais ne s'y trouvera. H 

^t facile d. un chaeun de gazouiller en un anglet 

^'escole, quolle dignit(6 ont les OBUvres pour iustifier 

X^^homme: mais quand on vient devant la face de 

X)ieu, il faut laisser l^ tous ces fatras : car la chose 

^et Ik demen^e k bon escient, et uon point par con- 

tontioQs frivoles. Cest l^ qu^il faut dresser nostre 

eutendement, si nous voulons avec fruict enquerir 

de la vraye iustice. 0'est, dy-ie, Ik qu'il nous faut 

poiiiser comment nous pourrons respondre ^ ce luge 

colcste, quand il nous appellera ^ rendre conte. II 

&wjtt. donc que nous restablissions en son siege: non 

pa^ tel que nostre entendement l'imagine de soy- 

mesme, mais tel qu'il nous est depeinct en TEscri- 

tiran^: *) assavoir par la clart6 duquel les estoilles 

8o:«zM.t oDscurcies, par la vertu duquel les montagnes 

ddc^oulent comme ia neige au soleil, ^) ^ Tire duquel 

1» ^rre est esbranl6o: par la sagesse duquel les sages 

^o^^t, surpris en leur finesse: duquel la puret^ est si 

&*^^^»ade, qu'^ la comparaison d'icelle toutes choses 

®^^ti souill^es et contamin6es: duquel les Anges ne 

P^^o.vent porter la iustice: lequel ne pardonne point 

1^^ meschant: *) duquel quand la vengeance est une 

Jj^i^ enflamb6e, elle penetre iusques au plus profond 

I ^ la terre. Qu'il soit donc assis pour examiner 

rJ^ CBuvres des hommes, qui osera approcher de son 

i*^*one sans trembler? Quand le Prophete en parle, 

Y^^ habitera, dit-il, avec un feu consumant toutes 

^f^^^^es? avec une flamme qui ne se peut esteindre? 

^^lviy qui fait iustice et verit^, *) qui est pur et en- 

^^** en toute sa vie. Quiconques sera cestuy-l^, qu'il 

T^^xne en avant (Is. 33, 14 — 16). Mais ceste res- 

ti^^'^^^ fait que nul ne s'y oseroit monstrer. Car de 

^^tare coet^, ceste horrible voix nous doit faire 



r^ 1) Voyez principalement le lirre de lob (1541: Sinon 
^^a les propnetes et principalement rtc). 

2) comme la neige au soleil, n*e8t pas dans le latin, 
i^ Z) lequel ne p^mlonne point au meschant, U la^n dit 
^f^h$ le texU Bocre: qui nocentem non facit innocentem. 
4) et Terit^, le UUin porte: et loquitur veritatem. 
(kdvmi opera. Vol IV. 



trembler: 8i tu prens garde aux iniquitez, Seigneur, 
qui sera-ce, o Soigneur, qui pourra subsister (Ps. 
130, 3)? II seroit certes question qu'incontinent 
tout le monde perist. Car comme il est escrit autre 
part, 8e peut-il faire que l'homme estant compar6 
^ son Dieu soit iustifi^, ou soit trouv6 plus pur que 
son Oreateur? Voicy, ceux qui le servent ne sont 
point entiers: et il trouve k redire en ses Anges. 
Gombien plus ceux qui habitent en maisons de £a.nge, 
et sont detenuz en tabernacles terriens, seront-ils 
abbatus ») (lob 4, 17 — 19)? Item, Voioy entre ses 
saincts il n'y en a nul qui soit pur: et les cieux ne 
sont point nets devant son regard. Combien est 
plus abominable et inutile 1'homme, qui boit l'ini- 
quit6 comme eau (lob 15, 15. 16)? le confesse 
qu'au livre de lob ^) il est f ait mention d'une iustice 
plus haute que celle qui est situ6e en robservation 
de la Loy. Et est besoin de noter ceste distinction. 
Car combien que queloun accomplist la Loy, ce qui 
est impossible, ") si est-ce qu'il ne pourroit sousteuir 
la rigueur de l'examen que Dieu pourroit faire pre- 
nant la balance de sa iustice secrette, laquelle sur- 
monte tous sens. Ainsi combien que lob ue se sente 
pas coulpable, il devient muet en son eSroj, quand 
il oit *) que Dieu en sa perfection ne se contenteroit 
point de la sainctet^ des Anges. '^) Or ie laisse ^ 
present ceste iustice dont il est Ik fait mention, 

Source qu'elle est incomprehensible: seulement ie 
y que si nostre vie est examin^e ^ la reigle et com- 
pas de la Loy de Dieu, nous sommes par trop he- 
bet^s, si tant de maledictions qui y sont ne nous 
effitiyent et tormentent de grande horreur. Et de 
fait, Dieu les y a mises pour nous esveiller. Entre 
les autres ceste generale nous doit bien faire trem- 
bler: Tous ceux qui n'auront accompli les choses 
icy ®) escrites, sont maudits (Deut 27, 26). Brief, 
toute ceste dispute sei^oit froide et sans saveur, si 
chacun ne s'adioume devant le luge celeste: et es- 
tant en soucy d'obtenir absolution, s'abbatte de son 
bon gr6 et s'aneantisse. 

2. ■') Cestoit donc l^ qu'il noiis falloit dresser 
les yeux, afin d'apprendre plustost de trembler, que 
de concevoir une vaine hardiesse. Car il nous est 
ais6 (cependant qu'un chacun de nous s'arreste h se 
oomparager avec les honunes) de penser que nous 
avons quelque chose que les autres ne doyvent point 



1) seront-ils abbatus, le latrn porte: consumeutur coram 
tinea. A mane usque ad vesperam succidentur. 

2) Le passage: le confesse qu'au livre de lob . . . . et 
s'aneantisse, a ete ajoute lors de la redaction de 1559. 

3) ce qui est impossible, addUion du traducteur, 

4) oit, le latin: videt. 

5) Le hitin qiouU: si ad summam trutinam revocet eo- 
rum opera. 

6) icy, U latin: in hoc libro. 

7) 1541 p. 366; 1545 p. 570 «.; 1551 Ch. X. §. 16. 
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mespriscr: mais quand nous venons k nous eslever 
& Dieu, ceste fiance est en un moment destruite et 
aneantie. Et' pour vray il en avient autant k nos- 
tre ame envers Dieu, qu'^ nostre corps envers le 
ciel; *) car cependant que rhomme s^arreste ^ con- 
templer ce qui est k Tentour de luy, il estime sa 
veue bonne et forte: mais s'il dresse roeil au soleil, 
il sera tellement esblouy de sa clart^, que ce regard 
luy fera sentir une plus grande debilit^ de sa veue, 
qu'elle ne sembloit avoir dc vertu k regarder les 
choses inferieures. Ne nous decevons point donc 
en vaine fiance. Quand nous serons ^) ou pareils 
ou superieurs k tous autres hommes, cela n'est rien 
envers Dieu, *) k la iurisdiction duquel il appartient 
de cognoistre ceste cause. *) Que si nostre outre- 
cuidance ne se peut domter par telles admonitions, 
il nous respondra ce qu'il disoit aux Pharisiens, 
Cestes-vous qui vous iustifiez devant les hommes: 
mais ce qui est haut aux hommes est abominable h 
Dieu (Luc 16, 15). AUons donc, et nous glorifions 
orgueilleusement entre les hommes de nostre iustice, 
cependant que Dieu 1'aura en abomination au ciel. 
Mais que font au contraire les serviteurs de Dieu, 
vraj^ement instruits de son Esprit? Certes ils di- 
rout avec David, Seigneur, n'entre point en iuge- 
ment avec ton serviteur: car nul vivant ne sera 
iustifi6 devaut'ta face (Ps. 143, 2). Item avec lob,*) 
L'homme ne pourra estre iuste envers Dieu: 8'il 
veut plaidoyer contre luy, estant accus6 en mille 
poincts, il ne pourra respondre k un seul (lob 9, 
2. 3). Nous oyons maintenant clairement quelle est 
la iustice de Dieu, assavoir laquelle ne sera point 
satisfaite d^aucunes oeuvres humaines, et laquelle 
nous accusera de mille crimes, sans que nous en 
puissions purger un. Sainct Paul certes, qui estoit 
vaisseau esleu de Dieu, Tavoit bien conceu telle en 
3on coeur, quand il confessoit que n'ayant point 
mauvaise conscience, il n'estoit point en cela iustifi^ 
(1 Cor. 4, 4). 

3. *) Ce n'est pas seulement en rEsoriture que 
nous avons tels exemples, mais tous les docteurs 
Chrestiens ') ont ainsi senty et parl6: comme sainct 

1) le ciel, le latin dit: visibile coelum. 

2) Quand nous serons, le latin dit: etiamsi reliquis homi- 
nibus vel pares vel superiores nos esse ducimus. 

3) cela n'e8t rien envers Dieu, le latin a: nihil id ad Deum. 

4) k la iurisdiction du^uel il appartient de cognoistre 
ceste cause, les anctennes edd. jusqwen 1560 traduisaient le 
texte latin: cuius ad arbitrium revocanda estista cognitio, par: 
auquel se doibt rapporter la consideration de nous mesmes, 
ce qui ne rendait pas le sene et ne pouvait evidetnment pas 
provenir de la plume de Calvin. 

5) Le texte lcUin ajoute: quamquam sensu paulum diverso. 

6) Ce |. se irouve pour la premihre foia dans Ved, fran- 
gaise de 1d45 (p. 571) qui correspond d la redaetion de 
1543. (1551 M. Ch. X, § 17.) 

7) docteurs Chrestiens, le latin dit avec plus d^exaciiiude : 
pii scriptores. 



Au^stin, disant que tous les fideles qui gemissent 
sous le fardeau de leur chair corruptible, et en in- 
firmit6 de ceste vie presente, ont ceste seule espe- 
rance, que nous avons un mediateur, assavoir lesns 
Christ, *) lequel a satisfait pour nos pechpz. ^) le 
vous prie, qu'emporte ceste sentence? Car si les 
saincts ont ccste seulo esperance, que deviendra la 
fiance des oeuvres? Car cn disant que c'est leur 
esperance seule, il ne leur en laisse nulle autre. 
Semblablement sainct Bemard, Oil est-ce, dit-il, que 
les iufirmes trouveront vray repos et ferme seuret^, 
qu'aux playes de nostre Sauveur? I'habite l^ d'au- 
tant plus seurement, qu'il est puissant k sauver. 
Le monde est apres pour me troubler, mon corps 
me greve, le diable est aux embusches pour me sui^ 
prcndre: ie ne tomberay, d'autant que ie suis ap- 
puy6 sur une ferme pierre. Si i'ay grievement pe- 
ch6, ma conscience est troubl6e: mais elle ne sera 
point confuse, quand il me souviendro de& playes 
du Seigneur. De cela il conclud aprcs: Pourtant 
mon merite est la misericorde du Seigneur. le ne 
suis point povre en merite, pendant que le Seigneur 
est riche en misericorde: d'autant que les miseri- 
cordes du Seigneur sont grandcs, ie suis abondant 
en merites. Chanteray-ie mes iustices? Seigneur, 
il me souviendra de ta iustice scule, car icelle est 
la mienne: car tu m'as est6 fait iustice de par Dieu 
ton Pere. ') Item en un autre passage: Voicy tout 
le merite de rhomme, c'est de mettre tout son es- 
poir en celuy qui sauve tout l'homme. Semblable- 
ment *) en un autre lieu, *) retenant la paix ou re- 
pos dc conscicnce h soy, et laissant la gloire k Dieu, 
il dit, Que la gloire te demeure sans qu'on en <li- 
minue une seule goutte: o'est bien ass6s pour moy 
si i'uy paix. le renonce du tout k gloire, de peiir 
que si i'usurpe ce qui n'est pas mieu, ie perde aussi 
ce qui m'est donn6. ®) En un autre lieu encore 
plus ouvertement: Pourquoy TEglise se soueiera- 
ellc des merites, puis qu'elle a matiere de se glori- 
fier plus ferme et plus certaine au bon plaisir de 
Dieu. ') H ne faut point donc demander par quels 
merites nous esperons d'avoir vie: sur tout quand 
nous oyons par la bouche du Prophete, le ne le fe- 
ray point k cause de vous, mais k cause de moy, 
dit le Seigneur (Ezech. 36, 22. 32). II suffit donc k me- 
riter, desavoirquelesmeritesnesuflSsentpoint: mais 
comme c'est asses pour merite, de ne presumer de nuls 



1) Le latin ajoute: iustum. 

2) Ad Bonif., lib. m., cap. 5. 

3) Sup. Cantic, scrm. Lxl. 

4) Semblablement, jusqu^d la fin du §. est une addmom 
de la redaetion de 1559. 

5) In Psalm. qui habit. Serm. XY. 

6) Serm. Xin. in Cantic. 

7) Serm. LXVni. 
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meriteB: aussi d'on estre desnu^, c^est aes^s pour con- 
damnation. Or quant ^ ce qu^il prend le mot de 
Merites pour bonnes ceuvres, il faut pordonner cela 
& la coustume de son temps: ot en condamnant ') 
ceux qui n'ont point de merites, il veut estonner 
lea liypocritcs, lesquels en se donnant toute licence 
8'esgayent contre la grace de Dieu: comme il se do- 
olaire tantost apres, disant que TEglise est bien 
heureuse ayant des merites sans presomption, et 
pouvant hardiment presumer sans merites: pource 
qu'elle a iuste matiere de presomption, mais non pas 
de ses merites; elle a des merites, mais non pas 
pour presumer. ^) H adiouste, que de ne rien pre- 
sumer c'est meriter: ainsi, que TEglise peut d'au- 
tant plus hardiment presumer, qu'elle ne presume 
point: pource qu'elle a ample matiere de se glorifier 
aux grandes misericordes de Dieu. 

4. *) U est ainsi de vray. Car toutes les con- 
Bciences qui sont bien exercit^es en la crainte de 
Dieu, trouvent qu'il n'y a point d'autre retraite en 
laquelle elles se puissent seurement reposer, quand 
il est question de conter avec Dieu. Car si les es- 
toilles, *) lesquelles semblent durant la nuict tres- 
claires et reliiisantes, perdent toute leur lumiere 
quand elles viennent au soleil: que pensons-nous 
qu'il adviendra k la plus grande innocence qu'on 
puisse imaginer en Thomme, quand elle sera com- 
par^ avec la puret^ de Dieu? Car lors sera im 
examen rigom*eux k merveilles, lequel atteindra 
iusques aux plus secrettes cogitations du coeur: et 
comme dit sainct Paul, revelera tout ce qui est ca- 
ch6 en tenebres, et descouvrira ce qui est occulte au 
profond du coeur (1 Cor. 4, 5): contraignant la con- 
science, quoy qu'elle resiste ou recule, de produire 
en avant ce que mesme elle a maintenant oubli6. 
Xjc diable d'autre part, comme accusateur pour- 
Buyvra, pressant de pres 1'homme, et saura bien luy 
alleguer tous ses forfaits ausquels il Taura incit^. 
JLih toutes les pompes et apparences des bonnes 
ceuvres exterieures, qu'on a maintenant seules en 
eetime, ne profiteront de rien. II sera question 
eeulement de la seule syncerit6 du coeur. Pourtant 
toute hypocrisie, non seulement celle dont ceux qui 
ee cognoissent secrettement meschans, se contrefont 
devant les hommes, mais aussi celle dont un cbacun 
se flatte devant Dieu (comme nous sonunes enclins 
k notis decevoir par trop estimer de nous) sera con- 
fiise et trebuschera: combien qu'elle soit maintenant 



1) et en condamnant .... merites, voici U latin: In 
fine vero consilium eius fiiit terrere hypocritas etd. 

2) mais non pas pour presumer, le UUin est plua senten' 
deux: sed ad promerendum non ad praesumendum. 

3) 1545 p. 571; 1551 m. Ch. X §. 18. 

4) Car si les estoilles, <fest id que reeommenee le texte 
de VddiHon de 1541. 



comme enyvr6e d'orgueil et outrecuidance. . Ceux 
qui n'eslevent point leur sens et pens6e k tel spec- 
tacle, se peuvent bien amicUer pour une minute de 
temps, s'attribuans iustice: mais telle iustice, qui 
leur sera incontinent escousse au iugement de Dieu: 
ainsi qu'un homme, apres avoir song6 de grandes 
richesses, se trouve vuyde quand il est evei]l6. Au 
contraire, tous ceux qui chercheront comme devant 
Dieu la vraye reigle de iustice, trouveront pour cer- 
tain que toutes les oeuvres des hommes, si on les 
estime selon leur dignit6, ne sont qu'ordure et vi- 
lainie: et que ce qu'on iuge communement estre 
iustice, n'est que pure iniquit^ devant Dieu: que ce 
qu'on iuge integrit^, n'est que pollution: ce qu'on 
iuge gloire, n'est qu'ignominie. ' 

5. *) Apres avoir contempl6 ceste perfection de 
Dieu, il nous feut lors descendre ^) k nous regarder 
sans nous flatter, et sans nous decevoir en Tamour 
de nous-mesmes. Car ce n'est point de merveilles 
si nous sommes •) aveugles en cest endroit, cepen- 
dant que nul de nous ne se garde de ceste folle et 
dangereuse aflection que nous avons k nous aymer: 
laquelle 1'Escriture monstre estre naturellement en- 
racin^e en nous. La voye d'un chacun, dit Salo- 
mon, est droite devant ses yeux. Item, Tous hom- 
mes pensent leurs voyes estre bonnes (Prov. 21, 2; 
16, 2). Mais quoy? Par cest erreur un chacun 
est-il absoux? Plustost au contraire, conune il dil 
consequemment, le Seigneur poise les coeurs: c'e8t 
k dire, cependant que rhomme se flatte en Tappa- 
rence exterieure de iustice qu'il a, le Seigneur exa- 
mine en sa balance toute Tiniquit^ et ordure cach6e 
au coeur. Puis donc qu^ainsi est qu'on ne profite 
de rien en se flattant, ne nous trompons point nous- 
mesmes volontairement en nostre ruine. Or pour 
nous droitement cspluscher, il faut tousiours rap- 
peller nostre conscience au Throne iudicial de Dieu. 
Car sa lumiere est bien requise pour reveler et des- 
couvrir les cachettes de nostre perversit6, lesquelles 
sont autrement trop profondes et obscures. 8i nous 
faisons cela, lors nous verrons que veut dire ceste 
sentence, qu'il s'en faut beaucoup que rhomme soit 
iustifi^ devant Dieu, veu qu'il n'est que pourriture 
et vermine inutile et abominable, et qu'il boit l'ini- 
quit^ comme Teau (lob 15, 16). Car qui est-ce qui 
sera pur et monde? ce qui est conceu de semence 
inmionde? non pas un seul (lob 14, 4). Nous ex- 
perimenterons aussi ce que disoit lob de soy, Si ie 
me veux monstrer innocent, ma bouche propre me 



1) 1541 p. 367; 1545 p. 573; 1551 w. Ch. X. §. 19. 

2) il nous faut lors descendre, la traduction de 1560 a 
ici coneerve Vancien texte, aans se conformer au changement 
de la redaction nouveUe qui au lieu de: descendamus, a mis: 
descendere ne pigeat 

3) Le latin qjoute: tantopere. 
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oondamnera: si ie me veux dire iuste, elle me prou- 
yera meechant (lob 9, 20). Gar la complainte que 
fidsoit le Prophete de son temps, ^) n'appartient 
point k un siecle seulement, mais communement k 
tous aages, c'est que tous ont err6 comme brebis es- 
^ur6es, un chacun a declin^ en sa yoye (Is. 53, 6). 
Car il comprend Ik tous ceux ausquels doit estre 
communiqu^e la grace de redemption. Or la ri- 
gueur de cest examen se doit poursuyvre iusques k 
ce qu'elle nous ait domtez d'un ^) estonnement de 
nous mesmes, pour nous disposer k recevoir la grace 
de lesus Christ. Car celuy qui pense estre capable 
d'en iouyr, sinon qu'il se soit demis de toute hau- 
tesse de coeur, se trompe grandement. Ceste sen- 
tence est notoire, que Dieu confond les orgueilleux, 
et donne grace aux humbles (1 Pierre 5, 5; laq. 
4, 6). 

6. •) Mais quel est le moyen de nous humilier, 
sinon qu'estans du tout vuydes et povres, nous don- 
nions Heu k la misericorde de Dieu? Car ie n'ax>- 
pelle pas Humilit^, si nous pensons avoir quelque 
chose de residu. Et de fait, on a enseign^ par cy 
devant une hypocrisie pemicicuse, en conioignant 
ces deux choses: qu'il nous falloit sentir humblement 
de nous devant Dieu, et ayoir neantmoins nostre 
iustice en quelque estirae. Car si nous confessons 
autrement devant Dieu que nous ne pensons en 
nostre coeur, nous luy mentons impudemment. *) 
Or nous ne pouvons pas sentir de nous comme il 
appartient, qne tout ce qui semble advis estre ex- 
ceUent en nous, ne soit entierement mis sous le pied. 
Quand nous oyons donc de la bouche du Prophet^, 
que le salut est appareill^ aux humbles *) (Ps. 18, 
28): d'autre part, ruine k la fieret^ des orgueilleux: 
premierement pensons que nous n'avons nul acc^s 
h salut, sinon en nous demettant de tout orgueil, 
et en prenant vraye humilit^: secondement, que 
ceste humilit^ n'est point une modestie, par laquelle 
nous quittions un seul poil de nostre droit pour 
nous abbaisser devant Dieu, *) (comme nous appel- 
lons entre les hommes ceux-ld. humbles, qui ne s^es- 
levent pas en fiert^, et ne desprisent point les autres, 
combien qu'ils se pensent valoir quelque chose:) 
mais que c'est une deiection de nostre coeur, sans 
feintise, procedante d'un droit sentiment de nostre 
misere et povret6, dont nostre cceur soit ainsi abbatu. 
Car rhumilit^ est ainsi descrite tousiours en la pa- 
rolle de Dieu. Quand le Seigneur parle ainsi par 
Sophonie, Posteray du milieu de toy tout homme 



1) Le latin ajowte: de Israele. 

2) Le littn ajouie: plenam (conBtemationem). 

3) 1541 p, 368; 1545 p. 574; 1551 88. Ch, X. §. 20. 

4) 1541 8$,: meschamment 

5) aux humbles, U latin dit: humili populo. 

6) pour nous abbaisser devant Dieu, nest pae dans le latin. 



s'esgayant, et ne laisseray sinon les affligez et lee 
povres, et iceux espereront enDieu(8oph. 3, 11. 12): 
ne demonstre-il pas clairement qui sont les hum- 
bles? assavoir, qui sont affligez par la cognoissanoe 
de leur povret6? Aucontraire, il signifie les or- 
gueilleux par ceux qui s'esgayent: par ce que les 
hommes estans en prosperit^ ont coustume de s^os- 
gayer: Davantage, il ne laisse rien aux humbles 
qu'il vcut sauver, sinon la seule esperance en Dieu. 
Pareillement en Isaie, A qui regarderay-ie, sinon au 
povre, bris6 et afflig^ en son esprit, et qui tremble 
k mes paroUes? Et derechef, le Seigneur haift et 
eslev^, habitant en son siege eternel, habitant en sa 
magnificence, est pareillement avec les humblee et 
affligez en leurs esprits, afin de vivifier Tesprit des 
humbles et le cceur des affligez (Is. «>(>, 2; 57, 15). 
Quand nous oyons tant de fois le nom d'Affliction, ') 
il nous faut entendre comme une playe dont le ccBur 
soit tellement navr^, que tout 1'homme en soit ab- 
batu en terre sans se pouvoir eslever. H est besoin 
que nostre coeur soit navr6 d'une telle affliction, 
si^) nous voulons estre exaltez avec les humbles. 
8i cela ne se fait, nous serons humiliez par la 
main puissante de Dieu en nostre conftision et 
honte. *) 

7.*) Davantage, nostre bon Maistre non oon- 
tent de parolles, nous a depeint en une similitude, 
comme en un tableau, la vraye image d'humilit^ 
Car il nous propose le Publicain, lequel se tenant 
loing, et n'osant point lever les yeux en haut, avec 
grans gemissemens prie en ceste sorto: 8eigneur, 
sois moy propice, k moy qui suis povre pecheur 
(Liic 18, 13). Ne pensons point que cc soyent sig- 
nes d'une modestie feinte, qu'il n'ose regarder le 
ciel, approcher pres, et qu'en frappant sa poictrine 
il se confesse pecheur: mais ce sont tesmoignages 
de 1'affection du coeur. II propose de 1'autre cost^ 
le Pharisien, lequel rend graces k Dieu de ce qu*il 
n'est point tel que les autres, larron, ou iniuste, ou 
paillard: qu'il iusne deux fois la sepmaine,-^) et donne 
les decimes de tous ses biens. II confesse ouverte- 
ment qu'il tient sa iustice de la grace de Dieu : 
mais pource qu'il se confie estre iuste par oeuvree, 
il s'en retoume abominable k Dieu: aucontraire, le 
Publicain est iustifi6 par la cognoissance de son ini- 
quit6. Nous pouvons voir de cela, combien est plai- 
sante d. Dieu nostre humilit^, tellement qu'un coeur 
n'est point capable de recevoir la misericOTde de 
Dieu, qu'il ne soit vuyde de toute opinion de sa 



1) d'Affliction, le latin dit: contritionis nomen. 

2) Le latin ajoute: iuxta Dei sententiam. 

3) et honte, ne 8e trouve pa8 dans les edd. anterieurei 
a 1560. 

4) 1541 p. 369: 1545 p. 575; 1551 88. Ch. X. §. 2L 

5) la semaine, le latin porte: in sabbatho. 
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ohez que vous avez cominis. Et lors vous saurez 
que ie suis le Seigneur, quand ie vous auray feit 
inisericorde d. cause de mon Nom, et non pas selon 
vos pechez et oeuvres meschantes (Ezech. 20, 43. 44). 
8i cela est contenu en la vraye cognoissance de 
Dieu, qu^estans abbatus, et comme menuisez *) de 
la coofnoissanoe de nostre propre iniquit^, nous re- 
putions que Dieu nous fait bien sans que nous en 
soyons dignes: qu'e8t-ce que nous tentons avec nos- 
tre grand mal, de desrober k Dieu la moindre goutte 
du monde de ceste louange debont^gratuite? 8em- 
blablement leremie, criant que le sage ne se glorifie 
point en sa sagesse, ne le riche en ses richesses, 
ne le fort en sa force: mais que celuy qui se glo- 
rifie, se glorifie en Dieu (ler. b», 23. 24): ne denote- 
il point par cela qu'il perit quelque partie de la 
gloire de Dieu, si 1'hommo se glorifie en soy-mesmo? 
Et de fait ^) sainct Paul appliquo ce passage k ce 
propos (1 Oor. 1, 31), quand il dit que tout ce qui 
-appartient k nostre salut a est^ oommis k lesus 
Ohrist conmie en depost, afin que nul ne se glorifie 
qu'en Dieu seuL Oar il signifie que tous ceux qui 
ouydent rien ^) avoir de leur propre, se dressent 
contre Dieu pour obscurcir sa gloire. 

2. ■•) Oertes il est ainsi, que iamais nous ne 
nous glorifions en Dieu dr^itement, sinon estans de- 
mis de nostre propre gloire. Plustost il nous faut 
avoir oeste reigle generale, que quioonque se glorifie 
en soy, se glorifie oontre Dieu. Oar sainct Paul 
dit (Rom. 3, 19) que lors finalement les hommes 
sont assubiettis d. Dieu quand toute matiere de gloire 
leur est ost^e. Pourtant Isaie en denongant qu'Is- 
rael aura sa iustice en Dieu, adiouste qu'il y aura 
aussi sa louange (Js. 45, 25). Oomme s'il disoit que 
o'est la fin pour laquelle sont iustifiez les esleuz de 
Dieu, d. oe qu^ils se glorifient en luy, et non ailleurs. 
Or la maniere d'avoir nostre louange en Dieu, il 
Tavoit enseign^e en la sentenoe *) prochaine: o'e8t 
que nous iurions nostre iustice et nostre foroe estre 
en luy. Notons qu'il n'y a point une simple oon- 
fession requise: mais conferm6e de iurement: afin 
qu'il ne nous semble que nous nous puissions ao- 
quiter de ie ne say quelle humilit^ feinte. Et ne 
faut point que quelcun allegue qu'il ue se glorifie 
point, quand il repute sa propre iustioc sans arro- 
ganoe. Oar une telle estime ') ne peut estre, qu'elle 
n'engendre oonfiance, et oonfianoe ne peut estre, 



1) et comme menuisez, n^est pas dana le latin, 

2) Et de faJt, jusqu^d la fin du §. appartient d la redae- 
tkm de 1559. 

3) rien, U latin a: vel tantillum. 

4) 1541 p, 371; 1545 ». 577; 1551 8S, Ch, X. §. 24. 

5) sentence, le latin ait: Tersu. 

6) repute, te latin porte: reco^oscit 

7) estime, le latin a: aestimatio. 



qu'elle n'enfante gloire. Qu'il nous souvienne dono 
que nous avons tousiours h regarder oe but, en dis- 
putant de la iustioe: o^est que la louange d'ioelle 
domeure pleine et entiere *) ^ Dieu: puis que pour 
demonstrer sa iustioe, oomme dit TApostre, il a es- 
pandu sa grace sur nous afin d'estre iuste, et iusti- 
fiant oeluy qui est de la foy de Ohrist (Bom. 3, 2t>). 
Pourtant en un autre lieu (Eph. 1, 6), apres avoir 
dit que Dieu nous a donn6 salut, pour exalter la 
gloire de son Nom, oomme repetant une mesme sen- 
tence, il dit derechef, Vous estes sauvez gratuite- 
ment: et oe du don de Dieu, uon pas de vos qbu- 
vres, afin que nul ne se glorifie (Ephes. 2, 8). Et 
sainot Pierre ^) nous advertissant que nous sommes 
appellez en esporance de salut, pour raoonter les 
louanges de celuy qui nous a tir6 des tenebres en 
sa olart6 admirable (1 Pierre 2, 9), veut induire les 
fideles k tellement chanter les louanges de Dieu 
seules, qu'clles imposent silenoe k toute presomption 
de la chair. En somme, il faut oonolurre que 
rhonmie ne se peut attribuer une seule goutte de 
iustioe sans sacrilege: veu que o^est autant amoin- 
drir et abaisser la gloire de la iustioe de Dieu. 

3. •) Davantage, si *) nous oherchons comment 
la oonscience peut avoir repos et resiouissance de* 
vant Dieu, nous ne trouverons point d'autre moyen, 
sinon qu'il nous oonfere iustioe de sa benignit^ gra- 
tuite. Que nous ayons tousiours en memoire ce dire 
de 8alomon, Qui est-oe qui dira, Pay nettoy6 mon 
coeur: ie suis purifi6 de mes peohez (Prov. 20, 9)? 
Oertes il n'y en a pas un qui ne soit chargd d'or- 
dures infinies. Que les plus parfaits dono descendent 
en leur oonsoienoe, et amenent leurs OBuvres&conte: 
quelle issue auront-ils? se pourront-ils reposer, et 
avoir liesse de coeur, conmie ayans fait*) aveoDieu? 
Ne seront-ils pas plustost dechirez d'horrible8 tor- 
mens, sentans toute matiere de damnation estre re- 
sidente on eux, s'ils sont estimez par leurs oeuvres? 
D faut certes que la consoience, si elle regarde Dieu, 
ait paix ^) et concorde aveo son iugement: ou bien 
qu'elle soit assieg6e des terreurs d'enfer. Nous ne 
profitons donc rien en disputant de iustice, sinon 
que nous establissions une telle iustice, en la fer- 
met6 de laquelle Tame estant fond6e, puisse con- 
sister au iugement de Dieu. Quand nostre ame 
aura de quoy pour apparoistre devant Dieu sans oBtre 



1) 1541 ss.: solide et entiere. 

2) Et sainct Pierre . . . . de la cbair, additum de 1559. 

3) 1541 p. 372; 1545 p. 578; 1551 ss. Ch. X. %. 25. 

4) 1541 ss.: Maintenant si. 

5) H tnanque Id, qudque chose, peut-etre, leor paix arec 
Dieu. Le kUin porte: quasi bene composita sibi sint cum 
Deo omnia. Cette laeune se trauve dans toutes les editioM coft- 
nues. 

6) Le latin ajoute: certam (pacem). 
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appuy^es sur nos oeuyres. U faut donc ou que toute 
iustice nous soit ost6e, ou que les oeuvres ne vien- 
nent point en consideration : mais plustost que la 
seulo foy ait lieu, de laquelle la nature est de fer- 
mer les yeux, et dresser les aureilles: c^est d. dire, 
d^estre fich6e du tout en la seule promesse de Dieu, 
sans avoir esgard k aucune dignit^ ou merite de 
rhomme. Ainsi est verifi6e ceste belle promesse de 
Zacharie: que quftnd riniquit^ de la terre aura est6 
effacee, un chacun appellera son voisin sous sa vigne 
et sous son figuier (Zach. 8, 9). Auquel lieu le 
Prophete signifie, que les fideles n'ont autre iouys- 
sance de paix, qu'apres avoir obtenu remission de 
leurs pechez. (Car il faut *) entendre la coustume 
ordinaire des Prophetes: c'est que quand ils traitent 
du regne de Ghrist, ils proposent les benedictions 
terriennes de Dieu conmie figures, pour nous repre- 
senter les biens spirituels.) De Ih vient aussi que 
Ghrist est nomm^ maintenant Roy de paix (Is. 9, 6), 
maintenant Nostre paix (Ephes. 2, 14): pource que 
c'est luy qui appaise tous les troubles de la con- 
science. 8i on demande par quel moyen: il fout 
necedsairement venir au sacrifice, par lequel Dieu a 
est6 appais6. Gar iamais ne cessera rhomme^) de 
trembler en sov-mesme, iusqu'ii ce qu'il vienne k 
se bien resoudre que Dieu nous est fait propice 
seulement par la satisfaction *) que Ghrist a faite 
en portant la pesanteur de son ire. Brief , il ne 
nous faut chercher paix ailleurs qu'aux espovante- 
mens et frayeurs de Ghrist nostre redempteur. 

5. Mais qu'est-ce que i'amene un tesmoignage 
aucunement obsour, veu que sainct Paul declaire 
si ouvertement par tout qu'il n'y demeure nulle ioye 
paisible aux consciences, si ce poinct n'est resolu, 
que nous sommes iustifiez par foy? II explique 
quant et quant dont vient telle certitude: assavoir 
quand Tamour de Dieu est espandue en nos coeurs 
par le sainct Esprit (Rom. 5, 1. 5): comme s'il di- 
soit que nos ames ne peuvent autrement estre ap- 
pais6e6, que nous ne soyons du tout persuadez que 
nous sommes agreables k Dieu. Et voyla pourquoy 
ailleurs il s'escrie en la personne de tous fideles: 
Qui est-ce qui nous separera de Tamour de Dieu 
qui est en lesus Ghrist (Rom. 8, 34)? Gar iusques 
k ce que nous soyons arrivez k ce port, nous trem- 
blerons k chacune bouff6e de vent: mais cependant 
que Dieu se monstrera pasteur envers nous, il y 
aura asseurance, voire en obscuret^ de mort (Ps. 
23, 4). Parquoy tous ceux qui babillent que nous 
Bommes iustifiez par foy d'autant qu'apres estre re- 



generez nous vivons iustement, n'ont iamais goustd 
la douceur de ceste grace, pour se confier que Dieu 
leur seroit propice. Dont il s'ensuit qu'ils ne sa- 
vent que o^est de bien et deuement prier, non plus 
que les Turcs et tous autres Payens. Oar il n'y 
a vraye foy, tesmoin sainct Paul, sinon celle qui 
nous suggere ce nom tant doux et amiable de Pere, 
pour invoquer Dieu franchement: >) et mesme qui 
nous ouvre la bouche pour oser crier haut et clair, 
Abba, Pore (Rom. 8, 15; Gal. 4, i\). Ge qu'il ex- 
prime^) ailleurs encore mieux, en disant que nous 
avons hardiesse et acc^s k Dieu en lesus Ghrist, 
avec fiance par la foy d'iceluy (Ephes. 3, 12). Cela') 
ne peut venir du don de regeneration, lequel comme 
il est imparfait pendant que nous vivons en la chair, 
aussi est envelopp^ en beaucoup d'occasions de dou- 
ter. Dont il est necessaire de venir k ce remede, 
que les fideles s'asseurent que le seul droit et tiltre 
qu'ils ont d'espercr que le royaume des cieux leur 
appartient, c'e8t qu'estans entez au corps de Christ: 
ilB sont gratuitement reputez iust^. Gar la foy*) 
n'apporte point de soy vertu pour nous iustifier, ou 
nous acquerir grace devant Dieu: mais re§oit de 
Ghrist ce qui nous defaut 



GHAPITRE XIV.*) 

Quel est le commencement de la iusti- 

fication, et quels en sont les advance- 

mens continuels. 

1 . **) Pour esclaircir encore plus la matiere, 
examinons quelle pout estre la iustice de rhomme 
pour tout le cours de sa vie. Or il nous &ut icy 
mettre quatre degrez. Gar ou rhomme estant des- 
titu6 de la cognoissance de Dieu, est envelopp^ en 
idolatrie : ou ayant receu la ParoUe ') et les Sacre- 
mens, et cependant vivant dissoluement, renonce en 
ses oBuvres le Seigneur, lequel il confesse de bouche, 
et par ainsi n'est Ghrestien que de tiltre et profes- 
sion: ou il est hypocrite, cachant sa perversit6 sous 
couverture de preudhommie: ou estant regener^ par 
TEsprit de Dieu, s'adonne de coeur h suyvre saino- 
tet6 et innocenje. Quant au premier genre, d'au- 



1) Car a faut etc.y et tout le reste du §. a ete ajouie en 
1559, de meme auasi que U §. 5. 

2) 1562 88,: rhomme ne cessera. 

3) la saiisfaction, le latin parte: expiatione. 



1) pour inyoqaerDieu franchement, n'e8t p<i8 dans le UUm. 

2) 1562 88.: ce qu'il explique. 

3) Le Uittn ajoute: certe. 

4) Le latin ajouU: quoad iustificaiionem res est mere ^ 
passiva fides nihil afferens etc. 

5) Le Ch. XIV. eontient encore 2a 8uite du (^pitre d» ' 
Ut luetification de la foy, des anciennee editum8: 1541 Ck. 
VL: 1545 88. Ch. X. 

6) 1541 p. 374; 1545 p. 580; 1551 m. O. X §. 27. 

7) la Parolle, manque dans U U^tin. 
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e8t6 prieez entre les Payens ont tousionrs pech6 en 
rapparence qn^ils ont en de vertu, d'antant qu'e8- 
tans desnuez de la clairt^ de foy, ils n'ont pas rap- 
port6 lenrs cenvres, qn'on a tenn pour Tertueuses, 
& la fin qu'ils devoyent *) 

4.*) Davantage, si ce que dit sainct lean est 
vray, c'est qu'il n'y a point de vie hors le Fils de 
Dieu (1 lean 5, 12): tous ceux qui n'ont point de 
part en Christ, quels qu'ils soyent, et quoy qu'ils 
faoent*) ou s'efforcent de faire tout le cours de 
leur vie, ne tend qu'A ruine et confusion, et iuge- 
ment de mort etemelle. Belon ceste raison*) sainct 
Augustin dit en quelque passage, Nostre religion 
ne disceme point les iustes des iniques par la 
reigle des oeuvres, mais de la foy, sans laquello les 
(Buvres qui semblent bonnes, sont converties en 
pechez.*) Parquoy luy-mesme parle^) trespropre- 
ment, quand il accomparage la vie de telles gens'') 
i^une course esgar6e. Car d^autant qu'im homme 
court plus hastivement hors du chemin, d^autant 
plus so recule-il hors de son but, et d, ceste cause 
est plus miserable. II conclud donc qu'il vaut 
mieux clocher en la voye, que courir legierement 
hors de la voye. Finalement, il est certain que ce 
sont mauvais arbres, veu qu'il n'y a nulle sancti- 
fication sinon en la communipn de Christ. Ils peu- 
vent donc produire de beaux fruits, et mesme de 
douce saveur: mais ils n'en peuvent nuUement pro- 
duire de bons. De cela nous voyons clairement, 
que tout ce que pense, medite^ entreprend et fait 
rhomme devant qu^estre reconcili^ k Dieu, est 
maudit, et non seulement n'a aucune valeur d, le 
iustifier, mais plustost merite certaine damnation. 
Et comment disputons-nous comme d'une chose 
douteuse, puis que desia il a est6 decid6 par le 
tesmoignage de TApostre, qu'il est impossible de 
plaire k Dieu sans foy (Hebr. 11, 6)? 

5.^) Mais la chose sera encore plus liquid^e, 
si nous mettons la grace de Dieu d'une part, et la 
oondition naturelle de rhomme de rautre. L'Es- 
criture denonce par tout haut et clair, que Dieu 
ne trouve rien en rhomme dont il soit incit^ k 



1) D conclud . , . . k la fin qu'il8 devojrent, vaici U 2a- 
Un, pltM complet et plus explicite: Gonstituit igitur, onmes Fa- 
bricios, Scipiones, Catones in illis suis praeclaris facinoribus 
haec ^eccasse quod, quum fidei luce carerent, non ad eum 
finem ipsa retulerunt ad quem referre debuerunt. Non fnisse 
ergo in illis veram iuEtitiam, quia non actibus sed finibus pen- 
santur officia. 

2) 1541 p. 376; 1545 p. 582; 1551 88. Ch. X §. 30. 

3) 1541 et 1545: ou quMlz facent. 

4) Selon ceste raison . . . . en pechez, a eie qjautd lars 
de kt redaction de 1545. 

5) Ad Bonif., lib. III, c. 5; Praefat. in Psalm. XXXI. En. 2, 4. 

6) 1541: Pourtant Sainct Augustin parle etc. 

7) Le latin dit: talium hominum studium. 

8) 1541 p. 377; 1545 p. 583; 1551 S8. Ch. X. §. 31. 



luy bien fiaire: mais qn^il le previent de sa benig- 
nit6 gratuite. Car qu'e8t-ce *) que pourroit avoir 
un mort, pour estre ressuscit^ en vie? *) Or quand 
Dieu illumine i'homme, et luy donne d. cognoistre 
sa verit^/ il est dit qu'il le suscite des morts, et le 
fait nouvelle creature (lean 5, 25 et en autres pas- 
sages). Car nons voyons que souvent la benignit^ 
de Dieu nous est recommand^ par ce tiltre, et 
principalement de TApostre. Dieu, dit-il, qui eet 
riche en misericorde, pouc sa grande charitd dont 
il nous a aimez du temps que nous estions morts 
en pech6, nous a vivifiez en Christ (Ephes. 2, 4), 
etc. En un autre lieu, traitant sous la figure d'A- 
braham la vocation generale des fideles: Cest Dieu, 
dit-il, qui vivifie les morts, et appelle les choses 
qui ne sont point, comme si elles estoyent (Rom. 
4, \1\ Bi nous ne sommes rien, que pouvons- 
nousr Pourtant Dieu rabbat fort et ferme toute 
nostre presomption en rhistoire de lob: ') Qni m'a 
prevenu, et-^ie le remunereray? Toutes choses 
sont miennes (lob 41, 2). Laquelle sentence sainot 
Paul expliquant, la tire d. ce que nous ne pensions 
apporter quelque chose d. Dieu (Rom. 11, 35), si- 
non pure confusion ot opprobre de nostre indi- 
gence.*) Pourtant au lieu preallegu6, pour mona- 
trer que nous sommes venuz en esperance de sa- 
lut par la seule grace de Dieu, et non par nos 
ceuvres, il remonstre que nous sommes ses creatu- 
res, estans regenerez en lesus Christ & bonnes 
OBuvres, lesquelles Dieu a prepar^es afin que che- 
minions en icelles (Ephes. 2, 10). Comme B'il di- 
soit, Qui sera-ce de nous qui se vantera d'avoir 
prevenu Dieu par sa iustice, veu que nostre pre- 
miere fiicult^ k bien faire procede de sa regenera- 
tion? Car selon que nous sommes de nature, on 
tireroit plustost de l'huile d'ime pierre que de nonB 
une seule bonne oeuvre. Cest merveille si rhomme 
estant condamn6 d'une telle ignominie, s'08e enoore 
attribuer quelque chcse de resU. Confessons dono 
avec ce noble instrument de Dieu sainct Paul, *) 
que nous sommes appellez^) d'une vocation saincte: 
non pas selon nos OBuvres, mais selon son eleotion 
et grace (2 Tim. 1, 9). Item, que la benignit^ et 
dilection de Dieu nostre Sauveur est apparue en 
ce qu'il nous a sauvez: non pas pour lcs ceuyres 
de iustice que nons ayons fiutes, mais selon sa mi- 
sericorde, afin qu'estaii8 iustifiez par sa grace nons 



1) Gar qu'e6t-ce . . . . en vie, U latin dit: Quid enim &d 
yitam possit mortuus. 

2) 1541 et 1545: pour estre restitu^ en vie. 

3) Le latin ajoute: in his verbis. 

4) et opprobre de nostre indigence, addition de la iler- 
ni^e redaction. 

5) Bainct Paul^ addition du tradueteur. 

6) Le Uitin OQOUte: a Domino. 
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heritiers de la vie etemelle (Tite 3, 4. 5. 7). 
Par oeste confeBsion nous despouillons 1'homme de 
toute instice iusques h la demiere goutte, pour tout 
le temps qu'il n^eet regener^ en esperance de yie 
etemelie par la^) misericorde de Dieu: veu que si 
les ceuyres yalent quelque chose k nous iustifier, il 
seroit faussement dit que nous sommes iustifiez par 
grace. Cerles l'Apostro n'estoit pas si oublieux, 
qTi'en affermant la iustification estre gratuite, il ne 
se souvint bien de ce qu'il argue en xm autre lieu, 
o'e6t que la grace n'est plus grace, si les oeuvres 
ont quelque valeur (Rom. 11, 6). Et qu'est-ce que 
reut dire autre chose le Seigneur lesus, disant 
qu'il eet venu pour appeller les pecheurs, et non 
pas les iustes (Matth. 9, 13)? Si les pecheurs tant 
seulement sont introduits h salut, qu'e8t-ce que nous 
y cherchons entr6e par nos iustices contrefaites? 

6. ^) Oesto pens6e me revient souventesfois en 

rentendement, qu'il y a danger que ie ne face in- 

iure k la misericorde de Dieu, de mettre si grande 

peine & la defendre, comme si elle estoit douteuse 

ou obecure. Mais pource que nostre malignit^ est 

telle, que iamais elle ne concede d, Dieu ce qui est 

sien, sinon qu'elle soit contrainte par necessit^, ') 

il me faut icy arrester un petit^) plus longuement 

qne ie ne youdroye. Toutesfois pource que TEs- 

eiiture est assez fiunle en cest endroit, ie combat- 

tray des parolles d'icelle plustost que des miennes. 

Isaye apres ayoir escrit la ruine uniyerselle du 

genre humain, expose tresbien apres rordre de la 

reetitution: Le Seigneur a regard6, dit-il, et luy a 

amibl^ adyis mauyais: et a yeu qu'il n'y ayoit pas 

im homme, et s^est esmeryeill6 qu'il n'y ayoit pas 

nn seul qui intercedast Pourtant il a mis le sa- 

lot en son bras, et s'est conferm6 en sa iustice (Is. 

69, 15. 16). Oti Bont nos iustices^ si ce que dit le 

Prophete est yray: c'eBt qu'il n'y en a pas un seul 

qni aide k Dieu k recouyrer sfdut? En telle nu^ 

ni^re Tautre Prophete introduit le Seigneur par- 

Is^t de reconcilier le pecheur k soy, le fespouse- 

r»y> dit-il, & perpetuit6 en iustice, iugement, grace 

^ miserioorde. le diray k celuy qui n'ayoit point 

ot^^nu misericorde, qu'il 1'aura obtenue (Os6e 2, 

l&^ 23). 8i une telle alliance, qui est la premiere 

eonionction de Dieu ayec nous, est appuy6e sur la 

BMJfiericorde do Dieu, il ne nous reste autre fonde- 

iia.ej]t de noetre iustice. Et de fidt, ie youdroye sa- 

toxT de ceux qui yeulent fidre & croire que rhomme 

t^^»iit au deyant de Dieu ayec quelques merites, *) 



1) eternelle, mangue dans Vid. de 1560 et U$ preeedewUs. 
^ kim ajauie: sola (misericordia). 

2) 1&41 p. 378; 1545 p, 584; 1551 88, Ch, X. §. 32. 

3) Le lottn porie: nin Tdidisnme depalsa. 

4) 1561 «.: on pen. 

5) ayec quelqnes merites, U UOm dit: cum aliqua ope- 
nun ioBtitia. 



s'il y a quelque iustice qui ne soit point plaisft 
k Dieu. Si c'est une rage de pensor cela: qu'est> 
qui procedera des ennemis de Dieu qui luy Si 
plaisant, yeu qu'il les a entierement en abomini 
tion ayec toutes leurs oeuyres? La yorit6 tesmoiga 
que nous sommes tous ennemis mortels de Diei 
et qu'il y a guerre ouyerte entre luy et nous, \ 
iusques k ce qu'estan8 iustifiez nous rentrions en 
sa grace (Rom. 5, 6; CoL 1, 21). Si le commence- 
ment de la dilection de Dieu onyers nous est nostre 
iustification, quelles iustices des oBuyres pourront 
preceder? Parquoy sainct lean pour nous retirer 
de ceste pernicieuse arrogance, nous admonneste 
diligemment comme nous ne Tayons pas aim6 lee 
premiers (1 lean 4, 10). Oe que le Seigneur ayoit 
long temps auparayant enseign^ par son Prophete, 
disant qu'il nous aimeroit d'une dilection yolon- 
taire, pource que sa fureur sera destoum6e (Os6e 
14, 4). S'il est enclin de son bon youloir k nous 
aimer, il n'est pas certes esmeu'par les oBuyres. 
Le rude^) yulgaore n'entend autre chose par cela, 
sinon que nul n'ayoit merit^ que Christ fist nostre 
redemption: mais que pour yenir en possession 
d'icelle, nous sommes aidez de nos oeuyres. Mais 
au contraire, comment que nous soyons rachetez de 
Christ, si est-ce toutesfois que nous demeurons 
tousiours enfans de tenebres, ennemis de Dieu, et 
heritiers de son ire, iusques d. ce que par la yoca- 
tion gratuite du Pere nous sommes incorporez en 
la communion de Christ Car sainct Paul ne dit 
pas que nous soyons purgez et layez de nos ordu- 
res^') sinon quand le sainct Esprit fidt ceste pur- 
gation en nous (1 Cor. 6, 11). Ce que youlant dire 
sainct Pierre, enseigne que la sanctification du sainct 
Esprit nous profite en obeissance et arrousement du 
sang de Christ (1 Pierre 1, 2). Si pour estre purifiez 
nous sommes arrousez du sang de Christ par TEs- 
prit, ne pensons point estre autres deyant cest ar- 
rousement qu'est un pecheur sans Christ. Que cela 
donc nous demeure certain, assayoir que le com- 
mencement de nostre salut est comme une resur- 
rection de mort & yie. Car quand^) il nous a est^ 
donn6 pour 1'amour de Christ de croire en luy, 
lors^) nous commencons d'entrer de mort d. yie. 

7. ^) Sous ce reng sont comprins le second et 
troisieme genre des hommes, que nous ayons mis 
en la diyision precedente. Car la souilloure de 
conscience, qui eet tant aux uns comme aux autree, 



1) et qu'il y a . . . . luy etnous, n*e8t pas dans U Uitin. 

2) 1541 p. 379; 1545 p. 585; 1551 88. Ch. X, %. BS. 

3) Le latin ajouU: Christi saDguine. 

4) La demihre phrase du §.: Gar quand eie., apparlient 
d la redaetion de 15o9. 

5) Le Uxtin ajoute: demum. 

6) 1541 p. 379 «.; 1545 p. 585 «.; 1551 $$. Oh. X. %. U. 
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eet un signe qu'ilB ne sont point enoore regenerez 
de rEsprit de Dieu. Dayantage, ce qu'il8 ne sont 
point regenerez, est signe qu'il8 n'ont nulle foy; 
dont il appert qn'il8 ne Bont encores reconciliez d, 
Dieu, ne iuBtifiez en 8on iugement, yeu qn'on ne 
parvient & tels bien8 einon par foy. Qu'e8t-ce que 
feroyent les pecheurB alienez de Dieu; qui ne fii8t 
execrable & 8on iugoment? H e&t bien vray que 
tou8 infideleS; et principalement les bypocrites, 80nt 
enflez de ce8te folle confiance: c'e8t combien qu'il8 
oognoisBent leur coeur OBtre plein d'ordure et de 
toute yilainie, touteBfois s'ils font quelques bonnes 
OBuyres en apparence, ils les estiment dignes de 
n'estre point mespris^es de Dieu. De la yient cest 
erreur mortel, que ceux qui sont conyaincus d'a- 
Yoir le cceur meschant et inique, ne peuvent estre 
menez k ceste raison, de se confesser estre yuides 
de iustice: mais en se recognoissant iniustes, pource 
qu'ils ne le peuyent nier, s'attrilnient neantmoins 
quelque iustice. Ceste yanit6 est tresbien refut^e 
de Dieu par le prophete Hagg6e: *) Interrogne, dit- 
il, les Prestres: Si un homme porte au pan de sa 
robbe de la chair sanctifi6e, ou attouche du pain 
8anctifi6,^) sera-il pourtant sanctifi^? Lcs Prestres 
respondent que non. Hagg6e les interrogue puis 
apres, Si \m homme pollu en son ame, touche 
quelqu'une de ces choses, s'il ne la poUuera pas. 
Les Prestres respondent qu'ouy. Lors il est 
command6 & Hagg6e de leur dire, Tel est ce 
peuple devant ma face, et telles sont les oBuvres') 
de leurs mains: et tout ce qu'ils m'ofiriront sera 
contamin6 (Hagg. 2, 11 — 14). Pleust k Dieu que 
oeste sentence fiist bien receue de nous,*) ou bien 
imprim^e en nostre memoire. Oar il n'y en a nul, 
quelque meschant qu'il soit en toute sa vie, qui se 
puisse persuader ce que le Seigneur denonce icy 
olairement. Si le plus mechant du monde s'e8t 
acquit^ de son devoir en quelque poinct,*) il ne 
donte pas que cela ne luy soit allo6 pour iustice. 
Au contraire, le Seigneur proteste que par cela on 
n'acquiert nulle sanctification, que le coeur ne soit 
premierement bien purg6. Et non content de cela, 
tesmoigne que toutes oeuvres procedantes des pe- 
cheurs, sont souill^s par rimpuret^ de leur coeur: 
G^ardons-nons donc d'imposer le nom de lustice aux 
oeuvres qui sont condamn^es de poUution par la 
bouche de Dieu. Et par combien belle similitude 
demonstre-il cela? Gar on pouvoit obiecter, que 



1) Hagg^e, tuiduion du traducteur. 

2) ou attouche du pain sanctifi^, le latin dit autrt ehose: 
et panem aut alium cibum admoverit. 

3) les cBuvres, le latin porte: onme opus. 

4) bien receue de nous, le latin dit plus: plenam fidem 
posset obtinere. 

5) Le kUin c^joute: legis. 



ce que Dieu a command6 est inviolablement sainot; 
mais au contraire, il demonstre que ce n'eBt pas 
de mcrveilles si les oeuvres que Dieu a sanctifidea 
en sa Loy, sont souill^es par rordure des meschans: 
veu que par une main immonde est profitnd ce qni 
avoit est^ consacr^. 

6. ^) U poursuit aussi en Isaie tresbien ceste 
matiere: Ne m'offirez point, dit-il, sacrifices en vain: 
vostre encens m^est abomination: mon coeur hait 
tontes voz festes et solennitez: ie suis £EL8ch6 k mer- 
veilles de les endurer. Quand vous esleverez voz 
mains, ie destoumeray mes yeux de vous: quand 
vous multiplierez voz oraisons, ie ne les exauceray 
point: car voz mains sont pleines de sang. Lavez- 
vous et soyez purs, ostez voz mauvaises pens^ 
(Is. 1, 13 — 16; 58, 5). Qu'est-ce que veut dire oela, 
que lo Seigneur reiette et abomine si fort robser- 
vation de sa Loy. Mais il ne reiette rien qui soit 
de la pure et vraye observation de la Loy: dont 
le commencement est (comme il enseigne par tout): 
une crainte cordialle de son nom. Icelle ost^e, tou- 
tes les choses qu'on luy presente non seulement 
sont fatras, mais ordures puantes et abominables. 
Yoisent maintenant les hypocrites et s'efforcent de 
s^approuvor k Dieu par leurs bonnes oeuvres, ayans 
cependant le coeur envelopp^ en cogitadons perver- 
ses. Gertes en ceste maniere ils rirriteront de plus 
en plus. Car les hosties des iniques luy sont exe- 
crables, et la seulo oraison des iustes luy est plai- 
sante (Prov. 15, 8). Nous concluons donc, que 
cela doit estre resolu entre ceux qui sont moyen- 
nemcnt exercitez en PEscriture: c'e8t quo toutes 
OBUvres qui procedent des hommes que Dieu n'a 
point sanctifiez par son Esprit, quelque belle monstre 
qu^elles ayent, sont si loin d'estre reput^es pour 
iustice devant Dieu, qu'elles sont estim^es pechez. 
Pourtant ceux qui ont enseign^ que les ceuvres 
n^acquierent point grace et faveur & la porsonne: 
mais au contraire, que les oeuvres sont lors agr&- 
ables d, Dieu, quand la personne a est^ accept^ 
de luy eil sa misericorde, ont tresbien et veritable- 
ment parl6.*) Et nous faut diligemmei^t observer 
cest ordre, auquel rEscriture nous conduit quasi 
par la main. Moyse escrit que Dieu a regard^ k 
Abel et k ses oeuvres (Gen. 4, 4). Voyons nous 
pas qu'il demonstre Dieu estre propice aux hom- 
mes, devant qu'il regarde k leurs OBuvres? II &ut 
donc que la purification du coeur precede^ & oe 
que les oeuvres provenantes de nous soyent amiable- 
ment receues de Dieu: parce que*) tousiours ceste 



1) 1541 p. 381; 1545 p. 586; 1551 88. Ch. X. §. 35. 

2) August., lib. De Poenit., et Greg., cujus verba refe- 
nintur, III, quaest VII, cap. Gravibus. 

3) parce que .... rintegrit^, addition de 1559. 
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gentence de leremie demeure en sa yigueur, que 

le8 yeux de-Dieu regardent k Tintep-it^ (ler. 5, 3). 

Or le sainct Esprit a une fois prononc^ par la 

bouche de sainct Pierre, que par la seule foy noz 

ooBurs sont purifiez (Act 15, 9). H s^ensuit donc 

que le premior fondement est en la vraye et vive foy. 

y. *) Begardons maintenant que c'e8t qu'ont 

de iustice ceux que nous avons mis au quatrieme 

reng. Nous confessons bien, quand Dieu nous re- 

concilie k soy par le moyen de la iustice de lesus 

Gluist et nouB ayant fait remission gratuito de noz 

I^echez nous repute pour iustes, qu'avec ceste mi- 

sericorde est conioinct un autre benefice, c'est que 

par Bon sainct Esprit il habite en nous, par la 

vertu duquel les concupiscences de nostre chair 

sont de iour en iour plus mortifi^s: et ainsi som- 

mes sanctifiez, c'est d, dire consacrez k Dieu en 

vraye puret6 de vie, entant que noz coeurs sont 

formez en robeissance de la Loy, d, ce que nostro 

principale volont6 soit de servir d, sa volont6, et 

avancer sa gloire en toutes sortes. Neantmoins, 

cependant mesmes que par la conduite du sainct 

Esprit nous cheminons en la voye du Seigneur, 

^ fin de ne^) nous oublier, il y demeure des reli- 

ques d'impeifection en nous, lesquelles nous don- 

oent occasion de nous humilier. B n'y a nul iuste, 

dit rEscriture, qui face bien, et ne peche point 

(1 Rois 8, 46). Quelle iustice donc auront les fide- 

ies de leurs ceuvres? le dy premierement, que la 

meilleure oeuvre qu'ils puissent mettre en avant, 

eet tousiours souill^e et corrompue de quelque pol- 

Jution de la chair, comme un vin est corrompu 

quand il est mesl6 avec de la lie. ®) Que le ser- 

viteur de Dieu, dy-ie, elise la meilleure OBuvre 

qtx'il pensera avoir faite en toute sa vie: quand il 

s^nra bien espluch^ toutes les parties d'icelle, il 

tarouyera sans doute qu'elle sentira en quelque en- 

cLinoit la pourriture de sa chair: veu qu'il n'y a 

iaxziais en nous une telle disposition ^) k bien £ure, 

qn^elle devroit estre: mais qu'il y a grande foi- 

bl^Qse pour nous retarder. Or combion que nous 

voyons les macules dont sont entach6es les oBuvros 

te« saincts, n'estre point obscures ne cach6es, tou- 

terfbis encore que nous posions le cas que ce soyent 

aeuleinent petites taches et menues: assavoir si 

^^ n'ofibnseront*) en rien les yeux du Seigneur, 

te^vimt lequel les estoilles mesmes ne sont pas pu- 

^®^ Nous avons qu'il ne sort pas une seule oBuvre 

1) 1541 p. 381 8.; 1545 p. 587 «.; 1551 88, Ch, X. §. 36. 
4e.^ ^) ^^ ^*^ d^wie faute d'impre88ion: ne, manque dans 
^^I et 1545. 

. 3) 1541 et 1545: avec sa lye. ' Le latin a: tanqaam ali* 
^M faecis admixtam habere. 

4) dispositionj le latin porte: alacritas. 

5) assavoir si elles n^offenseront efc, le latm porte: sed 
^ ocalos Dei nihil offendent 



des fideles qui *) ne merite iuste loyer d'opprobre, 
si on Testime de soy. 

10.2) Davantage, s'il se pouvoit &ire que 
nous fissions quelques ceuvres pures et parfaites, 
toutesfois un seul pecb6 suffist pour efilicer et es- 
teindre toute la memoire de nostre iustice prece- 
dente, comme dit le Prophete (Ezech. 18, 24): au- 
quel aussi accorde sainct laques, disant que celuy 
qui a ofiens6 en un poinct, est rendu coulpable de 
tous (laq. 2, 10). Or comme ainsi soit que ceste 
vie mortelle ne soit iamais pure ou vuide de pech6, 
tout ce que nous aurions acquis de iustice seroit 
corrompu, oppress^ et per4]u d. chacune heure par 
les pechez qui s'ensuyvToyent; ainsi ne viendroit 
point en conte devant Dicu,*) pour nous estre im- 

5ut6 k iusdce. Finalement, quaiid il est question 
e la iustice des oBuvres, il ne faut point regarder 
un seul fait, mais la Loy mesme. Et pourtant si 
nous chorchons iustice on la Loy, ce soiit en vain 
que nous produirons une oeuvre ou deux: mais il 
est requis d'apporter une obeissance perpetuelle: 
Ge n'est pas donc pour une fois que le Seigneur 
nous impute d. iustice la remission gratuite de noz 
pechez, comme aucuns foUement pensent, k fin 
qu'ayans impetr^ une fois pardon de nostre mau- 
vaise vie, nous cherchions apres iustice en la Loy: 
veu qu'en ce faisant il ne feroit que se moquer de 
nous, en nous abusant d'une vaine esperance. Gar 
comme ainsi soit que nous ne puissions avoir au- 
cune perfcction cependant que nous sommes en ce 
corps mortel: d'autrepart que la Loy denonce iu- 
gement ot mort k tous ceux qui n'auront accomply 
d'oBuvres par&ite iustice, *) elle auroit tousiours de 
quoy nous accuser et convaincre, sinon que la mi- 
sericorde de Dieu vint au devant pour nous ab- 
soudre de remission de pech6 assiduelle. Pourtant 
ce que nous avons dit au commencement, demeure 
tousiours ferme: c'est que si nous sommes estimez 
selon nostre dignit6, quelque chose que nous ta- 
schions^) de faire, nous serons tousiours dignes de 
mort avec^) noz efibrts et entreprinses. 

11.^) U nous faut fermement arrester k ces 
deux poincts: le premier est, qu'il ne s'est iamais 
trouv6 oeuvre d'homme fidele qui ne fust damnable, 
si olle eust est6 examin^e selon la rigueur du iu- 
gement de Dieu. Le second est, que quand il s'en 
trouveroit une telle (ce qui est impossible d, Thom- 



1) 1541 88.: laquelle ne merite. 

2) 1541 p. 382; 1545 p. 588; 1551 88. Ch. X. §. 37. 

3) en conte d. D., le latin porte: non in conspectum Dei 
veniret. 

4) d'oeuyres parfaite iustice, le latin dit: qui non integram 
iustitiam opere praestiterint 

5) 1541 88.: taschissions. 

6) Le latin cnouie: omnibus (nostris conatibus). 

7) 1541 p. 383; 1545 jp. 589; 1551 88. Ch. X. §. 38. 
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me) neantmoins qu'e8tant poUue et souill^e par les 
pechez qui seroyent en la personne, ') elle perdroit 
toute grace et estime. 0'e8t-cy le principal ^) poinct 
de la dispute que nous avons ayec les Papistes, et 
quasi le noeud de la matiere. *) Oar touchant du 
commencement de la iustification, il n'y a nul de- 
bat entre nous et les docteurs ScolastiqueSy qui 
ont quelque sens et raison. II est bien vray que 
le povre monde a est^ seduit iusque Ik, de penser 
que rhomme se preparast de soy-mesme pour estre 
iustifi6 de Dieu: et que ce blaspheme a regn6 com- 
munement tant en predications qu'aux escoles: 
comme encore auiourdhuy il est soustenu de ceux 
qui yeulent maintenir toutes les abominations de 
m Papaut6.*) Mais ceux qui ont eu quelque rai- 
son, ont tousiours accord^ ayec nous en co poinct^ 
ainsi que i'ay dit: assayoir que le pecheur, estant 
deliyr6 de damnation par la bont^ gratuite de Dieu, 
est iustifi^ d'autant qu'il obdent pardon de ses fau- 
tes. Mais yoicy en quoy ils different d'ayec nous: 
c'e8t que premierement sous le mot de lustification 
ils comprennent le renouyellement de yie, ou la 
regeneration, par laquelle Dieu^) nous reforme en 
robeissance de sa Loy. Secondement que quand 
rhomme est une fois regener6, *) ils pensent qu'il 
soit aggreable & Dieu, et tenu pour iuste par le 
moyen de ses bonnes oeuyres. Or le Seigneur au 
contraire prononce, qu'il a imput^ k son seryiteur 
Abraham la foy & iustice (Rom. 4, 13): non pas 
seulemont pour le temps qu'il seryoit aux idoles, 
mais long temps aprea qu'il ayoit commenc^ h 
yiyre sainctement Abraham donc ayoit desia long 
temps ador6 Dieu en puret^ de cceur, et ayoit 
suiyy long temps les commandemens d'iceluy selon 
qu'un homme mortel peut fidre: si est-ce toutesfois 
qu'il a sa iustice par la foy. Dequoy nous con- 
cluons selon sainct Paul, que ce n'est pas selon 
les oBuyres. Semblablement quand il est dit au 
Prophete, que le iuste yiyra de foy (Habac. 2, 4): 
il n'est point question des infideles, lesquels Dieu 
iustifie en les conyertissant & la foy: mais ceste 
doctrine s'adresse aux fideles, et leur est dit qu'ils 
yiyront par foy. Sainct Paul en donne encores 



1) qui seroyent en la personne, le latin e$i pku positif: 
qoibus laborare autorem ipsum certum est 

2) Cest-cy le principal, jusqu'dt kt fin du §. a ete qjaute 
lora de la redaetion de 1543. XVd. de 1545 a: Gestuy est le 
principal. 

3) que nous avons avec les Papistes, et quasi le noBud de 
la matiere, n'e8t pas dans le laHn, 

4} II est bien vray . . . . les abominations de la Papaut^, 
Unut ce passage mangue au UUin. 

5) ou la regeneration par laquelle Dieu, le latin parte 
nmplement: qua per spiritum Dei (reformamur). 

6) est une fois regener6, le latin, plus explieiie, dit: per 
Ghristi fidem Deo semel recondliatus. 



une plus olaire declaration, quand pour approuyer 
la iustice gratuite, il amene oe passage de Dayid, 
Bien-heureux sont ceux ausquels les pecbez sont 
remis (Rom. 4, 7; Ps. 32, 1). Or il est certahi 
que Dayid ne parle point des infideles, mais de 
soy-mesme et de ses semblables: d'autant qu'il 
parle du sentiment qu'il en ayoit apres ayoir long 
temps seryy k Dieu: *) Parquoy il ne fhut pas que 
nous ayons pour un coup seulement ceste be^- 
tude: mais qu'elle nous dure pour touto nostre 
yie. Finalement, Tambassade de reconciliation') 
dont parle sainct Paul (2 Cor. 5, 18), laquelle nous 
testifie que nous ayons nostre iustice en la miseri- 
corde de Dieu, ne nous est point donn6e ponr un 
iour: mais est perpetuelle en 1'Eglise Ohrestienne. 
Pourtant les fideles n'ont autre iustice iusqu'^ la 
mort, que par le moyen qui est 14 descrit Oar 
Ohrist demeure k iamais Mediateur pour nous re- 
concilier ayoc le Pere: et 1'efficace de sa mort est 
perpetuelle, assayoir 1'ablution, satis&ction ') et 
robeissance parfiEkite qu'il a rendue, par laquelle 
toutes nos iniquitez sont caoh^es. Et sainct Paul 
aux Ephesiens ne dit pas que nous ayons le com- 
mencement de nostre salut par grace, mais que 
nous sommes sauyez par icelle (Ephes. 2, 8): non 
point par les oeuyres, afin que nul ne se glorifie. 

12.*) Les subterfuges que cherchent icy lee 
Sorbonistes*) pour eyader, ne les despeschent point. 
Ils disent que ce que les bonnes oeuyres ont quel- 
que yaleur k iustifier 1'homme, cela ne yient pas^) 
de leur dignit^ propre, laquelle ils appellent Intrin- 
seque: mais do la grace de Dieu qui les accepte. 
Becondement, pource qu'ils sont contraints de con- 
fesser que la iustice des oeuyres est tousiours icy 
imparfiEdte, ils accordent bien que cependant qne 
nous sommes en ce monde, nous ayons tousionrB 
mestier que Dieu nous pardonne nos pechez, ponr 
suppl6er l^ defiEiut de nos OBuyres: mais que ce par- 
don se foit, entant que les £Eiute8 qui se oommet- 
tent sont compens^es par oeuyres de supererogation. 
le respon, que la grace qu'ils appellent Acceptante, 
n'e8t autre chose que la bont^ gratuite du Pere 
celeste, dont il nous embrasse et reqoit en lesiiB 
Ohrist: c'e8t quand il nous yest de l'innooenoe d'i- 
celuy, et nous la met en conte: h ce que par le 



1) d'autant qu'il parle du sentiment .... servy k Dien, le lor 
tin dit simplement: quia ex conscientiae suae sensu loquebatur. 

2) de reconciliation*, le UUin dit: de gratuita cum Deo 
reconciliatione. 

8) Le UUin qjoute: expiatio. 

4) 1541 jp. 383; 1545 p. 590; 1551 ss. Ch, X §. 39. 

5) les Sorbonistes, U UUin a: Scholastici. 

6} 1541 a simplement: cela vient de la grace deDieu qm 
les accepte, le reste a ite oiouti en 1543, de mSme auBsi ee 
qui suit: Secondement .... mais que ce pardon se fkit, en- 
tant que. 
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Nous donc, entre lesquels il n*y en a nul qui ne 
Boit bien loin de ce but, comment nous oserions 
nous glorifier d'avoir adioust^ quelque comble & la 
iuste mesure? Et ne faut point que quelcun alle- 
gue, qu'il n'y a nul inconvenient, que celuy qui ne 
fait pas 8on devoir en quelque partie, face plus 
qu'il n'e8t requis de necessitd. Car il nous faut 
avoir ceste reigle, qu'il ne nous peut rien venir en 
re^tendement, qui face ou k 1'honneur de Dieu, ou 
& la dilection de nostre procbain, qui ne soit com- 

Erins sous la loy de Dieu. Or si c'est partie de 
i Loy: il ne nous feut vanter de liberalit^ volon- 
taire, ofi nous sommes astreints par necessit^. 

15.1) C'est mal & propos *) qu'ils alleguent 
la sentence de sainct Paul pour prouver cela, quand 
il se glorifie qu'entre les Corinthiens il a ced^^) 
de son droit, duquel il pouvoit user s'il eust vouiu: 
et qu'il ne leur a point seulement rendu ce qu'il 
leur devoit de son office, raais qu'il s'e8t employ6 
outre son devoir. en leur preschant gratuitement 
rEvangile*) (1 Cor. 9, 1. 12). H falloit considerer 
la raison qui est Ik not^e: c'est qu'il a fait cela 
afin qu'il ne fust point en scandale aux infirmes. 
Oar les seducteurs qui troubloyent ceste eglise-li»., 
B'insinuoyent par ceste couverture de ne rien prendre 
pour leur peine, afin d'aoquerir faveur & leur per- 
verse doctrine, et mettre 1'Evangile en haine: tel- 
lement qu'il estoit necessaire & sainct Paul ou de 
mettre en danger la doctrine de Christ, ou d'ob- 
vier k telles cautelles. 8i c'e8t chose indifferente 
k 1'homme Chrestien, d*encourir scandale quand il 
s'en peut abstenir, ie confesse que TApostre a donn6 
quelque chose & Dieu plus qu'il ne luy devoit; 
mais si cela estoit requis^) k \m prudent dispen- 
sateur de TEvangile: ie dy qu'il a fait ce qu'il de- 
voit. Finalement, quand ceste raison n'apparoistroit 
point, neantmoins ce que dit Chrysostome est tous- 
iours vray: que tout ce qui vient de nous, ost 
d'une telle condition que ce que possede un homme 
serf : c'est que par le droit de servitude il appar- 
tient & son maistre. Ce que Christ n'a point dis- 
simul^ en la parabole. Car il interrogue quel gr6 
nous saurons & nostre serviteur, apres qu'ayant 
travaill6 tout au long du iour, il retoume®) au 
soir en la maison (Luc 17, 7). Or il se peut faire 
qu'il aura prins plus de peine que nous ne luy 
en eussions os6 imposer; quand ainsi sera, encore 



1) 1541 p. 385 ».; 1545 p. 592 «.; 1551 m. Ch. X. §. 42. 

2) 1541 et 1545: JSt est mal k propoz alleffuee pour cela 
prouYer, la sentence de sainct Paul. C/est qu'il se glorifie. 

3) Le latin c^oute: sponte. 

4) en leur preschant gratuitement l^Evangile, addUion du 
tradueteur. 

5) Le latin ajouU: iure. 

6) 1551 88.: il retoumera, le latin dU: ubi tota die vario 
labore exercitatus ad nos Tesperi redierit 



n'a-il fait sinon ce qu'il nous devoit du droit de 
servitude, veu qu'il est nostre, aveo tout ce qu'il 
peut faire. le ne dy point quelles sont les supere- 
rogations, dont ils se veulent priser devant Dieu: 
toutesfois ce ne sont que fEttras, lesquels il n'a 
point commandez, et ne les approuve point: et 
quand ce viendra & rondre conte, ne les alloera 
nullement. En ce sens nous oonoederons bien que 
ce sont oeuvres de supererogations, ainsi qu'en parle 
le Prophete, disant: Qui a requis ces choses de 
vos mains (Is. 1, 12)? Mais il faut que ces Pha- 
risiens ^ se souviennent de ce qui en est dit en un 
autre lieu: Pourquoy delivrez vous vostre argent, 
et n'en achetez point de pain? pourquoy prenez 
vous peine en choses qui ne vous peuvent rassa- 
sier (Is. 55, 2)? Messieurs nos maistres^) peuvent 
bien sans grande difiBcult^ disputer de ces matieres, 
estans en leurs escoles assis moUement sur des 
coussins: mais quand le souverain luge apparoistra 
du ciel en son Throne iudicial, tout ce qu'il8 au- 
ront determin^ ne profitera gueres: ains s'esva- 
nouira comme fum6e. Or c'estoit ce qu'il &lloit 
icy chercher: quelle fiance nous pourrons apporter, 
pour nous defendre en oest horrible iugemout, et 
non pas ce qu'on en peut babiller ou mentir en 
quelque anglet d'ime Borbonne.*) 

16. ^) II nous fout chasser icy deux pestos de 
nos cceurs: o'est de n'avoir nulle fiance en nos 
OBuvres, et ne leur attribuer aucune louange. L'E8- 
criture g^ et Ik nous en oste la fiance, msant que 
toutes nos iustices ne sont qu'ordure et puantise 
devant Dieu, sinon qu'elles tirent bonne odeur de 
la iustice de lesus Ohrist: qu'elles ne peuvent ei- 
non provoquer la vengeance de Dieu, si elles ne 
sont support^es par le pardon de sa misericorde. 
Ainsi eUe ne nous laisse rien de reste, sinon que 
nous implorions la clemence de nostre luge, pour 
obtenir mercy, aveo ceste confession de David, que 
nul ne sora iustifi6 devant sa fietoe, s'U appeUe k 
conte ses serviteurs (Ps. 143, 2). Et quand lob 
dit,*) Malheur sur moy si i'ay forfait: et si i'ay 
iustement fait, encore ne leveray ie point la teste 
(lob 10, 15). Combien qu'U®) regarde k la iostice 
souveraine de Dieu, k laqueUe les Anges mesmes 
ne peuvent satisfaire: si est-ce qu'U monstre quand 
on vient devant le throne iudicial de Dieu, qa'U 
ne reste rien k toutes creatures humaines sinon de 



1) ces Pharisiens, tnanque dane le laJtm. 

2) Messieurs nos maistres, le laiin dit: otiosis istis rabbinis. 

3) en quelque anglet d'une Sorbonne, le latin a: in scho- 
lis et angulis. 

4) 1541 p. 387: 1546 p. 593; 1561 w. Ch. X. §. 43. 

5) 1541 88.: Gest ce qui est dicten cete sentencedelob: 
sifaj mal faict, malheur sur moy, si i'ay bien faict, encoresne 
dresseray-ie point la teste. 

6) Combien qu'il . . . . de faire silence, addition de 1569. 
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fiure Bilenoe. Oar il ') n'entend point qu'il aime 
*^eux de son bon gr6 ceder h Diea, que de com- 
battre avec peril contre Ba rigueur: mais il signifie 
qu'ii ne reoognoist iustioe^en soy, laquelie ne de- 
cheust inoontinent devant^Dieu. Quand la fianoe 
est dechass^e, il &ut aussi que toute gloire soit 
aneantie. Oar qui est-ce qui assignera la louange 
de iustice d. ses oeuvres, quand en les considerant 
ii tremblera deyant Dieu? Parquoy il nous faut^) 
yenir oil Isaie nous appelle: c'est que toute la se- 
mence d'Israel se loue et se glorifie en Dieu (Is. 
45, 25): pouroe que ce qu'il <£t ailleurs est tres- 
yraj, c'e6t que nous sommes plant^z k sa gloire 
(Is. 61, 3). Nostre coeur donc sora lors droitement 
porg^, quand il ne s'appuyera nuUement en aucune 
fianoe d'ceuyres, et n'en prendra point matiere de 
s^esleyer et enorgueillir. Cest cest erreur qui in- 
duit les hommes*) k ceste fiance frivole et menson- 
gere, qu'ils establissent tousiours la cause de leur 
salut en leurs oBuyres. 

17.^) Mais si nous regardons les quatre gen- 

res de causes que les Philosophes mettent, nous 

n'en trouyerons pas \m seul qui oonyienne aux 

GBuyres, quand il est question de nostre salut L'Es- 

oriture par tout enseigne que la oause efficiente de 

nostre salut^) est la miserioorde de nostre Pere 

oeleste, et la dilection gratuite qu'il a eu enyers 

nouB. Pour la cause materielle elle nous propose 

Christ ayeo son obeissance, par laquelle il nous a 

acquis iustioe. De la cause^) qu'on appelle instru- 

mentale, quelle dirons nous qu'elle est, sinon la 

foj? Sainct lean a comprins toutes oes trois en- 

isemble en une sentence, quand il dit que Dieu a 

-tftnt aim6 le monde, qu'il a donn6 son Fils unique: 

afin que quiconque croira en luy, ne perisse point, 

mjds ait la yie etemelle (lean 3, 16). Quant k la 

oa^nse finale, rApostre dit que Q'a est6 pour demons- 

t>f < e r la instice de Dieu, et glorifier sa bont^ (Rom. 

3, 25) : conioignant mesme ^) clairoment les trois au- 

tres oauses que nous ayons recit^s. Oar yoioy 

qi;x>'il dit,^) Tous ont peoh6, et sont desnuez de la 

gl<3ire de Dieu: mais ils sont iustifiez gratuitement 

' la grace d'iceluy. II demonstre Ik le commen- 

Qent et oomme la souroe: c'est que Dieu a eu 



1) 1541 $$.: Car lob ete. 

2) ParqnoY il nous faat . . . . k sa gloire, additian de 
* wnt^e reaaetiim, 

3) Le laiin ajotUe: stultos. 

4) 1541 p. 387 «.; 1545 o. 594; 1551 88, Ch. X §. 44. 

5) de nostre salut, le tatin parte: Titae aetemae com- 
^^j^uuiae. 

() Le latiH t^oute: formalem. 

7) conioignant mesme .... pleinement congnene, ne ee 
^!p^ pa$ dane 1541 et a ete aiaute par la redaetian de 
wi8 (A /rofip. de 1545). 

8) Le laltin ajouie: ad Romanos. 
CaMni opera, VoL IV. 



Siti^ de nous par sa bont6. II s'ensuit, Par la re- 
emption laquelle est en Christ loy nous ayons 
la substanoe, ^ en laquelle consiste nostre iustice. 
H s'ensuit encore, Par la foy au sang d'ioeluy: en 
quoy il demonstre la cause instrumentale, par la- 
queUe la iustioe de Ghrist nous est appliqu6e. II 
adiouste consequemment la fin, quand il dit que 
Dieu a fait oela pour demonstrer sa iustioe, k ce 
qu'il soit iuste, et iustifiant celuy qui a foy en le- 
sus Ohrist Et mesme, pour sigmfier comme en 
passant, que ceste iustice dont il parle consiste en 
la reoonoiliation entre Dieu et nous, il dit nomm6- 
ment que Ohrist nous a est6 donn6 pour nous ren- 
dre le Pere propice. Semblablement au premier 
ohapitre de l'Epistre aux Ephesiens, il enseigne que 
Dieu nous roQoit eu sa grace par sa pure miseri- 
corde: que cela se fait par rintercession de Christ, 
que nous receyons ceste grace par foy: que le tout 
tend k oe but, que la gloire de sa bont^ soit plei- 
nement cogneue (Ephes. 1, 5. 6). Quand nous yoyons 
toutes les parties de nostre salut estre hors de nous, 
qu'est-ce que nous prenons auoune confiance ou gloire 
de nos cBuyree? Quant est de la oause efficiente 
et finale^ les plus grans adyersaires de la gloire de 
Dieu ne nous en sauroyent £Edre controyersie, s'il8 
ne yeulent renonoer toute rEscriture. Quand ce 
yient k la cause materielle et instrumentale,^) ils 
oayillent, oomme si nos oeuyres partissoyent k demy 
ayec la foy et la iustice de Christ Mais 1'Esori- 
ture contredit aussi bien k cela, en affermant sim- 
plement que Christ nous est en iustice et on yie, 
et que nous possedons xm tel bien par la seule foy. 
18.') Ce quo les sainots se conferment et se 
consolent souyent, en roduisaht en memoire leur 
innocenoe et integrit^:^) et aucunesfois la mettent 
en ayant, oela se £Eut en deux manieres. Cest qu'en 
aooomparant leur bonne oause ayec la mauyaise cause 
des iniques, ils oongoyyent de cela esperance de yic- 
toire: non pas tant pour la yaleur ou estime de leur 
iustioe, que pource que l'iniquit6 de leurs ennemis 
merite cela. Secondement, quand en se recognois- 
sant deyant Dieu sans se comparer ayec les autres, 
ils regoyyent quelque oonsolation et fiance de la pu- 
ret6 de leur oonscience. De la premiere raison nous 
en yerrons cy apres. Maintenant depeschons brie- 
yement la seconde, comment c'est qu'elle peut con- 
yenir et accorder ayec ce que nous ayons desia dit, 
assayoir qu'il ne nous fout appuyer sur aucime fianoe 
de nos ceuyres au iugement de Dieu, et ne nous 
en fout nuUement glorifier. Or la conyenance est 



1) la substance, le latin porte: materiam. 

2) instnimentale, le latin dit: formali. 

3) 1541 p. 388; 1545 p. 595; 1551 88. C^ X §. 45. 

4) Le Uiin ajoute: nec etiam ab ea praedicanda abstinenU 
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telle: ^) c'e8t que les Bamcts, quand 11 eet queetion 
de fonder et establir leur sialut, sans avoir regard 
k leurs GBuyres, fichent lee deux yeux en la seule 
bont^ de Dieu. Et non seulement B^adreseent k 
icelle deyant toutes choses, comme au conmience- 
ment^) de leur beatitude: mais Tayant auasi bien 
pour aocomplissement, y acquiescent du tout, et s'y 
reposent Apres que la conscience est ainsi fond^, 
dress^e et conferm^e, elle se peut aussi fortifier par 
la consideration des oeuyres: assayoir entant que 
ce sont tesmoignages que Dieu habite et regne en 
nous. Puis donc que ceste fiance des oeuyres n'a 

Soint lieu iusques & ce qu'ayons remis toute la fiance 
e nostre coeur en la misericorde de Dieu: cela ne 
fidt rien ") pour monstrer que les oeuyres iustifient, 
ou d'elles-mesmes puissent asseurer rhomme. Pour- 
tant quand nous excluons la fiance des oeuyres, nous 
ne youlons autre chose dire sinon que Tame Chres- 
tienne ne doit point regarder au merite des oeuyres, 
comme d. un refdge de salut: mais du tout se re- 
poser en la promesse gratuite de iustice. Cepen- 
dant nous ne luy defendons pas qu'ellc ne se sous- 
tienne et conferme par tous signes qu'elle a de la 
benediction ♦) de Dieu. Car si tous les dons que 
Dieu nous a faits, quand nous les reduisons en me- 
moire, sont comme rayons de la dart^ de son yi- 
sage, pour nous illuminer & contempler la souye- 
raine lumiere de sa bont^: par plus forte raison les 
bonnes oeuyres qu'il nous a donn^es doyyent seryir 
k cela, lesquelles demonstrent TEsprit d'adoption 
nouB ayoir est^ donn6. 

19.^^ Quand donc les saincts conferment leur 
foy par leur innocence, •) ou en prennent matiere 
de se resiouyr, ils ne font autre chose sinon repu- 
ter par les fruicts de leur yocation, que Dieu les a 
adoptez pour ses enfans. Ce donc que ditSalomon, 
qu'en la crainte du Seigneur il y a ferme asseu- 
rance (Proy. 14, 26): ce que les oaincts pour estre 
exaucez de Dieu usent aucimes fois de ceste remons- 
trance, qu'ils ont chemin6 deyant sa fiuse en inte- 
grit6 et simplicit^ (2 Rois 20, 3; Gen. 24, 40): tout 
cela n'a point de Ueu k faire fondement pour edi- 
fier la conscience : mais lors seulement peut yaloir, 
quand on le preud comme enseigne de la yocation 
de Dieu. ^) Car la crainte de Dieu n'est nulle part 



1) 1541 et 1546: Or ceste est la convenance. 

2) commenceinent, le UUin parte: prmcipium. 

3) cela ne fait rien .... asseurer Pliomme. U latin 
parte eimplement: non debet illi videri contraria unae pendet: 
c, a d.: cette fiance des oeuvres ne doit pas etre envisag^e 
comme contraire k la fiance en la misericorde de Dieu de la- 
queUe elle depend. 

4) 1541 88.: benevolence. 

5) 1541 p. 389; 1545 p. 596; 1561 «. Ch. X. §. 46. 

6) Le latin ofoute: conscientiae. 

7) quand on le prend comme enseigne de la vocation de 
Dieu, le latin porte atmplement: si a posteriori sumuntur. 



telle, qu'elle puisBe donner ferme asseuranee: et touB 
les sainotB entendent hien qu'ils n'ont pas pleine in- " 
tegrit^, ains qui est mesl^e ayec beaucoup d^imper- 
fecdons et reUques de leur ohair: mais pource que 
des firuicts de leur r^eneration ils prennent argu- 
ment et signe que le sainct Esprit habite en eux, 
ils n'ont pas petite matiere k se confermer d'atten- 
dre Taide de Dieu en toutes necessitez: yeu qu'il8 
rexperimontent Pere en si grand'chose. Or ils ne 
peuyent faire cela, que premierement ils n'ayent 
apprehend^ la bont^ de Dieu, s^asseuranB d'icelle 
par les promoBses de 1'Eyanffile tant seulement. Car 
B'ils commencent une fois de la reputer selon les 
ceuyres, il n'y aura rien plus incertain ne plus in- 
firme: yeu que si les oeuyres sont estim^ en elles- 
mesmes, elles ne menaceront pas moins rhonmie de 
rire de Dieu par leur imperfection, qu'elle6 luy tes- 
moigneront sa beneyolence par leur puret^ telle- 
ment quellement acoommenc^e. En sonmoie, >) ils 
preschent tellement les benefices de Dieu, qu'ils ne 
se diyertissent nullement de sa fEtyeur gratuite: en 
laquelle sainct Paul tesmoigne que nous ayons toute 
perfection haut et bas, de long et de large et de 
profond (Ephes. 3, 18 s.). Comme s'il disoit, quel- 
que part que se toument nos sens, et quand ils 
monteroyent le plus haut du monde, ou s^esten- 
droyent au long et au lai^e, qu'ils ne doiyent on- . 
trepasser ceste bome: c'eBt de cognoistre la dileo- 
tion de lesus Christ enyers nous, et bo tenir serrez 
& la bien mediter, pource qu'elle comprend en soy 
toutes mesures. Pour laquelle raison il dit qu'elle 
surmonte en preeminence tout sayoir: adioustant 
que quand nous comprenons conmient Dieu nous a 
aimez en lesus Chnst, nous sonmies remplis en 
toute plenitude diyine (EphoB. 3, 19). Comme ail- 
leurs, en se glorifiant que les fideles sont yictorieux 
en touB combats, il adiouste la raison et moyen, as- 
sayoir, Pour celuy qui les a aimez (Bom. 8, 37). 

20. ^) Nous yoyons maintenant que les saincts 
ne congoyyent point une fiance de leurs oeuyres, qui 
attribue quelque chose au merite d'icelle6 (yeu qn'il8 
ne les consiaorent point que conmie dons de Dieu, 
dont ils recognoissent sa bont^: et signes de leur 
yocation, dont ils reputent leur election): n'auBsi qui 
derogue rien k la iustice gratuite que nous obtenons 
en Cfhrist, yeu qu'elle en depend, et ne peut sub- 
sister qu'en icelle. •) Ce que sainct Augustin de- 
monstre fort bien en peu de parolles, parlant ainsi: 
le ne dy pas au Beigneur qu'il ne desprise point 
l'oBuyre de mes noiains: il est bien yray que ie 



1) En somme, juequ^^ la fin du %, a ete t^oute en 15&9. 

2) 1541 p. 390; l^ p. 597; 1551 88. Ch. X. §. 47. 

3) et ne peut subsister qu'en icelle, 1541 88,: et v est 
appuyee. Ce gui euit ju8qu'a la fin du %, est umt adaitkm 
£e 2a redaetion de 1543 
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Boas enyelopper en ren*eur commim non seulement 
du Tulgaire, mais aussi des savanB. Car quand il 
est queBtion si la foy ou leB OBuyreB iuBtifient, ils 
alle^ent les paBeages qui semblent adyis attribuer 
quelque merite aux oeuyreB deyant Dieu: comme si 
la iustification des Geuyres estoit par cela demonstr^e, 
quand il seroit prouy6 qu^elles sont en quelque es- 
time deyant Dieu. Or il a est^ clairement demons- 
tr^ que la iustice des oeuyres consiste seulement en 
une parfaite et entiere obseryation de la Loy: dont 
il 8'en8uit que nul n^est iustifi6 par ses oeuyres, si- 
non celuy qui CBt yenu k une telle perfection, qu'on 
ne le sauroit redarguer de la moindre faute du 
monde. Cest donc une autre question et separ^e, 
assayoir si les oBuyres, combien qu'el]es ne suffisent 
poipt & iustifier rhonune, luy peuyent acquerir fa- 
yeur enyers Difeu. 

2. *) Premierement, ie suis contraint de pro- 
tester cela de ce nom de Merite: que quiconque Ta 
le premier attribu6 aux oeuyres humaines, au regard 
du iugement de Dieu, n'a pas &it chose expediente 
pour entretenir la syncerit^ de la foy. Quant k moy, 
ie me deporte yolontiers de toutes contentions qui 
se font pour les mots: mais ie desireroye que ceste 
Bobriet^ eust tousiours estd gard6e entre les^) Ohres- 
tiens, qu^ils n'eussent point sans mestier et sans 
propos usurp6 yocables estranges de PEscriture, qui 

Souyoyent engendrer beaucoup de scandales et peu 
e firuict. Car quel mestier estoit-il, ie yous prie, 
de mettre en t^ant ce nom de Merite, puis que la 
dignit^ des bonnes oeuyres pouyoit autrement estre 
expliqu6e sans offension? Or combien il est yenu 
de Bcandales de ce mot, nous le yoyons ayec 
grand dommage de jbout le monde. Certes conmie 
U est plein d'orgueil, il ne peut sinon obscurcir la 
grace de Dieu, et abbreuyer les hommeB d'une yaine 
outrecuidance. le confesse que les anciens docteurs 
de l^Eglise en ont oommunement us6. Et pleust k 
Dieu que par un petit mot ils n'euBBent point donn^ 
occasion aerreur k ceux qui sont yenus depuis. 
Combien qu'en d'aucuns lieux ils ont testifi^ com- 
ment ils ne youloyent point preiudicier en ce faisant 
k la yerit^. Sainct Augustin en quelque lieu dit, 
Que les merites humains se taisent icy, lesquels 
sont peris en Adam: et que la grace de I)ieu regne, 
conmie elle regne par lesus Christ •) Item, Les 
saincts ^) n'attribuent rien k leurs merites, mais le 
tout k la misericorde de Dieu. ^) Item, Quand 
Fhomme yoit que tout ce qu'il a de bien il ne Fa 



1) 1541 p. 391; 1546 p. 598 «.; 1551 m. Ch. X §. 50. 

2) Le lcUin ajaute: Bcriptores. 

3) De praed. sanct c. 15. 

4) Item, Les saJncts . . . . la dignit6 des merites, addi- 
tion de 1543 (1545). 

5) In Psalm. CXXXIX. 



pas de Boy, mais de son Dieu: il yoit que tout oe 

3ui eet lou6 en luy n^eet point de ses merites, maiB 
e la misericorde de Dieu. Nous yoyons comment 
en ayant ost^ k Thonmie la yertu de bien faire, il 
abbat aussi la dignit^ dee meritcB. ^ Item Chry- 
Bostome, Toutes nos oeuyres qui sujryent la yocation 
gratuite do Dieu sont oomime dettes que nouB luy 
rendons: mais ces benefices sont de grace, bene- 
ficence et pure lai^esse. ^) Toutesfois laisBant le 
nom derriere, considerons plustost la chose. Sainct 
Bemard dit') bien, comme i'ay desia allegu^ en 
quelque passage, que conome il Bu£Bt pour ayoir me- 
rites, de ne presumer point de ses merites: aussi 
qu'il Buffit pour estre condamn6, de n'ayoir nuls 
merites. Mais en adioustant quant et quant 1'inter- 
pretation il adoudt la duret^ de ce mot, en disant, 
Mets donc peine d^ayoir des merites: quand tu les 
auras, cognois qu'ils te sont donnez: esperes-en le 
fruict de la misericorde de Dieu, et en ce feusant 
tu auras eyit^ tout le danger de poyret^, ingratitude 
et presomption. L^Eglise est bien-heureuse, laquelle 
a des merites sans presomption, et a presomption 
sans merites. Et un peu auparayant il ayoit mons- 
tr^ *) en quel sens ^) il usoit de ce mot, disant, 
Pourquoy rEglise se souoieroit-elle de merites, puis 
qu'elle a un plus certain moyen de se glorifier m 
bon plaisir de Dieu? •) Dieu ne se peut renoncer, 
il fera ce qu^il a promis. Ainsi il ne faut demander 
par quels merites nous esperons salut, yeu que Dieu 
nous dit, Ce ne sera pas k cause de yous, mais pour 
Tamour de moy (Ezech. 36, 22. 32). II suffit donc 
pour meriter salut, de sayoir que les merites ne suf- 
fisent point 

3. ') Que c'est que meritent nos ®) oeuyres 
rEscriture le demonstre, disant qu'elles ne peuyent 
soustenir le regard de Dieu, entant qu'elle6 sont 
pleines d'ordure et immondicit^. Dayantage, que 
c'est que meriteroit 1'obeissance parfaite de la Loy, 
fii elle se pouyoit qnelque p^ trouyer, elle le de- 
dare en nous commandant de nous reputer seryi- 
teurs inutiles, quand nous aurions ^Gtit toutes choBee 
qui nous sont ordonn^ (Luc 17, 10): yeu qu'ainsi 
mesmes nouB n'aurions rien fait k Dieu de gratoit, 
mais nous serions seulement acquitez des seryioes k 
\uj deuz, ausquels il ne doit nuUe grace. Toutes- 
fois le Seigneur appelle les oeuyres qu'il nous a don- 
nl^es, Nostres: et non ^ulement tesmoigne qu'elleB 



1) In Psalm. LXXXVIII. 

2) Homil. XXXIII. in Genes. 

3) Sainct Bemard dit, jusqu^A la fin du §. est une addh 
iion de la meme redMtion de 1543. 

4) Le laiin ajoute: abunde. 

5) Le latin c^aute: pio (sensu). 

6) Sup. Cant, serm. LXVIII. 

7) 1541 jp. 392; 1545 p. 600; 1551 88, Ch. X. %. 51. 

8) Le UUin (njoute: omnia. 
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ost^ k la graoe, o'e8t eontro la doctrine de TEs- 
eriture. Oar oombien que Ohrist dise qa'il sera 
donn6 de nonyeau d, celuy qui a, et que le bon ser- 
yiteur qui 8'est port6 fidelement en petites choses, 
sera constitu^ sur plus grandes (Matth. 25, 21. 29): 
neantmoins il demonstre pareillement que les ao- 
croissemens des fideles sont dons de sa benignit^ 
gratuite. Tous ayans soif, dit-il, venez & Peau: et 
Youa qui n^avez point d'argent, venez et prenez sans 
argent et sans recompense du vin et du laict (Is. 55, 1 ). 
Parquoy tout ce qui est donn6 aux fideles pour Ta- 
yancement de leur salnt est pure beneficence de 
Dieu, commc la beatitude etemelle. Toutesfois tant 
en ses graces qu'il nous fait maintenant, comme en 
la gloire fiiture qu'il nous donnera, il dit qu'il a 
quelque consideration de nos cBuyres: d'autant que 
pour nous testifier sa dilection infinie, il luy pkust 
non seulement de nous honnorer ainsi, mais aussi ^) 
les benefices que nous ayons receuz de sa main. 

5. ^) 8i ces choses eussent est^ trait^es et ex- 
pos6es le temps pass^ en tel ordre qu'il appartenoit, 
iamais tant de troubles et dissensions ne se fussent 
esmeus. Sainct Paul dit qu'il nous faut pour bien 
edifier rEglise,. retenir le fondement*) qu'il ayoit 
mis entre les Oorinthiens, et qu'il n'y en a point 
d'autre: e'est lesus Ohrist (1 Oor. 3, 11). Quelfonde- 
ment ayons-nous en Ohrist? Est-ce qu'il a est^ le 
commencement de nostre salut, afin que raccomplisse- 
ment s^ensuyyist de nous? et qu'il nous a ^eulement 
ouyert le chemin, afin que nous le suyyissions apres 
de nostre industrie? Oe n'est pas cela: mais (comme 
il ayoit dit auparayant) quand nous le recognoissons 
nous estre donn6 k iustice. Nul donc n'est bien 
fond6 en Ohrist, sinon qu'il ait entierement sa ius- 
tice en luy: yeu que 1'Apostre ne dit point qu'il a 
est6 enyoy6 pour nous aider & obtenir iustice: mais 
afin de nous estre iustice (1 Oor. 3, 11): assayoir, 
entant que de toute etemit^ deyant la creation du 
monde nous ayons est^ esleus en luy: non point se- 
lon aucim merite, mais selon le bon plaisir de Dieu 
(Ephes. 1, 4): entant que par sa mort nous ayons 
est^ rachetez de condamnation de mort, et deliyrez 
de perdition (Ool. 1, 14. 20): que nous ayons est^ 
adoptez en luy du Pere celeste pour estre ses en- 
fims et heritiers: que nous ayons est6 reconciliez & 
Dieu par son sang: qu'estans en sa sauye-garde, 
nous sommes hors des dangers de iamais perir (lean 
10, 28): qu'estans incorporez en luv, nous sommes 
desia aucunement participans de la yie etemelle: 
estans entrez par esperance au royaume de Dieu. 
Encores n'est-ce pas la fin: mais aussi entant qu'es- 
tans receuz en sa participation , ia soit que nous 



1) auBsi, manque dans les edd. afUifieures 4» 1560. 

2) 1541 p. 394; 1545 p. 602; 1551 88. Ch. X. §. 53. 

3) Le latin ajoute: christianae doctrinae. 



BfjouB encoree fols en nous-mesmes, toutesfois il 
nous est ^) sagesse deyant Dieu: combien que nous 
soyons pecheurs, il nous est iustice: oombien que 
nous soyons immondes, il nous est puret6, combien 
que nous soyons debiles et destituez de forces et 
d'armures pour resister au diable, que la puissanoe 
qui luy a est^ donn6e au ciel et en terre pour bri- 
ser le diable et rompre les portes d'enfer, est nostre 
(Matth. 28, 18; Rom. 16, 20): combien que nous , 
portions encores un corps mortel, que luv nous est 
vie (2 Oor. 4, 10): bref, que tous ses biens sont 
nostres, et en luy nous ayons tout, en nous rien. 
H faut donc que nous soyons edifiez sur ce fonde- 
ment, si nous youlons estre temples consacrez k 
Dieu«) (Eph. 2, 21). 

6. ') Mais le monde a bien est^ autrement en- 
seign^ pass6 long temps. On a trouy^ ie ne say 
quelles OBuyres morales, pour rendre les hommes 
agreables & Dieu deyant qu'ils soyent incorporez en 
Ohrist: comme si rEscriture mentoit, quand elle 
dit que tous ceux qui ne possedent point le Fils» 
Bont en la mort (1 lean 5, 12). 8'il8 sont en la 
mort, comment pourroyent-ils engendrer matiere de ^ 
yie? Pareillement, comme si cela estoit dit pour 
neant que tout ce qui est fait hors foy, est pech6 
(Rom. 14, 23): et comme s'il pouyoit sortir bon 
&uit d'un mauyais arbre. Et qu'est-ce qu'ont iaissd 
ces meschans Sophistes ^ Ohrist, en quoy il des- 
ploye sa yertu? Ils disent qu'il nous a merit6la pre- 
miere grace, c^est d. dire occasion de meriter: mais 
que c'est maintenant ^ nous ^ £Edre de ne de£ullir 
point k ceste occasion qui nous est donn6e. Quelle 
impudence,^) et combien effirentel Qui eust attendu 
que ceux qui font profession d'estre OhrestienSy 
eussent ainsi despouill6 lesus Ohrist de sa yerto, 
pour le fouller quasi aux pieds? L^scriture luy 
rend par tout ce tesmoignage, que tous ceux qui 
croyent en luy sont iustifiez: et ces canailles^) en- 
seignent qu'il ne nous proyient autre benefice de 
luy, sinon qu'il nous a foit ouyerture pour nous 
iustifier. O s'ils pouyoyent gouster que^) yeulent 
dire ces sentences! que quiconques a le Fils de 
Dieu, a aussi la yie (1 lean 5, 12): que quiconquea 
croit, est pass^ de mort en yie (lean 5, 24), et est 
iu8tifi6 par sa grace, afin d'estre fait heritier de la 
yie eternelle (Rom. 3, 24): qu'il a Ohrist habitant 
en soy, afin d'adherer & Dieu par luy (l lean 3, 24): 
qu'il est participant de sa yie: est aesis au ciel ayec 



1) Le latin ajoute: ipse. 

2) estre temDles consacrez k Dieu, le laUn dit: si vola- 
mus in templum Domino sanctum crescere. 

3) 1541 p. 395 «.; 1545 p. 603; 1551 88. Ch. X. %. fA. 

4) Le latin ajoute: impietatis. 

5) canailles, le laHn dit 8implement: isti. 

6) 1562: ce que. 
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hxj, est desia tranefer^ au royaume de Dieu (Ephes. 
2, 6; Col. 1, 13), et a obtenu salut: et autres sem- 
hlables» qui sont' infinies. Gar elles ne signifient 
pas seulement, que la fiEicultd d'acquerir iustice ou 
salut nous adyienne par lesus Christ, mais que Tune 
et Tautre nous est en luy donn^e. Pourtant, incon- 
linent que nous sommes par foy incorporez en Christ, 
nous sommes faits enfans de Dieu, heritiers des cieux, 
partidpans de iustice^-possesseurs de yie, et pour^) 
redarguer leurs mensonges, nous n*ayons pas seule- 
ment obtenu ropportunit6 de meriter, mais tous les 
merites de Christ: car iis nous sont communiquez. 
7. ^) Yoila comment les Sophistes des escoles 
Borboniques, *) meres de tous erreurs, nous ont des- 
truit toute la iustification de la foy, en laquelle cs- 
toit contenue la somme de toute piet^. Hs con- 
fessent bien de parolles que Thomme est iustifi^ de 
foy form^: mais ils exposent apres, quo c'est pource 

3ue les oeuvres prennent de la foy la yaleur et yertu 
e iustifier: teUement qu'il semble adyis qu'i]s ne 
nomment la foy que par mocquerie, d'autant qu'ils 
ne 8'en pouyoyent du tout taire, yeu qu'elle est si 
souyent repet^e en rEscriture. Encore n^estans 
point contens de cela, ils desrobent & Dieu en la 
louange des bonnes oeuyres, quelque portion pour 
la transferer k 1'homme. Car pource qu'ils yoyent 
goe les bonnes oBuyres ne peuyent gueres k exalter 
1'honmie, et mesmes qu'elles ne doyyent point propre- 
ment estre appell^s Merites, si on les estime &uits 
de la grace de Dieu: ils les deduisent de la facult^ 
du firanc-arbitre: assayoir de rhuile d'une pierre. 
Sien est yray qu'ils ne nient pas que la principale 
caufie ne soit de la grace: mais ils ne yeulent point 

aue le firano-arbitre soit exclus, dont procede, comme 
[B disent, tout merite. Et n'est pas la doctrine des 
^ophistes nouyeaux seulement, mais leur grand 
02aistre ^) Pierre Lombard en dit autant: lequel 
^^MX pnx dee autres est bien sobre et moins des- 
l^rd^.^) ^'a est^ certes un meryeilleux ayeugle- 
lO^t, de lire en sainct Augustin, lequel il a si sou- 
^^axi en la bouche et ne yoit point de quelle solici- 
to^e ce sainct personnage se donne garde do tirer 
^ l'homme une seule goutte de la louange des bonnes 
aeuvres. Nous ayons cy-dessus, en traitant du libe- 
r«3-arbitro, recit^ quelques tesmoignages de luy k ce 
pTopos, ausquels on en trouyera imlle semblables en 
^8 escrits. Comme quand il nous defend •) de 

1) Le UUin ajaute: melius. 

2) 1541 p, 396; 1545 p. 604; 1551 88. Ch, X §. 55. 

3) les Sophistes des escoles Sorboniques, le laim dU «m- 
rffi^: Sorbonicae scholae. 

4) leur grand n^stre^ U Uxtm parte: eorum Pythagoras. 

5) 1541 88.: est de bien sobre entendement Le latin a: 
fMQ si cum istis compares, sanum et sobrium esse dicas. — 
StfiL lib: 11. dist. 28. 

6) Comme quand il nous defend .... dons de Dieu, 8e 
ira^H pcur U» premiire faie dane Ved, de 1553. 



mettre en ayant noz merites pour nous attribuer 
quelque chose, d'aatant qu'iceux mesmes sont dona 
de Dieu: et quand ') il dit que tout nostre merite 
yient de grace, et qu^il nous est entierement donn6 
par icelle, et non point acquis par nostre suffisance, 
et c.2) Ce n'est pas si grande meryeille que ledit 
Lombard n'a point est^ esclair^ ^J par la lumiere 
de PEscriture, d'autant qu'il n'y estoit gueres exer- 
cit6. Toutesfois on ne pourroit desirer contre luy 
et toute sa sequelle une sentence plus claire qu'est 
celle de sainct Paul, quand apres ayoir interdit aux 
Chrestiens toute gloire, il adiouste la raison pour- 
quoy il ne leur est point licite de se glorifier. Car 
nous sommes, dit-il, roeuyre de Dieu, creez k bonnes 
oeuyres, lcsquelles il a prepar^es afin que nous che- 
minions en icelles (Ephes. 2, 10). Puis qu'il ne 
sort *) nul bien de nous, sinon d'autant que nous 
sommes regenerez, et nostre regeneration est toute 
de Dieu, sans en rien excepter,*) c'est sacrilege^) 
de nous attribuer un seul grain de la louange des 
bonnes oeuyres. Finalement, combien que ces 8o- 
phistas sans fin et sans cesse parlent des bonnes 
oeuyres : toutesfois ils instruisent cependant tellement 
les consciences, que iamais elles ne s'oseroyent fier 
que Dieu fiist propice ') k leurs oeuyres. Nous au- 
contraire, sans faire nulle mention de merite, don- 
nons toutesfois une singuliere consolation aux fideles 
par nostre doctrine, quand nous leur testifions qu'ils 
sont®) plaisans et aggreables k Dieu en leurs oeuyres: 
mesme nous requerons ®) que nul n'attente ou entre- 
prenne cBuyre aucune sans tby, c'est ^ dire, sans 
ayoir determin6 pour certain en son coeur qu'elle 
plaira & Dieu. 

8. >®) Pourtant ne soufi&ons nuUement qu'on 
nous destoume de ce fondement, ") et ne fust-ce 
que de la pointe d'une espingle: car sur iceluy'*) 
doit reposer tout ce qui apps^ent ^ T^dification de 
TEglise. Ainsi tous les seryiteurs de Dieu, *•) aus- 
quels il a donn^ la ctiarge d'edifier son regne, apres 
ayoir mis cc fondement, s'il est mestier de doctrine 
et exhortation, ils admonnestent que le Fils de Dieu 



1) et quand, 1541 d 1551: comme quand. 

2) In Psalm. 144; epist. 105 (194). 

3) 1541 et 1545: Ce n'est pas si grand'merveille , dequoy 
il n'a point est^ esclair^. 

4) 1541: Puis qu'il n'y sort. 

5) sans en rien excepter, n^e8t pas dane U UUin. 

6) c'est sacrilege, U Uitin porte simpUment: non est cur. 

7) Le UUin ajaute: ac fayentem. 

8) Le latin ajoiUe: indubie. 

9) Le UUin ajauie: hic. 

10) 1541 p, 397; 1545 y. 605; 1551 88, Ch. X, §. 56. 

11) Le Uitin ajoute: unico (fundamento). 

12) car sur iceluy . . . . de l^Eglise, additian du traduc- 
teur. 

13) tous les serviteurs de Dieu, le UUin parte: sapientes 
architecti 
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est apparu, afin de destruire les (Buyres du diable, 
k ce que ceux qui sont de Dieu ne pechent plus 
(I lean S, 8. 9): qu'il suffit bien que le temps pass^ 
nouB ayons suyvi les desirs du monde^) (l Pierre 
4, 3): que les esleus de Dieu sont instrumens de 
sa misericorde, et separez di honneur (2 Tim. 2, 20): 
ainsi qu'ils doyyent estre purgez de toute ordure. 
Mais 80U8 ce mot tout est comprins^ quand il est 
dit que Ghrist veut avoir des^) disciples, lesquels 
B'estans renoncez, et ayans prins leur croix pour 
la*) porter, le suyvent (Luc 9, 23). Celuy qui a 
renonc^ k soy-mesme a desia coupp6 la racine de 
tous maux: c'est de ne chercher plus ce qui luy 
plaist. Celuy qui a prins sa croix pour la porter, 
B'est dispos6 ^ toute patience et mansuetude. Ikfais 
rexemple de Christ comprend tant ces choses que 
tous autres offices de piet^ et sa^nctet6. Car il s'est 
rendu obeissant k son Pere iusques h la mort: il 
a est^ entierement occup6 h parfaire les oauyres de 
Dieu de tout son coBur: il a tasch6 d'exalter la 
gloire d'iceluy:^) il a mis sa vie en abandon pour 
806 fireres: il a rendu le bien pour le mal h ses 
ennemis. ^) S'il est mestier de consolation, les mes- 
mes serviteurs de Dieu en donnent de singulieres, 
c'est que nous endurons tribulation, mais nous n'en 
sommes pas en angoisse: nous sommes en indigence, 
mais nous ne sonmies point destituez: nous ayons 
de grans assauts, mais nous ne sommes point aban- 
donnez: nous sommes comme abbatus, mai^ nous 
ne perissons point, ains portons la mortification de 
lesus Christ en nostre corps, afin que sa vie soit 
manifest6e en nous (2 Cor. 4, 8. 9. 10): si nous 
sommes morts ayec luy, nous yiyrons aussi ayec 
luy: si nous endurons ayec luy, nous regnerons 
pareillement (2 Tim. 2, 11. 12). Que nous sommes 
oonfigurez h ses passions, iusques h ce que nous 
paryenions k la similitude de sa resurrection (Phil. 
3, 10): yeu que le Pere a ordonn^ que tous ceux 
qu'il a esleus en Christ, soyent £Bdts conformes di 
Bon image, afin qu'il soit premier nay entre tous 
ses freres. Et pourtant qu*il n'y a n^adyersit^, ne 
mort, ne choses presentes, ne futures qui nous puis- 
Bent separer de 1'amour que Dieu nous porte en Christ 
(Bom. 8, 29. 39): mais plustost que tout ce qui nous 
adyiendra nous toumera en bien et en salut. Suy- 
yant ceste doctrine, nous ne iustifions pas riiomme 
deyant Dieu par ses oeuyres, mais nous disons que 
tous ceux qui sont de Dieu, sont regenerez et faits 



1) les desirs du monde, le texte latin dit: hnplendis gen- 
tium desideriis. 

2) des, le latin: tales. 

3) la, manque dana 1560 et 1561. 

4) iJe latin ajottte: toto pectore. 

5) il a rendu 16 bien pour le mal ^ ses ennemis, le laHn 
porte: hostibus benefecit et precatus est. 



nouyelles creatures, k ce que du regne de pech6 
ils yiennent au royaume de iustice: que par tels 
tesmoignageB ils rendent leur ^yodation certaine (2 
Pierre 1, 10): et comme arbres, sont iugez de leurs 
finiits. 



CHAPITRE XVI. 

Que ceux ^) qui s^efforcent de rendre 

ceste doctrine odieuse, se monstrent 

calonmiateurs en tout ce qu^ils amei- 

nent, 

1.*) Par cela*) se peut refuter rimpudenoe 
d'auouns meschans, qui nous imposent que nous 
abolissons les bonnes oeuyres, et retirons les hom- 
mes d'icelles, quand nous enseignons que par obu- 
yres nul n'est iustifi^, et ne merite salut. Seoon- 
dement, que nous faisons le chemin k iustice trop 
ais6, disant qu'elle gist en la remission gratuite de 
noz pechez: et que par ceste flatterie nous allei- 
chons les hommes k mal-£aire, qui autrement y sont 
trop enclins de nature. Ces calomnies, dy-ie, sont 
assez refut^es par ce que nous ayons dit: toutesfois 
ie respondray brieyement h 1'un et k rautre. Hs 
alleguent que les bonnes oBuyres sont deBtruites 
quand on presche la lustification de la foy;^) et 
qu'est>-oe si plustost elles sont dress6es ®) et esta- 
blies? Car nous ne songeons point une foy qui soit 
yuyde de toutes bonnes oduyres, ou une iustification 
qui puisse consister sans icelles: mais yoUa le noeud 
de la matiere, que ia soit que nous confessions la 
foy et les bonnes oeuyres estre necessairement con- 
ioinctes ensemble: toutesfois nous situons la iustice 
en la foy, non pas aux OBuyres. La raison pour- 
quoy, il est facile k expliquer, moyennant que nous 
regardions Christ, auquel la foy s'addres8e , ^) et 
dont ello prend toute sa force. Car dont yient que 
nous sommes iustifiez par foy? c'est pource que par 
iceile nous apprehendons la iustice de Chnst, la- 



1) J^ Ch. XVL est forme dee §§. 57-60 du Ch, X. de 
1551 88. (1541 Ch. VL p. 399 »».; 1545 Ch. X jp. 606 »«.). 

2) ceux, le latin dit: Papistae. 

3) 1541 p. 399; 1545 p. 606: 1551 88. Ch. X. §. 57. 

4) Par cela, le kttin porte : Hoc uno verbo. 

5) Le traducteur a oublie d^inserer ici un paeeage i^finUe 
au texte latin lore de la redaction de 1559, et qm manque 
dane toutee les edd. frangaieee: Supersedeo dicere quales sint 
bonorum operum zelotae qui ita nobis obtrectant. Liceat illis 
tam impune conTiciari quam licentiose vitae suae obscoenitate 
totum mundum inficiunt. Dolere sibi simulanL dum tam mag- 
nifice extollitur fides, opera excidere suo graau. Icardj dan$ 
ea revision de rinstitution franQaise, a corrige cette omiseion. 

6) 1541 88.: elles sont erig^es. 

7) 1541 et 1545: auquel la Foy est diiig^e. 
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\ sevle nous reoonoilie k Dieu. Or nous ne 
^ns apprehender oeste iustioe, que nous n^ayons 
sanotifieation. Gar quand il est dit que Christ^ 
est donn6 en redemption, sagesse ') et iustioe:" 

pareillement adioust^ qu'il nous est donn6 en 
ifioation (1 Cor. 1, 30). De cela s'ensuit que 
t ne iustifie personne qu'il ne le sanotifie^) 
: et quant. Car ces benefioes sont oonioincts 
ible oomme d'un lien perpetuel, que quand il 
illumine de sa sagesse^ il nous raohete: quand 
18 raohete, il nous iustifie: quand il nous ius- 
il nous sanotifie. Mais pouroe qu'il n'est main- 
t question que de iustioe et sanotifioationy ar- 
LS-nous en ces deux. Combien dono qu'il les 

distinguer, toutesfois Christ contient^) inse- 
iement Tune et rautre. Voulons-nous done 
3ir iustioe en Christ? il nous feut posseder 
t premierement. Or nous ne le pouvons pos- 

que nous ne soyons partioipans de sa sanrti- 
m, veu qu'il ne se peut deschirer par pieoes. 
qu'ainsi est, dy-ie, que le Seigneur lesus ia- 
ne donne k personne la ionyssanoe de ses be- 
!8, qu'en se donnant soy-mesme: il les eslar^t 
leux ensemble, et iamais l'un sans Tautre. De 

appert combien est oeste sentenoe veritable, 
tous ne sommes point iustifiez sans les oeuvres: 
ien que ce ne soit point par les oauvres, d'au- 
)u'en la partioipation de Christ, en laquelle 
lostre iustice, n'est pas moins contenue sano- 
ion. *) 

L *) Cest aussi une menterie, de dire que 
destoumons los ooeurs des hommes d'affeotion 
!n fiEure, en ieur ostant la &nta8ie de meriter. ®) 
ie qu'ils disent que nul ne se souoiera de bien 
, sinon qu'il espere quelque loyer, en oela ils 
^ent trop lourdement: oar si on uo oherche 

ohose sinon que les hommes servent d Dieu 
retribution, et soyent oommo mercenaires qui 
endent leur servioe, o'est bien mal profit6. H 
estre honnor6, aym6 d'un frano courage: et 
uve un serviteur, lequel quand toute esperanoe 
^er luy seroit ost6e, ne laisseroit point neant>- 
I de le servir. Or si mestier est d'inciter les 



Le UUin ajouie: sanctificationem. 

1541 8B.: qu^U ne les sanctifie. 

JLe latin ajoute: in se. 

Le latin ajouU: quam iustitia. 

1541 p. 400; 1545 p. 607; 1551 m. Ch. X §. 58. 

II manque tci dans le frangaie un passage ajoute en 

Le voici: Obiter hic mouendi sunt lectores, insulse 
ktiocinari a mercede ad meritum, ut postea clarius ex- 
), quia scilicet principium illud ignorant, non minus li- 
01 esse Denm, ubi mercedcm operibus assignat, quam 
ecte agendi facultatem lar^tur. Hoc tamen in suumlo- 
iferre malo. Nunc quam infirma sit eorum obiectio, at- 
i satis erit, quod duobus modis fiet 

Caivini opera. Vol IV, 



hommes h bien faire, il n'y a nuls meilleurs espe- 
rons di les picquer, que quand on leur rcmonstre la 
fin de leur redemption et vocation. 0'est oe que 
fidt la parolle de Dieu, quand elle dit ^) que nos 
oonsoiences sont nettoy^es des oeuvres mortes par 
le sang de Christ, afin que nous servions au Dieu 
vivant^) (Hebr. 9, 14): que nous sommes delivrez 
de la main de nos ennemis, afin que nous chemi- 
nions devant Dieu en iustioe et sainotet6 tous les 
iours de nostre vie*) (Luc 1, 74. 75): que la grace 
de Dieu est apparue,^) afin que renongans & toute 
impiet^ et desirs mondains, nous vivions sobrement, 
sainotement et religieusement en oe sieole, atten- 
dans resperanoe bien-heureuse, et la revelation de 
la gloire de nostre grand Dieu et Sauveur (Tite 2, 
11 — 13): que nous ne sommes point appellez pour 
provoquer Tire de Dieu oontre nous, mais pour ob- 
tenir salut en Ghrist (1 Thess. 5, 9): que nous som- 
mes temples du sainot Esprit (1 Cor. 3, 16; Ephes. 
2, 21; 2 Cor. 6, 16), lesquels il n'est point lioite de 
poUuer: que nous ne sommes pas tenebres, mais 
lumiere en Dieu, et pourtant qu'il nous faut ohe- 
miner comme enfans de lumiere (Ephes. 5, 8 ; 1 Thess. 
5, 4): que nous ne sommes point appellez & im- 
mondioit^, mais & sainotet6 (1 Thess. 4, 7. 3): et 
que la volont6 de Dieu est nostre sanctifioation, 
afin que nous nous abstenions de tous desirs per- 
vers: que puis que nostre vooation est sainote (2 
Tim. 1, 9), nous ne pouvons respondre k ioelle si- 
non en puret6 de vie (1 Pierre 1, 15): que nous 
avons est^ delivrez de pech6, afin d'obeir k iustice 
(Rom. 6, 18). T avoit-il argument plus vif pour 
nous inoiter & oharit^, que celuy dont use sainot 
lean? o'est que nous nous aymions mutuellement 
comme Dieu nous a aymez: et qu'en cela different 
les enfans de Dieu dos enfans du diablo: les enfans 
de lumiere, des enfans de tenebres, pource qu'il8 
demeurent en diieotion (1 lean 4, 11; 3, 10). Item 
celuy dont use sainct Paul: c'est que si nous ad- 
herons k Christ, nous sommes membres d'un mesme 



1) Le traducteur a oublie cPinaerer Vaddition faite en 1559 
au iexte latin: nimis impiam esse ingratitudinem , non mutuo 
redamare eum qui nos prior dilexit (1 loann. 4, 10). 

2) Ici eneore une addition faite lore de la demiere re- 
daction du texte latin, en 1559, n'a pas eti inseree dans le 
iexte frangais: indignum esse sacrilegium si semel mundati, 
noTis sordibuB nos inquinantes, sacrum Ulum sanguinem pro- 
fanamus (Hebr. 10, 29). 

3) TJne autre addiUon faite en cet endroit au texte latin^ 
a ete negligie dans Us editions frangaises: nos a peccato 
emancipatos esse, ut libero spiritu iusdtiam colamus (Bom. 
6, 18) ; crucifixum esse veterem nostrum hominem, ut in vitae 
novitatem resurgamus (ibid. 6). Item, si mortui simus cum 
Christo (ut decet eius membra) quaerenda esse quae sursum 
Bunt (Col. 3, 1), et in mundo peregrinandum , ut in coelos 
adspiremus ubi est thesaurus noster. 

4) 1541 et 1545: qu'en ce est apparue la grace de Dieu. 
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corpB (1 Cor. 6, 17; 1 Cor. 12, 12), et pourtant qu'il 
nouB &ut appliquer k nous aiaer mutuellement. 
PouyionB-nouB ayoir meilleure exhortation & sainc- 
tet^ que de ce que dit sainct lean, que tous ceux 
qui ont esperance de vie se Banctifient, puis que 
leur Dieu est sainct (1 lean 3, 3). Item par sainct 
Paul, ^) qu'estans douez^) de la promesse d'adop- 
tion, nous mettions peine k nous purger de toute 
Bouilleure d'esprit et de chair (2 Cor. 7, 1). Item, 
quand nous oyons de la bouche de Ohnst, qu'il se 
propose en exemple k nous, afin que nous ensuy- 
yions ses pas (lean 15, 10). 

3.*) Fay youlu brievement amener ces pas- 
sages comme pour monstre: car si ie vouloye as- 
sembler tous les semblablos il me £Audroit faire un 
long volume. Les Apostres sont tous pleins d'ex- 
hortations, remonstrances, reprehensions, pour insti- 
tuer rhomme de Dieu k toute bonne oeuvre, et ne 
font aucune mcntion.de merite. Plustost an con- 
traire ils prennent leurs principales exhortations do 
Id., que nostre salut consiste en la misericorde de 
Dieu, sans que nous avons rien merit^. Comme 
fait sainct Paul, quand apres avoir enseign^ par 
toute PEpistre, que nous n^avons nuile esperance 
de salut siaon en la grace^) de Christ: quand il 
vient k exhorter, il fonde sa doctrine sur ceste mi- 
sericorde qu'il avoit presch6e*) (Rom. 12, 1). Et 
pour en bien dire, ceste seule cause nous dovroit 
assez esmouvoir & bien vivre: afin que Dieu soit 
glorifi^ en nous (Matth. 5, 16). Et s'il y en a au- 
cuns qui ne soyent pas tellement touchez de la 
gloire de Dieu, si est-ce que la memoire de ses be- 
nefices les doit suffisamment inciter. Mais ces Pha- 
risiens,^) pource qu^en exaltant les merites ils ar- 
rachent quasi par force du peuple quelques oeuvres 
serviles: ils nous imposent faussement que nous 
n'avons rien pour exhorter k bonnes CBuvres, pouree 
que nous ne suyvons point leur train. '^) Comme si 
Dieu se delectoit beaucoup de tels services con- 
trains^ lequel declaire qu^il n^accepte autre sacri- 
fice, sinon celuy qui vient de franche volont^: et 
defend de rien donner en tristesse, ou de necessit^ 
(2 Oor. 9, 7). le ne dy pas cela pource que ie re- 
iette ou mesprise la maniere d'exhorter dont PEs- 
criture use souvent, afin de ne laisser nul moyen 
pour esveiller nostre paresse, c'est qu'elle nous pro- 



1) Item par sainct Paul .... d^esprit et de chair, addi' 
Uon de 1559. 

2) donez, le latin dit: fretl 

3) 1541 p. 401; 1545 p. 608; 1551 88. Ch. X. §. 59. 

4) grace, le hUin parte: iustitia. 

5) qa'il avoit presch^e, le hUin dU: qua nos dignatus est 
obsecrat. 

6) Pharisiens, le latin dit simplement: istL 

7) Chrjsost., Homilia in Genesin 26. 



pose le loyer que Dieu rendra h chacun Belon Bes 
(Buvres (Rom. 2, 3): mais ie nie qu'il n'y en ait 
point d'autre, et mesme que c^te soit la principde. 
Davantage, ie n'accorde pas qu'il £Etille commeneer 
par l^ Finalement, ie maintien que cela ne &it 
rien pour eslever >) les merites, tels que nos adver- 
saires les forgent, comme nous verrons cy apres. 
Outreplus, ie dy que cela ne profiteroit de rien, si- 
non que ceste doctrine eust preoccup^: c^est que 
nous somines iustifiez par le seul merit^ de GhnBt, 
auquel nous participons par foy, et non point d'au- 
cuns merites de nos oeuvres. Car nul n^est dispoB^ 
& sainctement vivre, qu'il n'ait premier receu et 
bien goust^ ceste doctrine. Ge que le Prophete en- 
seigne tresbien, quand il dit parlant di Dieu, B y a 
mercy envers toy, Seigneur, afin que tu sois re- 
dout^ (Ps. 130, 4). H demonstre qu'il n'y a nulle 
reverence de Dieu entre les hommes, sinon apres 
que sa misericorde est cogneue, laquelle est le fon- 
dement. ^) Ge qui est bien notable, «) d. ce que nous 
saohions que la misericorde de Dieu est non seule- 
ment le principe de bien et deuement le servir, 
mais aussi que la cndnte de Dieu, laquelle les Pa- 
pistes pensent estre meritoire de salut, ne peut es- 
tre reput6e k merite, pource qu'elle est fond^e en^) 
la remission des pechez. 

4.^) G'est aussi une calomnie trop frivole, de 
dire que nous convyons les hommes k pech^, en 
preschant la remission des pechez gratuite, en la- 
quelle nous coUoquons toute iustice. Gar en par- - 
knt ainsi, nous la poisons de si grand poids, qu'elle ^ 
ne peut estre compens6e d'aucuns biens procedans « 
de nous: et pourtant que nous ne la pourrions ob- — 
tenir, sinon qu'elle fust gratuite. Or nous disons^ 
qu'elle nous est gratuite, mais non pas d. Ghrist^^ 
auquel elle a coust^ bien cher: car il Ta rachet^e^ 
de son tresprecieux et sacr^ B^ngy pouroe qu'il n'y^ 
avoit nul autre prix par lequel le iugement de DieiES 
I^eust estre content6. Et enseignant ainsi les hom — ^ 
mes, nous les admonnestons qu'il ne tient point d& 
eux que ce sacr^ sang ne soit respandu, toutes (oimtM 
et quantes qu'ils pechent Davantage, nous leuziifl 
remonstrons ^) que 1'ordure de pech6 est telle, qu'eU» J 
ne se peut laver sinon par ceste seule fontaine.'"* 

En oyant cela, ne doyvent-ils pas concevoir un plu ^ 

grand horreur de pcch6, que si on leur disoit qu'iL^ 



1) 1541 88.: pour eriffer. 

2) laquelle est le fondement: qua sola fundator et stabi. 
litur (sc. Dei cultus) dit le latin. 

3) La fin du §.: Ce qui est bien notable ete., esttmeai^ 
ditian de 1559. 

4) Le laiin ajoute: venia (et remissione). 

5) 1541 p. 402; 1545 p. 609; 1551 m. Ch. X. $. 60. 
^) Le latin porte: disdmus. 

7) Le latin ajaute: punssimi sanguinis. 
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oapiscences, pour se desborder: |^ mais une libert6 
Bpirituelle, laquelle console et conferme la conscience 
troubl6e et espoyant^e, luy remonstrant qu'elle est 
deliyr6e de la malediction et condemnation dont la 
Loy la tenoit enserr6e. Nous obtenons ceste deli- 
vrance,^) quand en foy nous apprehendons la mi- 
sericorde de Dieu en Cbrist: par laquelle nous som- 
mes rendus certains et asseurez de la remission des 
pechez, du sentiment desquels la Loy nous poignoit 
et mordoit. 

2.') Par ceste raison les promesses mesmes 
qui nous sont offertes en la Loy, seroyent infruc- 
tueuses et de nulle vertu, si la bont^ de Dieu ne 
nous secouroit par TEyangile. Oar ceste condition, 
que nous accomplissions la yolont6 d^)ieu, ^) dont^) 
elles dependent, ^) ne sera iamais accomplie. Or ce 
que le peigneur nous subyient, ^) n'est pas en nous 
laissant une partie de iustice en nos oeuyres, et 
suppleant ce qui de&ut, par sa benignit^: mais en 
nous assignant son seiil Christ pour accomplisse- 
ment de iustice. Car TApostre ayant dit, que luy 
et tous autres luife, sachans que rhomme ne peut 
estre iusti£6 par les oeuyres de la Loy, ayoyent 
creu en lesus Christ: adiouste la raison, non pas 
afin qu'ils fdssent aidez par la foy de Christ k ob- 
tenir perfection de iustice, mais afin d'estre iustifiez 
sans les ceuyres de la Loy (GaL 2, 16). Bi les 
fideles se departent de la Loy, et yiennent k la 
foy pour obtenir iustice, laquelle ils ne trouyoyent 
point en la Loy, ils renoncent certes ^ la iustice 
des OBuyres. Qu'on amplifie donc maintenant tant 
qu'on youdra les retributions que la Loy denonce 
estre pvepar6es d. ses obseryateurs, moyennant qu'on 
considere aussi que nostre peryersit6 fait que nous 
n'en receyions aucun fruit, iusques apres ayoir ob- 
tena une autre iustice. En ceste maniere Dayid, 
apres ayoir parl6 de la retribution que Dieu a pre- 
par6e d. ses seryiteurs: incontinent se toume d. la 
recognoissance des pechez, par lesquels elle est 
aneantie. H monstre bien donc les biens qui nous 
deyroyent yenir de la Loy: mais quand il adiouste 
consequemment, Qui est-ce qui entendra ses fau- 
tes^) (Ps. 19, 13)? en ce il denote rempeschement 
qui fait que la iouissance n'en yient point iusques 



1) Le laiin ajoute: velat ruptis repagulis aut effasis ha- 
benis. 

2) Le latin aj<mU: a subiectione legis . . . . et ut ita di- 
cam manumissionem. 

3) 1541 p, 404; 1646 p. 611; 1561 w. Ch. X §. 62. 

4) la Yolont^ de Dieu, le latin d4t eimplement: ut legem 
perflciamus. 

5) 1561: d'o(i. 

6) Le laiin ajouie: et a qua demum praestandae Bunt 

7) 1641 88.: nous survient, ce gui est probablement une 
faute (Fimpreesion^ le latin a: sic autem opitulatnr Dominus. 

8) Le laiin ajouie: ab occultis meis munda me Domine. 



di nous. ^) Item en un autre lieu, apres ayoir dit 
que toutes les yoyes du Seigneur sont bont^ et yo- 
rit^ k ceux qui le craignent: il adioust^, A cause 
de ton Nom Seigneur, tu seras propice & mon ini- 
quit^: car eUe est tresgrande (Ps. 25, 10. 11). En 
teUe maniere, il nous faut recpgnoistre la beneyo- 
lence de Dieu nous estre mise en ayant en la Loy, 
si nous la pouyions acquerir par noz oBuyres: mais 
que par le merite d'icelle8 iamais nous ne Pobtenons. 
3.*) Quoy donc? dira quelcun: les promesses 
legales sont>-elles donn^s en yain, k fin de s^esya- 
nouyr? I'ay desia testifi^ que ie ne suis de ceste 
opinion: mais ie dy que refificace n'en yient point 
iusques & nous, cependant qu'elles sont refer^es au 
merite des OBuyres: et pourtant que si on les con- 
sidere en elles-mesmes, elles sont aucunement abo- 
lies. En ceste maniere rApostre dit, que cest^ belle 
promesse, ofi Dieu dit qu^il nous a donn^ de bons 
preceptes, lesquels yiyifieront ceux qui les feront « 
(Rom. 10, 5; Ley. 18, 5; Ezecb. 20, 11), est de ^ 
nulle importance, si nous nous arrestons d. icelle: — 
et qu'elle ne nous profitera de rien plus que si elle ^s 
n'ayoit point est6 donn6e. Car ce qu'elle requiert, ^ ^ 
ne compete point mesme aux plus saincts seryiteur o < gJ* 
de Dieu: qui sont tous bien loin de raccompliss o ^ 
ment de la Loy, et sont enyironnez de plusieurse-jm" 
transgressions. Mais quand les promesses eyang o ^ 
liques sont mises en ayant, lesqueUes denoncent 
remission des pecbez gratuite: non seulement ell< 
nous rendent agreables k Dieu, mais aussi font qu< 
noz oBuyres luy soyent plaisantes. Et non serd^ 
ment afin qu'il les accepte: mais aussi qu'il les 
munere des benedictions lesquelles estoyent deui 
k robseryation entiere de sa Loy, par la conye — 
nance qu'il ayoit faite. le confesse donc, que lee 
loyer qu'ayoit promis le Seigneur en sa Loy k tou£r 
obseryateurs de iustice et sainctet^, est rendu aux: 
oauyres des fideles: mais en telle retribution il fetut 
diligemment regarder la cause qui fait les oeuyres 
estre fayorables. Or il y a trois causes dont cela 
procede. La premiere est, que le Seigneur dcBtour- 
nant son regard des oeuyres de ses seryiteurs, les- 
quelles meritent tousiours plustost confusion que 
louange, il re§oit et embrasse iceux en son Ohrist: 
et par le moyen de la seule foy, sans aide aucune 
des oeuyres, il les reconcilie ayec soy. La seoonde 
est, que de sa benignit^ et indulgence patemelle il 
&it cest honneur d. leurs oeuyres, sans regarder si 
elles en sont dignes ou non, de les ayoir en quel- 
que prix et estime. La troisieme est qu'il re^it 
icelles oeuyres en misericorde, ne mettant point en 




1) Le latin ajoute iei: Prorsus hic locus cum saperiore 
congruit 

2) 1541 p. 405; 1545 p. 612; 1551 88. CK. X. i 63. 
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conte 1'imperfection qui j est: de laquelle elles sont 

toutee tellement poUues, qu^elles meriteroyent plus 

d^eetre mises au nombre des vices que des vertuz. 

£t de Id. il appert combien se sont trompez les 80- 

phistes de Sorbonne, ^) entant qu^ils ont pens^ avoir 

evit^ toute absurdit^, disans que les ceuvres ne sont 

vallables ^) ^ meriter salut de leur bont^ interieure: *) 

mais pource que Dieu par sa benignit^ les veut 

autant eetimer. Mais cependant ils n^ont point ob- 

derv6 combien les oeuvres qu'ils veulent estre meri- 

toires, sont loin de la condition requise ^s pro- 

messes legales, sinon que la iustice gratuite, qui 

est appuy^e sur la seule foy, precedast: et la re- 

mission des pechez, par laquelle il feut que les bon- 

nes (Buvres mesmes soyent nettoy^es de leurs ma- 

cules. Pourtant des trois causes^) que nous avons 

recit^es, qui font que les oeuvres des fideles soyent 

accept^ de Dieu, ils n'en ont not6 que Tune, et 

Be sont teuz des deux autres, voire dcs principales. 

4.*) Ds alleguent la sentence de sainct Pierre, 

q[ue recite sainct Luc aux Actes: En verit6 ie trouve 

que Dieu n'est point acceptateur de personnes: mais 

^n toute nation celuy qui fait iustice luy est plai- 

e^nt (Act. 10, 34. 35). De ces paroUes**) Us pen- 

^nt feiire un argument bien certain: que si rhomme 

^cquiert faveur envers Dieu par bonnes oeuvres, ce 

^ti'il obtient salut, n'est point de la seule grace de 

X^eu: mais plustost que Dieu subvient tellement 

d^ sa misericorde au pecheur, qu'il est esmeu k ce 

Caire par les bonnes oeuvres d'iceluy. '') Mais nous 

ne jpourrons nuUement accorder plusieurs sentences 

de l'E8criture, que nous ne considorions double ac- 

ceptidon de rhomme devant Dieu. Car selon que 

l'hox2ime est de nature, Dieu ne trouve rion en luy 

dorx-fc il Boit fleschy d. misericorde, sinon pure misere. 

S*il est donc notoire, que rhomme quand U est 

prexiaierement receu de Dieu, est vuide et desnu6 

de <;out bien, au contraire charg6 et plein de tout 

K^^e de mal: pour queUe vertu le dirons-nous es- 

^ ^gne de la vocation de Dieu? Pourtant que 

^^"^i^ vaine imagination de merite soit reiett6e, veu 

<P^ le Seigneur nous demonstre®) tant apertement 

» ^lemence gratuite. Car ce qui est dit au mesme 

Uen. par TAnge k Comelius, que ses oraisons et au- 

isxo^iies estoyent venues devant la fece de Dieu: Us 

\e tirent perversement di leur propos, pour prouver 



1) de Sorboiine, additian du trcLdueUwr, 

2) 1541: ne sont point vallables. 

3) Le latm c^oute: sed ezpacti ratione. 

4) Le UmHh ajoute: diyinae liberalitatis. 

5) 1541 p, 406; 1545 0. 613; 1551 88. C%. X §. 64. 

6) De ces paroUes, U iexte latin dit: Atque hinc quod 
me dubium esse videtur. 

7) 1541 et 1545: par ses bonnes oeuvreB. 

8) demonstre, le latin dit: commendat 



que rhomme est prepar6 par bonnes ceuvres k re- 
cevoir la grace de Dieu. Oar il folloit que Corne- 
lius fiist desia illumin^ de TEsprit de sagesse, puis 
qu'il estoit instruit en la vraye sagesse, assavoir la 
crainte de Dieu. Pareillement qu'il fiist sanctifi6 du 
mesme Esprit, puis qu'il estoit amatenr de iustice, 
laquelle est firuict dHceluy, comme dit TApostre (Gal. 
5, 5). II avoit donc ae la grace de Dieu tou- 
tes les choses qui estoyent agreables ^ iceluy en 
luy: tant s'en faut qu^il ait est^ prepar6 k la rece- 
voir par son industrie. Certes on ne sauroit pro- 
duire une seule syllabe de rEscriture, laquelle ne 
convienne avec coste doctrine: c^est que Dieu n'a 
autre cause de recevoir rhomme en son amour, si- 
non qu^il lo voit du tout perdu, s'il est abandonn6 
& Boymesme. Pourtant donc qu'il ne le veut lais- 
ser en perdition, il exerce sa misericorde en le de- 
livrant. Nous voyons maintenant que ceste accep- 
tion ne vient point de la iustice de 1'homme: mais 
est un pur tesmoignage de la bont^ de Dieu envers 
les miserables pecheurs, et qui autrement sont trop 
plus qu'indignes d'un tel benefice. 

5. ') Or apres que Dieu, ayant retir6 1'homme 
d'un tel abysme de perdition, Ta sanctifi6*) par la 
grace d'adoption, pource qu'il Ta regener6 et re- 
form6 en une nouvellevie: aussi il le regoit et em- 
brasse comme nouvelle creature, avec les dons de 
son Esprit. Et c'cst racception *) de laquelle parle 
sainct Pierre. Oar les fideles apres leur vocation 
sont agreables d. Dieu, mesmes au regard de leurs 
oeuvres (1 Pierre 2, 5): pource qu'il ne se peut faire 
que Dieu n'ayme les biens qu'il leur a conferez par 
son Esprit. Neantmoins il nous faut tousiours re- 
tcnir cela, qu'ils ne sont pas autrement agreables di 
Dieu d. raison de leurs oeuvres, sinon pourtant que 
Dieu, k cause de Tamour gratuite qu'il leur porte, 
en augmentant de plus en plus sa liberalit^,^) ac- 
cepte leurs oeuvres. Car dont*) leur viennent les 
bonnes ceuvres, sinon d'autant que le Seigneur comme 
il les a esleuz pour instrumens honorables,^) aussi 
les veut omer de vrayo puret6 (Rofn. 9. 21)? Et 
dont estrce'') qu'elles sont reput^es bonnes, comme 
s'il n'y avoit rien k redire, sinon pource que ce bon 
Pere pardonne les taches et macules dont elles sont 
souiIl6es? En somme, sainct Pierre ne signifie au- 
tre chose en ce lieu, sinon que Dieu ayme ses en- 



1) 1541 p. 407; 1545 jp. 614; 1551 88. Ch. X. §. 65. 

2) sanctifi^, le 2atm porte: segregavit. 

3) 1541 et 1545: ceste est; 1551 88.: ceste-cy est Tac- 
ception. 

4) en augmentant de plus en plus sa liberalit^, addition 
de la dernihre ridaction, 

5) 1561: Card'oii. 

6) pour instrumenB honorables, le latin dit: Tasa in ho- 
norem. 

7) 1561; et d'oii est-ce. 
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fans, ausquels il voit la Bimilitude de sa fauoo impri- 
m6e. Car nous avons enseign^ cy dessus, ') que 
nostre regeneration est oomme une reparation de 
son image en nous. Puis donc qu^ainsi est que le 
Seigneur k bon droit ayme et a en honneur son 
image par tout ot il la contemple: non sans cause 
il est dit que la vie des fideles estant form6e et 
reigl6e k sainctet^ et iustice, luy est plaisante. Mais 
pource que les fideles, cependant qu'ils sont envi- 
ronnez de leur chair mortelle, sont encores pecheurs, 
et leurs bonnes OBuvres*) seuleraent commencdes, •) 
tellement qu'il v a beaucoup de vices:*) Dieu ne 
peut estre propice, ny k ses enfans, ny d. leurs oeu- 
vres, sinon qu'il les re^oyve en Chiist plustost qu'en 
eux-mesmes. H nous faut en ce sens prendre les 

Sassages qui tesmoignent que Dieu est propice et 
ening d. ceux qui vivent iustement. Moyse disoit 
aux Ibraelites, Le Seigneur ton Dieu garde en miile 
generations son alliance, et sa misericorde & ceux 
qui Tayment et gardent ses oommandemens (Deut. 
7, 9). Laquelle sontence estoit usit^e entre le peu- 
ple, comme un dicton commun: comme nousvoyons 
en la priere solennelle que fait Solomon, Seigneur 
Dieu (l'Israel, qui gardes ralUance et misericorde k 
tes servitours, qui cheminent devant toy de tout 
leur ccDur (1 Bois 8, 23). Autant en est-il dit en 
Foraison de Nehemiah (Nehem. 1, 5). La raison est: 
comme le Seigneur faisant alliance de sa grace, re- 
quiert mutuellement de ses serviteurs sainctet^ et 
integrit^ de vie, afin que sa bont^ ne soit en mo- 
querie et mespris, et que personne ne s'enfle d'une 
yaine confiance de sa misericorde, pour estre en 
seuret^ cheminant perversement (Deut 29, 18): 
ainsi apres les avoir receuz en societ^ de son al- 
liance, il les veut retenir par ce moyen d. faire leur 
devoir. *) Neantmoins ralliance ne laisse point de 
se faire gratuite du commencement, et demeurer 
tousiours telle. Selon ceste raison ^) David, com- 
bien qu'il dise qu'il a receu le loyer de la puret^ 
de ses mains (Ps. 18, 20. 21; 2 8am. 22, 20. 21), 
toutesfois n'oublie pas ce principe que i'ay not^: 
c'est que Dieu l'a tir6 du ventre de la mere, pource 
qu'il Ta aym^. Parlant ainsi, il maintient tellement 
sa cause estre bonne et iuste, qu'il ne derog^ue en 
rien k la misericorde gratuite de Dieu, laquelle pre- 
vient tous biens desquels elle est origine. 



1) Livr. 1. Ch. 15. §. 4 rt Livr, IIL Ch. 3. §. 19. 

2) 1541—1551: et leurs ceuvres. 

3) 1541 88.: accommenc^es. 

4) tellement qu'il y a beaucoup de rices, le UUin parte: 
et camis vitium redolentia (opera). 

5) 1541 88.: les (1553 88.: il les) veult retenir en office 
par ce moyen. 

6) Selon ceste raison .... desquels elle est orinne, ad- 
dition de 1559. 



6. ') II sera bon de noter en passant, quelle 
difference il y a entre telles locutions et les pro- 
messes legales. rappelle Promesses legales, non 
pas toutes celles qui sont couch6es g^ et 1& en la 
Loy do Moyse, veu qu^on y en trouvera plusieors 
Evangeliques: mais i'enten celles qui appartiennent 
proprement ^ la doctrine de la Loy.^) Telles pro- 
messes, quolque nom qu'on leur impose, promettent 
remuneration et loyer, sous condition, si nous fiu- 
sons ce qui est command^. Mais quand il est dit 
que le Seigneur garde la promesse de sa misericorde 
& ceux qui Taiment: c'est plustost pour demonstrer 
quels sont ses serviteurs qui ont receu de coeur son 
alliance, que pour exprimer la cause pourquoy Dieu 
leur est propice. La raison *) pour demonstrer oela 
est: comme le Sei^eur par sa benignit^ nous ap- 
pelle en esperance de vie etemeUe, afin d'estre craint, 
aym6 et honnor^ de nous: aussi toutes les promi 
de sa misericorde qu'on lit en PEscriture, h, boi 
droit, sont appliqu6es ^) k ceste fin, c'est que noi 
Tayons en honneur et reverence. *) Toutes fois 
quantes donc que nous oyons que le Seigneor fiut^ 
bien k ceux qui observent sa Loy, qu'il nous sou — 
vienne qu'en ceste maniere*') rEscriture demonsi 
qui sont les enfans de Dieu, par la marque qui lei 
doit estre perpetuelle. Considerons qu'il nous 
adoptez pour ses en&ns, afin que nous rhonnorio] 
comme nostre Pere. Afin donc de ne renoncer ai^ 
droit de nostre adoption, il nous faut efforcer d 
tendre ofi nostre vocation nous meine. D'autre _ 
neantmoins, que nous tenions cela pour asseur^, qu^ 
raccomplissement de la misericorde de Dieu ne d^ 
pend point des OBuvres des fideles: mais oe qu 
accomplist ^) la promesse de salut en ceux qui par 
droiture de vie respondent ^ leur vocation, que oela 
est pource qu'il recognoist en eux les vrayes mar- 
ques et enseignes de ses enfians: assavoir les graoes 
de son Esprit. ^) H nous fiEiut ^ cela rapporter ce 
qui est dit au quinzieme Pseaume, des citoyens de 
lerusalem : ^) Seigneur, qui habitera en ton Taber- 
nacle, et fichera son siege en ta montagne saincte? 
Oeluy qui est innocent en ses mains, et pur en son 
coBur (Ps. 15, 1. 2), etc. Item en Isaie, Qui eet-oe 






1) 1541 p. 408 «.; 1545 p. 615; 1551 88. Ch. X. %. 66. 

2) k la doctrine de la Loy, U latin a: ad legis ministeriam. 

3) La raison, le latin emploie en effei U terme: ratio, 
mais dan8 le 8en8 de manihre ou methode. 

4) 1541 88.: dirig^es. 

5) Le lctin ajoute: beneficionun autorem. 

6) qu'en ceste maniere .... estre perpetuelle, t>oici le 
latin plu8 coneie et pUis clair : Dei filios ab offido designari 
quod in illis perpetuum esse debet. 

7) 1541 88.: mais ce que le Seigneur accomplit 

8) assavoir les graces de son £sprit, le laiin porte: qni 
spiritu eius ad bonum regantur. 

9) de lerusalem, le kUin porte: Ecclesiae. 
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h cause de son imperfeotion. Nostxe responae donc 
est, *) que quand les OBuvres des Saincts sont nomm^es 
lustice, cela ne vient point de leurs merites: mais 
entant qu^elles tendent & la iustice que Dieu nous 
a cx)mmand6e, laquello est nuUe, si elle n'est par- 
feite. Or elle ne se trouve par&ite en nul hommo 
du monde: pourtant faut oonclurre, qu'une bonne 
OBuvre de soy ne merite pas le nom de iustice. 

8. ^) le vien maintenant au second genre, ofi 
gist la principale difficult^. Sainct Paul n'a nul ar- 
gument plus ferme pour prouver la iustice de la foy, 
que quand il aUegue ce qui est escrit de Mo^se , ^) 
la foy avoir est6 imput^ k Abraham pour lustice 
(Gal. 3, 6). Puis donc que le jsele *) de Phindes, 
selon le Prophete, *) luy a est6 imput^ ^ iustioe 
(Ps. 106, 31): ce que sainct Paul argue de la foy, 
on le pourra aussi condurre des oeuvres. Pourtant 
noz adversaires, comme ayans la victoire en main, 
determinent que ia soit que nous ne soyons point 
iustifiez sans foy, neantmoins nous ne sommes pas 
iustifiez par icelle seulo, mais qu'il faut conioindre 
les oDuvres avec, pour parfaire la iustice. ®) I'adiure 
icy tous ceux qui craignent Dieu, que comme ils 
savent qu'il &ut prendre la reigle de iustice de la 
seule Bseriture: aussi ils vueillent diligemment, et 
en humilit^ de coBur, considerer avec moy comme 
rEscriture se peut accorder k elle-mesme, sans au- 
cune cavillation. Sainct Paul sachant que la iustice 
de foy est un reftige ^ ceux qui sont tlesnuez de 
leur propre iustice, infere hardiment, que quiconque 
est iustifi^ par la foy, est exclus de la iustice des 
oBuvres. Saohant d'autrepart que la iustice de foy 
est commune d. tous serviteurs de Dieu, il infere 
derechef d'une mesme confiance, que nul n'est ius- 
tifi6 par les oeuvres : mais piustost aucontraire, que 
nous sommes iustifiez sans aucune aide de noz obu- 
vres. Mais c'est autre chose de disputer de quelle 
valeur sont les oeuvres en elles-mesmes, et en quelle 
estime elles sont devant Dieu, apres la iustice de la 
foy establie. S'il est question de priser les oeuvres 
selon leur dignit^, nous disons qu'elles sont indignes 
d'estre present^es devant la face de Dieu: ainsi, 
qu'il n'y a ') homme du monde qui ait rion en ses 
CBuvres, dont il se puisse glor^er devant Dieu. 
Ainsi il reste, que tous estans desnuez de toute aide 
de leurs oeuvres, soyent iustifiez par la seule foy. 
Or nous exposons ceste iustice estre telle: c^est que 



1) Tout ce passage depuis les mots: Nostre reponse donc 
est, jusqu^d, la fin de la section n^est pae dans le laHn, 

2) 1541 p. 411; 1546 p. 618; 15M 88. Ch, X, §. 68. 

3) de Moyse, ne se trouve pas dans le kUin. 

4) le zele, le latm dit: facinus. 

5) selon le Prophete, manque dans le latin. 

6) la iastice, le UUin porte: iustitiam nostram. 

7) 1541 89.: pourtant qu'il n'y a. 



le pecheur estant receu en la communion de Christ^ 
est par sa grace reconcili^ k Dieu: d'autant qu'ee- 
tant purifi6 par son sang, il ohtient remission de 
808 pechez: et estant vestu de la iustice d^iceluy, 
comme de la sienne propre, il peut consister *) de- 
vant le Throne iudicial de Dieu. Apres que la re- 
mission des peohez est mise: les oBuvres qui s^en- 
suivent sont estim6es d'ailleurs que de leur merite. 
Car tout ce qui y est imparfait, est couvert par la 
perfection de Christ: tout oe qui y est d^ordures et 
de taches, est nettoy6 par sa puret6, pour ne venir 
point en oonte. *) Apres que la coulpe des trans- 
gressions est ainsi effac6e, laquelle empeschoit lee 
hommes de produire chose qui fiist agreable k Dieu: 
apres aussi que les vices d*imperfections sont ense- 
veliz dont toutes bonnes OBuvres sont entach^es et 
macul6es, lors les bonnes oauvres que font les fideles, 
sont estim^ iustes: ou bien, qui Taut autant ^dire, 
sont imput^s d. iustice. 

9. ') 8i maintenant quelcun m'obiecte cela, 
pour m'impugner la iustice de la foy: premierement 
ie rinterrogueray, si un homme doit estre reput^ 
iuste pour deux ou trois bonnes oeuvres, estant trans- 
gresseur de la Loy en toutes les autres. ♦) Cela 
seroit trop desraisonnable. Puis apres ie iuy de- 
manderay, si mesme pour plusieurs bonnes oeuvre» 
il est iu.ste, quand on le pourra trouver coulpable eiw^— 
aucune chose. Encore n'osera pas mon adversaire^S! 
affermer cela, veu que la sentence de Dieu y oontr o - 

dit, laquelle prononce tous ceux qui n'auront accom = 

ply tous les preceptes, *) estre maudits (Deut 27, 26) -^C 
le passeray encore outre, demandant s^il y a un^^^ 
seule bonne oeuvre, en laquelle on ne puisse notecr^ 
aucune impuret^ ou imperfection. Or conmient cel 
se pourroit-il fiaire devant les yeux de Dieu, au 
quels les estoilles ne sont point pures ne olaii 
ne les Anges iustes*) (lob 4, 18)? Pourtant il sei^ 
contraint de confesser qu'on ne trouvera nuUe boni^ 
OBuvre, laquelle ne soit poUue et corrompue, tai 
par les transgressions qu'aura commises rhonmie 
autre endroit, que par sa propre imperfection: 
tellement qu'elle ne sera pas digne . d'avoir le n< 
de lustice. Or si c'est chose notoire quo cela pi 
cede de la iustification de la foy, que les oeu 
qui autrement estoyent impures,*') corrompues, i 





1) Le latin ajouie: securus. 

2) pour ne venir point en conte, lelatindit: ne in iu< 
divini quaestionem veniat. 

3) 1541 1).412; 1545 p. 619; 1551 88, Ch. X. §. 69. 

4) en toutes les autres, le latin porte: reliquis vitae o 
ribus. 

5) Le latin ajoute: legis ad ultimunL 

6) Le lcUin ajoute: satis (iusti). 

7) imperfection, le latin dii: corruptione. 

8) 1541 et 1545: k demy bonnes, impures ete. Le 
porte au88i: dimidiata. 
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dig^nes de oomparoiBtre devant Dieu (tant 8'en faut 

qu'eile8 luy fassent plaisantes) soyent imput6es k 

iustice: pourquoy alleguerons-nous la iustice des 

oeuvTes, pour destruire la iustdce de la foy, de la- 

queile icelle est produite, et en laquelle elle con- 

siste? Voudrions-nous feire une lign6e serpentine, 

que les enfans meurtrissent leur mere? Or le dire de 

nos adversaires^) tend ]k, lis ne peuvent nier que la 

iustification de la foy ne soit commencement, fonde- 

ment, cause, matiere, ^) substance de la iustice des 

OBUvres. Neantmoins ils oonoluent que l'homme n'est 

pas iustifi6 de foy: pouroe que les bonnes oeuvres 

8ont imput^es k lustice. Laissons donc ces fatras: 

et oonfessons k la yerit^ ce qui en est: c'est que si 

toute la iustice qui peut estre en noz oeuvres pro- 

oede et depend de-la iustification de foy, non seule- 

ment ceste-cy n'est en rien diminu6e'par celle-l^, 

mais plustost conferm6e: d'autant que sa yei*tu ap- 

paroist plus ample. Dayantage, ne pensons pas les 

(Bnvres estre tellement pris6es apres la iustifioation 

fi;Tatmte, qu'elles succedent^) au lieu de iustifier 

rhomme, ou bien le iustifient k demy avec la foy. 

Oar si la iustice de foy ne demeure tousiours en 

0on entier, Timmondicit^ des oeuvres sera descou- 

^erte, tellement qu'elles ne meriteront que con- 

^emnation. Or il n'y a nulle absurdit^ en cela, 

^^e rhomme soit tellement iustifi6 par foy, que non 

^^ulement il soit iuste en sa personne, mais aussi 

^-■le ses oeuvres soyent reput^es iustes, sans oe 

^^'elles Fayent merit6. 

10. *) Par ce moyen nous conoederons non 

^^nlement qu'il y a portion de iustice aux oeuvres, 

(Vm que noz adversaires pretendent) mais qu'elles 

9^Tit approuv^es de Dieu, comme si elles estoyent 

parfiButes: moyennant qu'il nous souvienne sur quoy 

« iostice d'icelles est fond^e: qui est pour soudre 

toufce difBcult^. Car roBuvre commence ®) d'estre 

^iri^^eable k Dieu, quand il la roQoit avec pardon. 

^ dont est>-ce que vient ce pardon, sinon que Dieu 

^®gai"do et noz personnes, et tout ce qui procede de 

ttou« en lesus Ohrist? Tout ainsi donc que nous 

App&missons iustes devant Dieu apres que nous 

*^^»ine8 faits membres de Christ, entant que par 

^ innocence noz fautes sont cach6es: aiusi noz 



^ ) que les enfans meurtrissent leur raere , ne se trouve 
f^ ^iiiM le laiin, 

^^ adversajres, le latin dit: impiorum. 
^) matiere, le latin porte: argumentum. 
jt ) qu'ellc8 succedent .... avec la foy, void le latin qui 
90^^ aa VintdHiqenee du frangais: ut et ipsa (opera) in lo- 
eOES^ iustificandi nominis succedant aut eiusmodi officium cum 
A^ Pmrtiantar. 

h) 1545 jp. 620; 1551 88, Ch, 2i, §. 70. Le eammencement 
^ ce §. jusqu^di: comme le fruit k iWbre, ne se trouve pas 
0f»rt dans Ved. de Vbiif tt anpartienl d la redaction de 1545. 
G) Le latin (J^oute: tunc demum. 
Calvini opera. VoL IV. 



oeuvres sont tenues pour iustes, ') entant que oe 
qu'il y a de vice en icelles estant couvert par^ la 
puret^ de Christ, ne nous est point imput6. Par- 
quoy nous pouvons dire k bon droit, que par la 
seule foy non seulement Phomme, mais aussi ses 
OBuvres sont iustifi^es. Or si ceste iustice ') des 
oeuvres telle quelle procede de la foy et de la iusti- 
fication gratuite, *) il ne faut pas qu*on la prenne 
pour destruire ou obscurcir la gra^e dont elle de- 
pend: mais plustost doit estre enclose en icelle, et 
se rapporter*) k icelle, comme le fruit k Tarbre. 
En ®) ceste maniere sainct Paul voulant prouver 
que nostre beatitude consiste en la misericorde de 
Dieu, et non pas en noz oeuvres, presse fort ce que 
dit David : Bien-heureux sont ceux ausquels les ini- 
quitez sont remises, desquels les pechez sont cachez. 
Bien-heureux est rhomme auquel le Seigneur n*a 
point imput^ ses fautes (Rom. 4, 7; Ps. 32, 1. 2). 
oi quelcun vouloit alleguer au contraire infiniz tes- 
moimages, lesquels semblent advis constituer la bea- 
tituae en noz oeuvres: comme quand il est dit, Bien- 
heureux est rhomme qui craind Dieu (Ps. 112, IV 
qui a piti6 du povre affiig6 (Prov. 14, 2), qui na 
point chemin^ au conseil des meschans (Ps. 1, 1), 
qui porte tentation (laq. 1, 12), qui garde iustice 
ct iugement (Ps. 106, 3; 119, 1); Bien-heureux 
sont les povres d'esprit, ') etc., tout cela no fera pas 
que ce que dit sainct Paul ne demeure vray. Oar 
veu que ces vertuz qui sont l^ recit^es ne sont ia- 
mais tellement toutes en rhomme, qu'elles puissent 
estre accept6es de Dieu d^elles-mesmes: il s^ensuit 
que l'homme est tousiours miserable, iusques d. ce 
qu*il ests) delivr6 de misere par laremission de ses 
pechez. Puis donc qu^ainsi est, que toutes les es- 
pecos de beatitudequerecite*)rEscrituresontanean- 
ties et peries, tellement que le fruit d'une seule n'en 
revient point d. l'homme, sinon que premierement 
il obtienne beatitude en la remission de ses pechez, 
laquelle donne lieu k toutes les autres bcnedictions 
do Dieu: il s'ensuit que ceste beatitude gratuite non 
seulement est principale et souveraine, mais unique: 
sinon que nous vueillions qu'elle soit destruite et 
abolie par les benedictions qui consistent en icelle 
seulo. B n'y a pas maintenant grand propos, que 
cela nous doive troubler, ou engendrer quelque soru- 
pule, ique les fideles sont sbuvent nommez lustes, 
en 1'Escriture. le confesse qu'ils ont ce tiltre pour 
leur saincte vie. Mais comme ainsi soit qu^ils ap- 



1) Le latin dit: iusta sunt et habentur. 

2) 1562: courert de. 

3) iustice, le latin dit: qualiscunque iustitia. 

4) Le laiin ajoute: et ab ea efficitur. 

5) se rapporter, le latin a: subordinari. 6) 1541 p, 418. 
7) Le latin ajouie: immaoulaU. 8) 1562: soit. 

9) recite, le latin dit: quae scripturis eztolluntur. 
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pliquent pliis leur estude k Buyyre iustioe, qu'ilB ne 
raccomplissent: c'est bien raiBon que ceste iustice 
des oeuyree, telle quelle, soit submiBe h la iuBtice 
de la foy, en laquelle elle CBt fond^, et de laquelle 
eUe tient tout ce qu^elle CBt 

11. ') MaiB noz adverBairoB pourBuyyent outre, 
et disent que sainct laques nouB contrarie Bi eyi- 
demment, qu'il nouB est impossible de nouB en dcB- 
peBcher. Car il enBeigne qu'Abrabam a eet^ iu8tifi6 
par lcB (BuyreB: et que nouB touB ausBi BonuneB iuBti- 
fiez par Icb oeuyreBy et non point de la Boule foy 
(laq. 2, 14 bb.). MaiB ie demande B'ilB yeulent tirer 
en combat Bainct laques ayec Bainct Paul. 8'ils 
tiennent sainct laques pour miniBtre de ChriBt, il 
faut tellement prendre sa Bcntence, qu'elle ne doB- 
accorde point d'ayec ChriBt, lequel a parl^ par la 
bouche de sainct Paul. Le sainct Esprit afferme 
par la bouche de sainct Paul^ qu'Abraham a obtenu 
iustice par foy, et non point par bcb oeuyreB, et qu'il 
faut auBBi que nous soyons tous iustifiez sans les 
oeuyres de la Loy. Le mesme Esprit denonce par 
sainct laques, que nostre iustice consiste en oauyres, 
et non seulement en foy. H est certain que TEb- 
prit n^est point repugnant di soy: quelle donc sera 
la concorde? II suffist d. noz adyersaires, 8'ils peu- 
yent desraciner la iustice de foy, laquelle nous you- 
lons estre plant^ au profond au coeur. De donner 
repos aujL consciencesy ils ne B'en soucient point 
beaucoup. Et pourtant on yoit comment ils s^ef- 
forcent d^esbranler ^) la iustice de foy: mais cepen- 
dant ils ne monstrent nulle certaine reigle de ius- 
tice, *) k laquelle les consciences se puissent renger. 
Qu'ilB triomphent donc tant qu'il8 youdront, moyen- 
nant qu'ilB ne se piidssent yanter d'autre yictoire, 
que d'ayoir 0Bt6 toute certitude de iustice. Or ils 
obtiendront ceste maudite yictoire, *) auz lieux ofi 
ayans esteinct toute lumiere de yerit^, ils auront 
ayeugl^ le monde de leurs tenebres. ^*^) Mais par 
tout oti la yerit^ de Dieu demeurera ferme, ils ne 
profiteront rien. le nie donc que la Bcntence de 
sainct laques (laquelle ils ont tousiours en la bouche, 
et de laquelle ils font leur grand bouclier) ^) leur fa- 
yorise aucunement. Pour hquider cela, il nous faut 
premierement regarder le but oti il tend, puis apres 
obseryer en quoy c'eBt qu'il8 s'abusent. Pource qu'il 
y en ayoit lors plusieurs (comme ce mal est cous- 
tumierement en TEglise) lesquels demonstroyent 
leur infidelit^ en mesprisani tout ce qui est propre 



1) 1541 p. 414; 1545 p. 621; 1551 88. Ch, X, §. 71. 

2) d^esbranler, U latin porte: arrodere. 

3) reigle de iustice, le laiin a: iustitiae metam. 

4) maudite victoire, le latin dit: miseram yictoriam. 

5) tenebres, le lattn porte: mendaciorum tenebras offan- 
dere illis Dominus permittet 

6) grand bouclier, le latin dit: Achillis clypeumu 



aux fideles : ') et neantmoins ne cesBoyent de se glori- 
fier fisiussement du tiltre de foy, sainct laquee se 
moque de ceste foUe outrecuidance. Ce n'e6t pas 
donc son intention de detracter en rien qui soit '^) 
de la yraye foy, mais dedairer combien estoyent 
ineptes tels bayeurs, de tant attribuer £k une yaine 
apparence de foy, que se contentans d'icelle, ils me- 
noyent cependant une yie dissolue. Cela ') consi- 
der6, il est maintenant £Eicile de iuger en quoy se 
trompent noz adyersaires. Car ils faillent double- 
ment: c'e8t qu'ilB prennent mal le mot de Foy, puis 
aussi de lustifier. Sainct laques en nommant la 
foy, n'entend autre chose qu'une opinion friyole, qui 
est bien differente de la yerit^ de foy. Ce qu'il fait 
par une maniere d'ottroy: *) comme il monstre d68 
le commencement par ces parolles, Que profite cela^ 
mes freres, si quelcun dit qu'il a la foy, et qu'il n'ait^ 

pas les OBuyres (laq. 2, 14)? II ne dit pas, 8i quel 

cun a la foy sans oauyres: mais, S'il se yante deBw 

Tayoir. Puis apres encores plus dairement, en fai 

sant par mocquerie ceste foy pire que la cognois 

sance des diables: finalement en Tappellant Morte — -^ 
Mais on pourra sufifisamment enten(£re ce qu'il yeu^^- 
dire par la definition qu'il en met: Tu crois, dit-iL--^ 
qu'il y a un Dieu. Certes si tout le contenu dt— » 
ceste foy est de simplement croire qu*il y a un Dieu^-^ 
ce n'eBt pas de meryeille si elle ne peut iustifier^^^ 
Et ne faut pas que nous pensions que cela deroguc-^ 
rien d. la foy Chrestienne, de laqiielle la nature es^ ^ 
bien autre. Car comment est-ce que la yraye fo^p^S 
iustifie, sinon en nous adioignant k lesus Chri8t.^= 
afin qu'estans faits un ayec luy, nous iouissionB de— ^ 
la participation do sa iustice? ^Ue ne iustifie pa^^^ 
donc pour ayoir conceu *) quelque intelligence d& 
diyinit^: mais par ce qu'elle fait reposer 1'homme 
en la certitude de la misericorde de Dieu. 

12. ®) Nous n'ayonB point encores touch6 le 
but, iusques k ce que nous aurons descouyert Tautre 
erreur. Car il semble adyis que sainct laques mette 
une partie de nostre iustice aux oeuyres. Mais si 
nous le youlons faire accorder et k toute rEscriture 
et k soy-mesme, il est necessaire de prendre autre- 
ment en ce lieu le yocable de lustifier, qu'il ne 86 
prend en sainct Paul. Car sainct Paul appelle lusti- 
fier, quand la memoire de nostre iniustice ^) estant 



1) tout ce qui est propre aux fideles, le latin porie : quae- 
cunque propria sunt fiaelium opera. 

2) Jje latin ajonte: vim. 

3) 1541 p, 415; 1545 jp. 622; 1551 88. Ch. X §. 72. 

4) 1541 88,: une maniere de concession. Vauteur^ lors 
de la demihre redaction, a ajouie au texte originai: conces- 
sionis est quae nihil causae derogat, ce gui a ete otMie 
dane lee edd, frangaiaes. 

5) 1541 88,: pour concevoir. 

6) 1541 p, 416; 1545 p, 623; 1551 88. Ch. X §. 73. 

7) 1541 et 1545: iustice, faute d^impresaion. 
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reoeyoir Bentenoe selon icelle. Comme quand David 
dit, ^) luge moy, Seigneur, selon ma iustice, et selon 
rinnooence qui est en moy (Ps. 7, 9). Item, Ex- 
auce, Beigneur, ma iustice: tu as esprouy^ mon 
ooBur, et Pas yifiit^ de nuict, et he s^estpoint trouv6^) 
d'iniquit6 en moy (Ps. 17, 1 — 3). Item, Le Beig- 
neur me retribuera eelon ma iustice, et me rendra 
selon la puret^ de mes mains: car i'ay gard^ la 
droite yoye, et n'ay point declin6») de mon Dieu*) 
(Pfl. 18, 21), etc. Item, luge moy, Beigneur, car 
i'ay chemin^ en innocence. le ne me suis point 
assis au reng des menteurs, et ne me suis point 
mosl^ ayec les meschans. Ne pers point donc mon 
ame ayec les iniquos*) (Ps. 26, 1 et 9), etc. Pay 
dit cy dessuB de la confiance que les fideles sem- 
blentadyis simplementprendre de leurs oeuyres. Les 
passages que nous ayons icy amenez ne nous em- 

Cheront pas beaucoup, si nous les considerons en 
oirconstance, laquelle est double. Car les fide- 
les en ce fusant ne veulent pas que toute leur yie 
soit examin^, afin que selon icelle ils soyent ab- 
sous ou condamnez: mais presentent ^ Dieu quel- 
que oause particuliere pour en iuger. Becondement, 
ils s'attribuent iustice, non pas au regard de la per- 
fection de Dieu, mais en comparaison des meschans 
et iniques. Premierement, quand il est question de 
iustifier rhomme, il n'est pas seulement requis qu'il 
ait bonne et iuste oause en quelque affaire particu- 
lier, mais qu'il ait une iustioe entiere^) en tout le 
oours de sa yie : ce que nul n'a iamais eu et n'aura. ^) 
Or en ces oraisons ofi les saincts inyoquent le iu- 
gement de Dieu pour approuyer leur innooence, ils 
ne se yeulent pas yanter d'estre purs et nets de 
tout pech6, et qu'il n'y ait rien k redire en leur 
yie: mais apres ayoir mis toute fianoe de salut en 
la^) bont6 de Dieu, se oonfians neantmoins qu'il est 
le protecteur des poyres, pour yenger les iniures 
qu'on leur fait, et pour les defendre quand on les 
afiflige d. tort, ils luy recommandent leur oause, en 
laquelle ils sont affligez estans innocens. D'autre- 
part, en se presentant ayeo leurs adversaires devant 
le throne de Dieu, ils n'alleguent point une inno- 
cence laquelle puisse respondre d. sa puret^, si elie 
estoit espluch^e selon sa rigucur: mais pource qu'ils 
savent bien que leur synoerit6, iustioe et simplicit^ 



1) Comme quand David dit, le UUin parte: Quales sunt 

2) 1541 et 1546; et n'a point est^ trouv^. 

3) Le latin ajoute: impie. 

4) Le latin ajoute encore le passage mivani: Et ero' im- 
macolatus et observabo me ab iniquitate mea. 

5) Le lattn ajoute: cum viris sanguinum vitam meam, in 
quorum manibus iniquitates sunt, dextera qnorum repleta est 
muneribus. Ego autem innocenter ambulavi. 

6) iustice entiere, le latin porte: iustitiae symmetriam. 

7) ce que nul n'a iamais eu et n'aura, manque dans le 
latin. 1562: ce qu'il n'a etc. 8) Le latin qjoute: sola. 



est^) plaisante et aggreable k Dieu, au prix de la 
malice, meschancet6 et astuces de leurs adversaires: 
ils ne doutent pas d'inyoquer Dieu pour iuge entre 
eux et les iniques. ^) En ceste maniere quand Da- 
yid disoit d. Saul, Que le Seigneur rende & chacun 
selon la iustice et yerit6 qu'il trouvera en luy (1 
Sam. 26, 23), il n'entendoit pas que Dieu examinast 
un chaoun par soy, et le remunerast selon ses me- 
rites: mais il protestoit devant Dieu quelle estoit 
son innocenoe au prix de riniquit^ de Saul. Sainot 
Paul aussi, quand il se glorifie au bon tesmoignage 
de sa conscience, qu'il a &it son ofifice en simpli- 
cit6 et integrit^ (2 Cor. 1, 12; Aot 23, 1): il n'en- 
tend pas 8'appuyer et reposer sur ceste gloire quand 
11 viendra au iu^ement de Dieu: mais estant oon- 
traint par les calomnies des meschans, il maintient 
contre leur maledicence sa loyaut^ et preudhom- 
mie, laquelle il savoit estro cogneue et i^reable i 
Dieu. *) Car nous voyons ce qu'il dit en un autre 
lieu: o'est qu'il ne. se sent point ooulpable, mais 
qu'en cela il n'est pas iustifi6 (1 Cor. 4, 4). Certes 
il reputoit bien que le iugement*) de Dieu est bien_ 
autre que I'estime des hommes. Pourtant, oombien. 
que les fideles aUeguent Dieu pour tesmoin et iugc^ 
de leur innooence oontre la mauvaistie des hypocri — 
tes, toutesfois quand ils ont aflfaire d. Dieu seul, ili 
crient tous d'uneyoix, Seigneur, si tu prens garde*' 
aux iniquitez, qui est-ce qui subsistera (Ps. 130, 3)' 
Item, Seigneur, n'entre point en iugement avec 
serviteurs: car nul viyant ne sera iustifi6 deyani 
ta fece (Ps. 143, 2). Et se deffians de leurs 
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vres confessent yolontiers que sa bont6 est meilleur^v < 
que toute vie (Ps. 63, 4). 

15.**) II y a d'autres lieux quasi semblables, 
ausquels quelcun pourroit estre empesch^. Solomon 
dit que celuy qui chemine en integrit^, est iuste; 
item, qu'en la voye de iustice on trouvera vie, et 
qu'il n'y aura point de mort (Prov. 20, 7; 12, 28). 
Selon laquelle raison Ezechiel denonce, que celuy 
qui fera iustice et iugement, vivra tousiours (Ezech. 
18, 9. 21; 33, 15). le respon que nous ne voulons 
rien nier ne dissimuler, n^obscurcir de toutes ces 
choses; mais qu'il y en vienne un seul') en avant 
avec une telle integrit^. S'il ne se trouve nul 
homme mortel qui le puifise®) faire, ou il fiwit que 

1) Le latin ajoute: comperta. 

2) 1541 ss,: et iceux iniques. 

3) k Dieu, le latin porte: divinae indulgentiae. 

4) que le iugement . . . . des hommes, le latin est pUu 
elair et plu^ energique: iudicium Dei humanam lippitudmem 
longe transcendere. 

5) Seigneur, si tu prens garde .... subsistera? Item, 
addition de 1559. 

6) 1541 p. 419 «.; 1545 p. 626; 1551 ss, Ch, X. %. 76. 

7) Le latin ajoute: ex miis Adam. 

8) 1560 et 1561: qui ne le puisse faire. Le latm a vwm 
plement: Si nemo est, aut pereant a conspectu Dei oportet. 
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lo chemin des bonnes oeuvres, afin d^accomplir en 
•ux 8on vouloir, par Tordre qu'il a destin^ : ce n'eBt 
point de merveilles 8'il est dit qu^ils sont couronnez 
Belon leurs OBurres , par lesquelles ils sont prepa- 
rez *) k recevoir la couronne d'immortalit(^. Et 
mesme pour ceste cause il est dit^) qu'il8 font leur 
saiut (Phil. 2, 12), quand en 8'appliquant k bbnnes 
oeuvres ils meditent la vie eternelle. Voire, comme') 
il leur ost command^ *) de travailler pour la viande 
qui ne perit point (lean 6, 27), quand ils 8*acquie- 
rent vie croyans en lesus Christ: neantmoios il est 
adioust^ quant et quant, que le Fils de rhomme 
leur donnera ceste viande. Dont il s^ensuit que le 
mot de Travailler ou operer ne s'oppo8e point k la 
grace, mais seulement emporte zele et estude. Par 
ainsi -^) il ne 8'ensuit pjis, ou qu^iis soyent autheurs 
de leur salut, ou que leur 8alut procede des bonnes 
CBuvres. Quoy donc? Incontinent apres que par 
Is cognoissance de TEvangile et Tillumination du 
Bainct Esprit ils ont est^ appellez en la compagnie 
de Christ, la vie etemelle est commenc^e en eux: 
en apres le Seigneur acheve son oeuvre qvi'il a com- 
menc6e en eux, iusques au iour de lesus Christ 
(PhiL 1, 6). Or roBuvre de Dieu est accomplie en 
eux, quand en iustice et sainctet^ representans Ti- 
mage de leur Pere celeste, ils se declairent estre 
808 enfans legitimes. 

2.«) Quant est de ce mot Loyer, il ne feut 
pas qu'il nous induise & faire noz oBuvres cause de 
nostre salut Premierement, que cela soit arrest6 
en nostre coeur, que le Royaume des cieux n^est 
paB salaire de serviteurs, mais heritage d^enfans: 
duquel iouyront seulement ceux que Dieu a adoptez 
pour ses en&ns (Ephes. 1, 5): et n'en iouyront pour 
autre cause, que pour ceste adoption. Car le fils 
de la chambriere ne sera point heritier (comme il 
est escrit), mais le fils de la femme libre (Oal. 4, 
30). Et de fait, aux mesmes passages, oii le sainct 
Esprit promet la vie etemeUe pour loyer des 
OBuvres, en rappellant nomm^ment Heritage, il de- 
monstre qu'elle nous vient d^ailleurs. En ceste ma- 
niere, Christ en appellant les esleuz de son Pere k 
posseder le royaume celeste, rocite bien les oBuvres 
qu'il veut en cela recompenser: mais il adiouste 
quant et quant qu'il8 le possederont de droit d'he- 
ritage (Matth. 25, 34 etc.). 8ainct Paul aussi ex- 
horte bien les serviteurs, qui font fidelement leur 
devoir, d'esperer retribution du Seigneur: mais il 



1) Le latin ajoute: haud dubie. 

2) Le laUn ajoute: apposite. 

3) Voire, comme .... zele et estude, a ete ajouU lora 
de la demiere redaction, 

4) Le latin ajoute: alibi. 

5) Par ainai, 1541 88.: Neantmoins. 

6) 1541 p.^1; 1545 p, 628; 1551 88. Ch, X. §. 78. 



adiouste incontinent que c'e8t retribution d'herit«^S^^*^ 
(Col. 3, 24). Nous voyons comme par parolles ex- 
presses Christ et ses Apostres se donnent de garde 
que nous no referions point la beatitude etemelle 
aux oeuvres, mais k Tadoption de Dieu. Pourquoy 
donc, dira quelcun, font-ils mention semblablemenl^ 
des oeuvres? Ceste question se pourra vuider par^ 
un seul exemple de PEscriture. Devant la nativit^ 
d'l8aac, il avoit est^ promis k Abraham qu'il auroit 
semence, en laquelle seroyent benites toutes nations 
de la terre: et que sa lign6e seroit semblable aux 
estoilles du ciel , et au gravier de la mer ') (Gren. 
15, 5; 17, 1; 18, 10). Long temps apres il se pre- 
pare d. immoler son fils Isaac, selon le commande- 
ment de Dieu. Apres avoir monstr^ une telle obeis- 
sance, il re§oit ceste promesse: Fay iur6 par moy- 
mesme, dit le Seigneur, puis que tu as fait cela, 
et n'as point espargn^ ton propre fils unique pour 
me complaire,*) ie te beniray, et multiplieray ta 
semence comme les estoilles du ciel, et le gravier 
de la mer:^) et en ta semence seront benites tou- ^ 
tes nations de la terre, pource que tu as obey h ma ,^ 
voix (Gen. 22, 3. 16 — 18). Qu'e8t-ce que nous ^ca 
oyonsf Abraham avoit-il merit6 par son obeissanoe 
ceste benediction, laqueUe luy avoit est^ promise^ 
devant que le commandement luy fiist baill^? Trpi^ai 
certes nous avons sans circuit et sans ambiguit^^ ^^ 
que le Seigneur remunore les oeuvres des firlrlnr^ i^' 
par les mesmes benefices qu'il leur avoit ia donne^^^ 
devant qu'U8 eussent pens^ k rien faire, et pour l- ^g 
temps qu'il n'avoit nulle cause de leur bien fEur^^n^ 
sinon sa misericorde. 

3.^) Et toutesfois ce n'e8t pas frustration i^m& 
moquerie, quand il dit qu'U retribue aux oeuvr^»» 
ce qu'il avoit gratuitement donn6 devant les (Bmjt — J 
vres. Car d'autant qu'il veut que pour mediter Ta 
complissement et iouissance des choses qu'U a pt 
mises, nous nous exercitions en bonnes oeuvres, 
que par iceUes nous cheminions pour parvenir 
resperance bien-heureuse qu'il nous a propos^e s^J 
ciol, c'e8t d. bon droit que le fruict des prome8ses| 
leur est assign^, puis qu'elles sont comme movec 
pour nous conduire h la iouissance. ^) L'un et 1'« 
tre a est^ trosbien exprim6 de PApostre, quand 
dit que les Colossiens 8'appliquoyent d. suyvre ol 
rit6, pour resperance qui leur estoit colloqu^ 
ciel, de laqueUe ils avoyent entendu®) par la do 
trine veritable de TEvangUe (Col. 1, 4. 5). Car 



1) Le latin ajoute: aliaque similia. 

2) pour me complaire, ne ee trouve pae dana le laiin.\ 

3) Jje latin ajoute ici: possidebit semen tuum portas | 
micorum suorum et benedicentur etc. 

4) 1541 p. 423; 1545 p. 629; 1551 88. Ch. X. §. 79. 

5) k la iouissance, le latinporte: ad maturitatem (f 

6) 1562 88.: ilz avoyent au parayant entendo. 
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Poiirfcant il n'y a point de mal d'appeller k rexem- 
ple de rEscriture, la vie eternelle, Remuneration: 
veu que par icelle le Seigneur transfere ses servi- 
teurs de travail en repos, d'affliction en prospe- 
rit6, ') de tristesse en ioye, de povret6 en affluence, 
d'ignominie en gloire: finalement qu'il change tous 
les maux quHls ont endurez, en plus grans biens. 
II n'y aura aussi nul inconvenient, d'estimer sainc- 
tet^ de vie estre la voye, non pas laquelle nous face 
ouverture en la gloire oeleste, mais par laquelle 
Dieu conduist scs eleus en la manifestation d'icelle: 
veu que c'est son bon plaisir de glorifier ceux qu'il 
a sanctifiez (Rom. 8, 30). Seulement que nous n'i- 
maginions point aucune correspondance entre Me- 
rite et Loyer.. A quoy s'abusent perversement les 
Sophistes, pource qu'ils ne considerent point ceste 
fin que nous avons expos^e. Or quelle moquerie 
est-ce,^) quand Dieu nous appelle & un but, de des- 
tourner les yeux d'un autre cost6? H n'y a rien 
plus clair, que le loyer est promis aux bonnes obu- 
vres: non pas pour enfler de gloire nostre coeur, 
mais pour soulager la foiblesse de nostre chair. Ce- 
luy donc qui veut par cela inferer quelque merite 
des oBuvres, *) ou les balancer ensemble, se destoume 
bien loing du droit but que Dieu propose. 

5. *) Pourtant, quand FEbcriture dit que Dieu 
comme iuste iuge, rendra*) la couronne de iustice 
k ses serviteurs (2 Tim. 4, 8), non seulement ie res- 
pon avec sainct Augustin, Comment rendroit-il la 
couronne comme iuste iuge, s'il n'eu8t premier donn^ 
la grace comme Pere misericordieux? Et comment 
y auroit-il iustice aucune, sinon que la grace eust 
preced6, laquelle iustifie rinique? Et comment ceste 
oouronne seroit-elle rendue comme deue, sinon que 
tout ce que nous avons nous eust est^ donn^ sans 
estre deu? ^) mais i'adiou8te aussi avec cela, Com- 
ment imputeroit-il iustice k noz oeuvres, sinon qu'il 
oachast par son indulgence ce qui est d'iniu8tice en 
icelles? Comment les reputeroit-il dignes de loyer, 
sinon qu'il effaQast par sa benignit6 infinie: ce qui 
est en icelles digne de peine? radiouste cela au 
dire de sainot Augustin, pource qu'il a accoustum^ 
de nommer la vie eternelle, Grace: d^autant qu'elle 
nous est dounde pour les dons gratuits de Dieu, 
quand elle est rendue ^ noz oeuvres. Mais PEscri- 
ture nous humilie davantage: et cependant nous 
eleve en haut. ^) Car outre ce qu'elle nous defend 



.1) 1541 88,: en consolatioii. 

2) Or quelle moquerie est-cu, le UUin porte: quam autem 
pratiDosterum est. 

o) 1541 88,: des ceuvres, se destoume du droit but Le 
reste manqae. 

4) 1541 p. 425; 1545 p. 631 «.; 1551 88. Ch. X. §. 81. 

5) Le latin ajoute: olun. 

6) August., Ad Valent., De grat. et lib. arb. 

7) et cependant nous eleve eu haut, cuidiHan de 1559. 



de nous glorifier en noz oeuvres, pource que ce sont 
dons gratuits de Dieu: pareillement elle nous mons- 
tre qu'elles sont tousiours entach^es d^ordures, telle- 
ment qu'elles ne peuvent pas satisfaire ne plaire k 
Dieu, si elles sont examin^es selon sa rigueur: mais 
k fin que *) nostre zele ne s'aiFadi8se point, il est 
aussi dit qu'elles plaisent & Dieu, pource qu'il les 
supporte. Or combien que^) sainct Augustin parle 
un peu autrement que nous, toutesfois quant an 
sens et k la substance, nous accordons bien ensem- 
ble. Car au troisieme livre & Boniface (Chap. 5), 
apres avoir &it comparaison de deux hommes, dont 
il pose le cas que Tun soit d'une si saincte vie et 
parfaite qu'on le tienne pour un Ange:') que Tan- 
tre soit bien de bonne vie et honneste, mais non 
pas d'une perfection ne d'une sainctet^ si grande:*) 
il conclud finalement ainsi, Ce second, dit-il, qui 
semble bien advis inferieur & Tautre quant k sa vie, 
est neantmoins beaucoup plus excellent, & cause de 
la droite foy qu'il a en Dieu, par laquelle il vit, et 
selon laquelle il s^accuse en ses pechez: en toutes 
ses bonnes oeuvres il loue Dieu, luy attribuant toute 
gloire, et recevant ignominie sur soy, et recevant 
de luy pardon de ses fautes, et affection de bien 
faire: et ainsi en partant^) de ce monde, il sera 
receu en Paradis. Pourquoy cela, sinon pour la 
foy? laquelle combien qu'elle ne sauve pointrhomme 
sans oeuvres, d'autant®) qu'elle estvive, et besongne 
par charit^, toutesfois elle est cause que les pechez 
sont pardonnez. Car comme dit Je Prophete, Le 
iuste vit de foy (Hab. 2, 4): et sans iceUe mesme 
los oBuvres qui semblent bonnes, sont converfcies en 
pechez. Certes il confesse clairement en ce passage, 
ce que nous debattons et maintenons sur tout: c^est 
assavoir, que la iustice des oeuvres depend et pro- 
cede de ce qu'elles sont receues de Dieu avec par- 
don: c'est k dire, en misericorde, et non pas en iu- 
gement. 

6.^) H y a d'autres passages qui ont quasi 
semblable sens & ceux que nous venons d'expliquer. 
Comme quand il est dit, Faites-vous des amis des 
richesses d'iniquit6, afin que quand vous defiaudrez, 
ils vous rcQoyvent au royaume de Dieu**) (Luc 16, 



1) mais afin que . . . . les supporte, addition de la tneme 
redaction, 

2) Or combien que, jusqu^a la fin du §. addition de la 
redaction de 1543. 

3) qu'on le tienne pour un Ange, manque dane le laHn, 

4) Le traducteur a ouhlie les mot8 8uivant8: quin deside- 
rari in eo multum queat 

5) et ainsi en partant .... Paradis, le hUin porte: de 
hac vita liberandus m consortium Ghristi mi^t 

6) d'autant .... par charit^, voici le latin: (ipsa enim 
est non reproba fides, quac per dilectionem operatur). 

7) 1541 p. 425; 1545 p. 633; 1551 88. Ch, X. §. 82. 

8) au royaume de Dieu, le latin porte: in aetema taber- 
nacula. 
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de Dieu^ qn'il Bignifie quasi que Dieu seroit iniuste 
s'il les oublioit, se doit prendre en ce sens: c'e6t 
que le Seigneur pour resveiller nostre paresse, nous 
a donn6 esperance ') que tout ce que nous ferions 
pour Bon nom ne seroit point perdu. Qu'il nous 
souvienne que ceste promesse, comme toutes les au- 
tres, ne nous profiteroit de rien, sinon que Talliance 
gratuite de sa misericorde prccedast, sur laqucUe 
reposast toute la certitude de nostre salut. Ayans 
cela, nous devons avoir certaine confianco que la 
retribution ne sera point deni^e de la liberalit^ de 
Dieu^) k noz ceuvres, combien qu'ellcs en soyent 

i)lus qu'indignes. L'Apostre donc pour nous con- 
brmer en ceste attente, dit quo Dieu n^est pas in- 
iuste, qu'il ne nous tienne promesse.*) Pourtant 
ceste iustice de Dieu se refere plus & la verit^ de 
sa promesse, qu'& Tequit^ de nous rendre ce qui 
nous est deu. Auquel sens il y a un dire notable 
de sainot Augustin: lequel comme ce sainct per- 
sonnage n'a pas dout^ de repeter souventesfois, 
aussi il doit bien estre imprim^ en nostre memoire. 
Le Seigneur, dit-il^ est fidelc, lequel s'est fait det- 
teur k nous, non pas en prenant de nous quelque 
ohose, mais en nous promettant tout liberalement. ^) 
8. *) Nos Pharisiens aussi allcgucnt ^^ ces sen- 
tences de sainct Paul: Si i'avoye toute la foy du 
monde, iusqucs & transferer les montagnes, et que 
ie n'aye point de charit^, ie ne suis rien. Item, 
Maintenant ces trois demeurent, Foy, Esperance, 
Gharit^: mais charit^ est la plus grande (1 Cor. 
13, 2. 13). Item, Sur tout ayez charit^ en vous: 
laquelle est le hen de perfection (Col. 3, 14). Des 
deuz premieres ils s'efforccnt de prouver que nous 
sommes iustificz par charit6 plustost que par foy: 
puis quo o'est une vertu plus excellente. Mais ceste 
subtilitd est ais^e k refuter. Car nous avons desia 
expos^ autrepart, que ce qui est dit au prcmier 
lieu n'appartient de rien & la vraye foy: nous con- 
fessons que le second se doit entcndre de la vraye 
foy, ^laquelle il prefere charit^ comme plus grande: 
non pas comme si elle estoit plus meritoire, mais 
d'autant qu'elle est plus fi*uctueuse, qu'elle s'estend 
plus loing, qu'elle sert k plusieurs, qu'clle a tous- 
iours sa vigucur, comme ainsi soit que Tusage de 
la foy soit pour un temps. Si nous rcgardons Tex- 
cellence, k bon droit la dilection de Dieu auroit 
le premier degr^, de laquelle sainct Paul ne touche 
point icy. Car il ne tend & autre fin, sinon qu'on 



1) esperance, le latin porte: fiduciam. 

2) 1541 «i?.: deni^e de la benignit6 de Dieu. 
8) Le latin Qjaute: semel data. 

4) In Psalm. 32, 2. Psalm. 109, 1. et alibi saepe (83,16). 

5) 1541 p 428; 1545 p. 635; 1551 88. C^ X. §. 84. 

6) NoB Pharisiens ausBi alleguent, U latin dit 8implement: 
▲dducuntur et illae Pauli sententiae. 



s'edifie en Dieu mutueUement les uns les autres 
par charit^. Mais posons le cas que charit^ soit 

f>Ius excellente que ioy en toutes manieres: qui sera 
'homme de sain iugement, et mesme de cerveau 
rassis, qui infcre de cela qu'elle iustifie plus? La 
force de iustifier qu'a la foy no gist point en quol- 
que dignit6 de roBuvre: car nostre iustification con- 
sisto en la seule miscricorde de Dieu et au merite 
de Christ Ce que la foy cst dite iustifier, ce n'est 
sinon pource qu'elle apprehende la iustice qui luy 
cst ofierte en Christ. Maintenant si on interrogue 
nos adversaircs, en quel sens ils assignent k cha- 
rit^ la force de iustificr: ils respondront que pource 
que c'est uno vertu plaisante k Dicu, par le merite 
d'icelle, entant qu'clle est accept^ par la bont^ di- 
vine, iustice nous est imput^e. De lii. nous voyons 
comment leur argumeut procede bicn. Nous disons 
que la foy iustifie: non point qu'elle nous merite 
iustice par sa dignit^, mais pource que c'est un in- 
strument par lequel nous obtenons gratuitement la 
iustice de Christ. Eux laissans derriere la miseri- 
corde de Dieu et ne faisans nulle mention de Christ, 
oti gist toute la somme de iustice, maintiennent que 
nous sommes iustifiez par le moyen de churit6, 
pource qu'clle est plus excellente. *) Comme si quel- 
cun disputoit qu'un Boy est plus propre & faire un 
soulier qu'un cordoannier, pource qu'il est beaucoup 
plus digno et plus noble. Ce seul argument est 
suffisant pour nous donner k cognoistre que toutes 
les escolcs Sorboniques n'ont iamais goust6^) que 
c'est lustification de foy. Or ') si quelque rioteur 

rcplique contre ce que i'ay dit, que ie pren le nom 

de Foy en diverse signification en sainct Paul, pre— 
tendant qu'il n'y a nul propos de rezposer ainaL 
divei-sement en un mesme lieu: i'ay tresbonne rai— 
son de ce faire. Car comme ainsi soit que tous 
les dons qu'il avoit recitez se rcduisent aucxmement 
k foy et esperance, pource qu'ils appartiennent d la 
cognoissance de Dieu: cn faisant un somm:iire en 
la fin du chapitre, il les comprend tous sous ces 
deux mots. Comme s'il disoit, Et la Prophetie, et 
les laugues, et le don d'interpreter, et la science 
tendent k ce but, de nous mencr k la cognoissance 
de Dieu. Or nous ne coguoissons Dieu en ceste 
vie mortelle que par foy et esperance. Pourtant 
quand ie nomme foy et esperance, ie compren tous oes 
dons enscmble. Ces trois donc , demeurent, foy, 
esperance, et charit^: c'est k dire, quelque variet6 
de dons qu'ily ait, ils se rapportent tous & oes troia: 
entre lesquels charit^ est la principale. Dn troi- 
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1) plus ezcellente, le latin dit: quia supra fidem exeellat. 

2) Le UUin ajouie: ne summis quidem labris. 

3) 1541 p. 429; 1545 p. 636; 1551 88, Ch. X. §. 85. 
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ainsi Boit, disent-ilB, ') quo les cboscs contraires 
passent par uno mcBme rcigle: puis qu*un chacun 
pech6 nous est imput^ k iniustice, il cst convcnuble 
qu^une chacune bonne ceuvre eoit iroputde k ius- 
tice. Ocux qui respondcnt que la damnation dcs 
hommes proccde proprcment de seule infidolit^, et 
non point dcs pcchcz particuliers^ ne me satisfont 
point. le leur accorde bien que la fontaine et ra- 
cine de tous maux, est incrcdulit^. Car c'ost le 
Gommenccment d'abandonncr et quasi rcnonccr Dieu: 
dont s'ensuyvont toutes les transgressions de sa vo- 
lont6.^) Mais touchant ce qu'ils semblent advis 
contrepoiser en uno mesme bulance les bonnes oeu- 
vres ct mauvaiscs, pour estimcr la iustice ou I'in- 
iustice de rhomme, en cela ie suis contreint de leur 
repugncr. Car la iustice des oeuvrcs est imo par- 
&ite obeissance de la Loy. Pourtant nul ne pcut 
estre iuste par oeuvres, s'il ne suit commo de droite 
ligne, la loy de Dieu tout lo cours de sa vie. In- 
continent qu'il est dcclin^ ^^ et I&, il est dccheu 
en iniustice. De I& il apport que la iustice ne gist 
point cn quelque peu de bonnos ceuvres: mais en 
une obscrvation enticre et consomm<^e de la voIont6 
de Dieu. Or c'est bien autro raison, que de iuger 
riniquit6. Car quiconque a paillard6 ou desrob6, par 
un seul delict est ooulpable de mort, cntant qu'il a 
offens^ la maiest^ de Dieu. Cest & ce point que 
8'abusent noz Sophistes, qu'ils ne considcrcnt point 
ce que dit sjiinct laqucs : c'c8t que ccluy qui a trans- 
grcss^ un commandcment, cst coulpable de tous: 
poi;irce que Dicu qui a defendu de meurtrir, a aussi 
bien defendu de dcsrobcr (laq. 2, 10. 11), etc. Pour- 
tant il ne doit point scmbler^) absurde, quand nous 
disons que la mort cst iuste loyer d'un chacun pe- 
oh6: veu qu'ils sont tous digncs de Tire et vcn- 
geance de Dieu. Mais ce seroit mal argu6, de tourner 
cela au rebours: c'e8t, que rhomme puisse acquerir 
la grace de Dieu par une seule bonne oeuvre, ce- 
pendant que par plusieurs fautes il provoquera 
80n ire. 

OHAPITRE XIX.*) 

De la libert^ Chrestienne. 

1. *) Nous avons maintenant k traiter ^) de la 
libert^ chrestienne, laquelle on ne doit oublier de de- 



1) disent-ils, le latm porte: Qaum .... dictet sensas 

COIDIDUDis. 

2) dont s'en8uyvent . . . . sa volont6 , le latin plus exact 
dit: quam sequuntur deinde particulares contra legcm trans- 
gressiones. 

3) 1541 88.: sembler advis. 

4) Ce Chapitrc correspond au Ch, XIV. de Ved, de 1541 
€t au Ch, XII. des edftions suivante^. 

5) 1541 p. 707; 1545 p. 674; 1551 88. Clu XIL §. 1. 

6) 1541 88,: U fault maintenant traicter. 



clairer, quand on a *) propos^ de comprendre en un 
bricf rccueil une somme de la doctrine Evangelique. 
Car c'est une chose trcsnecessaire, et sans la cog- 
noissance de laquelle, k grand'pcine les consciences 
osent entreprendre chose quelconque sinon en doute: 
souvent^) bcsitcnt et s^arrestent, tousiours tremblent 
ct chancellcnt. ") Notons que *) c'est un accessoire 
de la iustification, lequel nous peut beaucoup aider 
pour comprendre la vertu d'icelle. Mesmes toutes 
gens craignans Dieu *) sentiront que le fruit de 
ceste doctrine est inestimable: combien que les mo- 
queurs de Dieu et gaudisseurs s'en moquent en leurs 
plaisantcries, pourco qu'estans hebetez en leur yvro- 
gnerie spirituolle, ils se dcsbordent en toute enor- 
mit6. Voicy donc le lieu opportun d'en traiter. 
Et ^) combien quo nous en ayons touch6 quelque 
fois cy dcssus, il estoit '^) toutesfois utile de reserver 
la disputation entiere iusques k ce prcsent lieu: 
pourtant quo si tost que quelque mcntion de la li- 
berti^ Chrestienne cst mise en avant, incontinent 
les uns laschcnt la bride k leurs concupisconces: 
les autres csmeuvent grans tumultes, si quant et 
quant on ne mct ordre & rostreindre tels legiers es- 

!)rits, qui corrompent les meilleures choses qu'on 
eur sauroit prescnter. Car les uns sous couleur de 
ccste libcrtiS reicttcnt toute obeissance de Dieu, et 
abandonocnt toute licence & leur chair. Les autres 
contrcdiscnt,^) et ne veulent ouyr parler de ceste 
libert6, par laquelle ils pensent que tout ordre, toute 
modestie et discrction des choses soyent renvers^cs. 
Que ferons-nous icy, estans encloz en tel destroit? 
Yaudroit-il pas mieux laisser derriere la libert^ 
Chrestienne^ pour obvier k tels dangers? Mais 
comme il a est^ dit, sans la cognoissance d'icelle, 
ne lesus Christ, ne la verit^ de rEvanffile, ne le 
repos intcrieur des ames ®) n'est pas droitement 
cogneu. Plustost donc aucontraire, il faut mettre 
peine que ccste doctrine si nece^saire ne soit pas 
omiso ny ensevelie: et cependant neantmoins que 
les obiections absurdes qui se peuvent icy esmouvoir, 
soyeut rcprim6es. 

2. 10) La libert^ Chrestienne^ selon mon iuge- 
ment, est situ6o en trois parties. La premiere est 
que les consciences des fideles, quand il est question 



1) 1541 et 1545: laquelle celuy ne doibt oublier de de- 
clairer qui a etc. 

2) Bouvent, U latin a: in multis. 

3) 1541. 1545. 1551: vaciUent. 
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5) JjC texte latin ajoute: serio. 

6) 1541 88.: Or combien. 

7) 1541 88.: nous en avons toutesfois remis et reserv^. 
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Loy: mais qu^estans delivrdes de la Loy, *) elles 
obeissent liberalement & la yolont^ de Dieu. Car 
d^autant qa'elle8 sont perpetuellement en orainte et 
terreur, tant qu^elles sont suiettes & la Loy, iamais 
elles ne seront bien deliber6es d'obeir volontaire- 
ment et d'un frano cceur k la volont^ de Dieu, si- 
non que premierement elles ayent obtenu ceste ^) 
delivrance. Nous verrons par exemplo plus brieve- 
ment et olairement k quelle fin tend ce propos. Le 
commandement de la Loy est, que nous aymions 
Dieu de tout nostre coeur, de toute nostre ame, de 
toutes nos forces (Deut. 6, 5). Pour accomplir ce 
commandement, il faut quc premierement Tame soit 
vuide de toute autre ') cogitation^ que le coeur soit 
purg6 de tout autre desir, que toutes les forces y 
soyent ensemble appliqu^es. Or ceux qui sont les 
plus avancez en la voye de Dieu^ sont bien loin de 
oe but Car combien qu'ils ayment Dieu de bonne 
afiection et en syncerit^ de coeur: toutesfois ils on4; 
encore une grande partie de leur cceur et de leur 
ame remplie d'afiections chamelles, desquelles ils sont 
empesohez et retirez, & ce qu'ils ne puissent courir 
k Dieu comme il appartient. Ils s'efibrcent bien 
d'aller: mais la chair en partie debilite leur vertu, 
en partie Tapplique & soy. Que feront-ils ioy, quand 
ils voyent qu'ils ne font rien moins que d'accomplir 
la Loy? Bs veulent, ils aspirent, ils s'efibrcent: 
mais rien en telle peifection qu'il appartient. S'ils 
regardent la Loy, ils voyent*) tout ce qu'ils sau- 
Toyent entreprendre de faire estre maudit Et ne 
£Etut que quelcun s'abuse, pensant que son oBuvre ne 
Boit point du tout mauvais d'autant qu'il est im- 
parfait: et pourtant que Dieu neantmoins a pour 
acoeptable ce qui y est de bien. Car la Loy re- 
querant parfaite duection, condanme toute imper- 
fection, sinon ^) que devant toutes choses la rig^eur 
soit moder6e. Que celuy donc qui a telle estime 
de son oeuvre, le considere bien: et il trouvera que 
oe qu'il y iugeoit estre bon •) en partie, ') est trans- 
g^ession de la Loy, entant qu'il est impar&it. 

5.^) Yoila comment toutes noz oeuvres sont 
li6es k la malediction de la Loy, si elles sont com- 
pass6es k sa reigle. Et comment pourroyent les 
povres ames prendre courage k faire quelque oeuvre, 



1) 1541 et 1545: da ioag de la Loy, conformemefU au 
teste laiin: sed legis ipsias iago liberae. 

2) 1541 et 1545: ceUe. 

3) Le kUm: sensu et cogitatione. 

4) 1541 et 1545: ilz voyent estre maaldict tout etc, 

5) sinon .... moder^, additian de 1559. 

6) 1541: de bon. 

7) en partie, manque dans 1541, quaique le laiin aitt pro 
parte bonum. Il en est de meme^aussi de: entant qa'il est 
miparfait 

8) 1541 p. 710; 1545 p. 677; 1551 ss. Ch. XIL §. 5. 



pour laquoUe eUes n'attendroyent rapporter que male- 
diction? D'autrepart si, estans delivr6es de ce ri- 
goureux commandement de la Loy, ou plustost de 
toute la riguour d'icello, elles se voyent estre ap- 
pell6es de Dieu avec une douceur paternelle: lors 
d'une allegresse ') et franchise de coeur elles suy- 
vront oti il les voudra mener. En sonmie, oeux qui 
sont captifb sous les liens ^) de la Loy, sont sem- 
blables aux serfe, ausquels les maistres ordonnent 
certaine tascbe •) d^ouvi^age pour chacun iour: les- 
quels ne pensent rien avoir fait, et ne s'oseroyent 
presenter devant leurs maistres, s'ils n'ont achev6 
parfoitement tout ce qui leur a est^ enioint ' Mais 
les enfans qui sont plus liberalement et doucement 
traitez de leurs peres, ne craignent point de leur 
presenter leurs ouvrages rudes et & demy faits, elt 
mesmes ayans quelque vice: se confians que leur 
obeissanoe et bon vouloir sera agreable au pere, en- 
cores qu'il8 n'ayent fait ce qu'ils vouloyent H nous 
&ut dono estre semblables aux enfans, ne doutans 
point 4^0 nostre tresbon Pere et si debonnaire *) 
n'ait nos services pour agVeables, combien qu'ils 
soyent imparfaits et vitieux: comme mesmes il oon- 
ferme par lo Prophete, le leur pardonneray, dit-il, 
comme le Pere aux enfans qui le servent (MaL 3, 17): 
oti le mot de Pardonner est prins pour benignement 
supporter, dissimulant les vices, ^) d'autajit qu'il 
fEut aussi mention du servioe. ®) Et ne nous est 
pas peu necessaire ceste asseurance: sans laquelle 
en vain nous travaillerons en tout Oar Dieu ne 
se repute estre honnor^ par noz oeuvres, sinon qu^elles 
soyent vrayement fiiites k son honneur. Et oom- 
ment les pourrions-nous &ire en son honnenr ^) 
entre telles craintes et doutes, quand nous sommes 
incertains s'il y est offens^ ou honnor6? ®) 

6. •) Cest '®) la oause pourquoy rautheur de TE- 
pistre aux Hebrieux rapporte & la foy toutes les 
bonnes CBuvres des anciens ' ') Peres, et selon la foy 
estime la valeur d'ioelles (Hebr. 11, 2. 17). Nous 
avons de oeste libert6 un passage notable en TE- 
pistre aux Romains: oti sainct Paul oondud que le 
pech^ ne nous doit dominer, pourtant que nous ne 
sommes ^^) plus sous la Loy, mais sous la graoe 
(Rom. 6, 12). Oar apres avoir exhort6 les fidries 



1) 1541 88.: alacrit^. 

2) les liens, le laHn dit: iugo legis. 

3) 1541 et 1545: quantit^. 
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iqueUe seule toutesfois (comme tesmoigne sainct 

i^aul) iceux dons sont sanctijBez k nostre usa^e (1 
•im. 4, 4. 5). renten action do graces prooedante 
'un coBur qui recognoisse la bont^ et liberalit^ de 
>l)ieu en ses dons. Car plusieurs d'eux entendent 
bien que les choses dont ils usent sont biens de 
' Dieu, et louent Dieu en ses oeuvres, mais puis qu'ils 
l n'estiment pas qu'elles leur soyent donn^es de Diou, 
comment luy rendroyent-ils graces comme k leur 
bien-f5acteur? Nous voyons en sommo, & quelle fin 
tend ceste libert6, c'c8t assavoir k ce que puissions 
sans scrupule de conscience ou troublement d*esprit, 
appliquer les dons de Dieu & tel usage qu'ils nous 
ont est^ ordonnez: par laquelle confiance nos ames 
puissent avoir paix et repos avec Dieu, et recog- 
noistre ses largesses envers nous. Et en cecy sont 
comprinses *) toutes les ceremonies dont robserva- 
tion est libre, k ce que les conscienoes ne soyent 
point astreintes k les observer comme de necessit^: 
mais qu^elles sachent que Pusage est submis k leur 
discretion, selon qu'il seroit expedient pour edifier. 
9.*) Or il feut diligemment oonsiderer que la 
libert^ Chrestienne en toutes ses parties est une 
chose spirituelle: do laquelle toute la force gist k 
pacifier envers Dieu les consoiences timides, soit 
qu'elles travaillent en doutant de la remission de 
leurs pechez, soit qu^elles soyent en solicitude et 
crainte, assavoir si leurs oeuvros imparfaites et 
Bouill^es des macules de leur chair, sont agreables 
& Dieu, soit qu'elles se sentent perplexes touchant 
rusage ") des choses indiflFerentea Pourtant elle est 
mal prise de ceux ou qui en veulent oolorer leurs 
oupiditez chamelles pour abuser des dons de Dieu 
k leur volupt^, ou qui pensent ne Tavoir point, s'ils 
ne rusurpent devant les hommes, et poiurtant en 
rusage d'icelle ils n'ont nul esgard & leurs freres 
infinnes. En la premiere maniere il se commet 
auiourdhuy de grandes fautes: car il y a peu de 
gens lesquels ayent de quoy estre somptueux, qui 
ne 80 delectent en banquets, en habillemens, et en 
edifices de grand appareil, et de pompe desordon- 
n6e, qui ne soyent bien aises, quant k ces choses, 
estre veus entre tous les autres,*) et qui ne so 
plaisent & merveilles en leur magnificence. Et tout 
cela se soustient et excuse sous couleur de la li- 
bert^ Chrestienne. Hs disent que ce sont choses 
indifferentes , ce que ie confesse, qui en useroit in- 
differemment: mais quand elles sont appet^es avec 
cupidit^,*) quand elles sont desploy^es k pompe et 
orgueil, quand elles sont desordonn^ment abandon- 



1) Et en cecy sont comprinses etc^ addltion de 1543 (1545). 

2) 1541 p. 713; 1545 p. 680; 1551 88. Ch. XII. §. 9. 
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n6es, elles sont macul^es par tels vices. ^) Ge mot 
de sainct Paul discerne tresbien les choses indiffe- 
rentes: o'est assavoir, que toutes choses sont pures 
k ceux qui sont purs: mais qu'aux souillez et infi- 
deles il n'y a rien de pur, puis que leurs conscien- 
ces et pens6es sont souill6es (Tite 1, 15). Car pour- 
quoy sont maudits ceux qui sont riches, qui ont 
maintenant leur consolation, qui sont soulez, qui 
riont, qui dorment dedans licts d'yvoirre, qui con- 
ioignent possession avec possession, desquels les 
banquets ont harpes, lucs, tabourins et vin (Luc 6, 
24; Amos 6, 1 — 6; Is. 5, 8). Certes, et ryvoirre, 
et Tor, et les richesses sont bonnes creatures de 
Dieu, permises, et mesmes destin6es k Pusage dea. 
hbmmes, et n'est en aucun lieu defendu, ou de rire^ 
ou de se soulor, ou d*acquerir nouvelles possessions, 
ou de se delecter avec instrumens de musique, ou 
de boire vin. Cela est bien vray: mais quand quel- 
cun est en abondanoe de biens, sMl s'ensevelist en 
delices,') s'il enyvre son ame et son coBur aux vo- 
luptez presentes, et en cherche tousiours de nou- 
velles, il se reculo*) bien loing de Tusage sainct et 
legitime des dons de Dieu. Qu'ils ostent donc leur 
mauvaise cupidit6, leur superfluit^ outrageuse, leur 
vaine pompe et arrogance: pour user des dons de 
Dieu avec pure conscience. Quand ils auront re- 
duit leurs coeurs k ceste sobriet^, ils auront la rei- 
gle de bon usage. Que ceste temperance defaille, 
les delices mesmes vulgaires et de petit prix pas- 
seront mesure. Car ceste parolle est tres-vraye, 
que sous du gris ou du bureau habite bien souvent 
un courage de pourpre: et d^autrepart, que sous 
soye et veloux quelque fois est cach^ un humble 
ccBur. Parquoy que chacun en son estat vive on 
povrement, ou mediocrement, ou richement, telle- 
ment neantmoins que tous cognoissent qu'ils sont 
nourris de Dieu pour vivre, non pour se remplir 
de delices: et qu'ils entendent que^) ceste est la 
Loy de la libert6 Chrestienne, s^ils sont appris avec 
sainct Paul, de se contenter de ce qui leur est pre- 
sent^: s'ils savent bien porter abiection et honneur, 
faim et abondance, povret^ et opulence (Phil. 4, 12). 
10. ®) La seconde faute aussi, de laquelle nous 
avons parl6, est grandeenplusieurs: losquels comme 
si leur libert6 ne leur estoit point sauve ny entiere, 
si elle n'avoit les hommes pour tesmoins, usont d'i- 
celle imprudemment et sans discretion. Par leqnel 
usage inconsider^, ^) souventesfois ils offensent lenrs 



1) elles, le kUin dit: quae per se licita alioqui erant. 

2) 1541 et 1545: par telz vices elles sont macul^es. 

3) s'il s'enseveli8t en delices, U latin porte: in deliciis vo- 
lutari ac se ingurintare. 

4) 1541 et 1545: il recule. 

5) 1541: et entendent que. 
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Pharisiens, les parolles de nostre Seigneiir nous 
monstrent quel esgard nous y devons prendre: par 
lesqueUes il commande de les laisser^ et n'en tenir 
conte, ear ils sont aveugles, et conducteurs des 
aveugles (Matth. 15, 14). Les disciples Pavoyent 
adverty qu'ils s'estoyent scandalisez de sa doctrine: 
11 respond qu'il les faut mespriser,') et ne se sou- 
cier point de leur offense. 

12.^) Toutesfois la chose est encore douteuse, 
si nous n'entendons lesquels il nous faut avoir pour 
infirmes, et lesquels pour Pharisiens: sans laqueUe 
discretion, ie ne voy point comment nous puissions 
user de nostre libert^ entre les scandales, veu que 
Tusage en seroit tousiours fort dangereux: mais il 
m'est advis que sainct Paul detennine clairement^) 
tant par doctrine quo par exemples, combien il nous 
feut moderer nostre libert6, ou quand nous la de- 
vons prendre avec scandale. Prenant Timoth6e en 
sa compagnie, il le circoncist: et il ne voulut ia- 
mais accorder de circoncir Tite (Act. 1,6, 3; Gal. 2, 
3). Les faits sont divers, neantmoins il n'y eut 
nuUe mutation de conseil ne de vouloir. Car en 
la circoncision de Timoth6e, combien qu'U fiist libre 
de toutes choses, il s'est fait serf de tous: et a est6 
fait aux luifs comme luif, pour gagner les luifs: k 
oeux qui estoyent sous la Loy, comme estant sous 
la Loy, pour gagner ceux qui estoyent sous la Loy, 
aux infirmes, ^) comme infirme, pour gagner les in- 
firmes: tout*) k tous, pour sauver plusieurs (1 Cor. 
9, 19 — 22), comme luy mesme a escrit Nous avons 
une bonne moderation icy de nostre libert^: c*est 
assavoir quand indifieremment nous nous en pou- 
vons abstenir avec quelque firuit. Aucontraire, il 
testifie k quelle fin il tendoit, quand il refiisa con- 
stamment de circoncir Tite, en escrivant en ceste 
maniere: Mesme Tite qui estoit avec moy, combien 
qu'U fust Grec, ne fiit contraint d'estre circoncis, 
pour aucuns faux freres qui estoyent entrez pour 
espier nostre Ubert^, laqueUe nous avons en lesus 
Christ, afin de nous rediger en servitude (Gal. 2, 
3 — 5). Ausquels nous n'avons point succomb6®) 
une seule minute de temps en nous assuiettissant 
k eux, afin que la verit^ de TEvangile nous de- 
mourast. Nous avons icy pareUlement une neces- 
sit^ de garder nostre libert^, si eUe vient & estre 
esbranl6e aux consciences infirmes par les comman- 
demens des faux apostres. Par tout il nous faut 



1) 1541 : maistriser, ce qui est evidemment une faute cPim- 
preasion, le latin a: negligendos. 

2) 1541 p, 716; 1515 p. 683; 1551 88. Ch. XIL §. 13. 
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4) aux infirmes . . . . les infirmes, n'e8t pa8 dan8 le latin. 
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dune faute dimpre88ion. 

6) succomb^, le latin porte: cessimus. 



servir k charit^, et avoir esgard k Tedification de 
nos prochains. Toutes choses me sont Ucites (dit 
sainct Patd en un autre passage) mais tontee ne 
sont pas expedientes. Toutes choses me sont Ucites, 
mais eUes n^edifient pas toutes. Que ntd ne cher- 
che ce qui est sien, mais le bien de son procbaia 
(1 Cor. 10, 23. 24). II n*y a rien plus clair ne plus 
certain que ceste reigle: c'est assavoir que noue 
avons k user de nostre Ubert^, si cela toume & Te- 
dification de nostre prochain. Et 8'il n'est expedient 
& nostre prochain, qu'U nous en faut abstenir. U 
y en a aucuns qui font semblant d^ensuyvre la pru- 
denoe >) de sainct Paul en abstinence de libert6, ne 
cherchans rien moins en iceUe que servir k cha- 
rit^. Car pour pourvoir k leur repos et tranquU- 
Ut^, Us desirent que toute mention de Ubert^ fust 
ensevelie. Combien qu'il ne soit aucune fois moins 
loisible et necessaire k Pedification dc nos prochains, 
d'en user,^) que de la restreindre pour leur bien. 
Or rhomme Chrestien') doit penser que Dieu luy 
a assuietty toutes choses externes, afin qu'U soit d'au- 
tant plus & deUvre h faire tout ce qui appartient , 
k la charit^ de son prochain. *) 

13.*) Tout ce que i'ay enseign^ d'eviter les^ 

scandales, se doit rapporter aux choses indifferen 

tes: lesqueUes ne sont de soy ne bonnes ne mau — ^^ 
vaises. *) Car celles qui sont necessaires, ne doy-^^ 
vent estre omises par crainte de quelque scandalt 
Car comme^) nostre Ubert^ doit estre com 
et submise k la charit6 de nos prochains, aussi l^T ig 
charit^ doit estre assuiettie k la puret6 de la for^^jr 
H est vray qu'il faut icy aussi bien avoir esgard ^ 

charit^: mais c^est tellement, ^) que pour ramo L^f f 
de nostre prochain Dieu ne soit point ofifens^. I l e 
n'approuve point rintemperance de ceux^) qui ^^me 
font rien que par tumultes, et ayment mieux y&^o- 
lentement rompre tout, que descoudre: mais an^^ssi 
d'autrepart ie n'accepte point la raison dc ceux^^®) 
qui induisans les autres par leur exemple en mmHlc 
blasphemes, feignent qu*U leur est necessaire <1« 
faire ainsi, afin de n'estre en scandale k lours prar^o- 
chains. Comme si cependant ils n'edifioyent poiB=»<J 



— Je. 



1) 1541 88. : qui simulent la prudence etc; eonformemcm^ '^ 
au latin: qui paulinam prudentiam simulant. 

2) 1541 88.: d'user de nostre liberte. 

3) Or Thomme Chrestien etc. addition de 1a redaetion de 
1543 et 1545. 

4) de son prochain, manqtte dans le latin. 

5) 1541 p. 717; 1545 p. 684; 1551 88. Ch. XII. §. 14. 

6) lesquelles ne sont de soy ne bonnes ue mauyaises 
manque dan8 le texte latin. 

7) Car comme . . . . de la foy, addition de 1543 (1545). 

8) Le latin dit : sed usque ad aras, hoc est ne in gratiam 
proximi Deum offendamus. 

9) 1541 et 1545: d'iceux. 

10) Ibid. : d'iceux. 
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oomme nous lee ayoDS distiDgnez, il nous les faut 
considerer chacun k part, et ne les- confondro en- 
semhle. ^) Car il y a comme deux mondes en rhomme, 
lesquels se peuvent gouyemer et par diyers Rois, 
et par diverses loix.^) Ceste distinction sera pour 
nous advertir que ce que 1'Evangile enseigne de la 
lihert^ Bpirituelle, nous ne le tirions point contre 
droit et raison k la police terrienno, comme si les 
Chrestiens ne devoyent point estre suiets aux loix 
humaines, d'autant que leurs consciences sont libres 
dfivant Dieu: ou conimo s'ils estoyent") e^cempts 
do toute servitude selon la chair, pource qu'ils sont 
affi-anchis selon resprit. Davantage, comme ainsi 
soit qu'en iugeant des constitutions, qui semblent 
advis concerner le regimo spirituel, on se puisse 
abuser, il est mestier de discemer mesmes entre 
ioelles, pour savoir lesquelles doyvent estre tenues 
pour legitimes, comme conformes ^ la parolle de 
Dieu, et lesquelles doyvent estre reiett6es. Tou- 
chant de la police terrienne, nous reservons d'en 
traiter en un autre lieu.**) le me deporte*) aussi 
k present de parler des loix Ecclesiastiques, pource 
que la deduction conviendra mieux au quatrieme 
Uvre oti U sera parl^ de la piiissance de 1'Eglise. 
Que ce soit donc icy la conclusion de oeste matiere. 
H n'y auroit nuUe difficult^ (comme i'ay dit) sinon 
que plusienrs s'enveloppent, ne discemans pas bien 
entre la police et la conscience: entre la iurisdic- 
tion ^) exteme et civile, et iugement spirituel, qui a 
son siege en la conscience. Aussi il y a un pas- 
sage de sainct Paul qui jGEut la difiScult^ plus grande : 
assavoir quand il dit qu'il flEiut obeir aux Magistrats, 
non pas seulement pour crainte de punition, mais 
aussi k cause de la conscience (Rom. 13, 1. 5). Car 
de Ik il 6'ensuit que la conscience est suiette aux 
loix politiques. Or si ainsi estoit, tout ce que nous 
avons dit cy dessus, et avons encoro h dire du re- 
gime spirituel, tomberoit bas. Pour soudre ce scra- 
pule, il est expedient de savoir en premier lieu que 



1) et ne les confondre ensemble, voici le latin qui est 
plu8 explieite: et dum altenim consideratiir, avocandi averten- 
dique ab alterius codtatione animi. 

2) Jusmiici va Je texte de Ved. de 1541. Le jfossage sui- 
vant juaqwa: traiter en un autre lieu, a ete ajoute par la re- 
daction de 1543 (1545). 

3) Le latin ajoute: propterea. 

4) Livr. IV. ch. 20. 

5) le me deporte etc,, les edd. anterteures d 1559 ont ici 
le<i vto'fi soivants: Nous avons aucunement desia cy dessus 
(Ch. Mll.) touch6 des loix Ecclesiastiques , en parlant de la 
puissance de]'£glise: maintenant declairons brievement ce qui 
reste k en dire. Tout ce qui suit ici jusqu'd la fin du Chap. 
appartient d la redaction ae 1559. 

6) entre la iurisdiction . . . . en la conscience. Tout cela 
manque dam le latin et n^est qu*une explication dea mots du 
teate latin: inter extemum (ut vocant) et conscientiae forum, 
rendus dans noire traduction par: entre la police et la con- 
science* 



c'est de Conscience, et le mot en soy ') nous en peut 
donner quelque declaration. Car comme nous di- 
sons que les hommes savent ce que leur esprit a 
comprins, dont vient le mot de Bcience: aussi quand 
ils ont un sentiment du iugement de Dieu, qui leur 
est comme un second tesmoin, lequel ne soujBQre point 
d'ensevelir leurs fautes, mais les adioume devant le 
siege du grand luge, et les dent comme enferrez:^) 
un tel sentiment est appell^ Conscience. Car c^eai^ 
comme uno chose moyenne entre Diou et les^hom — 
mes: d'autant que les hommes ayans une telle im— 
pression en leur coeur, **) ne peuvent pas eflGacer par- 
oubly la cognoissance qu'il8 ont du bien et du malr 
mais sont poursuyvis iusques k ce qu'ils se rendent; 
cbulpables quand ils ont offens^. Et c'est ce qu'cn- 
tend sainct Paul, en disant que la conscience tes- 
tifie avec les hommcs, quand leurs pens^es les ac- 
cusent ou absoudent au iugement de Dieu (Rom. 
2, 15). Uno simple cognoissance pourroit estre en 
un homme comme estouffee:^) parquoy ce sentiment 
qui attire rhomme au siege iudicial de Dieu, est 
comme une garde qui luy est donn6e pour le veil- 
ler et espier, et pour descouvrir tout ce qu'il seroit 
bien aise de cacher s'il pouvoit Et voila dont est 
venu le provex'be ancien^ Que la conscience est 
comme mille tesmoins. Par une mesme raison, 
sainct Pierre met la responso de bonne conscience *) 
pourunrepos et tranquillit6,d'esprit: quand rhomme 
fidele s'appuyant en la grace de Christ, se presente 
hardiment devant la face de Dieu (1 Pierre 3, 21). 
Et rApostre en TEpistre aux Hebrieux,®) disant 
que les fideles n'ont plus de conscience de pech^, 
signifie qu'ils en sont delivrez et absous, pour n'a- 
voir plus de remors qui les redargue (Hcbr. 10, 2). 
H). Parquoy, comme les oeuvres ont leur re- 
gard aux hommes, aussi la conscience a Dieu pour 
son but: tellement que bonne conscience n'est sinon 
une integrit^ interioure du coeur. Et c^est k ce pro- 
pos que sainct Paul dit, que raccomplissement de 
la Loy est charit^, de conscience pure, et de foy 
non feinte (l Tim. 1, 5). En un autre lieu') il 



1) le mot en soy, le latin a: ex etymo (definitio) pe- 
tenda est. 

2) et les tient comme enferrez, manqtie au texte laUn. 

3) ayans une telle impression en leur cceur, manque dans 
le texte tatin. 

4) comme estouff^e, le latin porte: velut inclusa. 

5) la reponse de bonne conscience, le latin porte: bonae 
conscientiae interrogationem, ce que la version de Calvin dans 
la Bible de Oenkve rend par: attestation de bomie conscieDce. 
Le traducteur de ce passage de Vlnstitution ne savwt pa» 
que le mot „interrogatio^ {inigontifiu) a aussi la significatum 
de: stipulation, promesse, qu'on fait. 

6) £t TApostre en 1'Epistre aux Hebrieux, le latin dit: 
Et author epistolae ad Hebraeos. 

7) En un autre lieu, le latin dit: Postea etiam, eodem 
capite. 
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laissoit estre ensevely et cach6 sous terre un thresor 
qui luy auroit est^ enseign^. Pourtant TApostre *) 
voulant monstrer que la vraye foy ne peut estre que 
Tinvocation ne s^ensuive d'icelle, met cest ordrg, 
que comme la foy procede de TEvangile, aussi que 
par icelle nous sommes instruits & prier Dieu ^) 
(Rom. 10, 14). Et c'e8t ce qu'il avoit dit un peu 
au paravant, que TEsprit d'adoption, l^quel seelle 
le tesmoignage de l'Evangile en nos ooeurs, nous 
donne oourage et hardiesse d'exposer nos desirs & 
Dieu, esmouvant en nous gemissemens inenarrables, 
et criant »), Abba, Pere (Rom. 8, 15. 26). H nous faut 
donc maintenant plus amplement traiter ce poinct, 
duquel nous n'avions par cy devant parl6, sinon in- 
cidemment et comme en passant. 

2. *) Cest donc par le moyen d^oraison que 
nous avons entr^e aux richesses lesquelles nous avons 
en Dieu. *) Car elle est comme une conMnunication 
des hommes avec Dieu, par laquelle estans intro- 
duits en son vray Temple, qui est le ciel, ils Pad- 
monnestent et quasi le somment*) presentement de 
ses promesses: afin que par experience il leur mon- 
stre quand la necessit^ le requiert, que ce qu'ils 
ont creu d. sa simpie parolle estre vray, n'a pas est^ 
mensonge ne chose vaine. Pourtant nous ne voyons 
point que Dieu nous propose aucune chose d. esperer 
de soy, que pareillement il ne nous commande de 
la demander par prieres. Tellement est veritable 
ce que nous avons dit, que par oraison nous cher- 
chons et trouvons les thresors, lesquels sont mon- 
strez et enseignez k nostre foy en PEvangile. ') 
Or oombien rexercioe de prier est necessaire, et 
en combien d6 manieres il nous est utile,®) on ne le 
pourroit assez explicquer par paroUes. Oe n^est pas 
oertes sans oause que le Pere celeste tesmoigne que 
toute rasseuranoe de nostre saiut consiste en Tin- 
vocation de son nom (loel 2, 32): veu que par ioelle 
nous requerons et ^) obtenons la presence : tant de 
sa projridenoe, par laquelle il se monstre vigilant ^ 
penser de nous: que de sa vertu, par laquelle il 
nous defende, et soulage nostre imbecillit^ et defout: 
qu'au8si de sa bont^, par laquelle il nous regoive 



1) Pourtant rApostre .... Abba, Pere, addition de 
1548 (1545). 

2) Dous sommes instruits k prier Dieu, U latin dit: 
ad invocandum Dei nomen corda nostra formari. 

3) Le kUin ajoute: cum fiducia. 

4) 1541 p, 520; 1545 jp. 765: 1551 Ch. XV. §. 2. 

5) lesqueUes nous ayons enDieu, le UUin dit: quae nobis 
apud coelestem patrem repositae sunt. 

6) et quasi le somment, oddiHan du traducteur en 1545. 

7) lesquels sont .... en TEvangile, le latin dit autre 
ehose: quos (thesauros) Evangelio Domini indicatos, fides 
nostra intuita fuerit. 

8) 1541 6t 1545: Or combien est necessaire et en combien 
de manieres nous est utUe Pexercitation de prier. 

9) requerons et, addition de 1551. 



en grace, nonobstant que nous sojons chargez de 
pechez: etpour bref parler, veu que par ioelle nous 
l'appeUons, afin qu'il se declaire entierement nouB 
estre present. De l^ revient un singulier repos ') 
d. noz consciences. Car apres avoir expos^ au Seig- 
neur la necessit^ qui nous serroit de pres, nous avons 
suffisamment oil nous reposer: entant que nous en- 
tendons que rien n^est cach6 de nostre misere, k ce- 
luy duquel la bonne volont6 envers nous nous est 
certaine, et le pouvoir de nous aider indubitable. 
3. 2) Toutesfois quelcun pourra obiecter , as- 
savoir 8'il ne cognoist point assez sans advertisse- 
ment, et en quel endroit nous sommes pressez, et ce 
qui nous est expedient. Dont il sembleroit que oe 
fiist chose superflue de le soliciter par prieres: veu 
que nous avons accoustum6 de soliciter ceux') quL 
ne pensent point ^ nostre affaire, et qui soni eudormis. 
Mais ceux qui arguent en ceste maniere, ne voyenU 
point d, quelle fin nostre Seigneur a institu^ les siens. 
d. prier. Car il n'a pas ordonn^ cela k cause de soy^ 
mais au regard de nous. II veut bien *) que som. 
droit luy soit rendu, comme aussi il est equitable, 
quand les hommes recognoissent que tout ce qui 
leur est profitable et qu'ils peuvent desirer, vient 
de luy, et qu'ils protestent cela par prieres: mais 
Putilit^ de ce sacrifice par lequel Dieu est honnor^, 
revient k nous. Parquoy les saincts Peres, d^autant 
plus qu'ils se tenoyent asseurez *) des benefices de 
Dieu tant envers eux quo les autres, ont est^ tant 
plus vivement incitez k le prier. rameneray seule- 
ment rexemple d'Elie, lequel estant oertain du oon- 
seil de Dieu, promet hardiment la pluye au roy Achab: 
et toutesfois ne laisse pas de prier songneusement 
et en grande destresse, et d'envoyer par sept fois 
son serviteur pour contempler si la pluye venoit 
(1 Rois 18, 41 — 43), non pas qu'il doute de la pro- 
messe dont il avoit cst^ messager, mais pource qu'il 
sait que son devoir est de recourir en toute hmmlitd 
& Dieu: ^) afin que sa foy ne 8'endorme point en 
paresse, Parquoy combien qu'il veille et face le guet 
pour nous conserver, mesme quand uous sommes 
si estourdis, que nous ne sentons point les maox 
qui sont d. rentour de nous: combien aussi qu'ilnou8 
secoure auounesfois devant qu^estre invoqu^: neant- 
moins il nous est tresnecessaire de Timplorer assi- 
duellement. Premierement, afin que nostre ooeur 



1) Le latin ajoute: et trauqui]litas. 

2) 1541 p. 520 «.; 1545 p. 765 «.; 1551 ss. Ch. XV. §. 3. 

3) Le latin dit: perinde atque conniyentem aut etiam dor- 
mientem donec voce nostra expergefactus fuerit. 

4) II veut bien .... paresse, addition de 1559. 

5) d'autant plus qu'ils se tenoyent asseurez, le latinporte: 
quo confidentius iactarunt. 

6) de recourir en toute humilite k Dieu, le latin porte: 
sua desideria apud Deum deponere. 
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soit enflamb^ d'un vehement et ardent desir de le 

tousiours chercher, aimer et honnorer, en ce que 

nous nous accouBtumions d'avoir en luy nostre re- 

fdge en toutos necessitez, domme au port unique 

de salut. En apres afin que nostre coeur ne soit 

esmeu d'aucun desir, duquel nous ne Posions faire 

incontinent *) tesmoin: comme nous le faisons en 

exposant devant ses yeux toute nostre affection: 

- et par maniere de dire, desployant tout nostre coeur 

devant luy. Duvantage, afin que nous soyons ap- 

prestez k recevoir ses benefices avec vraye recog- 

noissance et action de graces: comme par la priere 

Dous sommes advertis qu'ils nous viennent de sa main. 

Outre-plus, afin qu'ayans obtenu ce que nous de- 

rxnandions, nous reputions qu'il a exauc^ nos desirs: 

^t que par cela soyons plus ardemment incitez k 

^^editer sa benignit^. Et aussi prenions *) plus 

^rand plaisir de la iouissance des biens qu'il nous 

:^ait, entendans que nous'*) les avons impetrez par 

;^3oz prieres. Finalement, afin que sa providence 

^^^it conferm6e et approuv6e en noz coeurs, par ce 

^^ nie nous experimentons de fait *) selon nostre 

etite capacit6: *) entant que nous voyons que non 

3alement il nous promet dc ne nous iamais aban- 

Lozmer, et qu'il nous donne entr^e k le chercher et 

iamx>lorer en la necessit6: mais aussi*) qu'il a la 

xnai^ tousiours estendue pour aider les siens, et qu'il 

r»e les alaicte point de vaines parolles, mais les 

msui^Miiieiit comme il en est besoin. ') Pour toutes 

ce» raisons le Pere plein de clemencc, combien que 

ianc» sus il ne dorme, ne cesse,*) toutesfois monstre 

sotm: ^^^entesfois signe®) de dormir et cesser: afin que 

par <5ela nous soyons incitez k le prier et requerir: 

CODC^ TrTie il est expedient k nostre paresse et oubliance. 

C^es-fc donc trop perversement *") argu6, pour nous 

i^tiJr^r de faire oraison, d'alleguer que c'est chose 

gup^jflue de soliciter par noz demandes la provi- 

je^ <^^ de Dieu : laquelle sans estre solicit^e veille d. 

^pfe^^rver toutes choses. Veu au contraire, que le 

geiS^eur ne tesmoigne point en vain qu'il sera pro- 

A^^i^xi h tous ceux qui invoqueront son nom en ve- 

1^6 (Ps. 145, 18). Cest une aussi grande fohe, 

^i^^V^guer qu'il n'y a nulle raison de demander les 



1) incontment, manque dans le texte laiin. 

2) 1562 88.: et afin ausBi que nous prenions etc. 

3) nous, manque dans les edd. anierieures d 1560. 

4) par ce que nous experimentons de fait, addition de la 
^^iire redaction. 

5) selon nostre petite capacit§, le latin dit «i effet: pro 
jiiibecillitatis nostrae modo (en raison de notre faiblesse). 

6) mais aussi .... comme il en est besoin, a egalement 
^ ajaute en 1559. 

7) comme il en est besoin, le lcUin dit: praesenti ope. 

8) ne cesse, le latin porte: vel torpeat. 

9) signe, manque dans 1541 et 1545. 

10) perversement, le latin porte : insulse. 



choses que le Seigneur volontairement est prest de 
nous eslargir, veu qu'il veut que nous reputions les 
benefices qui nous proviennent de sa liberalit6 gra- 
tuite, avoir est6 ottroyez ^ noz prieres. Ce que 
tesmoigne ^) ceste sentence memorable du Pseaume, 
avec plusieurs autres, Les yeux du Seigneur sont 
sur les iustes, et ses aureilles sont attentives k leurs 
prieres (Ps. 34, 16). Car il est Ik monstr6 que 
Dieu prouvoit tellement de son bon gr6 au salut des 
fideles, que cependant il veut qu'ils exercent leur 
foy k le requerir, et que par ce moyen ils s'e8veil- 
lent de toute nonchallance pour n'estre point comme 
eslourdis. Ainsi les yeux de Dieu veillent bien pour 
subvenir ^ la necessit6 des aveugles: mais si veut- 
il aussi mutuellement *) nos gemissemens, pour ap- 
prouver son amour envers nous. Parquoy tous les 
deux sont vrais, que le gardien d'Israel ne dort et 
ne sommeiUe point (Ps. 121, 4): et toutesfois qu'il 
se i^etire comme nous ayant oubli^, quand il nous 
voit paresseux et muets. 

4.*) Or que la premiere loy pour bien et deue- 
ment instituer roraison soit telle : que nous ne soyons 
point autremeut disposez d'entendement et de cou- 
rage, qu'il convient & ceux qui entrent en propos 
avec Dieu. Ce qui se fera quant k nostre enten- 
dement, si iceluy estant desvelopp6 de toutes soli- 
citudcs et cogitations chamelles, par lesquelles il 
peut estre destoum6 ou empesch^ de regarder droi- 
tement et purement Dieu, non seulement du tout 
s'applique k rintention de prier, mais aussi entant 
que faire se peut, est eslev^ par dessus soy. Neant- 
moins ie ne requier point qu'il soit tellement k de- 
livre, que nulle solicitude ne le poigne, ou fasche 
et moleste : *) "veu que plustost au confcraire, il est 
besoin que Tardeur de prier soit enflamb^e en nous 
par angoisse et grande destresse. Comme nous 
voyons que les saincts serviteurs de Dieu se de- 
monstrent estre en merveilleux torment, et par plus 
forte raison en solicitude, en disant qu'ils eslevent 
leurs voix au Seigneur, de la profondit^ des abys- 
mes et du gouffre de la mort (Ps. 130, 1). Mais 
i'enten quMl faut reietter loin toutes cures estranges, 
par lesquelles rentendement'^) soit transport6 qd, et 
1&: et estant retir^ du ciel, soit deprim6 et abbaiss^ 
en terre. Davantage en ce que ie dy qu'il doit 
estre eslev^ par dessus soy, ie veux sigmfier qu'il 
ne doit rien apporter devant la face du Seigneur, 
de ce que nostre raison foUe et aveugl6e k accous- 



1) La fin^ du §., depuis: Ce que tesmoigne, est encore 
une addition faite en 1559. 

2) Le latin ajoute: audire. 

3) 1541 p. 522; 1545 jp. 767; 1551 8S. Ch, XV. §. 4. 

4) 1541: ne le poigne, ou sollicite; le latin a: ut nulla 
soUicitudine pungatur ac mordeatur. 

5) rertendement, le latin dit: vaga ipsa mens. 
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tum^ de songer: et ne se doit oontenir et restrain- 
dre en sa vanit6, mais 8'eslever & une puret6 digne 
de Dieu, et telle qu^il la demande. V) 

5.^) Oes deux choses meritent bien d^estre 
aingulierement observ^es : c'e8t en premier lieu, que 
celuy qui s^api^roste k prier, applique l^ tous ses 
sens et estudes, et ne soit point distrait, comme on 
a accoustum^, de pens^es volages. Oar ii n'y a 
rien plus contraire d. la reverence que nous devons 
k Dieu, que telle legeret6: laquelle procede d'une 
lioence que nous prenons de nous iouer et esgayer, 
oomme si Dieu ne nous estoit quasi rien. !]^t tant 
plus nous faut-il travailler k cecy, quand nous ex- 

S3rimentons combien il est difficile de nous retenir. 
ar nul n'est si bien addonn6 k prier, qu'il ne luy 
survienne quelques fontasies k la traverse, lesquelles 
rompent le cours de la priere, ou bien le retardent 
en esgarant resprit.') Or icy nous avons k penser 
oombien c^est une chose vilaine et inexcusable, quand 
Dieu nous appelle et roQoit d. parler familierement 
k luy, que nous abusions d'une si grande humanit^, 
en meslant le ciel avec la terre:^) en sorte qu'il ne 
peut tenir nos esprits liez k soy, mais comme si 
nous avions affitire & quelque homme de neant, 
nous luy rompons propos en le priant, et voltigeons 
qk et l^ Sachons donc que nul n'est iamais deue- 
ment apprest^ et dispos^ comme il convient ^ prier, 
sinon qu'il soit touch6 de la maiest^ de Dieu, pour 
se presenter k ioelle esta^t despestr^ de toutes pen- 
86es et affections terrestres. A quoy tend la cere- 
monie d'eslever les mains en haut: afin que les 
hommes pensent qu'ils sont fort esloignez de Dieu, 
8'ils n^eslevent leurs sens au ciel pour approcher 
de luy. *) Oonmie aussi il est dit au Psoaume, Pay 
eelev^ mon ame k toy. Et rEscriture use souvent 
de ceste fa^on de parler, d'Eslever 1'oraison (Ps. 
25, 1; Ib. 37, 4): B&n que ceux qui desirent d'estre 
exaucez de Dieu, ne croupissent point en leurs lies. 
La somme est, d'autant plus que Dieu se monstre 
liberal envers nous, et nous convie gratieusement 
k ce que nous deschargions nos &scherie8 en son 
giron: que tant moins sommes-nous d. excuser, si 
im benefice si digne et incomparable ne surmonte 
toutes autres choses en nos coeurs, pour nous ravir 
du tout k soy, k ce que nous appliquions k bon 
escient nos estudes et nos sens k prier. Oe qui ne 
se peut faire, si l'entendement ne resiste fort et 



1) 1541 ss.: k iine puret^ de Dieu. Le latin a: ad puri- 
tatem Dei dignam. Et telle qu'il la demande, est une ampli' 
fication du traducteur, qui ne date que de 1560. 

2) Le commencement du %. 5 j%^qu'a: au'il s'a8suiettisse ^ 
leur appetit, appartient d la redaction de 1559. 

3) Le latin a^oute: flexu aliquo et diverticulo. 

4) le ciel avec la terre, le UUin dit: sacra profanis. 

5) pour approcher de luy, manque au texte latin. 



ferme k tous les empeschemens qui le retiennent, 
iusqu'^ ce qu'il soit venu au dessus. L'autre poinot 
que nous avons touch6 est, que nous ne deman- 
dions non plus que Dieu nous permet: car combien 
qu'il nous commande d'espandre nos cceurs devant 
luy (Ps. (»2, 9; 145, 18), si ne la8che-il point la 
bride indifferemment k nos affections folles et in- 
consider^es, voire perverses. Quand aussi il promet 
de faire selon le desir des fideles, il n'estend pas 
tant son iudulgence et humanit^, qu'il s'assuietti8se 
k leur appetit. En ') quoy ^) on peche couMnune- 
ment bien fort: car plusieurs non seulement osent^ 
importuner Dieu de toutes leurs folies, sans aucun» 
reverence ny honte, et produire devant son thron^ 
tout ce qu'en songeant ils auront trouv6 bon. Mais. 
ils sont occupez d'une telle outrecuidance *) ou stu— 
pidit^, qu^ils ne font nul scrupule de requerir k Dieim 
qu'il complaise k leurs cupiditez,^) desquelles ila 
n'o8eroyent faire les hommes tesmoins. Les escri- 
yains profanes se sont moquez d'une telle audace, 
mesme Tont detest^: mais le vice a re^n^ de tout 
temps. Et de l^ est advenu qu'entre les Payens 
les ambitieux ont eleu lupiter pour leur patron: 
les avaricieux, Mercurc: les gens convoiteux de sa- 



1) 1541 p. 522; 1546 p. 767; 1551 88, Ch. XV. §. 4 8uite. 
Mats dane tout ce passage le texte de 1559 et par suite aueti 
la traduction de 1560 diffhrent iellement de Vancienne redac- 
tion de 1541 88. et preeenient des addiiions 8% coneidercd^Us, 
que nou8 croyons devoir mettre ici en regard le texte primitif: 
En quoy on peche communement bien fort. Gar non seule- 
ment un cbascuu ose faire Dieu tesmoing, sans bonte et sans 
reverence de ses follies: et produire impudemment devant son 
Tbrosne tout ce qui luy a este plaisant, mesmes en songe. 
Mais il y a telle bestise ou follie en plusieurs, qu'il2 osent 
bien exposer k Dieu leurs cupiditez si villaines, Qu'ilz aa- 
roient bonte de les manifester aux bommes. Pareillement il 
fault que ]e coeur de tout son effort Aspire ^ un mesme bat, 
et suyve un mesme traiu. Cest, que comme Fintelligence 
doibt estre du tout diriffee en Dieu: aussi que l'affection y 
soit du tout ravie. Or u s'en fault beaucoup que la faculte 
de 1'bonune suffise k une telle perfection: car elle demeure 
beaucoup aux dessoubz, ou p]ustost elle succombe et deffault : 
n'estoit que l'£sprit de Dieu soulaige son imbecillit^. Car 
d'autant que nous ne sgavons point comment il fault droicte- 
ment prier: il nous subvient en ayde et prie pour nous par 

Semissemens inenarrab]es (Rom. 8, 26), non pas que de faict 
prie ou gemisse; mais il esmeut en nous et incite la fiance, 
]es desirs et ]es souspirs; desquelz concevoir, les forces de 
nostre nature n'estoient point capables. Gecy ne se dict point 
k fin que reiettans l'office de prier sur rEsprit de Dieu, nous 
nous endormions en negligence ou noncbaillance. Gomme au- 
cuns ont accoustume de mescbamment blaspbemer: qu'il nous 
fault attendre sans soucy, iusques k tant quc rEsprit pre- 
vienne nostre entendement ailleurs occupe et distraict. Mais 
plustost au contraire cecy nous doibt induire k desirer et im- 
plorer un tel ayde, avec baine et desplaisir de notre paresse 
et noncbaillance. 

2) £n quo^. le laUn: in utroque. 

3) outrecuiaance, le latin porte: stoliditas. 

4) k leurs cupiditez , le latin s^exprime beaucoup plus 
energiquement: ut spurcissimas quasque cupiditates etc. 
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rent: toutesfois il appertqu'il6 B'eii aoquitent oomme 
par oouBtume, veu que cependant ilB Bont froids en 
leur coeur comme glace, et ne pensent point k ce 
qu'il8 demandent. Vray est qu'ilB Bont poulBez d. prier 
par un sentiment general et confuB de leur neces- 
sit^, mais il ne les Bolicite point iusqueB Id., ^) qu'ilB 
Boyent arrestez d. chercher allegement de leur po- 
VTet6. Or & grand'peine pourra-on trouver ohose 
plus detestable k Dieu, que ceste faintise, quand 
oeluy qui demande pardon de &e8 pechez, pense 
cependant n^estre point pecheur, on bien ne pense 
pas qu'il est pecheur: car Dieu par ce moyen est 
pleinement mocqud. Or tout le monde, comme i'ay 
dit n'a gueres, est remply de ceste perversit^, que 
chacun demande^) d. Dieu par acquit ce qii'il pense 
avoir d*ailleurB que de luy,*) ou qu'il pense desia 
tenir en sa main. II Bcmble que la &ute que ie 
diray tantost Boit phis legere: mais elle n'e6t pas 
non pIuB tolerable; c'eBt que plusieurs sans estre 
touchez d'une vive meditation, barbottont aussi leurs 
prieres, pource qu'ilB ne sont point enseignez plus 
avant, quc de sacrifier k Dieu par tel moyen. Or 
il faut que les fideles se gardent bien de iamais se 
presenter devant la face de Dieu pour rien deman- 
der, sinon qu'i]s le desirent ardemment, voire et 
qu'ils desirent robtenir de luy. Qui plus est, com- 
bien qu'il ne semble pas de prime face que les cho- 
ses concemantes *) la gloire de Dieu nous servent 
pour prouvoir & nos necessitez, si ne faut-il pas que 
nouB les demandions d'une moindre ardeur^t ve- 
hemence. Oomme quand nousyBuppIions que le nom 
de Dieu soit sanctifid (Matth. 6, 9; Luc 11, 2), nous 
devons par maniere de dire avoir faim et soif de 
oeste sanctification. 

7. 8i quelcun obiecte que nous ne sommes 
pas tousiours pressez et contraints de necessit^ egale, 
ie le confesse. Et ceste distinction a est^ tresbien 
not^o par sainct laques, quand il dit, T a-il quel- 
cun triste entre vous? qu'il prie. Que celuy qui 
est ioyeux, chante louange d. Dieu (laq. 5, 13). 
Parquoy le sens humain*) nous monstre, d'autant 
que nous sommes par trop lasches, que Dieu nous 
esguillonne d. prier selon qu'il en est besoin et 
que la chose ie requiert. Et c'e8t le temps oppor- 
tun dont parle David (Ps. 32, 6; 94, 19). Car 
comme il enseigne en plusieurs aiitres lieux, d'au- 
tant plus que les facheries, incommoditez , craintes 
et autres especes de tentations nous molestent, l'ac- 
cez nous est plus libre k Dieu, comme s'il nous y 
appelloit nomm^ment Toutesfois ce que dit sainct 



1) iusques Ik, le latin dit: quasi in re praesenti. 

2) Le latin ajoute: permulta. 

3) que de luy, U Itxtin dit: citra eius beneficentiam. 

4) Le Jatin ajouie: duntaxat. 

5) le sens humain, U UUin porte: conununis sensus. 



Paul ne laisBO pas cependant d'e6tre auB» yray, 
qu'il nous faut prier en tout temps (Ephes. 6, 18; 
1 Thess. 5, 17). Oar encore que nous ayons toute 
prosperit^ k souhait, et que nous Boyons comme en- 
vironnez ^ et Id. de matiere de ioye, touteBfoiB il 
ne se passe point une minute de temps que noBtre 
povret^ ne nous incfte k prier. Si quelcun a grande 
provision de bl^ et de vin, puis qu'il ne peut iouir 
d'un morceau de pain que la benediction de Dieu 
ne continue envers luy, ses greniers et ses caves 
n'empescheront point qu'il ne prie pour son pain 
quotidien. Et si nous consideronB bien le nombre 
infini des dangers qui nous sont sur la teste, et 
sans fin et sans cesBe nous menacent, la crainte et 
restonnement ne nous soufirira point d^estre non- 
ehalans, mais nous enseignera qu'il y a occasion 
de prier k chacune heure. Oombien que cela se 
peut mieux cognoistre par les povretez spirituelles. *) 
Oar quand sera-ce que tant de pechez, deBquels 
chacun se sent coulpable, nous laisseront & repoB, 
que nous ne prions^) pour en obtenir pardon? 
QueUes treves les tentations nous donneront-elles, 
que nous n'ayon8 tousiours mestier de courir k Taide? 
Davantage, 1'affection de voir le royaume de Dieu 
avanc6 et son nom glorifid, nous doit tellement 
ravir d. soy, non pas par intervalles, mais assi- 
duellement, que ropportunit^ nous soit touBiourB 
presente d'en fiure prieres et oraisons. Ce n'e8t 
pas donc sans cause que tant souvent il nous est 
command^ d'eBtre asBiduels en prieres. le ne parle 
pas encore de la perscverance, de laquelle il sera 
tantost fait mention. Mais rEscriture en nous ad- 
monnestant de prier continuellement, redargue noe- 
tre eslourdissement, en ce que nous ne sentons pas 
combien un tel soin et diligenoe nous est necessaire. 
Par ceste reigle la porte est ferm^e & toute hypo- 
crisie, et d. toutcs les astuces et sophisteries que 
les hommcs controuvent pour mentir k Dieu: telleB 
geas, dy-ie, sont repoussez bien loin du privil^e 
d'invoquer Dieu, lequel promet qu'il sera prochaln 
k touB ceux qui 1'invoqueront enverit6: et prononoe 
que ceux qui le chercheront de tout leur coBur, le 
trouveront (Ps. 145, 18; lean 9, 31). Or ceux qui 
se plaisent en leurs ordures n^aspirent nullement l^ 
Parquoy PoraiBon bien reigl6e requiert penitence; 
comme c'est une doctrine fort commune en TEb- 
criture, que Dieu n'exauce point les iniustes:*) mais 
que leurs prieres sont execrables devant luy, ainsi 
que leurs sacrifices. Et de fait, c'e8t bien raison 
que ceux qui ferment leurs coeurs, trouvent les au- 



1) les povretez spirituelles , U latin dit simplement: uk 
itualibus. 



spiritualibus. 

2) Le latin qjoute: suppliciter. 

3) les iniustes, U UUin porte: sceleratos. 
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iK^IIes de Diou oloses, et que oeux qui proyoquent 

sa rigueur par leur duret^, le sentent inexorable. 

m menace par Bon Prophete Isaie les hypocrites, *) 

^iisant, quoy qu'ils multiplient leurs prieres, qu41 

:Mie les exaucera pas: pource que leurs raains sont 

yleines dc sang (Is. 1, 15). Item en leremie, Tay 

ori^, et ils ont refus^ d'ouir: ils crieront k leur tour, 

«t ie ne les orray point (ler. 11, 7. 8. 11). Car il 

;prend cela d. grande iniure, que les meschans qui 

polluent en toute leur vie son sacr^ nom, en facent 

oouverture, ^) pour se vanter d'estre des siens. Dont 

il se complaind par Isaie, que les luifs approchent 

de luy de levres, et que leurs coeurs en sont bien 

Mloignez (Is. 29, 13). H ne restraind point cela 

srax prieres seules: mais tant j a qu'il monstre que 

toute fiction, en quelque partie que ce soit de son 

eervice, luy est abominable. A quoy revient le dire 

de sainct laques, Yous priez, et n'impetrez rien: 

pource que vous priez mal, afin de vous desborder 

«n voluptez (laq. 4, 3). Vray est que les prieres 

des Saincts ne sont pas fond^es ny appuj^es sur 

leur dignit^ (oomme nous verrons encore tantost), 

toutesfois radvertissement de sainct lean n'est polnt 

superflu, c'e8t que nous sommes certains de rece- 

voir de luj ce que nous demanderons, pource que 

nous g^rdons ses commandemens (1 lean 3, 22): 

voire pource que la mauvaise conscience nous ferme 

la porte. Dont il s'ensuit que nul ne prie Dieu 

^leuement, et ne peut estre exauc^ de luy, sinon 

^u'il le serve en puret6 et droiture. Pourtant qui- 

'Conque se dispose d. prier, qu'il se desplaise en ses 

^ces et qu^ prenne rafiection et la personne d'un 

^OYTe mendiant: ce qui ne se peut &ire sans re- 

X>eiitance. 

8. *) Que la troisieme reigle soit coniointe avec 
ooa deux: c^est que tous oeux qui se presentent k 
JDicu pour faire oraispn, se demettent de toute fiin- 
tawe de leur propre gloire^ et se despHOuillent de 
tovite opinion de leur dignit^: bref, qu'ils quittent 
U^^mjaXd fiance d'eux-mesmes, donuans entiere gloire 
t JE)ieu en leur humilit^, de peur qu'en presumant 



1) Le texte latin ajouU: in hunc modum. 

2) en facent couYertiire, U latin porte: iactari foedus 



3) CetU &ai8ihne rhgU formait autrefois la premihre, La 
*^.^2tf3e(Mm du eammeneement a aussi ete modtfiee, voici Fan' 



-- (1541 p. 523; 1545 p. 768; 1551 w. Ch. XV. §. 5). 

"^ apres qu'il y ayt une seconde Loy. Cest que nous nous 

d&Jk««ettion8 de toute cogitation de nostre gloire : que nous dea- 

^^^illions toute opinion de nostre propre diffnit^: que nous 

^^*^ons toute confiance de nous mesmes: donnans gloire k 

P^^ii en nostre humilite et deiection: de peur que si nous 

noua Toulions attribuer quelque chose, fust-ce le moins du 

t^^e, avec nostre foUe arroffance nous ne soyons abbatuz 

i^>]uit sa face. Nous aTons plusieurs exemples de ceste hu- 

^'^^tion aux Serviteurs de Dieu: entre lesquelz etc. Dans 

^ ^ Mit U texU est reite U mfme. 



le moins du monde d'eux-mesmes, ils ne trebuschent 
devant la face de Dieu avec leur yaine enfleure. 
Nous ayons plusieurs exemples de ceste modestie 
d. s'abbaisser, laquelle abbat toute hautesse aux ser- 
yiteurs de Dieu, entre lesquels celuy qui est le plus 
sainct, d'autant plus est abbaiss6 et humili^ quand 
il &ut comparoistre deyant le Seigneur. En telle 
maniere Daniel, qui a si grand tesmoignage de la 
bouche de Dieu, prie neantmoins comme il s'ensuit: 
Ce n'est point en nos iustices que nous presentons 
nos prieres deyant toy, mais en tes grandes mise- 
ricordes. Exauce nous, Seigneur: Seigneur, sois 
nous propice. Exauce nous, et fay ce que nous re- 
querons pour ramour de toy-mesme, entant que 
ton Nom est inyoqu6 sur ton peuple et sur ton sainot 
lieu (Dan. 9, 18. 19). II ne faut pas dire *) que se- 
lon la coustume yulgaire^) il se mesle parmy les 
autres comme membre du peuple: mais plustost 11 
se confesse pecheur k part, et a son refiige d la 
mercy de Dieu. Oar il parle ainsi notamment, 
Apres ayoir confess6 mes pechez et ceux de mon 
peuple. Dayid aussi nous donne semblable exem- 
ple d'humilit6, Seigneur, n'entre point en conte*) 
ayec ton seryiteur: car nul yiyant ne sera iustifi^ 
deyant toy (Ps. 143, 2). De telle forme prie Isaie 
en la personne du peuple, Voicy, tu es courrouc6 
k nous, pource que nous ayons peche. Le siedc 
est foud6 sur tes yoyes:^) et nous ayons tous est6 
remplis de souilleure, et toutes nos iustices ont est6 
comme un drap plein de yillenie et de poUution, et 
sommes desseichez tous comme la fueille de Tarbre, 
et nos iniquitez nous ont espars comme le yent 
Et n'y a nul qui inyoque ton Nom, qui s'esyeille 
pour retoumer d. toy. Car tu as cach6 ta face de 
nous, et nous as laiss6 pourrir^) en la seryitude 
de nos pechez. Maintenant donc, Seigneur, tu es 
nostre Pere, nous ne sommes que terre: tu es nos- 
tre formateur, et nous sonmies rouyrage de ta main : 
ne te courrouce point, Seigneur, et qu'il ne te sou- 
yienne point k tousiours de nostre iniquit^: aye es- 
gard plustost que nous sommes®) ton peuple (Is. 
64, 5 — 9). Icy peut-on apperceyoir comment ils ne 
se reposent sur aucune fiance, sinon en ceste seule, 
que se pensans estre & Dieu, ils ne desesperent point 
qu'il ne les regoyye en sa garde. leremie n'en use 
pas autrement quand il dit, Si nos iniquitez testi- 



1) D ne faut pas dire .... iu8tifi§ devant toy, additum 
de 1559. 

2) selon la coustume mlgaire, U latin porU: obliqna 
figura. ut fieri solet. 

3) en conte, U U^ dit d^apres U texte geripturaire: in 
iadicium. 

4) Le latin ajouU ici: ideo servabimur. 

5) pourrir, U UUin dit: tabescere. 

6) Le Uain ajouU: omnes. 
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fient oontre nous, yueille nous faire moroy k cause 
Je ton Nom (lor. 14, 7). Pourtant ce qui est es- 
orit en la prophetic qu'on attribue d. Baruch, com- 
bien que Tautheur soit incertain, est tressainctoment 
dit: *) assavoir, que rarae triste et desol^e de la 
grandeur de son mal, Pamo courb^e, debile et affa- 
m6e et les yeux defaillans te donnent gloire. O 
Seigneur, nous ne presentons point nos prieres de- 
vant tes yeux selon les iustices de nos Peres: et 
ne demandons point pour icelles ta misericordo:^) 
mais d'autant que tu es misericordicux aye piti6 de 
nous, puis que nous avons pech6 devant toy (Ba- 
ruch 2, 18—20). 

9. «) En somme, le commencement et la pre- 
paration de bien prier est, de requerir mercy avec 
humble et franche confession de nos fautes. Gar 
11 ne faut point esperer que le plus sainct du monde 
impetre rien de Dieu, iusqu'^ ce qu'il soit gratuite- 
ment reconcili^ k luy. Et ne se peut faire que Dieu 
soit propice, siuon k ceux ausquels il pardonne lcurs 
offenses. Parquoy ce n'est point merveille si les 
saincts s'ouvrcnt la porte k prier, de ceste clef. Ce 

?ui appert par plusieurs passages des Pscaumes. 
)ar David demandant autre choso que la remission 
de ses pechez,^) dit neantmoins, Oublie les fautes 
de ma ieunesse: o Dieu qu'il ne te souvicnne de 
mes transgressions : aye memoire de moy sclon ta 
misericorde, k cause de ta bont^. Ilcm, Regarde 
mon affliction et mon travail, et me pardonne mes^) 
fautes (Ps. 25, 6. 7. 18). En quoy aussi nous voyons 
qu'il ne sufiSt point de nous appellor & conte chacun 
iour pour les pechez freschemcnt commis, si nous 
ne reduisons en momoire coux qui pourroyent cstre 
mis en oubli par la longue traitte de temps. Car 
le mesme Prophete en un autre passage ayant con- 
fess^ un graud forfait, est induit par ceste occasion 
^ venir iusques au vcntre de sa mere auquel ia il 
estoit ontach6 de la contagion generale (Ps. 51, 7): 
non pas pour amoindrir sa coulpe sous ombre que 
tous hommes sont corrompus en Adam,®)*mais pour 
amasscr les pechez de toute sa vie, afin qu^estant 
severe ^ se condamner, il trouve Dieu plus facile 
k pardonner. Or combien que les Saincts nc de- 
mandent pas tousiours pardon de leurs fautes par 
mots expres, toutesfois si nous poisons diligemment 
leurs prieres que rEscriture recite, nous apperce- 
vrons incontinent ce que ie dy estre vray, c'est qu'ils 
ont pris courage de prier, en la seule misericorde 



1) Le latin ajoute:^ quocunqae tandem sit 

2) Le lattn a;oM(c.*Domme Deus noster. 

3) Le §. 9 tout entier appartient d la redaction de 1559. 

4) que la remission de ses pechez, manque dans le latin. 

5) 1> texte latin ajoute: omnia (peccata). 

6) que tous hommes sout corrompus en Adam, le laiin 
dit simplement: ex naturae comiptela. 



de Dieu: et ainsi qu'ils ont tousiours oommenc^ par 
ce< bout, c'cst d'appointer avcc luy et appaiser son 
ire. Car si ohaoun interrogue sa conscicnce, tant 
6'en faut qu'il ose se descharger priv^ment envers 
Dieu de ses passions et dcsirs, ') qu'il aura horreur 
d'approcher de luy, «sinon qu'il so confie d'estre re- 
ceu d. meroy de pure misericorde. H y a bien une 
autre confession spcciale, c^est qu^en demandant que 
Dieu retire sa main pour ne les point punir, ils re- 
cognoissent le chastiement qu'ilsontmerit6:*) pource 
que ce soroit renvorser tout ordre, de vouloir que 
reffcct fust ost6 en laissant la cause. Car il nous 
faut garder d'ensuyvre les fols malades, lcsquels ne 
pensans point k la racine de lcur maladie, se sou- 
cient seulement de gainr les accidens qui les faschent 
Ils voudront') qu'on leur oste le mal de teste et 
des reins, ct seront contens qu'on ne touche point 
k la fievro. Plustost il nous faut mettre peine que 
Dicu nous soit propice, que de rcquerir qu'il deolaire 
sa faveur par signes externes: pource que luy veut 
tenir cest ordre. Et aussi il nous profiteroit bien 
peu de sentir sa liberalit^, si nostre conscienco ne 
le sentoit appais6 et favorable envers nous, pour le 
nous rendre *) amiable. Ce qui nous est demonstr^ 
par la sentence de Icsus Christ; car en voulant 
gairir le paralytique il dit, Tes pcchez to sont re- 
mis (Matth. 9, 2), En parlant ainsi il esleve les 
coeurs ^ desirer ce qui est le principal, c'e8t que 
Dieu nous regoyve en grace: et puis qu'il dcdaire 
le fruict de telle rcconciliation, en nous aidant Au 
reste, outre la confession speciale que font les fideles 
des vices dont ils se sentent presentement coulpables, 
pour en obtenir pardon, la proface generale en la- 
quelle ils se recognoissent estre pechcurs, et laquelle 
rend roraison favorablo, ne doit iamais estre omise: 
pource que iamais les prieres ne seront exauc6e8y 
si elles n'ont leur fondement en la miserioorde gra- 
tuite do Dieu. A quoy se peut rapporter le dire 
de sainct lean, Si nous confessons nos pcchez, il est 
fidcle et iuste pour lcs nous remettre, et nous pur- 
ger de toute iniquii^ (1 lean 1, 9). Et voila pour- 
quoy en la Loy les prieres ont est6 consacr^os par 
effusion de sang pour estre agreables, afin que le 
peuple fust advcrty qu'il n'estoit pas digne d'un pri- 
vilcge tant honnorable que d'invoquer Dieu, iusqucs 
^ ce qu'il fust purg6 de ses souilleures, pour mettre 
toute sa fiance *) en la bont^ et mercy de Diou. 



1) de ses passions ct desirs, le teatelatinporteseulement: 
curas suas. 

2) ils recognoissent le chastiement qu'ils ont merite, U 
latin dii autre chose: ut simul orent peccata sibi ignoscL 

3) I]s voudront . . . . ^ ]a fievre, addition du tradueteur, 

4) Le Uitin ajoute: penitus. 

5) Le laiin ajoute: precandL 
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sanctuaire en la multitude de ta bont^: i'y adore- 
ray avec crainte ') (Ps. 5, 8). Soub ce mot de la 
Bont^ de Dieu, il comprend la foy: mais ii n'ex- 
clud point la crainte, pource que non seulement sa 
maiest^ nous induit et contraint k luy porter re- 
verence, mais nostre^) indignit^ nous fait oublier 
toute presomption et audace, pour nous tenir en 
crainte. Or il ne nous faut imaginer ime fiance, 
laquelle araadoue Tame, et luy donne un repos souef 
pour rendormir, la delivrant de toute inquietude et 
porplexit^. Car de se baigner ainsi en ses aises, 
c'e8t k faire d. ceux qui ayans tout & souliiiit ne 
sont touchez de nul soin, ne sont touchez de nul 
desir, ne troublez de nulle crainte. Or c^est un 
tres-bon aiguillon aux saincts pour les faire invo- 
quor Dieu, quand par Toppresse qu'ils endurent de 
leur necessit^, ils sont agitez en leurs fascheries, 
voire quasi iusqu'd. de&illir en eux-mesmes, iusqu'^ 
ce que la foy leur subvient au besoin. Car entre 
telles destresses la bont6 de Dieu leur reluit, telle- 
ment qu'estans lassez et courbez sous la pesanteur 
de leurs maux,*; ils gemissent, et mesmes trem- 
blent, estans en peine et en soucy pour radvenir. *) 
Toutesfois se remettans k ceste bont^ dont ils sont 
esclairez, ils se soulagent et recreent, pour estre 
patiens en toutes difBcultez, et esperent bonne issue 
et delivrance. Parquoy il est requis que Toraison 
du fidele procede de ceste double affection, et qu'elle 
contienne l'une et 1'autre, et les represente: c'est 
qu'il gemisse de ses maux presens, qu'il soit an- 
goiss6 par ceux qui luy peuvent advonir: toutesfois 
que cependant il ait son recours 4 Dieu, ne dou- 
tant point qu'il ne soit prest d^estendre sa main 
pour le secourir. Car on ne sauroit assez exprimer 
combien Dieu est irrit^ par nostre defifiance, si nous 
luy demandons les biens que nous n'attendons point 
de luy. Parquoy il n'y a rien plus convenable k 
la nature des prieres, que de leur imposer ceste 
loy, qu'elles ne volent point k radventure, mais 
qu'elle8 suyvont la foy comme guide. Et & oe prin- 
oipe nous amene lesus Christ, en disant,*) Quel- 
ques choses que vous demandiez, croyez que vous 
les recevrez, et elles vous seront donn6es (Matth. 
21, 22). Ce qu'il conferme en Tautre passage, Tout 
ce que vous demanderez **) en croyant, vous sera 
ottroy6 (Marc 11, '^4). Suyvant cela sainct laques 
aussi dit, Si quelcun a faute de sagesse, qu'il la 
demande k celuy qui donne d. tous simplement sans 



1) Le lafin ajcmte: in templo sanctitatis tuae. 

2) Le latin ajoute: propria. 

3) Le latin ajaute: praesentium (malorum). 

4) pour radvenir, le texte latin dit: maiorum etiam ma- 
lorum. 

5) Le UUin ajaute: Dico vobis. 

6) Le laJtin ajoute: in oratione. 



reproche: mais qu'il la demande en foy sans hesi- 
ter (laq. 1, 5. 6). Car en opposant la foy au mot 
d^Hesitcr, qui signifie autant que perplexite et doute, *) 
il exprime fort bieh ce que la foy emporte. Ce qu'il 
adiouste n'est pas moins k noter: c'est que ceux 
qui pricnt Dieu estans en bransle et variet^, et ne 
se peuvent resoudre en leurs coBurs s'il8 seront 
exaucez ou non, no profitent rien. Parquoy il les 
accompare ^ des flots de mer qui sont branslez q& 
et lii, et portez par le vent Et voila pourquoy 
ailleurs il nomme POraison de foy, celle qui est 
bien reigl6e pour estre receue de Dieu (laq. 5, 15). 
Et de fait, quand Dieu prononce si souvent qu'il 
donnera ^ chacun selon sa foy (Matth. 8, 13; 9, 29), 
il signifie assez que nous ne sommes pas dignes de 
rien obtenir sans icelle. Bref, c'est la foy laqudle 
impetre tout ce qui est donn^ d. nos oraisons. £t 
~c'est ce que veut dire ccste belle sentence de sainct 
Paul, laquelle n'est pas consider^e de beaucoup de 
gens eslourdis^) comme elle merite: Comment in- 
voquera-on celuy auquel on n'a point creu? Et qui 
est-ce qui croira, sinon qu'il ait ouy? La foy donc 
est de l'ouye, et rouye de la parolle de Dieu (Bom. 
10, 14. 17). En deduisant de la foy le commence- 
ment de prier, comme d'un degr^ d. Pai^tre, il mona- 
tre assez clairement que Dieu ne peut estre de per- 
sonne purement invoqu^, sinon de ceux^) ausquels 
sa clemence et humanit^ aura est6 cogneue par la 
predication de TEvangile, voire familierement ex- 
pos^. 

12. ■•) Nos adversaires ne pensent gueree ii*) 
ceste necessit^. Et pourtant quand nous enseignons 
les fideles de prier Dieu avec certaine asseurancey 
ayans cela pour resolu, qu'il les aime et les veut 
exaucer: il semble advis k tous Papistes^) que nous 
disons ^) une chose la plus desraisonnable du monde. 
Or s'il8 avoyent quelque vraye experience et usage, 
pour savoir que c'est que prier Oieu, ils cognois- 
troyent qu'on ne le peut point prier droitement^ sans 
estre certain de son amour et de sa bont^. Or comme 
ainsi soit que nul ne puisse comprendre la vertu 
de foy, sinon celuy qui en a la practique en son 
ooeur,®) ie ne profiteroye de rien d. disputer oontre 
eux,^) veu qu'ils monstrent que iamais n'en ont 
eu qu'une vaine imagination. Car rinvocation de 



1) qui signifie . . . . et doute, manque au lattn. 

2) gens eslourdis, le hUin porte: insipidi homines. 

3) de ceux, mangue 1560 8S. 

4) La premiere tnaitie de ce §, 12 ne se trauve pas dans 
Ved. de 1541, eUe daie de la redactian de 1643 (1545). 

5) 1545 S8,: ne congnoissent nullement. 

6) Papistes, manque dans le texte latin, 

7) 1545 88,: que nous disions. 

8) qui en a la practique en son coeur, vaiei le latm qwi 
dit autre chose: qui experimento eam in corde suo sentit. 

9) eux, le latin dit: eiusmodi hominibus. 
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i>phete nous enseigne par son exemple, Gairy 

in ame, d'antant que i'ay pech6 contre toy (Ps. 

ly 5). le confosse que les pointes de tels aiguil- 

ks seroyent mortelles si Diou ne vonoit au de- 

«nt: mais ce bon Pere, selon sa clemence et dou- 

ileur infinie, nous a donn6 un remode bion proprc 

j^t opportun pour appaiser tous nos troubles, addou- 

cir nos soncis, et oster nos craintes, en nous allo- 

chant k soy. Par lequel moyon non seuloment il 

a ost6 tous obstacles, mais nous a dclivr6 de tout 

scrupule, pour nous faire le chemin ais6. 

13.') En premier lieu, nous commandant de 
prier, par cela^) il nous argue d'une vilaine con- 
tumace, si nous ne luy obtemperons. II ne pou- 
voit donner commandement plus expres ny precis, 
qne celuy qui est au Pseaume, Invoque moy au 
iour d'afB.iction (Ps. 50, 15). Mais pource qu'en 
tout ce qui conceme la religion et service de Dieu, 
il n'y a rien qui nous soit plus souvent recommand^ 
en 1'Escriture, ie ne m'y arresteray pas fort lon- 
guement. Demandez, dit le Maistre celeste,') et 
vous recevrez: cherchez, et vous trouverez: Heur- 
tez, et la porte vous sera ouverte (Matth. 7, 7); 
combien qu'icy outre le commandement la promesse 
est aussi adioust^e, comme il est necessaire. Gar 
combien que tous confessent qu'il faille obeir h ce 



1) La redaction de ce §. est entihrement nouveUe depuis 
1559. H n^y a que quelques points principaus qu^on reh- 
contre deja dans la continuation de Tancien texte (1541 p. 
527; 1545 jp. 772 «.; 1551 8S, Ch. XV, §. 10; L'une est le 
commandement qu'il nous fait de prier. L^autre est la pro- 
messe, qu'il nous a faicte, que nous obtiendrons tout ce que 
nous prierons. Le commandement uous est faict et repet^ 
Bouventesfois quand il dit, Demandez. Yenez k moy. Cer- 
chez moy. Retoumez vous k moy. Invoauez moy au iour 
de vostre necessite, et en plusieurs autres lieux. Et mesme- 
ment au troisiesme precepte de la Loy (Exode 20, 7): oii il 
nous est deffendu de preudre le Nom de Dieu en vain. Car 
d'autant qu'il nous est deffendu de le prendre en vain: pa- 
reillement il nous est conmiande de le prendre & sa gloire, 
en luy donnant tout honneur de vertu, de bien, d'ayde et de 
confort, par les demander et attendre de luy. Pourtant si en 
toutes noz necessitez nous ne uous rctirons vers luy, ne le 
requerons et invoquons son ayde : nous transgressons aussi bien 
son commandement et ne provoquons pas moins son ire: aue 
si nous faisions d'autres Dieux que luy, ou nous forgions des 
idoles. Car nous contemuons esgalement sa volunt^ aussi bien 
en mesprisant l'un de ses commandemens , comme l'autre: 
d'autant qu'il u'en a pas moins commande Pun que Tautre. Certes 
on ne pourroit imaginer nulle cogitation, qui nous puisse mieux 
delivrer dc tout scrupule, que de penser qu'il n'y a empesche- 
ment aucun qui nous doive retarder d^obep* au precepte dc 
Dieu, par lequel il nous conmiande de pner. Parquoy ceux 
qui l'invoquent, le requierent et le louent: ont une grande 
consolation, d'entendre que en ce faisant, ilz obeyssent k son 
commandement et volimte: et font chose aggreable devant 
luy: d^autant qu'il denonce qu'il n'a chose {hus acceptable 
que obeyssance. 

2) par cela, le latin porte; ipso praec«pto. 

3) celeste, ne se trouve pas dans le latm. 



que Dieu ordonne, toutesfois la plusgraii __ ^ 

oulleroit quand il les appelle, 8'il ne leur promet- 
toit de leur estre exorable, et mcsme de Yonir au 
devant pour les recevoir. Quoy qu'il on soit, ') 11 
est certain que tous ceux qui tergiversent pour no 
point venir droit k Dieu, non seulement sont re- 
belies et sauvages, mais aussi couvaincus d'incre- 
duiit^, puis qu'il se dcCBeut de scs promesses. Co 
qui est d'autant plus notable, pourcc quo lcs hypo- 
crites sous couverture d'humilit6 et modestie mes- 
prisent^) fieremeut le precepte de Dieu, et n'ad- 
ioustent nuUe foy k son dire quand il les convie 
tant humainemont: qui plus est, ils le fraudent de 
la principale partie de son sorvice. Car luy *) apres 
avoir ropudi^ les sacrifices, ausquels il sembloit bien 
que toute sainctet6 pour lors fust situ^e, il pro- 
nonce, que cestuy-cy est le souverain et precicux 
par dessus les autres, c'est d'invoquer son Nom an 
iour de la necessit^. Parquoy quand il requiert de 
nous ce qui luy appartient, et nous incite & obeir 
d'un franc courage, il n'y a nulles si belles cou- 
leurs de douter qui nous excusent Par ainsi au- 
tant de tesmoignages que nous lisons en rEscriture, 
oti il nous est command6 de prier Dieu, sont au- 
tant de bannieres dress6es devant nous, pour nous 
inspirer la fiance de ce faire. Ce seroit bien teme- 
rit6 de nous avancer devant la face de Dieu, si 
luy ne prevenoit en nous appellant. Parquoy il 
nous ouyre et applanit la voye par sa yoix, selon 
qu'il proteste par son Prophete: le leur diray, Vous 
estes mon peuple, et ils me respondront, Tu es 
nostre Dieu (Zach. 13, 9). Nous voyons comment 
il vient au devant de son pouple,*) et qu'il veut 
estre suyvi: et pourtant qu'il ne faut pas craindre 
que la melodie que luy-mesme. dicte, ue luy soit 
douce et plaisante. Principalement que ce tiltre 
notable et solennel que luy attribue le Pseaume, 
nous yienne en memoire, lequel nous fera ais^ment 
surmonter tous obstacles: ^ savoir, Tu es le Dien 
qui exauce les prieres, tout<e chair viendra iusquee 
d. toy (Ps. 65, H). Car nous ne pouvons souhaitter 
rien plus gracieux ny amiable, que quand Dieu est 
vestu et par^ de co tiltre, qu'il nous certifie qn'il 
n'y a rien plus propre k sa nature, que de grati- 
fier aux requestes de ceux qui le supplient. Et 
aussi le Prophete conclud de Id., que le chemin est 
ouvert et patent, non seulement k un petit nombre 
de gens, mais k toutes creatures mortelles. ^) Comme 
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1) Qdoy qu'il en soit, le latin porte autrecKose: His enim 
duobus positis. 

2) Le lcUin ajoute: tam (superbe). 

3) 1562 59. otnettent: luy. 

4) peuple, le kUin dit: cultores. 

5) creatures mortelles, le latin porte simplemeni: morta->| 
libus. 
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est tcnue estroitement serree sans trouyer nulle es- 
chappatoire, quand no&tre paresse nous.fait encore 
delayer apres que nous avons est^ si vivement pic- 
quez. Pourtant; que ces sentences nous retentis- 
sent tousiours aux oreillcs, Dieu eet prochain k 
ceux ') qui rinvoquent, voire qui rinvoquent en 
verit^ (Ps. 145, 18): et celles que nous ayons alle- 
gu^s dTsaie et de loel, oil Dieu asseuro qu'il scra 
attentif k ouyr nos prieres, mcsmes qu'il se delecte 
comme d'un sacrifice de souefye odeur, quand nous 
luy remettons toutes nos charges, et reiettons sur 
luy nos solicitudes. Cest un fruict singulier et 
inestimable des promesses de Dieu, que de luy pou- 
voir dresser requestes, non point en doute ou en 
tremblement: mais qu'estans munis et armez de sa 
parolle nous rosons invoquer Pere, puis qu'il nous 
suggere ce nom tant amiable, sans la sayeur duquel 
sa maiest^ nous estonneroit. H reste qu'estans gar- 
nis de telles semonces,^) nous soyons tout persua- 
dez que nous avons assez de matiere de l^ pour 
trouver Dieu exorable et debonnaire: veu que nos 
prieres ne sont appuy^es sur nul mcrite, mais que 
toute leur dignit6 et fiance d'impetrer est fond^e 
aux promesses de Dieu, et en depend, en sorte 
qu'elle n'a besoin d'autre appuy pour sa fermet6, 
ny de regarder qk et l^. Ainsi nous avons k nous 
resoudre, combien que nous ne soyons pas cxcel- 
lens en telle et pareille sainctet^ que celle qui est 
lou6e aux saincts Peres, Prophetes et Apostres: tou- 
tesfois pource que le commandement de prier nous 
est commun avec eux, et que la foy aussi nous- est 
commune si nous acquiesQons*) k la paroUe de 
Dieu, que neantmoins nous leiir sommes compag- 
nons en ce droict et privilege. Car, comme nous 
avons desia veu, Dieu en pronon^ant qu'il sera 
propice et humain envers tous, donne certain es- 
poir aux plus miserables du monde, qu^ils impctre- 
ront ce qu'ils demandent Parquoy nous avons bien 
k noter ces formes gcnerales, ausquelles nul n'est 
exclus*) depuis le plus grand iusques au plus petit. 
Seulement apportons une syncerit^ de coeur, une 
desplaisance et haine de nous-mesmes, humilit6 et 
foy, k ce que nostre hypocrisie ne profane le nom 
de Dicu par uno invocation feinte et fard6e. II 
est certain que ce bon Pere ne reiettera point, et 
ne desdaignera ceux lesquels non seulement il ex- 
horte de venir k luy, mais les y solicite tant que 
posdible est par tous moyens. Voila dont a prins 
David ceste fagon de prier que i'ay rccit^e n'ague- 
res: Voicy, Seigneur, tu as parl6 en l'oreille de 






1) ^ ceux, le latin a: omnibus. 

2) semonces, le latin dit: iuvitamentis. 

3) acques^ong, U latin dit: innitimur. 

4) Le latin ajoute: ut vulgo dicunt. 



ton serviteur:') pourtant il a trouv6 son coeur') 

g[)ur avoir de quoy te prier. Maintenant donc, 
eigneur, tu es Dieu, et tes paroUes seront veritar 
bles. Tu as rcndu tesmoignage k ton serviteur de 
ces bien-faits que ie te demande: commence douc, 
et fay (2 Sam. 7, 27. 28). A quoy aussi 8'aceordes^^ue 
ce qu'il dit ailleurs: Accomply envcrs ton 6erviteurKr_«> 
ce que ta paroUe porte (Ps. 119, 76; 79, 9). Mes — ^^3- 
mes tout le peuple d'Israel en general faisant bou — ■_»- 
clicr en ses prieres de la memoire de 1'alliance d^^^e 
Dieu, a declair6 qu'il ne faut point» prier craintiv o m ^^ 
mcnt, quand il nous est«) oommand6 de Dieu. Er^St 
en cela ils ont ensuyvi rexemple de leurs saincts*^ ^*) 
Peres, et specialemcnt de lacob: lequel apres avoiEz^ar 
confess^ quUl estoit bcaucoup infericur k tant d^Je 
graces qu'il avoit desia receues de la main de DiousKi, 
toutesfois il dit qu'il s'enhardit k en demandcr dn^ mr 
vantage, pource que Dieu luy avoit promis de Pei -^- 
aucer (Gen. 32, 10 — 12). Or quelques belles coxum^' 
leurs quo pretendent les incrcdules, 11 est certai^ ^n 
qu'cn n'ayant point leur rcfuge en luy, quand h-^^A 
neccssit^ les presse, ne le cherchant point et n'iTiM mor 
plorant point son ayde, ils le fraudent de rhonneoKLVtiT 
qui luy est deu, autant que sUls se forgeoyent dc^»A|* 
Dieux estranges et idoles: car en ce faisant iM^f i^ 
nient que Dieu soit autheur de tous biens. Au coaaix^f^' 
traire, il n'y a rien de pj.us grande efficace pon_^^^«tir 
despescher les fideles de tpus scrupules, que de 8'ar-3E:-«r- 
mer de ceste pens6e-cy: c'est puis qu'cn priant ilMLi: ils 
obtemperent au commandement de Dieu, leque^-^^el 
prononce qu'il n'a rien plus agreable que robei^t^— w- 
sance, quo rien ne les doit retarder qu'il8 ne cowi^^o- 
rent alaigrement. Et icy derechef est encore mieui-^^^**^ 
esclaircy ce que i'ay dit auparavant, que la haE^^ ' 
diessc indubitable que nous donno la foy d. pric«^ 
s'accorde bien avec la crainte, reyerence et solici^" 
tude que produit en nous la maiest^ de Dieu. Comm^^ 
de fait on ne doit trouver estrango, s'il relevo ceu^ 
qui sont abbatus. Par ce moyen il est ais6 d'ac- 
corder*) queiqucs passages®) qui sembleroycnt cs- 
tre rcpugnans. leremie ct Daniel disent qu'il8 mct- 
tent bas leurs prieres devant Dicu (Icr. 42, 9; Da- 
niel 9, 18). Et Icremie en un autre lieu, Que nos- 
tre oraison tombo devant la face de Dieu, k co qu'il 
ait piti6 du residu de son pcuplc (ler. 42, 2). A 
ropposite, il est souvcnt dit que lcs fidcles etdcvcnt 
leur oraison. Ezcchias parlo ainsi, en priant le 
Prophcto Isaye ') d'interccdcr pour la villc dc Icru- 

1) tu as parl^ en roreille de ton serviteur, le Zattn d$t _ 
auire clym: En pollicitus es Domine servo tuo. ■ jJ 

2) Le latin ajoute: hodie. I f4 

3) Le latin ajoute: ita. I ^i 

4) saincts, n*esi pas dans le iatin. W\^ 

5) Le latin ajoute: belle. I (# 

6) passages, le latin porte: Joquendi formae. 1% ^ 

7) Isaie, n^est pas dans le latin, | j^ 



391 



INSTITUnON 0HRE8TIENNE. 



392 



(Pb. 106, 43). Ce qtii appert plus clairement par 
rhistoire des Iiiges: c^est que quand ce peuplo-l& 
souyenteBfois estant oppress^ a pleur6, combien qu^il 
n*y eust qu'hypocrisie ot mensonge en ses larmes, 
toutesfois il a est^ deliyr^ de la main de ses enne- 
mis (luges 2, 18; 3, 9. 12. 15). En sonmie, conuno 
Dieu fait luyre son soleil indiiferemment sur les 
bons et les mauvais (Matth. 5, 45), aussi il ne mes- 
prise pas les gemissemcns de ceux qui ont iuste 
cause, et desquels les afflictions sont di^es de se- 
oours, combicn que^leurs coeurs ne soyent point 
droicts. Cependant il ne les exauce non plus 
pour leur salut, qu'il se monstre sauveur des con- 
tempteurs de sa bont^, quand il les nourrit II se 
peut mouvoir une question plus difficile d'Abraham 
et de Samuel, desquels Pim n^estant gamy d'aucune 
paroUe de Dieu, prie pour les Sodomites, Pautre 
pour Saul, contre defense et inhibition expresse 
(Gen. 18, 23 — 32; 1 Sam. 15, IJ. 35; 16, 1). H y 
a une mesme raison en leremie, lequel a voulu 
dostourner par oraison la ruine de lemsalem. Car 
combien qu'ils ayent est6 reboutez, il scmble dur 
et estrange de les priver de foy. Mais i^espere que 
ceste solution satisfera d. tous esprits paisibles:^) 
o'est qu'en s'appuyant sur ce principe general, que 
Dieu commande d'avoir piti^ de coux mesmes qui 
en sont indignes, ils n'ont pas est^ du tout desprou- 
veus de foy d. cause de telle compassion : ') combien 
qu'en la particularit^ ils ayent est^ abuscz en leurs 
sens. Sainct Augustin parle^) prudemraent h ce 
propos: Comment, dit-il, lesSaincts prient-ils enfoy, 
pour requerir de Dieu contre ce qu'il a decret6? 
c'est pource qu'ils prient selon sa volont6: non pas 
celle qui est cach6e et immuable, mais celle qu'il 
leur inspire pour les exaucer d'une autre fa^on: 
comme il sait bien distinguer en sa sagesse. *) Cest 
une sentence bien couch^: car selon son conseil 
incomprehensible il modere tellement tout ce qui 
advient au monde, que les prieres des Saincts, com- 
bien qu'il y ait quelque meslinge d'inadvertence et 
erreur avec la foy, ne soyent pas vaines ne sans 
fiiiict. Toutesfois cela ne se doit non plus tirer en 
exemple pour estre ensuyvy, comme il n'excuse 
point les Saincts, lesquels ont exced^ mesure en 
cest endroit. ®) Parquoy, oti il n'y a nulle promesse 
asseur6e, nous avons k prier Dieu sous si et condition. 
De quoy nous sommes advcrtis par David, quand 
il prie ainsi: Esveille-toy, Seigneur, pour maintenir 



1) combien quc leurs coeurs nc soyent point droicts, n'est 
pas dans le latin. 

2) esprits paisibles, le latin dit: modestis lectoribus. 

3) k cause de telle compassion, mangue dans le latin, 

4) Le latin ajoute: alicubi. 

5) De civitate Dei, lib. XXII, cap. 2. 

6) lesquels ont exced^ mesure en cest endroit, le latin 
dit: quos non infitior modum excessisse. 



le droit que tu m'as ordonn6 (Ps. 7, 7). Car il 
monstre qu'il est muny d'nne promesse speciale 
pour demander le beneficc temporel, duquel il n'eu8t 
pas autrement est6 asseur^. ') 

16. Nous avons maintenant aussi k observer, 
que ce que nous avons ci devant deduit des quatre 
reigles de bien prier, ne doit pas estre prins en telle 
rigueur, comme si Dieu reiettoit toutes oraisons ot 
il ne trouve point perfection de foy, et penitence 
avec un zele ardent, et une moderation telle ^ for- 
mer les requestes, qu'il n'y ait que redire. Nous 
avons dit, combien que Dieu nous donne libert^ en 
le priant d'user de privaut^ avec luy, toutesfois que 
nous avons tousiours k garder ceste reverence et 
modestie, de ne point lascher la bride d. tous sou- 
haits, quels qu'ils soyent, et ne point desirer plus 
qu'il nous est licite par sa permission. Davantage, 
afin que la maiest6 de Dieu ne vienne k mespris, 
que nous avons k eslever nos esprits en haut, afin 
qu'e8tans desveloppcz du monde, ^) ils soyent dis- 
posez k le reverer purement. laraais nul n'a ao- 
comply cela en telle integrit6 qu'il est requis. Car 
en laissant le vulgaire ^ pai*t, combien y a-il de 
complaintes de David, lesquelles sentent leur exc^, 
et quelque desbordement? ^) Non pas que de pro- 
pos deliber6 il ait voulu playder ou riotter avec Dieo, 
ou murmurer contre sesiugemens: mais pource qu'en 
defiEdllant en son infirmit^, il n'a trouv6 meilleur 
allegement, que de se descharger ainsi de ses dou- 
leurs et fascheries. Et mesmes telle fa^n de be- 
gayer est support6e de Dieu, et pnrdonn6e aussi ii 
nostre nidesse ct sottise, quand il nous eschappe in- 
consider^ment quelque souhait: comme de fait il n'y 
auroit nuUe libert^ de prier, sans telle indulgenoe. 
Au reste, combien que David fust bien resolu de 
s'assuiettir du tout au plaisir de Dieu, et qu'il ait 
pri^ aveo aussi grande patience, qu'affection d'im- 
petrer ce qu'il demandoit: neantmoins il luy adyient 
de ietter quelque fois, yoire avec bouillons, des pas- 
sions troubl^es, lesquelles sont fort loin de la reigle 
premiere que nous avons mise. Principalement 11 
appert de la fin du Pseaume trente neufieme, de 
quelle yehemence de tristesse ce sainct Prophete a 
est^ transport^ iusques k ne se pouvoir retenir en 
quelque mesure. Retire-toy, *) dit-il k Dieu, iusques 
ik ce quo i'e8vanouisse, et que ie ne soye plus (Ps. 
39, 14). On diroit que c'est un homme deseeper^, 
qui ne desire autre chose que de pourrir en son mal, 
moyennant qu'il n'apperQoyve point la main de Dieu. 



1) duquel il n'eu8t pas autrement est^ asseur^, manque 
dans le latin, 

2) afin qu^estans desveloppez du monde, mangue dans h 



latin, 



3) et quelque desbordement, addiiton du tradudewr, 

4) LelcUin ajouie: a me. 
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le Pere celeete nous a donn6 son Fils nostro Seig- 
neur lesus Ohrist, pour estre nostre mediateur et 
advocat envers luy (1 Tim. 2, 5; 1 lean 2, 1), par 
la conduite ciuquel nous puissions franchement ap- 
procher de luy: estans asseurez en ce qu'avons tel 
intercesseur, lequel ne peut en rien estre refus^ du 
Pere, que rien aussi ne nous sera deni6 de tout ce 
que nous demanderons en son nom. Et ^ cecy ') 
se doit rapporter tout ce que nous avons enseign6 
cy dessus de la foy. Oar comme la promesse nous 
assigne^) lesus Ohrist pour mediateur: siresperance 
d'impetrer ce que nous demandons ne s'appuye sur 
luy, elle se prive de ce bien de prier. Et de fait, 
quand rhorrible maiest^ de Dieu nous vient en pen- 
s6e, il est impossible que nous ne soyons espovantez, 
et que le sentiment de nostre .indignit6 ne nous of- 
farouche et dechasse bien loin, iusques ^ ce que *) 
lesus Ohrist vienne en avant, et se rencontre au 
milieu pour changer lo throne de gloire espovantable 
en throne de grace: comme rApostre nous exhorte 
d'y oser comparoistre avec toute fiance, pour obtenir 
misericorde et trouvor grace, afin d'estre aidez au 
besoin (Hebr. 4, 16). Pourtant, comme il nous est 
command6 d'invoquer Dieu, et la promesse donn6e 
h oeux qui Pinvoqueront, qu'ils seront exaucez: 
aussi express^ment ^) 11 nous est oommand^ d'in- 
voquer Dieu au nom de nostre 8eigneur lesus Ohrist: 
et avons la promesse que nous serons exaucez de 
tout ce que nous demanderous en son nom. lusques 
icy, dit-ii, vous n'avez rien demand6 en mon nom: 
demandez, et vous recevrez. D'oresnavant vous de- 
manderez en mon nom: et ce que vous domanderez, 
ie le feray: afin que le Pere soit glorifi6 en son Fils 
(lean 14, 13; 16, 24). De ce sans aucuno doute il 
appert tresclairement, que tous ceux qui invoquent 
Dieu en autre nom que celuy de lesus Ohrist, des- 
obeissent au commandcment de Dieu, et contre- 
viennent ^ son vouloir: aussi qu'ils n'ont nulle pro- 
messe de Dieu d'obtenir rien qui soit: puis que, 
comme dit sainct Paul, en lesus Ohrist toutes les 
promesses qui viennent de Dieu sont feites Ouy, 
et par lesus sont faitos Amen (2 Oor. 1, 20): c'est 
& dire,^) que toutes les promesses de Dieu sont en 



1) Et k ceci .... bien loiu, addition de la redaetion de 1559. 

2) assigne, le latin dit: commendat 

3) iusques k ce que etc., la ridaction de cette phrase 
etait autre dana les anciennes editionSf eUe ae rattachait etroi- 
tement cL ce qui precedait immediatement: aue rien aussi ne 
nous sera denye etc, Et que le Throsne de Dieu n'est pas 
seulement le Tnrosne de maiest^, mais aussi de grace : auquel, 
au Nom de tel Mediateur et Intercesseur , nous povons com- 
paroistre avec toute fiance et hardiesse, pour impetrer mise- 
ricorde et trouver grace et ayde et tout ce qui nous est de 
besoing. Pourtant comme etc. 

4) 1541 et 1545: aussi peculierement et expressement 

5) c^est a dire .... accomplies, addition explicative du 
traducteur. 



lesus Ohrist asseur^es, fermes et certaines, et sont 
accomplies. 

18. ') II convient diligemment notor la circon- 
stance du temps: c'est quo lesus Ohrist commando 
^ ses disciples d'avoir leur refuge ^ son intorcesaiony 
apres qu'il sera mont6 au ciel. A ceste hcure-l&, 
dit-il, vous demanderez en mon nom (lean 16, 26). 
II est bien certain que d6s le commencoment, qui- 
conque a pri^ u'a pas est^ exauc6 que par la grace 
du mediateur. Pour ceste cause Dieu avoit ordonn6 
en la Loy que le sacrificateur seul, auquel il estoit 
licite d'entrer au sanctuaire, portast sur sos cspaulca 
les noms des douze lign6es d'Isracl, et autant da 
pierres precieuses devant sa poictrino (Ex. 28, 9 — 12. 
21), et que le peuple se tinst loin ") pour drcsser 
ses requestes par la boucho du Sacrificateur. •) Mes- 
mes los sacrificos estoyent conioincts pour ratifier 
les prieres, et leur donner effect Parquoy ceste 
coremonie et ombro a servy ^ monstrer que nous 
sommes tous forclos de la face de Dieu: et ainsi, 
que nous avons bosoin d'un mediateur qui apparoisse 
en nostre nom, et nous porte en ses espaules, et 
nous tienne liez en sa poictrine, afin que nous soyons 
exaucez en sa personne. Davantage, que les prieres, 
qui ne sont iamais sans quelque souilloure, sont 
nettoy6es par aspersion de sang. Nous voyons ausai 
comme les saincts pour obtonir leurs demandee, 
ont fond6 leur esperance sur les sacrifices lesquols 
ils savoyent estre establis pour leur faire ottroyer 
toutes leurs requestes. Oomme quand David dit^ 
Qu'il souvienne & Dieu de ton oblation, et qu'il 
rende gras ton holocauste (Ps. 20, 4). Dont il ap- 
pert que Dieu, d^s le commencement, a est6 appais^ 
par Pintercession de lesus Ohrist, pour exauoer les 
desirs des fideles. Pourquoy donc, afin de rovenir 
au propos cy dessus entam6,^) lesus Ohrist.assigne- 
il une nouvelle heure en laquelle les disciples com- 
menceront do prier en son nom, n'estoit que ceste 
grace, selon qu'elle est auiourdhuy plus manifeste, 
merite bien d'estre tant plus recommand^e? Comme 
un peu auparavant il avoit dit en un mesme sens, 
lusques icy vous n'avez rien demand6 en mon nom: 
demandez (lean 16, 24). Non pas qu'ils fussent du 
tout ignorans, ou n'eussent iamais {)uy parler de 
1'office de mediateur, veu que tous les luifs estoyent 
embus de ce principe: *) mais pource qu'ils n'ar 
voyent pas encore cogneu apertement, que lesns 
Ohrist estant mont^ au ciel devoit estre advooat 



1) Le §. 18 a eti ajoute par rauteur en 1559. 

2) Le latin ajoute: in atrio. 

3) pour dresser ses . . . . du Sacrificateur, le lcUin dH 
autre chose: atque iude vota sua coniungeret cum sacerdote. 

4) afiu de revenir .... entam^, n^est pas au texte kuin. 

5) de ce principe, le laUn porte: his rudime]^. 
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|e8 fideioB, et ne se £ait point mediateur entre Dieu 
^t les hommes: mais requiert que tous los mem- 
©res du oorps prient aussi bien pour luy commo il 
iprie pour les autres, selon que tous dojv^ent avoir 
solicitude et compassion mutuelle (Rom. 15, 30; 
Ephes. (>, 19; Col. 4, 3; I Cor. 12, 25). En ceste 
maniere les oraisons mutuelies de tous les mem- 
bres qui travaillent encore en tcrre, doyvent mon- 
ter au Chef qui est preced^ au ciel, auquel nous 
ayons remission de noz pechez: car si sainct Paul 
estoit mediateur, les autres Apostres le seroyont 
semblablement: et ainsi il y auroit plusieurs me- 
diateurs: ce qui ne conviendroit point h ce qu'il dit 
en un autre passage, qu'il y a *) un mediateur de 
Dieu et des hommes:') auquel aussi nous sommes 
un, si nous gardons unit6 de foy par le lien de 
paix (Ephes. 4, 3). Ce passage est prins") du second 
Uvre contre Parmenien. Suyvant ce propos il dit 
aussi sur le Pseaume nonante et quatrieme: Si tu 
chercher ton mediateur pou^ t'introduire h Dieu, il 
est au ciel, et prie Ik, pour toy, comme il est mort 
pour toy en la terre.*) H est bien vray que nous 
n'imaginons pas, qu^estant ^ genoux il &ce humble 
supplication: m^s nous entendons aveo rApostre, 
qn'il comparoist tellement devant la &ce de Dieu, 
que la vertu de sa mort est Yallable h intercession 

gsrpetuelle. Et avec ce, que luy estant entr6 au 
anctuaire du ciel, pout seul presenter les prieres 
du peuple,^) lequel n'a point prochain accez avec 
Dieu. 

21.^ Quant est des 8ainct8 qui estans dece- 
dez de ce monde, vivent avec Christ: si nous leur 
attribuons quelque oraison, ne songeons point qu'ils 
ayent autre voye de prior, que Christ qui est seul 
la voye: ou que leurs requestes soyent accept^es 
de Diou en autre nom. Puis donc que rEscriture 
nous retirant de tous autres, nous rappelle h un 
seul Christ: puis que le Pere celeste veut que tou- 
tes choses soyent reoueillies en luy: Q'a est6 une 
trop grande bestise,^) voire mesme rage, de pre- 
tendre tellement avoir acces par eux, que nous 
soyons distraits de luy. ^) Or que cela ait est^ fait 
par cy devant,®) et qu'il se face encore aujourdhuy 
oil la Papaut^ a lieu, qai est ce qui le niera? Pour 
avoir Dieu propice on allegue le merite ^^) des sainctd, 



1) Le latin ajouU: Unus eniin Deus. 

2) Le laiin a de plus: homa Christus. 

3) Ce passage est prins .... Parmenien, manque dana 
le laHn. 

4) Au^st., In Psalm. 94, c. 6. 

5) Lelatin ajoute : ad consummationem usque saeculorum. 
S) 1541 p, 531; 1545 p. 777; 1551 83. Ch, XV, ^. 15. 

7) 1541: une tresgrande bestise, le latin a: nimii stuporis 
fiiit. 

8) Le latin ajoute: sine quo nec eis aditus ullus patet. 

9) par cy devant, le laiin porte: aliquot saeculis. 

10) 1541 88,: les merites. 



on invoque Dieu en leur nom, laissant le plus sou- 
vent lesus Christ derriero. Qu'est-cela autre chose, ') 
sinon lcur transferer I'oflfice d^intercession unique, 
laquelle nous avons cy dessus maintenue h Christ? 
Davantagc, qui est ou TAngo ou le diable qui a 
iamais revel6 une syllabe aux hommes de Tinter- 
cossion des saincts, ainsi qu'on Ta forg6e? Car il 
n'y en a rien en rEscriture. Quelle raison donc j 
avoit-il do la controuvor? Certes quand rcspnt 
humain cherche tcllcs secondes aydes, lesquolles ne 
luy sont point baill^es par la parolle de Dieu, il 
demonstre evidemmon^ sa deffiance. Et si on ap- 
pelle en tesmoin la conscienco de ceux^) qui s^ar- 
restent') & fintercession dcs Saincts, on trouvcra 
quo oela ne vient d'autre chose, sinon qu^ils sont cn 
perplexit^, comme si Christ leur de&illoit, ou bicn 
8'il estoit trop rigouroux. En laquclle doute iU 
font grand deshonneur d Christ, et le despouiUent 
du tiltre de seul mediateur: lequol comme il luy a 
est^ donn^ du Pore en singuliere prerogative, ne se 
doit ailleurs. transferor. Et en ce faisant ^) obsour- 
cissent la gloire do sa nativit6, aneantissent sa croix, 
ronversent la louange de tout ce qu'il a fait et souf- 
fert, veu que le tout ne tend h autre fin, sinon k , 
ce qu'il soit reoogneu seul mediateur. Pareillement ^ 
ils reiettent la benevolence de Dieu, qui se dedai- « 
roit envers eux pour Pere. Car il ne leur sera ^ 
point Pere, sinon qu'ils reputent lesus Christ leur ^^ 
estre frere. Ce , qu'ils renoncent pleinement, 8'ils <a 
ne restiment avoir envers eux fraternelle affection, ^ 
laquelle est aussi tendre et douce qu'il y en ait au ,mm 

monde. Parquov l'Escriture le nous presente sin a 

gulierement, *) elle nous envoyo d, luy, et veut qu'en -«3h 

luy nous nous arrestions. II est, dit saiuct Am . 

broise, nostre bouche, par laquelle nous parlons 
Pere: nostre oeil, par loqucl nous voyons le Pere:r^ 
nostre main dextre, par laquolle nous nous offron 
au Pere: sans lequel moyonneur il n'y a nulle ap 
proche avec Dieu, ny h nous, ny ^ tous les saincts.*]^'' 
8'ils alleguent^) pour excuso, que la conclusion de 
toutes leurs prieres solennelles aux temples 08^^ 
qu^elles soyont agreables h Dieu par Icsus Christ^^:^' 
c'est un subterfuge frivolo: veu que rintercossion 
de lesus Christ n'est pas moins profan^o quand on 
la mesle parmy les prieres et merites dcs saino 
trepassez, que si on le laissoit I& du tout, et qu'oi] 
ne fist mention que d'iceux. Davantage en tout 



^ 



1) Le laiin ojotUe: quaeso. 

2) de ceux, le latin a: eorum omniom. 

3) 8'arrestent, le latin dit: oblectantur. 

4) 1541 88.: £t en cela faisant 

5) singulierement, le latin a: unice. 

6) Lib. De Isaac et anima. 

7) S^ils alleguent .... nouvelle de lesus Christ, additn 
de 1559. 
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leure letanies, hymnes et proses, oti ils magnifient 
les saincts iusques au bout, il n'est nulle nouvelle 
de lesus Chiist 

22.^) Or la follie s^est desbord^e iusques lii*) 

en cest endroit, que q#us j*) pouvons contempler 

au vif la nature de superstition: laquelle apres avoir 

une fois iett6 la bride, ne cesse d^extravaffuer sans 

mesure. Car depuis qu'on a commenc6 d^adresser 

sa pens^e aux saincts comme intercesseurs, petit & 

petit on a attribu6 ^ un chacun sa charge parti- 

culiere: tellement que selon la diversit6 des affaires, 

maintenant Tun, maintenant Tautre ont est^ implo- 

rez pour advocats. Outreplus, un chacun a choisi 

son oainct particulier, se mettant en la sauve-garde 

d'iceluy, comme en la protection do Dieu. *) Et 

est advenu non seulement (ce que le Prophete re- 

prochoit aux Israelites) que les dieux ayent est6 

dressez selon le nombre des villes: mais solon la 

multitude des personnes, d'autant qu'im chacun a 

eu le sien.*) Or si ainsi est qu'il8 ayent leur af- 

fection fich6e en la volont^ ^) de Dieu, qu*ils regar- 

dent en icelle, et y raportent tous leurs desirs: 

quioonque leur assigne autre oraison que de sou- 

haitter l'advenement du royaume de Dieu, il a une 

estime d'eux trop rude et trop chamelle, et mesme 

leur fait iniure. Dont on peut iuger comment doit 

oetre prinse la fantasie conmiune, qui est de penser 

les Saincts estre enclins^) envers un chacun, selon 

qu^on leur porte honneur. Finalement, plusieurs 

ne se sont contenus d'un horrible sacrilege, les in- 

voquans non point comme patrons ou advocats, 

xnais comme gouvemeurs de leur salut. Voila oh 

trebuschent les miserables hommes, quand une fois 

ils B^esgarent de leurs limites: c'est k dire de la 

parolle de Dieu. le laisse d'autres®) monstres d'im- 

piet^ plus lourds et enormes, ausquels combien que 

1^8 Papistes *®) soyent detestables h Dieu, aux An- 

g^ et aux honmies: toutesfois il ne leur en chaut, 

^t^ n'en ont nulle honte. Se iectans & genoux de- 

-^^^t rimage^^) de saincte Barbe, saincte Caterine, 

^t^ semblables saincts forgez d. leur poste, ^^) ils bar- 



I) od ils magnifient les saincts iusques au bout, le Itxtin 
d^' ubi sanctis mortuis nihil non honoris defertur. 

2) 1541 p. 532 j 1545 p. 778; 1551 m. O. XK §. 16. 

3) a'e8t desbord^e iusques Ik, 1541 as, .* s'est tellement es- 

'^) y, manque dans 1541. 
^__ S) comme en la protection de Dieu, le latin faisant dHu- 
^?^^ <tux divinites de VanHquite dit: non secus atque tutcla- 
mnt^ Deorum. 

S) d'autant qu'un chacun a eu le sien, manque dana le latin. 

"7) en la volont^, le lcUin dit: in unam voluntatem. 

^) 1541 88,: les Saiactz enclins. 

S) le laisse d'autres . . . . ^ Dieu et k lesus Christ, a 
^^joute par Pauteur lors du dernier remaniement, 

10) Papistes, mangue dans le latin, 

II) J> latin ajoute: vel statuam. 
12) forgez ^ leur poste, addition du traducteur. 

Calcini opera. VoL 1 V. 



botent Pater noster. Tant s'en fiaut que ceste fu- 
rie soit corrig6e ou reprim^e par ceux qui se di- 
sent prelats, curez ou prescheurs, ') que plustost ils 
y applaudissent, d'autant qu^ils y flairent du gain. 
Mais encores qu'ils taschent de laver leurs mains 
d*un si vilain sacrilege, d'autant qu*il ne se commet 
point en leurs messes ny en leurs vespres:^) sous 
quelle couleur defendront-ils ces blasphemes qu*il8 
Hsent d. pleine gorge, od ils prient sainct Eloy, ou 
sainct UJ^dard, de regarder du ciel leurs serviteurs 
pour les aider? mesmes od ils supplient la vierge 
Marie de commander k son Fils qu*il leur octroye 
leurs requestes? H a bien est^ iadis defendu au 
concile de Carthage, qu'aucune priere qui se feroit 
& Fautel ne s'adressast aux SainctB. Et est vray 
semblable que les bons Evesques de ce temps-l^ 
pource qu'ils ne pouvoyent du tout retenir et bri- 
der rimpetuosit^ du fol populaire, ont cherch6 pour 
le moins ce remede qui n'estoit qu'ii demy, c'e8t 
que les prieres') publiques ne fiissent pas infect^es 
des foUes devotions que les bigots avoyent intro- 
duites: comme de dire, Saneta Maria, ou Sancte 
Petre, ora pro nobis. Mais les autres se sont des- 
bord6s encore plus, voire avec une importunit^ 
diaboliquc, ne doutans point d'attribuer d. cestuy-cy 
et & cestuy-1^*) ce qui est propre d. Dieu et d. le- 
sus Christ. 

23.*) Ce qu'aucuns s'efforcent de monstrer 
que . tello intercession puisse estre veue fond6e en 
ITBscriture, en cela ils perdent leur peine. H est 
fait souvent mention, disent-ils, des oraisons des 
Anges: et non seulement ce, mais il y a tesmoig- 
nage que les prieres des fideles sont port6es par 
leurs mains iusques devant la face de Dieu. le 
leur concede : •) mais s'il leur semble bon de com- 
parer les Saincts trespassez aux Anges, ils ont & 
prouver qu'ils sont esprits deputez pour procurer 
nostre salut (Hebr. 1, 14), et qu'ils ont la charge 
et conmiission de nous guider en toutes nos voyes 
(Ps. '.)!, 11): qu'ils sont & rentour de nous, qu'ils') 
nous admonnestent et consolent, et veiQent tousiours 
pour nous conserver (Ps. 34, 8). Car toutes ces 
choses sont attribu^es aux Anges, et non pas aux 



et€ 



1) prelats, curez ou prescheurs, le latin dit simpUment: 
pastores. 

2) d'autant qu'il ne se commet poiut en leurs messes ny 
en leurs vespres, manque dane le latin. 

3) c'est que les prieres .... ora pro nobis, le latin ne 
porteque: ne hac forma vitiarentur pablicae orationes, sancte 
Petre ora pro nobis. 

4) k cestuy-cy et k cestuy-lk, le latin porte: ad mortuoa. 

5) 1541 p. 533; 1546 p. 778 «.; 1561 88. Ch. XV. %. 17. 

6) le leur concede. ne se irouve pae dans le latin. 

7) 1541 88.: qui (1551: qu'ilz) nous admonnestent, yeil- 
lent tousiours ete. 
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Sainct&. Or il appert') par les offices divers dont 
PEscriture dietingue les Anges d'avec les hommes, 
que c'e8t bien sauter du coq ^ Pasno, de parler des 
uns et des autres en oonfus et sans discretion. Nul 
n'08era faire office d'advocat en siege presidial de- 
vant un iuge terrien, s'il n'est receu et accept6: 
d'oi!i vient donc une si grande licence d. ces vers 
ou crapaux, ^) d'establ:r patrons et advocats devant 
Dieu, ceux ausquels la grace^) n'en a iamais est6 
donn^e? Dieu a voulu assigner le soin de nostre 
salut aux Anges, et de l^ vient qu'ils sont aux as- 
sembl^s publiques, et que rEglise leur est un tbea- 
tre auquel ils contcmplent avec admiration la sa- 
gesse grande et diverse de Dieu. Ceux qui trans- 
ferent ^ d'autre8 ce qui est particulier aux Angcs, 
pervertissent et eonfondent Tordre mis de Dieu, le- 
quel devoit estre inviolable. Hs appliquent d'au8si 
bonne grace*) les autres tesmoiffnages k ce propos. 
Hs alleguent*) ce que disoit le Seigneur k leremie, 
8i Moyse et Samuel estoyent devant moy pour me 
supplier, mon coBur ne s'adonne point ^ ce peuple 
(ler. 15, 1). Et de cela ils forment leur argument 
ainsi:*) N'eust est^ que Dieu eust voulu signifier 
que les morts prient pour les vivans, comment eust- 
il ainsi parl6 de Moyse et Samuel, qui estoyent 
desia morts? Aucontraire, i'argue en ceste sorte: 
Puis qu'il appert quo Moyse et Samuel ne prioyent 
point lors pour le peuple d'Israel, que les morts^) 
ne font nulle priere pour les vivans. Car qui pen- 
serons nous estre celuy d'entre les Saincts qui eust 
la solicitude pour le peuple, si Moyse ne s'en sou- 
cioit point: lequel a surmont^ tous autres en hu- 
manit6, bont6 et solicitude patemelle?^) Or on peut 
par les parolles du Prophete inferer, que lors il ne 
faisoit nulle requeste. Parquoy s'ils cherchent ces 
petitcs subtilitez, de conclurre que les morts prient 

g[)ur les vivans, puis que Dieu a dit, Si Moyse et 
amucl prioyent, i'auray une raison plus apparente, 
que Moyse ne prioit point en rextreme necessit^ 
du peuple: duquel il est dit, 8'il prioit, ®) qu'il ne se- 
roit point exauc6. *<*) Dont il est vray-semblablo que 



1) Or il appert .... k ce propos, addition de la der- 
nihre redaction. 

2) ou crapaux, n'esi pas dans le latin. 

3) la grace, le latin dit: munus. 

4) Ils appliquent d^aussi bonne grace, le latin dit: eadem 
dexteritate pergunt in citandis. 

5) 1541 88^' Ilz alleguent aussi. 

6) Et de cela ils forment leur argument ainsi , n'e8t pas 
dans le latin. 

7) que les morts .... pour les vivans, le latin porte: 
tunc nullam fiiisse prorsus mortuorum intercessionem. 

8) en humanite, bonte et solicitude patemelle, man^e 
dana le texte latin, qui dit seuUment: qui alios omnes in hac 
parte longo intervallo, dum viveret, superavit. 1541 ss. 
ont simplement: lequel a surmoiite tous autres en cest endroit? 

9) 1541—1551: s'il le prioit, ce qui ne donne pas de sens. 

10) qu'il ne seroit point exauc^, n^est pan dans le latin. 



nul autre ne prie, veu que Moyse surmoc 
autres en bont^ et clemence. ') Voila qu'il 
tent en leurs cavillations d'estre navrez di 
dont ils se pcnsoyent bien munis. Neantmoi 
uno moquerie, de forder ainsi ceste sentenc 
son simple sens, veu que nostre Seigneur ne 
autre chose, sinon qu'il ne pardonnera poii 
peuple, quand mesme ils auroyent quelque 
pour advocat, ou quelque Samuel: pour les 
desquels il avoit iadis tant fait Lequel sens 
clairement deduire d'un autre semblable 
d'Ezcchicl: Si certes ces trois personnages, 
Seigneur, No6, Daniel et lob estoyent en 
ils ne delivreroyent ne fils ne fille par leur 
mais leurs ames tant seulement (Ezech. 14, 
Oti sans doute il a voulu dire, Si les deu: 
toyent ressuscitez, et vivoyent en la cit^. 
troisieme, ^) assavoir Daniel, estoit encore sur 
et on sait bien que lors estant encores en 
de son ieune aage, il estoit un exemple si 
de vraye piet^. Laissons donc d. part cei 
quels rEscrityre tesmoigne ouvertement qu 
achev6 leurs cours. Pourtant saii^ct Paul 
de David, ne dit pas qu'il aide ses succes 
par prieres, mais seulement qu'il a servy & 6< 
(Act. 13, 36). 

24. *) Ils repliquent derechef, en demai 
si ie veux leur oster toute affection d'amoi 
qu'en toute leur vie ils ont est6 si ardens ei 
tion et piet6. *') A cela ie respon, que coi 
ne veux point esplucher curieusement qu 
qu'ils font, ou d. quoy ils pensent: aussi : 
point vray semblable qu'il8 soyent agitez q 
de divers**) desirs: mais est probable que d' 
lont6 arrest^e ils cherchent le royaume dc 
qui ne consiste point moins en la confiisioi 
iniques' qu'au salut des fideles. Si cela est ^ 
il n'y a nulle doute que leur charit^ ne so 
enclose en la communion du corps de Chi 



1) en bonte et clemence, le latin porte: humanita 
tate et patema sollicitudine. 

2) J)e meme que dans Vancien teste latin avai 
duos ex illis, les deux manque dans la tf^aduction / 
de 1541 d 1559, on y lit seulement: que 8'ilz esto 
suscitez. 

3) Car le troisieme . . . . de vraye piet6, manq 
les edd. frangaises anierieures d 1560, quoique ce 
addilion de la redaction de 1543. 

4) ses successeurs, le texte laiin plus exact dit: post 

5) 1541 p. 534; 1545 p. 780; 1551 ss. Ch. XV. { 

6) Ils repliquent derechef, en demandant, 1541 s 
on demandera si etc. 

7) 1541 ss.: et piti^, ce qui esi conforme au latii 
tem et misericordiam. 

8) Le laiin ajoute: et particularibus. 

9) confusion, le latin dii: interitu. 

10) Si cela est vray . . . . le porte, addition de 
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oes venerables docteurs*) voudroycnt sous ombre 
de ces mots, qui los croyroit, faire les Saincts ^) in- 
tercesseurs: ie leur demande pourquoy en si grande 
trouppe, et quasi en une formiliere de Saincts,^) 
ils n'ont pas laiss^ un petit coing d. Abraham pere 
de toute TEglise. Cest chose trop riotoire de quel 
bourbier, ou de quelle racaille *) ils tirent leurs 
saincts. Qu'ils me respondent si c'est chose de- 
cente qu'Abraham, lequel Dieu a prefer6 & tous, 
et lequel il a exalt^ en degr^ souverain d'honneur, 
8oit oubli6 et mis sous le pied. Mais voicy que 
c'e8t: pource que chacun sait bien que telle cous- 
tume n'a iamais est6 d. 1'Eglise ancienne, ces rus- 
tres^) pour cacher la nouveaut^ se sont teuz des 
Saincts qui avoyent vescu sous la Loy: conune si 
en introduisant diversit^ de noms, ils estoyent d. 
excuser, en ingerant une fagon nouvelle et bastarde. 
Ce qu'aucuns alleguent du Pseaiune,^) l^ ot les 
fideles prient Dieu d'avoir piti6 d'eux en faveur de 
David (Ps. 132, 1. 10): tant 8'en faut qu'il ayde k 
Pintercession des Saincts,^) qu'il n'y a rien plus 
propre ^ la mettre bas. Car si nous considerons 
quel degi'6 a tenu David, nous verrons qu'en cest 
endroit il est separ6 de toute la compagnie des 
Saincts, afin que Dieu ratifie la paction faicte avec 
luy. Parquoy le sainct Esprit a regard h la pro- 
messe, plustost qu'i la personne de rhomme: et 
quant et quant insinue sous ceste figure 1'interces- 
sion^) de lesus Christ Car ce qui a est-6 singulier 
& David, entant qu'il estoit image de lesus Christ, 
il est certain qu'il ne peut competer aux autres. 

26.®) Mais aucuns sont meuz de ceste raison, 
que les oraisons des saincts ont est^ souvent exau- 
o6e8. Pourquoy? Certes pourtant qu'il8 ont pri6. 
IIs ont esper^ en toy, dit le Prophete, et ils ont 
est^ conservez : ils ont cri6, et n'ont point est6 con- 
fiis (Ps. 22, 5. 6). Prions donc aussi k leur exem- 
ple, afin que nous soyons, comme eux, exaucez. 
Mais c'e8t arguer '°) contre tout ordre raisonnable, 
de dire (comme font noz adversaires) * ') qu'il n'y 
en aur& nul exauc^, sinon ceux qui l'ont desia est6. 
Combien est meilleur rargument de sainct laques? 
EUe, dit-il, estoit homme semblable ^ nous: et pria 
qu'il ne pleust point, et par trois ans et demy n'y 



1) venerables docteurs, le latin porte: boni isti magistri. 

2) les Saincts, le latin dU: Patriarchas. 

3) et quasi en une formiliere de Saincts, additian du tra- 
ducteur, 

4) ou de quelle racaille, ajouii par le traducteur. 

5) ces rustres, n^est paa dans le laiin, 

6) du Pseaume, manque dans le latin. 

7) a Tintercession des Saincts, le latin dit: eorum errori. 

8) Le latin ajoute: unica. 

9) 1541 p. 536: 1545 p. 782; 1551 88. Ch. XV. §. 20. 

10) 1541 et 1545: Mais nous arguons. 

11) comme font nos adversaires, addition du traducteur. 



eu8t nulle pluye sur la terre: derechef il pria, et le 
ciel donna sa pluve, et la terre rendit son fruit 
(laq. 5, 17. 18). Quoy donc? infere-il qu'Elie ait 
quelque singuliere prerogative, a laquelle nous de- 
vions recourir? Non: mais aucontraire, il demons- 
tre la vertu perpetuelle de pure et saincte oraisony 
pour nous exhorter k semblabloment prier. Car 
nous recognoissons trop maigrement *) la prompti- 
tude et benignit6 de Dieu h exaucer les siens, si- 
non que par rexperience des Saincts, qui ont e8t6 
exaucez, nous soyons confermez en plus certaine 
fiance de ses promesses: esquelles il ne dit pae que 
ses aureilles seront enclines k en ouyr un ou deux, 
ou petit nombre: mais tous ceux qui invoqueront 
8on nom. Leur ignorance^) est d'autant moins ex- 
cusable, en ce qu'il semble que de propos deliber^ 
ils mesprisent tant d'advertissemen8 de PEscriture. 
David a est6 souvent delivr6 par la puissance de 
Dieu: a c'est6 pour Tattirer k soy, ou*) que nous 
soyons auiourdhuy secourus par ses sufl5rage8? H 
en parle bien autrement: Les iustes, dit-il, ont Toeil 
sur moy pour voir quand tu m'exaucera8 (Ps. 142, 
8). Item, Les iustes le verront et se resiouironty 
et espereront au Seigneur (Ps. 52, 8; 40, 4). Voicy, 
le povre a cri6 d, Dieu, et il luy a respondu (Ps. ^^ 
34, 7). H y a beaucoup de pareilles sentences, *) ^^ 4\ 
oti il induit Dieu ^ rexaucer par ceste raison, Que^^^^^'^^ 
les fideles ne seront point confus: mais que par telf^^s:^ |^\ 
exemple ils prendront courage d. bien esperer. Idr H 

nous sufiGra d'un pour ceste heure. Pour cest^ct^aGste 
cause, dit-il, tout sainct te priera en temps o^for-rMr^z^^oT' 
tun (Ps. 32, 6). Lequel lieu i'allegue tant plus vc^o-^- vo- 
lontierB, pource que ces caffiirs,^) qui ont leur lan-.auB.Jlan- 
gue k loage pour maintenir par leur babil eSronUd^M^mr^iDiiM 
la tyrannie du Pape,^) n'ont point eu honte d'ei:^ *" JEjd'en 
fidre boucUer pour prouver rintercession des 8ainctaci^^>^cts. 
Or David n'a voulu autre chose, sinon monstrer IX r^<r le 
finiict qui devoit provenir de la clemenoe et humaB-»:^*^^^»^-. 
nit6 de Dieu, quand il luy auroit ottroy^ sa de^i> de^ 
mande. Nous avons & noter en general, que Yei^x^^^'- 
perience de la grace de Dieu, tant envers noxitr^^^^ 
qu'enver8 les autres, est ime ayde non petite pom:-«^^^ 
confermer la fidelit^ de sa paroUe. ^) le ne recite-^^ 
ray point plusieurs passages, esquels David se pro — — 
pose les benefices de Dieu qu'il avoit ia receuzsr 



^ae 
^s. 



1) nous recognoissons Irop maigrement, latin dit: maligne 
inteipretamur. 

2) Depuis: Leur ignorance, tout le reste du §. est uti€ 
addttion ae la redaction de 1559. 

3) Le latin porte: an ut eam (Dei virtutem) ad se tra- 
heret ut eius suflfragio liberaremur. 

4) Le latin ajoute: in Psalmis. 

5) cafiars, le latin: rabulas. 

6) la tyrannie du Pape, le latin dit simplement: ad de- 
fensionem Papatus. 

1] de sa paroUe, le laiin dit: promissiommi. 
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pour matiere de fiance ^ radvenir; car en lisant 
les Pseaumes, on les rencontrera par tout. Et 11 
tenoit cela du Patriarche lacob, qui en avoit iadi^ 
donn^ rexemple: *) Seigneur, ie suis bien par des- 
tous tes misericordes , et la verit6 que tu as ac- 
complie envers ton serviteur^) (Gen. 32, 10), etc. 
H sdlegue bien la promesse, mais non pas seule: 
car il conioinct Teffect quant et quant, afin d'estre 
mieux encourag6, pour se fier que Dieu sera tous- 
iours tel envers luy, comme il avoit senty desia: 
veu qu'il n'est point semblable aux hommes mor- 
tels, qui se faschent d'avoir est^ trop larges, ou qui 
voyent leurs &cultez s^espuiser: mais il veut estre 
estim^ selon sa propre nature: comme David le sait 
bien faire, Tu m'as rachet6, dit-U, 6 Dieu de ve- 
rit^ (Ps. 31, 6). Apres avoir attribu6 d. Dieu la 
louange de son salut, il adiouste qu'il est veritable: 
pource que s'il n'estoit tousiours semblable k soy, 
on ne pourroit pas recueillir de ses benefices, ar- 
gument assez ferme pour le prier en fiance. Mais 
quand nous savons que toutes fois et quantes qu'il 
nous ayde et nous subvient, il donne approbation 
de sa clemence et fidelit6, iJ ne faut pas craindre 
qu'il nous veuille frustrer, ou que nostre attente soit 
confuse, quand nous viendrons k luy. 

27.») La sonune totalle revient Id.: Puis quo 
rEscriture nous enseigne, que c^est une principalle 
partie du service de Dieu que de rinvoquer, conmaie 
aussi il prise plus cest hommage^) que nous luy 
&i8ons que tous sacrifices: que c'est un sacrilege 
tout manifeste d'adresser oraison h nul autre. Par- 
quoy 11 est dlt au Pseaume, 8i nous avons espandu 
noz mains k nuls dieux estranges, le Seigneur ne 
8'enque3tera-ll point d'un tel forfait (Ps. 44, 21. 22)? 
Davantage, puls que Dieu'ne veut estre invoqu6 

3u*avec foy, et que notamment 11 nous commande 
e former noz oraisons ^ la relgle de sa paroUe: 
finalement, puls que la foy estant fond6e en icelle, 
e»t la vraye mere d'oraison, sl tost qu'on se des- 
toume de la ParoUe, roraison est ^) quant et quant 
ftbastardie. Or 11 a est^ monstr6 que par toute l^Es- 
criture cest honneur est reserv6 d. uu seul Dleu. 
^tiant est de rinterccsslon, nous avons aussi veu 
qxie l'o£fice cn est particulier d. lesus Chrlst: et qu'll 
^^y a nulle oraison agreable k Dieu, si ce Media- 
texxr ne la sanctifie. Nous avons plus outre mons- 
^^» combien que les fideles focent requestes et sup- 



,- 1) Et il tenoit cela du Patriarche lacob qui en ^voit ia- 
. ^onne rexemple, le latin ne dit rien de eette tranmiS' 

^*^- Hoc idem suo exemplo prius docuerat lacob. 
, 2) Le latin ajoute encore: In baculo meo transivi lor- 
^*^^xii istum et nunc cum duabus turmis egredior. 

3) Le §. 27 appartitnl a la dernihre redactum. 

4) Le latin ajoiUe: pietatis. 

5) est, le latin dit: necesse est 



plications mutuellement les uns pour les autres, *) 
que cela ne derogue rion d. rintercession ^) de le- 
sus Christ. Car tous depuls le premler iusqu'au 
demier s'appuyent sur lcelle, pour recommander d, 
Dieu tant eux que leurs freres. Cependant nous 
avons adverty, que cela est sottement et sans pro- 
pos tir6 aux trespassez, ausquels nous ne lisons pas 
qu'il ait lamais est6 command^ de prler pour nous. 
L'Escriture nous exhorte souvent ^ rendre ce de- 
voir les uns envers les autres: quant aux morts 11 
ne s'en trouve point uno syllabe. Mesmes salnct 
laques conioignant ces deux, que nous confessious 
noz pechez entre nous, et que nous prlons mutuelle- 
ment les uns pour les autres (laq. 5, 16), exclud 
tacltement ceux qul ne conversent plus au monde. 
Par ainsi ceste seule ralson doit suffire pour con- 
damner Terreur d'invoquer les Saincts, ■) ou les re- 
querlr pour patrons: c'est que la prefece*) de bien 
et deuement prier, procede de la foy, laquelle est 
de 1'ouye de la paroUe de Dieu (Rom. 10, 17), en 
laquelle 11 n'est nuUe part fait mentlon que les 
Saincts soyent Intercesseurs. *) Car Q'a est^ une 
pure superstltlon de leur avolr assign^ cest estat et 
office, qul ne leur estoit point donn6 de Dleu. Car 
comblen que rEscriture soit pleine de beaucoup de 
formes de prler, on n'y trouvera point un seul 
exemple que lamais les fideles ayent cherch6 des 
advocats d'entre les morts: et toutesfois on ne pense 
polnt en la Papaut6 que les oralsons vaillent rien 
sans cela. ^) Davantage, 11 est tout notoire que telle 
superstition a est6 engendr6e de pure incredullt^, ') 
pource qu'on ne s'est point content6 de lesus Chrlst 
pour mediateur, ou qu'on l'a du tout despouill^ de 
ceste louange. Ce qui se peut ais6ment monstrer 
par leur impudence: pource qu'lls n'ont nul argu- 
ment plus ferme k maintenir leur resverle de rin- 
tercession des Saincts: qu'en alleguant que nous 
sommes indignes d'approcher famillerement de Dleu. 
Ce que nous confessons estre tresvray: mais de Ih 
nous concluons qu'ils ne laissent rien qul soit d. le- 
sus Christ, veu qu'ils tiennent pour rien qu'il solt 
nostre mediateur et advocat, et ne dalgnent pas le 



1) Le latin ajoute: apud Deum.' 

2) l'intercession, le latin ajoute: unicae. 

3) d'invoquer les Saincts .... pour patrons, manque 
au latin. 

4) la preface, le latindit: exordium, qui signifie ici: com- 
mencement, origine, source. 

5) que les Saincts soyent intercesseurs , le latin dit sim- 
plement: fictitiae intercessionis. 

6) et toutesfois on ne pense point en la Papaute oue les 
oraisons vaillent rieu sans cela, voict le latin qui dit U eon- 
trairc, sine qua (advocatioue) in Papatu nulla creditur esse 
oratio. 

7) incredulite, le latin: difiidentia. 
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mettre en conte, s'arrostans plustost^) k saiuot 
George, sainct Hippolite, et pareilles masques. 

28.^) Or combien que roraison, d. parler pro- 
prement, nc comprenne que los requestes et sup- 
plications, toutesfois il y a telle afBnit^ entre la 
demande et action de graces, qu'il n'y a point d'in- 
convenient de conioindre les deux ensemble. Au 
roste , les especes que sainct Paul recite h Timo- 
tli6e,') se rapportent k la premiere partie, qui ost 
de supplier et requerir Dieu. En quoy faisant nous 
espandons nos desirs devant luy, pour demander 
tant ce qui sert ^ magnifier son nom et avancer sa 
gloire, que les biens qui sont pour nostre usage et 
profit. En rendant graces, nous luy faisons rhom- 
mage qui est deu ^ ses benefices, protestans avec 
louange que tout ce que nous avons de bien, nous 
vient de sa liberalit^. David a comprins ces deux 
parties en disant, Inyoque moy au iour de la ne- 
cessit^: ie te delivreray, et tu me glorifieras (Ps. 
50, 15). L'Escriture non sans cause nous adver- 
tist de nous exercer incessamment en tous les deux. 
Car, comme nous avons dit ailleurs,*) et rexpe- 
rience le monstre par trop, nostre indigence est si 
grande, et nous sommes de tous costez si fort con- 
traints et pressez en plusieurs destrois, que tous 
ont assez de raison de souspirer assiduellement de- 
vant luy, et le supplier qu'il les aide. Car encore 
qu'aucuns ne soyent point battus d'adversitez, si 
est-ce que les plus saincts doyvent bien estre ai- 



1) s'aiTestans plustost, le UUin dit: nisi accedant Georgius 
et Hippolytus. 

2) Le contenu du §.28 a ete en grande partie remanie 
en 1559. Voici Vancien teste tel qu^il se trouve dana Ved. de 
1541 p, 537; 1545 p. 782; 1551 as. Ch, XV. §. 21. Oraison, 
comme nous la prenons, ha deux parties: c'e8t h. scavoir, pe- 
tition (1551 ss.: requeste) et action de graces: car lesespeces 
que recite Sainct Paul revyennent toutes k ces deux membres. 
Et par petition {ibid.: requestc) nous exposons h Dieu nostre 
cceur et desir, requeraris de sa bonte, premierement les cho- 
ses qui seulement tendent et servent k sa gloire: et apres 
celles qui nous sont aussi utiles et dont nous avons besoing. 
£t par action de graces nous recongnoissons ses biensfaictz 
envers nous et les confessons k sa louenge: le remerciant de 
toutes choses, en luy donnant la gloire generallement de tous 
biens: et les attribuans k sa bont^. Lesquelles deux parties 
David comprend en un vers, disaut en la personne de nostre 
Seigneur: Invoque-mov au iour de ta necessit^: et ie te de- 
livreray et tu me glorifieras (Ps. 50, 15). De toutes deux 
nous aevons continuellement user: car nostre indigence et 
povrete est si grande, nostre imperfection de tous costez si 
lort nous presse et nous grieve, que ce doibt bien k tous, 
Yoire aux plus sainctz, donner occasion de k toute heure se 

Elaindre et souspirer k Dieu, et de Finvoquer en toute humi; 
t^. En oultre si amples et si continuelles largesses des biens- 
faictz de nostre Seiffneur redondent sur nous (1551: les lar- 
ffcsses . . . . qui redondent sur nous sont si amples etc.): et 
168 miracles de ses ceuvres etc. Pour ce qui suit Vancienne 
redaclion a eU conservee. 

3) k Timoth^e, n^est pas dans le latin. 

4) comme nous avons dit ailleurs, manque dans U latin. 



guillonnez par leurs pechez d. prior. Et puis les 
alarmes innumerables ') qui leur sont dress^es & 
chacune heure, les y doyvent pousser au double. 
Quant au sacrifice de louange et action de grace, 
nous n'y pouvons fairo interruption sans grand for- 
fait: veu que Dieu ne cesse d^amasser bien-faits 
les uns sur les autres, pour nous contraindre ^ luy 
on faire recognoissance , quelque paresseux et tar- 
difs que nous soyons. Bref, les largesses de ses 
bien-faits qui redondent sur nous, sont si amples et 
continuelles, et les miracles de ses oeuvres, quelque 
part qu'on puisse regarder, apparoissent si grans, 
si excellens et infinis, que iamais ne nous defaut 
cause et matiere de le louer, glorifier et exalter, 
et de luy rendre graces en tout ot par tout Et 
afin que cecy soit mieux expliqu6, ^) puis que toute 
nostre esperance et tout nostre bien tellement gist 
en Dieu, conmie il a par cy devant assez est6 mons- 
tr6, que ne nous, ne tout ce qui est nostre, et qui 
nous concerne, ne pouvons aucunement prosperer 
que par sa benediction: il faut bien que continuel- 
lement luy recommandions *) et nous, et tout 
ce qui est nostre. Davantage, que tout ce que noua 
proposons, disons et faisons, soit propos^, dit et fiiit 
sous sa main et volont^, et en resperance de son 
aide. Car nostre Seigneur maudit tous ceux qui 
en fiance d'eux-mesmes, ou d'autruy, proposent et 
deliberent leur conseil et font aucune entreprinse, 
et veulent commencer quelque chose hors de sa to- 
Iont6, et sans rinvoquer n'implorer son aide (laq. 
4, 13. 14; Is. 30, 1; 31, 1). Et puis qu'il*) a est^ 
desia dit quelque fois, qu'on ne luy rend pas l'hon- 
neur qu'on luy doit, sinon qu'il soit reoognu au- 
theur de tout bien, il s'ensuit que nous devons tout 
prendre comme de sa main, avec continuelle action 
de graces: et qu'il n'y a nul bon moyen d'aucune- 
ment user de ses bien-faits, qui nous sont conti- 
nuellement eslargis de luy, si nous ne sommes aussi 
continuels k le louer et le remercier. Car quand sainct 
Paul dit tous les biens de Dieu nous estro sancti- 
fiez par la ParoUe et oraison (I Tim. 4, 5) par ce 
il demonstre aussi, que sans la Parolle et oraison 
ils ne nous sont pas sanctifiez.*) Par la Parolle 
il entend*) la foy, laquelle a correspondance **) ^ 



1) Le latin ajoute: tentationum. 

2} 1541 ss. et encore 1560 et 1561 : Et ^ fin qae mTeux 
cecy soit explique. 

3) 1541 et 1545: recommandions k luy. 

4) 1551 ss. Ch. XV, §. 22; 1541 p. 538; 1545 p. 783: De 
ce qui a este dict, qu'il nous fault croire et recougnoistre 
qu'il i'St autheur de tout bien etc. 

5) ils ne nous sont pas sanctifiez, le laiin a: minime 
sancta et pura nobis esse. 

6) Le latin ajoute: metonymice. 

7) correspondance, 1541 et 1545: correlation. 
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par lesquelles nostre courage soit plus fort esley^ en 

affection de bien prier, selon qu'il est par trop fira- 

gile de soy-mesme k s^esoouler. ') Cependant neant- 

moins, comme il ne laissoit point de prier au milieu 

de la multitude, si 1'opportunit^ s'7 addonnoit, aussi 

nous, que nous ne faisions point de di£Bcult6 d'eslever 

les mains ^) au ciel en tout lieu, toutes fois et quantes 

que mestier en sera (1 Tim. 2, 8). Mesmes il nous 

feut') resoudre en ceci, que oeluy qui refiise de 

prier en rassembl6e des fideles, ne sait que c'e6t de 

prier h part, ou en lieu escart6, ou cn la maison: 

aussi k ropposite, que celuy qui ne tient conte de 

prier k son priv6 et estant seul, quoy qu'il fre- 

quente^) les assembl6es publiques, n'j sauroit faire 

prieres que frivoles et pleines de vent: veu qu'il s'a- 

donne plus d. ropinion des bommes, qu'au iugement 

secret de Dieu. Cependant k co que les prieres 

oommunes de 1'Eglise ne fassent en mespris, Dieu 

les a om^es*) de tiltres excellens: sur tout quand 

il a nomm6 son temple Maison d'oraison (Is. 56, 7). 

En quoy il a monstr^ que la priere est le principal 

de son service: et qu'il avoit, en commandant d'edi- 

fier le temple, dress6 une banniere pour assembler 

les fideles k luy faire cest hommage d'un commun 

accord. II y a aussi la promesse notable adioust^e: 

Seigneur, la louange fattend en Sion, et le voeu 

Vy sera rendu (Ps. 65, 2). Car par ces mots le Pro- 

phete signifie, que iamais les prieres de PEglise ne 

sont vaines ne sans fruict, d'autant que Dieu donne 

tonsiours matiere aux siens de luy sacrifier et chan- 

ter avec ioye. Or combien que les ombres de la 

liOy ayent pris fin, toutosfois pource que Dieu a 

aussi bien voulu par telle ceremonie nourrir entre 

i^ous l'unit6 de la foy, il n'y a doute que ceste pro- 

xnesee ne nous appartienne, laquelle de fait lesus 

Ohrist a ratifi^e par sa bouche, et sainct Paul en- 

^eigne qu'elle sera tousiours en vigueur. 

30. •) Or comme Dieu ordoune h tout son 
p^uple de faire prieres en commun, aussi il est re- 
q^8 que pour ce faire il y ait des temples assignez, 
^usquels tous ceux qui refusent de communiquer 
^-v^ec le peuple de Dieu en oraison, ne se peuvent 
0LJccuser par ceste couverture, de dire qu'ils entrent 
M* leurs chambres pour obeir au commandement 



f ^) 4u'il est par trop fragile de soy-mesme a s'e8Couler 

^^^^ se nimium labricus) additum de 1569. 



9) les mains, le latin: puras manus. 
8) Le reste du §. depuis: Mesmes 
^^ lorn de la demihre redacHon. 
^) Le laiin qjoute: sedulo. 
^) Le laUfi ^joute: olim. 



il nous faut, a eie 



^^^) 1541 p. 540; 1546 p. 785; 1551 88. Ch. XV. §.25. La 

^^^^•eiion dee premihree lignes differait dans ees edd, de eeUe 

^. ^560; Et mesmes, comme la parolle de Dieu ordonne 

^'Jl^^^^g publiques entre les fideles: ainsi fault-il qu'il y ajrt 

^*^plc8 deputez k les faire: ausquelz etc. 

Caivini opera. Vol 1 V. 



de Dieu. Oar celuy qui promet de £aire tout ce que 
deux ou trois estans congregez en son nom, doman- 
deront (Matth. 18, 19), testifie assez qu'il ne reiette 
point les prieres manifestes, mais que toute ambition 
et cupidit6 de gloire en soit hors: et au contraire, 
qu'il y ait vraye et pure affection au profond du 
coBur. 8i tel est Tusage legitime des temples (comme 
il est certain qu'il est) il nous faut donner garde') 
de les estimer propres habitades de Dieu (comme 
on a fait par longues ann6es) ^) et dont nostre Seig- 
neur nous preste 1'aureille de plus pres: ou *) que 
nous leur attribuyons quelque sainctet6 secrete, la- 
quelle rende nostre oraison meilleure devant Dieu. 
Car si nous sommes les vrays temples de Dieu, il 
&ut que nous le prions en nous, si nous le voulons 
invoquer en son vray *) temple. Et quant k ceste 
opinion rude et chamelle, laissons-la aux luifs ou 
aux Gentils: puis que nous avons le commandement 
d'invoquer en esprit et verit6 le Seigneur, sans dif- 
ference de place (lean 4, 23). Bien est vray que 
le Temple estoit anciennement dedi6 par le com- 
mandement de Dieu, pour oflfrir prieres et sacrifices: 
mais cela estoit pour le temps que la verit6 estoit 
figur^e ^) sous telles ombres: laquelle nous estant 
declairee maintenant au vif, ne permet point que 
nous nous arrestions & aucun temple materiel. Et 
mesme le Temple n'estoit pas reconmiand^ aux Iui& 
^ ceste condition, qu'ils deussent enclorre la pre- 
sence de Dieu dedans les murailles d'iceluy, mais 
pour les exercer ^ contempler reffigie et image du 
vray Temple. Parquoy, ceux qui aucunement esti- 
moyent que Dieu habitast aux temples construits 
de mains d'hommes^ fiirent grievement reprins par 
sainct Estienne, comme avoyent *) est6 leurs prede- 
cesseurs par Isaie (Act 7, 48; Is. 66, 1). 

31. ^) Pareillement de ce il est tres-manifeste, 
que le parler et le chanter, si bn en use en oraison, 
ne sont rien estimez devant Dieu, et ne profitent 
de rien envers luy, s'il ne viennent de raffection 
et du profond du coeur; mais plustost aucontraire, 
ils rirritent et provoquent son ire contre nous, s'ils 
ne procedent et ne sortent seulement que de la bouche: 
pource que c'est abuser de son tres-sacr6 Nom, et 
avoir en moquerie sa maiest^, comme il le declaire 
par son Prophete. Car combien^) qu'il parle en 
general de toutes fictions, il comprend cest abus 



1) 1541 et 1545: de garde. 

2) par longues annees. le latin porte: aliquot saeculis. 

3) ou, manque dans 1541, 1545, 1551, par suite d^une 
faute (Fimpreseion. 

4) vray, le latin: sancto (templo suo). 

5) figur^e, le latin porte: delitescebat. 

6) comme ayoyent est6 leurs predecesseurs par Isaie, ad* 
d$tion de la redaction de 1543 (1545). 

7) 1541 p. 541; 1545 p. 786; 1551 88. Ch, XV. §. 25. 

8) Gar combien .... avec le reste, a ete e^oute en 1559. 
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ayec le reste. Ce peuple, dit-il> approche de moy 
par sa bonche, et en ses levres me glorifie: mais 
lenr coenr est loin de moy. Hs m'ont craint par le 
mandement et les doctrineB des hommes. Ponrtant 
ie feray h ce penple une grand'meryeille, *) et un 
miracle grand et e8iK)Yantable. Car la sapience de 
touB leurs sages perira: et rentendement de leurs 
prudens et anciens sera aneanty (Is. 29, 13. 14; 
Matth. 1 5y 8). Nous ne disons pas tontesfois que 
la parolle ou le chant ne soyent Dons: ains les pri- 
sons tres-bien,^) moyennant qu^ils suyvent 1'affec- 
tion du coBur et servent k icelle. Car en ce &isant 
ils aident Tintention de rhomme, autrement^) fra- 
gile et facile d. divertir, si elle n'est en toutes sortes 
conferm^e: et la retiennent^) en la cogitation de 
Dieu. Davantage, d'autant que tous noz membres, 
chacun en son endroit, doivent glorifier Dieu, il est 
bon que mesmement la langue, qui est specialement 
ore^ de Dieu pour annoncer et mamifier son Nom, 
soit employ6e k ce faire, soit en parlant ou en chan- 
tant. Et principalement elle est requise aux orai- 
sons qui se font publiquement aux assembl^ des 
Chrestiens, ausquelles il nous &ut monstrer que 
comme nous honnorons Dieu d'un mesme esprit et 
d'nne mesme foy, anssi nous le louons d'une oom- 
mune et mesme paroUe, et quasi d'une mesme bouche 
(Bom. 15, 6): et ce devant les hommes: afin qu'un 
chacun oye manifestement la confession de la foy 
qu'a son frere: et soit edifi6 et incit6 h rimitation 
d'icelle. 

32. ^) Quant d, la fa^on de chanter aux Eglises, 
i'en diray en passant ce mot, qne non seulement 
elle est fort ancienne, mais que les Apostres mes- 
mes en ont us^, comme on peut deduire de ces pa- 
rolles de sainct Paul: le chanteray de bouche, ot 
ie chanteray d'intelligence (1 Cor. 14, 15). Item 
anx Colossiens, Yous enseignans et exhortans Pun 
1'antre entre vous par Hymnes, Pse^umes et Can- 
tiques spirituels, chantans en voz coeurs an Seigneur 
avec grace (Col. 3, 16). Car au premier passage il 
monstre qu'on doit chanter de coBur et de langue: 
au second il loue les chansons spirituelles, par les- 
quelles le^ fideles s'edifient entre eux. Toutesfois, 
nous voyons par ce que dit sainct Augustin, que 
cela n'a point est6 tousiours universel. Car il rar 
oonte qu'on commenga de chanter h Milan du temps ^ 
de sainct Ambroise, lors que lustine mere de l'Em- 



1) une graiid'merveille, (iddftion du traducteur, 

2) ies prisons tres-bien, le latin porte: rMe commendamas. 

3) autrement, addttion de VedUian de 1560. 

4) la retiennent, le latin: exercent. 

5) Ce §. ne daie que de la redactian de 1545 (1545 p. 
786 «.; 1551 88. Ch. XV. §. 26). 

6) Le latin qjouie: demum. 



pereur Yalentimen perseoutoit les Chrestiens, ^) et 
que la coustume de chanter vint de l^ aux Egiises 
Oocidentales. ^) Or il avoit dit un peu auparavant, 
que ceste fa^n estoit venue des parties d'Orien<^ 
oti on en avoit tousiours ns6.^) II demonstre aussi 
au second livre des Retractations ^) que Tnsage 
en fut receu en Aphrique de son temps.^) Etcer- 
tes si le chant est accommod6 ^ telle gravit^ qu'il con- 
vient avoir devant Dieu et devant ses Anges, c'eat 
un omement pour donner plus de grace et dignit6 
aux louanges de Dieu, ®) et est un bon moyen pour 
inciter les coBurs, et les enflamber h plus grande ar- 
deur de prier: mais il se £Ekut tousiours dohner garde 
que les aureilles ne soyent plus attentives & rhar- 
monie du chant, que les esprits au sens spirituel 
des parolles. Ce que sainct Augustin confesse en 
un autre passage avoir craint, disant qu'il eust de- 
sir6 qu'on eust observ^ par tout la fsujon de chanter 
qu'avoit Athanaise: aesavoir, laquelle*) ressemble 
mieux ^ lecture qu'& chant: mais il adiouste d'an- 
trepart, que quand il se souvenoit du fruit et de 
Tedification qu'il avoit receue en oyant chanter £t 
TEglise, il enclinoit plus d. la partie contraire, c'est 
d'approuver le chant ®) Quand donc on usera de 
telle moderation, il n'y a nulle doute que ce ne soit 
une foQon tressaincte et utile: conmie aucontraire, 
les chants et melodies qui sont compos^es au plai- 
sir des aureilles seulement, comme sont^) tous les 
Mngots et fredons de la Papisterie, et tout ce qu'ils 
appellent musique rompue et chose faite et chwt 
h quatre parties, ne conviennent nullement a 
maiest^ de TEglise, et ne se peut fiure qu'ils m 
desplaisent grandement k Dieu. 

33. ^^) Dont aussi il appert que les oraisons** 
publiques ne se doyvent faire n'en langage Gi 
entre les Latins, n'en Latin entre FranQois ou 





1) les Chrestiens, le UUin porte: fidem orthodoxam, 
aioute encoreeesmots: (et) populus solito magis assiduos ess» 
in viffiliis. 

2) Confess., lib. IX, cap. 7. 

3) ou on en avoit tousiours us6, West pas dana le 

4) Chap. 11. 

5) Le traducieur a omie ici le pofsage de St. .^ 
cite par le teate latin. Le voici: Hilarius quidam, inqoit, 
tribunitius morem, qui tunc esse apud Carthaginem coepei 
ut hymnl ad altare dicerentur de Psahnorum libro^ vel a 
obladonem, vel quum distribueretur populo quod fuisset obl 
tum, maledica reprehensione ubicunque poterat lacerabat. Hi 
respondi iubentibus fratris. 

6) aux louanges de Dieu, le latin dit: sacris actionibus^^ 

7) assavoir laquelle .... qu'& chant, voici le latin < 
est plu8 complei: qjui lectorem tam modico vocis flexu iabel 
sonare, ut pronuncianti vicinior foret quam canentL 

8) Confess. lib. X, cap. 33. 

9) comme sont . . . . k quatre parties, addition de 
iraduction francaise. 

10) 1541 p. 541; 1545 p. 787; 1551 88. Ch. XV. §. 27 

11) 1541 — 1551: que oraisons. 
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la meilleure maniere de prier est celle qu'a baill6 
un Poete ancieD^ de requerir Dieu de nous fiure le 
bien^ soit que nous le dennandions ou ne le de- 
mandions pas: *) et vouloir destoumer le mal de nous, 
mesmes quand nous desirerions qu'il nous advinst.^) 
Enquoy il a bonne opinion, comme peut avoir un 
liomme Payeii, d'autant qu'il voit combien il est 
dangereux derequerir k Dieu ce que nostre cupi- 
dit^ nous enseigne. Et pareillement monstre assez 
nostre mal-heur, en ce que nous ne pouvons pas 
sans dangier ouvrir la boucbe pour rien demander 
ik Dieu, sinon quc le sainct Esprit nous conduise') 
iL la droite forme de bien prier (Rom. 8, 26). Et 
d'autant^) plus ce privilege merite-il d'estre pris6 
de nous, que le Fils de Dieu nous suggere quasi 
les parolles en la bouche, lesquelles delivrent nos 
esprits de tous scrupules et doutes. 

35.*) Ceste oraison**) ou reigle de prier con- 
tient six requestes. ') Car i'ay raison de n'acoor- 
der point avec ceux qui la divisent^) en sept arti- 
des, d'autant que 1'Evangeliste parlant en ceste 
forme, Ne nous induy point en tontation, mais de- 
livre-nous du maUng: lie ces deux membres en- 
semble,*) pour en faire une seule demande. '*^) 
Comme s'il disoit, Ne permets point que soyons 
vaincuz de tentation, ains plustost donne secours 4 
nostre fragilit^, et delivre nous, de peur que nous 
ne succombions. Et de fait, les anciens Docteurs 
accordent & ceste exposition. ' ') Dont il est feu^ile de 
iuger que ce qui est adioust^ en sainct Matthieu, 
etqu'auouns ont prins pour une septieme requeste^ '^) 
n'est qu'une explication de la sixieme, et se doit 
iL icelle raporter. Or combien que roraison ***) 
soit telle, qu'en chacune pai*tie d'icelle nous de- 
vons regarder rhonneur de Dieu principalement: 
derechef, combien qu'il nous **) soit expedient que 
tout ce qui y est contenu advienne comme nous 
le demandons, neantmoins les trois premieres re- 
questes sont specialement destin^ pour desi- 
rer '*) la gloire de Dieu, laquelle seule en icelles 



1) 1541 — 1551: le demandoDS ou iie le demandons pas. 

2) In Alcib. II, vel De voto. 

3) nous conduise, le latin dit: nisi .... spiritos iustituat 

4) Et d'autant .... doutes, addUion de 1559. 

5) 1541 p. 543; 1545 p. 789; 1551 ss, Ch, XV. §. 29. 

6) Ceste oraison, le latin a: Haec orandi seu forma, seu 
regula. 

7) 1541 88. : petitions. 

8) 1541 et 1545: qui font une division. 

9) Le latin c^ouie: adversativa dictione interiecta. 

10) 1541 88.: petition. 

11) Aug., Enchirid. ad Laurent., cap. 116; Chrysost aut. 
Operis imperf. 

12) 1541 et 1545 : petition. 

13) Le latin ajoute: tota (ortitio). 

14) combieu qu'il nous .... nous le demaadons, manque 
dan8 le latin. 

15) 1541 88.: requerir. 



nous devons considerer; sans avoir aucun esgard k 
nous mesmes. ^) Les t^is autres contiennent spe- 
cialement les choses que nous devons demander 
pour noz- necessitez. Gomme quand nous prions 
que le Nom de Dieu soit sanctifi^^ pouroe que 
Dieu^) veut essayer si nous Taimons et honnorons 
gratidtement ou comme mercenaires, nous le de- 
vons faire pour aucun esgard qu^ayons k nostre 
profit^ mais seulement i>our consideration de sa 
gloire, ') sans avoir n'autre afiection, n'autre fin ou 
intention.^) Et toutesfois cela mesmes nous toume 
h nostre grande utilit^ et profit Car quand le Nom 
de Dieu est, ainsi que nous prions, sanctifi6, il est 
pareillement fait nostre sanctification. Mais, oomme 
dit est, nous ne devons pas pourtant avoir aucun 
esgard k ce profit: tellement qu'encores que tout 
profit en deust cstre pour nous exclud, et qu'il ne 
nous en deust rien revenir, nous ne laissions tou- 
tesfois de souhaiter et requerir par priere ceste 
sanctification du Nom de Dieu, et les autres sem- 
blables choses qui appartiennent k sa gloire. Comme 
on voit en 1'exemple de Moyse et de sainct Paul, 
ausquels'^) il n'a point fait mal en destoumant leur 
afiection d'eux-mesmes, de desirer par un zele ve- - 
hement ct enflamb^ leur perdition, afin que mes- - 
mes avec leur dommage, si besoin estoit, la gloire x 
de Dieu fost exalt^e, et son regne multipli6 (Ex. . 

32, 32; Rom. D, 3). D'autrepart., quand nous de 

mandons nostre pain quotidien nous estre donn^, ^ 
combien que nous demandions chose concemante^ 

nous et nostre profit, toutesfois nous devons pre 

mierement en cela^) chercher la gloire de Dieu=^ . 
tellement que si cela ne devoit toumer ^ ioelle^ 
gloire, nous n'en voulussions faire requeste, ne le^ 
desirer ou vouloir avoir. Maintenant commengonaLi 
^ exposer POraison. 



Nostre Pere qui es ^s cieux. 

36. '') Fremierement icy au conmiencement 
ceste oraison apparoist ce que devant nous avoi 
dit, qu'il faut qne toutes noz oraisons soyent < 
nous present^es et adress^es k Dieu au Nom de I< 
sus Christ: ainsi conmtie nulles ne luy peuvent e 
tre acceptables par autre nom. Car en ce que noi 




comme mercenaires, odd UtL^ ^ 



1) a nous mesmes, le hxtin dit: commodi nostri. 

2) pource que Dieu . 
de la redaction de 1559. 

3) 1541 88.: de la gloire de Dieu. 

4) Le latin OQOUte: in reliquis huiusmodi precibos. 

5) 1541: lesquelz destoumans. Les mo(8: ausqaels il 
point fait mal en, oni ete ajotUee en 1559. 

6) en cela, le latin a: hic quoque. 

7) 1541 p, 544 «.; 1545 p. 790 «.; 1551 88. Ch. XV. §. 
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appelloDB Diou nostre Pere, nous nous adressons & 

luy au Nom de lesus Glirifit; d'autant que nous ne 

pouYons nommer Dieu nostre Pere, et seroit arro- 

ganco et temerit^ d'u8urper le nom de ses enfans, 

si nous n'estions faits tels ^) de sa grace en lesus 

Ghrist. Lequel estant son vray, naturel et propre *) 

Fils, nous est donn^ de luy pour frere: afin que ce 

que de nature il a propre, soit fait nostre par don 

et adoption, si en certaine foy nous acceptons celle 

CTande beneficence. Gomme dit sainct lean, que 

Dieu le Pere a donn6*) ^ tous ceux qui croyent 

en son Fils unique, ceste grande excellonce et pri- 

rilege d'estre faits*) enfiEins de Dieu (lean 1, 12). 

Dont*) il s'appelle nostre Pere, et veut cstre de 

nou6 ainsi appell^, nous delivrant de toute deffiance, 

par la grande douceur qui est comprinse en ce Nom. 

Car il ne se peut trouver nuUe teile afiection d'a- 

mour, que d'amour patemelle. Pourtant il ne nous 

pouYoit testifier par argumens plus certains sa cha- 

rit^ infinie envers nous, qu'en ce qu'il a voulu que 

210U8 soyons renommez pour ses en&ns (1 lean 3, 

1). Et encores est son amour plus grande^) en- 

v^rB nous, que toute celle des peres terriens envers 

lenrs cnfans: d'autant qu'il est parfait par dessus 

t^us les hommes'^) en toute bont^ et misericorde. 

^J^ellement que s'il se pouvoit faire, que tout®) tant 

^ma'il y a de peres en terre vinssent k perdre toute 

^^^^^oui et affection patemelle, et k delaisser et aban- 

^j^iaieft leurs enfans, toutesfois si ne nous pourra-il 

^^i^^mais faillir, entant qu'il ne se peut nier soymesme 

^^rt^s. 27, 10; Is. 63, 16; 2 Tim. 2, 13). Gar nous 

^^-^ons sa promesse, laquelle il^) nous a donn6e par 

j90tzi Fils nostre redempteur, disant, Si vous qui es- 

^fce^ mauvais, avez accoustimi6 de bien &ire & voz 

eotK^&ns, combieu plus vostre Pere celeste qui est 

tx>xit bon? ***) Item, par le Prophete, La mere pour- 

roit — elle oublier ses enfans? Et enoores ia soit 

^u'el]e les oubliast, si ne vous oublieray-ie iamais 

(Matrth. 7, 11; Is. 49, 15). Et si nous sommes ses 

eiifivns: oomme un enfant ne se peut retirer en la 

«axivegarde d'un estrangier, sinon en demonstrant 

^^ la radesse et inhumanit^, ou la povret6 et foi- 

olesse de son pere: aussi nous ne pouvons chercher 



1) 1541 et 1545: faictz enfans. 

2) natiirel et propre, ne se trouve pas dans le latin. 

3) 1541 8$.: k tous ceux qui . . . . a donne. 

4) Le kUin ajauU: ipsi quoque. 
5i 1541 ei 1545: Donc 

B) 1541 S8.: plus grand. 

7) 1541 et 1545: qui est pai* dessus tous ies bommes par- 

8) 1541 : tous. Tout eai evidemment une faute ^imprea- 
sum qui s^est perpetuie dans toutes les edd. depuis ceUe de 
1646. 

9) laquelle il . . . . disant, addition du iraducteur. 

10) qui est tout bon, manque dam le latin. 



secours d'ailleurs que de nostre Pere celeste, sans 
le deshonnorer, ou comme povre et impuissant, ou 
comme rade et cruel. 

37. ') Et ne devons alleguor que noz pechez ') 
nous doyvent rendre craintifs de nous adresser 4 
luy: pource que quelque^) bening et debonnaire 
qu'il soit, toutesfois*) par noz offenses nous 1'avons 
irrit^ contre nous. Car si entre les hommes le fils 
ne sauroit avoir meilleur advocat envers son pere 
lequel il a offens6, '^) que soymesme, quand en hu- 
milite et obeissance recognoissant son forfait il luy 
vient requcrir mercy, d'autant que lors un coeur 
paternel ne peut mentir, qu'il ne se fleschisse et 
esmeuve par telles prieres: que fera ce Pere de mi- 
sericorde et Dieu de toute consolation (2 Cor. 1, 3). 
N'exaucera-il point les pleurs et gemissemens de 
ses enfans le prians pbur euxmesmes, mesmement 
puis qu'il les y convie et exhorte, plustost qu'il ne 
fera toutes les requestes que saurovent faire pour 
eux tous autres, au refiige desquels ils se retiras- 
sent,^) en se deffiant et doutant de sa bont^ et 
clemence? II nous fait entendre ceste grande miseri- 
corde paternelle parla parabole, oii nous est repre- 
sent6 le Pere qui n'attend point que pardon luy soit 
demand6de paroUe '') par son fils, lequel s'estoit alien6 
de luy, avoit prodigalement dissip^ sa substance, 
et commis envers luy ti^esgrande offense: mais il le 
previent, le recognoistde loin: quand il levoitreve- 
nir par devers soy, luy accourt au devant, 1'embrasse, 
le console, et le regoit en grace(Luc 15, 20). Car 
en nous proposant^) en un homme rexemple de si 
grande clemence et douceur, il nous a voulu en- 
seigner combien plus de grace, douceur et benignit^ 
nous devons attendre et esperer de luy, qui non 
seulement est Pere, mais sur tous les peres tresbon 
et trespitoyable, *) si nous venons nous rendre ^ sa 
misericorde: encores que nous luy ayons est6 in- 
grats, rebelles et mauvais enfans. Et afin de nous 
donner plus de certitude que c'est h nous, si nous 
sommes Chrestiens, qu'il est tel Pere, il n'a pas 
voulu seulement estre appell^ de nous *®) Pere, mais 
il a voulu nomm6meut que nous 1'appellions Nostre. 



1) 1541 p. 545 «.; 1545 p. 791 «.; 1551 ss. Ch. XV. §. 31. 

2) Doz pechez, le latin dit: peccatonim couscieutia. 

3) 1541 ss.: combien qu'il soit bon et bening Pere. 

, 4) toutesfois .... irrite contre nous, le latin est plus 
exad: (peccata) nobis oifensum (patrem) quotidie reddant. 

5) Le lattn ajoute: nullo meliore interprete perditam eius 
gratiam sibi conciUare ac recollisere. 

6) Le traducteur a neglige ctinserer ies modificatians ap- 
portees par Vauteur au texte latin en 1559: ad quorum sub- 
sidium ideo pavidi suffugiunt, non sine aliqua despera- 
tionis specie, quia etc. 

7) 1562 otnet: dc paroiie. 

8) 1541 et 1545: k voir en un homme. 

9) Le latin a: clementissimo. 

10) 1541 et 1545: de nous appelle. 
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Oomme si nous luj disions, Pere qui es si doux & 
tes en&ns, et si bon & leur pardonner, nous tes 
enfans te requerons, estans asseurez que tu es nos- 
^tre Pere, qui n'as envers nous affection et volont^ 
'*que patemelle: ') quoy que soyons indignes d'un 
tel Pere, quelque mauvaisti^ ^*) qu'ayon8 euo, ou quel- 
que imperfection ou povret^-qui soit en nous. Mais 
pourceque*) nostrecoeur est trop estroit pour com- 
prendre une telle infinit^ de sa fiEiveur, non seule- 
ment lesus Ohrist nous a est6 donn^ de luy pour 
gage et arre de nostre adoption, mais aussi il nous 
en a fait son sainct Esprit tesmoin, lequel nous 
donne libert^ de crier haut et clair k pleine voix, 
Abba, Pere (Oal. 4, 6). Ainsi, toutes fois et quan- 
tes que nostre laschet6 nous retardera, souvienne- 
nous de le suppKer qu'en ayant corrig6 nostre foi- 
blesse qui nous rend craintifs, il nous guide et pousse 
& prier hardiment par cest esprit de magnanimit^. 
38. ^) Or ce qu'il ne nous est point icy baill6 
doctrine^ que chacun particulierement Tappelle son 
Pere, mais que plustost tous en commun 1'appel- 
lions nostre Fere : en cela nous sommes admonnes- 
tez combien doit estre &aternelle raffection des uns 
envers les autres qui sommes tous enfans d'un 
mesme *) Pere, ^) et par un mesme droit et tiltre ') 
de sa pure liberalitc^. Car puis quo celuy^) nous 
est h tous Pere en commun, duquel vient tout le 
bien que nous pouvons avoir (Matth. 23, 9): nous 
ne devons rien avoir tellement separ^ et divis6 en- 
tre nous, que ne soyons prests de bon courage et 
en toute liberalit6 de coeur, de le communiquer mu- 
tuellement les uns aux autres, d'autant que mestier 
en est. Or si nous sommes prests ainsi que nous 
devons estre, de nous subvenir et aider les uns 
aux autres: il n'y a rien enquoy nous puissions 
plus profiter k noz freres, que si nous les recom- 
mandons d> ce tresbon Pere:®) lequel quand il nous 
est propice, rien ne nous defaut. Et certes nous 
devons aussi cela & ce Pere icy. *") Oar comme 
celuy qui vrayement et de bon ccBur ayme et de- 



1) 1541 88.: que paterneUe a£fection et volunt^. 

2) quelque mauvaistie . . . . qui soit en nous, le UUin dit 
smpUmint: quantiunvis indignos tali patre. 

3) La fin du 8., depu%8: Mais pource que, a ete aioutee 
par la demikre redactian. 

4) 1541 p. 546 M.; 1545 p. 792; 1551 88. Ch. XV. §. 32. 

5) mesme, le latin a: talis (patriB). 

6) 1541 88.: enfans communs d'un pere. Lee mois 8ui- 
vants: et par un mesme droit et tiltre de sa pure liberalit^, 
8ont une addition de 1559. 

7) Le latin qfauie: misericordiae. 

8) 1541 88. : Gar puis que nostre Pere est commun k nous 
tous. 

9) k ce tresbon Pere, le latin dit: optirai patris curae 
ac providentiae. 

10) 1541 et 1545: k cestuy nostre Pere. 1551 88.: k ce 
Pere icy. 1561 88.: k ce Pere-ci. 



sire le bien et honneur d'im pere de &mille, pa- 
reillement il ayme et procure le bien de toute sa 
maison : en ceste maniere si nous avons bonne af- 
fection k ce Pere celeste, c^est bien raison que la 
monstrions envers son peuple, sa maison, et son 
heritage, qu'il a tant honnor6, qu'il rappelle la ple- 
nitude de son Fils unique. Donc Toraison du Ohres- 
tien doit estre*) ainsi reigl^e et compass^, qu'elle 
soit commune, et comprenne tous ceux qui luy sont 
freres en lesus Ohrist (Ephes. 1, 23): et non seule- 
ment ceux qu^il voit et cognoist auiourdhuy estre 
tels, mais tous^ les hommes qui vivent sur terre, 
desquels nous ne savons point ce que nostre Seig- 
neur a determin^ de faire: mais seulement leur de- 
vons desirer tout bien, et en esperer pour le mieux. 
Oombien que nous devons avoir en singuliere re- 
commandation et affection sur tous les autres, les 
domestiques de la foy: lesquels en toutes choses 
sainct Paul specialement nous reconmiande. Et ce 
sont ceux que ^) cognoissons, d'autant qu'en pouvons 
iuger, estre presentement des vrais fideles et ser- 
viteurs de Disu (GaL 6, 10). En sonmie, toutes 
noz oraisons doyvent estre tellemont oommunes, 
qu'elles regardent tousiours la communit^ que nos- 
tre ^eigneur a mise en son regne et en sa maison. 
39. *) Et toutesfois cela n'empesche que ne 
puissions particulierement prier et pour nous et pour 
autres, moyennant que*) nostre affection nes^escarte 
et destourno de la consideration du profit et con- 
servation de ceste conmiunaut^, ^) mais 8'y rapporte ^»ic^<^ 
entierement. Oar combien qu'en soy telles oraisons^^^^Qg 
soyent form6es particulierement: ^) toutesfois ponroeg>^^ ^ 
qu'elles tendent k ce but, elles ne laissent a'e8tr^^ 






^^me 



conmiunes. Tout cecy facilement se peut entendr^^^Ei^re 
par une similitude: Le commandement deDieu de sub-^z#^]^ 
venir & l'indigence de tous povres, est general: et tou.K:^^Q. 
tesfois ceux qui ^) ^ ceste fin font misericorde, et (iiip ■■ _y 
largissent de leur bien & ceux qu'il8 voyent ou nwi- p_ijj 
vent en avoir necessit^, y obeissent: nonobstairzK^.^nt 
qu'ils ne donnent pas & tous ceux qui n'en ont ^ 
moindre besoin, ou pouroe qu'il8 ne les peuvent toi: 
cognoistre, ou pource qu'ils ne peuvent suffire & ton 
En ceste maniere, ceux ne contreviennent point 
la volont^ de Dieu, qui regardans et pensans & ces - 
commune societ^ de l'EgUse, usent de telles pa 
culieres oraisons, par lesquelles en particulieres p— ^ ^*' 




1) 1541: Donc il fault Poraison du chrestien estre. 

2) £t ce sont ceux .... et servitenrs de Dieu, 
cette phraee eet une addition du tradueteur. 

3) 1541 p. 547 «.; 1545 p. 793; 1551 88. Ch. XV. §. 

4) 1541 88. : mais que aane le 8en8 de poorvu qne , 
qui est plue conforme au texte lcttin, gu«: moyennant que. 

5) 1541 et 1545: communit^. 

6) 1541 et 1545: particulierement form6es. 

7) 1541 88. ; ceux j obeissent, qui etc» 
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ToUee, mais de courage publique et commune af- 
fection, ils recommandent k Dieu ou eux ou autres, 
desquels il leur a touIu de plus pres donner & co- 
gnoistre la necessit^. Combien que tout ne soit sem- 
blable en oraison et en aumosne. Gar nous ne pou- 
yons subvenir de noz biens sinon d. ceux desquels 
nous savons la povret^: mais nous pouvons et de- 
Yons ayder par oraison ceux mesmes desqueis nous 
n'ayon8 point la cognoissance, et qui sont esloignez 
de nous par quelque distance et interyalle que ce 
Boit. Ce qui se fait par la generalit^ des oraisons, ^) 
en laquelle sont comprins tous les en&ns de Dieu, 
au nombre desquels aussi ceux Ui sont A quoy ^) 
on peut rapporter ce quo sainct Paol exhorte les 
fideles de son temps de leyer les mains pures au 
ciel ') (1 Tim. 2, 8). Car en les adyertissant que 
1a porte seroit ferm^e h leurs prieres par diyorce, *) 
il leur oommande de se ^) conioindre et imir en 
vray accord. 

40. •) Apres ii est dit, Qui es 6s cieux. De- 
quoy nous ne deyons entendre ne penser qu'il soit 
enclos ou contenu '') au circuit du ciel. Car Solo- 
mon confesse que les cieux ne le peuyent com- 

Srendre (1 Rois 8, 27). Et luy par son Prophete 
it, que le ciel est son siege, ot la terre son marche- 
pied (Is. 66, 1; Act. 7, 48; 17, 24). En quoy il de- 
olaire et donne & cognoistre qu'il n'est point con- 
tenu en quelque certain lieu, ains qu'il est par tout^ 
et rempUst toutes choses. Mais pourtant®) que 
QOBtre ignoranbe et imbecillit^ d'esprit ne peut autre- 
ment comprendre ne conceyoir sa gloire, ^) puissance, 
sublimit^ et hautesse, '®) il nous la signifie par le ciel, 
qui eet la chose la plus haute et pleine de gloire 
et maiest^ que nous pouyons contempler. Parquoy, 
4 canse que par tout oti noz sens ont apprehend6 
^uelque chose, ils ont accoustum^ de la tenir comme 
Ju6e: Dieu nous est coUoqu^ par dessus tout lieu, 
^cfin que quand nous le youlons chercher, nous nous 
«levions par dessus tout le sens de nostre ame et 
4« nostre oorps. Dayantage, par ceste maniere de 
XMrler, il est exempt^ * ') de toute corruption ou mu- 
^imtion. Finalement, il nous est signifi6 qu'il con- 
^t^ent et modere tout ie monde par sa puissance. 



1) la generalite des oraisons, le UUin plus precis dit : per 
;«neralem illam precationis formolam. 

2) A quoy . . . . en vray accord, (Uldition de 1559. 

3) Le laHn c^oute: absque contentione. 

4) par divorce, le UUin porte: dissidium. 

5) se, le latin dii: vota sua .... (conferre). 

6) 1541 p. 548; 1545 p, 794; 1551 m. Ch. XV. §. 34. 

7) Le latin ajoute: quasi cancellis quibusdam. 

8) 1562: pour autant. 

9) Le latin ajwUe: inenarrabilem. 

10) puissance, sublimit^ ethautesse, manque dans le latin, 

11) il est exempt^ .... mutation, le latm porte: supra 
^■iQem aut corruptionis aut mutationis aleam evehitur. 



Parquoy, Qui es ^s cieux, est autant k dire, comme 
s'il estoit nomm^ de grandeur et hautesse infinie, 
d'essence incomprehensible, de puissance inenarrable, 
d'immortalit6 etemelle. A ceste cause ce mot nous 
doit esmouyoir ^ esleyer noz coBurs et noz esprits 
quand nous pensons ^ Dieu, pour ne rien imaginer 
de luy chamel ou terrien, et ne le youloir reigler 
selon nostre raison mondaine^ ') n'assuiettir k noz 
afiections. . Semblablement ^) il nous doit seryir & 
confermer en luy nostre fiance, entant qu'il nous 
signifie qu'il gouyeme par sa proyidence le ciel et 
la terre. La somme est, *) que sous le nom de Pere, 
ce Dieu qui nous est appam en Pimage de son Fils, 
nous est mis en ayant, afin que nous rinyoquions 
en certitude de fojr: et que non seulement ce nom 
de Pere, selon qu'il est familier, doit seryir k con- 
fermer nostre fiance, mais aussi & retenir noz es- 
prits, afin qu^ils ne soyent i>oint distraits & aucims 
dieux incognuz ^) ou controuyez : mais plustost qu'es- 
tans conduits par le Fils unique, ils montent tout 
droit h celuy qui est seul Pere des Anges et des 
hommes. ^) Secondement, quand son throne iuy est 
establi au ciel, nous sommes adyertis puis qu'il gou- 
yeme le monde, que nous ne yenons pas ^ luy en 
yain, veu que de son bon gr6 il a soin de ses crea- 
tures. Ceux qui se presentent k luy, dit PApostre, 
doyyent croire qu'il estDieu: *) et puis, qu'ilest re- 
munerateur k tous ceux qui le cherchent (Hebr. 11, 6). 
lesus Ohrist approprie ici Tun et 1'autre ik son Pere, 
afin que nostre foy soit arrest^e en luy: et seconde- 
ment, que nous soyons persuadez qu'il ne met paa 
en oubli nostre salut: yeu qu'il daigne bien estendre 
sa proyidence iusqu'^ nous. Ce sont les principes 
par lesquels sainct Paul nous dispose & bien prier. 
Car deyant que nous exhorter de descouyrir noz re- 
questes k Dieu, il met ceste preface: Ne soyez en 
souci de rien, le Seigneur est prochain (Phil. 4, 5. 6). 
Dont il appert que ceux qui n'ont point cest article 



1) selon nostre raison mondaine, le latin dit: ne ipsum 
nostris modulis metiamur. 

2) La traductian frangaise de 1541 ne contient pas cette 
pkrase (semblablement . . . . et la terre), ^t cependant se 
trouve dejd dans le texte latin de 1539, et qui a au88% ete in^ 
serie dans Ved. franQ, de 1545. Par cantre Ved, de 1541 
c^oute ici les moie mivanta qui ne se recontrent dans aucune 
autre ed. soit latine^ soit frangaise-, Mais pour recongnoistre 
qu'il est etemel et immuable, ne faillant iamais, ne va- 
riant point sa bonne volunt6, ne delaissant les siens, et qu'il 
est gouvemeur et maistre de toutes choses: ayant sa vertu, 
puissance et maiest^ estendue par tout et dessus tout: estant 
Seigneur de tous biens pour nous en distribuer: et domina- 
teur de tout mal, k nous contraire. pour nous en garder. 

3) La somme est etc. , jusqurd la fin du §. a ete ajoute 
par Vauteur, lors de la demikre redaction, en 1559. 

4^ incognuz, le latin porte: dubios. 

5) et des hommes, le latin porte: et Ecclesiae. 

6) qu'il est Dieu, le latin dit: Deum esse. 
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bien resolu, que PoBil de Dieu est sur les iustes 
(Ps. 33, 18), ne font qu'entortiller ') leurs prieres 
en eux mesmes, estans en doute et perplexit^. 

41. *) La premiere requeste est, Que le nom 
de Dieu soit sanctifi^: la necessit^ de laquelle nous 
doit bien fidre grand honte. Car que sauroit-on 
penser plus vilain,") que de voii* la gloire*) de Dieu 
estre obscurcie, partie par nostre ingratitude, partie 
par nostre malice? qui pis est, que pai> nostre or- 
gueil et fiiries desbord^es elle soit abolie, entant 
qu'en nous est? Vray est que la sainctet6 du Nom 
de Dieu reluit en despit des iniques, Toire et deussent- 
ils crever avec leurs desbordemens pleins de sacri- 
lege. Et ce n'est point sans cause que le Prophete 
s'e8crie, O Dieu, selon que ton Nom est cognu, aussi 



1) qu'eiitortiller, le lcOin dit: (vota sua) in animo volvere. 

2) Dans Us edd. anterieures d 1560 les d^erentes „Pe- 
tiHons"^ sont distinguees Vune de Vautre par dea titres par- 
ticuliers^ Le texte latin et par euite aussi la traduction fran- 
gaise ont ete entierement refondus, lors de la demiere redac' 
tion, pour ce qui conceme les trois §S. suivanis, 1541 p. 549 ; 
1545 p. 794; 1551 ss. Ch. XV. §. 35; 

LA I. PETITION.*) 
Ton Nom soit sanctifie. 
Le Nom de Dieu est icy mis comme il est renomme entre 
lcs hommes.'"*) Or comme ainsi soit que son Nom doibt estre 
correspondant k ses oeuvres: nous entendrons par iceluy la 
reoommee que meritent toutea ses vertuz: comme en sa puis- 
sance, sa sapience, sa instice, sa misericorde, sa verit6. Car 
en ce^*) Dieu, k bon droit, est grand et admirable: d'autant 
qu^il est iuste, sage, misericordieux , puissant, et veritable. 
Nous requerons donc ceste maiest^ de Dieu reluisante en tou- 
tes ses vertus, estre sanctifi^e. Et estre sanctifi^e, non pas 
dedens Dieu mesme lequel en soy ne peut avoir aucune aug- 
mentation ne diminution, mais k ce qu'elle soit estim^e saincte : 
c'e8t k dire vrayement recongneue telle qu'elle est, et magni- 
fi^e comme 11 appartient. Et premierement que son Nom soit 
selon ses oenvres, tellement que nuUe oeuvre de laquelle sa 
prandeur merite estre exaltee, ne soit cachee ou obscurcie par 
ingratitude ou mescongnoissance des hommes. n'avantage que 
quelque chose qu'on voye qu'il face, toutes ses oeuvres appa- 
roissent glorieuses, comme vrayement elles le sont: k fin que 
la sentence du Prophete soit plainement accomplie, oii U est 
dict: Seigneur selon que tu es renomm^, ta louenge est mani- 
fest^e par toute la terre. Tellement que 8'il punit, il soit re- 
congneu luste: s'il pardonne, misericoidieux: 8'il tient ce qu'il 
a promis, veritable. Brief , qu'il n'y ayt chose en laquelle sa 
gloire ne reluyse et qu'ainsi ses louenges soient engrav^cs en 
tous coeurs, et resonnent en toutes langues. Finalement, que 
toute impiet^, laqueUe pollne et deshonore ce Sainct Nom, 
c'e8t k dire qui obscurcit ou diminue ceste sanctification, 
perisse et soit confondue: en laquelle confusion aussi de plus 
en plus 1a maiest^ de Dieu soit esclarcie. Ainsi en ceste pe- 
tition est contenue Taction de graces. Car d'autant que nous 
requerons le Nom de Dieu estre sanctifi^, nous luy attribuons 
lalouenge de tous biens, advouons tout estre de luy et recon- 
gnoissons ses graces et benefices envers nons: par lesquelles 11 
merite d'e8tre estim^ Sainct 

3) vilain, le latin a: indi^um. 

4) 1562: la grace, le lattn dit: gloriam. 
*) 1551 ss.: Requeste. 

**) renomm^ etc.: ut inter homines nominatur. 
*♦*) 1551 ss.: Car voila comment Dieu. 





ta louange est estendue sur toutes les fins de la 
terre (Ps. 48, 11)! Car par tout oti Dieu se mani- 
feste, il est impossible que ses yertus ne viennent 
en avant: assavoir, puissance, bont^, sagesse, iustice, 
misericorde, verit^, lesquelles nous ravissent en ad- 
miration, et incitent k celebrer sa louange. Parquoy, 
d'autant qu'on ravit ainsi outrageusement d. Dieu 
.sa 8ainctet6 en terre, si nous ne la pouvons main- 
tenir comme il seroit k desirer, c'est pour le moins 
que nous ayons soin de prier Dieu qu'il la main- 
tienne. La somme est, que nous demandions que 
rhonneur soit rendu & Dieu tel qu'il en est digne, 
que les hommes ne parlent et ne pensent iamais de 
luy qu'aTec une singuliere reverence: k laquelle 
s'oppose le mespris, qui emporte profanation: le- 
quel vice a tousiours est6 par trop commun au 
monde, comme enoore auiourdhuy il a trop la vogue. 
Et c'e8t dontvieutla necessit^ defairecesterequeste: 
laquelle seroit superflue s'il y avoit en nous quelque 
piet^. Or si le Nom de Dieu est deuement sancti- 
fi6, lors qu'estant separ^ de tous les autres il est 

exalt^ en gloire: non seulement il nous est ici oom ^ 

mand^ de prier Dieu qu'il le conserve entier de 
to^te ignominie et mespris, mais qu'il domte et abaisse 
tout le monde ^ Fhonnorer et venerer comme il a 

partient Car comme ainsi soit que Dieu se declare E^ e 

d. nous, partie en sa paroUe, partie en ses oBuvres,, 
il n'est pas deuemont ^) sanctifi^ de nous, si nou 
ne luy rendons en tous les deux ce qui est sien^ 
et ainsi, que nous embrassions tout ce qui procede^^»:^ 
de luy, et que sa rigueur ne soit pas moins 
et lou6e entre nous que sa demence: veu qu^en 
diversit6 de ses oeuvres il a par tout imprim6 cer— "■ 
taines marques de sa gloire, lesqueUes & bon droir^»'— "" 
doyvent tirer louange *) de toutes langues. En 
feisant rEscriture obtiendra pleine authorit^ enver 
nous: et quoy qu'il advienne, rien n'empeschera qu^ 
Dieu ne soit benit comme il merito, en tout le cou 
du gouvemement du monde. La requeste 
tend k ce but, que toute impiet^ laqueUe pollue 
sainct et sacr6 Nom, perisse: ^) que toutes detractioD 
et murmures, et aussi les moqueries qui obscurcissor 
ou diminuent ceste sanctification, soyent extermin^ 
et que Dieu, en reprimant et mettant sous le pie 
tels sacrileges, face que sa maiest^ croisse ioumelli 
ment en plus grand lustre. 

42. *) La seconde requeste est, Que le royauncx^^ - 



1) deuement, le latin porte: aliter. 

2) louange, le latin dit: confessionem laudis. 

3) Le latin ajoute: aboleatur. 

4) 1541 p. 550; 1545 p. 795; 1551 ss. Ch. XV. §. 36. 

LA n. PETITION (1551 M.: Requeste). 
Ton Begne advienne. 
La Regne de Dieu consiste en deuz parties. Car il reg&e 
premterement, entant quMl dirige et goayeme les ftiens par toa 
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previent leur malioe et abbat leur rebellioiiy inBqaes 
iL oe qu'il defface du tout par PEsprit de sa bouche 
PAntechristy et qu'il extermine toute impiet^ par 
la clart^ de son adyenement. 

43. ') La troisieme requeste est, Qu^ la volont^ 
de Dieu soit faite en la terre comme au oiel; oe 
qui depend bien de son regne, et n'en peut estre 
separ^: toutesfois si n'eet-il pas^) adioust^ en yain, 
k oause de nostre mdesse, laquelle n'apprehende 

K3 aistoent ne si tost, qu'emporte ce mot, que 
eu regne au monde. Parquoy il n'y aura point 
de mal de prendre ceci comme par forme d'expo- 
sition, que lors Dieu sera Roj du monde, quand 
tous seront rengez sous sa volont^. Or il n^est pafi 
ici question de sa volont^ secrete, par laquelle il 



1) 1541 p. 551; 1545 p, 796; 1551 m. Ch. XV, §. 37: 

LA III. PETITION (1551 88.: Requeate). 

Ta yoiunt6 soit faicte en la terre conmxe au ciel. 

Par laquelle nous demandons, que comme il ne se faict 
rien au ciel sinon de son ordoonance: ainsi qu'il assubiectiBae 
la terre k son empire, abolissant toute contumace et rebellion. 
Et que en ceste maniere, en tout et par tout selon sa volunt^ 
il gouTeme et digpose toates choses, conduise les evenemenB 
et yssues de toutes choses, nse selon son plaisir de toutes 
ses creatures, et aasubiectisse k sov toutes leurs voluntez: k 
fin qu'e]]es obeyssent k ]a sienne. Voire mesmes qu41 impose 
tellement Loy et ioug auz meschantes cupiditez du Diablc et 
des reprouves , qui s^efforcent de fuyr son commandement , et 
entant que en eux est, le reiettent, gu^ilz ne puissent rien 
executer, que selon son bon plaisir. £t ainsi faisans ceste 

Eriere, nous renonceons k toutes noz cupiditez et desirs: de- 
lissans et abandonnans k Dieu toutes les affections qne nous 
ayons: et le prians quMl ne face point qne les choses adrien- 
nent selon nostre app^t: mais selon quMl Yoit et congnoist 
estre bon, et ainsi qu'il Iny plaist. £t mesmes ne desirons 

Eas seulement que Teffect ae noz cupiditez contrariantes k 
>ien, soit anneanty et destmict: mais que Dien er6e en nona 
Bonyeaa coeur et nouyeau vonloir, tellement quMI n'y ayt en 
nou8 autre desir, qa'un accord avec sa volunt^. Brief, que de 
nous mesmes nous ne veuillions point: mais que son Esprit 
yeuille en nous: et nous face aymer.les choses qui luy plai- 
sent, et avoir en hayne et horrear toat ce qui luy desplaist. 

Voyla les trois premieres petitions de ceste oraison: les- 
qaelles nous debyons reqaerir en regardant l'honnear de Dieu 
seulement, sans avoir consideration de nous, ne de nostre 

{)roffit Qui neantmoins en adyfent: combien que ce ne soit 
a cause et la fin qui nons doibt mouyoir de les reqaerir. Et 
combien que toutes ces choses, encores qae n'y pensions ne 
les desirions ou demandions, ne laisseroient ponrtant d'adyenir 
et d'e8tre accomplies en leur temps: neantmoins si nous les 
fault-il desirer et requerir. £t nous est bien grand besoing 
de le faire: & fin de nous protester et declairer estre serri- 
teurs et enfana de Diea: en desirant et poarchassant de ce 
qa'il est en nous, son honneur comme de nostre Seigneur et 
rere. £t pourtant cenx qui n'ayans telle affection et desir 
d'ayancer la gloire de Dien, ne prient que son Nom soit sancti- 
fie, que son Regne adrienne, que sa yolunte soit faicte: ilz 
ne sont point et ne doiyent estre repntez du nombre des en- 
fans et serriteurs de Dieu. £t comme toutes ces choses advien- 
dront et seront faictes maugre eux: aussi ce sera k leur iu- 
geraent et condemnation. 

2) Le laUn (njauie: seorsum. 




dispose toutes choses, et les ameine ii telle fin que 
bon luy semble. Car quoy que Satan et les ini- 
ques^) s^escarmouchent et se dressent impetueuse- 
ment contre luy, toutesfois il a son oonseil inccmi- 
preliensible, par lequel nou seulement il sait ^e&^ 
toumer tous leurs efforts, mais les amener au ioug, 
et faire par eux ce qu'il a decret^. Or ici il nous 
£Aut entendre une autre voiont^ de Dieu: ii sayoir 
cello qui nous appelle k une obeissance yolontaire. 
Pourtant le ciel est notamment^) accompar^ iL la 
terre, pource que les Anges seryent de leur bon 
gr6 & Dieu, et sont attenti& k executer ses oom* 
mandemens, selbn qu^il est dit au Pseaume (Ps. 
103, 20). H nous eet dono command^ de prier, que 
comme il ne se £Edt rien au ciel sinon ce que Dieu 
a ordonn^,, et que les Anges se reiglent paisible- 
ment & toute droiture, aussi que la terre soit mat- 
t6e,') et que toute contumace et perversit^ y aoit 
abbatue, & ce qu'elle soit subiette k rompire de 
Dieu. En demandant cecy nous ayons iL renoncer 
& toUs desirs de nostre chair: car quiconque ne 
resigne et submet du tout ses affections & Dien^ il 
s'oppo8e entant qu'en luy est, & layolont^ d'ioeluy,^ 
yeu que tout ce qui procede de nous est yicieux^ 
Ainsi^) par ceste priere nous sommes induits ^ 
noncer k nousmesmeo, & ce que Dieu nous gouyenK 
selon son bon plaisir. Et non seulement cela, 
aussi qu'en reduisant k neant nostre naturel per — 
yers, il cree en nous esprits et courages nouyeaux 
h ce que nous ne sentions nul mouyement de cu — 
pidit^ qui luy soit rebelle, mais que nous ayons 
consentement entier ayec sa yolont^. En sommi 
que nous ne yueillons rien de nousmesmes: 
que son esprit conduise noz cceurs, et qu'il no\ 
enseigne au dedans d'aimer ce qui luy plaist, 
hayr ce qui luy desplait: dont il s'ensuit ai 
quil casse et anneantisse tous appetis qui repu[ 
nent ^ sa yolont6. Yoila les trois premiers articL 
de rOraison: ausquels*) il nous conyient avoir 
seule gloire de Dieu deyant les yeux, oublians toi 
regard de nousmesmes, et ne pensans point k no 
trp profit, lequel nous en reyient tresample: 
si ne le fout-il point chercher. •) Or combien qi 
toutes ces chosps adyiendront mdubitablement 
leur temps, enoore que nous n'y pensions point, 
que ne les desirions ne demandions, si nous 
&ut-il' toutesfois souhaiter et requerir. Et il 
est grand besoin'^) d'en faire ainsi pour dedarer 




1) les iniques, le laiin dit «tmp^efi^: homines. 

2) notamment, le laim a: nominatim. 

3) soit matt^, vuumue dans U latin. 

4) Le latin qjaute: iterum. 

5) ausquels, le latin dit: in quibus poscendis. 

6) Le latin <njoute: hic. 

7) grand besoin, le latin porti : non leve operae predam 
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pour la vie oeleste. En quoy il a support^ *) ^os- 
tre tardivet6. Or il nous ordonne de prier j^our 
nostre pain quotidien, afin que nous soyons contens 
de la portion que le Pere celeste distribue k cha- 
oun: et que nous ne pourohassions nul gain par 
artifices ou finesses iliicites. Cependant, nous avons 
k noter que le pain est fait nostre par titre de 
donation: veu qu'il n'y a ny industrie, ne labeur, 
comme dit Moyse, qui nous puisso rien acquerir, 
si la benediction de Dieu ne s'eslargit sur nous 
(Lev. 26, 20): mesmes que nuUe quantit6 de vivres 
ne npus profiteroit rien, si elle ne nous estoit tour- 
n6e en afimeht par la bont^ de Dieu. Dont il s'en- 
suyt que ceste sieime liberalit^ n^est pas moins ne- 
oessaire aux riches qu'aux povres: veu qu'ayans 
leurs greniers et caves bien remplies, ils defau- 
dr.oyent comme secs et vuydes, si sa grace ne lcur 
donnoit d> iouir de leur pain. Ce mot^) d^Auiour- 
dhuy ou iournellement (comme il est en 1'autre 
EvangeHste) item, ce mot*) de Quotidien, doivent 
servir & brider toute cupidit6 desordonn^ des cho- 
ses transitoires, & laquelle nous sommes trop bouil- 
lans: et surtout d'autant qu'elle attire d'autres maux 
avec soy; c'est que si nous avons abondance, nous 
la iettons ^ Tabandon en volupt^, delices, parades, 
et autres especes de superfluit^ et dissolution. Par- 
quoy il nous est ordonn6 de requerir seulcment ce 
qui suffist & nostre necessit^, comme au iour la 
ioum^e: et avec telle fiance que quand le Pere ce- 
leste nous aura auiourdhuy nourris, il ne nous ou- 
bliera non plus demain. Parquoy,*) quelque af- 
fluence de biens, ou grande prouvision et felicit^ 
que nous ayons, encore que tous noz greniers et 
celliers soyent pleins, il nous faut tousiours neant- 
moins demander nostre pain quotidien, pensans et 
estans pleinement persuadez^) que toute subsAnce 
n'e8t rien, sinon d'autant que nostre 8eigneur la 
rend^) fertile et vertueuse en espandant sa bene- 



1) 11 a Bupport^, le latm dii: consuluit. 
" m2) 1541 88.: Or en ce que nouB disons quotidien et au- 
iourd'huy, ou bien de iour en iour, comme met 1'autre Evan- 
geliste: il nous est monstre que ne devonB avoir cupidit^ im- 
moder^e de ces biens mondains et choses transitoires : des- 
quelies apres nous abusions, les despensans ou en volupte, ou 
pour ostentation, ou en quelqnonque autre usage superflu. 
Mais que seulement il en fault demander autant qu'il en peut 
suffire k nostre necessit^, et comme au iour la vie: ayans cer- 
taine fiance en uostre Pere, que quand il nous aura auiour- 
d'huy nourriz, il ne nous dejpaudra demain nomplns. 

3) ce mot, le UUin a: epitheton. 

4) 1551 83. Ch. XV. %. 39 (1551 p. 554; 1545 p. 79a Et 
(^uelque affluence. 

D) et estans pleinemeut persuadez, le traducteur de 1560 
reunit les deux legons latines, dont Vancienne portait: hoc 
cogitantes, eelle de 1559 mit a la place: quia certo tenen- 
tluiii est. 

6) Le laiin ajouie: continuo progressu. 



diction dessus: et que celle mesme qui est en nos- 
tre main, n'est point nostre, sinon d'autant qu'il 
plaist 4 Dieu d'heure en heure nous en departir 
et donner 1'usage. Et i>ource que rarrogance des 
hommes ne se laisse point ais^ment persuader cela, 
le Seigneur tesmoigne qu'il en a baiU6 un exemple 
notable pour tout iamais, en repaissant au desert 
son peuple de la Manne, afin de nous advertir que 
rhomme ne vit pas du pain seulement, mais plus- 
tost de la paroUe sortant de sa bouche (Deut. 8, 3; 
Matth. 4, 4). Par laqueUe sentence il signifie que 
c'est sa seulevertu, par*laqueUe sont soustenues et 
les vies^) et les forces: combien ^u^iceUe nous soit 
dispens^e sous elemens corporels. Comme aussi 
par le contraire U nous le demonstre, quand il 
brise^) la force du pain,") teUement que ceux qui 
mangent languisseut de famine (Lev. 26, 20): et 
oste la substance h l'cau,^) teUement que ceux qui 
boyvent desechent de soif. Et ceux qui non con- 
tens de leur pain quotidien , mais ayans le coeur i 
cupidit^ et avarice, et desirans infinit^: ou ceux qui 
se reposans en leur abondance, et se confians en 
leurs richesses, font neantmoins ceste demande & 
Dieu, ^) ils ne font que se mocquer de luy. Car les 
premiers luj demandent ce qu'ils ne voudroyent 
point avoir obtenu, et qu'Us ont en abomination, 
c'est & dire leur pain quotidien seulement, et tant 
qu'Us peuvent Us luy^ celent et dissimulent leur ava- 
rice®) et convoitise, au lieu que^) la vraye oraison. 
luy doit declairer et ouvrir tout le coeur.®) Et lesi 
seconds luy demandent ce qu'ils n'attendent n^espe- 



rent de luy: car ils le pensent desia avoir ohez eux — _ 
En ce que nous disons le pain Nostre,®) apparoist*'^^-»^*^^ 
et se donna & cognoistre plus amplement la grac^^-^»*-*^ 
et benignit6^de Dieu: ***) laqueUe fait nostre oe qnw^ m^^^^^ 
ne nous estoit nuUenient deu. ' ') Combien que ie^^-^^ ^^ 
ne repugne pas fort d, ceux qui pensent que par 
mot est signlfi^ le pain qui soit gagn^ par nost 
iuste labeur, sans detriment d'autruy, et sans au- 
cune fraude: pource que tout ce qui est acquis ini- 
quement, n'est iamais nostre. En ce qu'il est dit, 
Doune nous: c'e8t pour nous signifier, que de quel — 



1) 1562: la vie. 

2) Le latin ajoute: quoties libet. 

3) Le latin a de plus la parenthkse: (et ut ipse vocat, ba- 
culum). 

4) et oste la substauce k Teau, manque dans le UUin. 

5) 1541 et 1545: usent ueantmoins de ceste petition, et 
font k Dieu ceste requeste. 

6) 1541 88.: leur affection cupide et avantieuse. 

7) au lieu que, 1541 et 1545: oil la vraye oraison. 

8) Le latin ajoute: et quidquid intus latet 

9) 1541 88.: £n ce que nous disons Nostre. 

10) Le latin dit eeuUment: magis quidem, ut diximuB^ 
eminet Dei benignitas. 

11) ce qui ne nous estoit nullement deu, le texte kUtn de 
1559 ajoute: quod nullo iure nobis debetur. 
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oablans les povres ames de desespoir: qui plus est, 
estans desloyaox k eux mosmes et k leurs semblables, 
d'autant qu'ils cherchent & s'endonnir en une stu- 
pidit6, laquelle contrarie directement k la miseri- 
corde de Dieu. Quant & ce qu'ils obiectent, qu'en 
desirant 1'advenement du royaume de Dieu, nous 
requerons aussi rabolition des peohez, c'est une so- 
phisterie trop pueriie: *) pource qu'en la premiere 
table de Poraison nous sommes induits & chercher 
la i)erfection souveraine: ici nostre infirmit6 nous 
est propos6e. Ainsi les deux 8'accordent tresbien: 
c^est qu'en aspirant oii nous pretendons, nous ne 
mesprisions point les remedes que necessit^ requiert. 
Et ^) nous demandons finalement •) ceste remission 
nous estre faite, comme nous remettons h nos det- 
teurs: c'est k dire^ comme nous pardonnons k ceux 
qui nous ont fait aucun tort ou iniure: et nous ont 
offens^ ou en faits ou en dits. Non pas que nous 
pardonnions et remettions la coulpe du pech^, ce 
qui appartient d> Dieu seul (Is. 43, 25): mais le 
pardon^) et la remission qu'il nous &at faire, est 
d'oster volontairement de nostre coeur toute ire, 
haine, desir de vengeance: et de mettre en oubly 
toute iniure et offense qui nous ait est6 faite, sans 
garder aucune *) malvueillance contre personne. Par- 

3uoy nous ne devons demander ^ Dieu remission 
e noz pechez, si aussi de nostre part nous*) ne 
remettonS; en la maniere que dit a est^, & tous 
ceux qui nous ont offensez, ou qui nous offensent 
Et si nous retenons quelque hayne en nostre cou- 
rage,"') gardons aucune affection de vengeance^ ou 
pensons comment nous pourrons nuire k noz enne- 
mis, malfaicteurs ou malvueillans: et mesmes si nous 
ne nous efforgons de 'tout nostre pouvoir de revenir 
en grace avec eux, nous reconcillier d, eux, avoir 
paix, amour et charit^ avec eux, leur faire tout 
service et plaisir: nous requerons & Dieu en ceste 
priere, qu'il ne nous face point remission de noz 
p^chez. Car nous requerons qu'il la nous fece, 
comme aussi nous la faisons aux autres. Et cela 
est demander qu'il ne la nous face point, si nous 
ne la faisons. Ceux donc qui sont tels, qu'obtiennent- 
ils par leur demande, sinon plus grieve damnation? 
Finalement, il nous faut noter que ceste condition, 



1) une sophisterie trop puerlle, le latin porte simplement, 
nimis puerile est. 

2) 1551 88. Ch. XV. §. 41 (1541 p. 556; 1545 p. 800). 
A pfurtir tPici VauUur reprend Pancien iexte et Vaneienne tra- 
ducUon. 

3) finalement, manque dans 1541 88. quoique le texte la- 
tin ait: demum. 

4) 1541 et 1545: Mais cestuy est le pardon. 

5) sans garder aucune .... personne, addition du tra- 
ducteur. 

6) nous, manque dans 1541 88. 

7) courage, le latin a: animis. 



Qu'il nous remette, comme nous remettons k nos 
detteurs, n'est pas mise et adioust^e, pourtant que 
par la remission que nous faisons aux autres, nous 
meritions aussi que nostre Seigneur nous remette: ') 
mais en ce mot il a seulement voulu soulager l'im- 
becillit^ de nostre foy. Car il a adioust^ cela comLme 
un signe, par lequcl nous fossions confirmez, qu'au88i 
certamement de luy nous est £aite remission des 
pechez, comme nous savons certainement qu'elle est 
de nous faite aux autres, quand nostre coeur est en- 
tierement vuide et purg6 de toute haine, envie, mal- 
vueillance et vengence. Et davantage il a voulu 
monstrer par ce mot, ^) qu'il reiette du nombre de 
ses enfans, ceux qui enclins & se venger et difficiles 
k pardonner, sont obstinez en leurs inimitiez: et qui 
gardans leur mauvais coeurs et indignation contre 
leur prochain, prient k Dieu qu'il vueille laisser et 
oublier la sienne envers eux: afin que ceux-Ui ne 
soyent si hardiz de 1'invoquer pour leur Pere. 
Comme aussi ') lesus Christ Ta notamment exprim6 
en sainct Luc. 

46. *) La sixieme requeste, comme nous avons 
dit, respond & la promesse que Dieu nous a donn^ 
et faite, d'imprimer sa loy en noz ccBurs. Mais 

Eource que nous ne pouvons pas servir Dieu sans 
atailler continuellement, voire avec grans efforta et 
difficiles, nous requerons ici qu'il nous munisse 
d'armes fortes, et defende de son secours, iL oe que 
nous soyons suffisans pour obtenir victoire. En quoy 
nous sommes advertis, que non seulement nous avons 
besoin d'estre amoUis, pliez et formez par la gfraoe 
du sainct Esprit k robeissance de Dieu, mais aussi 
d'estre fortifiez par son ayde, pour estre rendus in- 
vincibles tant contre les embusches de Satan, que 
contre ses alarmes. Or -^) il y a plusieurs et di- 
verses manieres de tentations. Cartoutes les mau- 
vaises conceptions de nostre entendement, nous in- 
duisantes ^ transgresser la Loy, lesquelles ou noetre 
concupiscence nous suscite, ou le diable esmeat en 
nous, sont tentations. Et les choses qui de leur 
nature ne sont point mauvaises, toutesfois par Ta»- 
tuoe du diable nous sont faites tentations^ quand 
ellee nous sont mises *) devant les yeux, afin qtie 



1) La traduction de 1560 neglige de rendre lee wwU: ac ai 
notata esset causa, aJoutSs par fauteur en 1559. 

2) 1541 «^154d: Et d^avantage il avoulu par ce moBstrer. 
— par ce mot, le latin dit: hac veluti nota. ' 

3) Comme aussi etc^ addition de 1559. 

4) Le commencement de ce §. a ete c^oute lore de la cCer. 
nibre ridaction. 

5) Cest ici que la ridaction de 1559 repreikd Vameim 
teate. 1541 p. 557; 1545 p. 801; 1551 88. Ch. XV. d. «|; 
La YI. Petition ^&eet ainsi que nous lieone aussi dan$ 15ol «t.)i. 
Ne nous induis point en tentation: mais deliyre noos da aa- 
ling. U y a ^. 

6) Le Jatin ajoute: sic. 
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estans neantmoiDB certains, que si le Seigneur est 
present t nostre aide, et combat pour nous sans 
nostre force, ') en sa vertu nous ferons yertu (Ps. 
60, 14). Que les autres se confient commeilsvou- 
dront de leur franc et liberal arbitre, et de la puis- 
sance qu^ils pensent avoir d'eux-mesmes: de nostre 
cost^ il nous doit bien sufifire^) que par la seule 
vertu de Dieu nous consistons, et pouvons tout ce 
que nous pouvons. En ceste requeste sont com- 
prinses plus de choses qu'il ne semble en apparence. 
Car si TEsprit de Dieu est nostre vertu pour ba- 
tailler contre Satan, nous ne pourrons iamais obte- 
nir victoire, que premierement nous ne soyons & 
delivre de rinfirmitd de nostre chair, estans rem- 
pliz de la force d'iceluy. Parquoy en demandant 
d^estre delivrez de Satan et de pechd, nous reque- 
rons que nouvelles graces de Dieu nous soyent 
augment^es assiduellement : iusques k ce qu'estans 
parvenuz k la perfection, nous puissions triompher 
oontre tout maJ. H semble®) & d'aucuns qu'il n'y 
ait nul propos*) de requerir k Dieu, qu'il ne nous 
induise point en teiitation, veu que c'est chose con- 
traire k sa nature, tesmoin sainct laques, de tenter 
personne (laq. 1, 13. 14); mais desia la question a 
est6 solue en partie: c'est qu'6» proprement parler, 
nostre cupidit^ cst cause de toutes tentations des- 
quelles nous sommes vaincus: et pourfant que la 
coulpe nous en doit estre imput^. Et de fait sainct 
laques ne veut autre chose, sinon monstrer que 
c'est en vain et iniustement que nous taschons de 
reietter sur Dieu les vices desquels nous nous sen- 
tons coulpables. Au reste, cela n'empesche pasque 
Dieu, quand bon luy semble, ne nous assuiettisse 
k Satan, qui nous precipite en sens reprouv^ et en 
cupiditez enormes, *) et par ce moyen nous- pousse 
en tentation d'un iugement iuste, mais occulte et 
cach^: pource que souvent la cause de, ce que Dieu 
fait, est incognue aux hommes, laquelle luy est cer- 
taine. Dont ie conclu que ceste fa^n de parler 
n'est pas impropre, si nous sommes bien persuadez 
que ce ne sont pas menaoes de petis enfans, ^) 
quand il denonce tant de fois qu'il exerce son ire 
et sa vengeance sur les reprouvez, en les frappant 
d'aveuglement et de duret6 de cobut. 

47.') Oes trois demieres requestes,®) par les- 



1) 8au8 nostre force, le UUm a: pro nobis tacentibas. 

2) 1541 88.: k nous il suffit oae ete. 

3) Le reste du §. est une adaitian de la r^daetion de 1559. 

4) qu'il n'y ait nul propos, le texte latin a: Durum et 
Rsperum yidetur quibusdam. 

5) enormes, le latin a: foedas. 

6) que ce ne sont .... enfans, le UUin dit eimplement : non 
absque ratione. 

7) 1541 p. 559; 1546 p. 803; 1561 88. Ch. XV. §. 46. 

8) 1641 88.: petitions. 



quelles nous recommandons ') k Dieu nous et tou- 
tes les choses qui nous concement, monstrent evi- 
demment ce que nous avons devant dit, que les ' 
oraisons des Ohrestiens doyvent estre conmiunes^) 
et tendantes k redification et profit general de 
TEglise, et k ravancement publique de la commu- 
nion des fidelles. Oar par icelles requestes') nul 
ne demande qu'il luy soit donn^ k part: mais tous 
eh commun bous reqiterons nostre pain, que nos 
pechez nous soyent remis, que ne soyons induits 
en tentation, mais que soyons delivrez du malin. 
Apres toutes les requestes ^) est adioust^e la cause 
dont procede si grande audace de demander, et 
fiance d'obtenir. jjaquelle cause combien qu'elle ne 
soit point exprim^e aux livres Latins, '*) neantmoins 
est tellement convenable k ce lieu, qu'elle ne doit 
point estre omise: c'est queLe regne, *^) la puissanoe 
et la gloire appartiennent k Dieu 6s siecles des sie- 
clos. Et en ceci ') nous avons un ferme et tranquille 
repos pour nostre foy. Oar si noz oraisons devoyent 
estre recommand^es & Dieu pour nostre dignit^, qui 
seroit celuy qui oseroit seulement ouvrir la bouche 
devant luy? Maintenant, combien que soyons plus 
que miserables, plus qu'indignes, et n'ayons du tout 
rien pour nous priser envers Dieu: toutefois nous 
aurons tousiours cause de prier, et ne perdrons ia- 
mais nostre confiance, puis qu'& nostre Pere ne peut 
estre ost^ le Regne, la puissance et la gloire. Fi- 
nalement pour conclurre 1'oraison, est mis Amen. 
Enquoy il est exprim^e l'ardeur du desir que nous 
avons d'obtenir toutes les demandes^) qu'avons fu- 
tes k Dieu. Et aussi est conferm6e nostre espe- 
rance, que tout ce qu'avons pri^ nous est ap- 
cord6, et certainement sera parfEut: car il nous 
est promis de Dieu, qui ne peut mentir en ses pro- 
messes. Et cela^) convient k ce que nous avons 
cy dessus allegu6: Seigneur, fay ce que nous deman- 
dons k cause de ton nom, et non pas pour 1'amoar, 
de nous ou de nostre iustice. Oar les Saincts par- 
lans ainsi, non seulement Inonstrent k quelle fin 
ils prient, mais aussi se confessent estre indignes 
de rien impetrer, si Dieu ne prenoit la raison d'y 



1) Le latin ajoute: peculiariter. 

2) communes, le lattn dtY : publicas. 
8) 1641 88.: petitions. 

4) 1541 88.: petition^ 

5) aux liTres Latins, le texte laHn dit: in latinis Jexem- 
plaribus (sc. Noyi Testamenti). 

6) c'est que le regne, 1541 88.: Oar k toy est le 
Begne, la puissance et la gloire aux siecles des 
siecles. Amen. 

7) 1641 et 1545: £n cecy est le ferme et tranquille re- 
poz de nostre Foy. 1551 88.: Yoicy oh gist ete. 

8) 1541 88.: fes petitions. 

9) Et cela, ju8qu*d la fin^du §. appariieni d la dermiiM 
redaction. 
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Qstre induit en soy-mesme: et pourtant que tout^ 
leur fianoe^) est en la seule^) bont^ de Dieu^ la^ 
quelle il a de nature. 

48.') Nous voyons tout ce que nous devons, 
et qu'entierement aussi nous pouvons demander & 
Dieu^ estre descrit et contenu en ceste oraison, rei- 
gle et formulaire de prier qui nous a est^ baiU^ 
por nostre bon maistre lesus Christ^ lequel par le 
Pere nous a est6 ordonn6 Docteur: et lequei iiveut 
estre seul escout^ et obey^) (Matth. 17, 5). Car il 
a tousiours est^ sa sapience eternelle, entant qu'U 
est Dieu: et entant qu'il a est6 &it homme, il a 
est^ son grand^) ambassadeur et messagier donn^ 
aux hommes. Et telleraent est ceste oraison par- 
fidte, •) que toute autre chose qu'on y adiouste, la- 
queUe ne 8'y peut rapporter, est contre Dieu, et ne 
nou& sera iamais ottn)y6e de luy. Car icy il nous 
a declair6 tout ce qui luy est agreable, tout ce qui 
nous est neoessaire, et tout ce qu'il nous veut don- 
ner. ') Parquoy tpus ceux qui veulent aller plus 
avant, et qui presument de requerir autre chose & 
Dieu qui ne soit comprinse et entendue en ceste 
oraison, premiercment ils veulent adiouster du leur 
& la sapience de Dieu (qui est un grand^) blas- 
pheme). Secondement, ils ne se contentent point 
de la volontd de Dieu , et ne se contiennent sous 
icelle.**) Tiercement, ils ne seront point exaucez, 
d'autant qu'ils ne prient point en foy. Or qu'ils 
ne puissent point ainsi prier en foy, il est trescer- 
tain; car en cela ils n'ont nulle parolle de Dieu 
IK)ur eux, sur laquelle si la foy ne s'appuye, elle 
ne peut nulloment estre. Or ceux *^) qui en de- 
laissant la reigle du Maistre, se donnent cong6 en 
leurs souhaits et prieres d'ensuyvre ce que leur fan- 
tasie porte, non seulement ' *) ils n'ont point de pa- 
rolle de Dieu, mais tant qu'U8 peuvent*^) ilsycon- 
treviennent. Tertullien donc a parl6 bien vray et 
tresproprement, rappellant TOraison legitime: *•) 
8ignifiant tacitement que toutes autres sont irregu- 
lieres et illicites. \ 



1) Le latin ajmU: exorandL 

2) en la seole . . . . de nature, le latin dU aimplement: 
ez sola Dei natara. 

3) 1541 p. 560; 1545 p. 804; 1551 83, Ch, XV, §. 4§. 

4) et obey, manque dans le latin, 

5) il a est^ son grand .... donn^ aux hommes, le latin 
dit setdement: angelas ma^i consilii. 

6) 1541 88.: est parfaicte ceste oraison. 

7) Vide August., De oratione ad Probam. 

8) srand, le latin a: insana (blasphemia). 

9) Jje latin ajcute: sed ea contempta longius cupiditate 
eyagantur. 

10) Or ceux .... leur fantasie porte, addition de 1559. 

11) 1541 83.: Et non seulement 

12) Le latin ajoute: onmi conatu. 

13) De fuga in persequutione c. 2. 
Calvini opera, Vol I V, 



49. ') Nous ne voulons poiurtant cecy esti-e 
ainsi prins et entendu, comme si nous devions telle- 
ment estre astreints k ceste oraison et formulaire 
de prier, qu'il ne fiist licite d'en changer une syl- 
labe, ne d'u8er d'autres parolles en pri9,nt. Oar nous 
avons beaucoup d^oraisons par tout en rEscriture 
bien diverses en parolle de ceste-cy, escrites toutes- 
fois d'un mesme Esprit, et desquelles Tusage nous 
ept grandement utile. Plusieurs aussi sont sugge- 
r^es assiduellement aux fideles parunmesmeEsprit: 
lesquellesneconviennent pas du tout^) en similitude 
de parolles. Seulement nous voulons enseigner, 
qu'entierement nul ne cherche, n'attende et ne re- 
quiere autre chose, que ce qui est sommairement 
comprins en ceste-cy. Et combien qu'il face de- 
mande bien diverse en paroUes, toutesfois que de 
sens elle ne varie nullement Comme il est cerlain 
que toutes autres oraisons de rEscriture, et celles 
dont usent les fideles, ^) se rapportent & ceste-cy. 
Vrayement il ne 8'en peut trouver nulle autre, qu'on 
puisso non pas preferer, mais aussi equiparer h la 
perfection de ceste-cy. Car il n'y a rien est6 laiss^ 
de tout ce qu'on peut penser pour les louanges do 
Dieu, ne de tout ce que rhomme dbit desirer ponr 
son profit et commodit^. Et tout ce y est si bien 
et si parfaitement comprins, qu'& tous toute espe- 
rance est bien ost^e de pouvoir inventer autre meil- 
leur formulaire d'oraison. En somme, ayons souve- 
nance que ceste est la doctrine de la Bapience de 
Dieu, qui a enseign6 ce qu'elle a voulu, et a voulu 
ce qui estoit besoin. 

50. *) Et combien que, comme devant a est6 
dit, il nous faut tousiours souapirer et prier sans 
cesse,^) ayans noz coeurs eslevez k Dieu: pource 
toutesfois que nostre £ragilit6 est telle, qu'elle a af- 
faire de beaucoup d'aide8, et que nostre paresse a 
grand besoin d'estre esveill6e, il est bon qu'un cha- 
cun pour pl^s grand exercice de prier, se.constitue 
en son particulier certaines heures, lesquelles ne 
passent point sans oraison, et qu'en icelles toute 
1'affection de nostre cceur y soit entierement appli- 
qu^e.* Comme quand nous nous levons^) au matin, 
devant que commencer nostre ouvrage, et ce qu'a- 
vons k faire au iour: quand 1'heure est de prendro 
nostre repas et refection des biens de Dieu, ') et 
apres que Tavons prise, quand, tout nostre ouvrage 
du iour finy, le temps est de prendre nostre repos. 



1) 1541 p. 560 «.; 1545 p. 805; 1551 88, Ch. XV. §. 47. 

2) pas du tout, le latin porte: non ita multum. 

3) et celles .... fideles, le lalin dit: et quae ex piis 
pectoribus prodeunt (orationes). 

4) 1541 j). 561; 1545 p. 805; 1551 88, Ch. XV, %, 48. 

5) 1541 83.: et sans cesse prier. 

6) 1541 — 1551: quand nous levons. 

7) et refection des biens deDieu, nU8t pae dans le latin. 
^ 29 
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Ponrveu aiissi ^) que ce ne soit point une super- 
stitieuse observation des heures^ et que comme nous 
estans acquitez en icelles de nostre deyoir envers 
DieUy nous pensions bien avoir satisMt pour tout 
le reste du temps: mais que ce soit pour une dis- 
oipline et instruction de nostre imbecillit^, laquelle 
en soit ainsi exerc^e et aiguilIonn6e ^) le plus sou- 
vent qu'il sera possible. •) Principalement nous de- 
Yons avoir une grande solicitude, que toutes fois et 
quantes que nous sonmies affligez de quelque per- 
plexit^ ou accident, ou que voyons qu'autres le sont, 
incontinent nous courions de coeur*) k Dieu, en in- 
voquant son aide. Aussi que ne laissions passer 
nuUe prosperit^ qui nous advienne, ou que sachions 
estre advenue k autres, que par louange et action 
de graces ne nous^) declairions recognoistre sapuis- 
sance et sa bont^. Finalement, en toute oraison il 
nous faut soigneusement garder de ne vouloir as- 
subiettir^) ne lier Dieu & aucunes certaines circon- 
stances, ne luy detei-miner, constituer, ou limiter 
ne temps, ne lieu, ne fa^on ou maniere de faire et 
accomplir ce que requerons. Comme en ceste orai- 
son nous sommes enseignez de ne luy mettre aucune 
loy, ouimposer quelque condition: mais de toutlais- 
ser et submettre h son bon plaisir, afin que ce qu'il 
fera soit fiit par telle maniere, en tel temps et en 
tel lieu qu'il luy semblera bon. Pour laquelle cause 
auparavant ') que luy faire aucune priere pour nous 
et noz necessitez, nous luy requerons premierement 
que sa volont^ soit faite. En quoy desia nous luy 
assubiettissons la nostre: afin que comme par une 
bride estant arrest^ et retenue, elle ne presume de 
le voujoir renger sdus soy: mais le constitue maistre 
et directeur de toutes ses afiectaons. ®) 

51.®) 8i ayans ainsi nos coeurs formez en cesto 
obeissance, nous-*®) permettons que soyons gouvemez 
par les loix de sa providence divine, focilement nous 
apprendrons de perseverer en Araison, et d'attendre 
on patience le Seigneur, en differant noz desirs k 
rheure de sa volont6: estans de luy asseurez, qu'en- 
core qu'il ne nous apparoisse, toutesfois il nous est 
tousiours present, et qu'en son temps il declairera 
qu'il n'aura iamais eu * ^) les aureilles sourdes & noz 



1) aussi, le latin a: modo. 

2) 1541 88.: et souventesfois stimulee. 

3) le plus souveut qu'il sera possible, addition du tra- , 
dudeur, 

4) Le latin ajaute: non pedibus. 

5) ne nous, H faut lire: nous ne. . 

6) 1541 et 1545: nous devons diligemment observer que 
ne Teuillons assubiectir. 

7) 1541: Davantage au paravant que. 

8) de toutes ses affections, le latin dit: votorum omnium. 

9) 1541 p. 562; 1545 p. 806; 1551 88, Ch. XV. §. 49. 

10) 1541—1551: nous, manque. 

11) 1541 88.: qu'il n'aura nuUement eu.' 



prieres, qui sembloyent aux hommes estre de luy 
reiett^es et mespris^es. Ce qui nous servira d'une 
merveilleuse consolation, ^) afin que ne nous desoUons 
et desesperions, encore que quelque fois *) Dieu ne 
nous satisfait pas & noz premiers souhaits, comme 
ont accoustum^ de faire oeux lesquels estans'^) tran»- 
portez d'une ardeur vehemente, invoquent tellement 
Dieu, que si d6s le premier coup il ne les visite, et 
presentement ne leur donne aide, incontinent ils 
imaginent qu'il est courrouc6 et indign^ contre eux: 
et ayans perdu toute esperance d'estre exaucez, 
cessent de rinvoquer: mais plustost qu'en differant 
nostre esperance par bonne moderation, pouTBuy- 
vions *) ceste perseverance , laqueUe nous est tant 
recommand^e en rEscriture. Car on peut*) sou- 
vent voir aux Pseaumes, que David et les autres 
fideles, quand il semble qu'ils n'ayent fait qne battre 
Teau en priant, et que Dieu ait fait le sourd, ne 
desistent pas pour cela de prier (Ps. 22, 2). Et de 
feit on n'attribue point k la parolle de Dieu Tau- 
thorit6 qu'elle merite, sinon qu'on y adiouste foy, 
encore que tout ce qu'on voit y soit contraire. Da^ 
vantage ce nous sera un bgn remede pour nous 
garder de tenter Dieu, et de ne le provoquer et ir- 
riter contre nous par nostre impatience et importu- 
nit6: comme font ceux qui ne veulent convenir avec 
luy, sinon en marchandant par certaines pactions 
et conditions: et comme s'il estoit serf et suiet & lenrs 
cupiditez, le voulant reduire sous les loix de leup 
demande :' ausquelles si incontinent il n'obeit, ils ae 
courroucent, grondent, mesdisent, murmurent et tem- 
pestent. Ausquels bien souvent en sa fureur et in- 
dignation il accorde et donne ce qu'en sa miBeri^ 
corde et &veur il denie et refiise atix autres. Noos 
en avons rexemple aux enfans d'lsrael, ausquels il 
eust est^ beaucoup meilleur de n^estre point exauoez 
de Dieu, que d'avoir les chairs et volailles •) qu'il 
leur donna en son ire (Nomb. 11, 18. 33). 

62. "*) Et si en la fin mesme, encore apres 
longue attente, nostre sens ne peut comprendre qne 
nous aurons profit^ en noz prieres, et n'en sent point 
aucun emolument, ce neantmoins nostre foy nous 
certifiera ce que nostre sens n'aura peu appercevoir, 
c'est que nous aurons obtenu de Dieu tout ce que 
bon aura est6, veu que tant souyent nostre Seigneur 
promet d'avoir la solicitude de noz £Etscheries qui 



1) 1541 et 1545: Et ceste npus sera une consolation bi^ 
preste. 

2) Ibid.: pourtant Si quelaue fois. 

3) estans, tnanque dane lo41 88. 

4) 1541 : poursuyvons. II faut ajouter %ci: en. 

5) Car on peut . . . . y soit contraire, addiUam de la 
demthe redaction. • 

6) et volailles, ne 8e trouve pa8 dane le laiin. 

7) 1541 p. 563; 1545 p. 807; 1551 88. Ch. XV. §. 50. 
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doctrine non seulement est utile, mais autoi douce 
et sayoureuse au fruict qui en revient lamais nous 
nous ne serons clairement persuadez comme il est 
requis, que la source de nostre salut soit la miseri- 
corde gratuite de Dieu, iusques d, ce que son elec- 
tion etemelle nous soit quant et quant liquide, 
pource qu'elle nous esclarcit par comparaison la 
grace de Dieu, en ce qu'il n'adopte pas indifferem- 
ment tout le monde en resperance de salut, mais 
donne aux uns ce qu^il denie aux autres. Chacun 
confesse ') combien Pignorance de ce principe dimi- 
nue de la gloire de Dieu, et combien aussi elle re^ 
tranche de la vraye humilit^: c'est de ne point^) 
mettre toute la cause de nostre salut en Dieu seul. 
Or puis que cela est tant necessaire ^ cognoistre, 
notons bien ce que dit sainct Paul: assavoir qu'il 
n'est pas bien cognu,") sinon que Dieu sans avoir 
esgard k aucunes oeuvres, elise eeux qu'il a decre- 
t6 en soy. Le residu, dit^il, a est6 sauv6 en ce 
temps selon relection gratuitc (Rom. 11, 5). 8i 
c'est par grace, ce n^est' plufi des oeuvres: car grace 
ne seroit plus grace. 8i c*est des oeuvres, ce n^est 
plus de grace: car roeuvre He seroit plus oeuvre. 
8'il faut que nous soyons ramenez k relection^) de 
Dieu, pour savoir que nous n'obtenons point Qolut 
que par la pure liberalit6 de Dieu, ceux qui tas- 
chent d'amortir ceste doctrine, obscurcissent *) en- 
tant qu'en eux est, conume gens ingi-ats, ce qui de- 
voit estre celebr6 et magnifi6 k pleine bouche, et 
arrachent la racine d'humilit^. 8ainct Paul testifie 
dairement, que quand le salut du peuple^) est at- 
tribu6 d, Telection gratuite de Dieu: lors appert 
qu'il sauve de son bon plaisir ceux que bon luy 
semble: et que ce n'est pas pour rendre salaire, le- 
quel ne peut estre deu. Ceux qui ferment la porte, 
^ ce qu'on n'ose point approcher pour gouster ceste 
doctrine, ne font pas moins d'iniure aux hommes 
qu'& Dieu : pource que rien ne su£Bra sans ce poinct 
k nous hiunilier deuement, et ne sentirons point 
.issez de coeur combien nous sommes obligez d, Dieu. 
Et de fait, Christ nous est tesmoin que nous n'a- 
vons nulle droite fermet^ ne fiance ailleurs. Car 
pour nous asseurer et delivrer de crainte entre tant 
de perils, embusches et assaux mortels: bref, pour 
nous rendre invincibles, il promet que tout ce qui 
luy a est6 donn^ en garde par le Sere, n6 perira 
point (lean 10, 25). Dont nous avons k recueillir, 
que tous ceux qui ne se cognoissent point estre du 



1) Chs^cun confesse, le latm dit: Palam est. 

2) c'e8t de ne point . . . . en Dieu seul, iiddUian du tra- 
dueteur. 

3) qu'il n'e8t pas bien cognu, le lcUin dit: cognosci posse 
negat Paulus. 

4) k 1'election^ le latin dit: ad originem electionis. 

5) Le latin ajoute: maligne. 

6) du peuple, le latin parte: residui populL 



peuple peculier de Dieu, sont miserables, d'autant 
qu'ils sont en treipblement oontinuel: et ainsi, que 
tous ceux qui ferment les yeux & ces trois utilitez 
que nous avons not^, et voudroyent renverser ce 
fondement, pensent tresmal k leur profit et k eeluy 
de tous fideles. II y a aussi, que o'est de Ih que 
TEglise nous vient en avant: >) laquelle (comme 
sainct Bemard dit tresbien) ne se pourroit trouver 
ny estre cognue entre les creatures, d'autant que 
d'une fa^n admirable^) elle est cach^e au^giron de ^ 
la predestination bien-heureuse, et sous la musse de ^ 
la mal-heureuse damnation des honmies.^) Mais « 
devant*) qu'entrer plus avant & traiter cest argu- — 
ment, il me faut faire une preface k deux manieres .^^ 
de gens. Comme ainsi soit que ceste dispute de .^^ 

predestination soit de soy mesme aucunement obs ^ 

cure, elle est par la curiosite des honmies rendue^^». 
envelopp6e et perplexe, et mesme perilleuse: pource^»^ 
que rentendement humain ne se peut re&ener ne 
restreindre, qu'il ne s'esgare en grans destours ei 
s^eslove par trop haut, desirant s'il luy estoit 
sible, de ne rien laisser de secret k Dieu, qu'il n'en — - 
quiere et espluche. Puis que nous en voyons beau=^ 
coup tomber en ceste audace et outrecuidance, e^ 
mesme plusicurs, qui autrement ne sont point mau- 
vais, il nous les faut admonnester^) comment 

ont k se gouvemer en cest endroit. ^Premieremen 

donc qu'il leur souvienne que quand ils enquieren—-! 
de la predestination , ils entrent au sanctuaire d^s 
la sagesse divine: auquel si quelcun se fourre e^^C 
ingere en trop grande confiance et hardiesse, il n'at> 
teindra iamais Id, de pouvoir rassasier sa curiosit^: 
et entfera en un labyrinthe oti il ne trouvera nulle 
issue. Car ce n'est pas raison, que les choses que 
Dieu a voulu estre cach6es, et dont il s'e8t retenu 
la cognoissance, soyent ainsi espluch^es ^) des hom- 
mes: et que la hautesse de sa sapience, laquelle il 
a voulu estre plustost ador^e de nous qu'estre com- 
prinse, (afin de se rendr« admirable en icelle) soit 
assuiettie au sens humain, pour la chercher iusquee 
& son 6temitd. Les secrets de sa volont^, qu'il a 
pens6 estre bon de nous communiquer, il nous 
les a testifiez en sa paroUe. Or il a pens^ estre 
bon de nous communiquer tout ce qtfilvoyoit nous 
appartenir et estre profitable. 

2. ^) Nous sommes parvenus en la voye de la 



1) nous vient en avant, le latin dU: emergit 

2) d'une fa^on admirable, le latin porte: miro utroque 
modo. 

3) Serm. in Cantic, LXXVm. 

4) Ici Vauteur reprend le iexte des anciennes edituAU. 
b) Le latin ajoute: opportune. 

6) Le latin ajoute: impune. 

7) Le commencement du §. 2 appartient a la redaetum' 
de 1543 (15451). 715; 1551 88. Ch, XIV, §. 2) jusq^d: ee 
que nous n'avons peu savoir icy. 
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flattions en ignorance brutale. Or Moyse nous dis- 
tingue lc tout pn peu de paroUes^ disant^ Nostre 
Dieu a ses secrets vers soy: mais il nous a mani- 
fest^ sa Loy ^ nous et k noz enfans (Deut 29, 29). 
Nousvoyons oomment il exhorte le peuple d'appli- 
quer son estude d, la doctrine contenue en la Loy: ^) 
pource qu'il a pleu ^ Diou la publier. Et cependant 
il retient le mesme peuple sous les barres et limi- 
tes de rinstruction ^) qui luy est donn^e, par ceste 
seule raison, qu'il n'e8t pas licite aux hommes mor- 
tels de se fourrer aux secrets de Dieu. 

4.') le confesse que les meschans et blasphe- 
mateurs*) trouvent incontinent en ceste matiere de 
predestination, ^ taxer, caviller, abbayer ou se mo- 
quer. Mais si nous craignons leur petulance, il se 
faudra taire des principaux articles de nostre foy: 
desquels ils*) n'en laissent quasi pas un qu'ils ne 
contaminent dc leurs blasphomes. Un esprit re- 
belle ne se iettera pas moins aux champs, quand il 
orra dire qu'en une seule essenCe de Dieu il y a 
trois personnes,' que quand on luy dira que Dieu 
a preveu en creant rhomme, ce qui luy devoit 
advenir. Pareillement ces meschans^) ne s*abstien- 
dront point de ris6e, quand on leur dira qu'il n'y 
a gueres plus de cinq mille') ans que le monde 
est cre6: car ils demanderont comment c*est que la 
vertu de Dieu a si long temps est^ oisive.®) Pour 
reprimer tels sacrileges, nous faudroit-il laisser de 
parler de la divinit^ de Christ, et du sainct Esprit? 
nous faudroit-il taire de la creation du monde? 
Plustost au contraire, laverit6 de Dieu est si puis- 
sante tant en cest endroit comme par tout, qu'elle 
ne eraind point la maledioence des iniques. Comme 
aussi sainct Augustin remonstre tresbien au livret 
qu'il a intitnl6, Du bien de perseverance (Chap. 
15, iusques au 20). Car nous voyons que les faux 
Apostres, en blasmant et diffamant la^) doctrine de 
sainct Paul, n'ont peu faire qu'il en ait eu honte. 
Ce qu'aucuns estiment toute ceste dispute estre pe- 
rilleuse, mesme entre les'fideles, d'autant qu'elle 
est contraire ^ exhortations, qu'elle esbranle la foy, 
qu'elle trouble los coeurs et les abbat, c'est une al- 
legation frivole. Sainct Augustin ne dissimule pas 
qu'on le reprenoit par ces raisons, qu'il preschoit 
trop librement la predestination: mais comme il luy 



1) Le latin ajouie: tantum a coelesti decreto. 

2) de riDStruction .... donnee, (iddition du traducteur. 

3) 1541 p. 469; 1545 p. 716; 1551 88. Ch. XIV. §. 4. 

4) les meschans et blasphemateurs, le latin dit seulement : 
profani homines. 

5) Le latin ajoute: aut eorum similes. 

6) ces meschans, n^est pas dam latin. 

7) 1541 et 1546: six miUe. 

8) Le lalin ajoute: aut sopita. Nihil denique proferetur 
quod non ludibriis impetant 

9) Le latin ajoute: veram (doctrinam). 



estoit fftcile, il les refute suffisamment ^) Touchant 
de nous, pource qu'on obieote plusieurs et diverses 
absurditez oontre la doctrine que nous baillerona, 
il vaut mieux differer de soudre une chacune en 
son ordre. Pour le present ie desire d'impetrer de 
tous homimes en general, que nous ne cherchions 
point les choses que Dieu a voulu estre cach^es, 
et aussi que nous ne negligions point ceUes qu'il a 
manifest^es: de peur que d'une part il ne nous con- 
damne de trop grande curiosit^, ou de 1'autre, d'in- 
gratitude. Car ceste sentence de sainct Augustin 
est tresbonhe: que nous pouvons seurement suyvre 
rEscriture, laquelle condescend & nostre petitesse, 
copime une mere & rinfirmit6 de son enfant, *) quand 
elle le veut apprendre d'aller. *) Quant*) & ceux 
qui sont si prouvoyables ou timides, qu'ils vou- 
droyent que la predestination fiist du tout abolie, 
afin de ne point troubler les ames debiles, de quelle 
couleur, ie vous prie, desguiseront-ils leur orgueil? 
veu qu'obliquement ils taxent Dieu d'une sotte in- 
consideration , comme s'il n'avoit point preveu 1< 
peril auquel ces outrecuidez pensent sagement re 
medier. Parquoy quiconque rend la doctrine d< 
la predestinatipn odieuse, detracte ou mesdit d( 
Dieu ouvertement: comme 8'il luy estoit eschap 
par inadvertance de publier ce qui ne pent esi 
que nuisible d. rEglise. 

5. Quiconque voudra estre tenu pour hommi 
eraignant Dieu, n*osera pas simplement nier la pre- 
destination, par laquelle Dieu en a ordonn^ anci 
k saJut, et assign^ les autres k damnation etemelle 
mais plusieurs renveloppent par diverses 
tions, et sur tous ceux qui la veulent fonder 
sa prescience. Or nous*) disons bien qu'il prevoii 
toutes choses comme il les dispose: mais c'est tonl 
confondre, de dire que Dieu elit ou reiette selom. 
qu'il prevoit cecy et cela. Quand *) nous attribuons 
une prescience & Dieu, nous signifions que toute» 
choses ont tousiours est6 et demeurent etemelle- 
ment en son regard, tellement qu'il n'y a rien d6 
fntur ne de pass6 & sa cognoissance: mais toutes 
choses luy sont presentes, et tellement presentes, 





1) De Bono persever., cap. 14. 

2) Le laiin ajoute: submissius graditur. 

3) De Genesi ad literam, lib. V. c 3. 

4) Le reste de ce §., ainsi que le commencemmt du §. 
8uivant est une addition de la dernikre rSdaction. 

5) Or nous .... cecy et cela. Au lieu de cette pe'riphrase 
le latin plus net et plus dair dit simplement: Ac nos quidem 
utramque in Deo statuimus, sed praepostere dicimus alteram 
alteri subiicL 

6) 1541 p. 470; 1545 p. 717; 1551 8s. Ch. XIV. §. 5. 
Mais c^8 edd. instrent ici le passage suivant, omis lors de la 
nouveUe redaction: Les Anciens ont diversement expose ces 
vocables de Prescience, Predestination, Eslection et Providence, 
Nous, laissans \k toute contention superflue, suyvons simple- 
ment la propriet^ des motz. ,> 
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vent tenir cachez soiis Pombre du bon plaisir de 
Dieu, en disant qu^ils sont semence d'Abraham ser- 
vit«ur d'iceluy, et enfans de lacob son esleu (Ps. 
105, 6). Et apres avoir racont^ les benefices con- 
tinuels qu'ils avoyent reeeus comme fruits de leur 
election, il conclud qu'il les a ainsi liberalement 
traitez, pource qu'il s'est souvenu de son alliance. 
A laquelle doctrine respond le Cantique de toute 
rEglise, Seigneur, c'est ta dextre et la clart^ de 
ton visage, qui a donn^ ceste terre k noz Peres, 
pource que tu as prins ton plaisir en eux (Ps. 44, 
4). Or il est & noter que quaud il est fait men- 
tion de la terre, c^est un mereau *) visible de l'e- 
lection^) secrete de Dieu, par laquelle ils ont est6 
adoptez. L'exhortation que fait aiUeurs David, tend 
k un mesme but, ^) Bien-heureux est le peuple du- 
quel 1'Etemel est Bieu, et la lign6e qu'il s'est es- 
leue pour heritage (Ps. 33, 12). Samuel tend ^ la 
seoonde fin*) en disant, Vostre Dieu ne vous de- 
laissera point k cause de son grand nom, puis qu'il 
luy a pleu de vous creer d, soy pour peuple (1 
Sam. 12, 22). David fait le semblable quant k soy. 
Car voyant sa foy assaillie, il prond ces armes pour 
resister au combat: Bien-heurcux est celuy que tu 
as esleu, Seigneur: il habitera en tes parvis (Ps. 
65, 5). Or pource que relection qui autrement est 
cach6e en Dieu, a est^ iadis ratifi^e tant en la pre- 
miere redomption*) des luifs, qu'en la seconde, et 
autres*) benefices, le mot d'Elire 8'applique quelque 
fois ^ ces tesmoignages patens, qui toutesfois^) sont 
au dessous de relection. Conmie en Isaie, Dieu* aura 
piti6 de lacob, et elira encore Israel (Is. 14, 1). 
Gar en parlant du temps d, venir, il dit que le re- 
cueil que Dieu fera du residu de son peuple, lequel 
il avoit comme desherit^, sera un signe que son 
election demeurera tousiours ferme et stable: oom- 
bien qu'il sembloit qu'elle fiist quant et quant de- 
cheute. Et en disant ailleurs, le t'ay eleu, et ne 
t'ay point reiettd (Is. 41, 9): il magnifie lo cours 
oontinuel de son amour paternelle en tant de bien- 
fiwtd qui en estoyent tesmoignages. L'Ange parle 
encore plus ouvertement en Zacharie, Tel&ay en- 
core lerusalem (Zach. 2, 12): conmie si en la chas- 
tiant si rudement il reust reprouv6e: ou bien que 
la captivit^ eust interrompu Telection du peuple: 



1) mereau, le latin dit: symbolum. Ce mot: mereau, 
signifiait un cachet ou eertificat donne d ceux qui voulaient 
communier, 

2) de relection, le latin dit: seffregationis. 

3) k un mesme but. le latin: ad eandem gratitudinem. 

4) tend k la seconae fin, void le latin qui porte: ad bo- 
nam spem vero animat. 

5) redemption, le latin: liberatione. 

6) Le latin ajoute: intermediis (beneficiis). 

7) qui toutesfois . . . . de l'election, manque dane U laHn, 



laquelle toutesfois est ^) inviolable, combien que les 
signes n'en apparoissent pas tousiours. 

6. Adioustons maintenant un second degr^ 
d'election, qui ne s^est pas estendu tant au large, 
afin que la grace speciale de Dieu y eust tant plus 
de lustre: c'e8t que Dieu en a repudi^ aucuns de 
la lign6e d'Abraham: et d'icelle mesme il en a en- 
tretenu les autres en son Eglise, afin de monstrer 
qu'il les retenoit pour siens. Ismael du commence- 
ment estoit egal & son frere Isaac, veu que ral- 
liance spirituelle avoit aussi bien est^ seell^e en 
son corps par le sacrement^) de Circoncision^ Is- 
macl est retranch^, puis Esau, finalement une mul- 
titude infinie, ct quasi toutes les dix lign^es d'l8- 
rael. ^) La semence a est6 suscit^e en Isaac (Oen. 
21, 12). La mesme vocation a dur^ en lacob: Dieu 
a donn^ un semblable exemple en reprouvant Saul 
(1 Sam. 15, 23; 16, 1). Ce qui est bien niagnifi^ 
aussi au Pseaume, quand il est dit qu'il a debout6 
la lign6e de loseph, et n'a point esleu la lignto 
d'Ephraim: mais a esleu la lign6e de luda (Ps^ 
78, 67. 68). Ce qui est plusieurs fois reiter^ 
en rhistoire saincte, pour mieux donner d. coff- 
noistre en tel changement le secret admirable de 
la grace do Dieu. le confesse qu'Ismael, Esau et 
leurs semblables sont decheus de leur adoption par 
leur propre Vice et coulpe, veu qu'il y avoit condi- 
tion appos6e de garder de leur cost6 fidelement 
rallianco de Dieu, laquelle ils ont desloyaument 
viol6e: toutesfois ^'a est6 un benefice singulier de 
Dieu, en ce qu'il les a daign6 preferer d. tout le 
reste du monae:*) comme il est dit au Pseaume, 
Qu'il n'a pas ainsi fait k toutes nations et ne leur 
a point manifest^ ses statuts (Ps. 147, 20). Or ie 
n'ay pas dit sans cause qu'il nous faut icy noter deux 
degrez: car desia en relection de tout le peujde 
d'l8rael, il n'est astreint d. nuUe loy quand il use 
de sa pure liberalit^: tellement que de le vouloir 
obliger & en user egalement envers tous, c'e8t par 
trop usurper sur luy, *) veu que rinequalit^ demons- 
tre que sa bont6 est vrayement gratuite. Parqooy 
Malachie voulant aggraver ringratitude d^Israel, leur 
reproche que non seulement ils ont est^ esleos d'en- 
tre tout le genre humain, mais estans en ^) la mai- 
son saor6e d'Abraham, ') encores ont-ils est6 choisiB 
& part: e^ cependant ont vilainement mespris^ Diea 
qui leur estoit Pere si liberal. Esau, dit-il, n^eatoit* 
il pas frere de lacob? Or i'ay aym6 laoob, et ay 



1) est, U latin: manet. 

2) le sacrement, U latin: symbolo. 

3) toutes les dix lign^es d^Israel, U latin porU: et tota 
fere Israel. 

4) h tout le reste du monde, U kttinr reliquis geutibiu» 

5) c'est par trop usurper sur luy, fnanque dant k jiiim 

6) en. U latin: ex (sacra domo). 

7) d'Abraham, n'e$t pas dans U lo^n. 
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Sur le salut de oeux qui sont nommez spirituelB. 
r ie prie et exhorte les lecteurs de ne se point 
preoccuper d'une opinion ou d^autre, iuBques & ce 
qu^ayant ouy les toBmoi^ages de rEscriture que 
ie produyray, ils cognoissent ce qu'ils en devront 
tenir. Nous disons* donc, ') comme TEscriture le 
monstre evidemment, que Dieu a une fois deoret^ 

i>ar son conseil etemel et immuable, lesquels il vou- 
oit prendre *) k salut, et lesquels il vouloit devouer 
d* perdition. Nous disons que ce conseil, quant aux 
esleus, est fond^ en sa misericorde*^) sans aucun re- 
gard de dignit6 humaine. Aucontraire, que Tentr^e 
de vie est forclose k tous ceux qu'il veut livrer en 
damnation: et que cela se fait par son' iugement 
occulte et incomprehensible, combien qu'il soit iuste 
et equitable. Davantage, nous enseignons que la 
vocation des esleus est comme une monstre et tes- 
moignage de leur election. Pareillement, que leur 
iusi^cation en est une autre'marque et enseigne, 
iusques d, ce qu'ils viennent en la gloire en laquelle 
gist Paccomplissement d'icelle. Or comme le Seigneur 
marque ceux qu^il a esleus, en les appellant et ius- 
tifiant: aussi aucontraire, en privant les reprouvez 
de la cognoissance de sa paroUe, ^) ou do la sancti- 
fication de son Esprit, il demonstre par tel signe 
quelle sera leur fin, et quel iugement leur est pre- 
par6. le laisseray icy beaucoup de- resveries quo 
plusieurs fols ont forg6es pour renverser la predes* 
tination: ie m^arresteray seulement k considerer les 
raisons lesquelles ont lieu entre ^ens savans, ou 
peuvent engendrer quelque scrupme entre les sim- 
ples: ou bien ont quelque apparence pour faire k 
croire que Dieu n'est point iuste, 8'il est ainsi que 
nous tenons. 



OHAPITRE XXn.*) 

Coiijfirmation de ceste doctrine par tes- 
moignag^es de rEscriture. 

1. ^) Ce que nous avons dit n^est pas sans 
contredit envers beaucoup de gens, et sur tout Pe- 



1) Ici rauteur reprend Vancien texte de 1541 8$,, dowt 
lee premi^es phrasee seulement preaentetU encore ^pteHques 
moaifications: Selon donc que rEscriture monstre, clairement, 
nous disons que le Seigneur a une fois constitu^ ^n son con- 
seil etemel et immuable, lesquelz il vouloit prendre k salut, 
et lesquelz il vouloit laisser en ruine. Ceux qu'il appeUe k 
salut, nous disons qu'il les receoit de sa misericorde gratuite, 
sans avoir esgard aucun k leur propre dignit^ Aucontraire etc, 

2) Jjc laiin aj<mte: olim semel. 

3) Le latin ajoute: flpratnita. 

4) de sa parolle, le latin a: sui nominis. 

5) Ce Chap. contient les §§. 6—12 de Vaneien texte, maia 
avec de nombreuses additums. 

6) 1541 p, 471; 1545 p. 718; 1551 88. Ch. XIV. §. 6. Le 



lection gratuite des fideles. ') Car ils estiment^) 
que Dieu choisist d'entre les hommes cestuy-cy et 
cestuy-lik, selon qu'il prevoit que les merites a'un 
chacun seront Ainsi, qu'il adopte ceux lesquels il 
prevoit n'estre pas indi^es de sa grace. Quant k 
ceux qu'il cognoist devoir estre encdins h malice et 
impiet^, qu^il les laisse^) en leur condemnation. Or 
telles gens font de la prescience de Dieu comme un 
voile, pour non seulement obscurcir son election, 
mais pour faire k croire qu'eUe prend son origine 
d'ailleurs. Oeste opinion est communement receue, 
et nou pas seulement du commun populaire, mais 
de ceux qui se cuident estre bien savans: comme 
de fait il y a eu de tout temps gens renommez qui 
Tont suyvie. Ce que ie confesse franchement, afin 
qu'on ne pense pas en alleguant leur nom avoir 
beaucoup profit^ contre laverit^: laquelle est si cer- 
taine en cest endroit, qu'elle ne se peut esbranler, 
et si patento qu'elle ne se peut obscurcir par Tau- 
thorit^ des hommes. II y en a d'aucuns, lesquels 
n'estans exercez en l'Escriture, ne sont dignes d'au- 
cun credit ne reputation: et toutesfois sont tant 

f)lus hardis et temeraires k diffamer la doctrine qui 
eur est incogneue : et ainsi oe n'e6t pas raison qne 
leur arrogance soit support^e. Ils intentent procte 
d. Dieu, de ce qu'en eslisant les uns selon sa vo- 
lont6, il laisse Ik les autres. Mais puis qu'il est 
notoire que la chose est telle, que gagneront-ils k 
tancer ne gei^onner contre Dieu? Nous ne disons 
rien qui ne soit approuv6 par experience: c'est qu'il 
a est6 tousiours libre h Dieu de £etire grace h qui 
bon luy a sembl^. le ne leur*) demanderay point 
comment et pourquoy la lignto d'Abraham a est^ 
prefer^e k toutes nations: combien qu'il soit tout 
patent que ^'a est^ par privilege, duquel la cause 



commencement de ce S. presente dija une autre redadum ^pte 
ceUe des anciennea ead., qui ^tait ainsi eongue: Ce qae noat 
avons mis de 1'eslection gratuite des fideles n'est iias Bans 
difficult^. Car on estime communement, que le Seignear, w^ 
lon qu'il prevoit les merites d'un chascun, disceme entre les 
hommes. Par ainsi qu'il adopte au nombre de ses en^BuiE 
ceux, desquelz il prevoit la pature devoir estre teUe, qa^ 
ne sont pas indignes de sa grace. Aucontraire qu'il laisse en 

Eerdition ceux lesquelz il conjgnoist devoir estreenclins k ma- 
ce ou impiet^. Or ceste opinion ainsi conununement receaA 
n'est pas seulement du commun populaire: car elle ha ea ea 
tous temps de grans autheurs. Ce que ie confesse rondement: 
k fin qu'on ne pense que cela puisse beaucoup nuyre k nostre 
cause, si on les produyt contre nous. Car la verit6 de Diem 
est si claire en dest endroit, qu'eUe ne pourraestre obacorcie, 
et si certaine, qu'elle ne pourra estre esbranl^e par oolle an- 
thorit^ des hommes. — Tout ee qui suit apparttSnt & ta ri* 
daction nouveUe, jusqu^i^: ce que l'£6critare prononce dHm 
chacun. 

1) Le latin ajoute: quae tamen labefactari non potett. 

2) Le latin ajoute: vulgo. 

3) les laisse, U laUn porte: devoyere. 
. 4) leur, n^est pas dan8 U Uitin. 
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pluB haute, pourquoy les uns *) sont esleus plustost 
que les autres, sainct Paul respond que Dieu les a 
ainsi predestinez selon son boh plalsir. Par les- 
quels mots il aneantist tous les moyens que tous^) 
hommes imaginent avoir eu en eux-mesmes pour 
estre esleus: car il declaire que tous les bieu-fiuts 
que Dieu nous^eslargLt pour lavie spirituelle sour- 
dent de ceste fontaine: o'est qu'il a esleu ceux qu'il 
a Youlu, et devant qu'ils fiissent nais, qu'il leur a 
apprest^ et reserv6 la grace laquelle il leur vouloit 
&ire. 

3. «) Par tout ot regne oe bon plaisir de Dieu, 
nulles oBuvres ne viennent en consideration. II est 
vray qu'il ne poursuit pas cela en ce passage: mais 
il faut entendre la comparaison telle qu'il rexpUque 
ailleurs. H nous a appellez, dit-il, en sa vocation^ 
saincte: non pas selon nos oeuvres, mais selon son 
plaisir et sa grace, laquelle nous a est6 donn^e en 
Christ de toute etemit^ (2 Tim. 1, 9). Et fai desia 
monstr^ que *) les parolles qull adiouste consequem- 
ment, c'est, Afin que nous fiissions saincts et im- 
maculoz: nous delivrent de tout scrupule. Oar si 
nous disons qu'il nous a esleus k cause qu'il 
prevoyoit que nous serions saincts, nous renverse- 
rons l'ordre de sainct Paul. Nous pouvons donc 
ainsi arguer seurement: Puis qu'il nous a esleus 
k co qne nous fussions saincts, ce n'a pas est^ d'au- 
tant qu'il nous prevoyoit devoir estre tels: car ces 
deux choses sont contraires, que les fideles ayent 
leur sainctet^ de relection:' et que par icelle^) sainc- 
tet6 ils ayent est6 esleus. La 8ophisterie k laqueUe ils 
ont tousiours recours, ne vaut icy rien: c'est com- 
bien que Dieu ne retribue pas aux merites prece- 
dens la grace d'election, toutesfois qu'il la confere 

f)Our les merites fiiturs. Oar quand il est dit que 
es fideles ont est^ esleus afin qu'ils fiissent sainots, 
il est en cela signifi6 que toute la sainctet^ qu*il8 
devoyent avoir, prend son origine et conunencement 
de relection. Et comment cela conviendra-il , que 
ce qui est produit de l'election soit cause d'icelle? 
Davantage 1'Apostre conferine •) encore plus ce qu'il 
avoit dit, adioustant que Dieu nous a esleus selon 
le decret de sa volont6, qu'il avoit determin^ en 
soy-mesme. Oar cela vaut autant conune s'il' di- 
soit qu'il n'a rien consider^ hors de soy-mesme, k 
quoy il ait eu esgard en faisant ceste deliberation. 
Pourtant il adiouste incontinent apres, que toute la 
somme de nostre electioni se doit referer & ce but: 



1) pourquoy les uns . . . les autres, manque dans U latm. 

2) 1562: les hommes. Aus8ile latin asimplement: homines. 

3) 1541 p. 472; 1545 p. 719; 1551 Ch. XIV. §. 7 suite: 
Car partout etc. 

4) Et Tai desia monstr^ que, addition de 1559. 

5) et que par icelle .... esleus, le latin porte: et ad 
eam (electionem) ratione operum pervenire. 

6) Le latin ajoute: postea. 



c'est que nous soyons en louange d, la grace de 
Dieu. Oertes la grace de Dieu ne merite pas d'e8- 
tre seule exalt^e en nostre election, sinon que ceste 
election soit gratuite. Or elle ne sera pas gratuite, 
si Dieu en eslisant les siens repute quelles seront 
les OBuvres d'un chacun. Pourtant ce que disoit 
Ohrist d, ses disciples, nous le trouverons estre ve- 
ritable entre tous les fideles. Yous ne m'avez pas 
esleu, ditril, mais ie vous ay esleus (lean 15, 16). 
En quoy non seulement il exclud tous merites pre- 
' cedens, mais il signifie qu*ils n'avoyent rien en eux- 
mesmes pourquoy ils deussent estre esleus, sinon ^ 
qu'il les eust prevenus de sa misericorde. 8elon ^ 
lequel sens il faut aussi prendre ce dire de sainct ^■■^ 
Paul, Qui luv a donn6 le premier, et il luy rendra - j 
(Rom. 11, 35)? Oar il veut monstrer que la bont^^» ^ 
de Dieu previent tellement les honunes, qu'elle nem^ 
trouve rien en eux, ne pour le pass6 np pour Tad— 
venir, dont elle leur appartienne. 

4. !) DAvantage, en TEpistre aux Romains, 
oti il conunence cest argument de plus haut, et le 
poursuyt plus amplemept, il afferme^) que tous ceui 
qui sont nais d^Israel ne sont pas' Israelites (Rom. 
9, 6). Oar combien qu'ils fiissent tous benits par 
droit hereditaire, tous ne sont pas venus egalement 
d, ceste succession. La source de la disputo qu'il de- 
meine, venoit de rorgueil et fausse vanterie du pou- 
ple des luifs. Oar en s'attribuant le nom de l'E- 
glise ils vouloyent. qu'on s^arrestast ^ eux, et qu'on 
ne creust k rEvangile qu'& leur adveu. Comme 
auiourdhuy les Papistes 8'avanceroyent volontiers en 
la place de Dieu sous ceste ombre du nom de l'E- 
glise, dont ils se fitrdent. *) 8ainct Paul, combien 
qu'il accorde que la lign^e d'Abraham soit saincte 
& cause de ralliance, il debat neantmoins qu'il y en 
a plusieurs estrangers, et non seulement pource qu'il8 
se sont abbafitardis en degenerant de leurs peree, 
mais pource que Telection speciale de Dieu est par 
dessus, laquelle seule ratifie radoption d'iceluy. 81 
les uns estoyent establis en resperance de salut par 
leur piet^, les autres en estoyent deiettez par leur 
seule ingratitude *) et revolte, sainct Paul parleroit 
lourdement et sottement, en transportant les leo- 
teurs & 1'election secrette, laquelle ne viendroit pas 
^ propos. *) Or si la volont6 de Dieu, de, laquelle 
la cause n'apparoist point hors de luy, et n'e8t pas 
lioite de la chercher ailleurs, disceme les enfims 
d'Israel les uns d'avec les autres, ^) on imagine foUe- 



1) 1541 p. 473; 1545 p. 720: 1551 88. Ch. XIV. §. S. 

2) il a£ferme . . . . de ce qu'ils ont en eux-mesmes , «l> 
dition de la demi^re redaction. 

3) dont ils se fardent, addition du tradueteur.^ 

4) iugratitude, n^est p!a8 dan8 le latin. 

5) laquelle ne . . . . k propos, manque dane le taiit^ 

6) Le latin ajoute: ut non omnes filii Israel srnt veri 
Israelitae. 
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ment qne la oondition d'un chacun prenne son ori- 
gine de ce qu'il8 ont en eux-meBmes. Sainct Paul 
passe plus outre, ') amenant rexemple de lacob et 
Esau. Gar^comme ainsi soit que tous deux fussent 
en£Eins d'Abraham, et pour lors*) enclos au ventre 
de leur mere, que 1'honneur de primogeniture fiist 
transfer^ & lacob, ^'a est^ un changement comme 
prodigieux, par lequel toutesfois sainct Paul main- 
tient que relection de Tun a est^ testifi^e, et la re- 
probation de Tautre. Quand on demande rorigine 
et la cause, les docteurs de la prescience la mettent 
tant aux vices qu'aux vertu»: ') car ce leur est un 
bon expedient, comme ils cuydent, de dire que* Dieu 
a monstr^ en la personne de lacob, qu'il ^it ceux 
qni sont dignes de sa grace: et en la personne d'E- 
sau, qu'il reprouve ceux qui en sont indignes. *) 
Voila ce qu'ils en prononcent comme gens hardis 
et asseurez. Mais regardons qu'en dit sainct Paul 
k Topposite. Devant qu'ils fiissent nais, ne qu'ils 
eussent rien fait ne de bien ne de mal, afin que le 
propos de Dieu selon relection demeurast ferme, il 
a est6 dit non point dfu cost^ des oeuvres, mais de 
Dieu qui appeUoit, Le plus grand servira au moin- 
dre, comme il est escrit, Pay aim6 lacob, i'ay hay 
Esau (Bom. 9, 11).*) 8i la prescience valoit quel- 
que chose pour discemer d'entre les deux, & quel 
propos seroit-il lEait mention du temps? Posons le 
cas que lacob ait est^ esleu, d'autant que cesto dig- 
nit^ luy a est^ acquise par ses vertus k venir: 
quelle raison sainct Paul eust-il eu, de dire qu'il 
n'e8toit*pas encore nay? II eust aussi adioust^ in- 
Gonsider^ent, que l'un ne Tautre n'avoit fait ne 
bien ne mal: car la replique seroit toute preste, 
que rien n'est caeh^ & Dieu, et que la piet6 de la- 
cob luy a est6 tousiours presente. 8i les OBuvres 
meritent &veur, il est certain que quant h Dieu, 
elles devoyent estre pris6e8 devant qu'il fast jiay, 
comme en sa vieillesse. •) Or TApostre en pour- 
euyvant, soud tresbien ce noeud: c'est que Tadoption 
n'e8t point provenue du cost6 des oeuvres, mais^de 
la vocation de Dieu. H n'entremesle ne temps pass6 



1) JjOMXewr reprend ici le fil de Vancien texie, mais seu- 
lement pottr Finterrompre de nouveau par une autre addition, 
aui s^^tend juaqu^a: Mais rejgardons qu'en dit Sainct Paul k 
fopposite. L'ancien texte etait ainsi conQu: il traicte soubz 
l'exemple de lacob et Esau la condition des esleuz et des 
reprouvez, en ceste maniere. Devant qu'ils fussent naiz etc, 

2) pour lors, le latin porte: pariter. 

3) Le latm ajoute: hominum. 

4) qui en sont indignes, le latin dit: quos praevidet in- 
dignos. 

5) 1541 88,: I'ay hay Esau et ay ayme lacob. Tout ce 
quCsuit dans notre texte jusqt^d, la fin au %,^ est encore une 
addition de la redaction de 1559. 

6) elles devoyent .... yieillesse, U latindit: merito iam 
tonc constare debuit ante natum lacob, pennde ac si adole- 
visset. 



ne temps futur au regard des oeuvres: et puis en 
les opposant precis6ment d, la vocation de Dieu, il 
n'y a doute qu'en establissant Tun il ne destruise 
Tautre: comme s'il disoit, Nous avons k considerer 
quel a est^ le bon plaisir de Dieu, non pas ce que 
les hommes ont apport^ d'eux-mesmes. Finalement, 
il est certain que par ces mots d'election et de pro- 
pos, il a voulu reietter en ceste matiere toutes causes, 
lesqueUes les hommes se forgent hors le conseil se- 
oret de Dieu. 

5. *) Qu'est-ce que pretendront pour obscurcir 
ces paroUes, ceux qui assignent quelque lieu aux 
OBuvres en nostre election, soyent precedentes ou 
fiitures? Cela est pleinement renverser ce que dit 
TApostre, que la difference qui a est6 entre les deux 
freres, ne depend pas d'aucune raison de leurs obu- 
vres, mais de la pure vocation de Dieu: pource que 
Dieu a determin^ ce qu'il en devoit faire devant 
qu'il8 fussent nais. Ceste eubtilit^ dont usent les 
Sophifltes^) n'eust pas est^ cach6e k sainct Paul, 
si elle eust eu quelque fondement. Mais pource 
qu'il cognoissoit ') que Dieu ne peut rien prevoir 
de bien en rhomme, sinon ce qu'il a deliber^ de 
luy donner par la grace de son election, il laisse 1&*) 
ceste perverse opinion de preferer les bonnes oeuvres 
d, leur cause et origine. Nous avons des parolles 
de rApostre, que lo salut des fideles est fond^ sur 
le bon plaisir de*) releotion de Dieu: et que ceste 
faveur ^) ne leur est point acquise par aucunes oeu- 
vres, mais leur vient de sa bont6 ') gratuite. Nous 
avons aussi comme un miroir ou une peinture pour 
nous representer cela. Esau et lacob sont freres 
engendrez de mesmes parens, d'une mesme ventr^. 
Estans encores au ventre de leur mere devant leur 
nativit^, toutes choses sont pareilles en Tun et en 
Tautre: toutesfois le iugement de Dieu les disceme: 
car il en choisist un, et reiette Tautre. H n'y avoit 
que la seule primogeniture, laquelle peust faire que 
Tun fust prefer6 k Tautre: mais encores icelle mes- 
me est laiss^e derriere: et est donn^ au demier ce 
qui est deni^ k Taisn^. Mesmes en beaucoup d'au- 
tres, il semble advis que Dieu ait de propos deliber6 
vilipend6 la primogeniture, afin d'oster & la chair 
toute matiere de gloire. Beiettant Ismael, il met 
son ccBur ^ Isaac: abaissant Manass6, il prefere 
Ephraim (Gen. 48, 19). 



1) 1541 p. 474; IfAb p. 720; 1551 m. Ch. XIV. §. 8 8, 

2) dont usent les Sophistes, n^eet pas dans le latin, 

3) Le lixtin ajoute: optime. 

4) il laisse \k .... opinion, le laUn: non confugit ad 
praeposterom illum ordinem. 

D) Le latin c^oute: solius. 

6) 1541 88,: ct que ceste grace. 

7) de sa bont^, te latin porte: vocatione. 
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6. 1) 8i queloun replique qu'il ne faut point 
par ces choBes *) inferieures et legieres prononcer 
de la vie etemelle: et que c^est une moquerie d'in- 
ferer que celuy qui a 08t6 exalt6 en honneur de 
primogeniture, ait est^ adopt6 en Pheritage celeste: 
comme plusieurs y en a, qui n^espargnent pas mes- 
mes sainct Paul, disaus qu'il a abus^ des tesmoig- 
nages de rEsoriture, les appliquant & ceste matiere : 
ie respon comme cy dessus,*) que 1'Apostre n'a 
point ainsi parl6 inconsider6ment, et n*a point voulu 
destoumer en autre sens les tesmoiguages de TEs- 
criture, mais il voyoit ce que telle maniere de gens 
ne peuvent ♦) considerer, c^est que Dieu a voulu par 
un signe corporel figurer Pelection spirituelle de 
lacob, laquelle autrement estoit cach^e en son con- 
seil secret. *) Oar si nous ne reduisons k la vie 
future la primogeniture qui a est6 donn^e & laoob, 
la benediction qu'il receut seroit pleinement ridicule, 
veu qu'ir n'en auroit eu autre chose que toute mi- 
sere et calamit6, et bannissement ^) du pays de sa 
naissance avec beaucoup d'angoisses. ^) 8ainct Paul 
donc voyant®) que Dieu par ceste benediction ex- 
terieure en ®) avoit testifi^ une permanente ^®) et non 
caduque, qu'il avoit prepar^e au royaume celeste 
& son serviteur, n'a fait nulle doute de prendre ar- 
gument de ce que lacob avoit receu la primo- 
geniture, pour prouver qu'il a est6 esleu de Dieu. 
II nous faut *^) aussi avoir memoire que la terre 
do Oanaan a est6 un gage de rheritage des cieux. '^) 
Parquoy il ne fitut douter que lacob n'ait est^ '*) 
incorpor6 en lesus Ohrist, pour estre compagnon 
des Anges en une mesme vie. lacob donc est es- 
leu, Esau estant repudid: et sont discemez par l'e- 
lection de Dieu, combien qu'ils ne differassent point 
en merites. 8i on demande la cause, sainct Paul 
la rend teUe: c'e8t qu'il a est^ dit en Moyse, Tau- 
ray piti6 de celuy dont i*auray piti6, et feray miseri- 
oorde d, celuy auquel ie feray misericorde (Rom. 9, 15; 
Exod. 33, 19). Et qu'est-ce que veut dire cela? 
Oertes le 8eigneur prononce clairement qu'il ne 



1) 1541 p. 474 «.; 1546 p. 721; 1551 ss. Ch. XIV. §. 9. 

2) ces choses, le latin dit: beneficiis. 

3) comme ci dessus, addftion de 1559. 

4) ne peuvent, le latin dit: non sustinent. 

5) 1541 et 1545: en son secret conseil. 

6) et banni^sement .... d^angoisses, addition de 1559. 

7) arec beaucoup d'angoisses, k latin porte: multasque 
tristitiae et curarum acerbitates. 

8) 1541 et 1545: Voyant donc Sainct Paul. 

9) 1541 88.: avoit testifi^ benediction etemelle qu'il eic. 

10) une permanente, le latin: spiritualem. 

11) II nous faut . . . . en une mesme vie, addiHon de 1559. 

12) de rheritage des cieux, U lcUin porte: coclestis do- 
micilii. 

13) que lacob .... mesme vie, le latin dit autre ehose: 
lacob cum angelis insitum fuisse in Christo ut eiusdem vitae 
socius esset. 



trouve en nous nulle raison pour laquelle il nous 
doyve bien faire: mais qu'il prend ') tout de sa 
misericorde, pourtant que o'est son oBuvre propre 
que le salut des siens. Puis que Dieu establist ton 
salut en soy tant seulement, pourquoy descendras- 
tu & toy? Et puis qu'il fassigne sa seule miseri- 
oorde ppur toute cause, pourquoy te destourncras-ta _^ 

d, tes merites? Puis qu'il veut retenir toute ta co- 

gitation en sa seule bont6, pourquoy la oonvertirae . 

tu en partie d, considerer tes oeuvres? Parquoy ^]^^ - 

il faut venir d, ceste petite portion de peuple.la^ ^ 

quelle sainct Paul dit en un autre passage avoiKr^ 
est^ auparavant cogneue de Dieu (Rom. 11,2) ^^ 
non pas comme ces brouillons ^) imaeinent, qu'ii^^ 
prevoit tout estant oisif, ^) et ne se mes^nt de rirT^__^ 
mais au sens que ce mot est souvent pris en l^E^^^ 
criture. Car quand sainct Pierre dit aux Acte^t,^^ 
que lesus Christ a est6 livr6 & mort par le cons* 
determin6 et par la prescience de Dieu (Act 2, 2 
il n'introduit pas Dieu comme speculant en oysivei 
mais oomme autheur de nostre salut. Dont il 8'e 
^uit *) que sa prescience emporte de mettre la mi 
d, roBUvre. Le mesme Apostre disant que les fidel 
ausquels il escrit sont esleus de Dieu selon sa p] 
sclence (1 Pierre 1, 2), exprime par ce mot®) la p 
destination, par laquelle Dieu s^est assign^ tels 

fans qu'il a voulu. Aioustant le nom de Pro] 

comme synonyme, il n'y a doute qu'il n^advertkfis.^ 
que Dieu ne sort point de soy-mesme pour oliercfa-^fler 
la cause de nostre salut, veu que ce mot expriicn^^ 
une determination arrest^e. Selon lequel sens il (t— :i* 
au mesme chapitre, que lesus Christ est TAgneft^^^^ 
qui a est6 precogneu devant la creation du mond-^^ 
(1 Pierre 1, 20; Gal. 1, 15. 16). Car il n'y auroi^ 
rien plus fade ne plus froid, que de (fire qu^ 
Dieu a seulement regard^ d'enhaut dont le, salntr 
devoit advenir au genre humain. Ainsi le peuplei 
precognu, vaut autant') comme une petite portaoa 
mesl^e parmy une grande trouppe qui pretend 
faussement le nom de Dieu. Sainct Paul auaai 
en un autre lieu, pour rabbattre la vanterie de 
ceux qui se couvrent du tiltre exterieur comme 
d'une masque, pour usurper lieu honnorable en 
TEglise, dit que Dieu oognoist lesquels sont sienB ] 
(2 Tim. 2, 19). Parquoy il nous marque®) donble 



1) Par 8uite d^une fauie d^impreaaion 1560 a: pretttid, 
contrairement a toutea les autrea edd. ainsi qu^au texie UUm 
qui dit: a sola sua misericordia sumere. 

2) Tout le reste de ee ^., ainsi que le §. 7, appartitni A 
la redaction de 1559. 

3) ces brouillons, n^est pas dans le latin. 

4) estant oisif, le latin dit: ex otiosa specula. ^ 

5) Dont il s'ensuit .... & ]'o3uvre, addition du i 

6) Le kUin ajoute: arcanam illam. 

7) Le latin ajoute: Paulo. 

8) Le latin ajoute: illa voce. 
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peuple; run est tout le lignage d^Abraham: Tautre^ 
une partie qui en est extraite, laquelle Dieu se re- 
Berye comme un thresor cach6, ^) tellement qu'elle 
n'e8t point exxK)s6e & la yeue des hommes. Et n'y 
a doute qu'il n'ait prins cela de Moyse, lequel dit 

Sue Dieu fera misericorde k qui il voudra^ voire 
'entre ce peuple esleu, combien que leur condition 
fust egale en apparence. Tout ainsi comu^e s'il di- 
soit, que nonobstant que radoption fiist commune 
en ce peuple-l&, toutesfois qu'il s'estoit retenu une 
grace k part comme un thresor singulier envers 
ceux que bon luy sembleroit: et que Talliance com- 
mune n'empesche pas qu'il ne separe du reng com- 
mun uo petit nombre aesleus. Et se voulant de- 
clairer maistre et dispensateur en toute libert^, il 
dit precis^ment qu'il ne fera misericorde k cestuy-ci 
plustost qvCk cestuy-l&, sinon entant qu'il luy plaira 
d^ainsi fiure. Car si la misericorde ne se presente 
ainon h ceux qui la cherchent, yray est qu'ils n'en 
sont point reboutez, mais ils previennent ou ac- 
quierent en partie ceste &yeur de laquelle Dieu se 
reserye la louange. 

7. Oyons maintenant ce que prononce de toute 
oeste question le souverain Maistre et luge. Yoyant 
une si grande duret^ en ses auditeurs^) qu'il ne 
profitoit quasi rien, et que sa doctrine estoit presque 
inutile: pour remedier au scandale qui en pouvoit 
estre conceu par les infirmes, *) il 8'escrie, Tout ce 
que le Pere me donne, viendra & moy. Car la yo- 
lont6 du Pere est telle, que de tout ce qu'il m'aura 
donn^, ie n'en perderien (lean 6, 37. 39). Notez*) 
bien que quand nous sonnnes commis en la pro- 
tection de nostre Seigneur lesus, cela procede de 
la donation du Fere: ainsi c'en est le yray prin* 
oipe. ^ Quelcun possible renyersera icy le cercle, 
en repliquant que Dieu recognoist du nombre des 
siens ceux qui se donnent k luy de leur bon gr6 
par foy. Or lesus Christ insiste seulement sur ce 
poinct: assayoir ^jue ^) quand tout le monde seroit 
esbranl^ de reyoltes infinies, toutesfois le conseil de 
Dieu demeure ferme, yoire mieux que les cieux, 
•ie dy quant ^ Telection. '^) II est dit que les esleus 
appartenoyent au Pere celeste, deyant qu'il les eust 
donnez ^ son FUs unique. II est question de sa- 
Toir si c'est de nature. Mais aucontraire il fait 
Buiets ^) ceux qui estoyent estranges de luy , en les 

1) laquelle Dieu .... cach^, le laHn parie: et qui sub 
oculis Dei reconditus. 

2) en ses auditeurs, le laiin: apud turbam. 

3) qui en pouvoit estre conceu par les infirmes, n'e8i pas 
dans lelaiin, « 

4) 1562 et 1563: Notons. 

5) ainsi c'en est le vray principe, n'e8t pas dans le laiin, 

6) que. man^ dans lo^ et 1568. 

7) ie Of qnant k Felection , le latin porte: ne unquam la- 
bascat electio. 

8) suiets, le latm: suos (facit). 



attirant. II y a trop grapde clairt6 en ces paroUes, 
pour les youloir desguiser par quelque tergiyersation 
que ce soit: Nul (£t-il, ne peut yenir A.moy si le 
Pere ne Fy attire (lean 6, 65): mais celuy qui a 
ouy et apprins du Pere, Tient k moy (lean 6, 44). 
Bi tous indifferemment plioyent le genouil deyant 
lesus Ohrist, relection seroit commune; maintenant 
il appert une grande diyersit6 au petit nombre des 
croyans. Parquoy le mesme Seigneur lesus, apres 
ayoir dit que les disciples qui luy ayoyent est6 don- 
nez estoyent la possession ^) de^) son Pere, adiouste 
peu apres^ le ne prie point pour le monde, mais 
pour ceux que tu m'as donnez: car ils sont tiens 
(lean 17, 9). Dont yient cela*) que tout le monde 
n'appartient point k son Createur, sinon d^autant 
que la grace retire de la malediction ^) et ire de 
Dieu quelque petite poign6e de gens, qui autrement 
fussent peris, et laisse le monde en la perdition & 
laquelle il a est6 destin^. Au reste, combien que 
Christ se mette comme au milieu entre le Pere et 
nous, si ne laisse-il pas de s'attribuer aussi le droit 
d'eslire en commun ayec le Pere: le ne parle point 
de tous, dit-il, ie say ceux que i'ay esleus (lean 
13, 18; 15, Id). Si on demande dont c'est qu'il les 
a esleus: il refspond, Du monde: lequel il exclud de 
ses prieres, quand il recommande au Pere ses dis- 
ciples. Cependant notons bien qu^en disant qu'il 
sait ceux qu'il a esleus, il marque quelque partie 
du genre humain: et ne la distingue pas d'ayec le 
commun, pour regard*) des yertus qui y soyent, 
mais d, cause qu'elle est separ^ par decret celeste: 
dont il s'ensuit que tous ceux de 1'election, desquels 
lesus Christ se fiEdt autheur, ne sont point exceUens 
par dessus les autres de leur propre industrie. 
Quand en un autre passage (lean 6, 70) il met lu- 
das au nombre des esleus, combien qu'il fust diablci 
cela se raporte®) k roffice d'Apostre, lequel com- 
bien qu'il soit conmie un miroir') de la fayeur de 
Dieu, selon que sainct Paul le recognoit souvent en 
sa personne : toutesfois si n'emporte-il pas ayec soy 
resperance du salut eternel. ludas donc se portant 
desloyaument en sa charge, a peu estre pire qu^un 
diable: mais de ceux que lesus Christ a unis k .son 
corps, il ne souffiira point que nul perisse (lean 
10, 28): yeu que pour maintenir leur salut il des- 
ployera la puissance de Dieu, laquelle est plus forte 
que toutes choses: selon qu'il a promis. Quant h 
ce qu'il dit ailleurs, Pere, rien de tout ce que tu 
m'as donn6 n'est peri, sinon le fils de perdition 



1) la possession, le laHn: peculium. 

2) Le latin ajowte: Dei. 

3) 1562 et 1563: De 1& pxiYient 

4) de la malediction, U latin dit: morte aeterna. 

5) pour regard, le latin dit: qualitate. 

6) jLe latin <nj(mte\ tantum. 

7) Le latin ajouie: illustre (speculum). 
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(lean 17, 12): combien que ce soit une locution im- 
propre, toutesfois elle n'a nuUe ambiguit6. La somme 
est, que Dieu cr6e par adoption gratuite oeux qu'il 
yeut avoir pour en&ns: et que la cause intrinseque 
(comme on dit) de relection gist en luy, veu qu'il 
n'a regard qu'& son bon plaisir. 

8. ') Mais quelcun me din% que sainct Am- 
broise, Hierome, Origene ont escrit que Dieu dis- 
tribue sa grace entre les honmaes, selon qu'il cog- 
noist qu'un chacim en usera bien. le concede en- 
core davantage, que sainct Augustin a est^^) en 
la mesme opinion: mais apres ayoir mieux profit^ 
en la cognoissance do rEscriture, non seulement il 
la retracte comme') fausse, mais la refiite fort et 
ferme. Et mesme*) en taxant les Pelagiens de ce 
qu'ils persistoyent en cest erreur, use de ces pa- 
rolles: Qui est-ce qui ne 8*esmerveilleroit, que ceste 
si gi^ande subtilit^ a defoilly k TApostre? Car ayant 
mis en avant le cas qui estoit fort estrange, tou- 
chant Esau et lacob, *) et ayant form6 ceste ques- 
tion, Quoy donc? Y a-il iniquit^ en Dieu? il avoit 
k respondre, que Dieu avoit preveu les merites de 
Tun et de 1'autre, s'il se fust voulu brievement des- 
pescher. •) Or il ne dit pas cela: mais il reduit 
tout au iugement et d. la misericorde de Dieu'') 
(Rom. 9, 14). Et en un autre passage,®) apres 
avoir monstr6 que rhomme n'a nul merite devant 
relection: L'argument, dit-il, qiie font aucuns, de 
Ja prescience de Dieu contre sa grace, est icy ab- 
battu comme frivole. Hs disent que nous sommes 
esleus devant la creation du monde, pource que 
Dieu a preveu que nous serions bons, et non pas 
qu'il nous feroit tels. Mais luy ne dit pas ainsi, 
en disant, Vous ne m'avez pas esleu, mais ie vous 
ay esleus; car s'il nous eust esleu pource qu'il pre- 
voyoit que nous serions bons, il eust aussi preveu 
que nous reussions esleu^) (lean 15, 16). Que le 
tesmoignage de sainct Augustin vaUle quelque cliose 
envers ceux qui s'arrestent volontiers & Pauthorit^ 
des Peres; combien que sainct Augustin ^®) ne souffre 
pas d'estr^ deioint d'avec les autres Docteurs an- 



1) 1541 p, 475; 1545 p. 722; 1551 ss, Ch. XIV, §. 10. 
9) Le kuin ajoute: aliquando. 

3) Le latin ajoute: eviaenter. 

4) Le UUin ajoute: post retractationem. 

5) touchant Esau et lacob, le latin dit: de illis nondam 
natis. 

6) 8'il se fdst voulu brieyement despescher, dddition du 
tradueteut. 

7) Retract, lib. I. cap. 9; Epist. ad Sixtum, CV. (194). ^ 

8) £t en un autre passage .... que nous 1'eussions es- 
leu, addition de la redaeHon de 1543 (1545). 

9) Le latin Moute: et quae in eam rem sequuntur. — 
Homil. in loann., 8. 

10) combien que sainct Augustin . . . . de si grande pro* 
lixit^, addition de la redaetion de 1559. 



ciens, mais remonstre *) que les Pelagiens luy fid- 
soyent tort en le chargeant d'e8tre seul de son opi- 
nion. II allegue donc au livre De la predestination 
des Saincts, chapitre 19, le dire de sainct Ambroise, 
que lesus Christ appelle ceux ausquels il veut faire 
mercy. Item un autre, 8i Dieu eust voulu, il eust 
rendu devots ceux qui ne restoyent pas: mais il 
appelle ceux que bon luy semble, et convertit ceox 
qu'il veut. 8i ie vouloye composet un volume en- 
tier des sentences de sainct Augustin, elles me suf- 
firoyent pour traiter cest argument: mais ie ne veux 
point charger les lecteurs de si grande prolixit6. 
Mais posons le cas que sainct Augustin^) ne sainct 
Ambroise ne parlent point, et considerons la chose 
en soy. 8ainct Paul avoit meu une question fort 
difBcile: assavoir si Dieu &it iustepient en ne fai- 
sant grace sinon k qui bon luy semble. II la pou- 
voit soudre en un mot, en pretendant que Dieu oon- 
sidere les oauvres. Pourquoy donc ne faisoit-il cela? 
pourquoy continue-il «) tellement son propos, qu'il 
nous laisse >en une mesine difficult^? II n'y a au- 
tre raison, sinon qu'il ne le devoit pas feire. Car 
le sainct Esprit, qui parloit par sa bouche, n'eust 
rien laiss6 par oubly. H respond donc sans tcrgi- 
versation, que Dieu accepte en grace sesiosleus, 
pource qu'il luy plaist: qu'il leur feit misericorde, 
pource qu'il luy jplaist. Car ce tesmoigns^e de 
Moyse*) qu'il allegue, Tauray piti6 de celuy dont 
i'auray piti6, et feray misericorde k celuy auquel ie 
feray misericorde (Ex. 33, 19): vaut autant comme 
s'il disoit, que Dieu n'est esmeu d'autrQ cause k 
piti6 et bont6, sinon pource qu'il le veut. Pourtant 
ce que dit sainct Augustin en un autre lieu, de- 
meure vray: que la grace de Dieu ne trouve nul 
qu'elle doyve eslire, *) mais qu'elle feit les hommes 
propres k estre esleus. *) 

9.'') Car ie ne me soucie pas de ceste subti- 
lit6 de Thomas d'Aquin: c'est que combien que la 
prescience des merites ne puisse estre nommde 
Cause de la predestination, du cost^ de Dieu, tou- 
tesfois qu'on la peut ainsi appeller de nostre part^ 
Comme quand il est dit, que Dieu a predestin^ ses 
esleus d. recevoir gloire par®) leurs merites, pouroe 
qu'il a voulu leur donner la grace par laquelle ils 



1) Le laiin ajoute: claris testimoniis. 

2) 1541 88.: ^u'il ne parle point. 

3) Le latin ajoute: potius. 

4) de Moyse, n'e8t pae dane le laiin. 

5) 1541 et 1545: ne trottre point qu'elle doibire ealire: 
mais qu'elle les fait. 

6) Homil in loann. 38; Epist. CYI. (186). 

7) 1541 p. 476; 1545 p. 723; 1551 88. Ch. XIV. §. 11. 

8) Le latin ajoute: nempe secundum particularem prae* 
destinationis aestimationem. 

9) 1541 88.: pour. 
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meritent ceste gloire. Aucontraire, puis que Dieu 
ne veut point que nous considerions rien en nostre 
eleotion, que sa pure bont^^ c'est une affectation 
perverse, de vouloir regarder quelque chose davan- 
tage. Que si ie vouloye contendre par subtilit^, 
i*auroye bien de quoy rabbattre ceste sophisterie de 
Thomas. H argue que la gloire est aucunement 
preordonn^e aux esleus pour leurs merites, pource 
que Dieu leur donne^) premierement la gracc pour 
la moriter. Mais que sera-ce, si ie replique aucon- 
traire, que la grace du sainct Esprit que donne 
nostre Seigneur aux siens, sert") k leur election, 
et la suit plustost qu'elle ne precede, yeu qu'elle 
est confer^ k ceux ausquels rheritage de vie estoit 
assign^ auparavant? Oar c'est rordro que tient 
Dieu, de iustifier apres avoir esleu. De cela il s'en- 
suyvra que la predestination de Dieu, par laquelle 
il delibere d'appeller les siens k salut;, est plustost 
cause de la deliberation qu'il a de les iustifier, 
qu'autrement. Mais laissons-ld. tous ces debats, 
oomme ils sont superflus entre ceux qui pensent 
avoir assez de sagesse en la paroUe de Dieu. Oar 
cela a est^ tresbien dit d'un docteur ancien, Que 
ceux qui assignent aux merites la cause de l'elec- 
tion, veulent plus savoir qu'il n'eflt expedient*) 

10.^) Aucuns obiettent que Dieu seroit con- 
traire & soy-mesme, si en appellant generalement 
tous hommes & soy, il ne recevoit que peu d^esleus. 
Parquoy, si on les veut croire, la generalit^ des 
promesses aneantist la grace speciale, k ce que tout 
le monde soit en degr6 pareil. ®) le confesse bicn 
que quelques uns doctes^) et d'esprit moder6 par- 
lent aitisi: non pas tant pour opprimer la verit6, 
que pour rebouter beaucoup de questions entortil- 
I6e8, et refrener la curiosit6 de plusieurs; en quoy 
leur volont^ est louable: mais leur conseil n'est 
gueres bon, pource que iamais la tergiversation n'est 
excusable. Quant k ceux qui se dosbordent en ab- 
bayant comme chiens mastins;®) leur cavillation que 
i'ay recit6e est trop frivole, ou ils errent trop vi- 
lainement. Oomment ces deux choses s^accordent**) 
que tous soyent appellez d, repentance et & foy par 
la predication ext^rieure, et que toutesfois resprit 
de r^pentance et de foy n'est pas donn^ & tous, ie 
Tay desia expliqu6 ailleurs, et encore m'en faudra- 



1) In primo Sent. Tract. XXV., quaest. 23. 

2) donoe, le latin: praedestinat. 

3) sert, le lcUin: Bubservire. 

4) Ambr.. De vocat. gent., lib. I., cap. 2. 

5) Tout le §. 10 appartient d la dernihre redaction. 

6) h ce que tout le monde soit en degr^ pareil, addition 
du traducteur. 

7) doctes, ne ee trouve p<M dans le latin. 

8) en abbayant comme chieus mastins, addiiton du tra- 
dueteur. 

9) s'accordent, le latin porte: Scriptura conciliet. 
Cdlvini opera. Vol IV. 



il tantost reiterer quelque chose. le leur nie ce 
qu'ils pretendent, comme de £ut il est faux en dou- 
ble maniere. Oar Dieu en mena^ant de plouvolr 
sur une ville, et envoyer secheresse d 1'autre, et 
denotant qu'il y aura aillours famine de sa paroUe 
(Amo8 4, 7; 8,11), ne s^astreind pas k certaine loy 
a^ppeller tous egalement. Et en defendant & sainct 
Paul de prescher en Asie, et le destoumant de Bi- 
thynie pour le tirer en Macedoine (Act. IG, 6), il 
demonstre qu'il luy est libre de distribuer le thre- 
sor de salut k qui bon luy semble. Toutesfois il 
declaire oncores plus ouvertement par Isaie, com- 
ment il assigne particulierement les promesses de 
salut & ses esleus. Car c'est d'eux qu'il prononce 
qu'ils luy seront disciples, et non pas tout le genre 
humain (Is. 8, 16). Dont il appert que ceux qui 
veulent*) que la dqptriue de salut profite d. tous 
sans exception, s'abusent lourdement: veu que le 
fruict en est reserv6 ^ part aux enfans do rEglise. 
Que cecy nous suffise pour le present: c'est quand^) 
Dieu') convie tout le monde & luy obeir, que ceste 
generalit^ n'empesche pas que le don de foy ne soit 
bien rare. La cause de quoy*) est assign^e par 
Isaie, assavoir que le bras de Dieu n'est point re- 
vel^ k tous (Is. 53, 1). S'il disoit que TEvangile 
est meschamment^) vilipend^, d'autant que plusieurs 
y resistent avec rebellion obstin^, ceux qui pre- 
tendent que le salut^) est commun k tous, auroyent 
quelque couleur: mais ils^) sont fordos de cela. 
Vray est que rintention du Prophete n'e8t pas d'a- 
moindrir la faute des hommes, en disant que la 
source de leur aveuglement est, que Dieu ne leur a 
point manifest^ sa vertU : sculement il advertit, d'au- 
tant que la foy est un don singulier dcDieu, que 
les oreilles sont battues en vain de la seule predi- 
cation externe. Mais ie voudroye bien savoir de ces 
bons docteurs, si la seule parolle presch^ nous fait 
enfons de Dieu, ou bien la foy. Oortes quand il 
est dit au premier de sainct lean, que tous cetix 
qui croyent en lesus Ohrist*^) sont faits aussi en- 
fans de Dieu (lean 1, 12): il n'est pas fait 1& un 
amas confas de tous auditeurs, mais il y a un reng 
special assi^n^ aux fideles: assavoir qu'ils ne sont 
point nais de sang, ny de volont6 do chair, ny de 
volont6 d'homme, mais de Dieu. 8'ils repliquent 
qu'il y a un consentement mutuel entre la ParoUe 



1) que ceux qui veulent .... lourdement, voici le latin 
vhM clair et plus concis: perperam quibuslibet prostitui sa- 
lutis doctrinam ut efficaciter prosit. 

2) quand, le latin: quamvis. 

3) Dieu, le latin porte: vox Evangelii. 

4) 1562: La cause pourquoy. 

5) Le latin qjoute: et perverse. 

6) salut, le latin dit: ae imiversali vocatione. 

7) mais ils . . . . de cela, addition du traducteur. 

8) lesus Christ, le latin: in filium Dei. 
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et la foy, ie respon, que voire bien quand il y a 
foy. Mais oe n^est pas chose nouyelle, que la se- 
mence tombe entre des espines ou sur des pierres, 
non seulement pouroe que la pluspart des hommes 
est rebelle k Dieu, et se monstre telle par effect: 
mais d'autant que tous n'ont pas les yeux pourvoir, 
ny les oreilies pour ouyr. S*ils demandent, Quel 
propoB y a-il que Dieu appelle & soy ceux lesquels 
il sait qui n*y viendront point? Que sainct Augus- 
tin leur responde pour moy: Veux-tu, dit-il, dispu- 
ter avec moy de ceste matiere? plustost esmeryeille- 
toy ayec moy, et fescrie, O hautesse! Accordons 
tous deux en esbahissement, ') afin de ne point 
perir en erreur.') Outreplus, si Pelection cst mere 
de la foy, comme sainct Paul le tesmoigne, Fargu- 
ment qu'ils font retoume contre eux: c'est que la 
fov n*est point generale, d'autant que relection dont 
-elle vient est particuliere. Car quand sainct Paul 
dit que les fideles sont remplis de toutes benedic^ 
tions spirituelies, selon que Dieu les avoit esleus 
devant la creation du monde (Ephes. 1, 3. 4), il est 
&cile de conclurre selon Pordre de la cause et de 
son effect, que ces richesses ne sont point commu- 
nes & tous, pource que Dieu n'a esleu sinon ceux 
qu'il a voulu. Et voila pourquoy en im autre lieu 
notamment il dit,») La foy aes esleus (Tite 1, 1): 
afin qu'il ne semble que chacun 8'acquiere la foy 
de son propre mouvement, mais que ceste gloire 
reside en Dieu, que ceux qu'il a*) esleus sont gra- 
tuitement illuminez par luy. Car sainct Bernard 
dit tresbien, que ceux qu'il tient pour ses amis 
Toyent k part, comme aussi il s'adres8e speciale- 
ment & eux, en disant, Ne craignez point, petit trou- 
peau, puis qu'il vous est donn6 de cognoistre le 
mystere du royaume des cieux (Luc 12, 32). Puis 
il demande, Et qui sont ceux-Ui? assavoir ceux qu'il 
a cogneus et predestinez pour estre fidts conformes 
k rimage de son Fils. Voicy un conseil haut et 
admirable, qui nous a cst^ publi^. Dieu seul cog- 
noist les siens: mais ce qui luy estoit cogneu a est6 
manifest^ aux hommes: et ne re^oit k la cognois- 
sance*) de ce mystere, sinon ceux qu'il a^) pre- 
destinez (Matth. 13, 11; Rom. 8, 29); et l^ dessus 
il conclud: La misericorde de Dieu d'eternit6 en 
etemit6 sur ceux qui le craignent D'eternit6, k 
cause de la predestination: En eternit6, k cause de 
la beatitude qu'il8 esperent L'une n'a point de 
principe, Tautre n'a point de fin. "^) Mais qu'est-ce 



1) 1562: accordoDs-nous. ~ en esbahissement, le latin: in 
paTore. 

2} Aufl^st., De verbis Apostoli, serm. 11. 

3) 11 mt, fe Uttin: commendet 4) Lelatinc^tmU: ante. 

5) k la cognoissance, le latin porte: participatione. 

6) Le latin t^aute: praescivit et 

7) Ad Thomam praepositum Benerlae, epist 107. 



que i'allegue sainct Demard pour tesmoin, veu que 
nous oyons de la bouche du MaiBtre, qu'il nV a 
que ceux qui sont de Dieu, qui puissent yeoir (lean 
6, 46)? Enquoy il signifie, que tous ceux qui ne 
sont point regenerez <renhaut, sont esblouys et es- 
tourdis k son regard. Yray est que la foj peut 
bien estre coniointe ayec rdection, moyennant qu elle 
soit mise en degr6 inferieur: selon que cest ordre 
nous est exprim^') en un autre passage, ofi lesus 
Ghrist dit, C'e8t la volont^ de mon Pere, que ie ne 
perde rien de^) ce qu'il m'a donn^, car sa to- 
Jont^ est, que quiconque croit au Fils ne perisse 
point (lean 6, 39. 40). Certes si Dieu vouloit que 
tous fossent sauyez, il ordonneroit lesus Christ 4 
tous pour gardien, et les uniroit tous au corps d'i- 
celuy par le lien de foy. Or il appert que la foy 
est u^ gage singulier de son amour patemelle, le- 
quel il reserve comme cach^ k ses en&ns qu'il a 
adoptez. Pourtant lesus Christ prononce ailleurs^ 
que les brebis suyrent leur pasteur, pource qu'elles 
cognoissent sa voix: qu^^elles ne suyyent point un. 
estranger, pource qu'elles ne cognoissent point Is 
voix des estrangers (lean 10, 4. 5). Et dont vient 
ccste discretion, sinon d'autant que les oreilles sont 
perc6es par le sainct Esprit (Ps. 40, 7 ; lean 10, 26): 
car nul ne se fait brebis, mais est form^ et apprest^ 
de graces celestes pour Pestre. Et c'e8t pourquoy 
nostre Beigneur lesus dit, que nostre salut est bien 
asseur^ et hors de danger pour tout iamais, d'au- 
tant qu'il est gard6 par lavertu invincible de Dieu 
(lean 10, 29). Dont il conclud que les incredules 
ne sont point de ses brebis, pource qu'il8 ne sont 
point du nombre de ceux ausquels Dieu a promis 
par Isaie de les faire ses disciples (lean 10, 26 ; Is. 
8, 18; 54, 13). Au reste, puis qu'aux tesmoignages 
que i'ay alleguez il est fait notamment mention de 
perseverance, cela monstre*) que 1'election est con- 
stante et ferme sansvarier aucunement^) 

11.^) Traitons maintenant des reprouvez, dea- 

2uels sainct Paul parle aussi bien en ce passage-llL 
lar comme lacob n'ayant rien merit^ par ses bon- 
nes GBuvres, est receu en grace: aussi Esau n'ayant 
offens^, •) est reiett^ de Dieu (Rom. 9, 13). 8i noos 
dirigeons nostre cogitation aux oeuvres,. nous fiiti- 
sons iniure k PApostre, comme s'il n'avoit point 
veu ce qui nous est evident. Or qu'il ne Tait point 
veu, ilappert: veu que nomm^ment il poursuit cela, 
que conune ainsi soit qu'ils n^eussent fait ne bien 
ne mal, Tun a est6 esleu, rautro reprouv6: dont il 



1) Le latin ajoute: clare. ^ 2) 1&62: de toat. 

3) Le latin ajoute: simul. 
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iouste que Dieu a dispos^ h salut les yaiBseaux de 
miserioorde: oomme si par ces mots il entendoit que 
Dieu est autheur du salut des fideles, et que la 
louange luy en appartient, mais que ceux qui pe- 
rissent s'apprestent d'eux-mesmes, ^) et par leur franc 
arbitre, sans estre reprouvez de luy. *) Mais encore 
que ie leur accorde, que sainct Paul ait voulu •) par 
telle fagon^) de parler adoucir ce qui pouvoit estre 
trouv^ rude de prime face: toutesfois il n'y a nul 
propos d'assigner ceste preparation, par laquoUe il 
est dit que les reprouvez sont destinez & perir, ail- 
leurs *) qu'au conseil secret de Dieu ; comme au mes- 
me lieu sainct Paul Tavoit desia expos^, disant que 
Dieu a suscit^ Pharaon: et puis qu'il endurcit ceux 
qu'il veut, dont il s'ensuit que son conseil incom- 
prehensible est cause de rendurcissement. Pour le 
moins i'ay ce poinct gagn^ avec sainct Augustin, 
des mots duquel i'useray: c'est que Dieu en iBBiisant 
ies loups brebis, les reforme d'une grace plus forte, 
pour domter leur duret^: et par ainsi, que les obs- 
tinez ne so convertissent point, pource que Dieu ne 
de&ploye point pareill^ grace envers eux, de laquelle 
il n'e8t pas destitu6, s'il en vouloit user. •) 

2. '^) Cela suffira®) k toutes gens craignans 
Dieu et modestes, et qui se souviennent qu'ils sont 
hommes: mais pource que les chiens qui grondent 
alencontre, vomissent plusieurs especes de blasphe- 
mes,®) il nous &udra respondre ^ chacun. '®) Les 
hommes ^^) charnels, **) comme ils sont pleins de fol- 
lie, plaidoyent ici en plusieurs sortes •") contre Dieu, 
comme s'ilfl le tenoyent suiet k leurs reprehensions. 
Premierement, ils demandent k quel propos "*) Dieu 
se courrouce contre ses creatures, lesquelles ne l'ont 
provoqu^ ^*) par aucune offense; car de perdre et 
ruiner ceux que bon luy semble, c'est chose plus 
convenable k la cruaut^ '•) d'im tyran, qxx^k la mroi- 
ture *^) d'im luge. '®) Ainsi il leur semble que les 
hommes ont bonne cause de se plaindre de Dieu, 



1) Le UUin ajotUe: culpam (perditionis). 

2) sans estre reprouvez de luy, additian du tradueteur, 
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si par son pur vouloir, sans leur propre merite, il« 
sont predestinez & la mort etemelle. Bi telles co- 
gitations viennent quelquefois en 1'entendement des 
fideles, ils seront assez armez pour les repousser, 
quand seulement ils reputeront quelle temerit^ c'e8t 
mesme d'enquerir des causes de la volont^ de Dieu, 
veu qu'icelle est, et & bon droict doit estre la cause 
de toutes les choses qui se font. Car si elle a quel- 
que cause, il feiut que ceste cause-l& precede, et 
qu'elle soit comme attach^e & icelle: ce qu'il n'e8t 
licite d'imaginer; car la volont6 de Dieu est telle- 
ment la reigle supreme et souveraine de iustice, que 
tout ce qu'il veut, il le faut tenir pour iuste, d'au- 
tant qu'il le veut *) Pourtant quand on demande, 
Pourquoy est-ce que Dieu a fidt ainsi? II feut res- 
pondre, Pource qu'il Ta voulu. 8i on passe outre, 
en demandant, Pourquoy l'a-il voulu? c'est deman- 
4er une chose plus grande et plus hauteque lavo- 
iont6 de Dieu: ce qui ne se peut trouver. Pour- 
tant, que la temerit^ humaine se modere, et qu'elle' 
ne cherche ce qui n^est point, de peur/de ne trou- 
ver point ce qui est. Ceste bride sera bien pour 
retenir tous ceux qui voudront mediter les seorets 
de Dieu en reverence. Contre les iniques,^) qui 
ne se soucient de mesdire de Dieu apeitement, le 
Seigneur se defendra assez par sa iustice, sans que 
nous luy servions d'advocat8, quand en ostant tou- 
tes ®) tergiversations k leurs consciences, il les pres- 
sera et conveincra iusques Id,, qu'elles ne pourront 
eschapper. Toutesfois*) en parlant ainsi, nous n'ap- 
prouvons pas la resverie des Theologiens Papistes, *) 
touchant la puissance absolue de Dieu: car ce qu'il8 
en gergonnent est profane, et pourtant nous doit 
estre en detestation. Nous n'imaginons point aussi 
un Dieu qui n'ait nulle loy, veu qu'il est loy & soy- 
mesme. Et de fait, comme dit Platon, les hommes 
estans suiets & mauvaises cupiditez ont bedoin de t 
loy: mais la volont^ de Dieu, entant qu'elle est pi 
de tous vices, et mcsmes est la reigle souveraini 
de perfection, est la loy de toutes loix. Mais noi 
disons cependant, que Dieu n'est pas oontable en — ^ 
vers nous, pour rendre raison de ce qu'il fait: et^ 
d'autre part, nous ne sommes pas iuges idoines 
competens, pour prononcer de oeste matiere selt 
nostre sens. Parquoy si nous attentons plus qu': 
ne nous est licite, ceste menace du Pseaume n< 
doit eflfrayer, que Dieu demeurera vainqueur quand 
il sera iug6 par les honmies mortels (Ps. 51, 6). 
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1) Hoc ez August. sumptum, lib. De Genes., contra 
nich., cap. 2. 

2) les iniques, le latin porte .* impiorum audaciam. 
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6) quand, le latin dit: quoties. 
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mon, laquelle ^en de gens cntendent. ^) Le crea- 
teur de tous, dit-il^ est grand: 11 rendra aux fols 
et aux transgresseurs leur loyer (Prov. 26, 10). II 
B^escrie, ayant en admiration la grandeur de Dieu, 
d'autant qu*il est en luy de punir lls fols et les 
transgresseurs , combien qu'il ne les ait point feits 
participans de son esprit. Et de fait, c^est une rage 
prodigieuse aux hommes, quand ils pretendent d'en- 
clorre ce qui est infiny et incomprehensible, en une 
si petite mesure comme est leur entendement. Bainct 
Paul appolle les Anges qui sont demeurez en leur 
integrit^, Esleus (1 Tim. 5, 21). Bi leur constance 
et fermet^ a est^ fond^e au bon plaisir de Dieu, 
la revolte des diables^) monstro qu'ils n'ont pas 
est^ retenus, mais plustost delaissez. De laquelle 
chose on ne peut amener autre cause que la repro- 
bation, laquelle est cach6e au conseil estroit de 
Dieu. 

5.'') Qu'il y vienne donc quelque Manich^en 
ou Celestin, ou autre heretique,*) pour calomnier 
la providence de Dieu: ie dy avec sainot Paul, qu'il 
n'e8t pas mestier d'en rendre la raison, veu que par 
sa grandeur elle surmonte du tout nostre intelli- 
gence.*) Quelle absurdit^ y a-il en cela? Vou- 
dront-ils la puissance de Dieu estre tellement limi- 
t6e, qu'il ne puisse rien feire davantage, que ce que 
nostre esprit pourra comprendre? le dy avec sainct 
Augustin, que Dieu en a cre6 d'aucun8 lesquels il 
prevoyoit*) devoir aller en perdition etemelle: et 
que cela a est^ fait, pource qu'il Ta^) voulu. Or 
poufquoy il Ta voulu, ce n'est pas k nous d'en de- 
mander la raison, veu que nous ne la pouvons com- 
prendre. Et d'autrepart, il ne convient pas que 
nous disputioas si la volont6 de Dieu est iuste ou 
non: de laquelle quand on parle, il faut entendre 
Bous le nom d'icelle, une reigle infaillible®) de ius- 
tice. •) Qu'e8t-ce donc qu'on fiiit doute s'il y a ini- 
quit^, Ik oti iustice apparQist clairement? Que nous 
n'ayons donc point de honte de fermer la bouche 
des iniques k la maniere de sainot Paul: et tdutes 
fois et quantes qu'ils oseront abbayer comme chiens, 
de repliquer '®) h rencontre, Qui estes-vous, povres 
miserables, qui intentez accusation contre Dieu, 
n'ayan8 autre cause sinon pource qu^il n'a point 
abbaiss6 la grandeur de ses oeuvres h vostre ru- 
desse, comme si ce qu'il fait estoit inique d'autant 



1) Le latin (^<nUe: dextre. 

2) des diables, le UUin dit simplement: aUornm (defectio). 

3) 1541 p. -^; 1545 p. 726; 1561 88. Ch. XIV. §. 16. 

4) ou autre heretique, additum du tradueteur. 

5) Le latin ajoute: Quid mirum? 

6) Le latin c^oute: Sine dubitatione. 

7) Le latin ajoute: sic. 

8) infaillible, le laHn porte: suprema. 

9) Epist. 106. (186). 

10) Le latin ajoute ; identidem. 



3u'il nous *) est cach^. La hautesse ^) inestimable 
es iugemens de Dieu vous doit estre assez cogfneue 
par les') experiences qu'il en donne. Yous savez 
qu'il8 sont nommez Un abysme profond (Ps. 36, /): 
pensez maintenant & vostre petitesse, *) pour savoir 
si elle comprendra ce que Dieu a decret^ en soy. 
Dcquoy donc vous profite-il de vous engouffrer par 
vostre curiosit^ enrag6e en cest abysme, lequel vous 
prevoyez par raison vous devoir estre mortel? Com- 
ment ce qui est escrit de la sagesse incomprehen- 
sible de Dieu et de sa vertu espovantable, tant en 
rhistoire de lob que par tous les Prophotes, ne vous 
bride-il do quelque crainte et frayeur? 8i vos es- 
prits s^escarmouchent en quelqties questions^ n'ayez 
point honte d^embrasser le conseil de sainct Augus- 
tin*) (Rom. 11, 33): Homme, dit-il, attens-tu res- 
ponse de moy? Or ie suis homme aussi bien; et 
pourtant escoutons tous deux celuy qui nous dit, 
O homme! qui es-tu? Certes rignorance fidele est 
meilleure qu'une science temeraire: Cherche des 
merites: tu ne trouveras que pnnition. O hautesse! 
Pierre renoncelesus Christ: le brigand croit en luy. 
O hautesse! Cherches-tu la raison de ces choses? 
le m^estonneray ®) de la hautesse. Argue tant que 
tu voudras, et ie m'esmerveilleray. Dispnte de ta 
part, et ie croyray. le voy la hautesse: ie ne par- 
vien point & la profondit^. Paul a trouv6 oti se 
reposer, se mettant en admiration. H dit que oee 
iugemens de Dieu sont hors de toute oognoissance: 
et tu les vions sonder! II dit que ses .voyes ne se 
peuvent consuyvre: et tu lcs voux suy vre k la tracel 
Nous ne profiterons de rien en passant plus outre: 
car nous ne satisferons point & leur petulance. Et 
d'autre part, Dieu n'a pas aflaire d'autre defenee, que 
de celle dont il a us^ par son Esprit, parlant par 
la bouche de sainct Paul: et qui plus est, nous des- 
apprenons de bien parler, quand nous ne parlons 
point selon Dieu. * 

6. ') H y a une autre obiection que feit Tim- 
piet^, laquelle toutesfois ne tend pas tant & blasmw 
Dieu qu'& excuser le pecheur; combien qu'd. diie 
vray, le pecheur®) ne se puisse iustifier sans igno- 
minie du luge. Toutesfois ^) voy ons quelle elle est. 
Pourquoy, disent-ils, Dieu imputeroit-il & vice anx 
hommes les choses desquelles il leur a impos6 ne- 



1) noiis, le laUn: carni (sont occulta). 

2) La hautesse . . . . et tu les veux BujYre & la tnwfl^ 
appartient d la redaction de 1559. 

3) Le latin ajoute: claris (ezperimentis). 

i) vostre petitesse, le latin dtt: ingenii vestri aBgasliM^ 

5) August., De verbis Apostoli, serm. 20. 

6) le m^estonneray, le latin porte: Ego expaTeBcam. 

7) 1541 p. 480; 1545 p. 727; 1551 m. Ch. XIV. §. 17. 

8) Le latin ajoute: qui a Dco damnatur. 

9) Toutesfois .... elle est, le latin porte: Sks ttgopio- 
fanae linguae obganniimt. ^ i 
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ces langues tant habiles a babiller d^yiennent 
muettes en cest endroit. le oonfesse que ce decret 
nous doit ospovanter: toutesfois *) on ne peut nier 
que Dieu n'ait preveu- deyant que oreer rholnme, k 
quelle fin il devoitvenir: et ne Pait preveu, pouroe 
qu'il Tavoit ainsi ordonn^ en son conseil. 8i quel- 
cun accuse icy la previdence*) de Dieu, il feit te- 
merairement. ') Car & quel propos sera blasm^ le 
luge celeste,*) pour n'avoir point ignor^ les choses 
qui devoyent estre? 8'il y a donc plainte aucune, 
ou iuste, ou de quelque apparence, elle 's'adre88e 
plustost & son ordonnance. ^) Or ce que ie dy ne 
doit sembler advis estre estrange: c^est que Dieu 
non seulement a preveu la cheute du premier 
honmie, et en icelie la ruine de toute sa posterit^, 
mais qu'il Pa ainsi voulu. Car conmie il appar- 
tient ^ sa sagesse d'avoir la prescience de toutes 
choses fiitures, aussi il appartient k sa puissance 
de regir et gouyemer tout par sa main. Et sainct 
Augustin*) decide et liquide tresbien ceste ques- 
tion^) comme beaucoup d'autres. Nous confessons 
k salut ce que nous croyons droitement, que Dieu 
qui est 8eigneur et Maistre de toutes choses, et 
qui a ore6 toutes choses bonnes, et a cognu que le 
mal proviendroi£ du bien, et aussi cognu qu'il ap- 
partenoit^) & sa bont6 toute puissante de convertir 
le mal en bien, plustost que de ne permettre point 
qu'il y eust nul mal: a dispos6 tellement la vie 
des Anges et des hommes, qu'il a voulu monstrer 
en premier lieu®) ce que pouvoit lo franc arbitre, 
et puis apres ce que pouvoit le benefice de sa 
grace, et son iuste iugement 

8. '®) Aucims recourent icy & la difference de 
Volont6 et Permission, disant * *) que les iniques pe- 
rissent, Dieu le permettant, mais non pas le vou- 
lant. Mais pourquoy dirons-nous qu'il le permet, 
sinon pouroe qu'il le veut? Combien que oela 
mesme ne soit point de soy vray-semblable, que 
c'est par la seule permission, et non par Tordon- 
nance de Dieu, que rhonmie s'est acquis damna- 
tion: conmie si Dieu n'avoit point ordonn^ de 
quelle conditi&n il vouloit que fust la prinoipale et 



1) Vancien texte de 1541 ss,, qui eat reprie ici, porte: 
On ne peut donc nyer ete. 

2) l^ 88. et 1562: proYidence. 

3) 11 fait temerairement, le IfUin porte: temere et incon- 
solte impingit. 

4) 1541 88.: Dieu sera-il blasme. 

5) 1541 et 1545: k sa providence, le latin parte: prae- 
destinationem. 

6) La fin du S. a eneore ete OQouie en 1559. 

7) Enchirid. ad Laurent. 104 seqq. (28). 

8) Le latin ajoute: magis. 

9) Le laUn ajoute: in ea (vita). 

10) 1541 p. 482; 1545 p. 728; 1551 88. Ch. XIV. §. 18. 

11) disant, le latin porte: secundum quam obdnere volunt. 



plus noble de ses creatures. le ne doute point 
donc do simplement confesser avcc sainct Augustin, 
que la volont^ de Dieu est la necessit6 de toutes 
choses, et qu'il faut necessairement que ce qu'il a 
ordonn^ et voulu advienne, comme tout ce qu'il a 
prevea adviendra certainemont. ^) Maintenant si 
les Pelagiens, ou Manich^ens, ou Anabaptistes, ou 
Epicuriens (car nous avons affaire & ces quatre 
sectes, en traitant de ceste matiere) alleguent pour 
leur excuse la nocessit^, dont ils sont contraints par 
la predestinadon de Dieu, iis n'amenent rien de 
propre h la cause. Car si la predestination n'est 
autre chose que rordre et dispensation de ia ins- 
tice divine, laquelle ne laisse point d'estre irrepre- 
hensible combien qu'elle soit occulto: puis qu'il est 
certain qu'ils n'estDyent pas indignes d^estre pre- 
destinez ^ toUe fin, il est aussi certain que la ruine 
en laquelle ils tombent par la predestination de 
Dieu, cst iusto et equitable. Davantage, leur per- 
dition procode tellement de la predestination de 
Dieu, que la cause et matiere en sera trouv^e en 
eux. Le premier homme est cheut, pource que 
Dieu avoit iug6 cela estre expedient. Or pourquoy 
il l'a iug6, nous n'en savons rien. Si est-il neant- 
moins certain, qu*il ne Ta pas iug6 sinon pource 

2u'il voyoit que cela faisoit d, la gloire de son Nom. 
^r quand il est fait mention de la gloire de Dieu, 
pensons aussi bien k sa iustice: car il faut que oe 
qui merite louange soit equitable. L'honmie donc 
trebusche selon qu'il avoit est^ ordonn^') de Dieu: 
mais il trebusche par son vice. Le Seigneur avoit 
prononc6 un peu auparavant, toutes les choses qu'il 
ayoit faites estre fort bonnes (Gren. 1, 31): dont 
vient donc la perversit6 de rhommc, sinon qu'il 
s*est destoum^ de son Dieu? Afin qu'on ne pen-^ 
sast qu'elle vinst de sa creation, le Seigneur avoit 
approuv6 par son tesmoignage tout ce qu'Ll aroit 
mis en luy. II a donc par sa propre n^alice cor- 
rompu la bonne nature qu'il avoit receue du Seig- 
neur. Et ainsi par sa cheute a tir^ ayec soy en 
ruine tout son lignage. Parquoy contemplons plos- 
tost en la nature oorrompue de 1'honmie,*) la 
cause de sa damnation, laquelle luy est eVidente, 
que de la chercher en la predestination de Dien, 
oti elle est cach6e et du tout inoomprehensible. Et 
qu'il ne nous fjAce point mal de submettire inaqne 
Uk nostre entendement & la sagesse infinie de Dien, 
qu'il luy cede en beaucoup de secrets. Gar des 
choses qu'il n'est pas licite ne possible de savoir, 
1'ignoranoe en est docte: Tappetit de les savoir, 
est une espece de rage. 



1) De Genes. ad lit., lib. VI, cap. 15. 

2) Le latin ajoute (Dei) providentia. 

3) de Fhomme, le latin dit: humani genens. 
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de renoncer du tout k son iugement. Oar qu'e8t-ce 
autre ohoso qu'ils demandent, en youlant que si 
tous ont offens^, *) ils soyent tous punis egalement? 
NouB confessons Toffense estre universelie: ^) mais 
nous disons que la misericorde de Dieu subyient & 
d'aucun8. Qu'elle subvienne donc & tous, disent- 
ils. Mais nous repliquons, que c'est bien raison 
qu'il se monstre aussi iuste luge en punissant. 
Quand ils ne veulent endurer cela, ne, s'efforcent- 
ils point d'o8ter k Dieu la &cult6 de faire miseri- 
corde: ou bien de luy permettre seulement & telle 
condition, qu'il se demette de faire iugement? Pour- 
tant ces sentences de sainct Augustin conviennent 
tresbien: Oomme ainsi soit, dit-il, que la masse 
universelle du genre bumain soit tomb^e en con- 
damnation en Adam, les hommes qui sont prins 
pour estre mis en honneur,*) ne sont pas instru- 
mens de leur propre iustice: mais de la misericorde 
de Dieu. Oomme des autres qui sont mis en op- 
probre, il n'en faut rien assiener sinon k*) son iu- 
gement, sans le redarguer diniquit^.^) Item, Oe 
que Dieu rend ^ ceux qu'il a reprouvez, la puni- 
tion qui lcur estoit deue: et k ceux qu'il a esleuz, 
donne la grace qui ne leur estoit point deue: cela 

1)eut estre monstr6 equitable et irreprehensible par 
a similitude d'im crediteur, auquel il est loisible 
de remettre sa dette k l'un, et la demander de 
Tautre. Le Seigneur donc peut aussi bien donner 
grace k qui il veut, pource qu'il est misericordieux: 
et ne la donner pas & tous, pource qu*il est iuste 
luge. Et donnant k aucuns ce qu'ils ne meritent 
point, il peut demonstrer sa grace gratuite: en ne 
le donnant point k tous, demonstrer ce que tous 
meritent. Oar *) sainct Paul en escrivant que Dieu 
a enclos tous sous pech6, afin de £Edre misericorde 
k tous, ne £a.ut quant et quant d'adiou8ter, qu'il 
ne doit Tiea k personne, pource que nul ne luy a 
rien apport^ pour luy en demander recompense 
(Rom. IJ, 32. 35). 

12.'') Les adversaires de la verit6®) usent en- 
oore d'une autre calomnie, pour renverser la pre- 
destination: c'e8t que quand elle est establie, toute 
solidtude et cure de bien vivre est abbatue. Oar 
qui sera celuy, disent-ils, lequel oyant que la mort 



1) ont offense, le ItUin dit: si oinnes sunt noxii. 

2) Poffeuse estre universelle, le latin parte: communem 
noxam. 

3) mis en honneur, vdcile latin: quae fiunt ex ea (massa) 
▼asa in honorem. 

4) 1541—1561: de son iugeraent. 

5) Epist. J06. (186), De praedest et grat passim; De 
bono persev., cap. 12. 

6) La demiere phrase du ^. apparUent d 1559. 

7) 1541 p. 486; 1545 p, 730; IKl 88, CK XIV. §. 22. 

8) Les adversaires de la verit^ .... calomnie, fe UUin 
dit simplement: Hoc quoque exagitant. 



ou la vie luy est desia decret^e par le conseil im- 
muable de tjien, n'ait incontinent ceste pens^e en 
l'entendement, qu'il ne peut challoir comment il 
vive, veu que la predestination de Dieu ne peut 
estre empesch^e n'advanc^ par ses oeuvres? Ainsi 
chaoun s'abandonnera, et se laissera transporter des- 
ordonn^ment par tout otl sa cupidit^ le menera. 
Oeste allegation n^est point du tout fausse: car il 
y a d'aucun8 porceaux qui souillent la predestina- 
tion de Dieu de tels blasphemes: et sous ceste cou- * 
verture se moquent de toutes admonitions et re- 
monstrances: Dieu sait bien ce qu'il a deliber6 de 
£Edre une fois de nous. S'il a detcrmin^ de nous 
sauver, il nous conduira k salut en son temps: s'il 
a determin6 de nous damner, nous nous tormente- 
rions en vain pour nous sauver. Mais rEscriture 
en romonstrant combien nous devons en plus grande 
reverence et crainte penser de ce mystere, instruit 
les enfans de Dieu k un sons bien divers, et con- 
damne la meschante audace et rago de telle ma- 
niere de gens: car elle ne nous parle pas de la 
predestination , pour nous faire enfler de temerit^ 
ou pour nous inciter k esplucher par une hardiesse 
illicite les secrets inaccessibles de Dieu: mais plus- 
tost k ce qu'en humilitd et modestie nous appre- 
nions de craindre son iugement, et magnifier sa mi- 
sericorde; pourtant tous fideles tendront h ce but 
Lo grondement de ces porceaux est bien rabbatu 
par sainct Paul. Ils disent qu'i]s ne se soucient 
de vivre dissoluement, k cause que s'il8 sont du 
nombre des esleus, leurs vices ne les emposcheront 
point de parveuir k salut: mais aucontraire, sainct 
Paul enseigne que la fin de nostre election ost^ k 
ce que nous menions vie saincte et irreprehensible 
(Ephes. 1, 4). Si le but de nostre election est, de 
sainctement vivre: elle nous doit plustost pousser 
et stimuler k mediter^) sainctet^, qu'& chercher 
couverture de nonchalance. Oar combien ces deux 
choses sont-elles difierentes? ne se souoier de bien 
faire, pource que 1'election suffit k salut: et qne 
rhomme est esleu, afin de s'adonner k bien faire? 
Oomment donc endurerons-nouB ces blasphenDLee, 
lesquels renversent si meschamment tout Tordre de 
la predestination? Quant est de Tautre partie^ *) 
assavoir qu'il8 disent que celuy qui est reprouT^ 
de Dieu, perdroit sa peine en s'apphquant i^ yiyre 
purement et en innocence: en cela ils sont oon- 
veincUs de mensonge impudent; car dont procede- 
roit telle estude^ sinon de Telection de Dieu? ven 
que, tous ceux qui sont du nombre des repronTei^ 
comme ils sont instnunens faits k opprobrey ne 
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1) Le latin ajoute: alacriterr 

2) Quant est de Tautrc partie, void le latin qui dU: Qiiod 
autem suas blasphemias longius extendunt. 
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PuiB il conferme encore plus clairement ce propos 
par une brieve conclusion: 8i les ApostreSi dit-il, 
et les Docteurs de rEglise qui les ont suyvis, ont 
Jfait tous les deux: c*est de traitter sainement de 
TElection etemeUe de Dieu, et d'entretenir les fide- 
les en reigle de saincte yie: qu'e8t-ce que ces nou- 
yeaux docteurs, estans contraints et convaincus par 
la') verit6 invincible, disent qu'il ne faut point 
prescher au peuple la predestination, encore que ce 
qu'on en dise soit vray? Mais quoy qu'il en soit 
il la faut prescher, afin que ceux qui ont oreilles 
pour ouyr, oyent. Et qui est-ce qui les aura, sinon 
les ayant receues de celuy qui a promis de les 
donner? Or que celuy qui n'a pas receu un tel 
don reiette la bonne doctrine, moyennant que ce- 
luy qui Ta, Paccepte et en boive, qu'il en boive et 
en vive. Car comme il faut prescher les bonnes 
OBUvres^) afin que Dieu soit d^uement servy: ainsi 
faut-il prescher la predestination , afin que celuy 
qui a oreilles pour ouyr se giorifie en Dieu, •) non 
pas en soy*) (Matth. 13, 9). 

14. Neantmoins selon que ce sainct Docteur 
avoit un singulier desir d'edifier, il advertit de mo- 
derer tellement la faQon d'enseigner ce qui est vray, 
qu'on se garde tant qu'il sera possible, de scanda- 
lisor. Car il remonstre que ce qui se dit vraye- 
ment, peut bien estre conforme k Putilit^. "') 8i 
quelcun parloit ainsi au pouple: Ce que vous ne 
croyez, c*est pource que vous estes predestinez *) 
k perir, non seulement il nourriroit la paresse, 
mais aussi flatteroit la malice. 8i quelcun passoit 
encore plus outre, en disant qu'en ne croyant point 
k Tadvenir,''') ils monstreront qu'ils seront reprou- 
vez, ce seroit maudire plustost qu'enseigner. Ainsi 
sainct Augustin veut bien^) que telles gens soyent 
reiettez,®) comme n^t^ans nul goust, et mesmes 
troublans les simples: cependant il maintient^^) 
que nul ne profite en la correction, sinon que ce- 
luy qui fait profiter mesmes sans correction, y aide 
par sa piti^. Or pourquoy il aide k l'un, et non 
pas k 1'autre, ce n'e8t pas raison que Targille en 
iuge, et non pas le potier. H adiouste puis apres. 



1) Le latin ajouU: violentia (yeritatis). 

2) les boimes oeuvres. U latin porte: pietas. 

3) en Dieu, le latin ait: de gratia Dei. 

4) Eiusdem libri cap. 20. 

5) peut bien estre conforme k Putilit^, le latin parte: 
congruenter simul posse dici. 

6) Le latin c^oute: divinitus. 

7) en disant qu'en ne croyant point h radvenir^ le latin 
est plus datr et plus exact: quod non sint creditun qui au- 
diunt. 

8) bien, le ^atin dit: non immerito. 

9) Le latin ajaute: vel sinistros et omioosos prophetas 
ab ecclesia (face^sere). 

10) Le latin ajoute: vere alibi. 



Quand les hommes par le moyen de la predica- 
tion ') viennent ou retoument en la yoye de iustice, 
qui est-ce qui besongne en leurs coeurs pour leur 
donner salut, sinon celuy qui donne accroissement 
quand les ministres^) plantent et arrousent (1 Cor. 
15, 10)? Or s'il luy plaist de sauver, il n'y a nul 
franc-arbitre qui luy resiste. Parquoy il n'y a 
doute que les volontez des hommes nc peuvent re- 
sister k celle de Dieu, (lequel fiait tout ce qu'il veut 
au ciel et en terre, et qui mesmes a fait ce qui est 
& venir) veu qu'il fait ce que bon luy semble des 
voiontez des hommes. Item, Quand il veut amener 
les hommes, l^s attache-il & des liens corporels? 
H tient les cceurs au dedans,*) il les pousse et les 
tire par leurs volontez lesquelles il a form^es en 
eux. Mais ce qu'il adiouste^) ne doit pas estre 
oubli6, c'e8t, Pource que nous no savons pas ceux 
qui appartiennent au nombre et & la compagnie des 
predestinez, ou non, que nous devons cstre affec- 
tionnez & souhaiter le salut de tous. 8i ainsi est, 
nous tascherons de faire tous ceux que nous ren- 
contrerons, participans de nostre paix. Au reste, 
elle ne reposera sinon sur ceux qui sont enfans de 
paix. Bref , entant qu'en nous est, nous avons & 
user de correction salubre et severe, comme de me- 
decine, envers tous, k ce qu'il8 ne perissent ou per- 
dent les autres: mais c^est k faire & Dieu de rendre 
no8tre correction utile k ceux qu'il*) k predestinez. 



CHAPITRE XXIY.«) 

Que relection est conferm^e par la vo- 

cation de Dieu: et qu'aucontraire les 

reprouyez attirent sus eux la perdition 

iuste, h laquelle ils sont destinez. 

1.'^) Toutesfois afin que la chose soit mieuxJ 
esclarcie, il sera expedient de traiter^) icy tant dci 
la vocation des esleuz, que de raveuglement et en-j 



1) par le moyfii de la predication, le latin porte: 
correptionem. Lion 1563, a par une faute cTimpresnon: 
destinatiou. 

2) les ministres, le lalin dit: quolibet (plantante). 

3) Le latin ajoute ict: intus agit 

4) Le latin ajoute: continuo. 

5) Le latin ajoute: praescivit (et pradestinavit). 

6) Le Ch. XXIV. est forme de la suite du Gh. F7i/J 
la redaction de 1539 {ed. frangaise de 1541 ) ou du Ch. _ 
de la redaction de 1543 (ed. frang. de 1545 ss.). Les 
ditions sont encore nombreuses. 

7) 1541 p. 487; 1545 p, 733; 1551 ss, Ch. XIV, 
fin et 23. 

8) 1541 88. : il nous fault traicter tant .... qne de 1 
durcisseraent et excecation des reprouvez. 
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durcissement des reprouvez. Tay touch^ *) desia 
du premier poinct*) en refutant Perreur de ceux 
qui 80U8 ombre de la generalit6 des promesses, 
voudroyent egaler tout le genre humain. Mais') 
Dieu garde son ordre, en deolairant finalement par 
sa vocation la graoe*) qu'il tenoit au paravant 
cach^ en soy. Et pour cesto oause pn peut dire 
qu'en appellant il testifie de son election. Gar il 
a preordonn^ ceux qu*il avoit precognus, pour estre 
conformes h 1'image de son Fils. Or ceux qu'il a 
preordonnez, il les a aussi appellez: et ceux qu'il a 
appellez, il les a iustifiez pour les glorifier une 
fois (Rom. 8, 29. 30). Comme ainsi soit que le 
Seigneur en eslisant les siens, les ait adoptez pour 
ses enfans, nous voyons toutesfois qu'il8 ne vien- 
nent point en possession d'un si grand bien , sinon 
quand il les appelle. D'autrepart, qu'estans appel- 
lez, ils ont desia quelque iouissance de leur elec- 
tion. Pour laquelle cause sainct Paul appelle Tes- 
prit qu'ils regoyvent, Esprit d'adoption (Rom. 8, 15). 
Item, Le seau et arre de rheritage futur (Ephes. 
1, 13. 14; 2 Cor. 1, 2*J, et autres passages): d'au- 
tant que par son tesmoignage il conferme et seelle 
en leurs coBurs la certitude de ceste adoption. Car 
combion que'*) la predication de TEvangile sourde de 
la fontaine de relection, toutesfois pource qu'elle est 
commune aussi aux reprouvez, elle n'en seroit point 
assez ferme proeuve "de soy. Mais Dieu onseigne ses 
esleus avecefficace, pour lesattirer k la foy: comme 
nous avons allegu6 cy dessus,®) Celuy qui est de 
Dieu a veu le Pere (lean 6, 46), et non autre. Item, 
I'ay manifest^ ton nom aux hommes que tu m'a8 
donnez (lean 17, 6): comme ainsi soit qu'il dise ail- 
leurs, Nul ne peut venir k moy, sinon estant tir6 
du Pere (lean 6, 44), Lequel lieu sainct Augustin 
considere prudemment, lequel parle ainsi: Si, tes- 
moin la verit6, celuy qui a apprins du Pere vient: 
quiconque ne vient point, n'a point apprins du Pere. 
II n'e8t pas donc consequent, que celuy qui peut 
venir, vienne de fait, sinon qu'il le vueille et qu'il 
le face: mais quiconque a est6 enseign^ du Pere, 
non seulement peut venir, mais vient de fait. Et 
alors il y a ravancement de possibilit^, rafiection 



1) ray touche .... tout le genre humain, addition de 
1559. 

2) Ch. XXII. §. 10 et ss. 

3) 1541 88,: L'election, laquelle le Seigneur autrement 
tient cachee en soy, est en la fin manifest^e par sa vocation: 
laquelle pour ceste cause i'ay coustume de nommer le tes- 
moignage d'iceile election. Car ceux iqu'il a esleuz il les a 
preordonnez k estre faictz ' conformes ^ I'image de son filz : 
et ceux qu'il a appellez etc. 

4) la grace, le latin: electionem. 

5) Car combien que • . • • et endurcit ceux qu'il veut, 
addiHon de la derniere redaction. 

6) Le latin ajouie: ex verbis Christi. 



de volont6, et 1'effeot de Taction. H H parle encore 
plus clairement en un autre lieu, Qu'est-ce que veut 
dire cecy, Quiconque a ouy de mon Pere et a ap- 
prins, vient & moy: sinon qu'il n'y a nul qui oye 
et qui apprenne du Pere, qui ne vienne k lesus 
Christ? Car si tous ceux qui oyent et apprennent, ') 
viennent: quiconque ne vient poinl, n'a point ouy 
ny apprins. *) Car 8'il eust ouy et apprins, il vien- 
droit. Ceste escole est fort esloign^e des sens de ^ 
la chair, en laqueUe le Pere enseigne et est ouy, ■ 
pour faire venir & son Fils. Un peu apres il ad- 
iouste, Ceste grace laquelle est occultement donn^ 
aux coBurs des hommes, n'est point receue d'un 
coeur endurcy: car elle est donn^e k ce que la du- 
ret6 du coeur soit ♦) ost^e. Ainsi quand le Pere est 
ouy inrerieurement, il oste le coeur de pierre et en 
donne un do chair (Ezech. 11, 19; 36, 26). Etvoila 
comme il fait les enfans de la promesse et vaisseaux 
de misericorde, lesquels il a preparez en gloire 
(Rom. 9, 23). Pourquoy donc n'enseigne-il tous 
hommes pour les feire venir & Christ, sinon que 
ceux qu'il enseigne c'est par misericorde: et ceux 
qu'il n'enseigne point, c'est par iugement: d'autant 
qu'il a piti^ de ceux que bon luy semble, et endur- 
cit ceux qu*il veut?'») Le Seigneur donc choisist 
pour ses enfans ceux qu'il eslist, et delibere d'estre 
leur Pere: mais en les appellant, il les introduit 
en sa femiUe, et se conioint et allie avec eux, *) pour 
estre faits comme un. Or l'Escriture conioignant 
en telle sorte la vocation ayeo relection, monscre 
bien par cela qu'il n'y faut rien cherchQr, sinon la 
misericorde de Dieu gratuite. Car si nous deman- 
dons lesquels il appeUe, et la raison pourquoy: elle 
respond, Ceux qu'il a esleus. Or quand on vient 
& relection, la seule misericorde y apparoit de 
toutes pars: selon que porte la sentence de sainct 
Paul , ') Que ce n*est point ne du vueillant ne du 
courant, mais deDieu ayant piti^ (Rom. 9, 16). Et 
ne feut point prendre cela comme on fait commu- 
nement, en partissant entre la grace de Dieu et la 
volont^ et course de rhomme. Car on expose que 
le desir ne reffort de 1'homme ne peuvent rien,®) 
sinon que la grace deDieu les fexje prosperer: mais 
si Dieu adiouste son aide, que Tun et l'autre fait 
quelque chose pour aoquerir salut. Laquelle ca- 
villation i'ayme mieux refuter par les paroUes de 



1) De Gratia Christi, contra Pelag. et Coelest., lib. I., 
cap. 14 et 31. 

2) Le latin ajoute: a Patre. 

3) Ici encore le laHn ajoute: a Patre. 

4) Le laHn c^oute: primum. 

5) Lib. De Pradest sanctor. cap. 8. 

6) 1541 88.: et se communique k ceulx. Or etc. 

7) selon que porte la sentence de sainct Paul, le latin 
dit: Atque adeo vere hic locum habet illud Pauli. 

8) Le laiin ajoute: per se. 
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lot Augustin que par les miennes. Bi rAposhw, 
•il, n'a vouiu autre chose que dire qu'il n'estoit 
lement en la fsLCult^ du vueillant et du courant, 
m que le Beigneur y aide par sa misericorde, 
A pourrons au contraire retourner cela, et dire 
I n'est pas en la seule misericorde de Dieu, si- 
i qu*elle soit aid^c par la volont^ et course de 
mme. ^ Bi cela est clairement meschant, il ne 
b douter que rApostre n'ait voulu tout assigner 
\ misericorde de Dieu, sans rien laisser k nostre 
)nt^ ou estude. Yoila les mots de co sainct per- 
nage. le n'estime pas un festu la subtilit^ qu'ils 
jnent: c'e8t que sainct Paul n'eu8t pas ainsi 
16, s'il n'y avoit quelque eflfort et volont^ en nous. 
' il n'a pas reput6 ce qui estoit en Thomme: 
18 voyant qu'il y en avoit aucuns qui assignoyent 
partio le salut des hommes & leur industrie: au 
mier membre de son oraison^ il condamne sim- 
nent leur erreur, puis il mamtient que toute la 
ime de salut gist en la misericorde deDieu. Et 
Bst-ce que font autre .chose le» Prophetes, sinon 

prescher continuellement la vocation de Dieu 
tuite? 

2. ^) Ce que nous voyons •) aussi en la substance 
elle: car elle consiste en la predication de la 
*olle. et illumination du saiiict Esprit Or nous 
ns au Prophete, ^ qui c'est quc nostro Seignour 
e sa paroUe: Tay est6 trouv6, dit-il, de ceux 

ne me cherchoyent point, ie suisapparu & ceux 

ne m'interroguoyent point. Pay dit & ceux qui 
ivoquoy^nt point mon nom, Me voicy (Is. 65, 1 ). 
afin que les luife ne pensassent une telle grace 
>artenir seulement aux Gentils, le Seigneur leur 
uit en memoire dont c'est qu'il a pris leur pere 
rahr.m, quand il l'a voulu recevoir en sonamour: 
ftvoir du milieu de ridolatrie, en laquelle il es- 
; comme abysm6 avec tous ses parens (Iosu6 24, 
Puis que Dieu esclaire par sa parolle & ceux 

n'ont rien merit^: en cela il donne un signe 
Bz clair de sa bont6 gratuite. Or en cest endroit^) 
bont^ infinie de Dieu se monstre desin: mais ce 
3t pas pour le salut de tous, d'autantque la con- 
anation des reprouvoz sera plus grieve, de oe 
ils ont reiett^ le tesmoignafi^e de ramour do Dieu. 

de &it aussi Dieu retire aeux la vertu de son 
mt, pour donner plus de lustre k sa graoe. Dont 
('ensuit que la vocation interieure est un gage de 



1) Enchir. ad Laurent, cap. 31. 

2) 1541 p. 488; 1545 p. 734; 1551 88. Ch. XIV. §. 24. 

3) Ce que nous voyons . . . . du sainct Esprit, vaid le 
camplet et pm8 dair: Adhaec ipsa quoque vocatio- 

atio perspicne id demonstrat, quae non 
"' Tiius illuminatione constat. 

oim6, addition 



salut, qui ne peut mentir. A quoy se ra[^ 
dire de sainct lean , Nous cognoissons ^) que nous 
sommes ses enfans, par FEsprit qu'il nous a donn6 
(1 lean 3, 24). Et afin^) que la chair ile se glo- 
rifie qu'elle luy respond'*) estant appell6e:*) il af- 
ferme quc nous n'avons nuUes oreilles k ouyr, et 
nuls yeux k voir, sinon qu'il nous les ait formez. 
Davantage, qu'il nous les forme, non pas selon qu'un 
chacun en est digne: mais selon son election. De 
quoy nous avons un exemple notable en sainct Luc, 
oix il est dit que les luifs et Gentils communement 
ouyrent la predication de sainct Paul. *) Or comme 
ainsi soit que tous fussent enseignez d'une mesme 
doctrine, il est dit que ceux ont creu, que Dieu 
avoit ordonnez®) &vie eternelle (Act 13,48). N^au- 
rions-nous pas honte de nier que la vocation ne 
soit gratuite, en laquelle regne la seule election de- 
puis un bout iusques & l'autre? 

3. ') U nous faut icy donner gardo de doux 
erreurs. Car les uns font rhomme compagnon *) de 
Dieu, pour ratifier rdection de Dieu en s'y accor- 
dant.®) Ainsi, selon eux, la volont^ de rhomme 
seroit par dessus le conseil do Dieu. Comme si 
rii^scriture disoit seulement, qu'il nous est donn6 
de pouvoir croire: et non pas plustost, que la foy 
pleinement est don de Dieu. Les autres, *®) ie ne 
say pas de quelle raison estans induits, suspendent 
relection, de la foy : ' *) comme si il n'y avoit point 
de certitude ne fermet6 iusquos & ce qu'on croye» 
Or il est bien vray qu*& nostre regard elle est con- 
ferm6e en croyant, et que le conseil de Dieu, qui 
auparavant estoit cach^, nous est manifcst^: mais 
cependant gardons-nous d'entendre autre ohose que 
ce que nous avons dit par cy devant, assavoir que ^ 
Tadoption de Diou, laquelle nous estoit incognue, ^ 
nous est approuv6e et comme seell6e. Mais c'e8tc#^ 



I) Lc latin ajoute: Inde. 2) 1541 ss.: Mais k fin. 

3) Le latin ajoute: saltem. 

4) Le latin ajoute: et ultro se offerenti (responderit). 
b) Le latin ajoute: et Bamabae. 

6) 1541 et 1545: preordomiez. 

7) 1541 p. 489; 1545 p. 734 «.; 1551 88. Ch. XIV. §. 2^ 
fin: Or par ce tesmoignage non seulement sont refutez ce^ 
qui font l^homme compagnon avec Dieu, pour cooperer k Vm 
complissement de sa vocation: mais aussi bien ceux qui m 
seignent d'estimer de Peslection eu telle sorte, comme si 
estoit incertaine et en suspend, iusques h. ce qu'elle soit ^ 
ferm^e par la vocation. II est bien vray qu'elle en est c 
fermee, moyennant que nous n^entendions autre chose ptr 
mot, sinon qu'elle est approuv^e par certain tesmoignaga 
comme scellee. Mais c'est faulsement parl^, de dire qu^' 

ne Boit point vaillable iusques k ce que nons ayons 

r£yangile, et que de l^ elle prend sa vigueur. 

8) compagron, le latin dit: cooperatorem. 

9) en s y accordant, le latin dit: suil^igio suo. 

10) Le uUin ajoute: quamquam non ita enenrant 
spiritus sancti. 

II) de la foy, le latin dit: a posteriori (sc fide) bob] 
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:^liU88ement parler, que relection commenee d'avoir *) 

0^n efficace lors que nouB receyons rEyangile, et 

^i^u^elle prend de Ui sa vigueur. Quant dr nous,^) 

^r^mme i^ay dit, il nous faut prendre la certitudo 

^^'icclle de rEvangile: pource que si nous attentons 

^^e penetrer su decret etemel de Dieu, ce nous sera 

"m^xn abysme pour nous enffloutir. Mais apres que 

^;^3ieu nous a testifi^ et mit cognoistre que nouB 

^^ommes de ses esleus, il convient monter plus haut, 

^^^ peur que 1'effect n^ensevelisse sa cause. Car il 

:^:^y a rien plus desraisonnable, *) quand rEBcritm-e 

^^::^ou8 dit qu'il nous a illuminez selon qu'il nous avoit 

^^^leus, que ceste clairt^ nous esblouisse tellement 

^'^^ yeux, que nous refusions de penser & nostre 

^^ Jcction. le ne nie pas cependant que pour estre 

^^^rtains de nostre salut il ne nous fSftille commencer 

-^i^Ar la ParoUe, et que toute nostre fiance ne B'y 

^^^'dwe appuyer et s'y*) reposer, pour invoquerDieu 

c^^n^mme nostre Pere. Car ceux qui appetent de vol- 

-fci^-er sus les nues pour s^asseurer du conseil de 

HPji^iiy lequel il nous a mis au cceur et en la bouche 

(X>^^^t. 30, 14), pervertissent tout ordre. H est doiio 

l>es<ziin de refrener hostre temerit^ par sobriet^ de 

foy^ ^ afin que Dieu nous soit tesmoin suffisant de 

Ba. ^Bgr ntce occulte, quand il la nous declaire par sa 

P^^i^^iBlle:*) moyennant que ce canal, duquel nous 

soxKzfcjnes rassasiez,*) n'empesche point que la vraye 

BotB^j^rce ne retienne rhonneur qui luy appartient. 

4.'') Or comme ceux qui ensei^ent la vertu 
®^ ^^^^rmet6 de relection dependre de Ja foy, par la- 
^^^^^le nouB®) sentons qu'elle nous appartient, font 
rersement: aussi d'autre part nous tiendrons un 
-bon ordre, si en cherchant d'avoir certitude de 
^^*^ eloction, nous nous arrestons & ccs signes®) 
2^^ en sont certains tesmoignages. Le diablo n'a 
-SSi^^ plus grieve tentation ne perilleuse pour es- 
^^^'^^er les fideles, que quand les inquietant de 
p- V\^^ de leur election, il lcs solicite d'une folle cu- 
qj^^*^^ de la chercher hors de la voye. I'appelle 
g^^^^^her hors de la voye, quand le povre homme 
l^ ^^^rce d'entrer aux seorets incomprehensibles de 
do ^^?^8e divine, et pour savoir ce qui a est6 or- 
l^ ^^^6 de luy au iugement de Dieu, cherche depuis 
pj^^^^ommenoement d'etemit6. Car lors il se preci- 
^^ comme en un goufire profond pour se noyer: 



^) Le UUin ajaute: tunc deinum. 

^) TotU le reste du §. appartient d la demihre redaetion. 
^) Le latin ajotUe: et indignun]. 
^) sV, numque tians 1562 8, 
^) pai* sa parolle, le latin porte: in externo verbo. 
^^ ^) Le UUin dit : ex quo large ad bibendum nobis aqua 

7) 1541 p. 489; 1545 p. 735; 1561 m. Ch. XIV. §. 25. 
^. 8) 1541 $8.: par laquelle nous parvenons en la commu- 
^^u d'iceUe. 

d) Le latin ajoute: posterioribus. 



il s'empe6tre comme en des piQges, dont il ne se 
pourra iamais desvolopper: et entre comnHa en un 
. abysme de tenebres, dont il ne pourra iamais sor- 
tir. Car c'e8t bien raison que routrecuidance ') de 
rentendement humain soit ainsi punie d'une horri- 
ble ruine, quand elle attente de s'eslever par sa 
vertu & la hauteur de la sagesse divine. Or ceste 
tentation que i'ay dite est d'autant pliis pemicieuse, 
que nous y sonunes quasi tous enclins. Gar il y 
en a bien peu lesquels ne soyent touchez en leurs 
coBurs de ceste oogitation, Dont est-ce que tu as 
salut, sinon de relection de Dieu? Et ceste eleo- 
tion comment fest-elle revel6e? Quand ceste pen- 
s6e a une fois occup6 lieu en rhomme, ou elle le 
tormente merveiUeusement: ou elle le rend du tout 
estonn^ et abbatu. le ne veux aVoir argument pluB 
propre k monstrer combien perversement telle ma- 
niere de gens imagine la predestination. *) Car Tes- 
prit de Thomme ne peut estre infect^ d'erreur plus 
pestilent, que quand la conscience est troubl6e*) de 
sa tranquillit^ et repos qu'elle doit avoir avec Dieu. 
Ceste matiere est comme une mer: en laquelle si 
nous craignons de perir, gardons nous sur toutes 
choses de ce rocher, auquel on ne peut ahurter sans 
malencontre. **) Combien toutesfois que ceste dis- 
pute de predestination soit estim^e comme une mer 
dangereuse, si est-ce que la navigation y est seure 
et paisible, et mesme ioyeuse, sinon que quelcun 
afiecte de son bon gr6 se mettre en dan&;er. Car 
comme ceux qui pour estre certains de leur elec- 
tion entrent au conseil etemel de Dieu sans sa pa- 
role, se precipitent et fourrent en un abysme mor- 
tel: aussi d'autrepart ceux qui la cherchent droite- 
ment et en tel ordre qu'elle est monstr^ en TEs- 
criture, en rapportent une singuliere consolation. 
Pourtant que ceste soit nostre voye pour en en- 
querir: assavoir, de commencer par la vocation de 
Dieu, et fimr en ioelle. Combien que*) cela n'em- 
pesche point que les fidelcB ne cognoissent que les 
benefices qu'ils recoivent iournellement de la main 
de.Dieu, proviennent de son adoption secrette: 
comme ils en parlent en Isaie, Tu as fait choses 
admirables: tes pens^es anciennes sont vrayes et 
certaincs (Is. 25, 1); veu que le Seigneur veut qu'elle 
nous soit comme un mereau ®) ou onseigne, ') poiur 
nous certifier tout ce qui est licite de savoir de son 
oouseil. Et afin que ce tesmoignage ne semble ad- 



1) routrecuidance, le latin dii: stoliditatem. 

2) Le kUin ajoule pour terminer la phrase: quam i]la 
ipsa experientia. 

3) 1541 et 1545: destroubl6e. 

4) saiis malencontre, le latin dit: sine exitio. 

5) Combien que .... soit vrayes et certains, addition 
de 1559. 

6) 1541 88.: un marreau. 

7) mereau ou enseigne, le latm: tessera. 
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ds infirme k quelcun, reputons un peu combien de 
lairt^ ot certitude il nous apporte. De quoy *) 
ainct Bernard traitte bien & propos. Gar apres 
kvoir parl^ des reprouvez, il dit, Le propos de 
)ieu demeure ferme. La sentence de paix est as- 
eur6e sur ceux qui"le craignent: d'autant qu'ii dis- 
imule leurs pechez, et remunere leurs bien-faits: 
ellement que d'une fia^on admirable le maP) mesme 
eur toume ^ bien. Qui accusera les esleus de 
)ieu? II me suffist pour toute iustice, d'avoir pro- 
dce celuy que i'ay offens^: tout ce qu'il a deliber^ 
le ne me point imputer, est comme 8'il n'eu8t ia- 
uais e8t6. Et un petit apres, Voicy le lieu de vray 
epos, et lequel ^ bon droit nous pouvons appeller 
^hambre, ^) quand nous contemplons Dieu, non pas 
roubl^ d'ire ou agit^ de soin, mais pour savoir sa 
'^olont^ bonne, agreable et parfaicte. Ceste vision 
^'effi^aye point, mais appaise et addoucit. EUe n'es- 
ueut point des cu^iositez bouillantes, mais les rab- 
rat toutes. Elle ne travaille point les sens, mais 
es rend tranquilles. Voicy oii il nous faut droite- 
Qont reposer: c'est que Dieu estant*) appais^, nous 
ippaise, pource que nostre repos est de 1'avoir pai- 
ible.^) 

5. **) Premierement, si nous demandons d'avoir 
a clemence paternelle de Dieu et sa benevolence 
nvers nous, il nous faut convertir les yeux en 
Jhrist, auquel seul repose le bon plaisir ") du Pere 
Matth. 3, 17). Si nous cherchons salut, vie et im- 
Qortalit*^ , *=^) il ne faut non plus recourir ailleurs: 
eu que luy seul est fontaine de vie, port de salut, 
t heritier du royaume celeste. Or k quelle fin tend 
'election, sinon ^ ce que nous, estans adoptez de 
)ieu^) pour ses enfans, obtenions en sa grace et 
lilection, salut et immortalit^? Quelque chosequ'on 
"evire, retourne ou espluche: on trouvera que le 
mt ^®) de nostre election ne tend pas outre cela. 
?ourtant ceux que Dieu a choisie pour ses enfans, 
1 n'est pas dit qu'il les ait esleus en eux mesmes, ^ *) 
nais en son Christ (Ephes. 1, 4): pource qu'il ne 
es pouvoit aymer siuon en luy, et ne les pouvoit 



1) La ciUUion de S. Bemard qui fortne la fin du %. a 
U ajoutee en 1559. 

2) Le latin ajoute: non modo bona sed et mala. 

3) Chambre, le latin dit cubiculum. La traduction a ren- 
\a presque inmtelligtble le sens figure dan8 lequel S. Bemard 
\ pris le mot 

4) c'e8t que Dieu estant .... paisible, void le hxtin plus 
eau et plus exact: tranquillus Deus, tranquillat onmia et 
[uietum aspicere quiescere est. 

5) Super Cantic, serm. XXUI. 

6) 1541 p. 490; 1545 p. 736; 1551 ». Ch. XIV. §. 26. 

7) le bon plaisL*, U latin dit: anima. 

8) Le latin ajoute: regni coelestis. 

9) de Dieu, le latin a: a coelesti Patre. 

10) le but, le latin porte: ultimum scopum. 

11) 1541 S8.: les avoir esleuz en euU mesmes. 



honnorer de son heritage, sinon les ayant faits par- 
ticipans premierement de luy. Or si nous sommes 
esleu^ en Christ, nous ne trouverous point la ccr- 
titude de nostre election en nous: non pas mesme 
en Dieu le Pere, si nous Timaginons nuement sans 
sonFils. Christ donc est comme un miroii*, auquel 
il convient contempler nostre election, ot auquel 
nous la cotitemplerons sans tromperie. Car puis 
qu'il est celuy auquel le Pere celeste a proposd 
d'incoi"porer ceux qu'il a voulu de toute eternit^ 
estre siens, afin d'avouer pour ses enfans tous 
ceux qu'il recognoistroit estre membres d*iceluy, 
nous avons un tesmoignage assez ferme et evident 
que nous sommes escrits au livre de vie, si nous 
communiquons & Christ Or il s'est suffisamment 
communiqu^ & nous, quand par la predication de 
TEvangile il nous a testifi^ qu'il nous est donn^ 
du Pere, afin d'estre nostre avec tous ses biens. 
D est dit que nous le vestons, et que nous som- 
mes unis ^ luy, pour vivre d'autant qu'il vit. ^) 
Ceste sentence est souvent repet^e, que le Pere 
celeste n'a point espargn^ son Fils uuique (Rom. 
8, 32), afin que quiconque croira en luy ne perisse 
point (lean 3, 16). II est dit aussi que quiconque 
croit en luy, est pass^ de mort ^ vie (lean 5, 24). 
Selon lequel sens il s'appelle le pain de vie, duquel 
quiconque mangera, ne mourra iamais (lean o, 35. 
58). H nous est, dy-ie, tesmoin, que tous ceux des- 
quels il sera receu en vraye foy, seront tenus du 
Pere ccleste pour ses enfans. Si nous desirons 
quelque chose plus, que d^estre enfans et heritiers 
de Dieu, nous pouvons bien monter plus haut que 
Christ. Mais si c'est 1& nostre derniere bome, n'est- 
ce point enrager du tout, dc chercher hors Christ 
ce que nous avons desia obtenu en luy, et ne se 
peut trouver qu'en luy seul? Davantage, puis qu'il 
est la sagesse etemelle du Pere, la verit^ immuable, 
le conseil arrest^, il ne faut craindre que ce qu'il 
nous declaire par sa bouche, puisse le moins di 
monde varier de la volont^ du Pere, laquelle noui 
cherchons. Mais plustost il nous la manifeste fid( 
lemont telle') qu'elle a est6 du commepe^ment, 
doit estre tousiours. iia practique *)-^ ceste d( 
trine doit avoir sa vigueur mesmes en noz prie] 
Car combien que la foy de nostre eleotion noi 
donne courage d'invoquer Dieu, toutesfois ce se: 
une speculation esgar^e, quand il nous faut fo: 
noz requestes, mettre cecy en avant, Mon Dien, 
ie suis esleu, cxauce moy. Plustost il veut que 



ne mourra iamais, additian 



1) II est dit que . 
redaction de 1559. 

2) Le laiin c^joute: ipse. 

3) telle, mangue dans les edd. anterieures d 1560, 
le latin dit: qualis. 

4) Le reste du §. a ele ajoute en 1559. 
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promesses nous oontentent, sans que nous clierchions 
ailleurs s'il nous sera &yorable ou non. Ceste dis- 
<3retion nous despestrera de beaucoup de liens, ^) 
quand nous saurons appliquer ce qui est^) escrit 4 
json droit usage, et que nous ne le tirerons point 
Q& et 1& inconsider^ment et h la yol6e. ^) 

6. *) Cela fait aussi grandement k establir nos- 

-fcre fiance, que la fermet^ de nostre election est con- 

lointe h nostre vocation. Car ceux que Christ a 

illuminez en sa cognoissauce , et introduits en la 

<^Ompagnie de son Eglise, il est dit qu'il les re^oit 

^n 9a protection et tuteUe. Davantage, tous ceux 

^^u^il re^oit^ il est dit que le Pere les luy a commis 

^3t donnez en garde, pour les conduire k vie eter- 

:KneIle (lean 6, 37. 39). Que voulons-nous plus? Le 

^Sei^eur lesus crie & haute voix, que le Pere luy 

^3» donn^ en sa protection tous ceux qu'il vouloit es- 

^fcre sauvez (lean 17, 6. 12). Pourtant, quand nous 

-"^oulons savoir si Dieu a nostre salut en recomman- 

^^dation, cherchons s'il Ta recommand6 ^ Christ, le- 

«g[uel il a constitu^ gardien*) unique de tous les 

^siens. 8i nous doutons assavoir si Christ nous a 

is^eoea en sa tutelle et sauvegarde, il vient au do- 

^^ant de ceste doute, quand il se presente pour Pas- 

^^fceur: et declaire qu^il nous aura au nombre de ses 

^K>rebis, si nous escoutons sa voix (lean 10, 3. 16). 

ZXleoevons donc Christ, puis qu'il s'expose & nous 

^V^ant benignement^ et vient au devant pour nous 

^»ecevoir. H n'y a point de doute qu'il nouS tien- 

^xa en son troupeau, ot nous gardera ^) en son ber- 

^^^ail. Mais quelcun dira ^) qu'il nous faut soucier de 

oe qoi nous peut advenir: et quand nous pensons 

Au temps futur, que nostre imbecillit^ nous admo- 

:neste d'estre en solicitude. Car conmie sainct Paul 

^lit, que Dieu appelle ceux qu'il a esleus (Rom. 8^ 

•30) 9 aussi le Seigneur lesus dit, qu'il y en a plu- 

«ieurs d'appelloZ; et peu d'esleus (Matth. 22, 14). 

SSainct Paul aussi bien nous desenhorte en un autre 

^Sieu, d'e6tre en securit^: Que celuy, dit-U, qui est 

•^ebont, se garde de tomber (l Cor. 10, 12). Item, 

I920-tu incorpor6 en PEglise®) de Dieu? Ne fenor- 

^ueilly point, mais orain (Rom. 11, 20): car le Seig- 

:neur t'en peut retrencher, pour en mettre un autre 

*«n ton lieu. Finalement, rexperience nous mons- 

^€are*) que la foy et la vocation n'est gueres, sinon 

^ue la perseveranoe soit coniointe, laquelle n'e8t 



1) liens, le laiin dit: laqueis. 

2) Le laiin tyaute: recte. 

3) Le latin ajoute: quod restringi debuerat 

4) 1541 p. 491; 1545 p. 737: IfiBl M. Ch. XIV, §. 27. 

5) flArdien, le lalin porte: saiTatoreiiu 

6) ije latin ajoute: conclusos. 

7) Mais auelcun dira ..... en solicitude, au Ueu de totU 
z:xia le latin ait simptement: At subit futuri status anxietas. 

8) en TEglise, le latin dit: in populum Dei. 

9) Le latin infoute: satis. 
Calcmi opera. VoL l V. 



pas donn^e k tous. le respon que Christ nous a 
dclivrez de ceste perpleiit6. Car il n'y a doute que 
ces promesses n'appartiennent au temps futur. Tout 
ce que le Pere me donne, vient k moy: et ce qui 
sera venu h moy, ie ne le ietteray point dehors. 
Item, Ceste est la volont6 de mon Pere, que ie ne 
perde rien de *) ce qu'il m'a donn^: mais que ie 
resuscite tout au demier iour (lean 6, 37. 40). Item, 
mes ouailles^) escoutent ma voix, et me suyvent. 
le les cognoy, et leur donne la vie eternellc, *) ^nul 
ne les ravira de ma main. Mon Pere, qui me les 
a donn^es, est plus fort que tous: parquoy nul ne 
les pourra ravir de sa main (lean 10, 27). Davan- 
tage,*) en pronongant que tout arbre que sonPere 
n'aura point plant6 sera arrach6 (Matth. 15, 13): il 
signifie k Topposite, qu'il ne se peut faire que ceux 
qui ont vive racine en Dieu, soyent iamais arrachez. 
A quoy s'accorde le dire de sainct lean^ S'ils eus- 
sent est^ de nostre trouppeau, iamais ne fussent 
sortis d'avec nous (l lean 2, 19). Et voila pour- 
quoy sainct Paul s'ose glorifier d'une faQon magni- 
fique contre la vie et la mort, contre les choses 
presentes et k venir (Rom. 8, 38). En quoy on 
voit qu*il a est6 asseur^ du don de perseverance. 
H n'y a doute aussi que luy-mesme n'adi*esse ceste 
sent^nce ^ tous les esleus. Celuy ^) qui a conmienc^ 
en vous l!oeuvre de vostre salut^ la parfera iusques 
au iour de lesus Christ (Phil. 1, G). Comme de 
fiait, David estant esbranl6 de grieves tentations, ®) 
se repose sur cest appuy, Seigneur, tu ne delaisse- 
ras pas rouvrage de tes mains (Ps. 138, 8). Outre- 
plus, c'est chose certaine que lesus Christ priant 
pour tous les esleus, demande pour eux ce qu'il 
avoit demand6 pour Pierre: c'est que leur foy ne 
de&ille point (Luc 22, 3^). Dont nous concluons 
qu'ils sont hors de danger de cheute mortelle: veu 
que le Fils de Dieu, ayant roquis qu'ils demeuras- 
sent fermes, n'a point est^ refus^. Qu'est-ce que 
nous a icy voulu apprendre Christ, sinon de nous 
acertener que nous ^urons salut etemel, '^) puis que 
nous avons une fois est^ taits siens? 

7.®) On repliquera, qu'il advient de iour en 
iour que ceux qui sembloyent advis estre ^ Christ, 
defiEullent et trebuschent. Mesme au lieu oti il dit, 
que nul de ceux qui luy avoyent est^ donnez du 



1) Le latin ajoute: ex omnibus. 

2) ouailles, le latin a: oves. 

3) Le hUin ajouU ici: nec peribunt in aetemum. 

4) Davantaee . . . . n'a point este refus^, addition de la 
fedaction de 1559. 

5) Le latin ajoute iei: Alibi idem Paulus. 

6) estant esbranl^ de grieyes tentations, le latin dit >tni- 
plement: quum labasceret eius fides. 

7) que nous aurons salut etemel, le latin dit: nos per- 
petuo fore salTOS. 

8) 1541 p, 492; 1545 p. 738; 1551 88. Ch. XIV. §. 28. 
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Pere, n'est pery, il exoepte le fils de perdition 
(lean 17, 12). Cela est bien vray: mais il est cer- 
tain d'autrepart, que telle maniere de gens n'ont 
iamais adher^ & Ohrist d'une telle fiance de cceur, 
par laquelle nous disons que nostre election nous 
est certifi6e. Iceux ^) sont sortis de nous, dit sainct 
lean, mais ils n'estoyent poi^t des nostres. Oar 
s'ils en cussent este, ils fussent demeurez avec nous 
(1 lean 2, 19). le ne nio pas qu'ils n'ayent des 
signes^) semblables avec les esleus: mais ie ne leur 
concede pas ce fondcment certain de leur election, 
quc les fidelcs doyvent prendre selon mon dire, de 
la parolle de rEvangilc. Pourtant, que ces exem- 
ples no nous troublent point, que nous ne nous te- 
nions seurcment cn ces promesses du Seigneur le- 
sus, oti il prononco que le Pere luy a donn6 tous 
ceux desqaels il est reccu en vraye foy: et que nul 
de leur nombre ne perira, puis qu'il en est le gar- 
dien et protecteur*) (lean 3, 16; 6, 39). H sera 
parl^ ailleurs de ludas. Quunt est de sainct Paul, 
li ne nous defend pas simplement toute securit6, 
mais une nonchallance charnelle, laquelle tire avec 
soy orgueil, outrecuidahce, et contemnement des au- 
tres: est^igne hiunilit^ et reverence de Dieu, et in- 
duise en oubliance do ses graces. *) Oar en ce pas- 
sage-lit il parle aux Gentils, ausquels il remonstre 
qu'il8 ne doyvent point fierement ot inhumainement 
insult^r aux luifs, pource qu^ils avoyent est^ sub- 
stithiez en leur lieu, dont los autres avoyent est^ de- 
boutez. Pareillement, il ne requiert pas une crainte 
par laquelle nous vacillions avec estonnement, mais 
laquelle nous instruisant k reverer humblement la 
grace de Dieu, ne diminue rien de la fiance que 
nous avons en luy: comme 11 a est^ dit autrepart. 
H y a^) davantage, qu'il n^adresse pas son propos 
k ohacun It part, mais aux bandes^) qui estoyent 
pour lors. Car d'autant que 1'Eglise estoit divis^e 
en deux, et que Penvie avec la hautesse estoit cause 
du divorce,'') sainct Paul admonneste les Payens, 
que s^ils ont este substituez au lieu du peuple sainot 
et hereditaire, que cela les doit induire h crainte et 
modestie: comme ainsi soit que plusieurs fussent 
pleins d'orgueil et de presomption, desquels il estoit 
expedient de rabatre la vaine flaterie.**) Au reste, 
nous avons dosia veu que nostre esperance se doit 
cstendre ^ Tadvenir, voire outre la mort: et qu'il 



1) 1541; Item, cc qut, eans doute, est une faute dHtn- 
pression, 

2) Le latm ajoute: vocationis. 

3) protecteur, le latin a: pastore. 

4) de ses graces, le latin dit: acceptae gratiae. 

5) La fin du §. a ete ajoutee en lo59. 

6) aux bandes, le lattn porie: sed generatim sectas ipsas 
alloqiiitur. 

7) divorce, le latin dit: dissidium. 
vaine flaterie, le latin porte: iactantiam. 



n'y a rien plus contraire & sa ijiature que d'e8tre en 
branle et en soucy, comme si nous doutions.de ce 
qui doit estre fait de nous. 

8. >) Touchant de la sentence de Christ, que 
plusieiUB sont appellez, et peu d^esleus^) (Matth. 
22, 14): il n'y aura^) nulle ambiguit^, 8'il nous sou- 
vient de oe qui nous doit estre assez liquide, *) as- 
savoir qu'il y a double espece de vocation. Oar il 
y a la vocation universelle, qui gist en la predica- 
tion exterieure de TEvangile, par laquelle le Seig- 
neur invite k soy tous hommes indifiereniment: 
voire mesme ceux ausquels il la propose en odeur 
de mort, et pour matiere de plus grieve oondam- 
nation. H y en a une autre speciiSe, de laquelle 
il ne fait quasi que les fideles participans, qnand 
par la lumiere interieure de son Esprit il fait que 
la doctrine soit enracin^ en leurs coeurs; oombien 
qu^aucunesfois il use aussi d'tine telle vocation en- 
vers ceux qu'il illumine pour un temps: et puis 
apres, k cause de leur ingratitude, il les delaifise et 
iette en plus grand aveuglement. Or le Seigneur 
lesus voyant rEvangile estre publi6 lors & beau- 
coup de gens, estre reiett^ de plusieurs, mespris^ 
des autres, et que peu de personnes ravoyent en 
honneur, il nous figiire Dieu sous la per8onned'un 
Roy, lequel voulant faire un banquet solennel en- 
voye ses serviteurs q& et lit, pour prier grande mul- 
titude: mais qu'il n'y en a gueres qui promettent 
de venir, pource que chacun allcgue ses empesche- 
mens: tellement qu'il est contraint k leur refus, de 
mander tous ceux qu'on peut renoontrer par les 
rues. II n'y a nul qui ne voye bien quo la para- 
bole iusques icy se d^it entendre de la vocation 
exterieure. H adiouste consequemment, que Dieu 
k la maniere de ceux qui reqoyvent des hostes, va 
de table en table, pour festoyer tous ceux qu'il a 
receuz, de bonne chere. *) 8'il en trouve queloun qui 
n'ait point sa robbe d'honneur, il dit qu'il ne souf- — ^ 
frira point deshonnorer son banquet,*) mais qu'il 
le chassera hors (Matth. 22, 2 — 13). le co: 
que ce membre se doit entendre de ceux qui fbntd 

profession de foy, et ainsi sont reoeuz en {'EgliseKL 

mais cependant ne sont point vestus de la sanctifi =«*rJfi- 

cation de Ohrist. II est donc dit que le SeigneiiM ■ ^ ^nr. 
ne souflfrira pas & la longue telles pestes, ') qui n^ ■ ■ ne | 
font que difibmer son Eglise: mais selon qne 



1) 1541 p. 493; 1545 p. 739; 1551 88, Ch. XIV. §. 29. 

2) Le latin ajoute: pessime in eom modum accipitur. 
8) 1541 88,: 11 8'en fiiult beaucoup ^u'elle se rtorre 

entendre. Pour en avoir la vraye intelligencc , il nous fai 
noter, qu'il y a double espece de vocation. 

4) Le iatin ajoute: ex superioribus. 

5) de bonne chere, addition du traducteur. ^ 

6) Le latin ajoute: suis sordibus. 

7) Le latin ajoute: et velut xa^jgyw/uara. 
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rite lour turpitude, les chassera hors. H y en a 

donc peu d^esleusy d'un grand nombre qui aura est^ 

appell6, mais non pas de ceste yocation dont nous 

enseignons que les fideles doyvent estimer leur elec- 

tion. C)ar celle dont il est 1& parl6 appartient 

aussi aux iniques: oeste seconde apporte avec soy 

rEsprit de regeneration , lequel est Tarre et seel') 

de rheritage futur, et par lequel noz coeurs sont 

signez iusques au iour de la resurrection ^) (Ephes. 

1, 13. i4). En somme/) pource que les hypocrites 

86 yantent d'estre aussi gens de bien que les yrais 

seryiteurs de Dieu, lesus Christ prononce qu'en li^ 

fin ils seront dechassez du lieu qu'ils occupent h 

tort: suyyant ce qui est dit au Pseaume, Seigneur, 

qui habitera en ton sanctuaire? celuj qui est inno- 

cent de ses mains, et pur de coeur (Ps. 15, 1). 

Item,*'^) Telle est la generation de ceux qui cher- 

chent Dieu, qui cherchent la face du Dieu de lacob 

^Ps. 24, 6). Par ce moyen le sainct Esprit exhorte 

l08 fideles h patienoe, k ce qu'il ne leur face mal 

^ue les Ismaelites sojrent meslez parmi eux en TE- 

^hse: yeu qu'en la fin la masque leur sera ost^e, et 

^ji seront exterminez ayec honte. 

9.**) 0'est aussi la cause pourquoy Christ fait 

^^.^te exception dont il a est^ parl^, quand il dit 

^^ve nuUe de ses brebiz n'est perie, sinon ludas'') 

^^^ean 17, 12). Oar il n^estoit pas reput6 entre les 

ItFj^^biz de Ohrist, pource qu'il en fust yrayement, 

xxs^^is pource qu'il y ayoit lieu. Oe qu'en un autre 

jp^B«fisage le Beigneur dit, qu'il Tayoit esleu ayec les 

a,'X2tr-es Apostres, cela se doit seulement rapportor k 

l'o:flSce. le yous ay, dit-il, esleu douze, et Tun est 

di^ble (lean 6, 70): c'est qu'il l'ayoit constitue Apos- 

tir&^ Mais quand il parle de relection h salut, il 

le s^pare du nombre des esleuz, comme quand il 

^^» le ne parle pas de tous, ie say lesquels i'ay 

esleixfi (lean 13, 18). Si quelcun confond ceyocable 

^'^EX^ction en ces passages, il s'enyeloppera poyre- 

^oxfct: 8'il le sait distinguer, il n'y a rien plus fi^- 

^^- Q'a est^ dono tresmal parl6 & sainct Gregoire, 

^^ dire que nous sayons bien de nostre yocation,®) 

^''^?'^ que de nostre election nous en sommes incer- 

*®*^^ Et de cela il nous exhorte & terreur et trem- 



, l^) 1541 98,: dont nous enseignons les fideles estimer leur 

^) 1562: seau. 

B) de la resurrection, le laHn dit: in diem Domini. 

V Le reste du §. appartient d la redaction de 1559. 

5) Le latin ajoute: alibi. 

6) 1541 p. 494; 1545 p. 740; 1551 88, Ch. XIV. §. 30. 

7) ludaSj le latin dit: filium perditionis. — I^a redaetion 
d^ 1559 a aQfnai dam le texte latin: £st quidem impropria 
loqnutio, sed minime obscura, ce que le traducteur a neglige 
fmerer. 

8) que nous savons bien de nostre vocation, voici le fci- 
^ qui dit: vocationis tantum nostrae conscios esse. 



blement, usant de ceste raison, que nous sayons 
bien quels nous sommes auiourdhuy, mais que nous 
sommes ignorans quels nous sorons demain. ^) Mais 
par la procedure de son oraison on yoit bien com- 
ment il s'est ainsi abus^. Oar pource qu'il fondoit 
reloction sur le merite des oBuyres, il ayoit assez 
de matiere k espoyanter les hommes, et les mettre 
endefifiance:^) de les confermer il ne pouyoit, pource 
qu'il ne les renyoyoit point*) k la fiance de la bont^ 
de Dieu. Par cela les fideles peuyent ayoir quel- 
que goust de ce que Hous ayons dit au commence- 
ment: assayoirque la predestination, si elleest bien 
medit6e, n'est pas pour troubler ou esbranler la foy, 
mais plustost pour la confermer tresbien. Toutes- 
fois*) ie ne nie pas que le sainct Esprit n'appro- 
prie quelque fois les mots & la rudesse de nostre 
sens: comme quand il dit, Hs nc seront point au 
conseil^) de mon peuple, ils ne seront point escrits 
au rolle de mes seryiteurs (Ezech. 13, 9): car c'e8t 
oomme s'il commengoit d'escriro au liyre de yie 
ceux qu'il yeut adyouer pour siens: commo ainsi 
^oit que selon le tesmoignage de lesus Ghrist (Luo 
10, 20; Phil. 4, 3), les noms des enfans de Dieu 
ayent est^ d6s le oommencement enregistrez au li- 
yre de vie. Mais par ces mots est signifi6e^) la 
reiection des luifs, qu'on ayoit estimez pour un temps 
estre les pilliers de 1'Eglise: suyvant ce qui est dit 
au Pseaume, Qu'ils soyent effacez du liyre de yie, 
et ne soyent escrits ayec les iustes (Ps. 69, 29). 

10. ') Or les esleus ne sont point tous assem- 
blez par la yocation du Seigneur au trouppeau de 
Ohrist, ne d6s le ycnfcre de leur mere, n'en un 
mesme temps, mais comme il plaist & Dieu de leur 
dispenser sa grace. Deyant donc qu'ils soyent con- 
yertiz ^ ce souyerain Pasteur, ils errcnt comme les 
autres, et sont dispersez en la dissipation uniyer- 
selle®) de ce monde, et ne difterent en rien des 
autres, sinon que Dieu par une misericorde singu- 
fiere les oonserye, de peur qu'ils ne trebuschent en 
ruine etemelle. Si nous regardons donc en eux, 
nous yerrons la raoe d'Adam, laquelle ne peut sen- 
tir que la peryersit6 de son origine. De ce qu'ils 
ne tombent point en impiet^ desesper6e,^) cela ne 
se fait point par quelque bont^ naturelle: mais pource 
que roeil du Seigneur yeille sur leur salut, et sa 



1) Homil. XXXVin. 

2) et les mettre en deffiance^ additian du tradueteur. 

3) Le latin ajoute: a se ipsis. 

4) La fin du §. est encore une addition de la dernihre 
redaction. 

5) au conseil, le latin porte : in arcano. 

6) Xe latin ajoute: simpliciter. 

7) 1541 p. 495; 1545 p. 740; 1551 88. Ch. XIV. §. 31. 

8) en la dissipation universelle, le latin porte: in com- 
muni deserto. 

9) Le latin ajoute: extremam. 
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naain est cstendue pour les y conduire. ') Car ceux 
qui imaginent qu^ils ont ie ne say quelle Bcmence 
d'election eiiracin6e en leurS ooeurs d68 la nativit^, 
et que par cela ils sont enclins touiours & la crainte 
de Dieu, n'ont nulle authorit6 de rEscriture pour 
prouverleur opinion:^) et rexperience mesme les re- 
dargue. Hs produisenfc bien quelques exemples, pour 
prouver qu'aycuns des esleus n'ont point du tout 
est^ sans religion devant qu'estre droitemcnt illu- 
minez; car ils alleguent que sainct Paul a est6 ir- 
reprehensible en feon Pharisaisme (Phil. 3, 5. 6): 
que Gomille le Centenier a est^ agreable k Dieu 
par ses prieres*) et oraisons*) (Act. 10, 2). De 
sainct Paul, ie lcur concede ce qu'il8 disent: de 
Cornille, ie dy qu'ils s'abusent: car il estoit desia 
lors regener6 et illumin^, tcUement qu'il ne luy de- 
failloit plus rien, sinon une plus claire revelation 
de rEvangile. Mais encore, qu'est-ce qu'ils obtien- 
dront'^) en lafin: quand nous leur accorderons d'une 
douzaino? conclurront-ils que tous les esleus deDieu 
ont eu un mesme csprit?®) Cest autant comme 
si quelcun*ayant demonstr6 Pintegrit^ de Socrates, 
Aristides, Xcnocrates, Scipion, Curius, Camillus et 
autrcs Payens, vouloit infercr par cela, que tous 
ceux qui ont cst6 aveuglez en idolatrie, ont est6 de 
saincte vie et entiere. Outre ce que leur argument 
ne vaut rien, ') rEscriture lcur contredit apertement 
en plusieurs lieux. Car Testat que descrit sainct 
Paul avoir est6 entre les Ephesiens devant leur re- 
generation, ne monstre pas un seul grain de ceste 
semence: Vous estiez. dit-il, morts en vices et jpe- 
chez, esquels vous cheminiez selon ce monde, et se- 
lon le diable,®) lequel besongne maintenant aux^) 
rebolles, entre lesquels nous estions auparavant, 
suyvans les concupiscences de nostre chair, et fiu- 
sans ce que bon nous sembioit, et estions tous na- 
turellement heritiers de Tire de Dieu comme les 
autres (Ephes. 2, 1 — 3). Item, Qu'il vous souvienne 
que vous avez est6 quelque fois '®) sans esperance, 
et saus Dieu en ce monde (Ephes. 2, 12). Item, 
Vous estiez quelque fois *') tenebres: maintenant es- 



1) pour leb y conduire, mangue dans le latin, 

2) pour prouver leur opinion, addition du tradueteur. 

3) prieres, h latin porte d^aprbs le texte de VEeeritwre: 
eleemosynis. 

4) Le latin ajoute: et si qua sunt similia. 

5) mais encore qu^est-ce qu'il8 obtiendront .... d'ane 
douzaine, eette phrase est incompUte et ineoherente^ voiei U 
latin: Sed enim quid pauculis istis exemplis tandem extorque- 
bunt? 

6) ont eu un mesme esprit, le laHn dit: pietatis spiritu 
semper esse praeditos? 

7) Outre ce que leur argument ne vaut rien, nutnque au 
texte latin. 

8) le diable, le latin a: Principem aeris. 

9) Le UUin ajoute: filiis (contumacibus). 

10) quelque fois, le latin dit: aliquando. 

11) quelque fois, iei eneore le latin porte: aliquando. 



tans lumiere en Dieu, cheminez comme en&ns de 
lumiere (Ephes. 5, 8). Ds diront, possible, que cela 
se doit referer h Tignorance deverit^: *) en laquelle 
ils confessent bien les esleus estre detenus devant 
leur vocation; combien que cela est une calomnie 
impudente, veu que sainct Paul infere de ce propos, 
que les Ephesiens ne doyvent plus mentir ne aee- 
rober (Ephes. 4, 25. 28). Mais encore que nous lcnr 
concedions, que respondront-ils d d'autres passages? 
conmie quand ayant denonc6 aux Gorinthiens, que 
les idolatres, paillars, adulteres, effeminez, bougres, 
larrons et avaricieux ne possederont point le royaume 
de Dieu, il adiouste incontincnt, qu'ils ont est^ en- 
veloppez en ces Crimes devant qu'avoir cogneu Christ: 
mais que maintenant ils en sont nettoyez par son 
sang, et delivrez par son Esprit (1 Cor. (>, 9 — 11). 
Item aux Romains, Comme vous avez abandonn^ 
voz membres au service d'immondicit6 et iniquit^, 
maintenant adonnez-les au service de iustice; car 
quel ftnit avez-vous eu devostrevie precedente, de 
laquelle vous avez honte (Rom. 6, 19 — 21)? etc. 

11.*) Qu'elle semence d'election, ie vous prie, 
fructifioit en ceux lesquels menans une vie du tout') 
meschante et vilaine, quasi d'une malice desesper^e 
s'estoyent abandonnez au vice le plus execrable du 
monde? 8i PApostre eust voulu parler & la ma- 
niere de ces nouveaux docteurs, il devoit leur re- - 
monstrer combien ils estoyent redevables d. Dieu, ^ 
de ce qu'il ne les avoit point laiss^ tomber en telle « 

povret^. *) Pareillement - sainct jPierre dcvoit ex- 

horter ceux ausquels il escrivoit son Epistre, h ren^ 

dre graces & Dieu, de ce qu'il les avoit conservez,^ 
leur donnant des le commencement une semence d» 
sainctet^. Mais au contraire, il les admonneste qu^iB 
suffit bien que le temps pa8s6 ils eussent lasch^ Is 
bride ^ toutes meschantes concupiscences *) (1 Pierre 
4, 3). Et que sera-ce si nous venons k produire 
des exemples? Quelle semence y avoit-il en Raab 
paillarde, devant la foy (Iosu6 2, 1)? Pareillement 
en Manass^, cependant qu'il espandoit le sane des 
Prophetes, iusques & en faire regorger la ville de 
lerusalem (2 Rois 21, 16). Aussi bien au brigand, 
lequel vint k repentance en rendant resprit (Luo 
23, 42). Pourtant laissons \k ces inventions legereB, 
que se forgent hors rEscriture ie ne say quels en- 
tendemens curieux. Plustost, que ce que oontient 
rEscriture nous demeure ferme: assavoir que nous 
avons est^®) comme povres brebis esgartes, et 
qu'un chacun est declin6 en sa voye (Is. 53, 6), 



1) de verit^, le latin: veri Dei. 

2) 1541 p. 496: 1545 p. 742: 1551 m. C*. XIV, §. 88. 

3) du toat, le tatin a: mnltitariam. 

4) en telle povret^, le latin dit: io tantas foeditetet. 

5) Le laiin ajoute: gendum. 

6) Le laiin ajcute: omnes pariter. 
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C5'est k dire perdition. Ainsi que de ce gouffre de 
I>erdition le Beigneur retire ceux que bon luy sem- 
tle, non pas du premier coup: mais differant en 
son opportunit^: cependant qu'il les oonserve, de 
j)eur qu'il8 ne trebuschent en blaspheme irremis- 
sible. * 

12. ') Comme le Seigneur par la vcrtu de sa 

^•ocation conduit ses esleus au salut, auquel il les 

.0voit preordonnez en son conseil eternel: aussi 

cl'aiitrepart il a ses iugemens sur les reprouvez, 

j>ar lesquels il execute ce qu'il a determin6 d'en 

:£aire. Pourtant ceux qu'il a creez k damnation *) 

^t iBort otomelle, afin qu'il8 soyent instrumens de 

^on ire, et .exemples de sa severit^, pour les faire 

-^enir k leur fin, ou il les prive de la facult<i d'ouyr 

0» paroUe, ou par la predication d'icelle il les aveu- 

^le et endurcist davantage. Du premier membre 

^ou8 en avons exemples infinis: mais nous en es- 

-^^xojis un qui est notable par dessus les autres. H 

^^est pass^ plus de quatre mille ans devant l'ad- 

^^nement de Christ, que le Seigneur a tousiours 

^^^ch6 k toutes gens la lumiere de sa doctrine salu- 

^t^;^dre. Si quelcun allegue qu'il n'a point fait les 

^m^i^mmes de ce temps-l^ participans d'un tel bien, 

fpource qu'il les en estimoit indignes: les successeurs 

TM ^^JX sont non plus dignes. De laquelle chose *) le 

I^i-op>hete Malachie, outre re^perience est tres- 

co^rtain tesmoin, lequol apres avoir redargu6 l'in- 

cr^ed^it^, les blasphemes enormes, et autres crimes 

do 8on peuple, dit que neantmoins le Redempteur 

ne Xaissera pas de venir (Mal. 4, 1. 2). Pourquoy 

doii.o a-il &it ceste grace aux uns plustost qu'aux 

autpies? Si quelcun veut icy chercher raison plus 

l^xi^ie que le conseil secret et occulte de Dieu, il 

B® t^ourmentera en vain. Et ne fiiut craindre que 

quelcj^ne disciple de Porphyre, ou autre blasphema- 

^"^^, ait licence de detracter contre la iustice de 

^©vi., si nous ne respondons rien. Car quand nous 

ttflfennons que nul ne perit sans 1'avoir merit6, et 

4^e c'e8t de la beneficence gratuite de Die\i qu'au- 

<™^ sont dolivrez de damnation, cela suffit*) pour 

'''^^ixitenir sa gloire, sans ce qu'elle ait mestier de 

^^ tergiversations pour estre defendue. Parquoy 

l© aouverain luge,*) en privant de la lumiere de 

^ ^erit^, et delaissant en aveuglement ceux qu'il a 

Tj^rouvez, jBait ainsi voye h sa predestination. 

Q^smt est du second membre, nous en avons Tex- 

^tienoe ioumellement, et y en a beaucoup d'exem- 

'^tes en PEscriture. H y aura cent hommes qui es- 

COQteront un mesme sermon: vingt le recevront en 



1) 1541 jp. 497; 1545 p. 742; 1551 m. Ch. XIV. §. 83. 

2) k damnatioii, le laUn porte: in vitae contumeUain. 

3) De laquelle chose . . . . de venir, oddiHan de 1559. 

4) Le latim ajoute: abonde. 

5) 1541 M.: Le Seigneur donc en privant ete. 



obeissance de foy, les autres ou n'en tiendront conte, 
ou s'en moqueront, ou le reietteront et condam- 
neront. *) 8i quelcun allcgue que cesto diversit6 
vient de leur propre malice et perversit6, cela ne 
satisfera pas. Car une mesme malice occuperoit les 
entendemens de tous, si le Seigneur n'en corrigeoit 
d^aucuns par sa grace. Ainsi ^) nous demourerions 
tousiours enveloppez, si nous n'avions nostre re- 
cours ^ ce dire de sainct Paul, Qui est-ce qui te 
disceme (1 Cor. 4, 7)? En quoy il signifie que si 
Tun est plus excellent que Tautre, ce n'est point 
de sa vertu propre, mais de la seiile grace de Dieu. 
13.®) Pourquoy donc en feisant grace & Tun 
laisse-il Tautre derrierc? Sainct Luc rend la rai- 
son de ceux qu'il appelle,' disant qu'il les avoit pre- 
ordonnez k vie (Act. 13, 48). Que penserons-nous 
donc des autres, sinon qu'il sont instrumens de son 
ire en opprobre? Pourtant, que nous n'ayons point 
honte de parler ainsi avec sainct Augustin: Dieu 
pourroit bien, dit-il, convertir en bien la volont^ 
des meschans, veu qu*il est tout puissant De cela 
il n'y a doute. Pourquoy donc ne le feit-il? Pource 
qu'il ne le veut pas. Pourquoy c'est qu'il ne le 
veut, cela est cach6 en luy. Car nous ne devons 
pas plus savoir que de raison. *) Cela sera beau- 
coup meilleur, que de tergiverser avec Chrysostome, 
en disant^qu'il attire celuy qui rinvoque *) et tend 
la main pour avoir ayde: ®) et ainsi que la diffe- 
rence n'e8t point au iugement de Dieu, mais au 
vouloir des hommes. Bref , ^) tant s'en faut qu'il 
gise au propre mouvement des hommes d'approcher, 
que mesme les enfans de Dieu ont besoin d'e8tre 
poussez par inspiration singuliere. ®) Lydie, mar- 
chande de pourpre, craignoit Dieu: toutesfois il a 
fallu que son coeur fiist ouvert d'enhaut, pour la 
rendre attentive & la doctrine de sainct Paul, et 
foire qu'elle y profitaist (Act. 16, 14). Cela n'est 
pas dit d'une fenm^ie seule, mais afin que nous sa- 
chions que tout avancement en foy et en piet^ est 
GBuvre admirable du sainct Esprit. Certes cela ne 
se peut revoquer en doute, que le Seigneur n'en- 
voye sa parolle & d'aucuns desquels il oognoit la 
cecit6 en devoir estre augment^e. Pourquov est-ce 
qu'il faisoit faire tant de messages & Phairaon? 
Estoit-co pource qu'il esperast pouvoir adoucir son 
cceur, envoyant ambassade sur ambassade? Mais 



1) et condamneront, le latin dU: vel abominantur. 

2) Le reRte du §. est encare une addition de la demibre 
redaetion. 

3) 1541 p. 498; 1545 p. 743; 1551 es. Ch. XIV. §. 84. 

4) De Oenesi ad literam, lib. 11., cap. 10. 

5) celuy qui l'invoque, le latin porte: volentem. 

6) Homil. de convers. PaulL 

7) Bref . . . . du sainct Esprit, addUion de 1559. 

8) par inspiration singuliere, le laHn dit: instinctu Spi- 
ritus. 
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devant quo commenoer il savoit quelle issue il eu 
viendroit, et 1'avoit predit: Va, disoit-il k Moyse, 
et expose luy ma volont^: mais i'enduroiray son 
ooBur, afin qu'il n'obtempere point (Ex. 4, 21). En 
telle Borte suscitant Ezechiel, il Fadvertist qu'il Ten- 
voye k un peuple rebelle et obstin^, afin qu'il ne 
8'estonne quand il trouvera leurs aureilles sourdes 
(Ezech. 2, 3; 12, 2). II predit pareillement d. lere- 
mie, q^e sa doctrine sera comme feu, pour perdro 
et dissiper le peuple conmie paille (ler. 1, 10). 
Mais la propbetie que nous avons en Isaie, presse 
enoore plus fort; car le Seigneur Penvoye aveo ce 
mandement, Va, et dy aux enfans d'Israel, Oyez 
en oyant, et n'entendez point: voyez et ne oognois- 
sez point. Enduroy le ooeur de oe peuple, estouppe 
ses aureilles et bande ses yeux, de peur qu'ii ne 
voye, ot esooute, et entende, et qu'il soit oonverty 
pour estre sauv6 (Is. 6, 9. 10). Voila comment il 
leur adxosse sa paroUe, mais c'est pour les faire 
plus sourds: il allume la olart^, mais c'est poUr les 
rendre plus aveugles: il leur presente la doctrine, 
mais o'est pour les rendre plus estourdis: il leur 
donne remede, mais c'est afin qu'ils ne guerissent. 
Sainct lean ^legant ceste prophetio, dit que les 
Iui& n'ont peu croire k la doctrine de Christ: 
pource que ceste malediction de Dieu estoit sur eux 
(lean 12, 39). Oela aussi ne se peut mettro on 
doute, qud quand Dieu ne veut point illuminer 
quelcun, qu'il luy baille sa doctrine envelopp6o afin 
qu'il n'y profite, mais qu'il en vienne en plus grand 
estonnement et stupiditd. Oar Ohrist tesmoigne 
qu'il expose & ses Apostres seulement les paraboles 
dont il avoit us6 entre le populaire, pource que la 
grace est faite aux Apostres, de cognoistre les mys- 
teres de son royaume, et non aux autres (Matth. 
13, 1 1). Qu'est-ce que veut le Seigneur, en enselgnant 
oeux aesquels il se donno garde de n'estre entendu? 
Oonsiderons dont vient le vice, et nous laisserons 
]h oeste question; oar quelque obscurit^ qu'il y ait 
en la dootrine, il y a tousiours assez de clairt^ 
pour conveincre les conscienoes des mesohans. 

14. ') Mais il reste encores de voir pourquoy 
o'e8t que le Seigneur fait cela: veu qu^il est certain 
qu'il le foit Si on respond que cela se flEdt k oause 
que les hommes Tont merit6 pour leur^) perversit^ 
et ingratitudoi oe sera bien et veritablement parl6. 
Mais pouroe que la raison de ceste diversit^ n'ap- 
paroist point, pourquoy il fleschit les uns en obeis- 
sance, et flEdt persister les autres en duret^, pour 
la bien resoudre, il faut venir*) k ce que sainot 
Paul a not^ du tesmoignage de Moyse: o'est que 



1) 1541 p. 499; 1545 p. 744; 1551 88. Ch. XIV. %. 35. 

2) Le latin ajoute: impietate. 

3) Le laHn ajotUe: necessario. 



Dieu d6s le commencement les a suscitez, afin de 
monstrer son Nom en toute la terro (Rom. 9, 17). 
Parquoy ce que les reprouvez, ayans le royaume 
de Dieu ouvert ') n'obtemperont point, cela sera 
droitement reiett^ sur leur perversit^ et malice: ') 
moyennant qu'on adiouste oonsequemment, qu^ils 
ont e8t6 asservis k cesto perversit^, d'autant que 
par le iugement equitable, mais incomprehensible 
de Dieu, ils ont est6 susoitez pour illu^trer sa gloire 
en leur damnation. En ceste maniere quand il est 
dit des fils d'Hely, qu'ils n'ont point escout^ les ad- 
monitions salutaires de leur pere, pouroe que le 
Seigneur les vouloit perdi*e (1 Sam. 2, 25), il n'e3t 
pas signifi6 que ceste contumaoe ne soit venue de 
leur propre malice, muis il est pareillement not^ 
pourquoy c'est qu'ils ont est6 delaissez en ceste oon- 
tumaoe, veu que Dieu pouvoit amollir leurs coeurs: 
assavoir pource que le deoret imrauable de Dieu 
les avoit une fois destinez d. perdition. A quoy 
aussi ') tend le dire de sainot lean: c'est, combien 
que lesus Ohrist eust fait beauooup de miracles, 
que nul ne oreut en luy, afin que la parolle d'Isaie 
fust accomplie: Seigneur, qui a creu k nostre pre- 
dioation (lean 12, 38)? Oar oombien qu'il ne veuille 
absoudre les incredules, ^) comme s'ils n^estoyent 
point coulpables: 11 se oontente toutesfois de ceste 
raison, que les hommes no trouveront ne goust ne 
saveur en la parolle de Dieu,'^) iu8qu'A ce qu'il 
leur soit donn6 ®) de la bien gouster. Et lesus . 
Ohrist allegant la prophetie d'Isaie, que tous seront 
enseignez de Dieu (lean 6, 45), ne tend & aut 
fin, sinon de monstrer que les luifis sont reprouve 
et estrangez de rEglise, poui*oe qu'ils ne sont poini 
capables d'e8ti*e enseignez: n'amenant autre raiaoa 
que ceste-oy, que la promesse ^) ne leur appartient^ii 
point. Oe. que sainct Paul oonferme, en dlsant qt 
lesus Ohrist, qui est scandalo aux luife, et riili m^ 
aux Payens, est neantmoins la vertu et sagesse 
Dieu k oeux qui sont appeUez (1 Oor. 1, 23. 24^a^^HJ[ 
Oar apres avoir recit^ ce qui advient ordinaLreme^^^^ao^ 
quand rEvangile se presohe, c^est qu'il envenii 
les uns, et est vilipend^ dee autres, il adiouste qv 
n'e8t pris6 que de oeux qui sont appellez. H ' 
avoit bien un peu auparavant nommes Fideles:-. 

mais non pas pour derog^er & la graoe de releclii < 

de Dieu, laquelle precede en degr^: plustost il ai 




1) ayans le royaume de Dieu ouvert, le latin dii: 
patefacto Dei verbo. 

2) Le latin ajoute: cordis. 

3) A quoy aussi .... comme aussi il l'exprime 
apres, appartient d la demihre redaction- 

4) les incredules, le latin pwrie: pervicaces. 

5) eu la parolle de Dieu, U latin dit: Dei gratia. 

6) Le UUin c^oute: spiritu sancto. 

7) Le latin ajouie: Dei. 

8) Fideles, le latin dit: credentes. 
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j^oust^ oe merabre second pour declaration plus cer- 
-fcsiiie: afiu que ceux qui avoyent receu TEvangile 
^.ttribuasfient la louange de leur foy k la vocation 
^:3e Dieu, comme aussi il Pexprime puis apres. *) 
^^Uand les me^chans oyent cela, ils se pleignent 
^^ue Dieu abuse de ses povres creatures, s'en iouant 
^^^mellement d'une puissance desordonn^e, mais nous 
^jui savons les *) hommes estre coulpables en tant 
^J-e manieries devant le throne de Dieu, que quand 
^3^ les interrogueroit de mille poincts, ils ne pour- 
;^r^y©nt respondre k un, confessons que les reprouvez 
;^^ 'endurent rien qui ne convienne & son iuste iuge- 
;^^ent. Ce que nous n*en comprenons point la rai- 
0^^n, >) il nous faut prendre ceia patiemment: *•) et 
:x3.« refuser point d*ignorer quolque chose: ofi la sa- 
-^i^ncQ de Dieu esleve sa hautesse. 

15. *) Mais pource qu'on a accoustum^ d'ob- 
i»^feT quelques pa«sages de rEscriture, oti il semble 
q[«e Dieu n'accorde pas que les ininues perissent 
pa:t- eon decret, sinon entant que contre son vouloir 
e^ qiiasi maugr^ hiy ils se iettent & perdition, il 
nou» les faut brievement expliqucr, pour monstrer 
q«^'ile ne contrarient point ^ nostre doctrine. On 
allo^Tio le passa^e d'Ezechiel,**) oti il est dit que 
I^i^'*:». no veut pomt la mort du pecheur, mais plus- 
^^ti qu'il se convertisse et vive (Ezech. 33, II). 
Si "^z^n veut estendre cela k tout le genre humain, 
^® c^^mande donc pourquoy il ne solicite beaucoup 
^gens & repentance, desquels les coeurs seroyent 



de 



P*^^^ ployables k obeir, que de ceux qui s'endur- 

^^*^^^^nt de plus en plus quand il les convie iour- 

^^ll«ment lesus Christ testifie que sa predication 

^ o<5 s miracles, eussent plus apport6 de fruict 

®*^ ^inive et ^odome qu'en Iud6e (Matth. 11, 23): 

^''^^^^Kiient donc cela s^est-il feit, si Dieu veut que 

^'^^ le monde soit sauv6, qu'il n'ait point ouvert 

^. I>orte') ^ ces povres miserables, qui eussent est^ 

^"^^xix dispoeez k recevoir la grace, si elle leur eust 

^^^ offerte? Nous voyons donc que ce passage 

?* 1>erverti et comme tir6 par les cheveux, si sous 

^^»^ des mots du Prophete*) on veut aneantir le 



X^ ie laiin tfjoute: a Deo electos esse. 

^) les, le' latin: conctos. 

^) Le latin fj^QuU: ad liquiduin. 

^i^ ^) il nous faut prendre cela patiemment, addition du trch 

^ ^) 1541 p. 500; 1545 p. 745; 1551 ss, Ch. XIV. §. 36; 

^^^^^ poorce qu'on obiecte certains lieux de rEscriturc, oii il 

^J^^*>le advis que le Seigneur nye cela cstre faict par son or- 

,^^^ance, que les iniques perissent, iusques k ce qu*ilz s'ac- 

l^^l^^nt U mort, luy resistant au^contraire: il nous les fault 

^^^Bquer briefvemeut pour mOnstrer qu*ilz ne contrarient rien 

^ qui a este dict. 
-^ 6j On allegue le passage d'EzechieI .... par tous les 
^opbetas et Apostres, additton de la redaction de 1559. 

7) Le laiin ajouie: poenitentiae. 

8) si sous ombre des mots du Prophete .... d*avcc les 



conseil etemel de Dieu, par lequel il a discem^ les 
reprouvez d'avec les esleus. Maintenant cherchons 
lc sens naturel. Son intcntion est do donner bonne 
esperance k ceux qui se repentiront, qu'ils seront 
receus k merci. La somme est telle, que les pe- 
oheurs ne doivent douter que Dieu ne leur par- 
donne si tost qu'il8 sont convertis. D ne veut donc 
point leur mort, entant qu'il veut leur conversion. *) 
Or rexperience monstre comment il veut que plu- 
sieurs ^) qu'il convie k soy sc repentent: c'est en 
telle sorte, que cependant il nc touche point leur 
coeur. ") Toutesfois ce n^est pas k dire qu'il use 
de fallace pour les abuser; car combien que la voix 
exterae ne serve qu'^ rendre inexcusables ceux qui 
Toyent sans y obeir, toutesfois si doit-ejle estre te- 
nne vrayement pour tesmoignage de la grace de 
Dieu, par lequel il reconcilie les hommes k soy. 
Notons bien donp rintention du Prophete, quand il 
dit, que Dieu ne prend point plaisir k la mort du 
pecheur: c'est afin que les fideles se confient que 
Dieu sera prest de leur pardonner leurs fautes, si 
tost qu'ils seront venus k repentance: et que les 
contempteurs sachent & ropposite, que leur crime 
est tant plus aggrav6, quand ils ne respondent pas 
k une telle humanit6 et clemence de Dieu. Ainsi 
Dieu viendra tousiours au devant de ceux qui se 
convertissent, leur presentant sa merci: mais que 
la conversion ne soit pas donn6e & tous, il nous 
est clairement monstr^ tant par Ezechiel, que par 
tous les Prophetes et Apostres. Secondement, *) 
on amene le passage de sainct Paul, oti il dit que 
Dieu veut que tous soyent sauvez (1 Tim. 2, 4). 
Or combien qu'il ait quelque chose diverse d'avec 
le dire du Prophete, si est-ce qu'il y a quelque si- 
militude. le respon qu'en premier lieu il est no- 
toire par le fil du texte, comment Dieu veut le sa- 



esleus, le latin dit autre chose: si Dei voluntas, cuius meminit 
propheta, opponitur aetemo eius consilio, quo electos discre- 
▼it a reprobis. 

1) conversion, le latin: poenitentiam. 

2) plusieurs, t7 faut lire ici: ceux, pour rendre le sens 
du latin: velle resipiscere quos ad se invitat 

3) leur coeur, te latin porte: omnium corda. 

4) Depuis 1561 1'auteur partagea ce %. en deux dans les 
editums latines et commenfa ici un uouveau §., ce qui fut 
neglige dans la traduction frangaise. La redaction ae 1559 
repreni^ ' ' " ' ' ^ " -•--—- j— j-'--» 
ments 

On alleguc * , . 

hommes estre sauvez et venir k la congnoissance de verit6 
(1 Tim. 2, 4). Item, qu'il a encloz tous hommes soubz in- 
credulit^, pour faire mercy k tous (Rom. 11, 32). Item, ce 
quMI denonce par son Prophete, qu'il ne veult la mort du 
pecheur, mais qu'il se convertisse et vive (Ezech. 33, 11). Le 
premier passage de Saiiict Paul est icy amene mal k propoz: 
car il se peut facilement monstrer par la procedure, qu'il ne 

Sarle point \k de tous hommes, pour siffnifier un cnascun 
'eux: mais tous estatz. II avoit comman<ft k Timothee etc. 



legitge aans la iraauciton frangaise. jjo reaaciion ae lvvv 
eprend ici Vancien texte, mais en y ajoutant des developpe- 
nenis plus amples. Le texte de 1541 ss. etait ainsi conQu: 
>n alleguc ces sentences de PApostre, que Dieu veult tous 
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lut de tous. Oar sainct Paul oonioind ces deux 
ohoses, qu'il veut que tous soyent sauvez, et qu'ils 
yiennent k la cognoissance de verit^. S'il a est6 
conclu et establi par le conseil etemel de Dieu, 
que tous fussent faits participans de la doctrine de 
salut, que deviendra ceste sentence de Moyse, qu'il 
n'y a eu peuplo au monde tant noble, duqucl Dieu 
se soit approch6 conime des luifs (Deut. 4, 7)? 
Oomment cela s^est-il faict, que Dicu ait priv^ tant 
de nations de la clart^ de son Evangile, de laquelle 
il a £Eiit iouir les autres? Oomment est-il adve;iu 
que la pure cognoissance de la verit^ celeste ne soit 
iamais parvenue & beaucoup de gens, et les autres 
& grand'peine en ont goust^ quelques petis rudi- 
mens? Maintenant il est ais6 de recueillir & quoy 
tend sainct Paul. II avoit command6 & Timoth^e 
de feire prieres solennelles ^) pour los Rois et Princes. 
Or pource qu'il sembloit advis aucunement estrange, 
de faire prieres k Dieu pour ime maniere de gens 
tant desesper^e, veu que non seulement ils estoyent 
hors de la compagnie des fideles, ^) mais s'effor- 
§oyent de leur pouvoir d'oppritoer le regne de Ohrist: 
U adiouste, que cela est aggreable k Dieu, lequel 
vout tous hommes estre sauvez. En quoy certes 
il ne signifie autre chose, sinon qu'il n'a forclos la 
voye de salut Ot aucun estat: mais que plustost il 
a espandu sa misericorde en telle sorte, qu'il en 
veut faire tous estats participans. Les autres tes- 
moignages ne declairent point ce que le Beigneur 
a determin^ ') en son iugement occulte: mais seule- 
ment denoncent que le pardon est appareill6 k tous 
pecheurs qui le requerront en vraye penitence. 
Oar si quelcun s^opiniastre sur ce mot, oCi il est dit 
qu*il veut faire mercy Ot tous: ie repliqueray aucon- 
traire, qu'il est dict autrepart que nostre Dieu est 
au ciel, dont il flEdt tout ce que bon luy semble 
(Ps. 115, 3). II faut*) dono teUei?ient exposer ce 
mot, qu'il oonvienne avec Tautre sentence: c'est qu'il 
fera mercy k celuy & qui il fera mercy: et qu'il 
aura piti6 de celuy de qui il aura piti6 (Ex. 33, 19). 
Puis qu'il choisit ceux & qui il doit faire miseri- 
oorde, il ne la &it pas & tous. Mais ^) puis qu'il 
appert ®) que sainct Paul ne traite pas de chaoun 
homme, ains des estats et oonditions, ie me deporte 
de plus longue dispute, oombien qu'il est aussi & 
noter, que sainct Paul ne prononoe pas que o'est 
que Dieu talt tousiours, et par tout, et en tous: 



1) Le hOm c^aute: in Ecclesia. (ici Vauteur reprend le 
texte de 1541.) 

2) ils estoyent hors de la compagnie des fideles, U latin 
dU: a Christi corpore pmnes alieni erant. 

3) Le laiin ajoute: de omnibus. 

4) 1541 88.: n fauldra. 

5) Tout le reete du §. a ete ajoute lore de la redactum 
de 1659. 

6) Le laiin ajoute: clare. 



mais advertit qu'il nous luy faut laissor en sa li- 
bert6 d'attirer les Rois, Princes et Ma^trats & 
obeir & sa doctrine: ^) oombien que pour un temps 
ils soyent comme enragez oontre ioelle, pource qa^ils 
sont aveugles errans en tenebres. JV sembleroit 
bien de prime faoe, que le passage*de sainct Pierre 
nous ftist contraire? c'est que Dieu ne veut point 
que personne perisse, mais qu'il re^it tous k peni- 
tence (2 Pierre 3, U): sinon qu'en oe demier mot 
le noeud est solu, veu qu'on ne peut dire que Dieu 
veuille recevoir 4 repentanoe, sinon & la fa^n qui 
est monstr6e par toute rEscriture. Oertes la con- 
version des hommes est en sa main. Qu'6n rin- 
terrogue s'il les vout tous convertir, veu qu'il pro- 
m^t seulement & un petit nombre de leur donner 
un ooBur de chair, laissant les autres avec leur ooeur 
de pierre (Ezech. 36, 26). Vray est^que 6'il n'e8- 
toit prest et appareill6 de recevoir ceux qui ont 
leur refuge Ot sa misericorde, ceste sentenoe ne con- 
sisteroit pas. Oonvertissez-vous & nioy, et ie me 
convertiray k vous (Zach. 1, 3). M£|.is ie dy que 
nul^) n'approche iamais de Dieu, sans estre p 
venu et attir6 de luy. Et de fait, si la peniten< 
estoit au propre mouvement et arbitre de rhomm< 
sainct Paul ne diroit pas qu'il iiAut essayer*) 
Dieu donnera repentance k ceux qui ont est6 
durcis (2 Tim. 2, 25)? Mesme si oe n^estoit Di 
qui attirast par seorete inspiration ses esleus k 
pentance, & iaquelle il convie tout le monde, lei 
mie ne diroit pas, Seignour, converti-moy , et 
seray oonverti. Oar depuis que tu m'a8 convei 
ie me suis amend6 (ler. 31, 18). 

16. ^) Mais quelcun me dira: Si ainsi est, il 
aura peu de certitude aux promesses Evangeliques^ 
esquelles en testifiant de la volont^ de Dieu de- 
clairent qu'il veut *) ce qui repugne & ce qu'il a 
determin6 en seoret ®) le respon que non. Car 
oombien que les promesses de salut soyent univer- 
selles, toutesfois elles ne oontrarient nmlement &la 
predestination des reprouvez, moyennant que nous 
regardions raccomplissement d^ioelles. Noub savons 
que les promesses de Dieu nous sont lors vallablea, 
quand nous les reoevons par fby: auoontraire, quand 
la foy est aneantie, qu'elle8 sont abolies. 8i la na- 
ture des promess^s est telle, regardons maintenaDt 
si elles oontreviennent k la predestination de Diea: ^) 

1) & obeir k sa doctrine, le laUn dit: participes tkOMi 
coelestis doctrinae. 

2) Le /ottn (\joute: mortalium. 

3) qu'il faut essayer .... endurcis , le laiin ne fait fvt 
citer lee Farolee de St, Faul: Si forte det illis poenitentiaHL 

4) 1541 p, 501: 1545 p. 746; 1551 m. Ch. XIV. §. S7. 

5) 1541 et 1545: qu'elJe veut 

6) k ce qu'il a determin^ en secret, le laHn dH: lano- | 
labili eius decreto. 

7) si elles contreviennent & la predestination de Dien, 
laJtin pofte: numquid inter se haec dissideant 
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porter que cauBe de malediction. Hs se servent 
aussi trop sottement *) de ce propos, que la grace 
de Dieu CBt indifferemment commune & tous, d'au- 
tant qu'il n'y a nulle diversit^ entre le luif et le 
Gentil. Ce que ie leur accorde derechef , moyen- 
nant que ce soit solon que sainct Paul le declaire, 
assavoir que Dieu appelle tant des luifs que des 
Payens (Rom. 9, 24) ceux que bon luy semble, sans 
estre oblig^ ^ nul. Par cecy est aussi bien rabbatu 
ce qu'il8 alleguent,^) que Dieu a tout enclos sous 
pech6, afin d'avoir piti6 de tous (Rom. 11, 32). 
Ouy bien , pource qu'il veut que le salut de tous 
soit attribu6 h sa misericorde: combien qu^un tel 
benefice n'est pas commun & tous. Or quand on 
aura amen6 beaucoup de raisons, et debattu d'un 
oost6 et d'autre, si nous faut-il venir h ceste con- 
dusion, d^estre ravis en estonnement avec sainct 
Paul: ^) et si les langues desbord^es iettent leurs 
brocards *) k 1'encontre , que nous n'ayons point 
honte do nous cscrier, O homme, qui es-tu, pour 
plaider contre Dieu (Roin. 9, 20)? Car sainct Au- 
gustin dit bien vray, que ceux qui mesurent la ius- 
tice de Dieu ^ la proportion de celle des hommes, 
font trop perversement. -^) 



CHAPITRE XXV. 

De la derniere resurrection/) 

1.'') Combien quc^Iesus Christ, comme soleil 
de iustice, apres avoir veincu la mort ait esclair^ 
le monde par son Evangile, pour mettre^) la vie 
en clart^, comme dit sainct Paul (2 Tim. 1, 10), 
dont il est dit qu'en croyant nous enti*ons de mort 
h vie (lean 5, 24), et ne sommes plus estrangers 
ne forains, mais bourgeois avec les saincta, et do- 
mestiques de Dieu, lequel nous a fait soir aux lieux 
celestes avec son Fils unique (Ephes. 2, 6. 19), telle- 
ment que rien ne nous defaut k pleine felicit6 : toutes- 
fois afin qu'il ne nous ennuye point d^estre exercez 
k guerroyer encore sur la terre, voire avec con- 



1) trop sottement, addition du traducteur. 

2) Le latin ajoute: ex alio loco. 

3) Le latin ajoute: ad tantam profuuditatem. 

4) iettent leurs brocards, le latin dit simplement: ob- 
strepunt. 

5) De praedest. et gratia, cap. 2. 

6) Ce Chap. tel que le presente la redaction de 1559 est 
presqu*entihrement nouveau. Calvin, dans les editiona prece- 
dentesy n^avait traite le dogme de la resurrection que trhs- 
suceinctement, dans quelques §§. du Ch, VIIL (1541 Ch. JK), 
dans Vexposition du dernier artide du Sytnbole apostolique, 

7) Les %. 1 et 2 et le commencement du 3, appartiennent 
iout a fait d. Ja demiere redaetion de 1559. 

8) JjC latin ajoute: nobis. 



dition dure et fascheuse, conm^ie si nous ne voyons 
nul fruict de la victoire que Christ nous a acquise, 
nous avons h retenir ce qui est dit ailleurs de la 
nature d'esperance. Car puis que nous esperons ce 
qui n'apparoit point (Rom. 8, 25): et comme il 
est dit en un autre passage, la foy est une demon- 
strance des choses invisibles (Hebr. 11, 1): cepen- 
dant que nous sommes enserrez en la prison de 
nostre corps nous sommes d'autant esloignez de 
Dieu (2 Cor. 5, 6). Pour laquelle raison sainct 
Paul dit ailleurs que nous sommes morts, et que 
nostre vie est cach6e en Dieu avec lesus Christ: 
et quand luy qui est nostre vie sera apparu, que 
nous apparoistrons aussi avec luy en gloire (CoL 
3, 3. 4). Voicy donques quelle est nostre condition, 
assavoir qu'en vivant sobrement, iustement et saincte- 
ment en ce siecle, nous attendions resperance bien- 
heureuse et radvenement de la gloire du grand 
Dieu et nostre sauveur Icsus Christ (Tite 2, 12. 13). 
Icy nous avons besoin d'une singuliere patience, 
afin de ne nous point lasser ne fascher, poiir tour- 
ner bride ou quitter la place qui nuus a est^ }is- 
sign^e. Parquoy tout ce qui a est6 par cy devant 
trait6 de nostre salut, requiert que nous ayons les 
coeurs eslevez en haut pour aimer Christ, lequel 
nous ne voyons point: et que croyans' en luy nous 
soyons ravis d'une ioye inenarrable et magnifique, 
iusques k ce que nous rapportions la fin de nostre 
foy, suyrant radmonition de sainct Pierre ( l Pierre 
1, S* 9). Pour'laquelle raison sainct Paul dit que 
la foy et charit^ des enfans de Dieu regardent k 
Pesperance qui leur est apprest^e au ciel (Col. 1, 5). 
Quand nous avons les yeux ainsi arrestez en haut, ^y 
et que rien ne les empesche ne retient icy bas, 
qu'ils ne nous tirent et portent h la beatitude pro- 
mise, ceste sentence est vrayement accomplie en 
nous, que nostre ooeur est lii oii est nostre thresor 
(Matth. 6, 21). Et voila pourquoy la foy est si 
rare au monde: c'est qu'il n'y a rien plus difficile 
h nostre tardivet^, que de surmonter des obstades 
infinis, pour continuer alaigrement nostre course, 
iusques ^ ce que nous ayons obtcnu la palme de la 
vocation celeste. Outre ce que nous sommes quasi 
opprimez de grande multitude de miseres, nous 
sommes asprement tentez des moqueries de beau- 
coup de gaudisseurs, qui en plaisantant nous tiennent 
pour simples et sots, en ce que de nostre bon gr6 
nous renon^ons aux allechemens et delices pre- 
sentes, pour parvenir k une beatitude qui nouB est 
cach6e, comme si nous pourchassions une ombre la- 
quelle nous eschappera tousiours. Bref, haut et bas^ 
en face et k dos, & dextre et & gauche ^) nous 



1) en haut, le latin dit: in Christum. 

2) k dcxtre et k gauche, ne se trouve pas dans le 
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ime chose difficile k croire, que les corps estans con- 
sumez en pourriture doyrent resusciter en leur 
temps. Pourtant, combien que plusieurs des Pbilo- 
sophes ayent mainteuu rimmortalit^ des ames, la 
resurrection do la chair a est^ approuv6e de bien 
peu. Et combien qu'en cela ils ne soyent point ^ 
excuser, toutesfois nous sommes advertis que c^est 
une chose trop haute pour attirer k soy les sens 
humains. Or afin que la foy puisse outrepasser un 
si grand empescbement, rEscriture nous donne deux 
aides: rune est en la similitude de lesus Christ, 
Tautre en la puissanco infinie de Dieu. Maintenant 
toutes fois et quantes qu'on parlera de la resurrec- 
tion, mdttons-noils devant les yeux Timage de lesus 



La resurrection de la chair: la vie et«melle. 

Icy nou8 avous le but et accomplissoment de nostre bea- 
titude. Et pour le premier poiiict, la resuixection de la chair nous 
est certifiee: par laquelle nous entrons eu possession de la 
vie etemelle: veu que nostre chair et nostre saug^c peuvent 
posseder le Royaanie de Dieu: et la comiptiou n'est point 
capable d'incorruption (1 Cor. 15, 50). Laquelle chose non 
seullement est difficille h croire: mais du tout incre^ible, si 
nous la voulons estimer selon la raison humaine. Pourtant, 
combien que plusieurs rhilosophes n'ayent point este du tout 
ignorans de rimmortalite de Tame: toutesfois il n'y en a pas 
un seul lequel ayt eu le moindre pensement de la resurrection 
de la chair. Car, qui est-ce qui se pourroit adviser, que les 
corps que nous avons, dont aucuns pourrissent en terre, au- 
cuns Bont mengez des verms (1545 aa. vers), les autres des 
oiseaulx, les autres des bestes, aucuns sont redigez par feu 
en cendres, doibvent une fois estre remiz en leur entier? 
Toutesfois le Seigneur a tresbien obvi^ k ceste difficulte: non 
Beulement en testifiant par certaines parolles ceste resurrec- 
tion future: mais en nous en donnant certitude visible en le- 
sus Christ. Pourtant ainsi, ce qui sembleroit autrement iu- 
credible, nous a est^ monstr^ k roeil. Parquoy si nous vou- 
lons bien entendre quelle sera ceste resurrection : 11 nous faidt 
tousiours regarder en lesus Christ, qui en est le miroir et la 
bubstance: comme aussi TApostre nous admoneste, quand il 
appelle la reparation de nostre corps, une conformite avec le 
corps glorieux du Seigneur Jesus (Phil.3, 21). Comme donc*) 
luy a este ressuscite au mesme corps auquel il avoit souffert: 
lequel neantmoins a eu apres la resunection bien autre gloire 
qiie auparavant: nous aussi ressusciterons en la mesme cbair 
que nous portons: et neantmoins serons autres apres la re- 
siurection. Laquelle variete Sainct Paul declabe par aucunes 
simihtudes (1 Cor. 15, 39 s.). Car c'est une mesme substance 
de la chair des hommes et des bestes: toutesfois la qualit6 
est diverse. Les estoilles sont d^une mesme essence, non pas 
ti'une mesme qualite. En telle faceon nous retiendrons la 
substance de nostre corps: mais la qualite sera chang^e. 
Pourtant ce corps que nous avons corruptible, ne perira point 
en nostre resurrection : mais, laissant sa corruption, sera faict 
incorruptible : et laissant sa mortalite, sera faict immortel. 
II n'y aura donc nuUe difficulte qui empesche le Seigneur, 
qu'il ne retire de corruption tous ceux qui auront este con- 
sumez par la mort devant le iour dulugement: par la mesme 
puissance, laquelle il a demonstr^e en ressuscitant son Filz. 
Car ceux qiii seront pour lors en vie, viendront en immorta- 
lite, pIuB par ime mutation subite, que par une forme natu- 
relle de mort (1 Thess. 4, 17; 1 Cor. 15, 51). 

*) CetU partie de Vancien texte a ete inseree dans te §. 8 
du nouveau. 




Christ, lequel a tellement achev6 le cours de sa vie 
mortelle en la nature qu'il avoit prinse de nous, 
qu'estant fait immortel, il nous est un bon gage de 
nostre^ immortalit6 ^) & venir. Car en toutes les 
miseres dont nous sommes environez, nous portons 
sa mortification en nostre chair, afin que sa vie soit 
manifest^ en nous (2 Cor. 4, 10). Et de le se- 
parer d'avec nous, il n'est pas licite, ne mesmes 
possible, qu'on ne le descire. Dont procede cest 
argument de sainct Paul, que si les morts ne re- 
suscitent point, lesus Christ n'est resuscit^ non plus 
(l Cor. 15, 13. 16): d'autant qu'il prend ce prin- 
cipe pour resolu, que lesus Christ n'a point est^ as- 
servy & la mort pour son utilit^ priv6e, et qu'il 
n'a pas est6 victorieux sur icelle en resuscitant» 
pour son profit: mais que ce qui doit estre accom- 
ply en tous les membres, selon 1'ordre et degr6 
d'un chacun, a est^ commeuce au chef Car de feit, 
ce ne seroit pas raison qu'ils fussent en tout ct par 
tout egalez ^ luy. II est dit au Pseaume, Tu ne 
soufiriras point que ton debonnaire voye corruption 
(Ps. Ul, 10). Combien qu'une portion de cesi 

fiance nous appartienne selon la mesure qui noi ^ 

est donn^e, toutesfois le plein effect n*en est ippnn^M^-^ ^ 

qu'en lesus Christ, lequel a est6 aflranchy de toui 

pourriture, pour reprendre son corps entier. Er 

afin qu'il n'y ait.uiille ambiguit^ ou scrupule, qu^ 

lesus Christ ne nous associe h sa '^) resurrectioi 

tellement que ce gage nous content^, sainct Pa 

notamment prononce qu'il regne *) au ciel, et qu': 

viendra au demier iour comme luge, pour contormt 

nostre corps povre et contcmptiblo au sien gloriei 

(Phil. 3, 21). En l'autre passage (Col. 3, 4) f: 

monstre que Dieu n'a point suscit^ son Fils de IM^ 

mort, pour mettre seulement en avant un chef d'oei 

vre de sa vertu, *) mais pour desployer une mesi 

efficace de son Esprit sur les fideles. Parquoy ^ 

nomme cpst Esprit, Vie, quand il habite en nou 

pource qu'il nous est donn^ & ceste fin, de vivifi^^ 

ce que nous avons de moi^tel. le touche brievemeE»/ 

les choses qui se pourroyent bien deduire plus aa 

long, et meritent bien d^estre omoes d'un plus haut 

stile: mais i'e8time que les lecteurs Chrcstiens trou- 

veront on ceste brievet^ assez de matiere pour efli- 

fier leur foy. lesus Christ donc est resuscit^ pour 

nous avoir compagnons de la vie future. Le Pere 

l'a resuscit^ comme chef de rEglise, de laquelle il 

ne soutfre nullement estre separ6. -^) II est re- 

suscit^ en la vertu du sainct Esprit, lequel nous 

est commun avec luy quant k roffice de vivifier: 



1) immortalitej le latin: resurrectioiiis. 

2) Le latin q^aute: beatae. 

3) qu'il reme. /« latin dtt: ideo sedere. 

4) un chef d'oeuvre, le laiin parte: unum specimen. 

5) 1562 8.: il ne nous souffre nullement estre separez. 
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ce qui se peut naturellement faire: veu qu'il est 
question d'un miracle *) qui engloutiBt par rexcel- 
lence de sa grandeur tous noz sens. Toutesfois 
sainct Paul use d'un exemple naturel pour redar- 
guer la bcstise de ceux qui nient la resurrection : 
Fol, dit-il, ce que tu semes ne cueille point de vi- 
gueur, sinon qu'il soit mort auparavant (1 Cor. 15, 36). 
II veut quo nous contemplions Timage de la resur- 
rection en la sejnence, laquelle se produit de pour- 
riture. Et de fait, la chose ne nous seroit pas si 
difBcile k' croire, si nous estions attentifs conmie il 
seroit requis, k tant de rairacles qui se prcsentent 
& noz yeux par toutes les regions du monde. Au 
reste, notons bien que nul no sera iamais vrayement 
persuad^ de la resurrection ^ yenir, sinon qu'estant 
ravy en admiration, il donne k la vertu de Diou 
la gloire qu'elle merite. Parquoy Isaie estant ani- 
m6 de telle fiance 8'escrie, Tes morts vivront, ils 
resusciteront, voire mon corps pourri. Esveillez 
vous et benissez Dieu, vous qui habitez en la pon- 
dre (Is. 26, 19). Les choses estans desesper^es tout 
h rentour, il s'adresse k rautheur de vie, lequel a 
en sa main les issues de mort, comme il est dit au 
Pseaume (Ps. 68, 21). lob aussi estant plus sem- 
blable ^ une povre charongne qu'^ un homme, 
toutesfois s'appuyant sur la puissance de Dieu ne 
doute point, comme s'il estoit en pleine et entiere 
vigueur, se remottre k ce iour-I&. le say, dit-il, que 
mon Redempteur vit, et qu'au demier iour il se le- 
vera sur la poudre (assavoir pour y desployer sa 
vertu) et que derechef ie seray vestu de ma peau, 
et verr^ Dieu en ma chair. le le verray, et non 
autre (lob 19, 25). Car combien qu'aucuns des- 
toument ces passages plus subtilement, comme s'ils 
ne devoyent point estre entendus de la resurrection: 
quoy qu'ils disent, ils conferment ce qu'ils veulent 
ruiner: .d'autant que les Saincts ne cherchent meil- 
leur allegement en leurs fascheries, que de la simili- 
tude de la resurrection. Ce qui sera encore mieux 
entendu par le passage d'EzechieI. Car pource que 
les luife ne pouvoyent accepter la promesse de leur 
retour, mais obiectoyent alencontre, qu'il n'estoit 
non plus vray semblable que le chemin leur fust 
ouvert, que de foire sortir les morts du sepulchre: 
une vision est donn6e au Prophete, c'e8t qu'il y a 
un champ plein d'o8 tout secs, ausquels Dieu com- 
mande de reprendre chair, peau ') et nerfe (Ezech. 
37, 8). Combien que Dieu sous ceste figure incite 
son peuple k bien esperer de sa redemption, *) toutes- 
fois U prend 1'argument d'esperance^ de ce que son 



1) Le latin ajowU: inaestimabile. 

2) peaa, n^est pas dana le latin. 

3) k bien esperer de sa redemption, le latin porte: ad 
spem reditus erigit. / 



ofiBce est ^) de resusciter les morts: comme aussi oe 
nous est le souverain patron de toutes les delivrances 
que les fideles rcQoivent au monde. Pourtant lesuB 
Christ apres avoir dit que la parolle de TEvangile 
a force de vivifier: d'autant que les luifs reiettoyent 
cela bien loin, adiouste tantost apres, Ne nous ea- 
bahissez pas de cela.: car rheure vient en laquelle 
tous ceux qui sont 6s scpulchres, orront la voix dn 
Fils de Dieu, et en sortiront (lean 5, 2b. 29). 
CommeuQons donc k Texemple de sainct Paul, de 
triompher desia ^) au milieu de noz combats: d'au- 
tant qne celuy qui nous a promis la vie k venir, 
est puissant pour garder nostre depost(2 Tim. 1, 12). 
Et ainsi, glorifions nous hardiment que la couronne 
de iustice, laquelle le iuste luge nous rendra, nous 
est apprest^e (2 Tim. 4, 8). Par ce moyen tputes 
les fascheries que nous avons h endiurer, nous servi- 
ront de miroir pour contempler une meiUeure vie: 
pource qu'il convient Ot la nature de Dieu, de rendre 
la pareille aux iniques qui nous molestent: et ^ 
nous qui sommes iniustement affiigez, nous donner 
repos en la manifestation de lesus Christ, quand il 
viendra avec les Anges de sa vertu en feu flam- 
boyant (2 Thess. 1, 6 — 8). Mais retenons aussi 
qui est incontinent apres dit, qu'il viendra pour esi 
gIorifi6 en ses saincts, et rendu admirable en toi 
ceux qui aurpnt creu, pource qu'on aura adiousl 
foy ^ rEvangile. 

5. ®) Or combien que les esprits des hommi 
se deussent du tout appliquer & cecy, et en Bedre 
tude continuelle, toutesfois comme si de propos d^- 
liber6 ils vouloyent abolir toute memoire de resur- 
rection, ils ont appell6 la mort, Le definement de 
toutes choses,'*) et rabolition de Thomme. Car de 
fait, quand 8oIomon dit, qu'un chien vif est meilleur 
qu'un lion mort (Eccles. 9,4), il parle de ropinion 
communement reoeue. Comme en Pautre passage, 
Qui sait si Pame de rhomme monte en haut, et 
Tame d'une beste descend en bas (Eccles. 3, 21)? 
Or ceste stupidit6 brutale a eu sa vogue en totLs 
temps : et mesmes a trouv6 entr^e en 1'Eglise, quaad 
les Sadduc^ns n'o;it point eu honte de maintenir 
publiqu^ment qu'il n'y avoit nulle resurrection, et 
que les ames estoyent mortelles (Marc JL2, 18; 
Luo 20, 27 ; Act 23, 8). Mais afin que ceste lourde 
ignorance ne servist d^excuse aux infideles, ils ont 
e8t6 tousiours incitez par un mouvement naturel de 
80 mettre quelque image de la resurrection deyant 








1) de ce que son office est . . . . morts, le laii» dit 
plemetit: ex -resurrectione. 

2) Le lcUiH c^joute: alacriter. 

3) La premiire partie de ce %. est encore de 1559. iJ 
nV a que la teeonde qui reproduiae nn moreeam de Peuieim 
texte. 

4) Le definement de toutes choses, leUxtin: lineam remin. 
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ont cuid^ qu'elle8 doyvent estre reyestues de nou- 
veaux corps, en quoy ils nient la resurrection de la 
ohair. Quant aux premiers, pouroe que i'on ay 
touch6 *) en la creation de 1'homme, ^) ce me sera 
a^sez' d'advertir derechef les lecteurs combien cest 
erreur est brutal , de fiiire de noz esprits ") formez 
k rimage de Dieu, un vent qui s'escoule et esva- 
nouisse, ayant seulement veget<6 le corps pour ceste 
vie caduque: secondement,. de reduire & neant le 
temple du sainct Esprit: bref, de despouiller la par- 
tie de nous la plus noble et la plus oxcellent^, des 
marques notables que Dieu y a imprim^ de sa di- 
vinit6, pour la declairer immortelle: et tellemeut 
pervertir tout, •*) quo la condition du corps soit plus 
pretieuse que cello de Tame. L^Escriture parle bien 
autrement, laquelle compare nostre corps k une loge 
fragile, laquelle nous quittons et laissons en mou- 
rant. En quoy olle monstre*) que l'ame est la prin- 
cipale partie de rhomme: comme aussi elle le dis- 
cerne d*avec les bestes farutes. Suyvant cela, sainct 
Pierre se voyant prochain de la mort, dit que le 
temps est venu qu'il luy faut quitter son tabernacle 
(2 Pierre 1, 14). Sainct Paul pariant des fidoles, 
apres avoir dit que quand leur maison terrestre sera 
decheute, ils ont un edifice permanent au ciel, ad- 
iouste, Oependant que nous habitous en la chair, 
nous sonmies separez de Dieii ^) commo pelerins: 
et ainsi, que nous desirons de luy estre plus pro- 
chains par rabsence de nostre corps (2 Cor. 5, 1. 4). 
Si les ames ne survivoyent apres nostre trespas, ') 
quel fantosme seroit-ce qui auroit Dieu present, veu 
qu'il faut que ce soit une chose separ6e du corps? 
Et TApostre en 1'Epistre aux Hebrieux ^) oste tous 
sorupules quant ^ cela, disant que nous sommes as- 
semblez avec les esprits des iustes (Hebr. 12, 23). 
Par lesquels mots il entend que nous sommes as- 
sociez aveo les saincts Peres, lesquels estans tres- 
passez ne laissent pas d'honnorer Dieu en commun 
avec nous: comme de fait nous ne pouvons estre 
membres de Ohrist, sinon estans unis avec eux. 
Davantage, si les ames estans despouill^es des corps, 
ne retenoyent leur essence pour estre capables de 
la gloire celeste, lesus Ohrist n'eust pas dit au 
brigand, Tu seras auiourdhuy en Paradis avec moy 
(Luc 23, 43). Estans munis de si bons tesmoig- 



1) Le iraducteur a omis: aliquid. 
' 2) V. Livr. I. chap. 5. 

3) de noz esprits, le latin dit: ex spiritu. 

4) et tellement pervertir tout, manque dans le latm. 

5) En quoy elle tnonstre .... bestes brutes, le latin est 
plua chir et ptus exact: quia ab ea parte nos aestimat quae 
nos a brutis animalibus discemit. 

6) de Dieu, le hUin: a Domino. 

7) apres nostre trespas, le latin porte aimplement: cor- 
poribus. 

8) en TEpistre aux Hebrieux, c^ddition du traducteur. 



nages et evidens, ne doutons point de recommander 
k rexemple de Ohrist noz ames k Dieu en mourant 
(Luc 23, 4G): et aussi les remettre avec sainct Es- 
tienne en la garde de nostre Seigneur lesus (Act. 
7, r)9), lequel n'eBt pas nomm6 saus oause le fidele 
pasteur et Evesque d'icelles (1 Pierre 2, 25). De 
nous enquerir plus curieusement de Testat qui eat 
entre la mort et la resurrection, il n'e8t licite ny 
utile. Plusieurs se tburmentent tant et plus k dis- 
puter en quel lieu les ames sont log6es, et si cUes 
iouissent desia de la gloire promise, *) ou non. Or 
c'e8t folie et temerit^ de nous enquerir de choses 
incognues, plus haut que Dieu ne nous permet d'en 
savoir. L*Escriture apres avoir dit que Christ leur 
est present, et qu'il les re^oit en Paradis pour leur 
donner repos et ioye:^) k ropposite, que les ames 
des reprouvez sentent desia les tormens qu'elle8 me- 
ritent (Matth. 5, 8. 26; lean 12, 32), s'arreste l^. et 
ne passe point outre. Qui scra le maistre ou doc- 
teur qui nous enseignera ce que Dieu nous a cel6? 
La qucstion quaut au lieu, est bien frivole et sotte: 
veu que nous savons que Tame n'a pas ses mesures 
de long et de large, comme le corps. Oe que la 
retraite bien-heureuse des saincts esprits est nom- 
m6e le sein ou giron d*Abraham, c'est bien assez: 
d'autant que par l^ nous sommes instruits qu'en 
sortans de ce pelerinage terrien 'nous sommes re- 
ceus du Pere de tous les fideles, ^ ce qu'il parti- 
cipe du fruitde sa foy avec nous.') Oependant, 
puis que rEscriture veut^) que nous soyons en sua- 
pens iusques k la venue de nostre Seigneur lesus, 
et nous commande de rattendre, et nous remet k 
ce iour-l^ pour recevoir la couronne de gloire, te- 
nons-nous comme barrez en ces bornes que Dieu 
nous assigne, assavoir que les ames fideles, apres 
avoir achev6 leur terme de combatre et travaiiler, 
sont recueillies en repos, «^) oil elles attendent aveo 
ioye la fruition de la gloire promise; et ainsi, que 
toutes choses demeurent en suspens iusqu'^ oe 
que lesus Ohrist apparoisse pour Redempteur. Quant 
aux reprouvez, il n'y a doute que leur condition ne 
soit conforme 4 ce que sainct lude prononce de oelle 
des diables: c'est qu'ils sont enchainez comme mal- 
faiteurs, iusqu'^ ce quUls soyent trainez & la po» 
nition qui leur est apprestee (lude 6). 

7.®) L'erreur de ceux qui imaginent que les 



1) promise, le kUtn: coelesti. 

2) repos et ioye, le laiin dit simplement: consolatioiiem. 

3) k ce qu'il participe du fruit de sa foy avec noas, le iaim 
porte: ut nobiscum fidei suae toctum communicet. 

4) Le latin ajoute: ubique. 

5) Le latin ajoute: beatam (quietem). 

6) Verreur contre laquelle Calvin cUrige aa poiemum^ 
dans les il^. 1 et 8 est auasi combattue dana trois §§1 de fid. 
de 1551 ss, (221-223). Mais la redaction de 1559 m prm- 
qWentierement nouvelle et Von ne trouve que trka-peu depeitifle^ 
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ie n'en parle point, comme d'une oliose trop bru- 
tale; ') seulement i'adverty, que tout ce que nous 
arons en nous indigne du ciel, n^empeschera point 
la resurrection, en laquelle tout sera repar6. *) Mes- 
mes quand sainct Paul commande aux fideles de se' 
nettoyer de toute ordure de chair et d'esprit (2 Cor. 
7, 1), le iugement qu'il denonce ailleurs 8'ensuit 
quant et quant de \k: assavoir que chacun receyra 
loyer selon ce qu^il aura fait en son corps, soit bien 
8oit mal (2 Cor. 5, 10). A quoy 8'accorde ce qu'il 
dit ailleurs,*) Afin quo la vie de lesus Christ soit 
manifest^e en nostre chair mortelle (2 Cor. 4, 10). 
Pour laquelle raison il prie*) aussi bien, que Dieu 
garde les corps entiers iu8qu'au iour de lesus 
Christ, comme les ames et esprits (1 Thess. 5, 23). 
Et n'e8t point de merveiUe: veu que ce seroit chose 
trop absurde, que les corps, lesquels Dieu s^est de- 
di6 pour temples (1 Cor. 3, 16; 6, 19), tombassent 
en pourriture sans esperance de resurrection. H y 
a encore plus, qu'ils sont membres de lesus Christ 
(1 Cor. 6, 15). Item, que Dieu veut et ordonne que 
toutes les parties luy en soyent sanctifi^es. Item, 
qu'il requiert que son nom soit celebr6 par les lan- 
gues, qu'on luy leve les mains pures au ciel (1 Tim. 
2, 8), et qu'eUe8 soyent instrumens pour luy oflfrir 
sacrifices. Puis que le luge celeste fait un. tel hon- 
neur k noz corps, quelle rage est-ce k un homme 
mortel de les reduire en poudre, sans esperance 
qu'il8 doyvent estre restaurez? Pareillement sainct 
Paul, en nous exhortant de porter le Seigneur tant 
en noz corps qu'en noz ames, d'autant que l'un et 
Tautre est k luy (1 Cbr. 6, 20), ne permet pas qu'on 
condamne k pourrir k iamais ce que Dieu s^est ainsi 
precieusement reserv^. Et de fiat, il n'y a article 
si bien liquid6 en PEscriture que cestuy-cy: c'eBt 
que nous resusciterons en la chair que nous por- 
tons. H ft^ut, dit sainct Paul, que ce qui est cor- 
ruptible*) soit revestu d'incorruption: et ce mortel 
icy, d'inunortalit6 (l Cor. 15, 53). 8i Dieu creoit 
des nouveaux corps, que deviendroitcechangement^) 
dont il parle? B'il eust dit qu'il nous &ut estre 
renouvellez, la &^n de parler ambigue eust possi- 
bl^ donn6 occasion de caviller: mais quand il mon- 
stre au doigt les coi^s dont nous sommes environnez, 
et leur promet incorrnption , ce n'est pas k dire?) 
que Dieu nous en forge des nouveaux. Mesmes, 
comme dit Tertullian, il ne pouvoit plus expresse- 
ment parler, s'il n'eu8t tenu sa peau k la main pour 



1) comme d'tuie chose trop bratale, addition du tradudeur. 

2) en laquelle tout sera repar^j manque au latin, 

3) ailleurs, le latin: ad Corinthios. 

4) Le latin ajoute: alibi. 

5) 1561 88,: qae ce corruptible-ci . . . . et ce mortel-ci. 

6) Le latin ajoute: qualitatis. 

7) ce n'eBt pas h dire, le lcUin porte: satis aperte negat 



en faire monstre. On ne trouvera point aussi d'efr- 
chappatoire, en ce que luy-mesme allegant le Pro- 
phete Isaie, que lesus Christ sera luge du monde, 
recite ces mots, le suis vivant, dit le Seigneur, et 
tout genouil se ployera devant moy (Rom. 14, 11; 
Is. 45, 23). Car il declaire ouvertement que ceux- 
\k mesmes ausquels il parle, seront appellez k ren- 
dre conte: ce qui ne conviendroit pas, si des autres 
corps nouvellement creez y comparoissoyent H n'y 
a aussi nuUe obscuret^ au passage de Doniel, quand 
il dit, Plusieurs qui dorment cn ia poudre, ^) seront 
resuscitez: les uns en vie permanente, les autres en 
opprobre^) etemel (Dan. 12, 2). Car il ne dit pas 
que Dieu prendra matiere des quatre elemens, pour 
forger des corps nouveaux, mais qu'il les prendra 
des sepulchres, oii ils auront est6 mis. •) Et la rai- 
son cst trop manifeste quant k cela. Car si la mort 
ayant son origine de la cheute de 1'homtne, est 
accidentale, la restauration acquise par lesus Christ 
appartient aux mesmes corps, qui sont devenus mor- 
tels par le pech6. Et aussi de ce que les Atheniens 
se moquent quand sainct Paul leur parle de la re- 
surrection (Act 17, 32), de \k nous pouvons re- 
cueillir quelle en estoit sa doctrine: et pourtant 
ceste ris6e peut beaucoup valoir k confermer nostre 
foy. Pareillement la sentence de lesus Christ eet 
beaucoup k observer, quand il dit, Ne oraignez point 
ceux qui tuent le corps et ne peuvent tuer Tame: 
mais craignez celuy qui peut ietter corps et ame 
en la gehenne du feu (Matth.^ 10, 28). Car il n'y 
auroit point cause de craindre*cela, si le corps qne 
nous portons k ceste heure, n^estoit subiet au sup- 
plice dont il parle. L'autre sentence^) n'est pas 
plus obscure, L'heure est venue, en laquelle tous 
ceux qui sont ^s sepulchres orront la voix du Pils 
de Dieu: et ceux qui auront bien feit, sortiront en 
resurrection de vie: et ceux qui auront mal fidt, on 
condamnation ^) (lean 5, 28. 29). Dirons-nous que 
les ames se reposent aux sepulchres, pour ouyr de 
\k au demier iour la voix de lesus Christ? N'est- 
ce pas plustost k dire que les corps par son com- 
mandement reprendront la vigueur dont ils estoyent 
decheuz. Davantage, si Dieu nous donnoit d'autre8 
corps, oti seroit la conformit^ du chef avec les mem- 
bres? Christ- est resuscit^: a-ce est^ en se bastie- 
sant un corpsnouveau? Mais plustost selon qu'il 
avoit predit, Destruisez ce temple, et ie le redifieray 
en trois iours (lean 2, 19). II a donc pnns dere- 
chef le corps mortel, duquel il s^estoit charg6. Car 



1) en la poadre, le latin dit: in terra pulyeris. 

2) Le latin ajoute: et ad contemptum. 

3) mais qu'il les prendra des sepulchres, od ils aurcnit 
est6 mis, le latin dit: sed e sepulchris mortuos evocat 

4) Le latin ajotite: eiusdem Ghristi. 

5) en condamnation, le latin dit: in resurrecdonem iadicn. 
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il ne nous eust gueres profit^, qu'il y eust eu un 
autre ') corps 8ubstitu6, et que celuy qui a est^ of- 
fert en sacrifice de nostre purgation eust este abolj. 
Car il nous faut bien retenir la conionction et so- 
oiet^ dont traite TApostre: c'est que nous resus- 
citerons, puis que lesus Christ est resuscit^ 
(1 Gor. 15, 12). Comme aussi ce ne seroit pas 
raison que nostre chair, en iaquelle nous portons la 
znortification de lesus Christ (2 Cor. 4, 10), ftist 
priy^ de sa resurrection. Ce qui a est6 aussi ma- 
nifest^ par exemple notable, quand luy resuscitant, 
plusieurs corps des saincts sont aussi sortis des se- 
pulchres (Matth. 27, 52). Car on ne peut nier que 
oe n^ait est6 un preambule, ou plustost ime arre de 
la resurrection demiere que nous attendons, commc 
au paravant les Peres avoyent semblable tesmoig- 
nage en Enoch et Elie, lesquels TertuUien^) dit 
estre assignez k la resurrection : •) d'autant qu^Dieu 
les ayant exemptez en corps et en ame de leur fra- 
gilit^, les a pris en sa garde iusqu'alors. ^) 

8. Tay honte d^employer tant de parolles en 
une chose si claire: mais ie prie les lecteurs d'aroir 
patience avec moy, ^) afin que les esprits pervers et 
hardis n'ayent nuls pertuis ne bresches & tromper 
les simples. Ces gens yolages contre lesquels ie 
dispute, mettent en avant la resverie de leur cer- 
yeau, qu'il y aura^) une creation nouvello de corps. 
De quelle raison sont-ils esm€|us de lo penser, '') si- 
non pource qu'il leur semble incroyable, qu'une cha- 
rongne qui aura est6 consum^e de long temps en 
pourriture, recouvre son estat premier. Ainsi la 
seule incredulit^ leur est mere de ceste opinion: au 
oontraire, le sainct Esprit nous exhorte par toute 
rEscriture, d^esperer la resurrection de nostre chair. 
Pour ceste cause, comme sainct Paul tesmoigne, le 
Baptesme nous en^) est comme un seau (CoL 2, 
12): la sainote Cene nous convie k une mesme fiance, 
quand nous prenons en la bouche les signes de la 
grace spirituelle. Et de fait, rexhortation ^) de 
sainct Paul d'offiir noz* membres pour armes en 
obeissance de iustice (Bom. 6, 13. 19), seroit bien 
firoide et maigre, si ce qu'il stdiouste n^estoit con- 
ioinct quant et quant: assavoir que ccluy qui a re- 
0U8oit^ lesus Cbnst, ^^) vivifiera aussi noz corps 



1) autre, le laim: novo. 

2) Libr. de resorr. camis. 

3) estre assignez k la resurrection, le latm: resurrectionis 
candidatos vocat. 

4) iusqu^alors, n*e8t pas dana le latin. 

5) d'avoir patience avec moy, le latin est plMS exact et 
phis dair: sed hanc molestiam placide mecum vorabunt lec- 
tores. 

6) Le latin ajoute: in resurrectione. 

7) Le latin ajoute: ita. 

8) en, le latin dit: futurae resurrectionis. 

9) X« latin ajoute: tota. 

10) Le latin ajoute: a mortuis. 



mortels (Rom. 8, 11). Car de quoy serviroit-il d'ap- 
pliquer noz pieds et mains, yeux et langues au ser- 
vice de Dieu, s'ils n'ostoyent participans du fruit et 
loyer? Ce que sainct Paul conferme ouvertoment, *) 
disant que le corps ne doit point estre addonn^ 4 
paillardise, mais au Seigneur: et que Je Seigneur est 
sur le corps, ') et que celuy qui a resuscit^Iesus Christ, 
nous resuscitera aussi par sa vertu. Ce qui s'ensuit est 
encore plus clair, que noz corps sont temples du sainct 
Esprit, et membres de Christ (1 Cor. 6, 13 — 15, 19). 
Cependant nous voyons oomme il conioint la resur- 
rection avec la chastet6 et sainctet^ : comme un peu 
apres il estend le prix de la redemption iusqu'^ noz 
corps. Et de fait, il n'y auroit nul propos que le 
corps de sainct Paul, auquel il a port6 les marques 
de lesus Christ (Qa.L 6, 17), et auquel il Pa magni- 
fiquement glorifi6, fust priv6 du loyer de la cou- 
ronne. Et voila pourquov il dit^) que nous atten- 
dons nostre Bedempteur des cieux, lequel transfigu- 
rera noz corps mesprisez en la gloire du sien (Phil. 
3, 21). Davantage, si ceste sentence estvraye, qu'il 
nous convient entrer au royaume de Dieu par 
beaucoup d^afflictions (Act. 14, 22), il n'est pas equi- 
table de repousser de ceste entr6e les corps que 
Dieu exerce sous la banniere de la croix, et lesquels 
il honnore de victoire. Par ainsi iamais n'y a eu 
doute entre les fideles, qu'ils n'esperassent d'estre 
en la suite de lesus Christ, lequel transfere k sa 
personne nos affiictions,*) pour monstrer qu'elles 
nous menent^ vie. Mesmes Dieu a conferm^ de 
oela les Peres anciens *) sous la Loy, par ceremonie 
visible. Car la fagon d'ensevelir, comme nous avons 
veu, a servy k monstrer que les corps estoyent mis 
en repos pour attendre une vie meilleure. Ce qui 
a est^ mesme signifi6 par les onguens aromatiques, 
et autres figures d'immortalit^ , pour suppleer & 
robscuret^ de la doctrine, ainsi que par les saori- 
fices et ohoses semblables. ^) Car la superstition n'^ 

{>as engendr^ oeste coustume, veu que nous voyons 
e sainct Esprit insister aussi diligemment. sur les 
sepultures,'') que sur les principaux mysteres de 
nostre foy. Et lesus Christ prise ceste humanit^ 
d'ensevelur, oomme chose digne d'estre en grande 
reoommandation (Gen. 23, 4. 19): et non pour au- 
tre oause, sinon que par ce moyen les yeux sont 
dostoumez du sepulchre qui engloutit et abolit tour 



1) Le latin ajoute: suis verbis. 

2) et que leSeigneur est sur le corps: (Corpus non SQor- 
tationi sed Domino) et Dominus corpori. 

3) Et vdila pourquoy ii dit, ^ laiin porte: Unde et illa 
gloriatio. 

4) nos afilictions, le latin ajoute: omnes quibus probamur. 

5) anciens, le latin a: sanctos. 

6) et choses semblables, n^est pas dana U latin. 

7) sur les sepultures, le latin porte: in narrandis sepul- 
tuiis. 
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tes choses, & un spectade du renouyellement d. ye- 
nir. Davantage, Pobservation tant songneuse qu'en 
ont en les Peres, et de^ laquelle ils sont louez, prouve 
bien que ce leur a est^ une aide chere et pretieuse 
pour nourrir leur foj. Car Abraham ne se fust pas 
si fort empesch^ d'aroir sepulchre pour sa femme 
(Gen. 23, 4. 19), si la religion ne Teust incit^ & cela, 
et qu'il se fusl mis devant les yeux quelque utilit^ 

Sar dessus le monde: assavoir qu^en omant le corps 
e sa femme trespass^ des enseignes et marques 
de la resurrection, il confermast la foj tant de luj 
que de sa famille. H y en a encore ime preuve 
plus evidente en rexemple de lacob, lequel pour 
testifier k ses successeurs que resperance ae la terre 
promise ne luy estoit point esyanouye du coeur, 
mesmes en la mort, conmiande que ses os y soyent 
transportez (Gen. 47, 30). le vous prie, s'il eust 
deu estre revestu d'un nouveau corps au demier 
iour, le commandement n'eust-il pas est6 ridicule 
d'avoir soin d'une masse de poudre, qui devoit estre 
reduite k neant? Parquoy si rEscriture a telle au- 
thorit6 envers nous qu'elle merite, il n'y aura nuUe 
doctrine mieux approuv6e ^) que ceste-cy. Qui plus 
est,^) les mot« de Resurrection et de Resusciter 
signifient cela, voire aux petis en&ns: veu que nous 
ne dirons pas que ce qui est cre^ de nouveau,^ 
resuscite; et autrement le dire de lesus Christ tom- 
beroit bas, De tout ce que le Pere m'a donn^, rien 
lie perira: mais ie le resusciteray au demier iour 
(lean 6, 39). A quoy aussi tend le mot de Dor- 
mir,*) lequel ne se peut approprier qu'aux corps. 
Dont aussi est venu le mot de Cimetiere, qui vaut 
autant comme dormitoire. ^) H reste que ie touche 
aucunement de la maniere de resusciter. Notam- 
ment ie preten d'en donner quelque petit goust,®) 
pource que sainct Paul usant du mot de Mystere 
(1 Cor. 15, 51), nous exhorte k sobriet6, et bride 
la licence de speculer trop hardiment et trop sub- 
tilement. En premier lieu nous avons k retcnir ce 
qui a est^ expos^: c'est que nous resusciterons en 
la mesme chair que nous portons auiourdhuy, quant 
k la substance: mais non pas quant k la qualit^; 
comme la mesme chair de lesus Christ, qui avoit 
est6 offerte en sacrifice, estant resuscit^e a eu autre 
dignit^ et excellence en soy, tout ainsi presque que 



1) Le UUin ajoute: et certior. 

2) Cepaasage est emprutUe au §. 221 du Ch, VIII. de 
1551 88. V. la note de notre §. 7. 

3) ce qui est cre6 de nouveau, le latin porte: quod nunc 
primum creatur. 

4) Cet argument Hait heoucoup plue devdoppe dana le 
§. 223 du Ch. VIIL de 1551 m. V. ia note de natre §. 7. 

5) qui vaut autant comme dormitoire, addttion du ^a- 
ducteur. 

6) Notamment ie preten d'en donner quelque petit goust, 
le latin porte: Hoc verbo (delibare) utor. 



si elle eust es£(6 ^) chang6e. Ce que sainct Paul ex- 
prime^) par similitudes familieres: c^est comme la 
chair de rhomme et des bestes est d'une mcBme 
substance, non point de qualit^: la matiere des ea- 
toilles est une, la clart^ diverse (1 Cor. 15, 39. 40): 
aussi combien que nous retenions la substanoe de 
noz corps, qu'il se fera changement pour les rendro 
de oondition') plus noble. Parquoy ce corps oor- 
ruptible ne perira point, et ne s'esvanouira, iK>ur 
nous £Gdre resusciter: mais sera despouill^ de sa cor- 
ruption, pour recevoir estat incorruptible. Or ponroe 
que Dieu a tous les elemens en sa suiection,'nuIie 
dijGBcult^ ne ' 1'empeschera qu'il ne conomande ft la 
terre, k l'eau et au feu de rendre ce qui semblera 
avoir est6 consum^ par eux. Ce qu^aussi Isaie tes- 
tifie,*) Voicy, le Seigneur sortira de son lieu, pour 
visiter riniquit6 de la terre : et la terre descouvrira 
son sang, et ne cachera plus ses occis (Is. 26, 21). 
Cependant il faut noter la diversit6 d'entre ceiix 
qui seront iadis trespassez, et ceux qui seront tron- 
vez survivans en ce iour-liu Car nous ne dormi- 
rons pas tous, dit sainct Paul, combien que nons 
soyons tous changez (1 Cor. 15, 51): c^est d. dire 
qu'il ne sera point necessaire qu'il y entrevieime 
distance de temps entre la mort et le oommence- 
ment de la seconde vie; car en une minute de tempe, 
et moins qu'on ne mettroit & ciller Poeil, le son de 
la trompette penetrera par tout, pour appeUer lee 
morts k un estat incorruptible, et pour reformer lee 
vivans en pareille gloire par changement .soudain. 
Et voila comme il console en un autre lieu les fide- 
les qui ont & mourir: c'est que ceux qui seront siir- 
vivans au dernier iour, ne previendront point les 
morts: mais plustost que ceuxqui dorment on Christ 
resusdteront les premiers (1 Thess. 4, 15). 8i qnel- 
cun obiecte le passage de TApostre, qu'il est ordoimA 
k tous hommes de mourir une fois (Hebr. 9, 27): 
la solution est facile, que c'est une espece de mor^ 
quand Testat de nature est chang^: etqu'on en peat 
ainsi parler proprement. ' Parquoy oes deux flTae- 
cordent tresbien: c'est que ceux qui despouilleroat 
leurs corps mortels, seront renouvellez par la mort: 
toutesfois puis que le changement se fera soudun, 
qu'il n^est point requis que le corps soit separd de 
I'ame. 

9.^) Mais il s'esmeut icy une question plus . 



1) Le latin «vouto: prorsus. , 

2) Ce que sainct Faul exprime .... par changemeiitflbnK 
soudain, lee eUmente de eepaasaae se trouveni dejdt 



Vancienne rSdaction, 1541 Ch. IV. p. 294: 1545 C*. VIILXS^ 

'96; 1551 88. Ch. VIIL §. 220. V. la nate de noire §. 

3) Le latin ajoute: longe. 



4) Le laiin ajoute: non absque fignra. 

5) Le sujet traite dans le %. 9 se trouve au88i 
dans Pancien textCj mais H a ete eniierement refondu lon 
la demikre redaction. Voici Vancienne (1541 p. 295; 
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15, 54): que nostre felicit^ *) permanente nous vienne 
tousiours en memoire, comme c^est la fin de nostre 
resurrection. De rexcellence de laquelle cjuand on 
aura dit tout ce que pourront exprimer toutes lan- 
gues humaines, & grand^pehie en aura-on touch6 1& 
moindre partie. Oar combien quo rEscriture en- 
seigne que le royaume de Dieu est plein de clart6, 
ioye, felicit6 et gloire, neantmoins tout ce qu'elle en 
dit est bien loin de nostre intelligence, et quasi 
envelopp6 en figure, ^) iusques k ce que le iour vien- 
dra auquel le Seigneur se declairera^) & iious face 
k face. Nous savons, *) dit sainct lean, que nous 
sommes enfans de Dieu, mais il n'est pas encore 
apparu: quand nous serons semblables k luy, nous 
le verrons tel qu'il est (1 lean 3, 2). Parquoy les 
Prophetes, pource qu'ils ne pouvoyent exprimer de 
parollos ceste^beatitude spirituelle en sa substance, 
Tont descrite et quasi depeinte sous figures oorpo- 
relles. Neantmoins pource qu'il est besoin que nos- 
tre coBur soit enflamb6 en ramour et attente d'i- 
oelle, il nous faut principalement arrester en ceste 
cogitation, c'est que si Dieu, comme une fontaine 
vive et qui ne tarit iamais, contient en soy la ple- 
nitude de tous biens, que ceux qui tendent au sou- 
verain bien et k toutes les parties de felicit6, ne 
peuvent rien desirer outre luy. Comme nous sommes 
enseignez^) en plusieurs passages: Abraham, ie suis 
ton loyer tresample (Gen. 15, 2). Auquel s'accorde 
oeluy de David, L'Etemel est ma portion, mon sort 
m'e8t tresbien escheu (Ps. 16, 5). Item,^) le seray 
rassasi^ de ta veue (Ps. 17, 15). Or sainot Pierre 
denonce que les fideles sont appellez, k ce qu'ils 
Boyent quelque fois^) partioipans^ de la nature di- 
vine (2 Pierre 1-, 4). Oomment cela? c'est que le 
Seigneur sera glorifi6 en ses^) Saincts, et exsJt^ en 
ceux qtii ont creu & son Evangile "^) (2 Thess. 1, 
10). Bi le Seigneur doit departir & ses esleus de 
sa gloire, vertu et iustice, voire se donner & eux 
en pleine iouissance, et estre flEiit un avec eux, ce 
qui surmonte toute dignit^, il nous £Ekut considerer 
que sous ceste graoe tous biens sont comprins. Et 
encore quand nous aurons bien profit^' en ceste me- 
ditatiob, si nous £Ekut-il entendre que nous sommes 



1) que nostre felicit^ . . . . de nostre resurrection, dan$ 
les aneiennea edUiona on Ut: k ceste cause la Yie etemelle 
est mise quant et quant (ideo vita aetema continuo subiicitur). 

2) en figure, h Uxtin porte: aenigmatibus. 

3) se declairera, le laiin parte: suam gloriam. 

4) Nous savons . . . . tel qu'il est, oddiHon de 1559. 

5) comme nous sommes enseignez . . . . de ta veue, ad- 
dition de 1559. 

6) Le laUn ajoute: alibL 

7) quel^ue fois, ne se trowoe pae dans le latin, 
3) participans, le latin: consortes. 

9) en ses, le latin: in omnibus. 

10) k son Evangile, addition du traductewr. 



encore tout au bas et & la premiere entr6e, et que 
iamais ^) nous n'approcherons durant ceste vie d. la 
hautesse de ce mystere. Ainsi d'autant plus^) de- 
vons-nous suyvre sobriet^ en cest endroict, de peur 
que si ayans oubli6 nostre petitesse, en pretendant 
de voltiger par nostre foUe audace sur des nues, 
nous soyons opprimez de la clart^ celeste. Nous 
sentons bien comment nous sommes tousiours fre- 
tillans en appetit desordonn6 de plus savoir qu'il 
n'eBt lioite: dont beaucoup de questions frivoles et 
mauvaises sourdent^ ioumellement. *) le nomme 
Questions frivoles, dont il ne se peut tirer nul 
profit. Mais le second est encoro pire: c'est que 
ceux qui 8'y laschent la brido, s'enveloppent de spe- 
culations mortelles, *) et voila pourquoy ie dy qu'eUe6 
emportent grande nuysance. Ce que rEscriture en- 
seigne doit estre resolu entre nous sans contredit, 
o'est comme Dieu distribuant ses dons au monde & 
ses fideles en diverse sorte , fait luire inegalement 
ses rayons sur eux: que pareillement au ciel oil il 
couronnera les mesmes dons, la mesure de gloire 
ne sera point egale. Car oe que sainct Paul dit de 
soy, ne compete pas generalement h tous: Yous es- 
tes ma gloire et ma couronne au iour de Christ (1 
Thess. 2, 19). Pareillement ce que dit le Seigneur 
lesus k ses Apostres, Yous serez assis sur douze 
thrones,*) pour iuger les douze lign^es d'Israel 
(Matth. 19, 28). Sainot Faul dono sachknt que 
Dieu glorifie au ciel ses Saincts, selon qu'il le8 a 
enrichis en la terre de ses dons spirituels, ne doute 
point qu'il ne doyve recevoir ime couronne speciale 
selon ses labeurs, et lesus Christ pour magnifier 
la dignit^ de roffice auquel il avoit establi ses Apos- 
tres, les advertit que le fruict leur en est reeervd 
au cieL Comme auparavant il avoit est6 dit par 
Daniel, Les gens entendus ^) luiront oomme la splen- 
deur du firmament, et ceux qui en iustifient plu- 
sieurs seront comme estoilles & tout iamais (Dan. 
12, 3). De fait en considerant attentivemeut PEa- 
oriture, nous trouverons que non seulement elle 
promet vie eternelle aux fideles, mais aussi^) quel- 

Sue loyer partioulier en icelle.®) A quoy tend ce 
ire de sainot Paul, que Dieu rende & Onesiphore*) 



1) et que iamais . . . . de ce mystere, U latm dit: a 
mentis nostrae conceptio cum mysterii huius sublimitate con- 
feratur. 

2) Ainsi d'autant plns etc^ U reete du §. a ete qfoHte lor$ 
de 2a demihre redaction, 

3) ioumellement, n^est pae datu U latin, 

4) mortelles, U laiin dit: pemiciosis. 

5) sur douz^ throsnes, ne se trouve pas dane U UstiH. 

6) Les gens entendus, U UUin dtt aussi: intelligentei^ 
mais Voriginal veut qu^on iraduiee: erudientes: les docteors. 

7) Le kitin ajoute: cuique. 

8) en icelle, manmte dans U UUin, 

9) Onesiphore, addition du traducteur. Le kftin diiis ilK. 
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comme quand il dit, qu'une gehenne profonde leur 
est prepar^e de touto eternitd^ laquelle est ardente 
en feu: pour lequel entretenir il y a tousiours bois 
appareill6, et que PEsprit *) de Dieu est comme 
Boulphre^) pour renflamber. Oombien donc que 
par telles formes de parler nous devions estre in- 
stmits k concevoir aucunement la miserable con- 
dition des iniques, toutesf ois si nous faut-il Ik princi- 
palement ficber nostre pensement, quelle malheuret^ 
c'est d'estre «epar^ de toute compagnie de Dieu. 
Et non seulement ce, mais sentir sa Maiest^ con- 
traire^) di nous: laquelle nous ne puissions ^r qu'elle 
ne nous persecute tousiours. Oar premierement son 
indignation est comme un feu embras^, ^) lequel de 
son attouchement derore et engloutist toutes choses 
(Hebr. 10, 27). Puis apres, toutes creatures servent 
tellement k ioelle pour executer sa rigueur, que 
tous ceux ausquels Diou a revel6 son ire, sentent 
le ciel, la terre, la mer, toutes bestos et toutes au- 
tres choses comme arm^es en leur ruine et perdi- 
tion. Pourtant TApostre n'a pas dit une chose de 
petite consequence, disant que les infideles seront 
punis etemellement, ^) en oe que la &ce du Seig- 
neur et la gloire de sa vertu les persecutera (2 
Thess. 1, 9). Sit toutes fois et quantes •) que les Pro- 
|)h^tes menacent pour effi^ayer les iniques sous simi- 
litimes corporelles, combien qu'ils n'excedent point 
mesure en leur parler, ') si est-ce qu'ils meslent 



1) rEgprit, le latin porte: flatam. 

2) comme soolphre, le laHnporte: ceu torrentem solphuris. 

3) Le UUin c^aute: ita. 

4) embras^, le latin dit: violendssimi. 

5) etemellement, le latin porte: (daturos poenas) interitu 
aetemas. 

6) Et toutes fois et quantes .... sera dissipe et confds, 
est une addUion de 1559. 

7) Le latin ajoute: pro tarditate nostra. 



souvent quelques traces du iugement k venir, disans 
que le soleil') sera obscurcy, et la lune perdra.sa 
olart^,, et tout le bastipient du moiide sera dissip^ 
et confiis. Parquoy *) les miserables consciences ne 
peuvent trouver aucun repos, qu'elles ne soyent agi- 
t6es et pouss^es conmie de tourbillons, qn'elle8 ne 
se sentent comme deschir6es de l'ire de Dieu, qu'elie8 
ne soyent pointes et navr^es de playes mortelles: 
bref qu'elles ne soyent eflBray6es et comme esperduee 
de la foudre du ciel, et qu'elles ne soyent biis^es 
de la main puissante de Dieu: tellement qu'il seroit 
plus supportable d'estre abysm^ en tous gouffi*e% 
que d'estre en telles frayeurs: et ne fiist-ce que pour 
une minute de temps. le vous prie, quelle punition 
leur, est-ce, d'estre ainsi afflig6es et press^es ') k isr 
mais sans remede? De quoy^) il y a une sentaioe 
notable au Pseaume 90: c'est combien que Dieu ex- 
termine de son setd regard *) toutes creatures mor- 
telles (Ps. 90, 9. 11), qu'il presse plus asprement 
ses serviteurs en oe tnonde, voire d'autant qu^ils sont 
plus timides que les autres: afin de les inciter sons 
le fardeau de la croix k se haster, iusques h ce qn^il 
soit tout en toutes choses (1 Oor. 15, 28). 



1) disans qne le soleil .... dissip6 et confiis, le laim 
dit seulement: in sole et Inna totoque mundi opificio. 

2) Parquoy etc, Vautewr a modifie fanctenne redactiom 
decepaseage, quietait ainei eongue: Gar si la povre conscience, 
se voyant en la presence de Dieu et sentant son ire, est tel- 
lement deschir^, piau6e, abatue, angoiss^e, transperc^e, disai- 
p6e, bris6e que ce luy seroit une chose plus doulce d'e8ti« 
engloutie en mil goulnres et abismes, que de soustenir ce 
torment une seule minute: combien luy est-il grief d'e^Cre 
enserr^e sans fin et sans cesse en Fire de Dieu. 

3) Le latin aioute: illius obsidione. 

4) La demihre phrase du §. appartient d la rddaeiim 
de 1559. Dans rancien teste U euivait encore un §. dirwi 
contre le ChQiame, qui forme maintenant une partie du %.\ 

5) Le Uxtin aioutt: ac in nihilum redigat. 
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CHAPITRE 1.2) 

De la vraje Eglise: avec laquelle nous 

devons garder union, pource qu^elle est 

mere de tous les fideles. 

l.*) H a e8t6 expo86 au livre prochain, com- 
ment par la foy de rEvangile lesos Christ est fait 
nostre, et comment nous sommes faits participans 
du salut qu'il nous a apport^, et de la beatitude 
eternelle. Mais pource que nostre rude^se et pa- 
res^e, i'adiouste aussi la vanite de nos esprits, ont 
besoin d*aide8 exterieuros, par lesquelles la foy soit 
engendree en nous, j croisse et s'y avance de degr6 
en degr6, *) Dieu n'a point oubli6 de nous en prou- 
voir, pour supportor*) nostre infirmit6. Et afin que 
la predication de PEvangile eust son cours, il a 
eommis comme en depost ce thresor k son Eglise: 
il a institu^ des pasteurs et docteurs par la bouche 
desquels il nous enseignast^) (Ephes. 4, 11): bref, 
il n'a rien laiss^ derriere de tout ce qui appartenoit 



1) klesus Chiust son fils, le lcUin dit: in Christi socletatem. 

2) Les matitres traitees dans ce Chapitre sont emprun- 
tees d Vaneienne Exposition de la qwUrieme partie du Syfn- 
hole des apotres. Savoir^ l^ le eommencement de Vexplica- 
tion de Varticle de VEglise et ^ la plus grande partie des 
d^veloppemenis donnes sur Variicle de la remission despeches. 

3) Le §. 1 appariient d la redtiction de 1559. 

4) Le JcUin qjoute: usaue ad metam. 

b) supporter, l^ latin dit: consuleret (infirmitati). 
6) Le latin ajoute: eos autoritate instruxit. 
Calvini opera, Vol. IV, 



k nourrir un sainct consentement de foj, et un bon 
ordre entre nous. Sur tbut il a institu^ les Sacre- 
mens, lesquels nous cognoiseons par experience .es- 
tre moyens plus qu^utSes k nourrir et confermer 
nostre foy. Car d'autant qu^estans enclos en nos- 
tre chair comme en ime cave, ') nous ne sommes 
point*) parvenus en degr6 Angeiique: Dieu se con- 
formant & nostre capacit^, selon sa providence ad- 
mirable a establi ceste conduite pour nous faire v^ 
nir di soy: combien que nous en soyons fort loin 
separez. Ainsi la faqon d'enseigner requiert, que 
maintenant ie traite de TEglise et de son regime, 
des offices comprins sous son estat,^) de sa puis- 
sance; item des Sacremens, et finalement de la po- 
lice: et que ie tasche de retirer les lecteurs des cor- 
ruptions et abus dont Satan a tasch6 en la Papaut6 
d'abastardir tout ce que Dieu avoit destiu6 ^ nostre 
salut Or ie commenceray par rEglise, au sein de 
laquelle Dieu a voalu que ses enfens soyent assem- 
blez: non seulement pour estre nourris par le mi- 
nistere d'icelle pendant qu'ils sont encore en aage 
d'enfans, mais ^ ee qu'elle exerce tousiours un soin 
matemel ^ les gouvemer, iusques k ce qu'ils soyent 
venus en aage d'houune, voire qu'ils attaignent le 
dernier but de la foy. Car il n'est pas licite de 
separer ces deux choses que Dieu a coniointes 
(Matth. 10, 9): c^est que PEglise soit mere de tous 
eeux desquels il est Pere. Ce qui n'a pas est6 



1) en une cave, le latin porte: ergastulo. 

2) point, le latin a: nondum. 

3) Le latin ajoute: (de) ordinibus. 
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geulement sons la Loj, mais dure encore depuis 
radyenement de lesus Christ: tesmoin sainct Paul, 
qui prononce que nous sommes en&ns de la nou- 
velle lerusalem et celeste (Gal. i, 2t>). 

2. 1) Quand nous confessons au Symbole que 
nous crojons TEglise, cest article ne se rapporte 
pas seulement k rEglise visible, de laquelle nous 
ayons maintenant k parler, mais aussi k tous les 
esleus de Dieu^ au nombre desquels sont comprins 
ceux qui sont desia trespassez. Pourtant ce mot 
de Croire, y est mis, pource qup souvent on ne 

f>ourroit pas noter & Vodil la diversit^ qui est entre 
es enfans de Dieu et les gens profanes, entre son 
sainct ^) trouppeau et les bestes sauvages. Car quant 
k ce que plusieurs entrelacent ce mot En, cela n'a 
nulle raison probable. le confesse bien qu'U est plus 
accoustum6 auiourdhuy, et que d'anciennet6 il a est^ 
en usage: et mesme le Symbole de Nice, conune 
il est recit6 en Vhistoire Ecclesiastique, •) dit, Croire 
en PEglise: neantmoins il appert aussi par les li- 
vres des anciens Peres, que cela estoit receu sans 
difficult^, do dire, Croire rEglise, et non pas En 
TEglise. Car sainct Augustin,*) et Pautheur*) du 
trait6 sur le Symbole, •) qu'on intituleDe sainctCy- 
prien, non seulement parlent ainsi, mais notamment 
enseignent qoe la locution seroit impropre, si on ad- 
ioustoit ceste preposition En. Et conferment leur 



1) Vidition de 1541 n^a dPauire Utre pour cette partie 
de Vea^Ucatian du Svmbole, qui n*est qu'une aubdivision du 
Ch. IV,, que cekti de: La quattriesme partie. Les edd. de 
1545 et M., au coniraire, donnent ee titre: L'Expo8ition de la 
quatriesme partie du Symbole: OCi il est trait^ aie rEglise, du 

fouYemement d'icelle, de Fordre, puissance et discipline: item, 
es clefz, de la remission des pechez et de la resurrection 
demiere. Chap. YIIL — Aussi Ved. de 1541 p, 265, qui traite 
en un touft autre endroU {dans aon Ch, XV,) de la puissance 
de VEgliae, aprhs avoir inscrit VArtide: le croy la saincte 
Eglise catholique: la communion des Sainctz, en commence 
Vexpoae par ces mots: Nous parlerons ailleurs plus amplement 
de PEglise : pour le present nous toucherons les dioses que la 
Foy doibt contempler, pour en recevoir consolation. ^emiere- 
ment etc. Les edd. euivantes (1545 p. 314; 1551 88. Ch. VIIL 
§. 1) entrent en matiere en cee termea: Premierement nous di- 
^rons en brief ce qui appartient k la simple intellieence des 
motz: assayoir les choses que la Foy doit contempler, pour 
en recevoir consolation: puis apres nons deduirons plus am- 

Slement la matiere de TE^lise. Pour le premier, ce que nous 
isons (ici le texte de 1541 est repris) piustost FEglise, que 
en TEglise, n'est pas sans raison. le s^av bien que le second 
est plus accoustum^ auiourd'huy : et que a'anciennet^ il a est^ 
«n usage: et mesmes le S^bole de Nice, comme 11 est re- 
cit6 en Phystoyre Ecclesiastique, dit, croyre enTEglise. Dan8 
ce qui suit, le texte de toutes lee edd. est le meme. 

2) sainct, le latin porte: proprium (gregem). 

3) Cest Thistoire Ecclesiastique d^Eus^be et de ses con- 
tinateurs communement appeUee Tripartita. 

4) 1541: Car Sainct Cyprien et Sainct Augustin non seu- 
lement parlent axnsi. 

5) jLe UUin ajoute: quisquis ille est. 

6) sur le Symbole, le laUn dit: De Symboli expositione. 



opinion par une raison qui n'est pas Mvole: Car 
nous tesmoignons que nous croyons en Dieu, d'au- 
tant que nostre coeur se remet sur luy comme ve- 
ritable, et nostre fiance rcpose en luj, ce qui ne 
conviendroitpoint d. rEglise, non plus qu'A la re- 
mission des pechez, et & la resurr.ection de la chair. 
Pourtant, combien que ie ne veiiille point estriver 
pour les mots, toutesfois i'ayme mieux suyvre la 
propriet^, ') par laquelle*la chose soit bien declair^e, 
que d'affecter formes de parler qui induisent ob- 
scuret^ sans propos. La fin est, ^) que nous sachionSy 
combien que le diable machine tout ce qu'il peut 
pour ruiner la grace de Christ, et que tous les enn©- 
mis de Dieu conspirent k cela, et s'y efforcent avec 
une rage impetueuse, toutesfois qu'elle ne peut es- 
tre esteinte, et que le sang de lesus Christ ne peut 
estre rendu stenle, qu'il ne produise quelque fiiiict. 
Parquoy il nous feut icy regarder k relection*) de 
Dieu, et aussi d* sa vocation interieuje, par laquelle^) 
il att^re di soy ses esleus: pource que luy^seul oog- 
noist qui sont les siens, et les tient fermez sous eon 
cachet (2Tim. 2, 19), conmie dit sainctPaul, sinon 
qu'il les fait porter ses enseignes, par lesquellee ils 
peuvent estre discemez d'avec les reprouvez. Mais 
pource qu'ils ne sont qu^une poign6e de gens, voire 
contemptibles, meslez parmy grande multitude, et 
sont cachez oomme un peu de grain sous un grand 
amas de paille en 1'aire,^) il nous faut laisser ^ 
Dieu seul ce privilege de oognoistre son Eglise, de 
laquelle le fondement est son election etemelle. ^) 
Et de fait, ce ne seroit point assez de concevoir en 
nostre cerveau' que Dieu a s^ esleus , si noos ne 
comprenons quant et quant ime telle unit6 de 



1) Le hUin ajoute: loquendi 

2) La fin est . . . . rheritage 2i venir, addition de 1569 
qm remplace le passage ftuivant omis da$%s cette demiere ri- 
daction (1541 p, 265; 1545 p, 314; 1551 88. Ch. VIIL §. 2).- 
Or il nous fault reduyre en memoyre ce que nous avons par 
cy devant admonest^: c*est que iusques icy lamatiere, le ion- 
dement et la canse de nostre salut nous a est^ demonstrte: 
maintenant Teffect s'ensuyt. Car celuy qui entend la patt> 
sance de Dieu et sa bonte Patemelle, la iustice de Chmt el 
Pefficace du Sainct Esprit : il tient la cause de son sahit. Hiis 
il ne voit point encores comment le salut est accomply aaz 
hommes: sinon qu^il descende k rEfflise, k la^remission det 
pechez et k la vie etemelle. Apres donc avoir i^t^ enaeiai^ 
quc Dieu nous est autheur de vie: cela se faict par bon ora^ 

?[uc de \k nous venons k recongnoistre son oeuvre, leqn^ 98 
ait en nous. Premierement l^EgUse nous est icv propofe^ 4 
croyre: & fin que nous croyons, toute la multituae dee GhTM- 
tiens €Stre conioincte par le bien de Foy. ct assembl^ «q a 
peuple, duquel le Seigneur lesus soit JPrince et Ci^niaia»s 
mesmes qu'elle est unyc en un corps, duquel Christ eH te 
Chef: comnus Dieu a etemcllemcnt esleu tous les siens ti 
iceluy: & fin de les assembler et recueiUir en son Regne. 
d) Le latin ajoute: arcana. 

4) par laquelle . . . . les esleus, addition du tradmtkmm 

5) en Taire, n^eet pae dane le latin, 
4») etemelle, le latin dil: arcana. 
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rEglise, en laquelle notis BoyonB persaadez estre 
yrayement entez. Car si nous ne sommos alliosB 
ayec tous leB aiitres membres sous le chef commun, 
qui est lesus Christ, nous ne pouvons ayoir nuUe 
esperance de rheritage & yenir. Parquoy elle est 
nomm6e Catholique *) ou universelle : pource qu'on 
n'en sauroit fEiire doux ny trois sans descirer lesus 
Christ, entant qu'en nous seroit ^) Mosmes les esleus 
de Dieu sont tellement conioints en lesus Christ, 
que comme ils dependent tous d'un chei^ aussi sont- 
ils faits un mesme corps: yoire ayec teUe liaison 

Ju'on yoit entre les membres d'un oorps humain. 
Is sont donc tous") un, yiyans d'ime mesme foy, 
esperance et charit^ par 1'esprit de Dieu: estans 
appeUez non seulement en un mesme heritage,^) 
mais aussi & participer k la gloire de Dieu et de 
lesus Christ. Et pourtant,^) combien que la de- 
Bolation horrible qu'on yoit par tout et de tous oos- 
tez, semble monstrer qu'il n'y a rien de residu de 
rEghse, sachons que la mort de Christ est fruc- 
tueuse, et que Dieu garde miraculeusement son 
Eglise comme en cachette, selon qu'U fut dit & Elie 
de son temps, le me suis resery6 sept miUe hom- 
ines, qui n'ont point fleschy le genouU deyantBaal 
(1 Rois 19, 18). 

3.^) Combicn que rarticle du Symbole s'es- 



1) Parquoy elle est nomm^e Catholique etc, La substance 
de eepassage est empruntee au %,Ades aneiennee idd, (1551 88, 
Ch. Flli.; 1541 ».266; 1545 p. 815); DVantage ceste com- 
paignie est appell^e catholique ou uniTerselle: pource qu'il 
n'y a ne deux ne trois Eglises: mais aucontraire, tous les es- 
leoz de Dieu sont tellement Tniz et liez en Christ, que comme 
ilz dependent d'un Chef, aussi ilz sont incorporez en un corps, 
8'entretenan8 ensemhle comme vrays membres. Et ^ la vent^, 
ik sont bien faictz tous un, entant qu^en une mesme Koy, 
Esperance et Charit6, ilz vivent d'un mesme Esprit de Dieu: 
et sont appellez non seulement ^ un mesme Herita^e: mais k 
one mesme communication de Dieu et de lesus Chnst 

2) entant qu'en nous seroit, le latin porte: quod fieri non 
potest. 

3) Le latin ajmte: vere. 

4) Le latin ajoute: vitae aetemae. 

5) Le reste du §. appartient de nouveau d, la redaction 
de 1559. 

6) Le eommencement du §. 3 est nouveau, mais dans ce 
qui 8uit on retrouve les ^. Q et 7 de Vancien texte (1551 ss, 
CK VIIL c^ 1541 p. 268; 1545 p. 317). Mais la redaction 
suriout du % 6 est entihrement refaite. Voici Vancienne: 
L^article qui s^ensuyt de la communion des Sainctz, a este 
communement delaiss^ derriere des*) Anciens: lequel toutes- 
fois n'est pas a mespnser. Car comme il nous est necessaire 
de croyre rEglise : aussi ce n'est pas chose superflue, de s^a- 
voir quelle nous la croyons. Pourtant i'estime que ceste par- 
ticole est declaration de TEglise : laquelle nous signifie, quelle 
est sa nature et propriete. (u'est k s^avoir que la conionction, 
en laquelle lesus Christ unit ses fideles, est de telle impor-- 
tance, qu'ilz communiquent ensemble k tous biens. Par la- 
quelle parolle toutesfois, il ne fault pas entendre qu'un chas- 
cvm n'ayt diverses graces: veu que Samct Paul dit, que les 

'^) 1545 88,: par les Anciens. 



tende aussi auounement k rEgllse externe, afin que 
obaeun de nous soit instr^it de se maintenir en &a- 
temel acoord ayec tous les enfans de Dieu, de ren* 
dre & rEglise rauthorit^ qui luy appartient, et fina- 
lement de se porter comme brebis du trouppeau. Et 
pourtant est adioust^e La communion des Saincts: 
lequel membre, oombien qu'il ait est6^) omis des 
Anciens, n'est pas & mespriser, d'autant qu'il ex* 
prime tresbien la qualit^ de 1'Eglise; comme s'il 
estoit dit que les Saincts sont assemblez & telle con- 
dition & la societ6 de Christ, qu'ils doyvent mu- 
tuellement communiquer entre eux tous les dons 
qui leur sdnt conferez de Dieu. Toutesfois la di- 
versit^ des graces n'est pas ost^ par cela, comme 
nous voyons^) que les dons de rEsprit sont distri- 
buez en plusieurs sortes: et aussi Tordre de la po- 
lice n'est point dissip^, que chacun ue possede ses 
biens k part, selon qu'il est necessaire pour con- 
server paix entre les hommes, que chacun soit mais- 
tro de ses facultez.^) Mais ceste communautd doit 
estre entendue comme sainctLuc la descrit: H n'y 
avoit qu'uu coeur et une ame en la multitude dea 



dons de 1'Esprit sont divisez (1 Cor. 12, 4; Ephes. 4, 7). Et 
ne fault pas estimer, que I'ordre Politique, lequel est, qu'un 
chascun possede sa substance k part, doibve estre renvers^. 
Yeu qu'ii est necessaire que les Seigneuries et possessions 
soient ainsi particulierement distinctes, durant ceste vie mor^ 
teile, pour conserver paix et tranquillit^ entre les hommes^ 
Mais nous entendons une telle communaut§, laouelle convienne 
avec ceste division de biens et de graces. Car tout ce que 
un a receu de la main de Dien , il convient qu'il en face les 
autres participans: combien que cela luy soit donn6 en nar- 
ticulier, et non aux autres: comme entre les membres aun 
corps' il y a bien diverscs facultez et offices differens, et tou- 
tesfois il y a une telle unit^^ qu'un chascun sert aux autres^ 
Car comme Sainct Paul aux Corinthiens et aux Ephesiens re- 
monstre (1 Cor. 12, 11; Ephes. 4, 12), ce qu'un chascun a 
receu de srace doibt estre rapport^ et contribu^ k I'utilit6 
commune ae I'EgIise: pource que nostre Seigneur veult, que 
la dispcnsation en soit telle. Aussi en un autre lieu il argu- 
mente que les vocations sont diverses, pource qne la com^ 
munion <|ue nous avons ensemble, doibt estre ordonn^e selon 
la diversit^ des graces. 

(1541 p, 269; 1546 p. 318; 1551 ss. §. 7); Or d'autant 
que nous croyons la saincte Eglise, par la communion d'icelle, 
i telle condition, que par le moyen que nous avons de la 
Foy en Christ, nous avons confiance dW estre membres: il 
est expedient de considerer quel fruict nous en revient. Or 
ce n'est pas petite chose, de recongnoistre que nous sommes 
appellez en Timit^ de rEglise: laquelle a est6 esleue et se- 
gre^^e du Seigneur Dieu, pour estre le corps et plenitude de 
Chnst, pillier et fondement de verit^, et perpetuel habitacle 
de sa Maiest^ divine. Car quand nous avons cela: nostre sa- 
lut est soustenu d'un si ferme appuy: que quand toute la 
machine du monde seroit esbranlee, il dcmeureroit ferine et 
immuable. Premierement il est fond6 en Feslection de Dieu 
etc, Bans ce oiit 8uit la redaction de 1559 conserve fid^;- 
ment celle des ead, anterieurea, 

1) Le hxtin ajoute: fere. 

2) nous voyons, le latin; scimus. 

3) que chacun soit maistre de ses facultez, le latih 
porte: rerum dominia inter ipsos propria et distincta esse. 

36* 



567 



INSTITUTION 0HRE8T1ENNE. 



568 



croyans (Act. 4, 32); item sainct Paul, en exhor- 
tant les Ephesiens d'estre un corps et un esprit: 
comme ils sont appellez en line esperance (Ephes. 
4, 4). Oar il ne se peut faire que ceux qui sont 
vrayement persuadez que Dieu leur est en commun 
Pere, et que Ohrist est leur chef seul & tous, ne 
soyent conioints entre eux en amour fratemelle, 
pour communiquer ') ensemble au profit l'un de 
l'autre. Or il nous est bien requis et utile de cog- 
noistre quel fruict nous revient de cecy: car nous 
croyonb tellement*) TEglise, que nous devons estre 
asseurez d^eetre membres d'icelle. Oarvoila comme 
nostre salut sera bien appuy^ et fermement: en 
sorte que si tout le monde "estoit esbranl6, telle 
certitude demeurera debout. Premierement il est 
fond^ en 1'election de Dieu: et ne peut de&illir, 
sinon que sa providence etemelle soit dissip^e. Da- 
vantage, il .est •) conferm6 entant qu'il faut que Ohrist 
demeure en son entier, lequel ne souffirira ses fideles 
estre distraits de soy, ijon plus que ses mombres es- 
tre descirez par pieces. En outre nous sommes cer- 
tains qu'entant que nous demeurons dedans le sein 
de TEg^se, la verit6 demeure avec nous. Finale- 
ment, nous entendons que ces promesses nous ap- 
partiennent, oti il est dit qu'il y aura salut en^Sion: 
Dieu demeurera k tousiours en lemsalem, et ne 
bougera iamais du milieu d'icelle (loel 2, 32; Abd. 
17; Ps. 46, 6). Telle yertu a l'unit6*) de PEglise, 
qu'elle nous peut retenir en la eompagnie de Dieu. 
Pareillemont ce mot de Oommunion nous peut gran- 
dement consoler: c'est que puis*) que tout ce que 
nostre Seigneur a confer6 de graoes & ses membres 
et aux nostres, nous appartient, nostre esperance 
est conferm6e par tous les biens qu'ils ont. Au 
reste pour bo tenir en l'unit6 d'icelle Eglise, il n'est 
ia mestier®) que nous voyons une eglise & Poeil: 
ou que la touchions k la main; plustost entant qne 
nous la devons croire, en cela il nous est signifi^ 
qu'il ne nous la faut point moins recognoistre quand 
elle nous cst invisible, ') que si nous la voyons evi- 
demment Et n'en est nostre foy de rien pire, quand 
elle recognoist FEglise que nostre intelligence ne 
peut comprendre: d'autant qu'icy il ne uous est 
point command6 de discerner les esleus des reprou- 
vez (ce qui appartient k Dieu setd et non k nous) 
mais d^avoir cesta certitude en nos coeurs, que touB 



1) Le latin ajmU: sua. 

2) tellement, U laHn dit: hac lege. 

3) Davantage 11 est . . . . en son entier, w)iei le latin: 
Deinde quodammodo conioncta est cum firmitudine Christi. 

4) runit6, le latin porte: participatio. 

5) Le latin aipute: fixum est. 

6) Le latin ajoute: ut diximus. 

7) quand elle nous est InTisible, U laHn dit: dum intelli- 
gentlam noBtram praeterit. 



ceux qui par la clemence de Dieu le Pere et la 
vertu du sainct Esprit sont venus en la participa- 
tion de Ohrist, sont segregez pour le propre heri- 
tage de Dieu: et d'autant que nous sommes en 
leur nombre, nous sommes heritiers d'uiie telle 
grace. 

4. ') Mais pouroe que maintenant mon inten- 
tion est de parler de 1'Eglise visible, apprenons du 
seul tiltre de Mere, combien la cognoissance d'icelle 
nous est utile, voire necessaire: d'autant qu'il n'y 
a nulle entr^e en la vie permanente, sinon que nous 
soyons conceus au ventre de ceste mere, qu'elle 
nous en&nte, qu'elle nous allaite de ses mammelles: 
finalement qu'elle nous tienne et garde sous sa con- 
duite et ^ouvemement, iusques k ce qu'estans des- 
pouillez de ceste chair morteUe nous soyons sem- 
blablefr aux Anges (Matth. 22, 30). Oar nostre in- 
firmit6 ne ^ouflBre pcw que nous soyons retirez de 
Pescole, iusques ^ ce que nous ayons est6 disciples 
tout le cours de nostre vie. H est aussi k noter, 
que hors le giron d'iceUe on ne peut esperer re- 
mission des pechez ne salut aueun, tesmoins Isaie 
et loel (Is. 37, 32; loel 3, 5): ausquels Ezechiel 
s'accorde, disant quo ceux que Dieu veut extcrmi- 
ner ') de la vie celeste, ne seront point au roUe de 
son peuple (Ezech. 13, 9). Et h, 1'opposite il est 
dit que ceux qui se convertiront au service de Dicu 
et & la vraye reUgion, se.viendront enroUer entre 
les bourgeois de lerusalem (Ps. 87, 6). Pour la- 
queUe raison il est dit en Tautre Pseaume, Qu'il te 
Bouvienne de moy, o Dieu, en Tamour que tu por- 
tes ^ ton peuple: visite moy en ton salut, pour me 
faire sentir la beneficence que tu gardes L ton peu- 



1) Quelques fragmenta du §. 4 aont empruntea au §. 3 
du Ch, Vin. de Ved. de 1551 88. {ef. 1541 p. 266; 1545 ©. 
315) : Or il nous apparoist combien il no^s est necessaire ' de 
croyre rEglise, de ce que pour estre regenerez en vie immor- 
telle, il fault qu^elle nous conceoive. comme la mere conceoit 
ses enfans: pour estre conservez, il fanlt qu'elle nous entre- 
tienne et nourisse en son sein. Car c^est la mere de nons 
tous k Isujuelle nostre Seigneur a cpmmis tous les thresors de 
sa grace: k fin qu'elle en soit la gardienne et ou^elle les dis- 
pense par son ministere. Pourtant, si nous voulons aToir en* 
tree au Royaume de Dieu, il nous fault recongnoistre , par 
Foy, 1'Eglise. Or cela est, non seulemeBt de concevoir en 
nostre entendement le nombre des esleuz, maiaide recong- 
noistre une telle unit6 de TEglise, en laquelle nous ne doub- 
tions point d^estre inserez. Gar nous ne pouvons avoir espe- 
rance aucune de rH^ritage Celeste, sinon que premier nous 
adherions h. lesns Christ nostre Chef par ceste commanioii 
avec tout ses membres: veu que TEscriture prononce, qa'fl 
n'y a point de salnt hors ceste unit^ de TEgiise. Car ainsi 
fault il entendre ces Prophetes: Que en Syon et lenisalem 
y aura sauvement (les. 46, 13; loel 3, 5). Pourtant quand le 
oeigneur veult denoncer la mort etemelle k aucuns, fl dit, 
qu'uz ne seront point en la compaignie de son peuple: et 
qu'ilz ne seront point enroUez entre les enfans d^Israel 
(Ezech. 13, 9). 

2) exterminer, U laUn dit: abdicat 
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ple:^) quo ie m^esiouiBfie en la liesse de ta gent, 
que ie m^esiouisse avec ton hcritage (Ps. 106, 4. 5^. 
Par ces mots la faveur paternelle de Dieu, et le 
tesmoignage special de la vie spirituelie est restreint 
au trouppeau de Dieu, afin que norus soyons ad- 
vertis que c^est *) une chose pemicieuse et mortelle 
de se distraire ou separer de l^Eglise. 

5. *) Maintenant poursuy vons & deduire ce qui 
appartient h cest argument. Sainct Paul dit que 
lesus Christ pour remplir tout^ choses a estably 
les uns Apostres, les autres Prophetes, les autres 
Evangelistes, les autres Pasteurs et Docteurs, pour 
raccomplis8ement*)des8ainct8, pourrouvrage a'ad- 
ministration, afin d'edifier le corps de Christ, ius- 
ques & ce que nous sc^ons tous parvenus en Tu- 
nit6 de la foy et de la cognoissance du Fils de Dieu, 
en homme parfeit et en la mesure d'aage accom- 
plie en Christ (Ephes. 4, II — 13). Nous voyons 
que Dieu, combien qu'il peut eslevec en un moment 
lcs siens en perfection, les veut neantmoins faire 
croistre petit & petit*) sous la nourriture de rEglise. 
Nous voyons que la maniere est exprim^e: assavoir 
entant que la predication *) est commise aux Pas- 
teurs. Nous voyons comment tous sont rengez k 
cela, de se laisser avec un esprit docile et debon- 
naire gouvemer par les Pasteurs^) creiBz & cest 
usage. Et aussi long temps au paravant le Pro- 
phete Isaie avoit descrit le regne de lesus Christ 
80U8 ces marques: Mon esprit qui est en toy, et 
les parolles que i'ay mises en ta bouche no depar- 
tiront point iamais ne de ta bouohe, ne de la bouche 
de tes enfans, ne de leurs ^uccosseurs (Is. 59, 21); 
dont il s'ensuit que oeux qui refusent d'estre em- 
pastelez par PEriise, ou reiettent la viande spiri- 
tuelle®) qu'elle leur offre, •) sont dignes de mourir 
de feim. Cest bien Dieu qui nous inspire la foy, 
mais par 1'organe de son Evangilo: comme sainct 
Paul admorineste que la foy vient de 1'ouye (Rom. 
10, 17), commo la puissanoe de sauver reside en 
Dieu (Rom. 1, 16): mais il la*^) desploye en la pre- 
dication de TEvangile, solon que le mesmoApostre 
tesmoigne ailleurs. Voila pourquoy il a voulu sous 
la Loy que le peuple ancien s^assemblast au Sanc- 
tuaire, afin que la doctrino onseign^e par la bouche 
du Sacrificateur, entretinst I'unit6 de^ foy. Et de 



1) k ton peuple, le latin dU: electorum tuorum. 

2) Le laHn tyoute: semper. 

S) Le %, b etle %. ^ ont ete nouveUement inserh dans la 
redaction de» 1559. 

4) pour raccomplissement, le latin a: ad instaurationem. 

5) Le latin ajouie: in virilem aetatem. 

6) Le latin ajoutei coelestis doctrinae. 

7) Pasteurs,,/* laMn: doctoribus. 

8) Jje latin afoute: animae. 

9) Le latin t^oute: divinitus. 

10) Le latin ajoute: depromit. 



fait, ces tiltres tant excellens et magnifiques, que 
le temple est le repos de Dieu, son sanctnaire et 
domicile, qu'il repose entre les Cherubins (Ps. 132, 
14; 80, 2; 84), ne tettdent k autre fin que pour faire 
priser et aimer avec toute reverence la predication *) 
de la doctrine celeste, et qu'elle ait sa dignit6, la- 
quelle pourroit estre amoindrie quand on s^amuse- 
roit k regarder les hommes mortels qui la portent. 
Parquoy afin que nous sachions qu'un thresor ines- 
timable nous est present6 dedans des pots de terre 
(2 Cor. 4, 7), Dieu luy-mesme se met en avant: et 
selon qu'il est autheur do cest ordrei, il veut estre 
recogneu present en ce qu'il a institu^. Pour ccste 
cause, apres avoir defendu & son peuple de se mes- 
ler^) de divinemens, arts magiques, necromantie, 
et toutes autres superstitions, il adiouste qu*il leur 
donnera moyen d'estre enseignez, qui leur dovra 
bien suffire un seul pour tous: assavoir que iamais 
ne seront destituez de Prophetes (Levit. 19, 31; 
Deut 18, 10 88.). Or comme il n'a point envoy6 
le peuple ancien aux Anges, mais leur a suscit^ 
des docteurs de la terre, qui fissent ofBce d'Anges 
envers eux: aussi auiourdhuy il nous veut enseigner 
par le moyen dos hommes. Comme aussi iadis il 
ne 8'est pas content^ d'avoir donn6 sa seule Loy 
par escrit, mais a ostabli les sacrificateurs pour es- 
tre expositeurs d'ioello, et par la bouche dosquels 
il avoulu qu'elle fust entendue') (Mal. 2, 7): aussi 
auiourdhuy il luy plait que non seulemont chacun 
soit attentif k lire en son particulier, mais qu'il y 
ait maistres et docteurs pour nous guider et aider; 
ce qui emporte double utilit^. Car d*une part c'e8t 
un bon examen pour osprouvor robeissance de nos- 
tre foy, quand nous oyons les ministres qu'il nous 
onvoye comme si luy-mesme parloit; seoondement 
il prouvoit k nostre infirmit^, aymant mieux parler 
k nous de fa§on humaine par ses messagiers, ♦) afin 
de nous allocher doucement, quo de tonner en sa 
maiest^ pour nous effaroucher. Et de fait, tous 
fidelos sentent combien ceste fa^on familiere d'en- 
seigner nous est propre, veu qu'il est impossible 
que nous ne soyons eflrayez quand Dieu parle en 
sa hautesse. Ceux qui estiment que rauthorit^ de 
la ParoIIe est aneantie par le mospris ot basse con- 
dition des ministres qui I'annoncent, descouvrent 
leur ingratitude: veu qu'entre tant de dons excel- 
lens desquels Dieu a orn6 le gonre humain , c'est 
une prerogative souveraine, qu'il daigne bien con- 
sacror leurs bouches et langues & son service, afiu 



1) la predication, le latin: mxnisterio. 

2) Le latin ajoute: aueuriis. 

3) et par la bouche desquels il a voulu qu'elle fust en- 
tendue, void le latin ; ex quorum labiis populus inquireret ve- 
rum illius sensum. 

4) par ses messagiers, le latin a: per interpretes. 
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que sa yoix j resonno. Qu'il ne nous soit pas dono 
grief de nostre C0Bt6, de recevoir en toute obeis- 
sance la doctrine de salut qu'on* nous propose de 
son commandement expres. Car combien que sa 
vertu ne soit point attach^e & nuls moyens extemes, 
si nous a-il voulu astreindre k ceste &Lqon ,ordi- 
naire,^) laquelle si on reiette comme font plusieurs 
fantastiques, on s'enyeloppe en beaucoup de liens 
mortels. Plusieurs sont induits ou par orgueil et 
presomption, ou par desdain, ou par enyie k se per- 
suader qu'ils profiteront assez en lisant en leur 
priy6, ou meditant: dont ils mesprisent les assem- 
bl6e8 publiques, et pensent que la predication soit 
superflue. Or pource qu^ils dissoudent ou rompent 
entant qu'en eux est le lien') d'unit6, lequel Dieu 
yeut estre gard6 inyiolable: c'est bien raison qu'ils 
regoyyent le salaire de tel diyorce:*) comme tous 
s'ensorceUent d'erreurs et resyeries qui les menent 
^ confusion. Parquoj afin que la pure simplicit^ 
de foy nous demeure, qu'il ne nous soit grief ne 
fascheux d'user de cest exercice, lequel Dieu en 
rinstituant a declair6 nous estre necessaire, et le- 
quel il nous recouunande tant et plus. H ne s'est 
iamais trouy^ nul, mesmes de ces chiens mastins 
qui se desbordent k toutes moqueries,^) qui osast 
dire qu'on puisse ^) bouscher les oreilles quand Dieu 
parle; mais les Prophetes et saincts docteurs ont 
tousioiu*s ^) eu grans combats et difficiles contre les 
meschans, pour lcs assuiettir k la doctrine qu'ils 
preschoyent: pource que leur arrogance ne peut re- 
ceyoir ce ioug, qu'ils yueillent estre enseignez par 
la bouche et ministere des hommes. Or cela est 
autant comme effacer Timage de Dieu, laquelle re- 
luit en la doctrine; car yoila aussi pourquoy il a 
est6 command6 anciennement aux fideles de cher- 
cher Timage de Dieu au temple (Ps. 105, 4), ce qui 
leur est si souyent reiter^ en la Loy: c'est pource 
que la doctrine®) et exhortation des Prophetes leur 
estoit comme une image yiye dc Dieu, comme sainct 
Paul se glorifie que la gloire de Dieu rcluit en sa 
predication en la face de Christ (2 Cor. 4, 6). Et 
d'autant plus nous doyyent estre detestables tous ces 
apostats qui s'efforcent ^ dissiper lesEglises, comme 
s'ils chassoyent les brebis de leur parc ou estable, 
pour los exposer k la gueule des loups. Quant h 
nous, retenons ce que i'ay allegu6 de sainct Paul: 
assayoir que PEglise ne se peut edifier que par la 



1) Le laHn ajoute: et ore (eius). 

2) Le latin ajoute: docendL 

3) Le latin ajoute: sacrum (Tinculum). 

4) Le latin ajoute: impiL 

5) qui se desbordeut h, toutes moqueries, ne se irouve pas 
dans leiatin. 

6) 1562 88.: doive. 

7) touaiours, le latin a: omuibus saeculls. 

8) Le latin ajoute: Legis. 



predication externe, et aue les saincts ne sont rete- 
nus entre eux par autre lien, que quand d'un commun 
accord en apprenant et profitant ils obseryent Tor- 
dre establi de Dieu (Ephes. 4, 12). Et 9'a est^ la 
principale fin, comme i'ay dit, qijeDieu a regard^: 
commandant iadis aux fideles soiis la Loy de 8'as- 
sembler au sanctuaire. Lequel aussi pour ceste 
cause Moyse appelle Le lieu du nom de Dieu, *) 

{)ource qu'il ayoit youlu que sa memoire y fust ce- 
ebr6e (Ex. 20, 24). En quoy il enseigne ouyerte- 
ment, que Tusage en estoit nul sans la doctrine de 
yerit6. H n'y a doute que Dayid & ce regard ne 
se complaigne ayec si grande angoisse et amertumd 
d'esprit, que l'acc6s du tabemacle luy est forclos 
par la tyrannie et cruaut6 de ses ennemis (Ps. 84, 
1 ss.). Plusieurs trouyent ceste lamentation *) pue- 
rile: pource que ce ne luy estoit pas grande' perte, 
et qu'il n'estoit pas priy6 de grand plaisir, de ne 
pouvoir approcher du paryis du temple, mbyennant 
qu'il iouist de ses comimoditez et delices. Or tant 
y a qu'il deplore que ceste tristesse et douleur le 
brusle et le tormente, yoire le consume du tout,*) 
qu'il n'ose approcher du lieusainct: assayoir pource 
que les fidefes ne prisent rien plus que ce moyen 
par lequel Dieu esleye les siens en haut, comme de 
degr^ en degr6. Et faut bien noter que Dieu 8'e8t 
tellement monstr6 anciennement aux*) Peres au mi- 
roir de sa doctrino, qu'il a tousiours youlu estre 
cogneu spiritucUement; dont le temple non Beule- 
ment est appell6 Sa face: mais aussi Son marche- 
pied (Ps. 132, 7; 99, 5; 1 Chron. 28, 2), afin d'evi- 
ter toute superstition. Et c'est*) rheureuse rencon- 
tre dont parle sainct Paul,«) que nous apporte la 
perfection en unit^ de foy, quand tous depuis le 
plus grand iusques au plus petit aspirent au che£ 
Quant au temples que les Payens ont edifiez & Dieu 
d, autre fin ou intention, ils n'ont soryy qu'A pro- 
faner son seryice. Auquel yice les luifs sont ans» 
bientombez,'') encore que ce ne fust pas du tout 
si iQurdement: mais si est-ce qu'ils n'ont pas laiss^ 
d'e8tre coulpables, comme sainct Estienne leur re- 
proche par la bouche d^Isaie: c^est que Dieu n'har 
bite point en bastiment fait de main d'honmaes (Act 
7, 4«): mais luy seul se dedie par sa parolle et 
sanctifie des temples en usage legitime. Et si tost 
que nous attentons inconsider6ment cecy ou cela, 
sans qu'il le nous ait command^, incontinent^) un. 



1) Le latin ajouie: dum de habitaculo Dei loqoitar. 

2) Lt latin c^joute: fere. 

3) du tout, le latin porte seulement: prope. 

4) Le lcUin ajoutei sanctis. 

5) Le UUin ajoute: hic. 

6) dont parle sainct Paul, addition du traducteur. 

7) Le latin ajoute: aliquatenus. 

8) Le latin aQowte: malo principio. 
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mal enBuit Pautre: o'est d^adioueter beaueoup de 
resveries au prinoipe qui eet dcsia mauvais de soy, 
en sorte que la eorruption se multiplie sans mesure. 
Toutesfois Xerxes roy de Perse ') ptooeda follement 
et k restourdie, en bruslant par le conseil des Phi- 
losophes^) de son pays tous les temples de Grece, 
Bous ombre que les dieux qui ont toute Ubert^, *) 
ne doyvent point estre endos en murailles et sous 
des tuylles; comme 8'il n^estoit point en la puis- 
Bance de Dien de descendre aucunement & nous, 
afin de se monstrer plus prochain: neantmoins sans 
bougor ne changer ae lieu, et aussi sans nous at- 
tacher k nuls moyens terrestres, mais plustost^) 
nous faire monter en haut k sa gloire celeste, la- 
quelle remplit tout de sa grandeur infinie, mesme 
surmonte les cieux en sa hautesse (ler. 23, 24). 

6. Or i)ource qu'il y a eu de nostre temps de 
grans combats touchant 1'efficace du ministere: c^est 
qu'aucuns voulans amplifier la dignit^ d'iceluy, ont 
exced^ mesure: les autres ont maintenu que c'estoit 
tout pervertir, de transporter & rhotnme mortel, ce 
qui est propre au sainct Esprit, en disant que les 
ministres et docteurs entrent iusques aux entende- 
mens et aux ooeurs, pour corriger tant Paveugle- 
ment que la duret^ qui y est: nous avons & decider 
«» disputes.*) Oe qu'ils alleguent d'un cost6 et 
d'autre sera &cile k transiger, en, observant dis^ 
tinctement les passages ausquels Dieu, selon qu'il 
est autheor de la predi^ation, conioignant son Es- 
prit avec icelle, promet qu'elle ne passera pas sans 
fruit: ou bien d'aatre part, en se separant ae toutes 
aydes extemes^ s'attribue iL luy seul tant le com- 
mencement de la foy que raccomplissement. •) L'of- 
fice du second Elias, tesmoin le prophete Malachie, 
a e8t6 d'illuminer les esprits, convertir les coeurs 
des peree aux ^fans, et les incredules & la sagesse 
des iustes (Mal. 4, 6; Luc I, 17). lesus Ohrist pro- 
nonce qu*il envoye ses Apostres, h ce qu'ils rappor- 
tent fhuct de leur labeur {lean 15, 16). Or sainct 
Pierre definit brievement quel est ce fruict-I&, di- 
sant que nous sommes regenerez par la parolle qui 
nous est presch^e,') qui est la semence incorrup- 
tible de vie (1 Pierre 1, 23). Pourtant sainct Paul 
se glorifie d'avoir engendr6 les Oorinthiens au Seig- 
neur par rEvangile, et qu^ils sont lo seau de son 
Apostolat: et mesmes qu'ii n'est pas un ministre 



1) roy de Perse, n^est pas dans le latin. 

2) des Pfailosophes, le latin: magorum. 

3) qui ont toute libert^, le latin dit: quibus omnia libere 
patere debcnt. 

4) Le latin ajoute: Tehiculis quibusdam. 

5) nous aYons k decider ces disputes, le latin porte: recta 
liuiaB controversiae dcfinitio tradenda est. 

6)^raccomplitBement, le latin porte: totum cursum. 

7) par la paroUequi nous est presch^e, manque dans le latin. 



literal, qui ait seulement battu les oreilles par le 
son de sa voix, mais que 1'efficace de I^Esprit luy 
a est6 donn^e, afin que sa doctrine ne fust pas in- 
utile (l Oor. 4, 15; 9, 2; 2 Oor. 3, 6); selon lequel 
sens il dit ailleurs, que son Evang^Ie n'a pas est6 
seulement en parolles, mais en vertu de TEsprit 
(1 Oor. 2, 4). II dit aussi que les GkJatiens ont 
receu le sainct Esprit par rouye de la foy (Gal. 
3, 2): bref en plusieurs passages non seulement il 
se fait coop^rateur de Dieu, mais aussi 8*attribue 
Poffice d'administrer salut (l Oor. 3, 9). II est cer-. 
tain que iamais il n'a profer^ telles choses pour 
usurper une seule goutte de louange h part, en se 
separant d'avec Dieu, comme il rexpose ailleurs: 
Nostre labeur n'a pas est^ inutile en Dieu, selon 
sa vertu, qui a besoign6 puissamment en moy (1 
Thess. 3, 5). Item derechef, Oeluy qui a desploy^ 
sa vertu en Pierre envers les luifs, ') il Ta aussi des- 
pIoy6e en moy envers les Gentils (Gal. 2, 8). DIei- 
vant^ge, il appert par d'autres passages, qu'il ne 
laisse rien qui soit aux ministres, quand ils seront 
regardez en eux: Oeluy, dit-il, qui plante n^est rien, 
et celuy qui arrouse n'est rien: mais Dieu qui donne 
accroissement fait tout*) (l Oor. 3, 7). Item, Tay 
travaill^ par dessus tous les autres: non pas moy, 
mais la graoe de Dieu qui m^assistoit (I Oor. 15, 
10). II est requis de noter diligemment et retenir 
ces sentences, ausquelles Dieu s'attribuant Tillumi- 
nation de nos esprits et renouvellement de nos 
coBurs, declaire que celuy qui se vante d'y avoir 
quelque part ou j^ortion, est sacrilege. Oependant 
selon que chacun se rendra docilei aux ministres 
que Dieu ordonne, il sentira en effect h son grand 
profit, que ceste maniere d'enseigner n'a pas pleu 
& Dieu en vain: et que non sans cause il a impos6 
ce ioug de modestie k tous^) ses fideles. 

7. *) restime qu'il est assez notoire par ce que 
nous avons dit comment on- doit iuger de TEglise 
visible, laquelle nous pouvons cognoistre. Oar nous 
avons -dit que rEscriture saincte parle de I'E- 
glise en deux sortes: car quelque fois en usant de 



1) Le latin ajoute: breviter. 

2) les luifs, U UUin dit: circumcisionem. 

3) fait tout, manque dans le laiin. 

4) k tous, le latin dU: etiam (fidelibus). 

5) A partir de ee ^. Vauteur reprend le fU de son ancien 
texle^ en changeant toutesfois ks premih-es phrases. Dans 
Ved. <fe 1545 (p. 319; 1551 ss. Ch. VIIL §. 8) et Us suivan- 
tes ce trait4 ue VEglise visible et de VEglise invisible com- 
mengait ainsi: Maintenant il est temps de parler de TEglise 
visfble, et laquelle nous pouvons comprendre de nostre sens, 
pour monstrer quel iugement nous en devons avoir (ces mots 
se trouvent aussi d^d dans Ved. de 1541 p. 270 mais tout le 
reste du §. appartient d la redaction de 1543). La saincte 
Escriture parle de TEglise en deux sortes. Car aucunesfois 
en nommant PEglise, elle entent seulement celle qui est de- 
vant Dieu, en laqueUe ne sont compris sinon ceux etc. 
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ce nom, elle entond TEglise qui est telle & la ve- 
rit6, ') et en laquelle nuTs ne sont comprins sinon 
ceux qui par la grace d^adoption sont enians de 
Dieu, et par la sanctification de son Esprit sont 
vrays membres do lesus Christ. Et lors non seu- 
lement eUe parle des saincts qui habitent en terre, 
mais de tous les esleus qui ont est6 depuis le com- 
mencement du monde. Souvent par lc nom de 
rEghse elle signifie toute la multitude des hommes, 
laquelie estant esparse en diyerses regions du monde, 
fait une mesme profession d'honnorer Diou et lesus 
Christ: a leBaptesme pour tesmoignage de sa foy:^) 
en participant k la Cene proteste d'avoir unit6 en •) 
doctrine et en charit^: est consentante k ia parolle 
de Dieu, et de laquelle elle veut garder la predi- 
cation, suyvant le commandemcnt de lesus Christ. 
En ceste Eglise il y a plusieurs hypocrites meslez 
avec les bons qui n'ont rien de lesus Christ fors 
que le liltre et i'apparence: les uns ambitieux, les 
autres avaricieux, les autres mesdisans, aucuns de 
vie dissolue, lesquels sont tolerez pour un temps, 
ou pource qu'on ne les peut conveincre iuridique- 
ment, ou bien pource que la discipline n'est pas 
tousiours en telle vigueur qu'elie. devroit. Pourtant 
commo il nous est necessaire de croire TEglisc in- 
visible & nous, et cogneue & un seul Dieu: aussi il 
nous est command^ d'avoir ceste Eglise visible^) 
en honneur^ et de nous .maintenir en la communion 
d'iceile. 

8.*) Pourtant le Seigneur nous Ta marqu6o 
de certains signes 'et enseignes, entant qu'il nous 
estoit expedient de la cognoistre. Vray est que ce 
privilege appartient & luy seul, de cognoistre qui 
Bont les siens, comme i'ay allegu6 de sainct Paul 
(2 Tim. 2, 19). Et de fait, afin que la temerit6 des 
hommes ne s'avanQast iusques Id., il y a mis bon 
ordre: nous advertissant ioumellement par expe- 
rience, combien ses iugemens secrets surmontent 
nostre sens. Car d'une part coux qui sembloyent 
advis du tout perdus et qu'on tenoit pour desespe- 
rez, sont reduits au droit chemin:^) d'autre cost6 
ceux qui sembloyent estre ') bien fermes, trebuschent. 
Parquoy**) selon la predestination de Dieu cach6e et 



1) Le latin ajoutc: coram Deo. 

2) a le Baptesme pour tesmoignage de sa foj, le laiin 
parie: baptismo iiiitiatur in eius fidem. 

3) Le latin ajouie .* vera; 1545 : est consentante en la parolle 
de Dieu et en la predication, etc. 

4) Le lutin ajoute: quae respectu hominum Ecclesia di- 
citur. 

5) 1541 p. 270 (CarleSeigneurcec.); 1545 p. 319; Ibbl 88, 
Ch. VllL §. 9. 

6) Le latin ajouie: eius bonitate. 

7) 1541 et 1545; qui sembloyent advis estre. 

8) Parquoy .... exterieurement sa marque, addition de 
1543. Le texte de 1541 continuait simplement atn8i: et n'y 
a que Dieu qui voit lesquelz doibvent perseverer etc. 



secrette, comme dit sainct Augustin, il y a beau- 
coup de brebis hors PEglise, et beaucoup de loups 
dedans. ^) Car il cognoist et a marqu^ ceux qui 
ne cognoissent ne luy ny eux-mesmes. Touchant 
de ceux qui portent exterieurement sa marque, il 
n'y a que les yeux de luy seul qui voyent lesquels 
Bont saincts sans feintise, et lesquels doyvent per- 
severer iusques en la fin: ce qui est le principal 
de nostre salut Toutesfois pource que le Seigneur 
voyoit estre ^) expedient de savoir lesquels nous de- 
vons avoir pour ses enfans, il s^est accommod^ en 
cest endroit & nostre capacit^* Et d'autant qu'il 
n'estoit ia besoin en cela de certitude de foy, il a 
mis au lieu un iugement de charit^, selon lequel 
nous devons recognoistre pour membres de rEglise, 
tous ceux qui par confession de foy, par bon exem- 
ple de vie et participation des Sacremens advouent 
un mesme Dieu et un mesme Ghrist aveo nou& 
Or*) d'autant qu'^*) nous estoit mestier de cognois- 
tre le corps de rEgUse, pour nous adioindre k ioe- 
luy, il nous Ta marqu6 de certaines enseignes, aus- 
quelles rEglise nous apparoist evidemment et comme 
d, l'(Bil. 

9.^) Yoila dont nous avons rE^Iise visible. 
Gar par tout oii nous voyons la parolle de Dieu estre 
purement presch^ et escout^e, les Sacremens estre 
administrez selon Pinstitution de Christ, Ik il ne 
faut douter nullement qu'il n'y ait Eglise ^J (Ephes. 
2, 20): d'autant que la promesse qu'il nous a bail- 
l6e ne nous peut faillir: Par tout oi!l deux ou trois 
seront assemblez en mon nom, ie seray au milieu 
d'eux (Matth. 18, 20). Mais pour bien entendre la 
somme de ceste matiere, il uous faut proceder par 
les degrez qui s'ensuyvent: c'est que TEglise uni- 
verselle est toute la multitude^) laquelle accorde k 
la verit^ de Dieu et d, la doctrine de sa paroUe, 
quelque diversit^ de nation qu'il y ait, ou distaoce 
de region: d'autant qu'elle est unie par.le lien de 
reli^on.®) Que sous ceste Eglise universelle, les 
Egllses qui sont distribu6es par chacune ville et vfl- 
lage, ®) sont teUcment comprinses, qu'une chaoune 



1) Homil. in loann., XLV. cap. 12. 

2) Le latin ajoute: aliquatenus. 

3) La fin du §. est une addition de 1548 (1545), ZVd. de 
1541 c^oute seulement: Par cela il nous est ais^ d'appercevoir 
quelle est TEglise. 

4) Or d'autant qu'il . . . . et comme k l'Qeil, voici le )<► 
iin qui dit 8implement: Ipsius autem corporis notitiain, qao 
ma^is saluti nosti-ae necessariam esse noverat, eo certioribos * 
notis commendavit 

5) 1541 p. 270; 1545 p. 320; 1551 «. Ch, VIIL f 10. 
Le8 premier8 motst Voila dont nous avons FEglise visibley 
appartiennent d Ted. de 1551. 

6) Eglise, le latin dit: aliquam esse Dei Ecclesiant. 

7) Le lutin ajoute: ex quibuscunque gentibus. 

8) de religion, le lattn porte: eiusdem religionis. 

9) Le latin ajoute: pro necessitatis humanae. ratione. 
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a *) le tiltre et authorit^ d*Egliso : et que les per- 
Bonnes lesquelles sont advou^es estre d'ieelle par 
profession de foy, combien qu'A la verit6 elles ne 
Boyent point rEglise, neantmoins elles sont estim^es 
y appartenir, ^) iusqu'^ ce qu'on les ait reiett^es 
p^ iugement public. Combien qu'il y ait diverse 
raison k estimer des Egiises et des personnes par- 
ticulieres. Car il i^eut advenir qu'il nous faudra 
traiter comme freres, et avoir pour fideles ceux que 
nous ne penserons pas dignes d'estre de ce nom^ 
bre, •) h cause du consentement commun de TEglise, 
iaquelle les soufirira et endurera enoore au corps 
de Christ. Nous n'approuverons pas donc*) telles 
gens comme membres de 1'Eglise, quant k nostre 
estime priv^e, mais nous leur laisserons le lieu qu'ils 
tiennent entre le peuple deDieu, iusques iS^ ce qu'il 
leur soit ost6 par voye legitime. Envers une mul- 
titude, il nous y faut autrement proceder. Car si 
ello a le ministere de la Parolle, et si elle rhon- 
nore, si elle retient radministration des Sacremens, 
elle doit estre sans doute recogneue pour Eglise: 
d'autant qu'il est certain que la Parolle et les Sa- 
cremens ne peuvent estre sans fruit. En telle sorte 
nous conserverons Tunit^ de PEglise universelle, 
laquclle les esprits diaboliques ont tousiours tasch^ 
de dissiper: et n'osterons point rauthorit^ qui ap- 
partient aux assembl^esEcclesiastiques,^) lesquelles 
Bont •) en chacun lieu pour la necessit^ des honmies. 
10.'') Nous avons mis pour enseignes de 1'Eglise, ®} 
la predication de la paroUe de Dieu, et radministration 
des Sacremens. Car ces deux choses ne peuventestre •) 
qu^elles ne fructifient et qu*elles ne prosperenl par la 
benediction de Dieu. le ne djr pas- que par tout oil 
il y a predication, le fruict meontinent apparoisse: 
mais i'enten qu'elle n^est nulle part receue pour y 
avoir comme certain siege, qu'elle no produise quel- 
que ef&cace. Comment que ce soit, par tout ou la 
predication de l'Evangile est reveremment escout^e, 
et les Sacromeus ne sont point negliffez, l^ appa- 
roist, pour le temps, certaine forme aEglise, dont 
on ne peut douter, et de laquelle il n'est pas licite 
de contemner rauthorit6, '®) ou mespriser les admo- 
nitions, ou reietter le conseil, ou avoir les castiga- 
tions en moquerie. Beaucoup moins est-il pemiis 
<le s'en diviser, ou de rompre runit6 d^icelle. Car 



1) Le latin ajoute: iure. 

2) Le latin ajouie: quodammoda. 

3) dc ce nombre, U laiin porte : pionim consortio. 

4) Le latin ajouie: nostro sufifragio. 
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Dieu estime tant de la communion de son Eglise, qu'il 
tient pour un traistre et apostat *) de la Chrostient^, 
celuy qui s'estrange de quelque compagnie Chres- 
tienne, en laquelle il y a le^) ministere de sa pa- 
roUe et de ses Sacremens. H a en telle recomman- 
dation rauthorit^ d*icelle, que quand elle est viol^e, 
il dit que la sienne propre l'est. Car ce n'e8t *) pas 
un tiltre de petite importance qu'elle soit nomm^e 
Pillier et fermet6 de la verit^: item, La maison de 
Dieu (l Tim. 3, 15).' Car par ces mots sainct Paul 
signifie que PEglise est establie gardienne*) de la 
verit6 de Dieu> afin qu'elle ne s'abolisse point en co 
monde, et que Dieu se sert du ministere ecclesias- 
tique, pour garder et entretenir la pure predication 
de sa paroUe, et se monstrer pere de famille euvers 
nous, en nous paissant de la nourriture spirituelle, 
et procurant soigneusement tout ce qui appartient 
d. nostre salut. Ce n'est pas aussi une petite lou- 
auge, quand il est dit que lesus Christ a esleu 
et separ^ son Eglise pour son espouse, afin qu'il la 
rendc pure et nette de toute^) raacule (Ephes. 5, 
27): mesme qu'eUe est*) sa plenitude (Ephes. 1, 
23); dont il s'en8uit, que quiconquo se depart d'i- 
celle renonce Dieu et lesus Christ Et d'autant 
plus nous faut-il garder de ce divorce si enorme, 
par lequel nous taschons, entant qu'en nous est, de 
ruiner la verit6 de Dieu: et par ce moyen sommes 
dignes qu'il fouldroye avec toute Pimpetuosit^ de son 
ire, pour nous briser. II n'y a aussi nul crime plus 
detestable, que de violer par nostre desloyaut^ le 
sainct mariage que le Fils unique de Dieu a bien 
daign6 contracter avec nous. 

11.') Pourtant il nous faut diligemment re- 
tenir®) les marques cy dessus mises, et les estimer 
selon le iugement de Dieu. Car il n'y a rien que 
Satan machine plus de faire, que de nous amener 
k Tun de ces deux poincts:^^ c'est qu'en abolissant 
ou efiagant les vrais signes aont nous pouvons dis- 
cerner PEglise, il nous en oste touto vraye distinc- 
tion: ou bien de nous induire d, nous les faire con- 
temner, afin de nous separer et revolter de la com- 
munaut6 de 1'Eglise. II a est6 fait par son astuce, 
que la pure predication de PEvangile a est6 cach6e 
par longues ann6es: *^) et maintenant par mesme 
malice il s'effbrce de renverser le ministere, lequel 



1) et apostat, a seulement ete ajoute en 1560, quoique le 
texte lattn ait toujoura eu ; pro transfuga et Jesertore religionis. 

2) Le latin ajoute: verum. 

3) Le reste du §. appartient d la redaction de 1559. 

4) Le latin ajoute: ndam. 

5) Le latin ajoute: ruga et. 

6) Le latin ajoute: corpus et. 

7) 1541 p. 272; 1545 p. 321; 1551 S8. Ch. VIIL §. 12. 

8) Le latin ajoute: animis impressas. 

9) Le latin ajoute: vel utrumque toUere et abolere. 

10) par longues ann^es, le latin dit: aliquot saeculis. 
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lesns Glirist a tellement ordonn^ en son Eglise, 
qa'iceluy abbatn, il £Eiut que Tedification de TEglise 
perisse. ') . Or combien est^ce une perilleuse tenta- 
tion, x)u plustoBt pernicieuse, quand il entre au coeur 
de rhomme de se diviser d'une congregation, en 
laquelle apparoissent les enseignes^) dont nostre 
Seigneur a suffisamment pens^ marquer son Eglise? 
Nous Yoyons combien il est mestier de se donner 
garde d'une part et d^autre. ,Gar h ce que nous 
ne Boyons i>oint trompez sous le tiltre de rEglise 
il nous fant examiner & ceste esprceuye que Dieu 
nous baiUe, toute congregation qui pretend le nom 
d^Eglise, comme on esprouve Tor k la touche: c'est 
que si elle a Tordre que nostre Seigneur a mis en 
sa paroUe et ses Sacremens, elle ne nous trom- 
pera point, que nous ne luy puissions rendro seiire- 
ment rhonneur qui appartient h TEglise. Aucon- 
traire, si sans parolle de Dieu et de') ses Sacre- 
mens, elle veut estre recogneue Eglise, il ne nous 
fout point moins garder de telle tromperie, qu'eyiter 
temerit^^) en Tautre endroit. 

12. ^) Quant ^ ce que nous disons que le pur 
ministere de la ParoUe et la pure maniere d'admi- 
nistrer les Sacremens, est un bon gage et arre pour 
nous asseurer qu'il j a Eglise en toutes compagnies 
oti nous yerrons rim et Pautre, cela doit ayoir telle 
importance^ que nous ne deyons reietter nulle as- 
sembl^e laqueUe entretienne Tun et Tautre, combien 
.^u'eUe soit subiette k plusieurs yices. Qui plus est, 
•il j pourra ayoir quelque yice ou en la doctrine, 
ou en la fagon d'adininistrer les Sacremens, qui ne 
nous deyra point du tout aUener de la communion 
d'une Eglise. Car tous les articles de la doctrine 
de Dieu ne sont point d'une mesmo sorte. ^) II y 
en a aucuns dont la cognoissance est teUement ne- 
oessaire que nul n'en doit douter, non plu6 que d'ar- 
rests ou de principes de la Chrestient^. Comme 
pour exemple, qu'il est un seul Dieu: que lesus 
Christ est Dieu et Fils de Dieu : que nostre salut 

S'Bt en sa seule miserioorde: et autres semblables. 
y en a d'autres lesqueUes sont en disputc entre 
les Eglises: et neantmoins ne rompent pas Tunit^ 
d'icelles. Pour donnerexemple: S'il advenoit qu'une 
EgUse tint^) que les ames estans sepiir^es du^) oorps 
fiissent transfer^es au ciel incontinent: une autre, 
sans oser determiner du Ueu, pensast simplement*) 



1) 1541 88.: perisi (il faut que, n'est ajouti qu'en X562). 
i) Le UUin ajoute: Hc tesserae. 

3) de, manque dana le$ edd, anierieures d 1560. 

4) Le latin Ckjaute: superbiaqne. 

5) 1541 p. 272; 1545 p. 322j 1551 88, Oi, VIIL §. la 
-6) d'ane mesme sorte, le UUtn parte: uuius sunt fonnae. 

7) Ij$ laiin c^ouie: dtra contentionis libidinem, citra per- 
Ticaciam asserendi. 8) Badiue 1561; des* 

9) pensast simplement, h latin dit: certo statuat 



qu'eUes vivent en Dieu: et que telle diversit^ fast 
sans contention et sans opiniastret^; pourquoy se 
diyiseroyent-eUes d'ensemble? Ce sont los paroUes 
de PApostre, que si nous voulons estre parfaits, il 
nous &ut avoir un mesme sentiment: au reste, que 
si nous avons quelque diversit^, Dieu nous revelera 
ce qui en est (Plul. 3, 15). En cola ne monstre-il 
pas ^) que si les Ghrestiens ont aucune dissention 
des matieros qui ne sont point grandement neces- 
saires, que cela ne doit point &ire de trouble ne 
sedition entre eux? Bien est vray que c'e§t le prin- 
cipal d'accorder en tout et par tout: mais d'autant 
qu*U n'y a nul qui ne soit envelopp6 de quelque 
ignorance, ') U &udra ou que nous ne laissions nulle 
Eglise, ou que nous pardonnions 1'ignorance*) & 
ceux qui faudront 6s choses lesqueUes se peuvent 
ignorer sans perU de salut, et sans que la religion 
soit viol6e. le n'enten icy de maintenir aucuns er- 
reurs, voire les moindres du monde: et nevoudroye 
qu'on les nourrist par les dissimuler et flatter. 
Mais ie dy qu'U ne faut pas par dissention legiere- 
ment abandonner une EgUse, en laqueUe est gard^e 
en son entier la doctrine principale de nostre salut 
et les Sacremens comme nosfcre oeigneur a ordonn^. 
Cependant si nous taschons de corriger ce qui nous 
y desplaist, nous ne &isons que nostre devoir. Et 
k cela nous induit la sentence de sainct Paul, que 
celuy qui a quelque meiUeure revelation, qu'U se 
leve pour parler, et que le premier se taise (1 Cor. 
14, 30), car par cela U appert qu'& un chaoun mem- 
bre de rEglise est donn^e. la charge d'edifier les 
autres,^) selon la mesure de grace qui est en luy, 
moyennant que cola se &ce decentement et par or- 
dre, c'est & dire que nous ne rononcions point la 
communion de 1'EgUse, et aussi que demeurans en' 
iceUe nous ne troublions point la poUce ne la dis- 
cipline. ^) 

13. ®) Quant k rimperfection dos mGBurSy nous 
en devons beaucoup plus endurer. Car il est &cUe 
de trebuscher en cest endroit: et le diable a de 
merveiUeuses machinations pour nous seduire. H 
y en a eu tousiours aucuns, lesquels se &i8ans ac- 
croire qu'ils avoyent une sainctet^ parfaite, comme 
s'ils eussent est6 quelques Anges de Paradis, '') ont 
mespris^ toute compagnie des hommes en laquelle 



1) Le latin ajoute: satis. 

2) ignorance, le latin dit: nubecula ignorantiae. 

3) rignorance, le laiin porie: hallucinationem. 

4) d'edifier les autres, 2e Iixtin dit: puMicae aedificatioms» 

5) Le texte latin de 1539 avaitj politiam et disdplinae 
compositionem, ce que Vauteur en 1559 ehangea en: pacem et 
disciplinam rite compositam. La traduction resta la meme, 

6) 1541 p. 274; 1545 p. 323; 1551 m. Ch. VIII. §, 14. 

7) quelques Anges de Paradis, le latin porte: aerii qui- 
dam daemones. 
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ils appercevoyent qiielque infimiit^ humaine. Tels 
ont est^ iadis ceux qu'on nommoit Cathares, c'est 
k dire les purs: ^^ aussi les Donatistes, qui ap- 
proohoyent de la folie des autres. Auiourdhuy il 
y a quelques Anabaptistes semblables: assayoir ceux 
qui veulent apparoistre les plus habiles,^) et qui 
pensent avoir profit^ par dessus les autres. II y 
en a d'autres qui pechent plus par un zele de ius- 
iice inconsider6, que par telle outrecuidance. Car 
quand ils voyent qu'entre ceux ausquols I^Evangile 
est annonc6, le fruict") n'est pas correspondant h 
la doctrine, incontinent ils iugent qu'il n'y a \k 
nulle Eglise. Quant k leur offense, elle est tres- 
iuste: et certes nous en donnons ti*op de matiere/) 
et ne pouvons aucuuement excuser nostre maudite 
paresse, laquelle Dieu ne laissera point impunie, 
oomme desia il commence & la chastier d'horribIes 
verges. Malheur donc sur nous, qui faisons par 
nostre licence desordonnde,*) que les consciences 
debiles sont navr^es et soandaliz^s en nous; neant- 
moins ceux dont il est question fiaillent aussi de leur 
part, entant qu'ils outrepassent la mesure. Car Ik 
oti nostre Seigneur requiert qu'ils usent de clemence, 
la laissant derriere, ils s'adonnent du tout k rigueur 
et severit^. Car en estimant qu'il n'y a nuUe EgUse 
sinon oi!i ils voyent une parfaite puret^ et sainc- 
tet<^ de vie, sOus ombre de hayr les vices ils se de- 

Eartent de TEKlise de Dieu^ pensans se retirer de 
i compagnie des meschans. lls alleguent que FE- 
glise de lesus Christ est saincte ^Ephes. 5, 26). Mais 
U flEkut qu'ils escoutent ce que luy-mesme en dit: 
qu'dle est mesl6e de bons et de mauvais. Car la 
parabole est vraye, ot il Taccomparage a un rets, 
lequel attire toutes manieres de poissons, qui ne 
sont point choisis iusques & ce qu'ils viennent h 
rive (Matth. 13, 47), Qu'ils escoutent ce qu'il en 
dit en une autre parabole:^) c^est qu'elle est sem- 
blable 4 un champ: lequel aprcs avoir est^ sem6 de 
bon froment, est aussi gast6 d'yvroye:') de laquelle 
la bonne moisson ne peut estre purg^e, iusques k ce 
qu'elle soit amen^ 4 la grange (Mattb. 13, 24). 
Finalement, qu'ils escoutcnt ce qui est dit encore^ 
en une autre parabole, qu'elle est semblable d. 
une aire, cn laquelle le grain est tcilcment assem- 
bl6 en un monceau, quHl est cach6 sous la paille 
iusques ^ ce qu'il soit vann6 et cribl^ pour estrc 
mis au grenier (Matth. 8, 12). Puis que leSeigneur 



1) c^est a dire les purs, ne se trouve pas dans le UiHn. 

2) les plus habiles, addition du traducteur. 

3) I/e tatin ajoute: vitae. 

4) Le latin ajoute: hoi^ miserrimo saeculo. 

5) Le latfn'ajoute: flagitiorum. 

6) ce qu'il cn dit en une autre parabole, n^est pas dans le 



laiin. 



7) Le laii» ^jouie: inimici fraude. 



prononce que son Eglise sera suiette & ceste mi- 
sere iusques au iour du iugement, d'estre tousiours 
charg^e de maifvais hommes, ^) c'est en vain qu'ils 
la cherchent du tout pure et nette. 

14.^) Mais ils disent que c'est une chose in- 
tolerable, que les vices reffnent ainsi par tout. le 
leur concede qu'il seroit & desil^er autrement:') mais 
pour response, ie leur mets en avant la sentenoe de 
sainct Paul. Entre les Corinthiens il n'y avoit pas 
quelque petit nombre de gens qui eust failly, mais 
tout le corps estoit quasi corrompu: et n'y avoit 
pas une espece de mal, mais plusieurs. Les fautes 
n'e8toyent pas petites, mais grandes et enormes 
transgressions. La corruption n'e8toit pas seule- 
ment aux moeurs, mais aussi en la doctrine. Que 
fait sur cela le sainct Apostre, c'est ^ dire un in- 
strument esleu du sainct Esprit, sur le tesmoignage 
duquel est i5>nd6e PEglise? Cherche-il de se divi-. 
ser d'eux? les reiette-il du regne de Christ? Leur 
denonce-iH) une demiere maledictipn pour les ex- 
terminer du tout? Non seulement il ne &it rien 
do tout cela^ mais plustost il les advoue pour Eglise 
de Dieu et compamie des Saincts et les confosse 
estre tels. 8'il y demeure Eglise entre les Corin- 
thiens, cependant quo les contentions, sectes et 
envies*^) y regnent: cependant qu'il y a force procez 
et noises, que la malice y est en vigueur, qu'une 
meschancet^, **) laquelle devoit estre execrable entre 
les PayenSj^ est publiquement approuv6e: cependant 
que sainct Paul y est diffam^, ') qu'il8 devoyent 
honnorer comme leur pere: qu'aucuns se moquont 
de la resurrection des morts, laquello aneantie, tout 
1'Evangile est ruyn6 (1 Cor. 1, 11 etc.; 3, 3; 6, 1; 
6, 7; 9, 1; 15, 12): cependant que les graces de 
Dieu servent & ambition et non point & chorit^, que 
plusieurs choses se font deshonnestement et sans 
ordre: si donc pour ce temps-lA il y demeure Eglise 
entre eux et y demeure d'autant qu'ils retiennent la 
predicationdelaParoUe et les Sacremens: quioseraos- 
ter le nom de TEglise & ceux ausquels on ne peut point 
reprocher la dixieme partie de telles fautes? Ceux 
qui examincnt d'une telle rigueur^) les Eglises pre- 
sentes, ie vous prie, qu'eus8ent-ils foit aux Galatiens, 
lesquels s^estoyent presque revoltez de 1'Evangile? 



1) de mauvais.hommes, le latin dit: improbonim per* 
miltione. 

2) 1541 jp. 275; 1545 p. 324; 1551 s«. Ch. VIIL §. 15. 

3) le leur concede qu*!! seroit k desirer autrement, ne se 
trouve pas dans le UUin, 

4) leur denonce-il .... exterminer du tout, le latin 
poiie: an ultimo anatJiematiB fulmine fent. 

5) et envies, U latin dit: habendi cupiditate. 

6) meschancet^, le latin dit: scelus. 

7) Le latin ajoute: petulanter. 

8) examinent d'une telle rigueur, le latin: qui tanta mo- 
rositate saeviunt. 
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toutesfois sainot Paul recognoissoit entre eux quel- 
que Eglise (Gal. 1,2). 

15. *) Ib obieetenl aussi que sainct Paul re- 
prend asprement les Corinthiens, de ce qu^ils en- 
duroyent en leur compagnie un homme vivant mes- 
chamrment: et adiouste une sentence generale, cn 
laquelle il prononce qu'il n'est point licite de boire 
ne manger avec un homme de mauvaisevie (1 Cor. 
5, 2. 11). Sur cela ils font un argument, que 8'il 
n'est point licite de manger le pain commun avec 
un meschant, beaucoup moins sera-il permis de 
manger avec luy le pain du Seigneur, qui est sa- 
cr6. ') le confesse certes que c'est un grand des- 
honneur, si les chiens et lcs porceaux ont lieu en- 
tre les en&ns de Dieu: encore plus grand, si le 
sacr^ corps de lesus Ohrist leur est permis comme 
& Pabandon ') Et de fait, si les Eglises sont bien 
polic6es, elles n'endurent point les meschans pour 
les nourrir en leur sein: et ne recevront point h 
la Cene indiflferenMnent les bons et los mauvais. 
Mais pource que les Pasteurs ne voillent pas tous- 
iours de pres, aucune fois aussi sont plus faciles et 
plus doux qu'il ne conviendroit, ou bien sont em- 
peschez qu'ils ne puissent pas exercer une telle se- 
verit6 comime ils voudroyent: il advient pour ces 
raisons que les meschans^) ne sont pas tousioui*s 
reiettez de la compagnie des bons. lo confesse que 
cela est un vice, et ne le veux point amoindrir 
commo legier, veu que sainot Paul le reprend aigre- 
ment. -^) Mais encore que PEglise ne s'acquitte point 
do son devoir, ce n'est pas k dire qu'un chacun 
particulier doyve prendre conseil de se separer d'a- 
vec les autres. le ne nie pas que ce ne soit Tof- 
fice d'un bon fidele, de s^abstenir de toute familia- 
rit6 des meschans, et de ne se mesler avec eux en 
quelque afiaire que ce soit, ®) tant qu'il puisse : mais 
c'e8t autro chose de fuir la compagnie des mauvais, 
ot autre chose pour la hayne d'eux renoncer k la 
oommunioo de rEglise. Touchant oe qu'ils tien- 
nent pour un sacrilege, de communiquer k la Cene 
de nostre Seigneur avec los mauvais: en cela ils 
sont beaucoup plus rudes que sainct Paul. Car 
quand il nous exhorte k uscr purement de la Cene, 
il ne requieit point que chacuu examin^ son com- 
pagnon, ou qu'un homme cxamine toute rEglise: 
niais qu'un chacun s'esprouve soy-mesme (l Cor. 



* 1) Ce %., de meme qu^une partie du §. 16, ne se trouve 
pas encore dans le texte de 1541, il ne provient que de la re- 
daction de 1543 (1545 p. 325; 1551 m. Ch. VIIL §. 16). 

2) qui est sacre, wcst pas dans le latin. 

3) permis eonime k rabandoii, le latin dit: prostituatur. 

4) les meschang, le laiin dit: palam mali. 

5) Le laiin ajoute: in CariuthiiB. 

6) en quelque affaire que ee soit, le latin porte: nuHa 
voluntaria necessitudine. 



11, 28). 8i c'estoit pech6 *) de communiquer k la 
Cene avec un homme indigne, il nous cust certes 
command^ de regarder d. Ventour de nous, 8'il y en 
auroit point queloun, par riramondicit^ duquel nous 
fussions contaminez. Mais quand il commande seu- 
lement que chacun s'esprouve, il nous signifie par 
cela que la compagnie des meschans ne nous nuist 
de rien, B'il y en a quelcuns qui s^y ingerent ^) A 
quoy est conforme ce qu'il adiouste apres, quand il 
dit que celuy qui en mange indignemcnt, le mange^) 
^ sa condamnation (1 Cor. 11, 29). U ne dit pas, 
A la condanmation des autres: mais, k la sicnne: 
et k bon droict Car il ne doit pas estre en la 
puissance d'un chacun, de discemer lesquels on doit 
recevoir ou reietter. Ceste authorit^ appartlent h 
rEglise,*) d'autant que cela ne se peut faire sans 
ordre legitime, comme il sera dit puis apres. Ce 
seroit donc chose inique, si un homme particulier 
estoit poUu par rindignit6 d'un autre, veu qu'il ne 
le peut reietter, *) et ne doit 

1 6. ®) Or combien que ceste tentation advienne '') 
mesme aux bons par un zele inconsider^ qu'ils ont 
que tout aille bien,®) toutesfois nous trouverons or- 
dinairement cela, que ceux qui sont tant scrupu- 
leux et chagrins, sont plustost menez d'un orgueil^) 
et fausse opinion qu'ils ont d'estre plus saincts que 
les autres, que d'une vraye sainctet6 ou affection 
d'icelle. Pourtant ceux qui sont plus audacieux que 
les autres k se separer de rEglise, et vont devaut 
quasi conime porfenseignes, n'ont le plus souvent 
autre cause, sinon pour se monstrer meilleurs que 
tous les autres, en mesprisant chacun. Pourtant 
sainct Augustin parle fort prudemment, en disant 
ainsi: Comme ainsi soit que la reigle^sde la disci- 
pline Ecclosiastique doyve principalement regardor 
l'unit6 d'Esprit au lien de paix: ce que TApostre 
commande de garder en nous supportant Tun Pau- 
tre: et lequel n^estant point gard6, la medecine '®> 
non solilemcnt est superfluo, mais aussi pernitieuse, 
et pourtant n'est plus medecine. Les malins qui 
par cupidit^ de contention, plustost que par haine 
qu'ils ayent contre Tiniquit^, 8'efForccnt d'attirer 
apros eux les simples,**) ou bien de les diviser, 
estans cnflez d'orgucil , transportez d^obstination. 



1) pecb6, le latin dit: nefas. 

2) Le latin ajoute: nobiscum. 

3) Le latin ajotue: et bibit. 

4) Ceste authorite appartient k TEglise, le lcUin dit: to- 
tius Eccleeiae est haec eognitio. 

5) Le laiin ajoute: ab acoessu. 

6i 1545 p. 326; 1551 ss. Ch. VIIL §. 17. 

7) Le lalin f^oute: interdum. ^ 

8) que tout aille bien, n'est pas dans le latin. 

9) Le latin ajouie: et fastu. 

10) la medecine, le laiin porte: medicinae vindicta. 

11) Le latin ajoute: (plebes) iactautia Biii nominis irretitas 
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cautelenx h mettre calomnies sus, bruslans en se- 
dition: afin qu'on pense qu^ils ayent la verit^, pre- 
tendent pour couleur d'user de severite:') et abu- 
sent d, diviser meschamment rEglise/^) de co qui 
se doit faire avec bonne moderation, pour corriger 
les vices de noz fipores, en gardant sincerit^ de di- 
leotion et unit6 de paix.^) Apres il donne ce con- 
seil aux fideles qui ont en recommandation la paix 
et concorde, qu'avec humanit^ ils^ corrigent ce qu'ils 
pourront comger: et ce qu^ils ne pourront, qu'il8 
le portent en patience gemissans par affection de 
charit^ les fautes de leurs prochains, iusques ^ ce 
que Dieu les amende, ou bion qu'il arrache Tivroye 
et le mauvais grain en purgeant le froment, et qu'il 
vanne*) son bl6 pour cn oster la paillo.'^) Tous 
fideles®) se dQyvent armer de oeste admonition, de 
peur qu'en voulant estre trop grans zelateurs de 
iustice, ils ne s'esloignent du regne des cieux, qui 
est le seul vray regne de iustice. Car d'autant que 
Dieu veut qu'on garde la communion de son Eglise, 
en s'entretenant cn la compagnie de TEglise, ') telle 
que nous la voyons entre nous: oeluy qui s'en se- 
paro®) est en grand danger de se retrenoher do la 



1) Le laiin ajoute: rigidae. 

2) IjC latin ajoute: et occasioDem praecisionis (usurpans). 

3) Contra Parmen., lib. III., cap. I. 

4) et quMl vanne .... la paille addition de 1559. Le 
latin du reste dit simplement: aut in messe eradicet zizania 
et paleas ventilet. 

5) Contra Pannen., lib. III., cap. 2. 

6) Ce qui suit se retrouve dans Ved. de 1541 p. 275 «., 

mais Vandenne iraduction a ete refaite dh 1545 p. 327: 

1551 ss, Ch. VIIL §. 18. CeUe de 1541 eiait concue en cei 

iermes: II fault que les fideles se munissent de telles armes, 

de paour qu^en voulant apparoistre trop ardans zelateurs de 

iustice, ilz ne se separent du Rojaume des Cieux: lequel est 

le Royaume unique d'icelle iustice. Car d*autant que nostre 

Seigneur a voulu que la communion de Bon Eglise mst obser- 

^v^e de nous, en nous cntretenant ez assemblees publiques, oh 

nous avons sa parolle et ses Sacremens : quiconque pour haine 

des meschans, se separe et divise de telle societ^, ii entre en 

im chemyn dont il est bien ayse de se diviser de la commu- 

nion des Sainctz. Qu'ilz reputent donc, qu*en ime grande mul- 

titude il y en a plusieurs aui sont vrayement bons et iimo- 

cens devant Dieu: lesquelz uz ne peuvent appercevoir k roeil. 

QuUIz pensent aussi, que du nombre des vicieux il y en a 

beaucoup qui ne se plaisent et ne se flattent point en leurs 

vices: -mais souvent estans touchez de la cramte de Dieu, 

taschent de se reduyre en une meilleure voye. Qu'ilz pen- 

sent combien il n'est pas qaestion de iuger d'un homme pour 

im faict, ou deux, ou trois: veu qu'il advient aucunesfois aux 

plus sainctz de faillir bien lourdement. Qu'ilz estiment, que 

la p^irollc de Dieu et ses Sainctz Sacremens ont plus de 

vertii et d'importance k conserver une Eglise, que les vices 

d'aucuns membres pourriz n'ont k la dissiper. Finalement 

qu^ilz repntent, que le iugement de Dieu doibt avoir plus 

d'authorite k determiner oii il y a Eglise et oh il n'y en a 

point, que 1'opinion des hommes. 

7) en la compagnie de I'EgIise, U latin porie; in hac ex* 
tema societate. 

S) Le latin ajoute: odio improborum. 



commnnion des sainets. Pourtant, qne eeux qui 
ont une telle tentation, pensent qu'en une grande 
multitude il y en a beaucoup qui leur sont cachez 
et incogneuz, lesquels neantmoins sont vrayement 
sainots *) dovant Dieu. Qu'ils pensent secondement, 
qu'entre ceux qui leur semblent vicieux, il y en a 
beaucoup qui ne se complaisent point, et ne se flat- 
tent point en leurs vices, mais sont souventesfois 
esmeus^) de la crainte de Dieu, d'aspirer k une 
meilleure vie et plus parfaite. Tiercement, qu^ils 
pensent qu'il ne faut point estimer d'un homme par 
un seul fait, d'autant qu'il advient aucunesfois aux 
plus saincts de trebuacher bien lourdcment. Quar- 
tement, qu'ils pensent quo la paroUe de Dieu®) doit 
avoir plus de poids et importance & conserver PE- 
glise en son unit6, que n'a la faute d'aucuns mal- 
vivans k la dissiper. Qu'ils pensent finalement, quand 
il est qucstion d'estimer oti est lavraye Eglise, que 
le iugement de Dieu est k preferer & celuy des 
hommes. 

17.*) Ce qu^ils pretendent que non sans cause 
PEglise est appell6e Saincte, nous avons bien k poi- 
ser quelle sainctet^- il y a *) en icelle. Car si nou& 
ne voulons estimer qu'il y ait nuUe Eglise, sinon 
laquelle fust parfaite depuis \m bout iusquos k Tau- 
tre, nous n'en trouverions nuUe telle. Ce que dit 
sainct Paul est bien vray, que lesus Christ s'est 
livr6®) pour PEglise, afin de la sanctifier, et qu'il 



1) Le latin qfouie, et innocentes» 

2) esmeus, le latin dit: expergefacti. 

3) Le latin ajouie: sacrorum mysteriorum participatiom. 

4) L^auteur insere ici un morceau qui dans Vancien text4 
se irouvait plus hauty Id ou il parle de VJEglise comme de la 
communion des Saincis {voyez notre §. B 8S.). H introduisait 
ce sujet, du caractere de saincteie gui revient a VEglisey par 
quelques phrases qui ont disparu dans la nouveUe redaction 
et qui pre'cedctient immidiattment le morceau qui maintenant 
forme notre §. 17. I^s voici (1541 p. 266 «.; 1545 p. 316; 
1551 ss. Ch. VIII. §. 4); L'Eglise oultreplus est nommee 
saincte. Car tous ceux qui ont est6 esleuz par la providcnce 
de Dieu, pour estre incorperez en icelle, sont sanctifiez de 
Dieu par regeneration spirituelle. Pourtant Sainct Paul nong 
met cest ordre de la misericorde de Dieu (Rom. 8, 29): c'est 
que ceux qu'il a esleuz, il les appelle : ceux qu'il a appellez, il 
les iustifie: k fin de la glorifier une fois. Ainsi nostre voca- 
tion et iustification n'e8t autre chose qu'un tesmoignage de 
I'esIection Divine : entant que le Seigneur introduyt en la com- 
munion de son Eglise, ceux qu'il avoit preordonnez devant 
qu'ilz fussent nayz. Pour ceste cause souventesfois l'Escriture 
ne repute point estre de 1'Eglise, sinon ceux ausquelz le Seig- 
neiu* a en telle sorte approuve son election. (Jar il est ex- 
pedient que les enfans de Dieu nous soient descritz, selon 
que hostre entendement les peut comprendre: c'est k s^avoir 
qu'i]z sont menez de 1'Esprit de Dieu. 

Maintenant suit le contenu de notre §. qui dans Vancienne 
r^daction (1541 p. 267; 1545 p. 316 j 1551 ss. Ch. VIIL §. 5) 
commengait en ces termes: Toutesfois il nous fault bien con- 
siderer, qnelle Sainctete il y a en TEglise. Car etc. 

5) il y a, le.latin: excellat. 

6) Le latin ajouie: se ipsum. 
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Ta purg6e du lavement d'eau on la paroUe de vie, 
pour bi rendre son espouse glorieuse, n'ayant ne ma- 
cule ne ride (Ephes. 5, 25 — 27). Mais ceste sen- 
tence n^est pas moins vraye, que le Seigneur oBuvre 
de iour en iour pour effacer les rides d'icelle, et 
nettoyer les macules, dont il s'ensuit que sa sainc- 
tet^ n'est pas encore parfiaite. L^Eglise donc est 
tellement saincte^ que ioumellement elle profite, et 
n'a pas encore sa perfection: iournellement elle va 
en avant, et n'e6t pas enoore venue au but de saiac- 
tet^, comme il sera autrepart plus amplement ex- 
pliqu6. *) Pourtant ce que les Prophetes predisent 
de lerusalem, qu'elle sera saincte, et que les estran- 
ffcrs ne passeront point par icelle, et que le temple 
de Dieu sera sainct, tellcment que toud immondes 
n'y entreront point (loel 3, 17; Is. 35, 8; 52, 1): il 
ne nous le faut pas teliement prendre comme s'il 
n'y avoit nul tacne aux membres de TEglise: mais 
d'autant quo de vraye affection de coeurjes fideles 
aspirent k entiere sainctet^ et; puret6, la perfection 
qu'ils n'ont point encore,*) leur est attribu^ par 
la bont^ de Dieu. Or combien que souvent il ad- 
vienne qu^on n^appergoit point entre les hommes, 
gpuns signes de ceste sanctification, il nous £aut 
neantmoins resoudre qu'il n'y a eu nul aage depuis 
le oommencement du monde, auquel le Seigneur 
n'ait eu son Eglise, et que iamais il n'adviendra 
qu'il n'en ait tousiours. Car combien que d^s le 
commencement du monde tout le genre humain a 
est6 corrompu et perverty par le pech6 d'Adam, si 
est-ce qu'il n'a iamais failly de sanctifier, de ceste 
masse oorrompiie, des instrumens^) en honneur: 
tellement qu'il n'y a nul siecle qui n'ait experi- 
ment^ sa misericorde; ce qu'il a testifi^ par cortai- 
nes promesses: comme quand il dit, Fay ordonn6 
une alliance k mes eleus: i'ay iur^ h David mon 
serviteur, qu'etemellement ie conserveray sa se- 
mence: i'establiray*) son siege & iamais (Ps. 89, 4. 
5). Item, le Seigneur a esleu Sion, il Ta esleuc 
pour son habitacle; c^est son repos etemel (Ps. 132, 
13. 14). Item, Voicy que dit le Seigneur, lequol 
fait luyre le soleil au iour, et la lune*) en la nuict: 
Quand cest ordre defaudra, lors pcrira la semence 
d^Israel, et non point devant**) (ler. 31, 35 — 37). 
18.*^) Et de cela tant lesus Christ que les 



1) V. LiV. IV. chap. 8. sect. 12. 

2) Le UUin ajoute: plene. 

3) des instramens, le latin porte: vasa aliqua. 

4) 1541 et 1545 : en eterneile generation i^establyray son 
siege. 1551 88.: k iamais i'establiray son siege. 

5) iitf latin ajottte: et stellas. 

6) et non point devant, addition du traducteur. 

7) Dans le §. 18 Vauteur reprend le fil de Vancien texte, 
e^est-d-dire de cdui de 1543, car ce §., de meme que §. 19, est 
une addUion appartenant d cette redaction (1545 p. 327: 
1551 55. Ch VIIL §. 19). 



Apostres, et quasi tous les PrQphetes nous ont mon- 
Btr6 rexemple. Cest une chose hprrible ^ lire co 
qu'escrivent ') Isaie, leremie, loel, Abacuc et les 
autres, du desordre qui estoit en rEglise de leru- 
salem de leur temps. II y avoit une telle corrup- 
tion tant au commun peuple, qu^aux gouvemeurs 
et aux Prestres, qu'Isaie*) ne feit point difficult^ 
do les appeller Princes de Sodome, et peuple de 
Oomorrhe (Is- 1, 10). /La religion mesme en partie 
mespris^e, en partie oontamin^. Quant aux moeurs, 
il y avoit force piUages, rapines, desloyautez, meur- 
tres et autres meschancetez'^) semblables. Neant- 
moins les Prophetes ne forgeoyent point nouvellea 
Eglises pour eux, et ne dressoyent point des autels 
nouveaux pour foire leurs sacrifices & part, mais 
quels que fussent les honmaes, pource qu'ils repu- 
toyent que Dieu avoit Ik mis sa parolle, «et avoit 
ordonn6 les ceremonies dont on y usoit, au milieu 
des meschans ils adoroyent Dieu d'un ccBur pur, et 
eslevoyent leurs mains pures au ciel.^) S'ils eus- 
sent 'pens6 tirer de 1& quelque poUution, ils euBsent 
plustost aym^^) cent fois mourir que de 8'y mesler. 
H n'y avoit donc autre chose qui les induist k de- 
meurer en TEglise au milieu des meschans, que 
rafiection qu'ils ayoyent de garder unit6. Or ai les 
saincts Prophetes ont fait conscience de 8'aliener de 
TEglise k cause des grans pechez qui r^noyent, et 
non point d'un seul homme, mais quasi de tout le 
peuple, c'e8t une trop erande outrecuidance k nous, 
d'oser nous separer*) de la communion de rEglifie, 
incontinent que la vie de quelcun ^) ne satisfait 
point k nostre iugement, ou mesme ne correspond 
d, la profession Chrestienne. 

19.^) Semblablement, quel a est^ le temps de 
lesus Cluist et de ses Apostres? Toutesfois Tim- 
piet^ desesper^e des Pharisiens, et la vie dissoluo 
du peuple ^) ne les a point empeschez qu'ils n'u8as- 
sent de mesmes sacrifices avec les autres, et qu'ils 
no vinssent au temple adorer Dieu, et faire les 
prieres solennelles en commun avec eux. Ce 
qu'ils n'eu8sent iamais fait, s'ils n'eussent seu que 
ceux qui en pure conscience communiquent aux oa- 
cremens '®) de Dieu avec les meschans, ne sont point 
contaminez par leur compagnie. Si quelcun ne se 



1) 1545: qu'est-ce que escrivent. 

2) 1545 55.: que Esaie crie, que depuis le sommet de la 
teste iusques h la plante des piedz il n'y a nulle saute. La 
religion mesme, etc. 

3) meschancetez, le latin dit: scelera. 

4) au ciel, le latin dit: ad illum. 

5) 1545 88.: mieux aime cent fois plustost moiuir. 

6) Badiu8 1561 5.: de nous oser separer. 

7) de quelcun, le latin dit: omnium (mores). 

8) 1545 p, 328; 1551 88. Ch. VIIL §. 20. 

9) Le laiin ajoute: quae tunc passim regnabat. 

10) 1545: au Sacrement 
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contente point de rexemple des Prophetes et Apos- 
tres, ponr le moins quu acquiesce k rauthorit^ de 
lesus Christ. Pourtant sainct Cyprian parle -tres- 
bien disant ainsi: Combien qu'il y'ait du mauyais 
grain •) en TE^lise, ou des vaisseaux impurs, si ne 
nous faut-il pomt retirer de FEglise pourtant, mais 
plustost mettre peine que nous soyons bon fit>ment 
et vaisseaux d'or ou a'argent*: de rompre les yais- 
seaux de terre, c'est k lesus Christ seul, auquel la 
verge de fer a est6 baill6e pour ce faire') (Ps. 2, 
9): que nul ne s'attribue ce qui appartient au seul 
FilsdeDieu, d'arracher Tyvroye, de nettoyer l'aire, 
ct d'escourre la paille, pour les separer du bon grain 
(Matth. 3, 12) par humain iugement; c'est une ob- 
stination orgueilleuse, et une presomption pleine de 
sacrilege. *) Pourtant que ces deux poincts nous 
soyent x*esolus, que celuy qui de son bon gr6 aban- 
donne la communion externe d'une Eglise, en la- 
quelle la paroUe de Dieu est presch^e, et ses 8a- 
cremens sont administrez, n'a nulle excuse. Becon- 
dement, que les viccs des autres, encore qu'il8 soyent 
en grand nombre, ne nous empeschent point que 
iious ne puissions Ik faire profession de no8ti*e Chre- 
stient^, usant des Sacremens de nostre Seigneur 
en commun avec eux , d'autant qu'une bonne con- 
ecience n'est point bless^e par rindignit^ des autres, 
fust-ce mesme*) du Pasteur: et les Bacremens de 
nostre Beigneur ne laissent point d'estre salutaires 
d. un homme pur et entier, parce qu'ils sont receus 
des meschans^) et immondes. 

20. ^) Leur chagrin et arrogance passe encore 
plus outre: pouroe qu'ils ne recognoissent nulle 
Sglise, qui ne soit pure des moind&es tasches du 
nionde: mesmes se ruent fierement sur les Pasteurs 
qui tasohent k faire leur devoir, d'autant qu'en ex- 
hortant les fideles d. profiter, ils les advcrtissent 
que tOute leur vie ils seront entachez de quelque 
vice, et pour ceste cause les incitent k gemir devant 
Dieu, pour obtenir pardon. Car ces grans correc- 
teurs') leur reprochent que par ce moyen ils reti- 
rent lo peuple. de perfection. Or ie confesse bien 
qu'en incitant les hommes k sainctet(^, on ne doit 
point estre froid ne lasche,®) mais qu'on y doit tra- 
Tailler h bon eseient. Au reste, de faire k croire 
aux hommes, pendant qu'ils sont au chemin, que 
desia ils sont accomplis> c^st les abbreuver d'une 



1) mauTaiB gniin, ?<? lotin dit: zizania. 

2) pour ce faire. manque au latin. 

3) Lib. III., episl 5. 

4) 1545> et Ibol: fusse mesme. 

5) meschans, n*est pas dans U laHn, 

6) Le cammeneement du §. 20 appartient d Id derniere 
rrdaction. 

I) ces grans correcteurs, ne se trouve pas dane le latin, 
B) Le latin ajouie: ac miilt?) miniis cessandum esse. 



resverie diabolique. Et') pourtant au Symbole la 
remission des pechez est coniointe bien k propos ^ 
rEglise: veu qu'elle no se peut obtenir sinon de 
ceux qui sont membres de 1'EgIise, comme dit le 
Prophete (Is. 33, 24). II faut donc que ceste leru- 
salem celeste soit premierement edifi^e, en laquelle 
apres ceste grace^) ait lieu,') c'est que de tous oeux 

2ui on seront citoyens, leur iniquit^ sera ef&c^. 
)r ie dy qu'il faut qu'elle soit premierement edifi^, 
non pas que TEglise puisse aucunement estre sans 
la remission des pechez, mais d'autant que le Seig- 
neur n'a point promis sa misericorde, sinon en la 
communion desoaincts. Cest donc nostre premiere 
entr^e en rEglise et au royaume de Dieu, que la 
remission des pechez (sans laquelle nous n'avons 
aucune aUiance ny appartenance avecDieu) comme 
il est monstr^ par le Prophete Os^e, *) En ce iour- 
\ky dit le Seigneur, ie feray alliance avec les bestes 
de la terre et les oyseaux du ciel. le rompray arc 
et glaivo: et feray cesser toute bataille de la terre, 
et feray dormir tous les hommes sans crainte. le 
feray aved eux olliance k tousiours, ralliance sera 
en iustice, en iugement, en misericorde et en piti^ 
(Os6e 2, 18. 19). Nousvoyons comment nostreSeig- 
neur nous reconcilie k soy par sa misericorde. Pa- 
reillement en un autre lieu, quand il predit qu'il 
recueillira le peuple, lequel il avoit dissip^ en son 
ire : le les purgeray, dit-il, de toute iniquit^ en la- 
quelle ils m'ont offens^ (ler. 33, 8). Pourtant nous 
sommes receus en la compagnie de TEglise de pre- 
miere entr^e par le signe de lavement: dontilnons 
est monslr^ que nous n'avons nul acc6s en la fftmille 
de Dieu, sinon que premierement par sa bont^ noz 
ordures soyent nettoy^es.*) 



1) Ici Vautewr reprend son aneien texie, savoir cette 
partie de VEsgposition du Symbole des Apoetres qui traite de 
la rdmiasion ^s peehes. 1541 Ch. IV. p. 283; 1546 Ch. VI 11. 
p. 485; 1551 ss. Ch. VIII. §. 206. Les mots: Et pourtant 
au Svmbole, appartiennent encore d la redaction de 1559. 

2) ceste grace, le latin porte: indulgentia. 

3) 1541: en laquelle apres ayt lieu ceste grace, que qui- 
conques en seront citoyens etc. 

4) Os^e, n'est pas dans le texte latin. 

5) Quelgues phrases. qui suivent ici dans les aneiennes 
editions^ ont eti omisee aans la dernihre redaetion: Or quelle 
est ceste remission des pechez, et comment elle faict, nous 
l'exposerons autrepart plus diligemment. Toutesfois si fault- 
il icy noter, ce qui est naonstr^ par l'ordre du Symbole, qu'elle 
ne nous est point donn^e pour nostre merite: mais par la 
seule grace de Dieu. Car apres qu'il a est6 declair^, que par 
la iuslice de Christ, Dieu nous est rendu propice, et nous 
veut esUre bon Pere : qu'il a aussi esid parl6 du Sainct Esprit, 
par lequel noas sommes sanctifiez, pour conmiuniquer avec 
Christ: &ialement de l^Eglise, laquelle est produicte de cela: 
maintenant consequemment il est faict mention de la remis- 
sion des {yechcs, par laquelle nous sommes faictz membre de 
l'Eglise. Par lequel ordre il est signifie, que ceste remission 
ne depend d'ailheurs et ne consiste en autre qu'en un senl 
Christ, par la vertu du. Sainct EBprit. 
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21J) Et 4e fait, ce iiest pas pour un coup 
que par la remission des pechezDieu nous re^oit^) 
en flon Eglise: mais aussi par icelle il nous y en* 
tretient et conserve. Car & quel propos nostre 
Seigneur nous feroit-il un pardon qui ne nous ap- 
porteroit nulle utilit6? Or est-il ainsi que la mi- 
sericorde de Dieu seroit vaine et frustratoire, si elle 
nous estoit pour tlne seule fois conced6e. De la- 
quelle chose un chacun fidele se peut rendre tes- 
moignage, veu qu'il n'y a nul qui ne se sente en 
toute savie coulpable ae beaucoup d'infirmitez, les- 
quelles ont besoin de la misericorde de Dieu. Et 
de fait, ') non sans cause Dieu promet particuliere- 
ment & ses domestiques de leur estre tousiours pi- 
toyable, commandant que ce message*) leur soit 
ioumellement port6. Parquoy, comme nous sommes 
tousiours chargez, cependant que nous vivons, des 
reliques de pech6, il est certain que nous ne pour- 
rions consister ime seule minute de temps en TE- 
glise, si la grace de Dieu ne nous subvenoit assi- 
duellement en nous remettant noz fautes. Aucon- 
traire, le Seigneur a appell6 les siens & salut eter- 
nel: Us doyvent donc estimer que sa grace est tous- 
iours preste k leur fidre mercy de leurs ofienses. 
Parquoy il faut tenir ce poinct resolu, *) que par la 
clemence de Dieu, moyennant le merite de lesus 
Christ, par la sanotification de son Esprit, la re- 
mission de noz pechez nous a est^ faite, et nous est 
faite iournellement, entant que nous sommes unis 
au corps de TEglise. 

22. ^) Et de fait, c'est pourquoy le Seigneur a 
donn^ les clefs d. son Eglise, afin qu^elle eust la 
dispensation de ceste grace pour nous en faire par- 
ticipans. Car quand lesus Christ a commancfo & 
ses Apostrcs, et leur a donn6 la puissancc de re- 
mettre les pecliez (Matth. 16, 19; 18, 18; lean 20, 
23): ce n'a pas est6 seulemcnt afin qu'ils deslias- 
Bent') Qeux qui se convertiroyent®) h la foy Chres- 
tienne, et qu'ils fissent cela pour une fois: mais 
afin qu'ils exer§asserit cest office continucUement 
envers les fideles. Ce que sainct Paul enseigne, 
quand il escrit que Dieu a commis aux ministres 
de son Eglise rambassade de reconciliation , pour 
exhorter iournellement le peuple k se reconcilier d, 



1) 1541 p. 284; 1545 p, 486; 1551 88, Ch. VIII. §. 207; 
Et nc fault entendre que nostre Seigneur par icelle nous re- 
ceoive tant seulement pour une fois en son Eglise etc, 

2) Le latin ajoute: et cooptat. 

3) £t de fait .... port^, addiiion de 1559. 

4) Le laiin ajouie: reconciliationis. 

5) 1541 88.: Parquoy nons sommes icy adverti2 de croyre, 
que eic, 

6) Le §. 22 a ete ajoute lors de la redacHon de 1543 
(1545 p. 486; 1551 88. Ch. VIIL §. 208). 

7) Le latin ajoute: a peccatis. 

8) Le latin ajoute: ab impietate. 



Dieu au nom de Christ (2 Cor. 5, 19. 20). Pour- 
tant en la communion des saincts, les pechez nous 
sont remis continuellement par le ministere de TE- 
glise, quand les Prestres et Evesques, ausquels ceste 
charge est commise, conferment les consciences des 
fideles par les promesses de TEvangile, et les cer- 
tifient que Dieu leur veut faire pardon et mercy: 
et cela tant en commUn qu'en particuUer, selon que 
la necessit^ le requiert. Car il y en a d'aucuns si 
infirmes, qu'ils ont bien ') mestier qu'on les console 
k part et en priv6: et sainct Paul ne dit pas que 
seulement en sermon public, mais aussi par les mai- 
sons il a enseign^ ie peuple en la foy de lesus 
Christ, admonestant un chacun de son salut^) (Act 
20, 20. 21). Pourtant il nous faut icyobserver trois 
choses. La premiere est, que quelquo sainctet^ qui 
soit aux fideles, neantmoins^) pendant qu'ils habi- 
tent en ce oorps mortel, ils ne peuvent consister 
devant Dieu, sinon en ayant remission de leurs pe- 
chez, d'autant qu'ils sont tousiours povres pecheurs. 
La seconde est, que ce benefice est donn^ k TEglise 
comm^ en garde, teilement que nous ne pouvons 
obtenir pardon de noz fautes devant Dieu, qu'en 
perseverant en la comLmunion d'icelle. La troisieme 
est, que ce bien nous est distribu^ et communiqu^ 
par les Ministres et Pasteurs, tant en la predica- 
tion de TEvangile 4^'aux Sacremens:*) et mesme 
la puissance des clefs^) est principalement com- 
prinse^) en cela. Pourtant roffice (l'un chacun de 
nous est, de ne chercher la remission de nos pechez 
ailleurs qu'oi!i Dieu Ta mise. Touchant de la re- 
conciliation publique qui appartient h la police, il 
sera') dit en son lieu.**) 

23.*) Or d'autant que ces esprits frenctiques 
dont ie parle, s'efibrcent d'oster k rEgbse ceste re- 
traite *®) unique de salut, il nous faut davantage 
confermer les consciences d. rencontre de cest er- 
reur si pestilent. Les Novatiens ont ' ') troubte 
TEglise ancienne de ceste fausse doctrine: mais nos- 
tro aage present a quelques Anabaptistes , qui ne 
leur ressemblent point mal en ceste funtasie. Car 



1) qu'ils ont bien . . . . et en priv^, le latin porte: (ut) 
singulari pacificatione indigent. 

2) de son salut, le latin dit: de salutis doctrina. 

3) Le latin ajouie: hac tamen conditione semper esse. 

4) qu^aux Sacremens, le latin dit: Sacramentorum admi- 
nistratioiie. 

5) Le latin ajoide: quam Dominus fidelium societati coo- 
tulit. 

6) principalement comprinse, le latin porte: maxime 
eminere. 

7) 1545 S8.: il en a este dict cy dessus. 

8) V. Livr. IV. chap. 12. 

9) 1541 p. 284 s.; 1545 p. 487; 1551 M. Ch. F/JI.§. 209: 
Or d^autant qu'il v en a d'aucuns qiii s^efforcent. 

10) retraite, le latin dit: anchoram. 

11) Le latin ajoute: olim. 
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ils imag^ent que le peuple deDieu est parleBap- 
tesme regeuer^ en une vie pure et angelique, la- 
quelle ne doit estre contamin^e de macules aucu- 
nes ') de la chair. Et 8'il adyient qu^apres le Bap- 
tesme ils declinent,^) ila ne luy laissent nulle at- 
tente que la rigileur de Dieu inexorable. Ensonmie, 
ils ne font nul espoir au pecheur qui est trebusch^ 
en feute, apres avoir receu grace de Dieu, d'obtenir 
pardon et mercy. Car ils ne recognoissent autre re- 
mission des pechez, sinon celle par laquelle nous 
Bommes premierement regenerez. Or combien qu'il 
n'j ait nul mensonge plus dairement refut^ en TEs- 
criture que cestuy-cy, neantmoins pource que telle 
maniere de gens trouvent des simples personnes 
pour abuser (comme Novatus a eu anciennement 
plusieurs sectateurs) monstrons brievement combien 
leur erreur est dangereux, tant pour eux que pour 
les autres. Premierement, puis que par le com- 
mandement de Dieu tous lesBdincts usent iourneilo- 
ment de ceste requeste, que leurs pechez leur soyent 
remis (Matth. 6, 12): en cela ils confessent estre 

Secheurs. Et ne le demandent pas en vain: car le 
ieigneur lesus ne nous a point ordonn6 de deman- 
der choses qu'il ne les noufl vueiUe donner.*) Et 
mesme ayant promis en gtoeral, que toute Toraison 
qu'il nous a baill^e seroit exauc^e du Pere, ildonne 
une promess^ speciale pour ceste demande. Que 
Toulons-nous davantage? Le Seigneur veut que 
tous ses Sainots, de iour en iour toute leur vie 
se confessent pecheurs, et leur promet pardon. Quelle 
audace est-ce donc, ou de nier qu'ils soyent pecheurs, 
ou quand ils ont fsdly, les exclurre de toute grace? 
Davantage, k qui veut-il que nous pardonnions sep- 
tante fois sept fois (Matth. 18, 22), c'est k dire tou- 
tee fois et quantes?*) ITest-ce pas k noz freres? 
3St pourquoy veut-il cela, sinon afin que nous en- 
Buyvions sa clemence? U pardonne donc non pas 

f>our un coup ou deux, mais h chacune fois que 
e povre pecheur estant abbatu et navr^ de la re- 
cognoissance de ses fautes, souspire apres luv. 

24.*) Et afin que nous commencions d68 To- 
rigine de rBglise, les Patriarches estoyent circon- 
cifi, receuz en®) ralliance de Dieu: et n'y a point 
de doute qu'ils ne fussent aussi enseignez par leur 
pere de suyvre iustice et integrit^, quand ilfl con- 
spirerent k tuer leur frere ; c^estoit un prime abomi- 
nable, voire aux plus desesperez brigans du monde. 
£n la fin estans adoucis pas radmonition deludas, 



1) aucones, manque dana 1541. 

2) ils declineht, te latin dit: quis delinijaat. 

3) 1541 88.: chose qu'il ne la nous veuille donner. 

4) c'e8t a dire toutes fois et quantes, addition du tra- 
ducteiiMr, 

5) 1541 p. 285; 1545 p. 488; 1541 88. Ch. VIII. %. 210. 

6) Le Uuin ajoute: participationem. 
Caivini operd Vol IV. 



ils le vendirent (Gen. 37, 18. 28): mais c^estoit en- 
oore une cruaut6 intolerable. Symeon et Levi meur- 
trirent tout le peuple de Sichem, pourfaire laven- 
geance de leur soeur:^) laquelle ne leur cstoit li- 
oite, et de fait fust condamn^ par leur pere (Gen. 
34, 25. 30). Ruben commit un inceste execrable 
avec la femme de son pere (Gen. 35, 22). ludas 
voulant paillarder contrevient*) h rhonnestet^ de 
nature, ayant compagnie de sabelle-fille (Gen. 38, 
19). Or tant s'en faut qu'ils soyent efiacez d*entre 
le peuple esleu, qu'ils sont aucontraire constituez 
pour chefs. Que dirons-nous de David? lequel es- 
tant chef de iustice, combien ofiensoit-il grievement, 
voulant satisfidre k sa paillardise ^) on espandant le 
sang innocent (2 Sam. 11, 4. 15)? II estoit desia 
regener^, et avoit eu mesmes par dessus les autres 
emans de Dieu excellent tesmoignage. U commit 
neantmoins uno meschancet^, dont les Payens mes- 
mes eussent eu horreur; cela ne fiut pointqu^il n'ob- 
tienne mercy (2 Sam. 12, 13). Et afin de ne nous 
arrester par trop aux exemples particuliers, com- 
bien avons-nous de promesses*) de la misericorde 
de Dieu envers les Lsraelites? Combien de fois y 
est-il monstr^ que le Seigneur leur a tousiours est^ 
propice? Car qu'est-ce que promet Moyse au peu- 
ple, quand il se retoumera k Dieu apres avoir de- 
clin^ en idolatrie, et abandonn^ le Dieu vivant? 
Le Seigneur, dit-il, te retirera de captivit^, et aura 
piti6 de toy, et te rassemblera d'entre le peuple oti 
tu auras est6 dispers^. Si tu estois espars aux 
quatro bouts du monde, il te recueilUra (Deut 30, 
3.4). 

25.*) Mais ie ne veux point conmiencer & 
faire un recit qui n'auroit iamais fin. Car les Pro- 
phetes sont pleins de telles promesses, esquelles ils 
presentent misericorde au peuple qui avoit commis 
crimes infinis. Quelle iniquit^ y a-il plus grieve 
que rebellion? Pour ceste oause elle est nomm6e 
Divorce entre Dieu et son Eglise; et neantmoins 
icelle est pardonn6e^) par la bont6 de Dieu. Qui 
est rhomme, dit-il par la bouohe de leremie, du- 
quel si la femme s^abandonne k paillardise, il la 
vueille apres recevoir? Or tous les chemins sont 
infects de tes paillardises, peuple de lud^e, la terre 
en'') est toute pleine: neantmoins retoume toy k 
moy, et ie te recevray. Revien d. moy, peuple re- 
belle et obsdn^, ie ne destoumeray point ma bce 



1) de leur sodur, n'e8t pae dane le latin. 

2) 1562: contrevint 

3) Toulant satisfaire & sa paillardise, le latin porte: yiam 
caec^e libidini patefecit. 

4) Le latin ajoute: in lege et proplietis. 

5) 1541 p. 286; 1545 p. 488 «.; 1651 88. Ch. VIIL §. 211. 

6) est pardonn^e, le latin dit: superator. 

7) en, 16 latin a: foedis amoribus tuis. 
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de toy: car ie siiis sainct, et ne sera point mon 
oourroiix: perpetuel (ler. 3, 1. 2. 12). Et oertes il 
n'y pourroit avoir autre affection en celuy qui dit 
qu'il ne desire pas la mort du pecheur, mais *) qu'il 
se convertisse et vire (Ezech. 18, 23. 32), Pour- 
tant Solomon, en dediant le Temple le destinoit k 
oest usage, que les oraisons faites pour obtenir par- 
don des pechez y fussent exauc^es: Quand tes en- 
&ns, dit-il, auront pech6 (comme il n'y a nul honune 
qui ne peche) et qu'en ton ire tu les ayes livrez & 
tes ennemis, et puis qu'ils se soyent repentis en 
leurs cceurs, et estans convertis te priont en leur 
captivit^ disans, Seigneur, nous avons pech6, et 
avons mal vescu: et qu'ainsi suppUans, ils regar- 
dent vers la terre que tu as donn.6e iL leurs peres, 
et vers ton sainct Temple oti nous sommes: tu ex- 
auceras du ciel leurs prieres, et seras propice k ton 
peuple lequel faura offens^: et luy pardonneras 
toutes les transgressions qu'il aura commises contre 
toy (1 Rois 8, 46 — 4*J). Ce n'a pas aussi est^ 
en vain, que Dieu en sa Loy a ordonn^ sacrifices 
ordinaires^) pour les pechez entre son peuple*) 
(Nomb. 28, 3); car sll n'eust cogneu que ses servi- 
teurs sont assiduellement entachez de vices,^) il ne 
leur eust point baill^ ce .remede. 

26. *) Or ie demande si par la venue de Christ, 
en laquelle toute plenitude de ^race a est6 des- 
ploy^e, cela^) a est6 ost^ aux fideles, de n'oser plus 
prier poiu* obtenir pardon de leurs fautes : et quand 
ils auront offens^ Dieu, de ne trouver nulle mise- 
ricorde. Et que seroit cela & dire autre chose, si- 
non que Christ est venu pour la ruine des siens, 
plustost que pour le salut, si la benignit6 de Dieu, 
qui estoit tousiours appareill^e aux saincts en l'an- 
den Testament,'^) est maintenant 08t6e du tout? 
Mais si nous adioustons foy d, 1'Escriture, laquelle 
crie haut et clair que la grace de Dieu et 1'amour 
qu'il porte aux hommes est pleinement apparue®) en 
Christ, que les richesses de sa misericorde ont est^ 
en luy desploy^es, et la reconciliation avec les hom- 
mes acoomplie (Tite 2, IJ; 3, 4; 2 Tim. 1, 9), il ne 
nous &ut douter que sa demence ne nous soit main- 
tenant plustost expos^e en plus grande abondance, 
qu'accourcie et diminu^e. De quoy aussi nous avons 
les exemples k ToBil. Sainct Pierre, qui avoit ouy 
de la bouche de lesus Christ, que quiconque ne 
oonfesseroit son nom devant les hommes, ne seroit 



1) Le laiin ajoute: magis. 

2) ordinaireB, le latin porte: quotidiana. 

3) eotre son peaple, numque dans le laHn, 

4) de vices, U latin porte: peccatonim morbis. 

5) 1541 p J87; 1545 p. 489; 1551 88. Ch. VIIL §. 212. 

6) celsj le Uittn dit: (hoc) beneficiiim. 

7) Le tatin ajoute: in peccatis condonandis. 

8) Le latin ajoute: demom. 



point de luy recognu devant les Anges du ciel 
(Matth. 10, 33; Marc 8, 38), le renonga trois fois, ") 
voire avec blaspheme mesme (Matth. 26, 69 — 74); 
neantmoins il n'est point debout6 d'avoir grace. 
Ceux qui vivoyent desordonn6ment entre les Thes- 
saloniciens, sont tellement chasticz de sainct Paul 
qu'il les convie & repentance (2 Thess. 3, 6. 11. 12. 
14). Mesme sainct Pierre ne met point en deses- 
poir Simon le Magicien,*) mais plustost luy donne 
bonne esperance, luy conseillant de prier Dieu pour 
son pech6 (Act 8, 22). 

27.^) Qui plus est, n'y a-il pas eu de grosses 
fautes, qui ont autresfois *) occup6 toute une Eglise 
entierement? Qu'est-ce que faisoit sainct Paiu en 
cest endroit, sinon de roduire plustost^) tout le 
peuple en bonne voye, que rabandonner en extreme 
malediction? Le revoltoment qu'avoyent fait les 
Galatiens de rEvangile (Gal. 1, 6; 3, 1; 4, 9), n'e8- 
toit pas une legiere faute. Les Corinthiens ebtoyent 
encores moins excusables qu'eux, d'autant qu'ils 
avoyent plus de vices* et autant enormes (2 Oor. 
12, 21): neantmoins ne les ims ne les autres ne 
sont exclus de la bont^ de Dieu. Mais auoon- 
traire, ceux qui avoyent plus grievement ofifens^ 
que les autres par paillardise, impudicit^ et toute 
vilenie, nomm^ment sont appellez & repentanca 
Car ralliance que nostre^) beimieur a faite avec 
Christ') et tous ses membres, demeure et demeu- 
rera tousiours inviolable: c'est assavoir quand il dit, 
8'il advient que ses enfans delaissent ma Loy, et 
ne cheminent point en ines preceptes, s'ils profiE^ 
nent ma iustice, et ne gardent point ma doctrine, 
ie visiteray aveo verges leurs iniquitez, et leurs pe- 
chez avec chastiement: toutesfois ma misericorde n'en 
departira point (Ps. 89, 31 — 34). Finalement par 
Tordre du Symbole il nous est monstr^ que oeste 
grace et clemence demeure et reside tousiours ea 
TEglise:®) d'autant qu'apres avoir constitu6 PEglise, 
la remission des pechez est consequemment adious- 
t6e. Pourtant il faut') qu'elle ait lieu en ceux qm 
en sont. 

28. '®) Aucuns un peu plus subtils, '*) quand 
ilsvoyent la doctrine des Noyatiens estre si claire- 
ment reprouv6e par 1'Escriture, ne font point chi^ 



1) Le latin ajoute: una nocte. 

2) 1541 et 1545: Symon Magus. 

3) 1541 p. 288; 1M5 p. 490; 1551 88. Ch. VIIL §. 213. 

4) autresfois, le latin porte: interdum. 

5) Le latin ajoute: clementer. 

6) nostre, n*e8t pa8 dane le latin. 

I) Le latin ajoute: vero Solomone. 

8) Le latin ajouie: Christi. 

9) Pourtant il faut . . . . qui en sont, addiiion du Im- 
dueteur. 1541 88. qui sont de rEglise. 

10) 1541 p. 288; 1545 p. 490 «.; 1551 8S. Ch. VIIl. §. 214. 

II) plus subtil^^ /e latin porte: prudentiores. 
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^nn pech6 irremissible , mais seulement les trans- 

^ressions Volontaires, esquelles un homme sera oheut 

4le son propre seu et vouloir. ' Or en parlant ainsi, 

dds ne pensent point qu'aucun pech^ se remette, si- 

^on celuy qui aura est^ commis par ignorance. 

IMais puis que le Seigneur en la Loy a ordonn^ 

Aucuns sacrifices pour effacer les pechez volontaircs 

^e son peuple, les autres pour purger les ignoran- 

^368: quelle temerit^ >) est-ce de ne laisser nuUe es- 

^yerance de pardon k un pech6 volontaire? le main- 

-^en qu'il n'y a rien phis clair que cela: c'est que 

jXe sacrifice unique de lesus Christ a la yertu de 

janemettre les pechez Tolontaires des fideles, yeu que 

jH^jeu par les hosties chamelies Pa ainsi tesmoign^, 

^^Bquelles en estoyent figures. Dayantaj^, qui ex- 

^u^^ra Dayid sous couleur d'ignorance, yeu que c'est 

^JioBe notoire qu^il estoit si bien instruit en la Loy ? 

24^0 sayoit-il pas quel orime c'estoit d'adultere et 

liEOfB^cide, luy qui les punissoit tous les iours en 

i90^ suiets? Les Patriarches pensoyent-ils que ce 

ftxe^'^ chose bonne et honneste de meurtrirleur frere? 

I^&^^ Gorinthiens ayoyent ils si mal profit^, qu'il8 

eets^s-^snassent incontinence, paillardise, haine, conten- 

tioKS , estre plaisante & Dieu? Sainct Pierre, apres 

airc»w est^ si diligemment. admonnest^, ignoroit-il 

qix^^JMe faute c'estoit de renoncer son maistre? Ne 

fe:rjK-Baons point dono par nostre inhumanit6 la porte 

^ Is^ misericorde de Dieu, laquelle si liberalement 

^ ^K^resente & nous. 

29.*) Ce ne m*est pas ohose incogneue, qu'au- 

ciuzM^ anciens Docteurs ont. interpret6 les pechez qui 

*^ _ ^*"emettent ioumellement, estre les &ute8 legeres 

V^ Burviennent par l'infirmit6 de la chair. Dayan- 

l^^fir^, qu'il leur a sembl6 advis que la penitence so-» 

*?*^^*^eDe, laquelle estoit lors requise pour les gran- 

^^ ofiTenses, ne se deyoit non plus reiterer que le 

^l^tesme. Laquelle sentenoe ne se doit tellement 

^^^X^dre, comme s'il8 eussent youlu ietter en des- 

^I^^>ir celuy qui estoit retomb^ depuis ayoir est^ 

r*^^ fois receu k repentance: ou bien qu^ils eussent 

^^^^io amoindrir les feutes quotidiennes, comme pe- 

^^^ deyant Dieu. Car ils sayoyent bien que les 

^^^ trebuschent ou chancellent') souyent en 

^^lfjue infidelit^, qu'il leur adyient de iurer sans 

^^^er, de se courroucer outre mesure, yoire au- 

^^^ejsfois yenir iusques & iniures manifestes, .et 

*^Ox^4) en d'autres yices que nostre Seigneur n'a 

^^^ cn petite abomination: mais ils usoyent de ceste 

j^"^xiere de parler, afin de mettre difference entre 

^^ fautes priy^es, et les crimes publiques qui em- 



X) temerit^, le latin dit: improbitatis. 

^) 1541 p. 289; 1546 p. 491; 1551 ss. Ch, VIII. §. 215. 

3) ou chAncellent, additian de 1559. Le latin a simpk' 
^: saepius dtubare. 

4) Le UUin c^atUe: praeterea. 



portoyent') grans scandales en TEglise. Dayan- 
tage, ce qu'ils pardonnoyent ayec si grande diffi- 
cult^ k ceux qm ayoyent commis quclque cas digne 
de correction Ecclesiastique, n'estoit pas qu'il8 pen- 
sassent les pechenrs obtenir') difificilement pardon 
de Dieu: mais par telle seyerit6 ils youloyent don- 
ner frayeur aux autres,*) afin qu'ils ne cheussent 
point*) en telles offenses^) dont ils meritassent d'es- 
tre excommuniez de 1'EgIise. Combien que la pa- 
roUe de Dieu, laquelle nous deyons seule icy tenir 
pour nostre reigle, requiert .une plus grande mode- 
ration et humanit6.®) Car elle enseigne que la ri- 
gueur de la discipline Ecclesiastique ne doit point 
aller iusques Id., que celuy dont on doit chercher 
le profit, soit accabl^ de tristesse: comme nous ayons 
plus amplement monstr6 cy dessus.') 



CHAPlTRE n.6) 

Comparaison de la fausse eg^lise ayec 
la vraye. 

1.") II a desia est^ expos^ quelle importance 
doit ayoir entre nous le ministere de la parolle de 
Dieu et des Bacremens, et iusques k oti^®) nous 
luy deyons porter cest honneur, pourle tenircomme 
enseigne et marque'*) de rEglise: c'est k dire, que 
par tout oti il est en son entier, il n'y a nuls yices 
touchant les mcBurs, qui empeschent que 1& il n^y 
ait Eglise. Secondement, qu'encore8 qu'il y ait 
quelques petites &utes, ou en la doetrine, ou aux 
Bacremens, qu'iceluy*2\ ^e laisse point d'ayoir sa 
yigueur. Dayantage, il a est6 monstr6 que les er- 
reurs ausqueb on doit ainsi pardonner, sont ceux 
qui ne touchent point 1& principale doctrine de nos- 
tre religion, et ne contreyiennent aux articles de la 



1) qui emportoyent . . . . en TEglise, le latin s^exprime 
aiUrement: quae cum magno offendiculo in Ecclesiae cogni- 
tionem Teniebant 

2) 1562 38.: que les pecheurs obtinssent. 

3) 1541 55.; uz Touloient deterrer les autres. 

4) Le laHn ajoute: temere. 

5) offenses, le latin a: flagitia. 

6) et humanit^, n*e8t pas dans le latin. 

7) comme nous avons plus amplement monstr^ cy dessus, 
cea mots mancntent dans Vaneienne redaction, Hs renvoient au 
Livr. IIL Ch. IIL §. 21 55. ou Vauteur a inseri lea deve- 
loppements qui dans les edd. de IMl ss. formaient la fin de 
Varticle de la remission des peches. 

8) Le Ch. II. reprend le fU de Vancienne exposition de 
Vartide de V^lise, interrompu au Ch. I. par Vinsertion des 
§. 20 et suiv. 

9) 1541 p. 280; 1545 jp. 329; 1551 55. Ch. VIIL §. 21. 

10) 1562 55.: et iusques ou. 

11) Le latin ajoute: perpetua, dignoscendae (Ecclesiae). 

12) 1541 et 1545: ou ez Sacremens qu'ilz ne laissent ete. 
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foy, esquels doy vent consentdr tous fideles. Et quant 
aux Sacremens, que les &ute8 qu'on peut tolerer, 
sont celles qui n'abolissent point et ne renversent 
rinstitution du Seigneur. Mais s'iJ advient que 
le mensonge s^esiove pour destruire les premiers 
points de la religion Chrestienne, et destruire ce 
qui est necessaire d'entendre des Saoremens,*) en 
sorte que Tusage en soit aneanty., lors s^ensuit la 
ruine de l*Eglise, tout ainsi que c'est fait de lavie 
de Phomme, quand le gosier est coup^, ou qoe le 
cceur est'') navr6. Ce.que monstre*) sainct Paul, 
quand il dit que TEglise est fond6e sur la doctrine 
des Prophetes et des Apostres, lesus Christ estant 
la principale pierre (Ephes. 2, 20). Si le fondement 
de TEglise est la doctrine desApostres et desPro- 
phetes, laquelle enseigne les fideles de constituer 
leur salut en Christ, qu'on oste ceste doctrine, com- 
ment l'edifice pourra-il^) demeurer debout? II est 
donc necessaire que TEglise dech6e, quand la doc- 
trine**) laquelle seulo la soustient, est renvers6e. 
Davantage, si la vraye Eglise est .colomne et firma- 
ment de verit^ (l Tim. 3, 15), il n'y a point de 
doute que ce n'c8t pas reglise oi"! regne la fausset^ 
et le mensonge. 

2. ') Or puis que cela est en toute la Papaut^, 
il est facile de iuger quelle Eglise il y reste. Au 
lieu du ministere de la ParoUe, il y a un gouver- 
nement pervers et confit de mensonges, lequel es- 
teind®) ou estoufife la pure clairt6 de la doctrine. 
Au lieu de la sacr^e Cene de nostre Seigneur, il y 
a un sacrilege execrable. Le service deDieu y ost 
du tout deffigur6 par diverse forme de supersti- 



1) du Seigneur. ne se trouve pas dans le latin. 

2) 1541 et 1545: dVntendre que Tusage des Sacremens 
soit anneanty. Le latin porte dPaiUeurs: summa necessariae 
doctrinae inyersa, sacramentorum usus corruit. 

S) Le latin ajoute: lethaliter. 

4) Le reste du §. a ete ajoutee par la redaction de 1545. 

5) Le latin ajoute: amplius. 

6) la doctrine, le latin porte: religionis summa. 

7) 1545 p, 329; 1551 ss. Ch. VIII. §. 22. La traduction 
de ce passage est presque entierement refaite dans ces edd. 
Voici ceUe que donnait i*ed. de 1541 p. ^BO: Or comme ainsi 
soit. qu'il en aille ainsi au Royaume du Pape: on pejit en- 
tenare que c'est qu'il y reste l^ de TEglise. Pour le mini- 
stere de la paroUe, il y a une Prestrise perverse et forgee de 
mensonge. Au lieu de la Cene de nostre Seigneur, un sacri- 
lege abominable. Le servlce de Dieu est obscurcy et conta- 
mine de superstitions infinies. Quasi toute la doctriue, sans 
laquelle ne peut consister la Chrestient6 , est ensevelie et mise 
soubz le pied. Les assemblees publiques sont comme Escho- 
les dldolatrie et impiete. Pourtant il n'y a nul peril, qu'en 
nous retirans de la participation de tant de vilannies et sacri- 
leges, nous nous separions de TEglise de Christ. Car la com- 
munion de raglise n'est pas ordonnee k ceste fin, qu'elle soit 
un lyen pour nous conioindre eu Idolatrie, impiet^, ignorance 
de Dieu, et autre chose meschante: mais plustost pour nous 
retenir en la crainte de Dieu: et Fobeyssance de sa verite. 

8) lequel esteind .... doctrine, addition de 1559. 



tions. ^) La doctrine, sans laquelle la Chrestient^ 
ne peut consister, y est ensevelie ou reiett^e. Les 
assembl^s publiques sont escoles d'idolatrie et im- 
piet^. H ne faut point donc craindre qu^en nous 
retirant de la participation de ces sacrileges, nous 
facions divorce avec TEglise de Dieu. La commu- 
nion de FEglise n'a pas est^ institu6e k telle con- 
dition, qu'elle nous soit un lien pour nous astrein- 
dre k idolatrie, impiet^, ignorance de Dieu, et an- 
tres meschancetez , mais plustost pour nous entre- 
tenir en la crainte de Dieu, et en robeissance de 
sa verit^. le say *) bien que les flateurs du Pape *) 
magnifient grandement leur eglise, pour faire ac- 
croire qu'il n'y en a point d'autre au monde. Puis 
apres, comme s'ils avoyent gagn6 leur proc^s, ils 
concluent que tous ceux qui se destoument de l'< 
beissance d'icelle,*J sont schismatiques: et que toi 
ceux qui osent ouvrir la bouche pour repugner 
la doctrine d'icelle sont heretiques. Mais parquelli 
raison prouvent-ils qu'ils ayent la vraye Eglise? i 
alleguent des histoires anciennes, ce qui a est^ au — 
tre fois en Italie, en Espagne et en la Gaule, et^ 
qu'ils sont descendus de ces saincts personnages 
qui ont est^ les premiers fondateurs des Eglises etnm. 
tous ces pays-l^,*^) et qui ont endiir^ mort et p; 
sion pour la confirmation de lear doctrine. ®) Pour— 
tant que 1'Eglise ayant ainsi est^ consacr^ en 
eux, tant par les dons spirituels de Dieu, que pi 
le s^ng des saincts Martyrs, a est6 conserv6e pi 
succession perpetuelle des Evesques, ^ ce qu'elle n& 
decheust pas. Ils alleguent combion Iren^e, Ter- 
tullien, Origene et sainct Ajigustin, et les autres 
anciens Docteurs '') ont estim^ cestc succession. Tou- 
tesfois quiconquo me voudra prester raureille, ie 
luy monstreray clairement combien toutes ceef alle- 
gations sont frivoles. rexhorteroye aussi bien ceux 
qui les mettent en avant, d'appliquer leurs esprits 
i ccque ie leur diray, si ie pensoye profiter quel- 
que chose par les enseigner: ^ais pource que sans 
avoir aucun esgard & la verit6, ils ne cherchent 
autre chose qu'ii maintenir leur profit particulier, ®) 
ie parleray seulement pour les bons, et ceux qni 
ont desir de cognoistre la verit6, et leur monstre- 
ray comment ils se pourront despcscher de toutes 
ces cavillations. Premierement, ie demande & nos 






1) Le latin ajoute: non ferenda. 

2) Tout ce qui suit jusqu'au §. 7 mafique dans Ved, de 
1541 et n'a ete ajoute que lors du remaniement de 1543. — 
1545 p. 330; 1551 .9.?. Ch. VIIL §. 23. 

3) Les flateurs du Pape, le latin simpiement: illi. 

4) dMcelle, le latin porte: ab eius quam pinguni Ecclesiae 
obedientia. 

5) Le latin ajoute: sana doctrina. 

6) Le latin ajoute: et Ecclesiae aedificationem. 

7) anciens Docteurs, n^est pas dans le latin. 

8) Le kUin ajoute: quacunque possunt via. 
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^dversaires, pourquoy c'est qu^ils ne nous mettent 

^n avant rAfrique, PEgypte et toirte TAsie. H n'y 

A autro cause sinon d'autant que ceste succession 

<^e8 Evesques y est feiUie, par le moyen de iaquelle 

:0l8 se vantent que TEglise a est^ conserv^e entre 

^ux. Hs reviennent donc d, ce poinct-l^, qu'ils ont 

!^a vraye Eglise, d'autant que iamais elle n'a est6 

^estitu^^ d'Evesques, depuis qu'elle a commenc6 

>^*e8tre, veu que les uns ont succed^ aux autres 

-^^r un ordre perpetuel. Mais que sera-ce, si ie 

rl^ur nlleguo d'autre cost6 la Grece? le leur de- 

:^3Qande donc derechef, pourquoy c'est qu'ils disent 

4g[ue rEglise est perie en Greco: entre lesquels ceste 

s-Ticcession, *) laquelle selon leur fantasie est le seul 

xnoyen de conserver TEglise, n'a iamais cess^, mais 

SL rousiours dur6 sans interruption? Ils font les 

Gr^e» schismatiques. A quel tiltre? Pourtant, di- 

sent^ils, qu'en se revoltant du sainct siege Aposto- 

liq-ae de Rome, ils ont perdu leur privilege. Mais 

quojr7 ceux qui se revoltent de lesus Christ, ne 

meri tent-ils pas beaucoup plus de le perdre? De 

Id, il 8'en8uit que la couverture qu'ils pretendent 

de lonr succession, est vaine, sinon qu'ils retiennent 

la _vex-it6 de lesus Christ en son entier,^) selon 

qu'ils Tont receue**) des Peres. 

^3. <) Ainsi il appert que les defenseurs de 

l^eg-liae Romaine*) ne pretendent auiourdhuy autre 

choso que ce qu'amenoyent anciennement les luifs, 

quand les Prophetes de Dieu les redarguoyent d'a- 

veuglement, d'impiet6 et idolatrie. Car comme iceux 

se ^anfoyent du Temple, des ceremonies et de l'es- 

^t de prestrise, ausqueUes choses^) ils pensoyent 

que l'Eglise fust situ^e: pareillement ceux-cy, au 

ueu de FEglise nous mettent en avant ie ne say 

^uelles masques, ') lesquelles souvent peuvent estre 

oifi l*Eglise ne sera point, et sans lesquelles TEglise 

P^ut treshien consister. Pourtant il ne me faut 

^ser d'autre argument pour les repousser, que de 

^*^y dont usoitleremie pour ahattre ceste vaine®) 

^^^fiance des luifs: assavoir qu'ils ne se glorifient 

P^^ot en paroUes de mensonge, disant, 0'est le tem- 

f^^ du Seigneur, c'est le temple du Seigneur, c'est 

^ temple du Seigneur (ler. 7, 4). Car Dieu ne 

^^gnoit point pour son temple, un lieu oii sa pa- 

^lle ne soit ouye et honnor^e. ®) Pour ceste cause, 



1) Le latin ajouU: episcoporum. 

2) Le latin c^joute: et mcorrnptam. 

3) Le latin ajoute: per manum. 

4) 1545 p. B31; 1551 ss. Ch. VIIL §. 24. 

5) les defenseiirs de Peglise Romaine, le^ latin dit sim- 
plement: Romanenses. 

6) ausquelles choses .... fust situee, le latinparte: qui- 
bas rebus Ecclesiam magno, ut sibi videbantur, argumento me- 
tiebantur. 

7) Le latin ajoute: extemae. 

8) vaine, le latin porte: stultam 

9) et honnoree, le latin: et religiose obsei-vatur. 



combien que la gloire de Dieu fiist anciennement 
au temple entre les Cherubins (Ezech. 10,4), et 
qu'il eust promis d'avoir Ik son siege perpetuel, 
neantmoins quand les sacrificateurs eurent corrompu 
son service par*) superstitions, il s'en departit et 
laissa le lieu sans aucune gloire. ^) Si ce temple- 
l^, lequel sembloit advis estre dedi6 k une perpe- 
tuelle residence de Dieu, a peu estre abandonn6 de 
luy et devenir profane, il ne nous faut point ima- 
giner que Dieu soit tellement attach^ aux lieux ou 
aux personnes, ou li6 ^ des ceremonies externes, 
qu'il soit comme contrainct de demeurer avec ceux 
qui ont seulement le tiltre et apparence d'Eglise 
(Rom. 9, 6). Et c'est le combat qu'a sainct Paul 
-en repistre aux Romains, depuis le neufieme cha- 
pitre iusques au douzieme. Car cola troubloit fort 
les consciences infirmes, que les luifs, qui sembloyent 
estre le peuple de Dieu, non seulement reiettoyent 
TEvangile, mais aussi le persecutoyent. Pourtant 
apres avoir trait6 la doctrine , il respond h ceste 
difificult6, en niant que les luifs qui estoyent enne- 
mis de la verit6, fussent rEglise: combien que rien 
ne leur defeillist de tout ce qui est requis en appa- 
rence exterieure: ^) et n'allegue autre raison qiyB 
ceste-l^, pource qu'il8 ne re^oyvent point lesus 
<>hrist. H*) parle encore plus expressement en 
Tepistre aux Galates, oh en faisant comparaison 
d'Isaac avec Ismael, il dit que plusieurs occupent 
lieu en l'Eghse, ausquels toutesfois rheritage n'ap- 
partient point, pource qu'ils n'ont point est6 en- 
gendrez d'une mere franche et libre. Et de l^ il 
descend ^ mettre en avant deux lernsalem opposi- 
tes rune d. Tautre^) (Gal. 4, 22 ete.): pource que 
comme la Loy a est6 publi6e en la montagne de 
Sinai, et 1'Evangile est sorti de lerusalem, aussi 
plusieurs estans nais et nourris en doctrine servile, ®) 
se vantent hardiment d'estre enfans de Dieu et de 
PEglise, mesmes n^estans que semence bastarde, 
mesprisent les vrays enfans de Dieu et legitimes. 
Or quant k nous,') puis qu'il a est6 une fois pro- 
nonc6 du ciel, Que la chambriere soit extermin6e 
avec ses enfans (Gen^ 21, 10): estans munis de ce 
decret inviolable, fouUons aux pieds toutes leurs 
sottes vanteries. Car s'ils s'enorgueillissent en leur 
profession' externe, Ismael de son cost6 estoit cir- 
conci: 8'ils se fondent sur ranoiennet6, il estoit pre- 
mier nay de la maison d'Abraham:*) nous voyons 



1) Le latin ajoute: pravis. 

2) sans aucime gloire, le latin dit: sine ulla sanctitate. 

3) Le latin ajoute: ecclesiae. 

4) Le reste du §. appartient a la demihre redaction de 



1559. 



5) opposites Pime k l'autre, n'est pas dans le latin. 

6) en doctrine senile, le latm dii sitnplement: serviliter. 

7) Le latin ajoute: ex opposito. 

8) de la maison d'Abraham, addition du iraducteur. 
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toutostois qu'il en est retranch6. Si on demande 
la cauflo, Huinct Paul nous Passigne (Rom. 9, 6): 
c'est (juo nous ne devons reputer pour droite enfans 
de Dieu, .sinon ceuxqui sont engendrez de la pure ') 
semenco dc Iii r.iroUc, poui- lco rcuJrc Icgitimcd. 
Selon ceste raison, Dieu declaire (Mal. 2, 4) qu'il 
n'est nuUement oblig6 aux meschans sacrificateurs: 
veu qu'il avoit faict paction avec leur pere Levi, 
qu'il luy serviroit d'Ange ou messager. Mesmes il 
retourne contre eux leur fausse gloire, en laquelle 
ils s^eslevoyent contre les Prophetes: c'est que la 
dignit^ de prestrise doit estre singulierement pris^ 
et honnor6e. Oe qu'il leur confesse volontiers : *) 
mais c'est pour*) rendre leur cause tant pire, veu 
qu'il est prest de garder fidelement ce qu'il a pro- 
mis de son cost^. Mais eux n'en tiennent conte: 
et ainsi meritent par leur desloyaut^ d'estre reiet-* 
tez. Voyla que vaut la succession des peres aux en- 
fiuis, 8'il n'y a un train continuel et conformit6, qui 
monstre que les suocesseurs ensuy vent ceux qui les 
ont j>reoedez. Quand cela n'v est point, il faut que 
ceux qui seront convaincus ae s'estre abastardis de 
leur origine, soyent deboutez de tout honneur: si- 
non qu'on vueille^) donner le tiltre et l'authorit6 
de PEglise ^ la syna^gue^) si perverse et meschante 
comme elle estoit du temps de lesus Ohrist, sous 
ombre que Oaiphe avoit succed6 d> beaucoup de bons 
sacrificateurs, mesmes que depuis Aaron iusques ^ 
luy la suocession avoit persever^. Or tant 8'en faut 
que cela ait lieu, que mesmes aux gouvernemens 
terrestres il ne seroit point supportable. Oommo il 
n'y a nul propos de dire que la tyrannie de Oali- 
gula, Neron, Heliogabale et leurs semblables, soit 
le vray estat de la cit6 de Rome, p )urce qu'il8 ont 
succed^ aux bons gouvemeurs^) qui estoyent esta- 
blis par le peuple* Sur tout il n'y a rien plus fn- 
vole, que d'amener pour le regime de rEglise la 
succession des personnes, en oubliant 1a doctrine. 
Et mesmes les saincts Docteurs, lesquels cos ca- 
nailles ^) nous obiectent faussement, n'ont rien moins 
pretendu que de vouloir prouver qu'il y eust droit 
hereditaire d'Eglise par tout oti les Evesques ont 
8ucced6 les uns aux autres. Mais pource que c'es- 
toit une chose notoire et sans doute, que depuis 
Taage des Apostres iusques & leur temps, il ne s'es- 
toit fait nul changement de doctrine ny k Rome, 



1) Le latin ajoute: et legitimo. 

2) Le latin ajouU: et hac conditione cum ipsis disceptat. 

3) mais c'est pour .... tant pire, addition du traducteur. 

4) Le latin ajoute: forte. 

5) k la sjnagogue . . . . de lesus Ghrist, le latin porte 
simplement: sceleratus ille coetus. 

6) aux bous gouverneurs .... par le peuple, le latin 
dit: Brutis, Scipionibus et Camillis. 

7) ces canailles, n^est pas dans U latin. 



ny aux autres villes: ') ils prennent cecy conmie 
un principe suffisant k renverser tous erreurs qui 
8'estoyent eslevez de nouveau: c'e8t qu'il8 estoyent 
repugnans ^ la verit6, laquelle avoit est^ oonstam- 
ment gard^e et maintenue d'un commun accord de- 
puis le temps des Apostres. Oes brouillons^) dono 
ne profiteront rien, en fardant leur synagogue du 
tiltre d^Eglise. De nostre part ce nom nous est 
honnorable:^) mais il est question de distinguer^) 
et savoir que c'e8t d^Eglise. En quoy non seule- 
ment ils se trouvent empeschez, mais plongez en 
leur bourbier: pource qu'au lieu de la saincte Es- 
pouse de lesus Ohrist, ils nous supposent une pail- 
larde puante et infecte. Or afin qu'un tol desguise- 
ment ne nous trompe, ayons memoire de cest ad- 
vertissement dc sainct Augustin' entre beauooup 
d'autre8 : c'est qu'il dit que rEglise est quelque fois 
obscurcie, et comme envelopp^ des grosses nu^es 
et ospesses, sous multitude de scandales: quelque 
fois'^) elle apparoist libre et tranquille: quelque fois 
elle est troubl6e et couverte de grans flots d^af 
tions et tentations. ®) Et puis il produit pour ex- 
emple, que souvent ceux qui estOyent lcs plus fei 
mes colonmes estoyent bannis pour la foy, ou biei 
80 tenoyent cachez q^ et l^ en regions e66art6o8. ''' 

4.^) Semblablement auiourdhuy les defensei 
du siege Bomain nous importunent, et estonnent l 
rudes et ignorans du nom de TEglise: comme 
soit que lesus Ohrist n'ait point de plus grai 
ennemis que le Pape et tous les siens.') Combi 
donc qu'il8 nous alleguent le temple, la presi 
et toutes autres telles masques, cela ^^) ^e nous d<r 
point esmouvoir pour nous fidre conceder qu'il y 
Eglise oti il n'y apparoist point de parolle de Di( 
Oar voicy une enseigne perpetuelle, de laquelle 
Seigneur a marqu6 les siens: Qui est de la veri 
dit-il, il oit ma voix (lean 18, 37). Item, le si 
le bon pasteur: ie cognoy mes brebiz, et elles 
cognoissent. Mes brebis oyent ma voix, et ici lesF 
recognoy, et elles me suyvent (lean 10, 14. 27). Or 
un peu auparavant il avoit dit que les brebiz suy* 
vent leur pasteur, d'autant qu'elle8 cognoissent ai 
voix (lean 10, 4): qu^elles ne suyvent point un ea- 
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1) ny k Rome, ny aux autres villes, addHum du <raifaie- 
teur. 

2) brouillons, manque dans le latin. 

3) Le latin ajoute: ut decet. 

4) mais il est question de distinguer, le latin: abi ad da- 
finitionem ventum est. 

5) Le laiin ajoute : tranquillitate temporis. 

6) Ad Vincent., epist. 48. 

7) en regions escart^es, le latin dit: toto orbe. 

8) 1546 p. 332; 1551 Ch. VIIL §. 25. 

9) que le Pape et tous les siens, additian du iradmeitm* 

10) cela, le latin porte: inanis hic fiilgor quo smipBeiai 
oculi perstringuntur. 
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agier, mais qu'elles 8'enftiyent arriere, pouroe 

^g[u'elle6 ne cognoiBsent point la voix des estrangiers. 

I^ourquoy donc errons-nous *) ^ nostre escient en 

^serchant TEglise, veu que lesus Ohrist nous en a 

^3Lonn6 une marque qui n'est point douteuse? La- 

^^uelle ne nous peut tromper par tout oti nous la 

--^eiTons, qu'ello ne nous rende certains que l^ il y 

^^ iBglise : comme par tout oti elle n^^st point, il n'y 

-^^eut rien avoir qui nous donne yraye signification 

^c5'£gli8e. Car sainct Paul dit que TEglise est fon- 

i^36e, non point sur 1'opinion^) des hommes, non 

>mt sur la prestrise, mais sur la doctrine des 

>phete8 et des Apostres (Ephes. 2, 20). Qui plus 

_ 3t, il nous faut discemer lerusalem de Babylone: 

_ , ''lEglise de Dieu, de la congregation des infideles ^) 

^^t meschans, par la seule difference que lesus Christ 

■^^ a mise, en disant que celuy qui est de Dieu oit 

^j^ paroUe de Dieu: au contraire*) que celuy qui 

^^^e la veut point ouyr, n'est point de Dieu (lean 

^^, 47). En somme, puis que rEglise est le regne 

^^« Ghrist, et qu'il est ainsi que lesus Christ ne 

-^-^gne que par sa paroUe: qui est-ce qui doutera 

^j^-gie ce ne soyent paroUes de mensongo, quand on 

-^^ut feire accroire que le regne de lesus Ohrist est 

o^ son sceptre n'est point? c'est ^ dire ceste saincte 

j^AroUe par laquelle seule il gouverne.^) 

5. *) Touchant ce qu^Us nous accusent d'here- 

sio «t de schisme, pource que nous preschons une 

dootirine diverse de la leur, et n'obeissons point k 

loux"u loix et statuts, et avons noz assembl^s ^ part, 

tant pour feire les prieres publiques que pour ad- 

nxinjifltrer les Sacremens:') c'est bien une grieve 

aoo-u^tion, mais eUe n'a point mestier de longue 

dofe^ELse. On appeUe heretiques et schismatiques 

co^:ac: qui en faisant un divorce en TEgUse, rom- 

?^^ti Tunion d'iceUe. Or ceste union consiste en 

A^^x^c liens: assavoir qu'U y ait accord en saine doc- 

^^^ix^o , et qu'U y ait charit^ fratemeUe. Pour la- 

cj^elle raison sainct Augustin distingue entre les 

Veretiques et schismatiques, disant que les premiers 

t^^t oeux qui corrompent la pure verit6 par fausse 

^octrine: les secons, sont ceux qui se separent de 

^ Qompagnie des fideles, combien qu'U8 ayent au- 

twnaent convenance avec eux en la foy.®) Mais U 

&ut aussi noter ce poinct, que la conionction que 



1) erroDS-Doas, le laiin dit: insanimas. 

2) Fopinion, le latin: iadida. 

3) de la congregation des infideles, le latin 8*exprime plus 
^turgiguemeni : a Satanae conffregatione. 

4) au contraire .... de Dieu, le laHn porte: propterea 
^ fK>0 auditiB quia ex Deo non estis. 

5) par laquelle seule il gouveme, addiUon du traducteur, 

6) 1546 p. 338; 1551 88, Ch. VIIL §. 26. 

7) les Sacremens, U latin: ad baptismum, ad coenae ad- 
istrationem aUasque sacras actiones. 

8) Lib. Quaest. evang. secundum Matth. 11. 



nous devons avoir en charit6, depend tellemont de 
l'unit6 de foy, que ceste-cy en est le fondement, lai 
fin et la reigle ') d'icelle. Pourtant qu'il nous sou-^ 
vienne que quand l'unit6 de PEglise nous est re-.' 
command^e de Dieu, par cela n'est entendu autre \ 
chose, sinon que comme nous convenons, quant & \ 
la doctrine, en lesus Christ, aussi qu'en luy noz 
afiections soyent coniointes en bon amour.*) JPour- \ 
tant sainct Paul nous exhortant ti union, prend ] 
pour Bon fondement, qu'il n'y a qu'un Dieu, une foy 
et un Baptesme (Ephes. 4, 5). Et mesmc l^ oti il 
nous ens('ignc d^estre d'accord tant en doctrine qu'en 
volontez, il adiouste quant et quant que cela soit 
en lesus Christ») (Phil. 2, 2. 5; Rom. 15, 5): signi- 
fiant que tout accord qui se fait hors la paroUe de 
Dieu, est une faotion d'infidele8, et non point con- 
sentement de fidoles. 

().*) Sainct Cyprien semblablement en suy- 
vant saiuct Paul, proteste que la source de toute 
runit6*) de 1'Eglise est en cela, que I^us Christ 
soit seul Evesque. Puis il adiouste consequemment, 
qu'il n'y a qu'une seule Eglise laquelle cst espan- 
due au long et au large": *) comme il y a plusietirs 
rayons du soleil, mais la clairt^ n'est qu'une: et en 
un arbre il y a beaucoup de branches, mais il n'y 
a qu'un trono qui est appuy6 sur sa racine:') et 
d'une seule fontaine decoulent plusieurs ruisseaux,®) 
qui n'empe8chent point toutesfois que Punit^ ne de- 
meure en la source. Qu'on separe les rayons du 
corps du soleil, runit^ qui est \ti ne soufire aucune 
division. Qu'on coupe la branche d'un arbre, et elle 
sechera. ^) Ainsi rEslise estant illumin^e de la clairt^ 
de Dieu, est espandue par tout le monde. Neant- 
moins il y a une seule clairt^ qui 8'estend par tout, 
et Tunit^ du corps n'est point separ6e.'®) Apres 
avoir dit cela, il conclud que toutes heresies et 
schismes proviennent de ce qu'on ne se retoume 
point & la source de verit6, qli'on ne cherche point 
leChef, et qu'on ne regarde point*') la doctrine du 

1) Le latin c^joute: unica. 

2) en bon amour, le latin dit: mutua in Christo benevo- 
lentia.' 

3) Le latin ajoute: vel secundum Christum. 

4) 1545 p, 333; 1551 88. Ch. VIIL §. 27. 

5) Punit^, le latin porie: concordiae. 

6) Le latin ajputt: incremento foecunditatis. 

I) Le latin ajoute: tenaci. 

8) Le laiin ajoute ici: numerositas licet diffiisa videatur 
exundantis copiae largitate. 

9) Le traducteur a omi8 iei la phraee euivante: A fonte 
praecide riyum, praecisus arescit 

10) Le iraaucteur a ajouU ici: et Funite du corps n'e8t 
point separ^e, par eontre il omet le8 pa^sages auivanis: Nihil 
elegantius dici potuit p.d exprimendam individuEDi illam con- 
nezionem quam habent inter se omnia Christi mtitibra. Yide- 
mus ut ad caput ipsum perpetuo nos revocet. — (Cjrpr. de 
simplicitate praelatomm.) 

II) 164o 88.^ qu'on ne garde point; conformement au texte 
latinj qui a: nec coelestis magistn doctrina servatur. 
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Maistre celeste. Maintenant que les adyocats du 
Pape ^) orient que nous sommes heretiques, d'autant 
que nous avpns abandonn6 leur Eglise : comme ainsi 
soit que la seule cause de rabandonner ait este, 
pource qu'on n'y souflEre nuUement que la verit^^) 
y sdit presch^e. le laisse cela encore, qu'ils nous 
en ont chass^ avec leur fouldre d'excommunication : 
laquelle seule raison neantmoins est suffisante pour 
nous absoudre: sinon qu^ils veuillent condamner 
les Apostres comme schismatiques avec nous, ") veu 
que la cause est semblable. le dy que lesus Ohrist 
a predit & ses Apostres, qu'on les ietteroit hors des 
Synagogues k cause de son nom (lean 16, 2). Or 
ces Synagogues-l^ estoyent reput^es vrayes Eglises 
et legitimes pour le temps. Puis donc qu'il appert 
que nous avons est^ iettez hors de reglise du Pape, 
et que sommes prests de monstrer que cela nous 
est advenu pour le nom de Ohrist, il faut enquerir 
de^la cause devant qu'on determine rien de nous 
en une part ou en Tautre. Mais encore ie leur 
quitte ce poinct l^, s'ils voulent: car il me 8u£Qt 
bien de ceste raison, qu'il nous estoit necessaire de 
nous esloigner d'eux pour approcher de Ohrist 

7.*) Mais il apparoistra encore plus evidem- 
ment en quelle reputation nous doyvent estre tou- 
tes les eglises, lesquelles sont suiett^s & la tyrannie 
du Pape,^) en les accomparant avec TEglise an- 



1) les adyoc&ts du Pape, ne 8€ trouve pas dans U laUn. 

2) Le latin ajowte: puram. 

3) 1545: qu'il8 veulent condamner avec nous les Apostres 
comme schismatiques avec nous. Le premier: avec nous, s^y 
est glisse evidemment par une faute tPimpression, 

4) 1545 p. 334; 1551 ss. Ch. VIIL %. 28. Ici Fauteur 
reprend le fU du texte de Ved. de 1541 p. 280 9. interrompu 
depuia nostre §. 2. Maie la nouveUe redaction diffbre no- 
tdblement de celle de 1541, que voici: Mais il apparoistra plus 
clairement, en quelle estime nous debvons avou* les Egfises 
qui sont opprim^es la ^annie de cest Idole de Rome, si 
nous les comparons k rEglise ancienne dlsrael, telle, qu'elle 
nous est figur^e par les Prophetes. Du temps qu'en ludee 
et en Israel, Talliance de Dieu estoit gard^e purement, il y 

^avoit pour lors vraye Eglise: d'autant que les choses, esquel- 
les est l^Eglise fondee, y apparoissoient. Ilz avoient en la 
Loy la doctrine de verit^: la dispensation d'icelle estoit com- 
mise aux Prestres et Prophetes. Ilz estoient receuz entre le 
peuple de Dieu par lie Sacrement de Girconcision. Ilz avoient 
les autres Sacremens pour exercices; li fin de se confermer 
en la Foy. Pourtant il n'y a point de doubte, que les tes- 
moignages et les tiltres, dont nostre Seigneur a honor^ son 
E^lise, ne leur convinssent pour lors. Apres que a^ans de- 
laiss^ la Loy de Dieu, ilz se abastardirent k loolatne et su- 

Serstition: ilz commencerent en parde k perdre ce privilege. 
ar qui oseroit oster ou desnyer le tiltre de FEglise k ceux 
ausquelz nostre Seigneur a donne la predication de sa pa- 
rolle et Pusage de ses Sacremens. D^autrepart qui osera 
simplement et sans exception, tenir pour Eguse une assem- 
bl6e, od la paroUe de Dieu est ouvertement conculqu^e: oh 
le ministre'*') d'icelle, qui est comme la force et mesme lame 
de raglise, est dissip§? 

5) du Pape, le UUin porte: romani idoIL 

*) Ilfautlire: mmstere, conformimentauJaHn: ministerium. 



cienne d'Israel, selon qu'elle nous est descrite par 
les Prophetes. Lorsque les luifs et les Israelites 
gardoyent purement ralliance de Dieu, il y avoit 
vraye Eglise entre eux: d^autant que par la grace 
de Dieu ils avpyent les choses auxquelles ') consiste 
la vraye Eglise: ils avoyent la doctrine de verit6 
comprinse en la Loy, laquelle estoit presch6e par 
les Sacrificateurs et Prophetes.*) Ils estoyent re- 
ceus en TEglise') par le signe de la Oirconcision. 
Les autres Sacremens leur estoyent exercices po;^ 
les confermer en la foy. Pour ce temps-ld. U n'y 
a doute que toutes les louanges dont nostre Seig- 
neur a honnor^ son Eglise, ne leur appartinasent. 
Mais depuis qu^en declinant de la Loy de Dieu ils 
se destournerent ^ idolatrie et superstition , ils fii- 
rent privez en partie d'une telle dignit6. Car qui 
oseroit oster le tiltre d^Eglise h ceux ausquels Dieu 
a conmiis sa paroUe et lusage de ses Sacremens? 
D^autrepart, qui oseroit simplement et sans nulle 
exception donner le nom d^Eglise k une assembl^e, 
en laquelle la parolle de Dieu seroit ap^lement^) 
foull^e aux pieds: et la predication de la verit6, 
qui est la principale force et quasi Tame de FEglise, 
seroit dissip6e? 

8.*) Quoy donc? dira quelcun: n'y a-il plus 
eu nuUe portion d'EgUse entre les luife, diBpuis qu^ils 
ont decUn6 d. idolatrie? La response ^t fadle. 
Premierement, ie dy qu'Us ne sont pas irebnschez 
du premier coup en extremit6, mais sont aUez en 
decadence par certains degrez. Qu^ainsi soit, noua 
ne dirons point que la faute d'Israel et de luda fhst 
egale, quand Us commencerent premierement h se 
destoumer du pur service de Dieu. Quand lero- 
boam forgea les veaux contre la defense expreese 
de Dieu, et print un Ueu pour sacrifier qu'U n'ee- 
toit pas Ucite de prendre, U corrompit du tout la 
reUgion en Israel®) (1 Rois 12, 28). Les Iui& se 
contaminerent par mauvaisevie et par opinions sn- 
perstitieuses, devant qu'avoir aucune idolatrie ex- 
teme. Gar combien que du temps de Roboam ils 
avoyent desia iutroduit plusieurs ceremonies penrer- 
ses: toutesfois pource que la doctrine de la Loy, 



1) 1562 88,: esquelles. 

2) laquelle estoit preschee par les Sacrificateurs et Pro- 
phetes, au lieu de cette phraeele latin dit: eius ministerioni 
penes sacerdotes erat et prophetas. 

3) en l^Eglise, le latin dU: in religionenL 

4) Le latin ajoute: impune. 

5) Leepremiere mots eeulement du %. S ee irouvent 



Ved. de 1541 p. 281; Quoy donc? pourra dire quelqa'uiL Wj 
avoit-il plus nulle forme (rEgliBe entre les luifz, despuis qirai 
sont declinez k Idolatrie? La response est facile. Toirt et 
qui 8uit (ippartient d la redaetion de 1543 (1545 p. ^5; 
1551 88. Ch. VIIL §. 29). L'ancien texte ne r^MwM {W 
plu8 loin, au §. 10. 

6) eii Israel, n'e8t pae dan8 le latin. 
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qn^il est dit qn'il nous faut porter reverence & TE- 
giise, ^) luy donner authorit^, recevoir ses admoni- 
tions,^) estre suiets h son iugement, s'acoorder du 
tont ^ ioelle: selon ceste consideration nous ne pou- 
Yons point ottroyer le nom d'Egiise aux Papistes, 
qu'il ne nous soit necessaire de leur rendre subiec- 
tion et obeissance. Toutesfois ie leur ottroyeray 
Yolontiers ce que les Prophetes ont donn6 aux luifs 
et Israelites de leur temps, quand les choses y es- 
toyent en semblable estat ou meilleur. Or nous 
Yoyons que les Prophetes crient par tout, que les 
assembl^es d'iceux sont conventicules profanes, avec 
lesquelles il ne seroit non plus licite de consentir, 
que de renoncer Dieu (Is. 1, 14), Et de fait, si 
telles assembl6es eussent est6 Eglises, il s'ensuy- 
YToit*) qu'Elie, Mioh6e et les autres Prophetes sem- 
l)lables alsrael, eussent est6 estranges de TEglise: 
semblablement en Iud6e, Isaie, leremie, Os6e et les 
antres, lesquels estoyent en plus grande execration, 
tant aux Prophetes et Prestres de leur temps qu'au 
commun peuple, que b'ils eussent est^ Payens. Bem- 
blablement si telles assembl^es eussent est^ Eglises, 
il s'ensuyvroit que TEglise de Dieu ne seroit point 
colomne de verit^ (1 Tim. 3, 15): mais firmament 
de mensoDge: et ne seroit point le sanctuaire de 
Dicu, mais un receptacle d^idoles. II convenoit*) 
donc^) aux Prophetes de n'avoir nul consentement 
avec telles assembl^s, veu que c'eust est^ une con- 
spiration meschante contre Dieu« Par mesme rai- 



1) porter reverence k l^Eglise, le latin dit: cuius revereri 
iadicium (oporteat). 

2) Le latin ajoute: cuius castigationibus commoveri opor- 
teat. 

8) Le latin ajoute: in Israele quidem. 

4) Cette phrase appartient d la r^cension de 1543, maia 
le morceau qui suii se retrouve encore dane Ved. de 1541 
p, 282, seulemeni il y occupe une autre place, aprha ce qui 
forme maintenant le commencement du §. 11. l)u reete la 
redaction a He changee, Vanoienne etait ainsi con^: Par 
mesme raison, si que]qu'un reconKnovst auiourdliuy pour 
Eglises de Dieu, celles qui sont soubz le Pape: comme nous 
les voyons pleines d'idoJatrie et superstitions et meschantes 
doctrines: et qu'il pense qu'il faille persister du tout en leur 
commnnion, iusques k se rendre consentant en la doctrine, il 
sera lourdement tromp^. Car si ce sont Eglises: la puys- 
sance des clefz leur est conmiise. Or est-il ainsi, que les 
clefz sont conioinctes avec la parolle de Dieu inseparable- 
ment: laquelle parolle en est exclue et extermin^e. D'avan- 
tage si ce sont Eglises: la promesse de Christ y ha lieu: ce 
qui y sera ly^ ou absoulz sera Iv6 et absoulz au Ciel. Or 
tous ceux qui se renomment franchement serviteurs de lesus 
Christ, en sont iettez hors et excommuniez : il s^ensu^ donc 
qne la promesse de lesus Christ soit frivole et vame: ou 
qa'elles ne soient point Eglises: pour le moins selon ce re- 
ffard. Finalement, pour le ministere de la parolle, il n'y a^ 
ik que escolles d'impiete, et toutes especes d'erreurs. Pour- 
tant. ou ce ne sont point Eglises, selon ceste consideration : 
ou il ne nous restera plus nulle marque, pour discemer entre 



les assembl^es des fideles et les Sjrnagojjues des Turcz. 

dit: ISeceBse igitur. 



son si quelcun recognoist pour Eglises les assem- 
bl^ qui sont soua la tyrannie du Pape, ^) lee- 
quelles sont contamin^s d'idolatrie, de diverses su- 
perstitions et de meschante doctrine, pensant qu'il 
taille persister^) en leur*) communion, iusques k 
consentir & leur doctrine, cestuy-lft erre grandement. 
Oar si ce sont Eglises, elles ont la puissance des 
clefe. Or les clefe sont coniointes d'un lien perpe- 
tuel avec la ParoUe, laquelle en est extermin^e. 
Item, si ce sont Eglises, ceste promesse de lesus 
Ghrist leur appartient, que tout ce qu'ils auront li4 
en t-erre sera li6 au ciel (Matth. 16, 19; 18, 18; lean 
20, 23), etc. Or tous ceux qui font pfofession sans 
fei^tise' d'estre serviteurs delesusOhrist, ensontre- 
iettez. Parquoy, ou la promesse de lesus Ohrist se- 
roit vaine, ou ce ne sont point Eglises : au moins se- 
lon ceste consideration. Finalement, au lieu d^y avoir 
le ministere de la Parolle, on n'y a que des escoles 
d*impiet6, et un abysme*) de toutes especes d'erreur. 
Parquoy encore ne sont-ce point Eglises quant k oe 
regard, oti *il n'y restera nulle marque, par laquelle 
les sainctes assembl6es*) des fideles soyent JUscer- 
n6es des conventicules des Turcs. 

11.*) Toutesfois comme il y avoit encore pour 
lors quelques prerogatives appartenantes k PEglise, 
qui resioyent aux luife: aussi nous ne nions pas 
que les Papistes auiourdhuy n'ayent quelques tracee 
qui leur sont demeur^s par la grace de Dieu, de 
la dissipation de TEglise. Dieu avoit une fois faii 




5) II convenoit donc, le latin 



1) sont sous la tyrannie du Pape, 1e Jlatin dit simplement _ 
praesentes coetus. 

2) Le latin qjoute: homini Ghristiano. 

3) Le latin ajoute: ^lena. 

4) un abysme, le latm: sentinam. 

5) Le latin aioute: legitimi (coetus). 

6) Le commencement du §. 11 (1545 p. 337 s.y 1551 
Ch, VIIL §. 12) ae trouve aussi dans Ved. de 1541 (p. 281 e.Z^^ 
II y preceae le passage qui correspond a la eeconae «m 
du §. 10. La redaction diffhre encore de ceUe de 1545 
qy^on Ut dans notre texte: Neantmoins il y restoit entre 
qnelques prerogatives et priyileges, qui appartiennent singulmL 
rement ^ rEglise, et principalement Taliiuice de Diea, laquel 
s'entretenoit plus tost de sa propre fermet^, en combatU 
contre Pimpiet^ du peuple, quelle n'estoit conferm^e p&r i 
luy. Pourtant h, cause de la certitude et constance qae tii 
Dieu en sa grace et bonte : Taliance divine demeuroit \k fi 
et ne se pouvoit abolir la verit^ d'icelle par la deslo; 
du peuple. La Circoncision aussi ne pourroit estre tellc 

polu^e par leur mains impures et souill^es, qu'elle ne 

signe et Sacrement de ceste aliance. Pour laquelle ^»^ 
nostre Seigneur disoit, que les enfans qui nayssoient de 
peuple I^ estoient siens. Ici suit le passage du §. 10 dii ' 
en haut, apres Uquel viennent de nouveau quetques 
dont Vessence se retrouve encore dans la nouveUe red 
Cependant toutcsfois nous leur laissons les reliques et 
rences d^Eglise, que nostre Seigneur y a Iaiss6 aespaiB 
les out est^ dissip^es. Cest premierement Paliance de 
qui est inviolable, et le Baptesme, qui est Sacrement d' 
lequel, estant consacrd par la houche du Seigneur, 
vertu maugre Timpiete humaine. 







LIVBE IV. OHAPITRE U. 
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mon allianoe aveo les lui&^ laquelle persistoit entre 

eux: estant piustost appuy^e en sa propre fermet^, 

que pouree qu*elle fust obseryde d^eux. Qui plus 

^, leur impiet^ estoit comme un empeBobement, 

Jequel il falloit qu'elle surmontast Pourtant, com- 

l)ien que par leur deeloyaut^ ils meritoyent bien que 

X)ieu retirast son alliance d'cux; neantmoins selon 

^u'il est couBtant et ferme k exeroer sa bont^, il 

«ontinuoit tousiours de maintenir sa promesse entre 

«lu. Ainsi la ciroonciBion ne pouvoit tellement ob- 

^re souill^ de leurs mains impures, qu'eUe ne fiist 

^x>u8iourB ') signe et sacrement de Talliance de Dieu. 

^^it pour coBte raison Dieu appelloit les cnfans qui 

j^:iai88oyent de ce peuple-l&, Siens (Ezech. U>, 20): 

^^quels n^euBsent de rien appartenu k luy, sinon 

-^^ar une benediction speciade. En ceste maniere, 

^^'autant qu'il a mis une fois son alliance en France, 

^^n Italie, en rAlemagne et autres pays,^) combien 

ue tout^) ait estd apres opprcBs^ par la tyrannie 

'^ rAntechrist: noantmoiuH afin que son alliance y 

«^meuraBt inyiolable, il a voulu que le Baptesme y 

it demeur^ pour tesmoignage d'icelle alliauce: le- 

-mJel d'autant qu'il est ordonn^ et consaor^ de sa 

uche, retieut sayertu maugr^ Timpiet^ des hom- 

Semblablement il a fait par sa proyidence, 

y demeurast aussi d'autre8 reliques, afin que 

lise ne perist point du tout. Et comme aucu- 

:^^is les bastimens sont demolis en telle Borte, que 

ISondemenB demeurent et quelques apparenoea de 

ne: aussi nostre Seigneur n'a point permis que 

Eglise fust teUement ras^ ou destruite par 

#^echrist, qu'il n'y demeurast rien de redifice. 

^ombien que pour sc venger de Tingratitude des 

TKnefi qui avoyent mespris^ sa parolle, U ait per- 

<g[u'U se fist une horrible ruine, toutesfois U a 

qu'il y demeurast encore quelque portion de 

pour monument et enseigne que le tout n^es- 

point . aboly . *•) 

X2. *) Pourtant quand nous rofusons d'ottroyer 





"^) Le Jatin a^oute: verum (signum). 
^) et autres pays, le latin dit: Hispania, Anglia. 
^^ tout, le kiin: illae proTinciae. 
_ "^) pour monument et enseigne que le tout n^estoit point 
^^*, addition du tradticteur. 

^) i> 8. 12 (1545 p. 338; 1551 88. Ch, VIII. §.33) cor- 

^^ au pa$8age de Ved. de 1541 p. 282 qui vient d la 

du moTceau cite en dernier lieu et qui termine en meme 

4 dani eette edition Particie de VEglise. La nouvelle redcui- 

diffhre entierement de la premiere que voici: En sonmie: 

ne nyons pas du tout qu'il n'y ayt l^Efflise, et aussi ne 

ncedona pas Bimplement: car ce sont EgliBes, entant que 

_ ^e Seigneur j conserve les reliques de son peuple: i^s- 

^^es y sont miserablement disjpers^es: et aussi qu'il y reste 

Tes quelques enseignes d^Eguses: et principsdement ceUes, 

1'emcace ne peut estre destruicte, ne par Tastuce du 

Je, ne par la meschancet^ dee hommes. Aucontraire, 

ce que les marques qui sont requises en rEglise, comme 



simplement aux Papistes le tiltre d'Eglise, nous nc 
leur nions pas du tout qu'il8 n'ayent quelques Egli- 
ses entre eiix: maiB nous contendons seulement du 
yray estat^) de rEglise, qui emporte communion 
tant en doctrine, qu'en tout^) ce qui appartient h la 
profession de nostre Chrestient^. Daniel et sainot 
Paul ont predit que rAnlechrist seroit assis au tem- 
ple de Dieu (Dan. 9, 27; 2 Thess. 2, 4): nous di- 
sons que le Pape est le capitaine de ce regne mau- 
dit et execrable, pour le moins en rEglise Occiden- 
tale. Puis qu'il est dit que le siege de rAnteohrist 
sera au temple de Dieu, par cela il est signifi6 que 
son regne dera tel, qu'il n'abolira point le nom de 
Ohrist ne de son Eglise. De Id. il appert que nouB 
ne nions point que les Eglises sur lesquelles il do- 
mine par sa tyrannie, ne demeurent Eglises: mais 
nous disons qu'il les a profan^ par son impiet6,*) 
qu'il les a afiSig^es par sa domination inhumaine, 

3u'il les a empoisonn^es^) de fausses et meschante6 
octrines, et quasi mises h la mort: tellement que 
lesus Ohrist y est ^ demy ensevely, rEvangile y 
est suflfoqu^, la Ohrestient6 y est extermin6e,*) le 
service de Dicu y est presque aboly: bref, tout y 
est si fort troubl^, qu'il y apparoist plustost une 
image de Babylon, que de la saincte cit^ de Dieu. 
Pour conclusion, ie dy que ce sont Eglises: pre- 
mierement, entant que Dieu y conserve miraculeu- 
sement lee reliques de son peuple, combien qu'ellee 
y Boyent povrement dispers^es. Seoondement, en- 
tant qu'il y reste quelques marques de rEglise: 
principalement celles desquelles la vertu ne peut 
estre abolie, ne par rastuce du diable, ne par la 
malice des hommes. Mais pource que de Tautre 
cost^, les marques que nous avons principalemeni 
d. regarder en ceste dispute, en sont efiac^: ie dy 
qu'il n'y a point droite apparence^) d'Eglise, ny en 
chacun membre, ^) ny en tout le corps. 



nous en parlons & present, sont Ik effac^es : si nous cherchons 
une Eglise deuement ordonn^e, ie diz qu'il n^y a point Id 
forme legitime d'Eglise. En teile maniere rAntechrist y a 
troubl§ et renvers^ tout: quc c^est plustost une figure de B» 
bylon: que la Cit^ saincte de Dieu. Or si c'est chose notoire, 
que rAntechrist y regne, de cela il nous fault inferer, que cc 
sont Eglises de Dieu: ven que rEscriture nous predit, qa'i] 
sera assiz au Sanctuaire de Dieu. Mais il fault entendrc 
que ce sont Eglises contamin^es et poUu^es de ses abomi- 
nations. 

1) du vray estat, le latin porte: de vera et legitima ec 
clesiae constitutione. 

. 2) qu'en tout .... Chrestient6, le latin porte: sacrorun 
quae signa sint professionis. 

3) Le latin t^oute: sacrilega. 

4) Le laiin cyoute: ceu venenatis potionibns. 

5) Le latin ajoute: profligata pietas. 

6) droite apparence, le laUn: le^tima forma. 

7) ny en chacun membre, le latm dit: unumquemque co€ 
tum. 

39* 
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CHAPITRE m. ') 

Des Docteurs et Ministres de TEglise, 
et de leur election et office. 

1.') Maintenant il nous fant traiter de rordre, 
selon liMinel Dieu a voulu que Bon Eglise fust gou- 
vem6o. Oar combien que luy seul doive gouverner 
et regir*) en son Eglise, et y avoir toute preemi- 
nence/) et que son gouvernement et empire se 
doive exercer par sa Boule parolle: touteBfoiB pource 
qu'il n^habite point avec nous par preBence^ visible, 
en Borte que nous puissionB ouyr*) Ba volont^®) de 
sa propre bouche, il uBe en cela du Bervice doB 
hommes, Icb faiBant comme bcb lieutenanB (Matth. 
26, 11): non point pour leur resigner 8on honneur 
et Buperiorit^, mais seulement pour faire son oeuvre 
par eux, ') tout ainsi qu'un ouvrier 8'aide d'uli in- 
strument le suis contraint®) de reiterer ce que 
i'ajr doBia expo66 cy dessuB. II est vray qu'il pour- 
roit bien faire cela par Boy-mesme, sans autre aide 
ny inBtrument, ou par ses Anges; mais il y a plii- 
sieurB cauBes pourquoy il aime mieux le faire par 
les hommes. Premiercment, en cela il declaire 

Juelle amiti6^) il nous porte, quand il choiBist 
'entre les hommes ceux qu'il veut foire ses am- 
baBBad^urs (2 Cor. 5, 20), qui ayent Toffice de de- 
clairer sa volont^ *®) au monde, et qui mesmes re- 
presentent sa personne: et en cela il approuve par 
effect, que ce n'e8t pas Bans cause qu'U nous ap- 
pelle Bi Bouvent ses temples (1 Oor. 3, 16; 6, 19; 
2 Cor. 6, 16),'') veu que par la bouche des hom- 
mes il parle h nous comme du oiel. '^) Seconde- 
ment, ce nous OBt un tres-bon et utile exercice & 
humilit^, quand il nouB accoustume & obeir a sa 
paroUe, encore qu'elle, nous soit presch^e par des 
hommeB BemblableB h nouB, voire mesmeB quelque 
fois inferieurs en dignit6. S'il parloit luy-mesme 



1) Dans les ^ditiana de 1545 88. U contenu de ce Chap, 
farme la euite du Ch. VIII ef de Texpo^ition de Varticle du 
SymboU apostolique concemant PEgliee, Cee developpemens 
ne furent ajoutee par Vauteur aue lor8 de la redaction de 
15i5 et manquent aane Ved. de 1d41. 

2) 1545 p. 339: 1551 Ch. VIIL §. 84. 
8) et regir, le latin: regnare. 

4) et y aroir toute preeminence , addition de 1559. 

5) 1545: oyr. 

6) Xjc latfin ajoute: coram. 

7) nar eoz, U latin: per os ipBonim. 

8) le suis contraint . . . . cy dessus, a igaXement ete c^foute 
en 1559. 

9) amitie : dignationem, dit U Uitin. 

10) Le laiin ajoute: arcanae. 

11) Qu'on lise sur cela sainct Augustin, au liyre 1 de la 
doctrine Chrestienne, c. 82, 88 

12) comme du ciel, U laHn porU: velut ex sanctaario. 



du oiel, ce ne seroit point de merveilleB bI tout le 

monde reoevoit incontinent son dire ■) en crainte 

et reverence. Car qui est-ce qui i\e seroit estonn^ 

de sa puissance, quand il la verroit & Tceil? qui est- 

ce qui ne seroit effiray^ au premier regard de sa 

maiest^? qui est-ce qui ne seroit oonAiB, voyant ea 

clairt6 infinie? MaiB quand un homme de basse 

condition et de nulle authorit^ quant d. sa per- 

Bonne, parle au nom de Dieu, nous declairone lors 

par bonno et certaine experience nostre humilit^ 

et rhonneur qne nous portons ^Dieu, si nous ne 

faisons nulle difficult6 de nous rendre dociloB & son 

ministre, ^) combien qu'en sa personne , il n'ait 

aucune excellence par dessus nous. Ainsi pour 

ceste raison semblablement Dieu cache le threeor 

de sa sageBse celeste en des vaisseaux fragiles de 

terre (2 Cor. 4, 7), pour expenmenter tant mieux 

en quelle estimo nous Tavons. Tiercement, il n'y 

avoit rien plus propre pour entretenir charit^ frater- 

nelle entre nous, qu'en nous conioignant par oe lien,^ 

que Ti^n soit ordonn6 Pasteur pour enseigner le8 

autres, et qu'iceux regoivent doctrine*) et instruo-* 

tion de luy. *•) Car Bi chacun avoit en soy tout 

qu*il luy faut, Bans avoir affaire des autres, Beloo 

que noBtre nature est orgueilleuse, chacun de vlox 

mespriseroit ses prochains, et Beroit auBsi ninnprinr^ ■ m w^ 

d^eux. Pourtant Dieu a conioint son Eglise d'i 

lien, lequel il voyoit*) estre le plus propre k oon— ^ 

aerver unit6: aBsavoir quand il a commis le Balut*^^^^ •) 

et vie etemelle aux hoinmes, alBn qu'elle fhst oonH ^g^^ Di^ 

mimiqu^ par leurs mains aux autres. Et k cels^flr^i^Bla 

regardoit sainct Paul en OBcrivant aux rplirifiirinf ^ lu^ 

quand il' dit, Voub estee un corpB et un iinpiir g^ ff^ 

oomme vous estes appellez en une meeme (mpiiimn m ai 

de vostre vocation. II n'y a qu'un Seigneur, 

foy, un Baptesme, un Dieu et Pere de nous 

qui est sur toutes choBOB, et.espandu par tout, ^ et 

habite en nous tous: mais d. un chacun.de nous a 

est^ donn^e la grace, selon la mesure de la dnii ^m li 

tion de Christ. Pourtant il est dit qu^estant mon^Hi^t^ 

en haut il a men^^) ses ennemis captifs, et a di 

tribu^ dons aux hommes. Celuy qui est moni 

estoit auparavant descendu: et est mont^ afin d'j 

complir toutes choses. Pourtant, il a ordoim^ 

uns Apostres, les autres Prophetes, le6 aul 

Evangelistes, lee autres PaBteurs et Docteurs, 

la reparation des sainctB, pour Poeuvre de l'i 





1) 8on dire, U UUin dit: sacra eius oracula. 

2) 1545 88, ministere, fauU d^imprdseion gu% t^$8t 
dane Ue anciennee edd. ju8qu*en loJSO. 

3) Le latin ajouU: communem. 

4) de luy, U latin: ex uno ore. 

5) 1545 88. : il voit 

6) ]e salut, U UUin porte: salutis doctrinam. 

7) 1561: il a amen^. 
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etration, pour Tedificc ') du corps de Christ, ius- 
ques & ce que nous parvenions tous en unit^ de 
foy, et de la cognoissance du Fils de Dieu, en aage 
pai^t: ^) que nous ne soyons plus petis enfans 
pour estre esbranlez ^ tout vent de doctrine^ mais 
que Buyyans yerit^ en dilection, nouB croiBBions en 
celuj qui est le chef, aBsavoir Icbub ChriBt: auquel 
tout le corps eBtanf*) conioinct par bcb nerveures 
et liaiBonB, prend accroiBsement en charit^, par la 
grace qui est Bugger^ selon la mesure d'un chacun 
membre (Ephes. 4, 4 — 16). 

2.^) Par ces parolles il signifie premierement 

queje ministere des hommcB, duquelDieu use pour 

gouyemer son Eglise, est comme la ioincture^) des 

nerfs, pour unir les fideles en un oorps. Seconde- 

ment, il demonstre que rEglise ne se peut; autre- 

ment maintenir en son entier, qu'en s'aidant de 

oes moyens, lesquels le Seigneur a institu^s pour la 

conserylition d^icelle: lesus Christ, dit-il, est mont^ 

en haut pour accomplir ou remplir toutes choseB 

(EphcB. 4, 10). Or le moyen est qu*il dispense et 

distribue h son Eglise scs graces par ses Bcryiteurs, 

lesquels il a conunis en cest office, et ausquels il a 

donn^ la facult6 de B'en pouyoir acquitter: et mesme 

il 86 fait aiicunement present k son Eglise par eux, 

4onnant efficace ^ leur ministere par la yeitu de 

^n Esprit, & ce que leur labeur nc soit point 

^rain. •) Voila donc conune la restauration des 

iBainctB BC fiut: yoila comme le corps de Christ est 

^difi^, comme nous croissons du tout en celuy qui 

«st te chef, comme nous sommes unis entro nous, 

<xnoame nous sonunes tous reduits h Funit^ de 

C7,lmriBt (Ephes. 4, 12. 13): assayoir quand la pro- 

pb^^tie a lieu entre nous, quand nous receyons Icb 

^^jl^>OBtre8, quand nous ne mesprisons point la doc- 

* le laquelle nous est present^. Quiconque donc 

t abolir un tel ordre et telle espece de regime, 

bien le mesprise comme B'il n^cstoit point ne- 

t, machine de dissiper rEglise, ou mesme de 

:vainer du tout. Car il n'y a ne la clart6 du so- 

^) ne yiande, ne breuyage qui soit tant neces- 

pour conseryer la yie presente, qu^est Poffice 

poBtres et de Pasteurs iwur conseryer rEglise.®) 

3.*) Pourtant i'ay desia adyerti cy dessus, '®) 



1) Tedifice, le latin: in aedificationem. 

2) Le latin ajouU: in virom perfectum, in mensuram 
^ plene adultae. 

^) Xe latin qjaute: coagmentatum. 

4) 1546 p. 341; 1561 88, Ch. VIIL §.36. 

^) Le laiin ajouie: praecipuum (nervum). 

<) Le latin ajoute: vel otiosa. 

7) Le latm ajouie: ac calor. 

9) Le latin ajoute: in terris. 

^ 1545 1>. 341; 1561 m. Ch. VIIL §. 86. 

10) i'ay desia adverti cy deBSus, addition de la demitre 
^tion. 





qtie nostre Seigneur a exalt^ la dignit^ de cest 
estat de toutes les louanges qu'il estoit possible, 
afin que nous rayons en estime conune une chose 
excellente dessus toutes les autres. Quand il com- 
mande* au Prophete de crier que les pieds des 
Eyangelistes sont }}eaxix (Is. 52, 7), et que leur ad- 
yenement est bien heureux: quand il nomme les 
Apostres, La clairt^ du monde, et le sel de la 
terre (Matth. 5, 18. 14): par cela il denote qu'il fidt 
une singuliere grace aux hommes en leur enyoyant 
des Dooteurs. Finalement, il ne pouyoit priser pluB 
hautement cest estat, qu'en disant & ses Apostres, 
Qui yous escoute, il m'e800ute, et qui yous reiette, 
me reiette (Luc 10, 16). Mais il n'y a nul pas- 
sage plus notable, qu'un de sainct Paul en la se- 
conde Epistre aux Gorinthiens, oti il traite de pro- 
pos deliber^ ceste question. H dispute donc qu'il 
n'y a rien plus digne ne plus exceUent en PE^liBO, 
que le ministere de 1'Eyangile, d'autant qu'il est 
ministere do ITEBprit, de sjdut et de yie etemelle 
(2 Cor! 3, 9; 4, 6). Toutes ces sentences et les 
semblables reyiennent & un but, c'est que nous 
n'ayons j^oint en mespris, et n^aneantissions point 
par nostre noncbalance la fagon de gouyerner ■) 
1'Eglise par le ministere des honunes, que lesus 
Christ a institu^ pour durer & tousiours. Dayan- 
tage, il a deolair6 non seulement de paroUes, mais 
aussi par exemples, combien o^estoit une chose ne- 
cessaire. Quand il youlut illuminer Comeille le 
Centenier^) plus pleinement en la cognoiBsance de 
1'Eyangile, il luy enyoya un Ange*) pour le ren- 
yoyer ^ sainct Pierre (Act 10, 3). Quand il you- 
lut appeller Bainct Paul k soy, et le receyoir en 
son Eglise, il parla k luy de sa propre bouche 
'(Act. 9, 6) : neantmoins il le renyoya h un homme 
mortel, pour receyoir la doctrine de salut, et le sa- 
crement de Baptesme. Si cela ne B'est point fait 
temeraircment, qu'un Ange, qui est autrement mes- 
Bagier de Dieu, se soit deport6 d'annoncer TEyan- 
gile,*) mais ait enyoy6 querir un honune pour ce 
faire: que lesus Christ, qui est le Maistre unique 
des fideles, au Heu d'enseigner sainct Paul, l'ait 
renvoy^ h rescole d'un homme: sainct Paul, di-ie, 
lequel il vouioit ravir au troisieme ciel, pour luy 
reveler des secrets admirables (2 Cor. 12, 2): qui 
est-ce qui oser& maintenant mespriser le ministere 
humain, ou le laisser Id. comme Buperflu, veu que 
nostre Seigneur en a tellement*) approuv6 1'usage 
et la necessit^? 



1) Le latin ajouie: ac retinendae (ecclesiae). 

2) Le Centeuier, West pas dans le iatin. 

3) Le latm ajoute: e coelo. 

4) se soit deport6 d'annoncer TEvaDgile, U latin porie: 
ab enarranda Dei volimtate ipse abstinet 

5) tellement, le laiin dit: talibus documentis. 
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^ d^usurper la oharge des autree. Et cela n^est 

^t inyent6 des hommes, maia est institu^ de Dieu 

ime. Car nous lisons que sainct Paul ot Bar- 

kiB ont ordonn^ des Prestxes par toutes les Egli- 

l^de Ljstre, d'Antioche et d'Iconie (Act. 14, 23). 

iissi samct Paul commande k Tite d'ordonner dos 

jrestres en chacun lieu (Tito 1, 5). Suyvant cela 

^ fait ^) mention des Evesques de Philippes (Phii. 

^, 1): et en un autre passage, d'Archippus Eyesque 

Aes Colossiens (Col. 4, 17). Pareillement sainctLuc 

irecite la predioation') qu^il fit aux Prestres de TE- 

/glise d^Ephese (Act 20, 18 etc.), Pourtant quiconque 

aura prins la charge d'une Eglise, qu'il sache qu'il 

est oblig6 ^ la servir selon la Yocation de Dieu: 

non pas qu'il soit Ut tellement attach^ qu'il n'en 

/ puisse iamais bouger,*) quand la necessit^ publique 

le requerroit, moyennant que cela se face par bon 

ordre: mais renten que celuy qui est appell^ en un 

i Ueu, ne doit plus penser^) de changer et prendre 

j de iour en iour nouvelle deliberation,'^) selon que 

sa commodit^ le portera. Secondement, quand il 

i seroit expedient que quelcun changeast de place, 

i'enten qu'il ne doit point attenter cela de sa pro- 

pre teste, mais qn'il se doit reiglor^) par Tauthorit^ 

publique de TEglise. 

8. '') Au reste, ce que i'ay nomm6 indiflferem- 
ment ceux qui ont le gouyemement de TEglise, 
Evesques, Prestres, Pasteurs et Ministres, ie Tay 
fJGdt suyyant Tusage de rEscriture, laquelle prend 
tous ces mots pour une chose.®) Car tous ceux 
qui ont charge d'administrer la ParoUe, sont Id. 
nonunez Eyesques. En ceste maniere sainct Paul, 
apres ayoir command^ h Tite d'ordonner des Pres- 
tres en chacun lieu, adioiiste quant et quant, Car^) 
il fiiut que rEyesque soit irreprehensible (Tite 1, 
5. 7). Suyyant cela *®) il salue les Eyesques ae Phi- 



1) Le laUn c^oute: ftlibi. 

2) Le latm c^tmte: insigiiiB. 

3) Don pas qu'il soit la tellement attach^ qu'il n'eu pmsse 
iamais bou^er, le laUn est plus complet ei ^ms exact: non 
quod yeluti glebae addictus (ut iuris consulti dicunt) id est 
mancipatas et quasi affixus, pedem inde movere nequeat Bi ita 
publica necessitas postularit ete» 

4) Le latin qjoute: ipse. ^ 

5) et prendre de iour en iour nourelle deliberation, le la- 
tin dU tout auire chose: nec, prout sibi commodum putarit, 
quaerere liberationem. 

6) qu'il se doit reigler, le latinporte: expectare. 

7) 1545 p. m; 1561 88. Ch. VllL §. S. 

8) 1562 88.: une mesme chose. 

9) Toutei lee edd. franQaieee depuie 1545 juequ^d 1561 
reproduisent conformement au texte tatin de 1543 la citation 
erronee: Celuy qui desire d'estre Evesque desire un oeuyre ex- 
cellent; qui n*existe pas dans Vepitre d Tite, aUeguee par 
Calvin, mais dans 1 Tim. 3, l: U n*y a que fed. de 1562 qui 
donne la rrctification qu*on lit dans nostre texte et qui se 
trouve dej& dans U texte latin de 1545. 

10) Suyvant cela, le UUin forte: Sic alibi. 



lippes^) (Phil. 1, 1)^ comme estans plusieurs en un 
mesme lieu. Et sainct Luc, apres ayoir dit que 
sainct^) Paul conyoqua les Prcstres d'Ephese, les 
noihme puis apres') Eyesques (Act 20, 17. 28). Or 
nous ayons icy k noter, que iusques d. ceste heure 
ie n'ay parl6 que des offices qui consistent en Tad- 
ministration de la Parolle: comme aussi sainct Paul 
ne fait mention que de ceuz-Ut en ce ohapitre qua- 
trieme des Ephesiens que"i'ay allegu6. Mais en 
PEpistre aux Romains, et en la premiere aux Co- 
rinthiens il en recite d'autres, comme les puissan- 
ces, les dons de g^uerir maladies, les gouyememens, 
rinterpretation, k charge de soliciter lcs povres^) 
(Bom. 12, 7. 8; 1 Cor. 12, 28): desquels nous laisse- 
rons Ik ceux qui n'ont est6 que pour un temps, pource 
qu'il n'est ia besoin pour le present de nous y arrester. 
n y en a deux especes qui durent d. perpetuit^: as- 
sayoir, les gouyememens et la solicitude des poyres. ^) 
Or restime qu'il appelle Oouyemeurs, les Anciens 
qu'on eslisoit d'entre le peuple pour assister aux Eyes- 
ques d. fiBure les admonitions, et tenir le peuple ei 
discipline. Car on ne peut autrement exposer ce qu'i 
dit, Celuy qui gouyeme, qu'il &ce cela en solicitud< 
(Rom. 12, 8). Pourtant du commencement ohacun< 





EgUse a eu comme un conseil ou consistoire de^~ 
bons preudhommes, grayes et de saincte yie, 1« 
quels ayoyent rauthorit6^) de oorriger les yi< 
comme il sera yeu puis apres. Or que cest es 
n'ait point est6 pour un seul aage, Pexperience 
demonstre. II &ut donc tenir que cest office 
gouyemement est necessaire.pour tout temps. 

U.^) La solicitude des poyres a est6 oommi._^ ::^ 
aux Diacres: combien que sainctPaul en met de^^K^xt 
especes en PEpistre aux Bomains, Celuy qui d::^^S^ 
triDue, dit-il, qu'il le face en simplicit^: celuy ci^^^m* 
exeroe misericorde, qu'il le £ace ioyeusement (Of ma, 
12, 8). Yeu qu'il est certain qu'il parle Uk des 
fices publiques de TEglise, il CEiut qu'il y ait eu dt 
genres de Diacres differens. Or si ie ne suis I»i 
abus^, au premier membre il denote les Diaores ^^ai 
administroyent les aumosnes: au second, oeux ^901 
ayoyent la charge de penser les poyres, et leur od v. 
yir:^) comme estoyent les yefVes, desquelles il fiait 
mention k Timoth6e. Car les femmes ne pouyoy^Mit 



1) de Philippes, manque dans le latin. 

2) sainct, manque 1545. 

3) Le latin ajotUes sua oratione. 

4) de Boliciter les povres, le latm dit: pauperum 
oem. 

5) ies gouYememens et la solicitude des poTret, U 1 
phu juste et plus dair dit: Gubematio et cura paupenui. 

6) 1545: des. 

7) 1'auihorite, U kUin: iurisdictio. 

8) 1545 p. 847: 1551 ss. Ch. VIIL %. 43. 

9) de penser les porres et leur servir, U 2atNi Ht: 
paaperibus et aegrotis curandia sese dedicayenuit 
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qa'ilfl n'y Yiennent point vuideB et mal apprestez. 
Pourtant eainct Paol en la premiere aux Gorin- 
thiens youlant traiter dee offices, commence par les 
dons que doyyent avoir ceux qui y sont appellez 
(1 Cor. 12, 7). Mais pource que &e&t le premier 
poinct des quatre que i'ay proposez, yenons k le 
aeduire. 

12. *) Quels doyvent estre ceux qu'on eslist 
pour Eyeeques, sainct Paul le monstre amplement 
en deux passages. La somme toutesfoiB revient Id., 
qu'il n'en &ut point eslire qui ne soyent de saine 
doctrine et de saincte yie, et ne 6oyent'^) point en- 
tachez de quelque yice notable, lequel lee rende 
contemptibles , et face que leur ministere soit en 
opprobre (l Tim. 3, 2. 3; Tite 1, 7 s.). II y a une 
mesme raison aux Diacres et aux Prestres. ') Pour 
le premier, il iaut tousioure regarder qu'ils ne soyent 
point ineptes ou insuflSeans d. porter la charge qu'on 
leur baille: c^est k dire, qu'ils soyent gamis des 
ohoses ^) lesquelles sont requises d. faire roffice. En 
ceste sorte, nostro Beigneur lesus Christ youlant 
enyoyer ses Apostres, les a premierement douez et 
pouryeus ^) des ainnes et instrumens dont ils ne se 
pouyoyent passer (Luc 21, 15; 24, 49; Marc 16, 15; 
Act. 1 , 8). Et sainct Paul ayant mis la description 
d'un bon^) Eyesque, admonneste Timoth^ de ne 
se point souiller en eslisant ceux qui n'auroyent 
XK>int telle suffisance ( 1 Tim. 5, 22). Ce mot que nous 
ayoDS mis, comment ils les faut eslire, ne se doit 
point rapporter h la ceremonie, "^) mais k la reyerence 
et solicitude de laquelle on doit user en faisant telle 
election. A quoy appartiennent les iusnes et prie- 
res ®) que sainct Luc dit que les fideles faisoyent, 
ayans ^ creer des Prestres (Act 14, 23). Oar pouroe 
qu'ils sayoyent bien que c'estoit une chose de fort 
grande importance, ils n'o8oyent rien attenter sinon 
ayecgrandecrainte,') en pensant ^<^) bien &oe qu'ils 
ayoyent & fiure. Principalement ils faiscweut leur 
deyoir de prier Dieu pour demander rEsprit de 
conseil et discretion. 

13.^^) Le troisieme poinctque nous ayons mis 
en nostre diyision, estoit h qui il appartient d'e6- 
lire les ministres. Or on ne peut prendre une cer- 



1) 1545 p. 348 ».; 1551 88. Ch. VIIl. §. 46. 

2) 1545: et aa'ilz ne soyent. 

3) Prestres, fe latin dii: senioribos. 

4) des choses, U ItUin porte: iis facoltatibaB. 

5) 1545: prouveuz. 

6) Le latin ajoiute: ac veri. 

7) k la ceremonie, le laUn dit: ad ritum eligendi. 

8) 1545 88.: les oraisons et prieres. Ce n^est sane doute 
g^une ndql^ence de la traduction, car le texte latin portait 
toi^oure: ieiimia«et orationes. 

9) Le kUin ajoute: et soliicitudme. 

10) en pensant .... & faire, addition du tradueteur. 

11) 15^ p. 349; 1551 88. cL VIII. §. 47. 



taine reigle de cela en rinstitution ou election des 
ApostreSy d'autant qu'elle n'a point est^ du tout 
semblable & la yocation commune des autres. Car 
pource que c'estoit un office extraordinaire, afin 
qu'ils euBsent quelque prceminence pour estre dis- 
cemez d'ayec les autres, il a fallu qu'ils ayent est^ 
esleus de la propre bcfuche du Seigneur. Les Apoe- 
tres donc ont est^ ordonnez en leur estat, non point 
par election humaine, mais par le seul conunande- 
ment de Dieu et de lesus Christ ^^ ^^ aussi 
yient, que quand ils en youlurent substituer un an 
lieu de ludas, ils n'en oserent point nommer un^) 
lequel y fust: mais ils en prindrent deux, priaiis 
Dieu q'u'il declairast par sort lequel il ayoit choisi 
(Act l, 23). Et en ce mesme sens &ut prendre 
ce que dit sainct Paul aux Galatiens, quand il nie 
qu'il n'a point est^ cre^ Apostre, ne des hommesy 
ne par hommes,^) mais par lesus Chrl^t et par 
Dieu lo Pere (Gal. 1, 1). Quant au premier, assa- 
yoir de n'estre^) esleu des hommes, ce luy a est^ 
uue chose commune ayec tous bons ministres. 
Car- nul ne peut exercer le^) sainct ministere 
de la Parolle, qu'il ne soit appell^ de Dieu. Quant 
d. Tautre, de n'estre point esleu par les hommes, 
il Ta eu propre et particulier ^ soy. Pourtant^ 
quand il se glorifie de n'estre point esleu par lea 
hommes, non seuletnent il se yante d'ayoir ce qne 
doit ayoir chacuh bon Pasteur, mais il yent ausai 
approuyer son Apostolat ^) Car pource qu'il y en 
ayoit entre les Gtdatiens qui s'estudioyent de d^mi- 
nuer son authorit^, allegans qu'il estoit un petit 
disciple ordonn6 par les Apostres:^) afin de main- 
tenir la dignit^ de sa predication, laqueDe ces me&- 
chans youloyent amoindrir, il luy estoit mestier de 
monstrer qu'il n'estoit rien ixLferieur aux autres 
Apostres. Pourtant il afierme qu'il n'a pas eB(6 
esleu par le iugement des hommes, comme estoyent 
les Pasteurs communs, mais par^) rordonnanee ei 
dectet de Dieu. 

14.*) Que cela soit requis k la yocation legi- 
time des Eyeeques, qu'ils soyent esleus par les hom- 



1) 1545 88.: par le seal commaiidement da Seigneur, 
formement au texte latin de 1543 qui avait: sed solo Do 
mandato instructi. 

2) Le laHn ajoute: certo. 

3) 1545: ne par homme; 1551: ne par hommea; Badim 
1561: ne par les hommes. 

4) 1545 et 1551 : d'e8tre eleu par les hommes, oe gmi n*e8i 
pae exact^ comme on voit en comparant la phraee qui prdMe. 

5) Le latin mjoute: rite. 

6) approuver ^on Apostolat, U laHn dit: sed inaignia i 
que Bui apostolatos profert. 

7) ordonn^ par les Apostres, ie latin diit pilue: a ] 
apoBtolis Bubrogatum. 

8) mais par . . . . de Dien, U latin porU: sed ipnm Do- 
mini ore et manifetto oracnlo. 

9) 1545 p. 850; 1551 88. Ch. VIIL §. 48. 
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mefl, nul de sain entendement ne le niera, veu qu'il 
y en a tant de tesmoignages de rEsoritnre. Et ^ 
cela ne contrevient rien ceste sentenoe de sainct 
Paul que nous venons d^exposer: assuvoir qu'il n^a 
point est^ esleu ^ dee hommes ne par los hommes 
(Gkkl. I, 1): veuquHl ne parle point \h de relection 
ordiiiaire des ministres, mais du privilege special 
desApostres. Gombien que luy-mesme a tellement 
eet^ esieu par le Seigneur, ^) que cependant 1'ordre 
Ecclesiastique est intervenu en sa vocation. Car 
sainct Luc recite que comme les Apostres prioyent 
et iusnoyent, le sainct Esprit leur dit, Separez moy 
Paul et Bamabas ^ Pouvrage auquel ie les ay es* 
leus (Act. 13, 2). Dequoy servoit ceste separation 
et imposition de mains, depuis que le sainct Esprit 
avoit testifi6 son el^ction, sinon pour conserver la 
police de TEglise, que les ministres fussent esleus 
par les hommes? Pourtant Dieu ne pouvoit ap- 
prouver cest ordre par un exomple plus notable et 
evident, que quand apres avoir prononc6 qu'il avoit 
constitu6 Paul Apostre des Glentils, il veut toutes- 
fois qu'il soit ordonn^ parrEglise. Lamesmechose 
80 peut aussi appercevoir en i'election de Matthias 
(Act 1, 23). Car pource que 1'ofBce d'Apo8tre es- 
toit si digne, que TEglise n'y osoit pas constituer^) 
on certain homme^) de son iugement, elle enchoi- 
sit deux pour les presenter au sort. Et ainsi la 
police^) de rEglise avoit lieu en ceste election, et 
neantmoins on romettoit ^ Dieu de savoir lequel il 
avoit esleu des deux. 

15. ") La question est maintenant, assavoir si 
un ministre doit estro esleu ou par toute TEglise, 
ou') par les autres ministres et gouvemeurs : **) ou 
bien 8'il doit estre constitu^ par un homme seul. 
Geux qui veulent mettre cela en la puissance d^un 
seid honmfie, alleguent ce que dit sainct Paul ^ 
Tite: le t'ay laiss^ en Crete afin que tu <constitue6 
des Prestres en chacune ville (Tit 1, 5). Item d. 
Timoth^e, N'impo8e pas subitement les mains d. au- 
cun (1 Tim. 5, 22). Mais s'il8 pensent que Timo- 
thte ait exerc6 une domination royale^) enEphese, 
pour disposer du tout & son plaisir, ou que Tite 
ait fait le semblable en Crete, Us s'abu8ent grande- 
ment. Cartous lesdeuxont ^®) presid^ surles elec- 



1) esleu, le laiin a: mibbum. 

2) Le latin ajoute: singulari praerogativa. 

3) Le latin ajoute: in eum gradum. 

4) UD certain homme, le kUin porte: unum aliquem. 

5) £t ainsi la police .... esleu des deux, voici le latin: 
at ita et electio compertani e coelo testimonium habeat neque 
tamen orontno praetereatur ecclesiae politia. 

6) 1545 p. d50 8.; 1551 ss. Ch. VILL §. 49. 

7) Le iatin ajoute: tantam. 

8) gouvemeurs, le lattn: Benioribus qui censarae prae- 
mmt 

9) doroination royale, le latin dH simplement: regnam. 

10) Le latin ajoute: tantaBt 



tions, ^) afin de conduire le peuple par bon conseil, 
et non pas pour en fiiire et tailler ce qoe bon leur 
sembloit en exduant les autres. Et afin qu'il ne , 
semble que ie forge cela de ma teste, ie demonstre- 
ray qu'ainsi est par un semblable exemple. Car 
sainct Luc recite que Paul et Bamabas ont cre^ 
desPrestres par les Eglises (Act 14, 23): mais en 
disant cela, il noto quant et quant la fa^on: c'e8t 
qu'il8 les ont crees par 8u£Brages, ou par les voix 
du peuple, comme porte le mot Grec.^) Hs les 
creoyent donc eux deux: mais le peuple selon la 
fiigon du pajs, ^) ainsi que les bistoires tesmoignent, ^) 
leyx>it les mains pour declairer lequel il vouloit avoir. 
Et c^est une forme commune de parler: comme les 
Historiens'^) disent qu'un Consul^) creoit des offi* 
ciers, ') quand il recevoit les yoix du peuple, et 
preaidoit sur 1'election. Certes il n'est point croy»- 
ble que sainct Paul ait plus permis & Timoth6e ou 
d. Tite, que luyrmesme n'osoit entreprendre. Or 
nous voyons qu'il avoit accoustum6 de creer des 
ministres par le consentement et suffrages du peu- 
ple. U faut donc tellement entendre les passages 
precedens, que la libert^ et le droit commun de 
1'Eglise ne soit en rion enfraint ou amoindrL Par- 
quoy sainct Cyprien dit bien, en affermant que cela 
procede de l'authorit6 de Dieu, qu'un Prestre soit 
esleu devant un chacun en la presence du peuple, 
afin qu'il soit approuv6 digne ot idoine par le tes- 
moignage de tous.^) Car nous voyons que cela a 
esc^ obBorv^ par le commandement de Dieu aux 
Prestres Levitiques, qu'on les amensAt et produist 
devant le peuple, avant que les oonsacrer (Levit. 
8, 6; Nomb. 20, 26). En ceste maniere Matthias 
fiit. adioint en la compagnie desApostres: et ne fu- 
rent point autrement creez les sept Diacrcs, que le 
peuple voyant et les approuvant (Act 1, 26; 6, 2. 
6). Ces exemples, dit sainct Cyprien, monstrent 
que la creation d'unPrestre ne se doit &ire, sinon 
en rassistance du peuple: •) afin que 1'election *®) qui 
aura est^ examin^e par le tesmoignage de tous, soit 
iuste et legitime^ Nous avons donc que la vocation 
d'un ministre ordonn^ par la paroUe de Dieu, ' *) •est 

1) sur les elections, a ete ajoiUe par le tradueteur, 

2) ;f€ipoToy^'<r«KT€f nQBa^vriQovg jtar ixxXiiaUty, moteeHes 
par le tescte latin. 

3) selon la fagon du pays, le latin dit: ut mos Graecorum 
in electionibus. 

4) ainsi que les histoires tesmoignent, addition du tror 
ducteur. 

5) les Historiens, le latin dit: romani historici. 

6) Le latin ajoute: qui comitia habuerit. 

7) des officiers, le laHn a: novos magistratus. 

8) Lib. I. epist. 3. 

9) f^n rassistanco da peuple, U latin dit: sub popuii as- 
sistentiB conscientia.' 

10) Telection, le latin porte: ordinatio. 

11) 1545: que ceste est la yocation d'un ministre ordonn6 
par la parolle de Dieu, quand. 
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le: assayoir quand celuy qui eet idoine eet cre6 

avec consentement et approbation du peuple. Au 

reete, que les Pasteurs doyvent presider sur l'eleo- 

' tion, afin que le populaire n'y procede point par 

legieret^, ou par brigues ou par tumulte. 

16. Beste le quatrieme poinct, que nous 
ayons mis en la vocation des ministres: assavoir la 
oeremonie de les ordonner. Or il appert que les 
Apostres^) n'en ont point eu d'autre que Timposi- 
tion des mains. Or ie penso bien qu'ils avoyent 
prins ceste fsucjon de la coustume des luifs, lesquels 
presentoyent^) d.Dieu par imposition des mains ce 
qu'ils vouloyent benir et consacrer. En ceste ma- 
niere lacob voulant benir Ephraim et Manass^, mit 
ses mains sur leurs testes (Gen. 48, 14). Autant 
en fit nostre Beig:neur lesus sur les enfans pour 
lesquels il prioit (Matth. 19, 15). le pense que pour 
une mesme fin^) il estoit ordonn^ en laLoy, qu'on 
mist les mains sur les sacrifices qu'on offroit. Pour- 
tant les Apostres par rimposition des mains signi- 
fioyent qu'ils offroyent ^ Dieu celuy qu'ils intro- 
duisoyent au ministere, combien qu^ils en ont aussi 
us^ sur ceux ausquels ils distribuoyent les dons yi- 
sibles du sainctEsprit (Act. 19, 6). Quoyqu'il soit, 
ils ont' us6 de ceste solennit^ toutes fois et quantes 
qu'ils ordonnoyentquelcun au ministere de TEglise, 
oomme nous en yoyons les exemples tant aux Pas- 
teurs qu'aux Docteurs et aux Diacres. Or combien 
qu'il n'y ait nul commandement expr6s touchant 
rimposition des mains: toutesfois puis que nous 
yoyons que les Apostres 1'ont eue en usage perpe- 
tuel, ce qu'ils ont obsery^ tant diligemment nous 
doit estre au lieu de precepte. Et certes c'est une 
ohose utile, de magmfier au peuple la dignit^ du 
ministere par une telle ceremonie, et d'adyertir par 
icelle mesme celujr qui est ordonn^ qu'il n'est plus 
ik soy, *) mais qu'il est dedi6 au seryice de Dieu et 
de rEglise. Dayantage, ce ne seroit pas un signe 
yain et sans yertu, quand il seroit reduit k sa yraye 
origine. Car si TEsprit de Dieu n'a rien institu6 
en TEglise en yain, nous cognoistrons que ceste ce- 
remonie, laquelle est proced^ede luy, ne seroit pas 
inutile, moyennant qu'elle ne fust pas conyertie en 
Buperstition. Finalement, il nous faut noter que 
tout le commun peuple ne mettoit point les mains 
Bur les ministrcs, mais les autres ministres seuloment. 
Combien qu'il n'e8t pas certain si plusieurs le fei- 
Boyent ou un seul. II appert bien que cela fiit fait aux 
aept Diacres, & Paul et k Barnabas, et h quelques au- 
tres (Act 6, 6; 13, 3). Mais sainct Paul feit mention 



1) 1545 p. 352; 1551 88. Ch. VIIL §. 50. 

2) Le latin ajouie: quum aliquem ministerio admovebant. 

3) Le latin ajoute: auasi. 

4) pour une mesme nn, le laiin dit: eodem sig^nificatu. 

5) 1545: ^ 8oy mesme. 



que luy sans autre a impos^ les mains d. Timoth^: 
le fadmonneste, ditril, de faire yaloir la grace la- 
quelle est en toy par Timposition de mes mains (2 
Tim. 1, 6). Ce qu'en un autre passage ') il parle de 
rimposition de mains de la Prestrise (1 Tim. 4, 14), 
ie n'enten paB cela, comme font aucuns, de la com- 
pagnie des Prestres: mais de Testat et office,^) 
comme s'il disoit, Regarde que la grace que tu as 
receue par rimposition de mes mains, quand ie f es- 
lisoye en 1'ordre de Prestrise, ne soit pas yaine. 



CHAPITRE IV. 8) 

De Testat de rEglise ancienne^ et de 

la 'fagon de gouyerner laquelle a est^ 

devant la Papaiit^ en usagpe. 

1."*) lusques icy nous ayons parj6 de Tordre 
de gouyemer 1'Eglise, selon qu'il nous a est^ laiss^^ 
parlaseule paroUedeDieu; nous avons aussi trait^ 
des ministres, selon que lesus Christ les a instituez — 
Maintenant afin que le tout nous soit plus fumi 
lierement declair^ et imprim^ en nostre memoire, 
il sera expedient de recognoistre quelle a ^t^ h 
forme de TEglise ancienne en ces choses, yeu qu'ell( 

nous pourra representer comme en un miroir cest^ . 

institution de Dieu que nous ayons dit Car com===^ 
bien que les Eyesques anciens ayent fait beaucou—m. 

de canons ou de reigles,*) par lesquelsil semblo" ., 

adyis qu^ils ordonnassent plus outre des choses qi 
Dieu ne Tayoit exprim^ en 1'Escriture, toutesfi 
ils ont tellement^) compass^ toute leur disoipU 
et ^liee ^ la seule reigle de la paroUe de Dieu, 
qu'on peut bien yoir qu'ils n'ont rien eu estran 
ou diyers d'icelle. Mais encore qu'il v eust qu« 
que chose k reprendre en leur fiigon de mire : n< 
moins puis que d'un bon zele ils ont mis peine 
conseryer 1'institution du Seigneur,®) et ne 8iw~""=^^ 
sont pas fort esloignez, il nous profitera pnindrm ^m \ui 
de recueillir icy en bref quelle a est^ leur prati c^ -^^ 
Comme nous ayons dit que 1'Escriture nous pmB^^-rle 
de trois ordres de ministres: aussi rEglise ancidri^^iie 
a diyis6 en trois especes tous les ministres qu^^^a/Ze 





1) en un autre passage, le latin dit: in altera rrirfrrlm 

2) mais de Testat et office, U latin, plus exaet et ^Bk$ 
clair, porte: sed hoc nomine ordinationem ipsam inteUiffO. 

3) Le Ch. IV, coniient encore la suUe du Ch, VILT 4r 
e'dd. de 1545 88. et de VExposxtion du SymboU des Apom&m 

4) 1545 p. 353; 1551 m. Ch. VIIL §. 51. 

5) ou de reigles, addition du traducteur. 

6) tellement, le latin forte: ea cautione. 

7) 1545 88.: reigle de Dieu. 

8) 1545: la constitution du Seigneur. 
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a eu. Car do 1'ordre des Prestres on prenoit*) 
les Pasteurs et les Docteurs: les autres estoyent 
pour la discipline et les corrections. ^) Les Diacres 
ayoyeut la charge de servir aux povres, et distri- 
buer les aumosnes. Touchant des') LectcHrs et 
Acolythes, ce n'estoyent poiut noms de certains of- 
fices, mais les ieunes gens qu'on recevoit au Clerg^, 
on les accoustumoit de bonne heure par certains 
exercicep k servir d, l'Eglise: afin qu'ils entemlis- 
sent tant mieux k quoy ils estoyent destinez, et 
qu'il8 s^apprestassent pour mieux faire leur office 
quand le temps seroit venu: comme ie le monstre- 
nyr tantost plus amplement. Pourtant sainct Hie- 
rome apres avoir divis^ 1'Eglise en cinq ordres, 
nomme les Evesques, secondement les Prestres, tierr 
cement les Diacres, puis les fideles en commun,^) 
finalement ceux*) qqi n'estoyent point baptiz€^z en- 
oores, mais qui s^estoyent presentez pour estre in- 
struis en la foy Chrestienne, et puis recevoyent le 
Baptesme. Ainsi il n'attribue point de certain lieu 
au reste du clerg^ ny aux moynes. **) 

2.'') Ih appelloyent Prestres, tous ceux qui 
avoyent roffice d^enseigner. Iceux en eslisoyent un 
de leur compagnic en chacune cit6, auquel ils don- 
noj^ent specialement le tiltre d^Evesque, afin que 
Tequalit^ n'engendrast dos noyses, comme il advient 
souventesfois. Toutesfois TEvesque n^estoit pas telle- 
ment superieur de ses compagnons en dignit^ et 
honneur, qu'il eust seigneurie par dessus eux: mais 
tel office qu'a un presidont®) en un conseil, assa- 
yoir de proposer les choses, demander les opinions, 
conduire les autres par bons advertissemens et ad- 
monitions, empescber par son authorit^ qu'il n'y 
ait aucun trouble, et de mettre en executiou ce qui 
aura est^ deliber^ de tous en commun: tel est^it 
Toffice de PEvesque entre les Prestres. Lesanciens 
Feres confessent que cela a est^ introduit par con- 
sentement humaiu, pour la necessit^. ®) SainctHie- 
rome sur TEpistre & Tite, C^estoit, dit-il, tout un, 
d'Dn Prestre et d'un Evesque: et devant que par 
J^instigation du diable il se fist des bandes en la 
Chreetient^, >*>) et queTun dit, le'*) suis deCephas: 
Tavtre, le suis d'Apollo ^^) (1 Cor. 3, 4), les Eglise? 



1) Le kUin ajoute: partim. 

2) 1545: et les correptionB. 

3) 1561 : les. 

4) en commun, rCest pas dans le latin. 

5) finalement ceux . . . . en la foy Chrestienne, le latin 
simplement: catechumenos. 

6) Sur Isaie chap. IX. 

7) 1545 p. 853 « .; 1551 88. Ch. VllL §. 52. 

8) un president, le latin dit: consul. 

9) Ije latin (^oute: temporum. 

10) en la Chrestiente, le latin porte: in religione. 

11) Le latin ajoute ici: ego Pauli. 

12) le suis d'Apollo, addttion du traducteur. 



estoyent gouvem^es en commun par le conseil des'^ 
Prestres. Apres pour arracher la semence des dis- ; 
sensions, la charge a est^ commise & un. Parquoy 
comme les Prestres savent qu'ils sont suiete selon 
la coustume de rEglise & 1'Evesque qui preside sur 
eux: aussi qu'iceluy cognoisse que c^est plustost par 
coustume que par la disposition du 8eigneur, qu'il 
est plus grand que les Prestros, et qu'il doit gou- 
verner TEglise en commun aveo eux. Toutesfois 
en un autre lieu il monstre combien ceste fa^on a 
est^ ancienne: car il dit qu^en Alexandrie, depuis 
le temps de sainct Marc Evangeliste, *) les Pres- 
tres eslisoyent tousiours im de leur compagnie pour 
presider ^ntre eux, lequel ils nommoyent Evesque. ^) 
Ainsi chacune cit6 avoit une assembl^Q de Pres- 
tres qui estoyent Pasteurs et Docteurs: car tous 
avoyent la charge d'enseigner le peuple, l'exhorter 
et corriger, selon que sainct Paul commande aux 
Evesqucs de faire: et afin de laisser semence apres 
eux, ils instruisoyent les ieunes qui estoyent receus 
au Clerg6 pour succeder Apres eux. ^) Chacune cit6 
avoit sa diocese, *) laquelle ello prouvoyoit de Pres- 
tres: et iiinsi tant ceux de la ville que ceux des 
champs faisoyent tous comme un corps d'Eglise. 
Ce que chacun corps avoit son Evesque, cela es- 
toit*) pour la police seulement, et afin d'entretenir 
la paix. Et PEvesque precedoit tellement les autres 
en dignit^, qu'il estoit suiet & Tassembl^e. ^) Bi la 
diocese estoic si ample qu'il ne se peut acquitt^r 
partout de son office,') on elisoit des Prestres en 
certains lieux, qui faisoyent son offioe aux affaires 
de petite importance. Iceux 8'appelloyent Evesques 
champestres, d'autant qu'il8 representoyent rEvesque 
par le pays. 

3.») Toutesfois quant d, l'office,») il falloitque 
tant rEvesque que les Prestres fussent dispensateurs 
de la paroUe de Dieu et des Sacremens. Seulement 
il fut ordonn6 en Alexandrie, qu'un Prostre n'y 
preschast point, pource qu'Arriu8 avoit 1& troubl6 
TEglise, selon que recite Socrates en rhistoire Tri- 
partite, au neufieme livre, **^) ce que sainct Hierome 
reprouve, et "; it bon droit. *^) Au reste: c'eustest6 
un monstre, si quelcun se fust vant6 d^estre Eves- 
que sans 8'acquitter de 1'office. On gardoit donc 



1) Le latin ajoute: usque ad Heraclam et Dionysium. 

2) Epistola at| Evagrium. 

3) pour succeder apres eux, c^joute par la traduction. 

4) sa diocese, le UUin a: certa regio. 

5) Le latin ajoute: (ut dixi). 

6) Le latin ajoute: fratrum. 

7) Le latin ajoute: episcopi. 

8) 1545 p. 354 «.; 1551 ss. Ch. VllL §. 53. ' 

9) Le lattn ajoute: de quo nunc a^mus. 

10) au neufieme livre, manqtie 1545 ss. 

11) et a bon droit, addition du traducteur, 

12) Hieron., Epist. ad Evagrium. 
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telle diBcipline ') en oe temps-l&, que tous ministres 
eetoyent contrains de &ire roffice tel qn^il leur est 
enioiact de Dieu. le ne dy pas qu'it ait est6 &it 
pour un aage seulement, mais tousiours; car mes- 
mes au temps de sainct Gregoire, auquel TEglise 
estoit fort decheute, ou pourlemoins avoit fort de- 
clin^ de son premier estat,^) ce n'oust pas est^ 
chose tolerable qu'un Eyesque se fust deport^ de 
prescher. H dit en ^uelque passage, qu'un Prestre 
est coulpable de mort^) si on n'oitpoint de son de 
luy: pource qu'il provoque Tire de Dieu*) contrc 
soy, s'il ne se fait ouyr en predication. ^) Et en 
un autre passage il dit, Quand sainct Paul proteste 
qu'il est pur du sang do tous (Act. 20, 26), par 
ceste paroUe nous tous qui sommes nommez Pres- 
tres,®) sommes adiournez,^) et conyeincus, et de- 
clairez coulpables, d'autant qu'outre nos propres 
manx, nous sommee coulpables de la mort des au- 
tres; carnous en tuons autantqu'il en meurt iour- 
nellement, cependant que nous nous reposons, et 
nous taisons.^) II dit que luy et les autres se tai- 
sent, d'autant qu'ils n'estoyent point si continuelle- 
ment & la besoigne conmie ils devoyent Yeu qu'il 
ne pardonne point ^ ceux qui &isoyent leur office 
k demy, que pensez-vous qu'il eust feit si quelcun 
s^en fnst deport^ du tout? Gela donc a dui*6 long 
temps en rEglise, que le principal office de TEves- 
que estoit de paistre le peuple par la paroile de 
Dieu, ou edifier 1'Eglise tant en public qu'en i>ar- 
ticulier par saine doctrine. 

4.®) Touchant ce qu'une chacune province 
aroit*°) son Archeyesque: item, qu'au Concile de 
Nice furent ordonnez des Patriarches, qui fussent 
encores par dessus les Archeyesques en dignit^ et 
honneur, cela estoit pour la conseryation de la po- 
lice. Et pource que^^) Tusage n'en estoit pas fre- 
quent, ie me fusse deport^ d'en parler, mais^^) il 
n'est que bon de le noter icy comme en passant 
Oes degrez donc ont est6 ordonnez principalement 
pour ceste cause: afin que 8'il survenoit quelque 
choee en une Eglise, qui ne se peut point despes- 
cher par peu de gens, que cela fust remis au 8yn- 
ode provincial. bi c'estoit cause de telle impor^ 
tance ou difficult^ qu'il la faillist '*) mener plus avant, 



1) discipline, le latin porU: seyeritas. 

2) de son premier estat, le latin a: ab antiqua puritate. 

3) coulDable de mort, le latin dit: moritur. 

4) de Dieu, le latin dit: occulti iudicis. 5) £pi8t.24. 

6) 1545 88,: qui sommes nommez Evesques, le kUin a: 
qui sacerdotes Yocamur. 

7) sommes adioumez, le Uttin porte: constringimur. 

8) Homil. in Ezech., XI. 

9) 1545 p. 355} 1551 m. Cn, VIIL §. 54. 

10) Le latin ajoute: inter episcopos. 

11) Et pource que . . . . d'en parler, addttion de 1559. 

12) 1545 88.: toutesfois il est bon. 

13) 1545 88. fausist; 1561: fallust. 



la cognoissance yenoit aux Patriarohes, qui assem- 
bloyent ^) le Ooncile de tous les Evesques respondana 
& leur primaut^, et do \k il n'y avoit point d^appel 
qu'au Concile general.* Aucuns ont nomm^ ce gou- 
yemement, Hierarchie; d'un nom impropre, comme 
il me semble, pour le moins qui n'est point U0it6 
en rEscriture. Gar le sainct Esprit a youlu obviery 
que quand il est question du gouyernement de 
TEglise, nul n'imaginast quelque principaut^ ou do- 
mination; toutesfois si nous considerons la choee 
sans regarder au mot, nous trouverons que les 
Evesques anciens n'ont point voulu forger une forme 
de gouverner TEglise, diverse de celle que Dieu a 
ordonn^ par sa paroUe. 

5.^) Semblablement Testat des Diacres n'a 
point est6 autre pour ce temps-Ut, qu'il avoit est^ 
sous les Apostres; car ils recevoyent tant les au- 
mosnes qui se faisoyent un chacun iour par lea 
fideles, que les reutes annuelles, pour les resenrer 
k leur vray usage: c'est d. dire, partie pourla nour- 
riture des ministres, partie pour les povres: le tout 
neantmoins avec rauthorit^ de l^Evesque, auquel 
ils rendoyent conte^) chacun an. Oar ce que lea 
Ganons ordonnent, que l^Evesque soit dispensateur 
des biens de rEglise, il ne le faut pas prendre 
comme si les Evesques eussent eu ceste oharge 
pour rexecuter par eux-mesmes; mais pouroe que 
c'est ^ eux & faire de conunander aux Diacrea 
quelles gens^) ils devoyent recevoir pour estre 
nourris du bien commun, & qui ils devo^ent distri- 
buer ce qui demouroit de reste: et qu'ils avoyent 
aussi la superintendence pour savoir comme tpat 
alloit ^) II y a un Ganon entre cetlx qu'on intii^e 
des Apostres, qui dit ainsi, Nous or^onnons que 
rEvesque ait les biens de TEglise en sa puiaaanee: 
car si les ames des hommes, qui sont plus preciea- 
sos, leur ont est^ commises, par plus forte raieoa 
ils peuvent bien avoir le gouvernenient de 1'argent^ 
afin que le tout se distribue^) en leur authoriM 
par les Prestres et Diacres, avec crainte et soIma- 
tude.^) Et au Goncile d'Antioche, il fut decreU 
qu'on corrigeast^) les Evesquos qui prenoyent le 
maniement des biens de 1'Eglise,®) sans avoir laa 
Prestres et Diacres >") conune adioints. Mais de oeU 



1) qui assembloyent .... primaut^, le laiin dit ^impU' 
ment: una cum simodis. 

2) 1545 p. 356; 1551 8s. Ch. VIU. §. 55. 

3) Le latin ajoute: oeconomiae suae. 

4) 1545 88,: lesquels ilz devoyent. 

5) comme tout alloit, le UUin porte: an htc fidetiter ez- 
sequeretur quod officii sui esset. 

6) Le lain ajoute: pauperibus. 7) Ghap. 35« 

8) qu'on corrigeast, le laiin a: ut coerceantur. 

9) qui prenoyent . . . . de TEglise, le laUn dit m gdmMl: 
qui res ecclesiae pertractant. 

10) 1545 a, par erreur: et Evesques. 
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lit dequoy exeroer liberalit^ envers les Burvenans, 
«elon que sainct Paul commande ') (1 Tim. 3, 2). 
JEt ainsi Tinterpretent Gelasius et gainct Gregoire. 
i-Car Gelasius n'amene point d'autre raison pourquoy 
n^Evesque se puisse rienattribuer, sinon ^ ce qu'il 
j ait dequoy pour eslargir aux estrangiers et aux cap- 
tifs. Et sainct Gregoire parle encore plus claire- 
ment: La fa^on, ditril, du siege Apostolique est de 
commander Jk un Evesque, quand il est institu^, 
qu'il se face quatre portions ie tout le revenu de 
TEglise: dont rune soit d. TEv^esque et k sa famille, 
& ce qu'il puisse recevoir les estrangiers et surve- 
nans, et leur bien-fairo:^) la seconde au Clerg6: 
la troisieme aux povres: la quatrieme k la repara- 
tion des Eglises.') H n'estoit donc licite & rEves- 
que de rien prendre, sinon autant qu'il luy estoit 
mestier pour sobrement vivre et se vestir sans au- 
cune somptuosit^. Que si quelcun commen^oit d'ex- 
ceder mesure, et se monstrer en somptuosit^ ou en 
pompe, il estoit incontinent admonnest^ parlesau- 
tres Evesques voisins: s'il ne se chastioit,*) il es- 
toit depos^. 

8.^) Ce qui s^appliquoit aux ornemens des 
temples, estoit du commencement bien petit: mes- 
me apres que 1'Eglise fut devenue plus riche, si ne 
laissoyent-ils point de garder mediocrit^ en cest en- 
droit. Et neantmoins tout ce qui estoit 1& employ6 
d'argent, demouroit en reserve pour les.povres, au 
cas qu'il survint grande necessit^. En ceste ma- 
niere Cyrillus Evesque de lerusalem, pource qu'il 
ne pouvoit autrement subvenir k 1'indigence des 
povres, en temps de famine vendit tous les vais- 
seaux et autres omemens pour en faire des aumos- 
nes.^) Semblablement Acatius, Evesque d'Amide, 
voyant une grande multitude de Persiens ') en grosse. 
necessit^, appella son Clerg6: et apres avoir fut 
une belle remonstrance, que nostre Dieu n'a que 
£edro de plats ne de calices, puis qu'il ne.boit ne 
mange, fit argent de tout®) pour la redemption*) 
et nourriture des povres. *®) Et sainct Hierome en 
reprenant la superfluit^ qui estoit desia de son temps 
& omer les temples, loue Exuperius Evesque de 
Tholouse, * *) vivant pour lors, lequel administroit le 
sacrement du corps *^) de nostre Seigneur en un 



1) Le latin ajoute: (esddt) ab illo ordine. 

2) et leur bicn-faire, addUion du traducteur, 

3) Cap. Praesulum, XVI, quaest 3. Refertur cap. Mos 
est, XII, quaest. 12. 

4) chastioit, le latin: paruisset 

5) 1545 p. 358; 1551 m. Ch. VIII. §. 58. 

6) Tripart Hist., lib. V. 

7) 1545: de Perses. 

8) fit argent de tout, le lattn dit: vasa conflayit. 

9) redemption, le latin dit: redemptionis pretium. 

10) Lib. XI, c. 16. 11) 1545, 1551: Thoulouse. 
12) du corps, manque dans 1545 88. Le latin dit aimpU- 

ment: qui corpus Domini in canistro vimineo portabat 
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petit panier d'oziere,') et le sacrement du sang^ 
en un verre, donnant ordre eependant que nul po- 
vre n'eust feim. •) Ce que i'ay n'aguere8 allegu^ 
d'Acatiu8, sainct Ambroise le raconte aussi de soy- 
mesme. Car pource que les Arriens le blasmoyent 
qu'il avoit rompu tous les vaisseaux sacrez, afin 
d'en payer la ran^n des prisonniers, qui estoyent 
prins des infideles,'*) il use de ceste belle excuse et 
digne de memoire, Celuy qui a envoy6 ses Apoe- 
tres sans or, a aussi congreg^ ses Eglises sans or. 
L'Egli8e a de Tor, non point pour le garder, mais 
pour le distribuer, et en subvenir en la necessit^. 
Que feut-il garder ce qui ne sert de rien? Ne sa- 
vons-nous pas combien les Assyriens ont ravy d'or 
et d'argent di^ temple du Seigueur? *) Ne vaut-il 
pas mieux que le Pasteur en face argent pour aider 
k nourrir les povres, qu^un sacrilege et brigand le 
transporte? Dieu ne dira-il point, Pourquoy as-ta 
soufiert tant de povres mourir de faim, puis que tu 
avois de Tor pour leur acheter nourriture? Pour- 
quoy as-tu laiss^ mener en captivit^ tant de povres 
gens sans les racheter? Pourquoy en as-tu laiss^ 
tuer d'aucuns?**) II valloit bien mieux garder les 
vaisseaux des creatures vivantes, que des metaux 
morts. Quo pourroit-on respondre & cela? car si 
on dit, le craignoye qu'il n'y eust plus d'omemen8 
au temple: Dieu respondra, Les Sacremens ne de- 
mandent point d'or: et comme on ne les achette 
point d, Tor, aussi ne sont-ils point agreables par 
or. L'ornement des Sacremens, est la redempdon 
des prisonniere. "^) En somme , nous voyons avoir- 
est^ vray en oe temps-l^, ce que luy-mesme dit 
un autre passage: assavoir que tout ce que rEgliBflogmise 
possedoit, estoit pour entretenir les povres. ®) Itemr 
que tout ce qu'un Evesque avoit, estoit aux 
vres. ») 

9. ^®) Yoila les ministeres ou offioee qui otLMimr-mnt 
est^ en rEglise ancienne; car les autres estats AwJ^^da 
Clerg^, dont il est fiiit mention souvent aux li' 
des Docteurs et aux Conciles, *') estoyent pli 
exercices et preparations, que certains offices. Car afii^ 
qu'il y demourast tousiours semenoe en PEglise, 
ce qu'elle ne fust point despourveue de minisi 
les ieunes gens, qui par le consentement et aoth 
rit6 de leurs parens se presentoyent pour servir 



fl8 



«cfcte 



«ir 



1) 1545: panier de bois. 

2) Le latin a 8eulement: et sanguinem. 

3) Ad Nepotianum. 

4) Qui estoyent prins des infideles. n^est pa» dam le i 

5) du Seigneur, manque dans 154o. 

6) d'aucuns, le latin: tot 

7) De offic, lib. II. cap. 28. 

8) Lib. V. epist 31. 

9) Epist 33, eodem libro. 

10) fe45 p. 359; 1551 ss. Ch. VIIL §. 59. 

11) aux livres des Docteurs et aux Conciles; leUUin poftt: 
ecclesiastici scriptores. 
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Bes parolleB. ') Mais d'antant qa'eii oes petits 
exeraoes, comme de Lecteurs et Acolytes, *) u ii'y 
ayoit pas grand dangor, veu qa'on ne les reoeyoit 
qn^en oharge de bien peu d'importanco, et deyoyent 
eetre en une charge ae longue eBproauve, par buo- 
ooBsion de temps on laissa d*en parler au peuple. 
DepuiB*) mesme aux autroB OBtats et ordres, ex- 
oept^ dee EveBquee, le peuple permit^) Pelection 
4 rEyeBque et aux PrestroB, k ce qu'il8 cogneuBsent 
leBquels OBtoyent idoinoB^ ou non: fors que quand 
on Touloit ordonner un nestre en une parroiBse. 
Gar lors il falloit que le commun peuple y con- 
sentist *) Or ce n^est point de merveilleB qu*il 
n'a pas beaucoup challu au peuple de maintenir 
Bon droit en ses electionB! oar nul n^estoit fiEdt 
SouBdiacre, qu'il n'eu8t eet^ esprouvd par longue ee- 
pace de temps ^) avec telle Beverit^ conmie nous 
ayouB dit. Apres qu'on Tayoit encore derechef^) 
OBprouyd en oe degr6-l&, on le oongtituoit Diacre: 
auquel office B'il bo portoit fidelement» il paryenoit 
au degr^ de Prestriae. Ainsi nul n'eBtoit promeu 
qa*il n'euBt OBt^ auparayant longuement examind, 
mcBme k la yeue du peuple. Dayantage, il y ayoit 
beaucoup de Canons pour corriger leurs yioes: telle- 
ment que rEglise ne pouyoit estre charg^e de mau- 
yais I^restres ou mauyais Diacres, sinon qu'on ne- 
gligeast lee remedcs qu'on ayoit en main. Combien 
qa'en eslisant les Prestres, on requeroit nommtaient 
le consentement des habitans du lieu: ce que tes- 
moigne un Canon *) qu'on attribue k Anaclete, qui 
est redt^ au Dooret, en la distinotion soixante sep- 
tieme. Et de fiut on tenoit les ordres >®) en temps 
prefix de rannde, afin que nul ne fiist introduit en 
oachette sans le oonsentement du commun, et que 
nul ne fhBt legierement promeu sans ayoir bon tes- 
moignage. >>) 

11.'^) Quant k relection dee Eyesouee^ la li- 
bettd a est^ laisBde long temps au peupie, que nul 
ne fust introduit sinon qu'il tORt aflpreable 4 touB. 
Pourtant il est defendu au Condle d'Antioche, que 
nal ne soit ordonn6 maugr^ le peuple: ce que Leon 
premier conferme en disant, Qu'on eslise oeluy le- 
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Yoila tet paroUeSy additum dn traditeUmr. 
comme de Lecteorg et Aeo^ytee, «'«fl pmi dmm$ U 

8) 1545 p. 861; 1551 $$. Ch. VUL §. 6L 

4) Le Uom aipmU: fere. 

5) Le UOm ajauU: ac dignL 

6) L$ laim t^uU: nominatim. 
?! Lt UUn uociaU: in clericato. 

o) eneore dereche^ ne se trouve pat dan$ U latm jim dH: 
peBtooam in eo gradu probatus fuerat 

9) UB Canon, U Uuin: canon primus. 

10) on tenoit les ordres, UlaiinporU: ordinationes fiehant 

11) lani BToir bon tesmoignage, UlaUndii: absfue testi- 
boa. 

19) 1545 p. 862; 1551 $$. Ch. VllL %. 62. 



quel aura est^ demand6 du Olerg^ et du commun, 
au moins de la plus grande multitude. Item, Oeluy 
qui doit presider sur tous, soit esleu de touB: car 
celu^ qui est ordonnd sans estre cogneu et examind, 
est mtroduit par force. >) Item, ^*on esliBo oelay 
qui aura est^ esleu du Clerg^ et desird du peuple 
et qu^il Boit oonsacrd par Iob Eyesques de la pro- 
yince, avec authorit^ du Metropolitain. *) Or les 
saincts Peres ont eu si grand som que ceete libert6 
du peuple ne fhst aucunement enfnlnte, que mes- 
me le Concile uniyersel estant congregd 4 Oon- 
stantinoble, ne voulut point ordonner NectariuB ^ 
Evesqite Bans Tapprobation du CIerg6 et dupeuple, ^ 
comme il appert par PEpistre enyoyde k l^ETesque ^s 

de Roroe. *) Pourtant quand quelque EreBque or- 

donnoit un Bucoesseur, cela n'ayoit point de tenue, «:«, 
sinon qu^il fiist ratifid par le peuple. De laqudle ^».0 
chose non seulement nous ayons exemple, maia ausf ' 
un formulaire en la nomination que &it sainot Av 
gU9tin d'Eradius, ^) pour estre son suooeBseur. ~ 
Theodorite historien, ^) recitant qu'Athanase ordc 
Pierre pour son succeBseur, adiouste incontinentj.^^.^iii 
que le Clerg6 ratifia cela, la iustice et les gouyer — ^xht- 
neurs et tout le peuple rapprouyant. *) 

12.'') le confesse que oela a esit^ tresbien ordonni^ m m\i 
au concile de Laodic^, que Pelection ne fost poin#:fB:int 
permise au commun: ^ car 4 grand'peine se peut-^JKit- 

il fidre, que tant de testes s^accordent bien p — — 

mener un affiEure^) 4 fin. Et ce proyerbe 
quasi tousiourB yray, que le yulgaire, selon qn*!! 
OBt yolage, bo bende en afFections contraireB. ^ 
Mais il y ayoit un tresbon remede pour obyier i 

ce maL Car de premiero entrte le Cierg6 seol 

lisoit: puis 11 bffiroit celuy qu'il ayoit eslea anr^d 
seigneurB et gouyemeurB. ^^) Iceux ayans delibui ■ iitt 
ensemble, ratifioyent Pelection si eDe leur sembl ofe M iH 
bonne: autrement ils en esliBoyent un antre. "^ 

Apres cela on yenoit an peuple, lequel, 
qu'il ne fbst point li^ 4 reoeyoir rdeotion im 
toutoBfois il n'ayoit pas '*) oocasion de turnv' 




I) eit mtrodait par force, U UiUn parU: neceBse eit ^ 
per Tim mtradatar. 

5) Epist 90 (218). eap. 2. 
8) k 1'ETeeqae de Rome, U latin dU: ad iTnodom i 
4) Au lieu d^Eradm$^ eoMM an hi dan$ UmUa U$ < 

d$ f/fiJliMMm tani UOnee aue franfOieee^ U$ ddd. 
esuvr$$ d^AMgu$iin oni U nom a^Eracfias. 

6) historien, Weti pa$ dan$ U UssU kdin. 

6) Le Utin <dauU: laa acclamatione. ^ EfHSt. 110. 
betor apad Theodor., fib. IV. cap. 20. 

7) 1546 0. 862; 1561 Ch. Vlll. $. 68. 
Q Ch. iBw 9) Le kOin e^auU: bene. 
10) Ce$t la traducUon du ver$ d$ VirgiU (Aeo. II, ^ 

Sdnditar incertom itadia in contraria Tolgai. 

II) aoz seignean et goaTemean, U UUn porU: 
tratai, Tel senatai et primoribas. 

12) Le lolifi afoute: aaem magb probarenl 
18) pasy U kttin a: mmas. 
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ou si on oommenQoiC p«u: le peuple, oela se fiusoit 

pour entendre lequel il desiroit plus d^avoir: et 

ainsi ayant entendu 1'affection du peuple, le Clerg^ 

eslisoit. Par ce moyen il n^estoit point ') en la u- 

- bert6 du 01erg6 de choisir & leur plaisir: et toutes- 

fois il n'e8toit pas suiel & complaire k Tappetit des- 

ordonn^ du peuple. Oest ordre nous est recit^ par 

Leon en un autre paasage, quand il dit, H faut 

avoir les voix des bourgeois, les tesmoignages du 

^ peuple, l'authorit6 des gouverneurs, relection du 

^ Clerg6. Item, Qu'on ait le tesmoignage des gouver- 

neurs, la subscription du Clerg^, le consentement 

du Senat et du peuple. La raison ne veut pas 

?u'il se face autrement. ^) Et de £Eiit, le sens du 
!anon de Laodic^e que nous avons allegu6, ") n'est 
f>a8 autre. Car il n'entend autre chose, sinon que 
es gouverneurs et les Clercs ne se jioyvent point 
laisser transporter par le populaire^ qui est incon-, 
sider6, mais plustost reprimer ••) par leur gravit6 et 
prudence la folle cupidit^ d'iceluy, quand il en est 
mestier. 

13.*) Ceste feLqon d'eslire s'observoit encore 

du temps de sainct Gregoire: et est vray semblable 

qu'elle a dur6 encore longuement depuis. II y a 

beauooup d'Epistres en son registre , ^) qui renaent 

sufiBsant tesmdgnage de cela. Car toutes fois et 

quantes qu'il est question d'ordonner quelque part 

un Evesque, il a accoustum^ d'escrire au Olerg^ 

et conaeil, et au populaire, aucune fois au seigneur: 

selon qu'e8t le gouvemement de la ville d. laquelle 

il escrit. Et quand k cause de quelque trouble ou 

diflerent, ^) il donne k un Evesque voisin la super- 

intendence sur une election, il requiert tousiours 

neantmoins qu'il y ait decret solennel conferm6 par 

^ubsoriptioiis de tous. Mesme pource que quelque 

fois on avoit eleu un Ev^ue^) d, Milan, et qu'lt 

caiise des guerres^) plusieurs Milannois s'estoyent 

jrotirez d, Genes: il ne veut point que relection soit 

^etxiae pour legitime, iusques & tant qu'iceux estans 

aianemblez en un, y ayent consenty. ^^) Qui plus 

3».^, il n'y a pas encore cinq cens ans, qu'un Pape 

ftomm^ Nicolas fit ceste ordonnanoe touchant relec- 

a du Pape, que les Oardinaux {ussent les pre^ 

3rs, puis qu'ils appellassent avec eux tout le rjDste 



1) 1545: £t ainsi 11 n'e8toit point. 

2) EpiBt 87. 

3) qne nous aTons aHegu^, ne $e tnmve pae dana U laHn, 

4) 1545: reprouver. 

5) 1545 jp. 363; 1551 m. CK VIIL §. 64. 

6) en son registre, mangue dane le laHn, 

7) Xe latm ajoute: ecclesiae. 

8) Le laHn ajouU: Constantius auidam. 

,^^^ 9) i cause des gnerres, U Uiitin aU: ob incursiones barba- 

10) Lib. n. epist. 69. 



du 01erg6, finalement que relection fiist conferm6e 

1)ar le consentement du peuple. Et en la fin il al- 
egue le decret de Leon, que i^ay n'agueres amen6, 
voulant qu'il soit ohserv6 pour 1'advenir. ') Que si 
les meschans faisoyent une telle brigue, que le 
Olerg^ fust contrainct de sortir de la ville pour 
Mre droite election, si commande-il en tel cas 
qu'aucuns du peuple 8'y trouvent pour approuver. 
Le consentement de rEmpereur estoit requis seule- 
ment ^n deux villes, selon que nous pouvons con- 
iecturer, assavoir ^ Bome et 4 Constantinoble, d'au- 
tant que c'estoyent les deux sieges de TEmpire. 
Car ce que sainct Ambroise fut envoy^ k Milan par 
Valentinien Empereur, afin de prosider & Telection 
de rEvesque comme lieutenant imperial, cela se fit 
extraordinairement, k cause des grosses brigues qui 
estoyent entre les bourgcois. A Rome, rauthorit^ 
de 1'Empereur avoit anciennement telle importance 
en la creation de rEvesque, que sainct Gregoire 
escrit & Maurico ^) Empereur, ^) qu'il a est^ ordonn6 
par son commandement, *) ia soit qu'il eust est^ re- 
quis solennellement par le peuple. Or la coustume 
estoit, que si tost que quelcun estoit esleu Evesque 
de Bome par le Olerg^ et pa)* le Senat et le peu^ 
ple, iceluyle signifioit & rEmpereur, lequel ap- 
prouvoit l'eIection, ou la rescindoit Et & ceste 
coutume ne contreviennent point les decrets qu'as- 
semble Gratien: qui ne disent autre chose, sinon 
qu'il ue faut niillement souffrir que rdection Cano- 
nique soit ost6e, et que le Roy constitue & son 
plaisir des Evesques: et que les Metropolitains ne 
doyvent point consacrcr celuy qui aura est^ ainsi 

f)romeu par force. Oar c'est autre chose de priver 
'Eglise de son droit, & ce quW homme seul (ace 
tout & sa poste : et autre chose de faire cest hon- 
neur au Roy ou & rEmpereur, qu'il conferme par 
son authorit^ une election legitime. 

14. *) II reste d'exposer par quelle ceremonie 
on ordonnoit les ministres de rEglise ancienne apres 
les avoir esleus. Les Latins ont appell^ cela Ordi- 
nation ou Consecration. Les Grecs l'ont appell^ djB 
deux«mots, qui signifient Lnposition des mains. *) 
Or il y a un decret du Concile de Nice, lequel com- 
mande que le Metropolitain avcc tous les Evesques 
de la provinoe, s'assemblent pour ordonner celuy 
qui sera esleu. Si quelques uns sont empeschez 



1) Dist XXIIL cap. in nomine. 

2) k Maurice £mpereur, additian du tradueteur. 

3) Epist 5. libr. I. 

4) Le kitin ajautei in ecclesiae ffubemaculis. 

5) 1545 o. 364: 1551 »8. Ch. vAl §. 65. 

6) Les GrrecB i'ont appell6 .... imposition des maini, 
Le laHn e$t plus eomplet et plus eaact: Graeci /u^roi^Air 
interdum etiam /cif o^ftfto»" yocarunt, licet /ci^oroi^to id genos 
elecfionis proprie dicatur ubi declarantur suffiragia manoum 
eleratione. 
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^par maladie ou par la difficult^ da chemin, que pour 
j le moins il y en vienne trois, et que ceux qui sont 
" absens dedaircnt par lettres qu^ils y conBentent 
Et pourcc que ce Canon & la longue ne s^obserroit 
pluB, il a eetd renouvell6 depuis en plusieurs Con- 
ciles. Or il estoit commana6 k touB, ou pour le 
moins k ceux qui n'auroyent point d^excuse, de s'y 
trouver, afin que Texamen, tant de la doctrine due 
des moBurs, se fist avec plus grande gravit^. *) Car 
on ne faisoit point la consecration sans tel examen. 
Mesmes il appert par les Epistres de sainct Cyprion, 
que du commencement on n'appeIIoit point les Eves- 
queiB apres rdection: mais qu'il6 estoyent presens 
sur le lieu quand le peuple devoit eslirc, afin qu'ils 
fussent Id, comme superintendens k ce que rien ne 
se fist en trouble par la multitude. Car apres qu'il 
a dit que le peuple a puissance ou d^eslire ceux qu'il 
coenoist estre dignes, ou de refiiser ceux qu'il cog- 
noist ostre indignes, il adiouste, Pourtant il nous 
faut diligemment tenir et garder ce qui nous a est6 
laiss^ du Beigneur et do ses Apostres, et ce qui s'ob- 
serve^) entre nous et quasi par toutes les provinces: 
c'est que tous les Evesques voisins *) s^assemblent 
au lieu ^) oii il faut eslire un Evesque, et qu'il soit 
esleu en la presence du peuple. ^) Mais pource que 
quelque fois une teUe assembl6e se £Eusoit bien tard, 
et cependant les ambitieux avoyent loisir et oppor- 
tunit^ de mener mauvaises pratiques, on advisa qu'il 
suffisoit si apres Telection fiEute, les Evesqucs s'as- 
sembloyont pour consacrer celuy qui estoit esleu, 
apres Tavoir examin^. 

15. *) Cela se fiusoit par tout sans exception. 
Depuis une fagon touto diverse fbt introduite, que 
celuy qui estoit esleu venoit en la ville Metropoli- 
taine pour estre conferm^: ce qui a estd fait par 
ambition et corruptele, ^) plustost que par bonne 
raison. Quelque temps apres, depuis que rauthorit^ 
du siege Romain fiit acci-eue, il y survint une &Lqon 
encore beaucoup pire, c'est que tous les Evesques 
d'Italie venoyent \k pour estre consacrez. Ce qu'on 

SBUt voir par les epistres de sainct Grcgoire. ®) 
eulement u y eut quelque peu de villes, lesqUelles 
retindrent leur droit ancien, d'autant qu^elles ne 
voulurent point fiEicilement ceder: comme Milan, 
selon qu'on en voit I'exemple en une Epistre. Pos- 
sible que les seules villes Metropolitaines demeu- 
rerent en ce privilege. Car la coustume anci^nne 



1) 1560 a par suite d^une faute d^impression: gratuit^. 

2) Le latin ajoute: quoquc. 

31 Le hxtin ajimte: eiusdem pro\inciae. 

4) au lieu. le latin porte: ad eam plebem. 

5) Epist 4. Ub. I. 

6) 1546 p. 365; 1561 ss. Ch. VIIL ». 66. 

7) Le latin ajoute: Teteris institati. 
8j Lib. n. epist 69 et 76. 



estoit, que tous les Evesques de la province s^aa- 
semblassent Uk ^) pour consacrer leur Metropolitain. 
Au reste, la ceremonie estoit 1'imposition des mains. 
Car ie n'ay point leu qu'il y en ait eu d'autre8, 
sinon que les Evesques avoyent quelques acooustre- 
mens^) pour estre discemez d'entre les autres Pres- 
tres. 8emblablement ils ordonnoyent les Prestres 
et les Diacres par la seule imposition des mains. 
Mais chacun Evesque ordonnoit les Prestres de son 
diocese avec le conseil ') des autres Prestres. Or 
combien que cela se faisoit de tous en commun, 
neantmoins pource que PEvesque presidoit, et que 
la chose se lEiisoit comme par sa conduite, rautno- 
rit^ est appell^e sienne. *) Et pourtant il est sou- - 
vent dit aux^) anciens Docteurs, qu'un Prestre ne 
differe en rien d'un Evesque, sinon entant qu'il n'a 
point la puissancc d'ordonner. 



CHAPITRE V.«) 

Que toute la forme ancieime du i^gime 

Ecclesiastique a est^ renvers^e par 

tjrannie de la Papaut^. 

1. '^) Maintenant il est mestier de mettre 
avant rordre du gouvemement Ecclesiastiqae qu< 
tient auiourdhuy le siege Romain et tous ceox qi 
en dependent: afin de le comparer avec oeluy qi 
nous avons monstr^ avoir est^ en l'EgUse ancienn( 
Car par ceste comparaison il apparoistra quelle eglii 
ont tous ceux qui se vantent et glorifient de ce sc 
tiltre,- et s'en tiennent fiers pour nous opprim< 
voire mesme abysmer du tout Or il sera exi 
dient de commencer par la vocation, afin qu'on saol 
qui et quels sont ceux qu'on appelle Ut au ministe] 
et par quel moyen ils y sont introduits. Apres noi 
verrons comment ils s'aoquitent fidelement de !< 
devoir< Nous donnerons le premier lieu aux 
ques, lesquels toutesfois n'auront point d^honneor 
cela.^) le desireroye oertes qu'il leur peust 




1) 1&, le UUtn porte: in ipsam primariam dTitatem. 
2).le latin ajouie: solemu coetu. 

3) arec le conseil .... Prestres, le latm a: cum pres- 
byterorum coUegio. 

4) Pauthorit^ est appell^e siemie, U latin porte: ideo ip- 
siuB dicebatur ordinatio. 

5) 1562 «.: es. 

6) Ce Chapitre eontient eneore ia nuie de Vaneietme JESv- 
poeition de la quatrihHe partie du Symbole des Apo9irt9 Ck. 

VIIL . 

7) 1545 p. 365 «.; 1551 m. Ch. VIIL ^. 67. 

8) lesquels toutesfois n'auront point d^honneur en cek| 
manque au latin qui dU seulement: quibus utinam hoc hoBWi 
esse posset, in hac disputatione primum tenere ordinem. 



649 



LrVHB IV. OHAPITKE IV. V. 



650 



ner k hozmenr de commencer la danee en ceste 
dispnte: mais la cliose ne soufire point que cest 
argument soit attouch^ sans leur grand vitupere. 
Toutesfois il me souviendra de ce que i^ay propos^ 
de fkire: c^est de simplement enseigner, et non pas 
de fiEdre de longues inyectives. le me restreindraj 
dono tant qu'il me sera poQsible. Mais pour entrer 
en matiere, ie youdroje bien que queloun de ceux 
qui ne sont point du tout effirontez, me respondist 
quels Eyesques on elist auiourdhuy communement. 
De fidre examen de leur doctrine, c^est une chose 
trop morte..') Que si on a quelquc regard en la 
doctnne , c'est pour elire quelque legiste , auquel il 
adyiendroit mieux de plaider en iustice, que de 

Srescher en un temple. C^est chose notoire, que 
epuis cent ans k grand peine y en a-il eu^) de 
oent Tun qui seust rien en la saincte Escriture. ') 
le ne dy mot de ce qui a est^ fait auparayant. 
Non pas que reetat fiist beaucoup meiUeur, mais 
pource que nous ayons & disput^r de TEglise pre- 
sente. bi on yient k la yie, nous trouyerons qu'il 
y en a eu peu, ou du tout nuls, qui n'eussent est^ 
iugez indignes par les Canons anciens. Celuy qui 
n'a pas est^ yyrongne, a est6 un paillard: ou bien 
s'lI y en ayoit d'aucuns purs de ces deux yices, ils 
estoyent ou ioueurs de dez, ou chasseurs, ou disso- 
luz*> en leur yie. Or les Canons anciens reiettent 
un homme de l'office d'Eyesque, pour moindre yice 
que ceux-l&. Mais c est encore une chose plus ab- 
surde, que les petiz enfims de dlx ans ont est^ fidts 
Eyesques, ^) et qu'on est yenu k une telle impudence 
ou sottise^ qu'une telle turpitudo, qui controyient au 
sens commun de nature, a est^ receue sans diffi- 
cult^. De 1& il appert combien ont est6 sainctes 
les eloctions, ausquelles il y a eu une si lourde ne- 
gligence. 

2. ^) Dayantaffe, toute la libert^ du peuple, 
quant k relection des Eyesques, a est^ abolie. Les 
yoix ou suffirages, le consentement, les suscrip- 
tions, et toutes telles choses sont esyanouyes. Toute 
la puissanoe a est^ transportto aux chanoines:'iceux 
oonferent les Eyesche^z & qui bon leur semble. Ce- 
hy qui sera eleu, sera bien produit au peuple: mais 
jK)ur Tadorer, non pas pour rexaminer. Or Leon ') 
^ntredit,^) pronongant que nulle raison ne permet 
Mla, et que o'est une inyasion') yiolente. Sainct 



1) trop morte, le laiin dit: nimis obsoletum. 

2) 1546: il 7 en a eu. . 

BS saincte Escritore) k laiin a: sacrae doctrinae. 

4) Le latm ajcute: in aliqua parte. 

5) Le latin oMuie: Papae concessione. 

6) 1545 p. d66; 1551 m. Ch. VIIL §. 68. 

7) 1545: Mais Leon. 

8) Epist 90. c. 2. 

9) inTation, U loltii; impositionem. 



Cyprien, ^^ testijBant que cela est du droit diyin, 
qu'une election ne se ts^Q point que par le consen- 
tement du peuplCy signifie que celles qui se font au- 
trement, sont repugnantes & la parolle de Dieu. H 
y adesDecrets et^) plusieurs Conciles qui defendent 
cela estroitement: et s'il se fait, ils commandent 
qu'il soit tenu pour nul. Si ses choses sont yrayes, 
il ne reste auiourdhuy en la Papaut^ nulle elcction 
canonique, laqu6lle se puisse approuyer ne par droit 
diyin ne par droit humain.*) Toutesfois encore 
qu'il n'y eust eu autre mal que cestuy-lit, coifiment 
se pourront-ils excuser de ce qu'ils ont ainsi des- 
pouiU6 PEglise de son droit? Mais la malice des 
^temps, disent-ils, le requeroit ainsi: que puis que 
le populaire*) estoit plus transport^ de fiiyeur ou 
de haine, en elisant les' Eyesques, qu'il u'estoit gou- 
yem6 de droit iugement, que ceste puissance fust 
transfer6e au college des chanoines.^) Encore que 
nous leur accordions que tel ait est^ le remede d'un 
mal desesper6: neantmoins puis qu'on cognoit la 
medecine estre plus nuisante que la maladie, pour- 
quoy ne met-on aussi bien ordre & ce nouyeau mal? 
Ils respondent que les Canons defendent estroite- 
ment aux Chanoines^) de n'abu6er de leur puis- 
sance au detriment de TEglise^ toutes les fois que 
bon leur semble. Doutons-nous que le peuple n'en- 
tendist pas bien andennement, qu'il estoit oblig^ k 
tressainctes loix, quand il yoyoit la reigle qui luy 
estoit propos^e par la parolle de Dieu pour elire 
les Eyesques? Car une seule yoix de Dieu') luy 
deyoit par droit estre en plus grande estime sans 
comparaison, que cent millions de Canons. Neant- 
moins estant corrompu de mauyaise affection, il 
n'ayoit nul esgard ne de raison ne de loy. En 
ceste maniere auiourdhuy, combien qu'il y ait de 
bonnes loix escrites, toutesfois elles demeurent ca- 
ch6es et enseyelies en du pappier. Cependant ceste 
coustume est receuo et^) usit^, de non ordonner 
pour Pasteurs des Eglises, sinon barbiers, cuisiniers, 
bouteillers, muletiers, bastards, et toutes telles sor- 
tes de gens.') le ne dy pas encore assez: mais 

1) Lib. n. epist. 5. 

2) et, t7 faut lire de. 

3) humain^ U latin dii: ecclesiastico. 

4) Le latm (nfoute: et magistratus. 

5) 1545 8S,: k certains principaux prelatz. Le texte UUin 
dii seuUment: eius rei arbitrium paucis deferretur. 

6) 1545 ei 1551: aux ETesques. La traduetion de touU 
eetU phraee eet einguli^ement Ubre ou phUdt arbOraire. Le 
texUlatm te bome d dire: Sed est, inquiunt, ipsis cauonicis 
exacte pracscriptum quid sequi in electione deben!it. 

7) Car une seule Toix de Dieu , U latin dit plus ei autre 
ehose: Siquidem illa una vox Dei qua describit veram epis- 
copi effidem. 

8) Le laftn euouU: (quasi ratione fiat). 

9) de non ordonner ..... sortes de gens, voici U latin 
qui dit seulement: ut ebriosi, scortatores, aleones passim ad 
fiunc honorem promoyeantur. 
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dayantage, que lee ereschez ou cures ') aoyent loyers 
de maquerellEiges et paillardiBes. Gar quaud ils sont 
donuez & veneurs et oiseleurs,^) la chose va tres- 
bien. H n'j a point de propos do defendre telle 
abomination par les Canons. ') le dj derechef, que 
le peuple avoit anciennement un tresbon Canon, 
quand la paroUe de Dieu luy demonstroit qu'un 
Eyesque doit estre irreprehensible, de bonne doc- 
trine, non pas combateur, ny avaricieux (1 Tim. 3, 
2), etc. Pourquoy donc la charge d^eslire un mi- 
nistre a-elle est^ translat^e du peuple k ces Pre- 
lats? Ds n'ont que respondre, sinon pourtant que 
la parolle deDieu nestoit pas ouye entre les noises 
et brigues du peuple. Pourquoy donc ne sora-elle 
auiourdhuy ost^ aux Chanoines, ^) lesquels non 
seulement violent toutes ioix, mais sans honte ne 
vergongne confondent le ciel avec la terre, par leur 
avarice et ambition et cupidit6 desordonn^e? 

3.*) Mais*c'est mensonge, que cela a est6 in- 
troduit pour remede. Nous lisons bien que les viiles 
ont est6 souvent en trouble pour 1'election de leurs 
Evesques: toutesfois nul n'osa iamais penser d'oster 
au peuple la Iibert6 d^eslire. Car ila avoyent d'au- 
tres tnoyens pour obvier d. ce mal-Ui, ou pour le 
corriger quand il eust est6 ia fait. Mais la yerit6 
est tellef que le peuple par succession de temps es- 
tant jionchalant d. eslire, en a laiss^ le soin aux 
Prestres. Iceux ont abus^ de eeste occasiou, pour 
usurper la tyrannie qu'ils exercent, laquelle ils ont 
conferm^e par nouveaux Canons. La faQon qu'ils 
ont d'ordonner ou consacrer les Evesques, n'est 
qu'une pure moquerie. Car rapparence d'examen 
dont ils usent, est tant maigre et frivole, que mesme 
elle n'a point de couleur pour tromper le monde. 
Pourtant ce que les Princes font auiourdhui^) pac- 
tion avec le Pape de pouvoir nommor les Evesques, 
en cela rEglise ne perd rien de nouveau. Car seu- 
lement roleQtion est ost6e aux Chanoines, laquelle 
ils avoyent ravie contre tout droit, ou plustost des- 
rob6e. Cest bien certes im exemple vilain et des- 
honneste, que les courtisans^) ayent ainsi les eves- 
ohez en proye: et rofSce d'un bonPrince seroit de 
s'abstenir de telles corrupteles. Car c'est une in vasion ®) 
inique et meschante, qu'un Evesque soit constitu6 
8UB un peuple lequel ne Taura point desir6, ou pour 



1) oa cures, n^est pas dans le latin. 

2) 1545 et 1551: et Toleurs, ee qui est evidemment une 
faute tPimpreseum. Le latin a: aucupibus. 

3) par les Ganons, le latin dit seuUment: ullo modo. 

4) 1545: k ces ETesques. Cette leQon ne peut pas etre 
sortie de la plume de Calvin. Le latin a: ab istis. 

5) 1545 p. 368; 1551 ss. Ch, VllL §. 69. 

6) auiourdhuy, le latin dit: alicubL 

7) que les courtisans . . . . en proye, le laiin dit: quod 
ez aula mittuntur episcopi ad occupandas eccleflias. 

8) inTasion, le kUin dit: spoliatio. 




le moins approuv6 librement Mais la fi^n desor- 
donn^e et confuse qui a est^ long temps en PEglise, 
a donn^ occasion aux Princes di'attirer k eux la 
presentation des Evesques. Car Qs ont mieux aym6 
qu'on leur en seust gr6 qu'it ceux qui n'y avovent 
non plus de droit qu'eux, et qui en abusoyent bien 
autant. 

4. 1) Yoiia donc Ia*beIIe vocation pour laouelle 
les iBvesques se vantent d'estre successeurs des Apos- 
tres. Touchant de creer lesPrestres, ils disent que 
le droit leur en^) compete: mais en cela ils oor- 
rompent *) la fagon ancienne, qu'ils n'ordonnent _ 
point des Prestres pour gouverner ou enseigner le ^^ 
peuple, mais^) pour sacrifier. Semblablement q»^"^ M 
ils consacrent des Diacres, ils n'est point questionj^^ 
de leur vray et propre ofSce: mais ils les ordonnenti^M 
seulement & quelques coremonies, comme pour p] 
senter le calice et la patene. Or il est defendu 
concile de Calcedoine, de recevoir*) un homme ai 
ministere absoluement: c'est k dire, sans luv assignei 
lieu auquel il exerce son ofifice.^) Ce decret es* 

tresutile pour deux causes. Premierement, afin qu*L 

les Eglises ne soyent point eharg^es de despense^^k^eg 
superflues, et que ce qui devoit') estre distribuK::^-^^^ 
aux povres ne soit point consum6 d, nourrir g^iomr^oB 
oisi&. Secondement, afin que ceux qu'on ordomc^i^^^xe 
cognoissent qu'ils ne sont point promeuz & quelqi:^^^iue 
honneur: mois qu'on leur impose charge, k laqueLf^^Ue 
ils s'obIigent par telle reception solennelle. ^rflp-Taia 
les Doct^urs de la Papaut6, qui n'ont soin que c^ du 
ventre, et qui pensent qu'il ne faut regarder aut^^«catr« 
choso en la Chrestient^, exposent qu'U &ut avt^-^Fvoir 
tiltre pour estre receuz: c^est & dire, revenu poc:»«oar 
estre nourriz, soit de benefice, soit de patrimoijKif ^ine. 
Pourtant, quand ils ordonnent en la Papaut^ mi 

Diacre ou un Prestre, sans se soucier oti ils ni m-^ ae^ 
viront, ils ne font difficult^ de les recevoir, moy»^«^en- 
nant qu'ils soyent assez riches pour s^entreteoKTisiur. 
Mais qui sera rhonune qui recevra cela, que le ^ ^ 
tre qui est rcquis par le Concile, soit revenu ann^ — uel 
pour la nourriture? Davantage, pource que lea t — ^*- 
nons qui ont est^ depuis feits, condamnoyent -Ay 
Evesques & nourrir ceux qu'ils avoyent receuz oi^^ i y 
tiltres suffisans: afin de corriger une trop graiB^^^ 
facilit^ & recevoir tous ceux qui se presententy W 
a trouv6 un nouveau subterfuge pour eviter ofl 
dangier.^) Car celuy qui demande d^estre promea 
produisant un tiltre tel quel, il promet de s'en tenir 



1) 1546 p. 368 «.; 1551 m. Ch. VIIL §. 70. 

2) Le latin n^oute: sibi solis. 

3) Le latin aj<nUe: pessime. 

4) Le lattn ajouie: sacerdotes. 

5) de recevoir .... absoluement, 1e UUin dit: 
absolutae ordinationes. 

6) Distinct. LXX, c. 1. 7) 1545: devroit. 
8) ce dangier, le latin: poenam. 
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maiB qa'on m'eii monBtre un d'entre cinquiinte') 
qoi ait benefiee, lequel il n'ait obtenu k la trayerse. 
Les unfi sont ayancez par parentage, \e& autres par 
affinitd, lee autres par le credit de leurs parens, les 
autres par leurs servicefi : ^) en sonmiey on confere les 
beneficee, non pas pour prouvoir aux Eglises, mais 
aux hommee. Et pourtant, IIb les nomment Bene- 
fices, par lequel mot ils denotent assez qu'ils ne les 
ont point en autre estime, que comme presens £Euts 
par gratuit^,*) ou comme raoompenses. le laisse 
4 dire que ce sont souvent salaires de barbiers, cui- 
siniers, muletiers, et autres tclles canaiUes. Davan- 
tage, il n'y a auiourdhuy nulle matiere dont il y 
ait tant de proc^ que pour les benefices: tellement 
qu'on diroit qulls sont exposez en proye, afin que 
ies chiens chassent apres. Est-ce une chose tolera- 
ble, qu'un homme soit appell^ Pasteur d'une Eglise, 
laquelle il aura occup6 comme si c'estoit terre 
gagn6e des ennemisy ou laquelle il aura obtonuc 
par proc6s, ou laquelle il aura achet^ k prix £ait, 
ou laquelle il auraga^^^eparseryicesdeshonnestes? 
Et que dirons-nous des petis enfans/) lesquels les 
ont de leurs oncles^ ou de leurs cousins^ comme de 
succession: quelque foismesme les bastards, de leurs 



7.^) Le peuple, comment qu'il eust est^ cor- 
rompu et deprav^, se fiist-il iamais tant desbord^ & 
une licence tant desesper6e?. Mais c'est encore un 
monstre plus yilain, qu'un seul homme, ie ne dy 
pafi quel, mais un homme qui ne se pteut gouver- 
ner soy-mesme, ait cinq ou six Eglises & ^ou- 
vemer. On verra auiourdhuy des ieunes follets 
aux cours des Princes, qui auront un Archevesch^, 
deux Eveschez et trois Abbayes. Cest chose com- 
mune, que les Ohanoines soyent chargez de six ou 
sept benefices, desquels toutesfois ils n'ont nul f oin, 
sinon d'en recevoir le revenu. le ne leur obiecte- 
ray point que la parolle de Dieu contredit par tout 
k cela: car il y a long temos qu'ils ne iont pas 
grand conte d'icelle. le. ne leur obiecteray point 
aussi que les Oonciles anciens ont fait beaucoup 
d'ordonnances, pour rigoureusement punir un tel 
desordre: car ils mesprisent bien tous les Oanons 
et Decrets, toutes fois et quantes que bon leur sem- 
ble. Mais ie dy que ces deux choses sont vilaines 
et execrables, repugnantes k Dieu^ & nature, et au 
regime de PEglise, qu'un brigand ou volleur occupe 



1) cinquante, le latin: vigintL 

2) les autres par leurs services, le latm dit aueontratre: 
alii obsequiis fayorem sibi conciliant. 

8) que conune presens faits par gratuit^ recompenses, 

le latin est plus explicUe: quam principum donativa, quibus 
vel conciliant favorem militum, vel eorum laborcs remune- 
rant 

4) Le hOm OAOute: Wx balbutientes. 

5) 1546 p. 371; 1661 m. Gh, VIll. §. 73. 



seul plusieurs Eglises: et qu'un homme aoit nommd 
Pasteur, lequel ne peut estre aupr^s de son trou- 
peau, me8me quand il voudroit: et toutesfois ils 
sont tant effirontes qu'ils oouvrent aous ombre de 
PEglise ces ordures tant abominables, afin qu'on ne 
les reprenne point Qui plus est» ceste belle succes- 
sion qu'ils alleguent, pour dire que TEglise s'e8t 
conserv^ entre eux depuis le temps des Apostres 
iusques d. present consiste endose en ces meschan- 
cetez. 

8. 1) Yoyons maintenant comment ils exercent 
fidelement lour office: qui est la seconde marque 
par laquelle on doit estimer les vrais Pasteurs. Les 
Prestres qu'ils font, sont en partie Moynes, en partie 
seculiers, comme ils les appellent Les premiers 
ont est^ incogneuz en rEgllse aneienne: et de fadt, 
1'office de prestrise repugne tellement & la profession 
Monachale, quo quand anciennement on elisoit un 
Moyne pour estro au Clerg^, il sortoit du premier 
estat: mesme sainct Gregoire, au temps duquel 
y avoit desia beaucoup de vicee, ne peut porter 
telle confusion. Car il veut, si^) quelcun est &ii 
Abb^, qu'il se deveste de Testat du CIerg6: d'autan1 
que nul, comme il dit, ne peut estre Moyne et 
Clerff6 ensemble, d'autant que Tun empesche Tau — i 
tre.'; Maintenant, si rinterrogue noz ^ens, com— 
ment celuy lequel les Canons declairent n estre poin^ 
idoine en un office, s'acquitera de son devoir: qu^. 
me resprondront-ils? le croy bien qu'ils m'all( _ 
ront ces Decrets avortez d'Innocence et de Boni^^ci: 
faoe, lesquels re^yvent tellement unMoyne au d 
gr^ de prestrise, ^) qu'il demeure neantmoins toi 
iours en son cloistre. Mais est-ce raison que qu4 
que asne sans aucim savoir ne prudence, inconl 
nent qu'il aura occup^ le siege Bomain, renv( 
toutes les ordonnances anciennes d'un petit moK^^ 
combien que de cela nous en parlerons quis api 
pour le present qull sufiQse, que du temp» que P! 
glise estoit plus pure, on tenoit cela pour 
grande absurdit^, qu'im Moyne fiist en*) Testat 
prestrise. Car sainct Hierome nie qu'il tace 
de Prestre pendant qu'il converse entre les Moyn( 
mais se fait comme homme lay, qui doit eBtre 
vem6 par les Prestres. Mais encore que nbus 
pardonnions ceste faute: comment est-ce qu*ils l_ 
cent 1'office? H y en a aucuns des mendiBnBy 
quelquepeu des autres, qui preschent: tout le ribflife 
ne sert que de chanter ou dire Messe en lcmra ph 
vemes: comme si lesus Christ avoit eiiten<fa 4]ua 
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1) 1545 p. 372; 1551 w. Ch. VIII. J. 74. 

2) 1546 M.: que si. 

3) Epist 11. lib. m 

4) au degr^ de prestrise, le latin porte: ad HaJbifiSfSlt' 
honorem et potestatem. 

5) 1545 rt 1551: k. 'v_ 
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LIVBE IV. CHAPITRB V. 



ies Prestres foBsent creez k oeete fin, ou oomme si 
la nature de roffice le portoit. Or auoontraire 
rEscriture tesmoigpe ') que le propre d W Preetre 
eW de gouremer PEglise (Act 20, 28). N^eet ce 
point donc une pro£Euiation mcechante de destoumer 
4 autre fin, ou plustost du tout changer ia saincte 
institution de Dieu? Car quand on les ordonne, 
nommtoient on leur defend de faire les choses que le 
Beigneur enioint k tous Prestres. Qu^ainsi soit, 
on leur chante ceate le^n: Qu'un Mojne se con- 
tentant de son cloistre, ne presume point ne d'en- 
seigner, ^) ne d^administrer les Sacremens, 1A9 d'exer- 
cer autre charge publique. Qu^ils nient, s^ils peuyent, 
qne se ne soit une moquerie manifeete de Dieu, de 
creer un Prestre afin qu'il se deporte de roffice:*) 
et qu'un homme ait le tiltre, qui ne peut avoir la 
choee. 

9.^) le vien aux seculiers, leBquelB en partie 
Bont beneficiez, comme ils leenomment: c'e8t k dire 
ila Bont prouveuz*) pour leur ventre: en partie.fa- 
lourdiers,*) qui gagnent leur vie ^ chanter ou k 
barbotter, k ouyr les confessionB, porter les morts 
en terre, et autres choses semblables. Dei^ bene- 
fices, les uns ont charge d^ames, comme Eveschez 
et Cures: les autres sont salaires de gens delicats 
qoi vivent en chantant, comme prebendes, Chanoi- 
neries,^ (Ggnitez, chappelles, et autres semblables. 
Oombien que tout va tellement k rebours, que les 
Abbayes et Prieurez sont donnez non seulement k 
Prestres seculiers, mais k des petis enfiEins: et cela 
se fiut tellement par privilege, que c'est une cous- 
tome ordinaire. Touchant des Prestres mercenai- 
Tcs, ou fiilonrdiers,^) qui se loent k ioum^, que 
Aroyent-ils autre chose que ce qu'ils font? assavoir, 
m se prostituant') k exercer une telle marchandise 
lionteuse et vilaine, principalement en telle multi- 
^de. *®) Pourtant, conmie ainsi soit qu'ils ajent 
^onte de mendier apertement, ou qu'ils n^espercnt 
XK>int de beaucoup profiter en ce fiusant, ils circuis- 
«ent courans qk et llk oomme chiens affiunez: et par 



1) Le laUn ajouie: palam. 

8) d'en8eipier, manque dans le teste latm, 

3) Le latm ajouie: vero et germano. 

4) 1545 p. 873; 1551 s$. Ch. Vlll. §. 75. 

5) 1545 et 1551: promeoz. Le kUiH dU: habent sacer- 
^otia quibas alantur. 

6) en partie faloordiers .... choses semblableB, wnei le 
tm qui est pku eoneis et gui dit simpUfoent: partim quo- 

^ banas operas locant missando Tel canendo et quasi coUeeta 
^nde stipe rictitant. 

7) Le latin qfanie: perfonatus. 

8) 1545 s$.: ou falordiez, eette explieatia» profrient da 
Wrodnetem', Le latin a eeulement: Qniuitum ad mercenarios 
^fttmet 

9) Le latin ajoute: illiberali ac pudendo modo. 

10) Le UUin aioute: quibus nunc oibis scatet 

Calpmiopera. VoL IV. 



leur importunit^, oonime par abaj, >) ils arrachen| 
par force des uns etdes autres quelques morseauj^^ 

Sour fourrer en leur ventre.') Si ie vouloye icy' 
emonstrer quel deshonneur c'est k rEglise, que ] 
Pestat et degr6 de prostrise soit abaissd iusques 1&, 
il n'7 auroit point de fin, le n'useray point donc i 
de longues querimoines, pour declairer la grandeur ; 
de ceste turpitude. Beulement ie dj en brie^ que ^ 
si l'office d'un Prestre est de paistre rEglise, et ' 
administrer ') le regne Bpirituel de losus Christ, 
conmie la parolle de Dieu rordonne, et les anciens 
Ganons le requierent: tous tels Prestres, qui n'ont 
nul ouvrage ne loyer qu'lt fiure marchandise de 
Messes et briborions, ^) non seulement se deportent 
de fidre leur devoir, mais qu'ils n'ont nul omce le- 
gitime k exercer. Car on ne leur donne point de 
ueu k ensei^er. Hs n'ont nul trouppeau k gou- 
vemer. Bnef, il ne leur reste que rautcl pour of- 
firir lesus Christ en sacrifice: ce qui est sacrifier, 
non pas k Dieu, mais au diable, comme nous ver- 
ro;iB cy apres. 

10.^) le n'attouche point icy les vices des per- 
sonnes,*) mais seulement le mal qui est enraoin^ 
en leur institution, et ne B'en peut separer. I'ad- 
iousteray une parolle, laquelle sonnera mal en leurs 
oreilles: mais puis qu'eile est vraye il la £aut dire: 
c'e6t qu'autant en est-il de tous Chanoines, Doyens, 
Chapellains, Prevosts, Ghantres, ^) et tous ceux qui 
vivent de benefices oisifs. Car quel ministere ou 
Bervice peuvent-ila fiiire k rEffliBC? Hs se sont des- 
chargez de la predication de la ParoUe, du soin de 
la d^ipline, et de Tadministration des Baoremens, 
comme de choses trop fascheuses. Qu'e6t-ce donc 
qu'il leur reste, pourquoy ils se puissent vanter d'e8- 
^e vrais Prestres? Ils ont la chanterie et la pompe 
des ceremonies; mais tout cela n'est rien & propos. 
8'ilB alleguent la ooustume, rusage, la prcscription 
du long temp^: i'appelle k la sentence^) de Chrifit, 
en laquelle u nous a exprim^ quels sont les vrais 
Prestres, et que doyvent avoir oeux qui veulent 
qu'on les repute tels. B'ils ne peuvent porter une 
condition si dure, que de se submettre k la reigle 
de lesus Christ: pour le moins qu'ils permettent 
que ceste cause Boit decid^e par rautlioritd de la 
premiere Eglise: mais leur condition ne sera ia 
meilleure, si on iuge de leur estat selon lee Oanons 



1) 1551: par aboy. 

2) ventre, le latin dit: aridum rentrem. 

3) 1561 is.: d'admini8trer. 

4) et briborions, addiHon du tradueteuir. 

5) 1545 p. 874; 1551 ss. Ch. VIIL §. 76. 

6) les viccs des personnes, le laiin dk: eztranea Titia. 

7) Chantres, ne se trouve pas dans U laiin. 

8) 2i la sentence, U latin porU: definitionem. 
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andenB. Ceux qni ont est^ ohangez M en Chanoines, 
devoyent estre les Prestres de la ville,^) conime ils 
ont est6 autre fois, pour gouvemer PEglise en com- 
mun avec PEvesque, et estre comme sesaisscsseurs') 
en office de Pasteur. Toutes les dignitez des Cha- 

{atres n'appartiennent de rien au ^uvernement de 
'Egliee, encoro moins les chapelles, et telles or- 
dures ou &tra8. En quelle estime donc les aurons- 
nous trestous?*) Ccrtes et la parolle de lesus 
Christ, et robservation de rEglise ancienne les 
reiette du tout de Tordre de prestrise : toutesfois ils 
maintiennent qu^ils sont Prestres. H leur faut donc 
oster ceste masque: et ainsi on trouvera quo leur 

Srofession est du tout divorse et estrange de roffice 
e prestrise, tel qu'il nous est definy par les Apos- 
tres, et a est^ requis en PEglise ancienno. Pour- 
tant tous tels ordres ou estats, de quelque tiltre 
qu'on les ome pour les magnifier, *) veu qu'ils sont 
nouvellement forgez, pour le moins qu^ils ne sont 

{>oint fondez en ringtitution du Seigneur, n'en') 
'usage de TEglise ancienne, ne doyvent avoir au- 
cun lieu en la description du regime spirituel, le- 
quel a est6 ordonn^ par la bouche de Dieu mesme, "^) 
et receu de rEglise. Ou s'ils veulent que ie leur 
masche mieux lcs parolles:®) veu que tous Chapel- 
lains, Chanoines, Doyens, Prevosts, Chantres, et tels 
ventres oisifs, n'attouchent point du petit doigt une 
seule portion de ce qui est necessairement requis 
en Poffice de prestrise, on ne doit nuUement soufflrir 
qu'en s'usurpant®) faussement rhonneur, ils violent 
la saincte institution de lesus Christ. 

11.*®) Restent maintenant lesEvesques et les 
Curez, lesquels nous feroyent grand plaisir s'ils met- 
toyent peine de se maintenir en leur estat: car nous 
leur concederions volontiers qu'ils ont un office 
sainct et honnorable, moyennant qu'ils rexerQassent. 
Maii^ quand en abandonnant les Eglises qui leur 
sont conmuses, et reiettant la charge d'ioelIes sur 
les espaules des autres, ils veulent neantmoins estre 
tenuz pour Pasteurs, ils nous veulent faire accroire ' ') 
que 1'office de Pasteur est de ne rien fidre. Si quel- 
que usurier, qui n'auroit iamais boug6 de la ville, 
se disoit laboureur des champs ou vigneron: si un 
gendarme, qui auroit tousiours est^ k la guerre et 
au camp, et n'auroit iamais veu livre ne seroit 



1) changez. le latin: dcgeneranmt 

2) de la yille, ajoute par le traducteur, 

3) assesseurs, le latin: coUegae. 

4) 1562 et 1563: tous. 

5) pour les magnifier, addition du traducteur. 

6) 1562: ni en. 7) 1545 ss.: du Seigneur. 

8) que ie leur masche mieux les paroUes , le laiin dit: si 
radiuB et crassius me loqui malunt. 

9) Badius 1561 8.: usurpant 

10) 1545 p. 375; 1551 88. Ch. VIIL §. 77. 

11) 1563: k croire. 



entr6 en iustice, se vantoit d^estre docteur ou advo- 
cat^ qui est-ce qui pourroit endurer un tel badi- 
nage?*) Or ceux-cy usent encore d'une sottise plus 
lourde, voulans estre nommez et tenuz Pasteurs le- 

Sltimes de I'Eglise, et ne le voulans point estre. 
ar combien y on a-U d'entre eux qui £Ekcent mesmes 
semblant d'executer leur charge? ^) Plusieurs d'entre 
eux devorent toute leur vie le revenu des Egliaes, 
desquelles ils n'approchent iamais seulement pour 
les regarder. Les autres y viennent une fois Tan, ^ 
ou y envoyent un procureur, afin de les afTermer -^ 
& leur profit. Quand ceste corruptele commen^ de^s 
venir en avant, ceux qui vouloyent iouyr de tellegg=^ 
vocation, s'exemptoyent par privilege. MaintenantS^_ 
c'est un exemple bien rare, qu'un Cur6 soit residenfc^^j 
en sa parroisse. Car ils les reputent comme metai^ — ^ 
ries: et pourtant ils y conunettent leurs vicaire^^M 

comnie censiers ou reoeveurs.") Or cela est repug 

nant k la nature mesme, qu'on estime un honmii«i0 
estre Pasteur d'un troupeau, duquel il n'aura iamai ^? 
veu nul brebis. 

12.^) H semble que du temps.de sainct 6r^ 
goire ceste meschante semence commenQoit k pul- 
luler, que lesPasteurs devinsent^) negligens ll pre»- 
cher et ehseigner le peuple: car il s'en plaind fort 
en quelque passage: Le monde, dit-il, est plein de 
Prestres et toutesfois on trouve peu d'ouvrier8 k la 
moisson; car nous recevons bien 1'office, mais nous 
n'accomplissons point la charge. Item, B'autant que 
les Prestres n'ont point de charit^, ils veulent eetre 
veus seigneurs, et ne se recognoissent point peres. 
Ainsi ils changent le lieu d'humilit43 en orgueil et 
seigneurie. Item, Que faisons-nous entre nous Paft- 
teurs, qui recevons le lover, et ne sommes pas 
ouvriers? Nous sommes ^eolinez aux negoces qui 
ne nous appartiennent point:^) nous faisons prom- 
sion d'une chose, et nous adonnons k Tautre. Noas 
laissons la charge de la predication, et selon oe qaa 
ie voy, nous sonunes appellez Evesques k nortre 
malheiu*: "^) d'autant que nous tenons le tiltre d^lM»^ 
neur, et non point de vertu.®) Veu qu'il est si dnr 
et si aspre k rencontre de ceux qui ne fiBdeqjttit 
pas du tout leur devoir^ combien qvCils le fiseent en 
partie: que diroit-il auiourdhuy, le vous prie, rfil 
voyoit qu'il n'y eust presquo nul Evesque qui mon> 
tast iamais une fois toute sa vie en chaiM pow 
prescher? des Curez, qu'&' grand^peine il y en eiisi 



1) un tel badinage, le latin: tam putid&B ineptias. 

2) leur charge, le lalin drt: ecclesiae suae regimen. 

3) receveurs, le Jatin dit: aut colonos. 

4) 1546 p. 375 «,; 1551 ss. Ch. VIII. §. 78. 

5) 1562 et 1563: devenoyent 

6) aux negoces qui ne nous appartiennent point, le 
parte simplement: ad exteriora negotia. 

7) h nostre malheur, le latin d4t: ad poenam noBtm. 

8) Homil. XVn. 
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j|aoB laqaelle ils obeenrent Combien qa'il8 ne 
feent pae leurs Diacres & oela: oar ils ne lenr en- 
Mgnent autre chose sinon de servir & Tautel, & 
Ihanter rEyangile, et ie ne say quels autres &traB. 
jDoB aumosnes, du soin des poyreSy et de toute Pad- 
^ininistration qu'il8 ayoyent le temps pass^, il n'en 
jest point de nouyelles. le parle meeme de leur in- 
I stitution, qu'il8 tiennent^) comme leur yrayereigle: 
car 8'il faUoit parler du fisdt, 1'ordre deDiacre n'e8t 
pas office entreeux, mais Beulement un de^ pour 
eetre promeuz k prestriBC. H y a une cno8e en 
quoy ceux qui iouent le perBonnage de Diacre & la 
Messe, repre8entent un Bpectacle Mvole de l'ancien- 
neiA: c'e8t qu'il8 re^oyyent les offirandes qui Bcfont 
deyant la conBOcration. Or lafiaQon ancienne eetoit, 
que lo8 fidelcB avant que communiquer & la Cene 
aentrebaiBoyent, et puis offiroyent leurs aumoBncB & 
TauteL AinBi Ub rendoyent tcBmoignage de leur 
charit^: premierement par Bigne, et puis par effect 
Le Diacre, qui CBtoit procureur dcB poyres, recevoit 
oe qui CBtoit offert, pour le diBtribuer. Maintenant 
de touteB ces aumoBneB il n'en vient une seule maille 
aux povres, non plus que Bi on lee iettoit au pro- 
fond de la mer. Pourtant Ub se moquent de i'E- 

Slise avec coBte vaine oouleur de meuBonge dont 
B UBcnt en l'office de Diacrc». CerteB en iceluy ilB 
n'ont rien de Bemblable avec rinBtitution dcB ApoB- 
tres, ny avec l'u8age ancien. Quant & radminiBtra- 
tion doB biens, ilB Tont tranBferte du tout & autre 
uBage, et tellement ordonn6e, qu'on ne Bauroit rien 
imaginer pluB deBordonn6. Car comme lee briganB 
aproB avoir eBgorg6 lee povroB paBBanB, en diviBcnt 
le butin entre eux: aiuBi cob bonB preudhommcB, 
aproB avoir CBtainct la clairtd de la parolle de Dieu, 
comme ayauB coup^ la gorge & l^Eglise, ont pen86 que 
tout ce qui eetoit dedi6 & sainctB UBageB, leur CBtoit 
expoB6 en proye et en rapina 

16.') Pourtant en flBdBant*) lee partagCB, cha- 
cun a ravy ce qu'il a peu: et ainsi tout^ la fist^n 
ancienne^) a OBt^ non Beulement chang6e, maiB du 
tout renverB^e. *) La principale partie e8t eBcheute 
aux EvcBqueB et aux Frestres des villcB: lesquelB 
CBtanB enrichiB de ce butin^ ont est^ oonvertiB en 
Chanoinee: toutoBfoiB il appcrt que leurB partagee 
ont eet^ fiedtB en trouble, cTautant qu'il *) n'y a chi^ 
pitre qui n'en Boit encore k plaider contre son Evee- 



1) qu'ils tiennent .... vraye reigle, ne se troitve pa» 

d/QIM le /irffHi. 

2) 1545 p. 878; 1551 m. Ch. VIIL §. 82. 

3) Pourtant en faisant .... qu'il a peu, eetie phraee 
dams h texte lofm appartietU eneare au paragraphe prec^dent, 
ee qui est ausei phn ratkmnei 

4) Le latin c^oute: quas exposuimus. 

5) renvcrs^, le latin dit: expunctae et inductae sunt 

6) d'autant qu'il . . . . son Evesque, le lcOin dit simple- 
mmt: quod de finibus ad hunc usque oiem litigant. 



que. Quoy qu'il Boit, bI ont-ilB bien prouveu 
choBCy c'eBt qu'il n'en reviuBt point un bouI denier 
aux povreB, leBquelB en devoyent pour le moins 
avoir la moiti6, comme IIb avoyent eu auparavant ') 
Car lcB Canons leur en asBignent nomm6ment une 
quatrieme portion, et Tautre quatrieme ilB Tordon- 
nent & PEvcBque, afin qu'il en pui^BC bien-fiaire aux 
CBtrangierB et aux autree povreB. Maintenant ie 
laiBBO ft penBor que devoyent faire lee ClercB de 
leur quatrieme portion, et en quel UBage ilB la de- 
voyent employer. De la demiere portion, laquelle 
CBtoit deput^e pour la reparation ded templea et an- 
trcB deBpenBOB extraordinaireB, nouB avouB veu qu'ell^ 
OBtoit du tout pour Iob povree en tempB de neceBsit^» 
le vouB prie, bI ccb geuB avoyent une Beule petit^ 
eBdncelle de la orainte de JJieu en leurs coBurs» 
pourroyent-ilB vivre une Bcule heure en repoB, veim 
que tout ce qu'il8 mangent et boyvent et dont ils 
80 voBtent, leur provient non Bculement de larrecin, 
maiB de Bacrilege? Or d'autant qu'il8 ne 8'eBmen- 
vent paB fort du iugement de Dieu, ie voudroye bien 
qu'ilB pensaBBont que ceux. ausquelB Ub veulent per- 
Buader que leur Hierarchie eet tant bien ordonn^ 
que merveilloB,^) Bont hommee ayauB Bena et rai- 
Bon pour iuger. Qu'il8 me roBpondent en briei^ aa- 
Bavoir bI rordre deB DiacroB OBt une licenco de de»- 
rober et brigander. S'il8 le nient, Ub Beront oon- 
traintB de confoBBer quo coBt ordre n'eBt pluB entre 
eux, veu que la diBpensation doB biens EcoIesiaB- 
tiquoB OBt apertement convertie d'eux en une Tolerie 
moBchante et pleine do Bacrilege. 

17.') MaiB ils UBont icy d'uno treBbelle cou- 
leur: car ilB disent que la magnificence dont ilg 
UBont, OBt un moyen decent et convenable 
maintenir la dignitd de TEgliBe. Et y en a 
cuuB en leur bwde tant impudenB, qui osent 
que quand Iob geuB d'Egli8e sont BemblableB 

PrinoeB en pompoB et en BomptuoBit^, qu'en 

8ont aocompiieB Iob prophetioBy leBquellee promettenft 

?u'il y aura uno telle doire au regne de Chiiit 
!e n'e8t paB en vain, GUBent*il8, que Dieu a aina 
parl6 & Bon Eglifie: Lob BoIb viendront et adote- 
ront ta fiuse, et fapporteront dee preBonB (Fa. 1% 
10. 11). Leve toy, leve: veetB toy de ta foroe,SiQA: 
aocoustre tov dee voBtemenB de ta gloire, lenMileaL 
Chacun debaba viendra apportant or et enoen% 
annon^t louange au Seigneur. Tout le beafeui 
Cedar te Bora amen^ (Ib. 52, 1 ; 60, 6. 7). 8i ie n 
muBO beaucoup & redarguer coBte impudenoe, 
crain d'eBtre veu inepte. Pourtant ie noveux 
perdre beaucoup de paroUoB en vain. Toute^GuB 
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1) comme ils avoyent eu aaparaTant, aite 
iradueteur. 

2) que merreilles, le latin parte: quam iaotare 

3) 1545 p. 379; 1551 m. d VllL $. 88. 
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de 8'eBpaj?gner, ils induisent le peuple k oeate su- 
perstition de luy fiure convertir oe qu'il devoit don- 
ner en aumosnes aux poyres, & bastir des templos, 
fiEure des images, donner des oalices ou reliquaires, 
& acheter chasubles et autres paremens. Voila le 
gouffire qui conaume toutes les oblationB et aumod- 
nes quotidiennes. 

10. ') Touchant du reyenu qu^ils re^ivent des 
heritages^) et poBseesions, qu'en pourroye-ie plus 
dire que ce que i'en ay desia dit, et que chacun 
Yoit k Vodilf Nous voyons de quelle conscience la 
plus grand'part est gouvem^e par lea Evesques et 
Abbez. Quelle folie seroit-ce de chercher 1& un or- 
dre Ecclesiastique? Estoit-ce chose conyenable, 
qu^en train de serviteurs, en pompes d^habillemens, 
en somptuosit^ de table et de maison, les Eyes- 
ques et Abbez contrefissent les Princes, yeu que 
leur yie deyoit estre un exemple et patron de toute 
sobrietd, temperance^ modestie et humilit^? Estoit- 
ce chose appartenanto & ofHco de Pasteurs, de tirer 
k eux non seulement yilles^ ') bourgs et chasteaux, 
mais les grandes contez et duchez, finalement es- 
tendre leurs pattes sur les royaumesy yeu que le 
commandement inyiolable de Dieu leur defend toute 
cupidit6 et ayarice, et leur commande de se con- 
tenter deyiyre simplement? 8'ils contenment h\ 

JaroUe de Dieu, que respondront ils aux anciens 
^ecrets des ConcUes, od il est ordonn^ qu'un 
Eyesque ait sa petitemaison aupres dutemple, une 
table sobre, et mesnage non somptueux? *) Que res- 
pondront-Us k ceste sentence du Concile d'Aquil^, 
oti il est dit que la poyret6 est. glorieuse et honno- 
rable aux Eyesques Ghrestibns? Gar oe que sainct 
Hierome commande k Nepotien^ assayoir que les 
poyres et estrangers ayent entr6e £eimiliere & sa ta- 
ble, et lesus Christ ayec eux : ils se reietteront pos- 
sible comme trop rude. Mais ils auront honte de 
nier ce qui s'en6uit tantost apres: assayoir que la 
gloire d'un Eyesque est de prouyoir aux poyres, et 
que c'est une ignominie ^ tous Prestres de cher- 
cher leur profit particulier. Or ils ne peuyent re- 
ceyoir cela, quMls ne se condamnent tous ensemble 
d'ignominie. Mais il n'est point de besoin de les 
poursuyyre icy plus asprement, yeu que mon inten- 
tion n'a est^ que de declairer commont rordre des 
Diacres est aboly entra eux, pass^ a ia long temps, 
afin qu'ils ne s'enorgueillissent plus de ce tiltre pour 
priser leur EgUse. Or ie ponse bien ayoir fSut ce 
qiae ie youloye quant k ce poinct 



1) 1546 p. 881; 1561 M. Ch. VIIL §. 85. 

2) heritages, U latin dit: ex agris. 

3) ^iUes, U UUin dU: ▼icis. 

4) Concil. Carth. IV, c. 14 et 15. 



OHAPITRE VI. >) 

De la primaut^ du siege Romain. 

1.^) Nou8 ayons iusques k ceste heure ra- 
cont6 les estats qui ont est^ au gouyemement de 
rEglise ancienne: et depuis ayans est^ corrompua 
par succesrion de temps, et peryertis de plus en 
plus, maintenant retiennent seulement leur tiltre 
en Peglise Papale: au reste, ne sont') que mas- 
ques. Ce que i'ay fait^ afin que les lecteurs par 
ceste comparaison puissent iuger quelle eglise ont 
maintenant les Romanistes, qui nous yeulent faire 
schismatiques, d'autant que nous nous sonmies separez 
d'icelle. Mais nous n^ayons point encore toucn^ le 
chef et le comble de tout leur estat: aseayoir la 
primaut6 du siege Romain: par laquelle ils s'effor- 
cent de prouyer que rEglise.Gatholique n^est sinon 
par deyers eux. La cause pourquoy ie n'en ay 
point encore parl6, est, d'autant quelle n'a pas son 
origine ne de Tinstitution de lesus Christ, ne de 
Tusage de la premiere Eglise: comme les olGfices 
dont nous ayons trait6: lesquels nous ayons monstr^ 
estre telloment descendus de ranciennet6, que par 
la corruption des temps ils ont declin^ de leur pu- 
ret6 ou plustost ont est6 du tout changez. Et tou- 
tesfois noz adyersaires s'efforcent, comme i'ay dit, 
de persuader au monde que le principal et quasi 
le seul lien de runit^ Ecclesiastique est d'adherer 
au siege Romain, et persister en robeissance d'ice- 
luy. Yoila le fondement sur lequel ils s'appuyent, ^) 
quand ils nous yeulent oster TEglise pour Tayoir d^ 
leur cost6: c'est qu'ils retiennent lo chef, duquel 
depend Tunit^ de TEglise, et sans lequel ii ne se peut 
faire qu'elle no soit dissip^e ot rompue. Car ila 
ont ceste fantasie, que TEglise^) est un tronc de 
coips sans leste, si elle n'est subiette au siege Bo- 
main comme k son chefl Et pourtant quand ib 
disputent de leur Hierarchie, ils commencent toua- 
iours par ce principe, que lePape preside sur rB-> 
glise uniyerselle au lieu de lesus Christ, coimiie 
son yicaire: et que rEglise ne peut estre autremeot 
bien ordonn^e, sinon que ce siege-l^ ait primaut^ 
sur tous les autres. H faut donc faire ausai dioiUH 
sion de co poinct, afin de ne rien laisser derriera 
qui appartienne au regime entier de rEglise. 



1) Le eontenu du Ch, VL ae trouve, comme eehid dm.pini» 
cedent dane VExposiHon du Symbole apostoUque, d T "' 
de rEgliHe. 

2) 1546 p. 382; 1551 m. Ch. VIIL §. 86. 

3) Le latin ajoute: re vera. 

4) Le laiin ajotUe: potissimum. 

5) qiie TEglise .... sans teste, le latm dA: 
corpus esse quodammodo mutilum et tninciuii. 
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response ^) de leBiis Ohrist & Pierre. II promet de 
lay donner les cle& du royaume des deux, et que 
tout ce qu'il liera en terre sera li6 au ciel (Matth. 
16, 19). Bi nous pouvonB accorder quant au mot 
des deb, et de la &iqou de lier, tout nostre diffe- 
rent sera Yuid6. Oar le Pape quittera volontierB 
ceste charge que nostre Seigneur lesus a donnd 
& sesApoatres, pource qu'elle et pleine de fiischerie 
et trayail, pour le priyer de ses delices sans luj 
apporter aucun gain. D'autant que par la doc- 
tnne de l^Eranffue les cieux nous aont ouvers, la 
similitude des (uefs luj convient fort bien. Or est- 
il ainai que nuls ne sont liez ou dcBliez devatit 
DieUy Binon d'autant que les uub Bont reconciliez 
par foj, leB autroB sont estraintB au double^) par 
leur incredulit6. Si le Pape maintenoit un tel 
droict, ie ne peuBe paB que nul luy en portast en- 
vie, ou qu'on luy contredit: maiB pource que coBte 
BucceBsion pleine de travail et BauB aucun gaiu ne 
luy vient guercB & gr6,. voicy dont il nouB &ut en 
premier lieu plaider contre luy: asBavoir que c'eBt 
que IcBUB Ohnst a promiB k Pierre. La chose mouB- 
tre ^) qu'il a voulu magnifier TeBtat Apostolique, du- 

Juel la dignit^ ne bc peut Bcparer de la charge. 
/ar si la definition que nouB avouB donn6e CBt re- 
ceue, laqueUe ne se peut reietter flinou trop impu- 
demment, 11 n'y a^) rien donn6 en ce paBBage & Bainct 
Pierre, qui ne Boit commun & tous leB douze: pource 
que non Beulement il leur Beroit fEiit tort quant k 
leurB perBonncB^ maiB la maieet^ de la doctrine bc- 
roit affoiblie.^) Lcb RomaniBques crient fort et 
ferme k rencontre. MaiB de quoy leur profite-il 
de heurter contre ce roc? Oar ils ne feront paB, 
conmie la predication du mesme Evangile a eet^ 
commiBC k touB leB ApoBtrcB, qu'ilB n'ayent est^ auBsi 
munis d'une puiBBance egale de lier et deslier. le- 
BUB Ohrist/) diBcnt-ilB, promettant & Bainct Pierre 
de luy donner Icb ele&, Ta constitu^ Prelat^) de 
toute TEgliBe. le rcBpon que ce qu'il luv a pro- 
mis k luy seul en ce pasBage-l^, il Ta aonn6 en 
commun & tous les autres puis apr6B, et comme 
livr6 en la main. . Si un mesme droit cBt baill6 & 
touB (Matth. 18, 18; lean 20, 23), tel qu'il avoit 
est6 promiB & un, en quoy est-ce que cestuy-l& est 



1) Jje UUin ajaute: celebrL 

2) Le latm a simplement: alios sna incredulitaB magis 
constniiffit 

3) La chose moiiBtre, le latin a: Ego ex re ipsa colligo. 

4) Badius 1561 sa,: rien n^est donn^ 

5) affoiblie, le latin dit: claudicaret. 

6) Ce qui euit est de nouveau emprunte d Fancien texte: 
1545 p. 387; 1551 m. Ch. VllL §. 9t Seukmenl rauteur 
en a omie cette pkraee: Mais toucnant des autres matiereB, 
nouB en parlerons en leur lieu: k present respondons leur de 
cesto primautd. 

7) Prelat, le Uxtin a: principem. 



Buperieur k ses compagnouB? La preeminenoe, di- 
sent-ils, est en cela, qu'il re^it luy seul & part, et 
en commun avec les autres, ce qui n'e8t donn6 aux 
autres sinon & tous ensemble. Et que sera-oe si 
ie respon avec sainct Oyprien et sainct Augustin, 
que lesus Ohrist n'a pas &it cela pour le ') preferer 
aux autres, mais pour denoter runit6 de rEglise? 
Les paroles de sainct Gyprien sont telles: Nob- 
tre Seigneur en la personne d'un homme a donnd 
les defe & tous, pour denoter runit^ de toua. 
Les autres eetoyent bien ce que sainct Pierre es- 
toit, compagnons en egal honneur et en egale 
puissance: mais lesus Christ |commence par un 
homme,^) afin de monstrer que rEglise est une.') 
Quant & sainct Augustin, voicy qu'il dit: 8i la fi- 
gure de rEglise n'eust point est^ en sainct Pierte, 
le Seigneur ne luy eust pas dit, le te donneray les 
defe. Car si cela est dit k Fierre Beule, PEgliBC 
n'a point les cle&. Si rEglise lee a, elle estoit fi- 
gur6e en la personne de Pierre.^) Item en un au- 
tre lieu, Gomme ainsi soit que tous euBsent est^ 
interroguez, Pierre respond luy seul, Tu es Christ: 
et il luy est dit, le te donneray les defis, oomme 
si la puissance de Uer et dedier luy estoit donn^e 
& luy seul: mais comme il avoit respondu poor 
tous, aussi il re^it les clefs avec tous: comme por- 
tant la personne d'unit6. H est donc nomm^ sed , 
pour tous, d'autant qu'il y a entre tous unit^.*) 

5.") MaiB ce qui est \k dit davantage, disont-^.N^ 
ils, assavoir ') que sur ceste pierre rEglise tora edi — ^ 
fi6e (Matth. 16, 18), n'a iamais est^ dit & autr^ 
Yoire, comme si lesus Christ disoit 1& autre choai^ 
de saiACt Pierre, qu'iceluy mesme et sainct Fuil 
disent de tous les Chrestiens. Car sainct Pad £t 
que lesus Christ est la pierre prindpale, soustentti j 
tout 1'edifice, sur laqueUe sont posez tous ceuz qtd 1 
sont edifiez en sainct temple au Seigneur (Ej^itt. | 
2, 20). Et sainct Pierre commande que nous soyou 1 
pierres vives, ayans pour fondement lesus Chnsk» ' 
comme pierre exceUente ct esleue, pour estre eoii- 
ioins et liez avec Dieu et entre nous par son 
moyen (i Pierre 2, 5). Sainct Pierre, diseoft-ilB, 
Ta est^ par dessus les autres, d'autant qull % te 
nom en particulier. Certes i'ottroye volontiera eeot 
honneur & sainct Pierre, qu'U soit coUoqu^ en f efir 
fice de rEglise entre les premiers: voire bien, tflk . 
veulent, le premier de tous les fideles: maiB ie M 



1) le, le latin parte: hominem unnm. 

2) an homme, U latin dit: ab unitate. 

3) De simpL praelat 

4) Homil. in loann. 50, 11. 

5) Homil. 124, 5 ss. 

6) 1545 p. 388; 1551 m. CJl VIIL §. 93. 

7) a88aToir, manque dana 1545. Le latm 
aioute: tu es Petrus et super ete. 
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eti aon Apostolat & Pierre ou k lean, d'autant que 
Q'ont est^ ses compagnonB, non pas ses mai6tre8. 

8. ') Mais encores que ie leur acoorde de 
Fiei^ ce qu'ils demaodent, assavoir qu^il a est^ 
Prinee des Apostres, et qu^il a preced^ les autres 
en dignit^: toutesfois il n'y a point de propos de 
faire une reigle generale d'un exemple particulier, 
et de tirer en consequ^uce ce qui a est^ fait pour 
une fois,^) quand mesme la raison est diverse. H y 
en a eu un principal entre les Apostres, voire pource 
qu'ilB estoyenfc en petit nombre. Si un a presid^ 
aur douze, 8'ensuit-il par cela qu'un seul doyve *) 
^ presider sur cent mille? Ce que douze ont eu im 
d'entre eux pour dresser la compagnie, ce n'est 
point de mervcille. Car la nature porte cela, et la 
fit^on humaine, *) qu'en toute cpmpagnie, cncores 
que tous soyent egaux en puissance, il y en ait un 
qui soit pour conducteur, auquei tous les autres se 
rengent. H n'y a nul conseil,*) ne parlement, ny 
assembl^e quelconcjuc qu'olle soit, qui n'ait son pre- 
Bident ou gouverneur. II n'y a nulle ®) bande qui 
n'ait son capitaine: ainsi il n'y auroit nul incon- 
venient, si nous coDfessions que les Apostres eussent 
donn6 une telle primaut^ & sainct Pierre. Mais 
ce qui a lieu entre peu de gens, ne se doit aoudaine- 
ment tirer k tout le monde, pour lequel regir nul 
homme ne peut suffire luy seul. Mais 1'ordre de 
nature, disent-ils, nous enseigne ^) qu'il y doit avoir 
un souverain chef sur chacun corps. Et pour con- • 
fermer leur dire, ils ameinent Texemple des grues 
et des mouBches & miel, lesquelleB eslisent tousiours 
un Roy ou gouverneur, et non pas pluBieurs. le 
re^oy volontiers ces exemplcB. Mais ie demande Bi 
toutes les mousches & miel qui aontau monde, 8'a- 
massent en un lieu pour cdire un Roy. Ohacun 
Boy est oontent de sa ruche: pareillement chaoune 
bande de grues a son conducteur propre. Que con- 
ohirront^ils dono de cela, sinon que ohacune Eglise 
doit avoir son Evesque? Ils nous alleguent apreB, 
lee exemples des Beigneuries terrienneB, et asBem- 
Uent loB sentenceB qui Bont aux PoetoB et autres 
eBcrivainB,^) pour louer tel ordre et monarchie. 



1) 1546 p. 890; 1551 m. Ch. VI2L §. 95. 

2) 1545: par une fois. 

3) 1545 88,: qu'on doyve. 

4) Le latm <^oute: postulat. 

5) II n'y a nul conseil , . . . ou gouvemeur, le teatelaim 
est p2u8 cancie et plue eomplet: Nulla est curia sine consule, 
nuilus consessus iudicum sine praetore seu quaestore, coUe- 
gium nullum sine praefecto, nulla sine magistro societas. 

6) D n'y a nmle .... capitaine, ne se trouve pas dans le 
Jatin. p^aiueure ce lambeau ae phraee appartient encore d ce 
jmt preckde et la phrase euivante doit commeneer par: Ainsi 
il n'y a ete. 

7) Le latin ajoute: non minuB in naturae universitate, 
quam in singulis partibus. 

8) et assemblent les sentences .... monardiie, le latin 



A cela nous avons facile response: car la monarchie 
n'est pas tellement') lou^, mesme des escrivaina 
Payens, comme si un seul homme devoit gouvemer 
tout le monde: mais ils signifient seulement que nul 
Prince ne peut endurer compagnon en ses pais. ^) 

9. *) MaiB encore le cas pos^ qu'il soit bon el^ 
utile, comme ils veulent, que tout le monde soit re— 
duit en une monarchie: ce qui est neantmoins t^eB— 
fauix: mais encore qu'ainsi fust, si ne lcur conce— 
deray-ie pourtant que cela doyve valloir au gou^ 
vemement de rEglise. Car ello a lesus ChriBt pour 
son seul chef (Ephes. 4, 15), sous la principaut6 
duquel nous adherons tous ensemble, selon l'ordre 
et forme de police que luymesme nous a constitu^. 
Pourtant ceux qui veulent donner la preeminence 
sur toute rEglise k un homme 8eul, sous ceste cou- 
verture qu'elle ne se peut passer d'un ohef, font 
une grosse iniure & lesus Christ, lequel en est le 
chef : auquel, comme dit sainct Paul, *) chacun mem- 
bre doit estre reduit^ afin que tous ensemble, selon 
leur mesure et la facult6 qu'il leur donne, BOjent 
unis pour croistre en luy. Nous voyons comme il 
colloque au corps tous les hommes de la terre sanB 
exception, reservant & lesus Christ seul rhonneur 
et le nom de Chef. Nous voyons comme il* asaigne 
k chacun membre certaine mesure et son ofiSoe li- 
mit6, afin que tant l^ perfection de grace comme 
la puissance Bouveraine de gouvemer, roBide en leeus 
Christ seul. le say bien ce qu'ils bnt aocouatumid 
de caviller quand on leur &it ceste obieotion: as- 
savoir que Iobus ChriBt CBt nomm^ Le bbuI oh^ 
& proprement parler, d'autant que luy bouI gouveme 
en Bon nom et de Bon authorit^: maiB que oela 
n'empe8che point qu'il n'y ait un chef deBsons Iny, 
quant au ministere, ^) lequel Boit comme son vie^ 
gerent en terre. Mais ilB ne profitent rien par C66te 
cavillation, sinon que premierement il8 ayent prouT^ 
que ce miniBtere ait CBt^ ordonn^ de Christ. C^ 
rApostre enseigne que radministration est espaado^ 
par tous les membres, et que la vertu prooede du 
Boul Chef celeste (EphoB. 1, 22; 4, 15; 5, 23; OoU 



8e contente de dire: Gitant homericum Ulud: Ovx aya&d^ 
xoiQ€tyiii, ^eet le vere 204^ du eeeond Livre de VlHade. 

1) n'est pas tellement .... escrivains pajrens, fnm 
latin jtft dit: non enim hoc sensu vel ab homenco Uljsse 
ab aliis laudatur monarchia. 

2) que nul Prince ne peut endurer compagnoB e& 
pais. le latin dit: regnum duos non capere et poteat«Ui& 
aitille) impatientem esse consortis. Cet ^ille'' qui lui a ft 
la citation, est Lucain au Livre L de ea Phareale. au 

8) 1546 p. 391; 1551 m. Ch, VIIL §. 96. 

4) auquel comme dit sainct Paul .... cro»tre mk 
le latin se tient beaucoup plus pree du teste grte: ex qM 
tum corpus compactum et connezum per onmem inDd 
subministrationis, secundum operadonem coiusque memhri, 
mentum corporis facit 

5) Le latin af^e: ut loquuntnr. 
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12. ^) Toutesfois yoyons le bd argnment qu^ils 
: Fierre, disent-ils, a eu la primaut6 entre 
Apostres. L^Eglise donc en laquelle il a eu 
siege, doit avoir ce privil^ge. Or en quelle 
irlise a-il est^ premierement Evesque? Hs res- 
ident que Q'a est^ en Antioche: de 1& ie conclu, 
|ae la primaut^ appartient de droit & TEglise d'An- 
^oche. Or ils coniessent bien qu'elle a est^ autres- 
^ois la premiere, mais que Pierre en partant de Ift, 
Ja transport^ rhonneur de la primaut^ & Rome. 
j Oar il y a une episti-e du Pape Marcel, *-') au De- 
[ cret, *) escrite aux Prestres d'Antioohe, od il est 
\ ained dit: Lc sioge de Pierre a est^ du commence- 
ment en Yostre ville: mais depuis par le commande- 
ment de Dieu il a icy est^ translat^. ♦) Ainsi TE- 
glise d'Antioche, qui du commencement estoit la 
premiere, a donn^ lieu ^) au siege Romain. Mais 
ie demande, Par quclle revelation sayoit ce nigaud 
de Pape,^) que Dieu Peust ainsi command^? 8'il 
eet question de definir ceste cause par droit, il faut 
qu'il8 respondent, asgayoir si le privilege qui a est^ 
donn6 & Pierre, est personnel, ou real, ou mesl^. 
H faut qu'il8 choisissent Tun des trois, selon tous 
Legistes. "^) 8'ils disent qu'il est personnel, le lieu 
ne yient point en conte. 8'il est real, apres qu'il 
a est^ donn^ & un lieu, il ne luy peut estre ost^ 
par la mort ou le depart de la personne. H reste 
dono qu'il soit mesl^ des deux. Or lors il ne fau- 
dra point simplement considerer le lieu, sinon que 
la personne corresponde avec. Qu'il8 eslissent le- 
quel qu'ils voudront: soudain ie conclurray et prou- 
yeray focilement, que Rome ne se peut attribuer 
le Primat par aucun moyen. 

13.®) Mais encore conoedons leur ce poinot 
Mettons, dy-ie, le cas que la primautd ait eet^ trans- 
ItMe d'Antioche & Rome. Mais pourquoy Antioche 
n'a-elle pour le moins retenu le second neu? Gar 
si Rome est la premiere, d'autant que Pierre eu a 
e6t6 Evesque iusques & la mort: laquelle doit estre 
plustost la secondo, que celle oti il avoit eu son pre- 
mier siege? Oonmtient donc 8'est-il £Edt qu'Alexa(i- 
drie ait%preced6 Antioche? Est-ce choee con- 
yenable, qu'une Eglise d'un simple disciple soit su- 
perieure au siege de sainct Pierre? 6i ainsi eet 
que rhonneur soit deu k chacune Eglise selon la 
d^gnit^ de son fondateur, que dirons-nous aussi des 
autres Egiises? Sainct Paul nomme trois Apostres 



1) 1546 p. 393; 1551 m. Ch. VIII. %. 99. 

2) du Pape Marcel, le latm parte: sab Blarcelli nomiiie. 

3) au Decret, addttian du tradMetewr. 

4) Dist XII. Quaest I. cap. RogamaB. 

5) a donn^ lieu, le latm: cessit 

6) ce' nigaud dc Pape , le latin dit: bonus ille yir. 

7) Belon touB LegiBtes, addUion du tradueteur. 

8) 1545 p. 394; 1551 m. Ch. VIII. §. 100. 



qu'on reputoit estre les colomnes: _^ 

Pierre et lean (Gal. 2, 9). 8i on attribue le pre- 
mier lieu au siege Romain en rhonneur de sainct 
Pierre: Ephese et lerusalem, ausquels lean et 
laques ont est^ Eyesques, ne meritent-elles pas bien 
d'avoir le tiers et le quatrieme? Or entre les Pa- 
triarchies, >) lerusalem a est^ la demiere, Ephese 
n'a pas eu seulement un petit anglet: semblablement 
les autres Eglises, tant celles que sainct Paul avoit 
fond6es, que celles od avoyent presid^ les ^utres 
^postres, sont demeur^ en arriere, sans qu'on en 
ait tenu conte. Le siege de sainct Marc, qui n'es- 
toit que simple disciple, a eu rhonneur par deasus 
toutes. Qu'il8 coniessent que cest ordre a est6 per- 
vers, ou qu'ils m'accordent que ce n'est point choee 
perpetuelle, qu'un mesme degr6 d'honneur soit deu 
& chacune Eglise, qu'a eu le fondateur d'ioelle. 

14. *) Gombien que tout ce qu'ils racontent, 
que sainct Pierre a est^ Evesque & Romo, n'est 
guores oertain, comme il me semble. Certes ce qu'en 
dit Eusebe, assavoir qu'il y a est^ vingt cinq ans» 
se peut reflLter sans nulle difficult^. Car il appert 
par le premier et second chapitre de sainct Paul 
aux G^alates, qu'il fut en lerusalem depuis la mort 
de lesus Christ, environ vingt ans (6al. 1, 18; 2, 1): 
et que de ^& il vint en Antioche, oix il demeura 
quelque temps: il est incertain combien. Gregoire 
en met sept, et Eusebe vingt-cinq: Or depuis la 
mort de lesus Ghrist iusques & la fin de rEmpire 
de Neron, lequel fit tuer sainct Pierre, •) il n'y a 
eu que trentesopt ans. Car nostre 8eigneur souffirit 
sous rEmpereur Tibere, Tann^e dixhuitieme du regne 
d'iceluy. Bi on oste vingt ans, ausquels sainct PaolJ 
tesmoigne que Pierre a habit^ en lerusalem, il net 
restera tout au plus que dix sept ans, lesquels il| 
faudra partir entre ces deux Eveschez. 8'il fut ' 
temps en Antioche Evesque, il ne peut avoir 
& Rome qu'un bien petit ^) de temps. Mais oebi t 
peut encore declairer plus £Eunilierement 
Paul escrivit son Epistre aux Romains, estasti 
chemin pour aller en lerusalem, oti il fut prisB^ 
amen6 & Bome (Rom. 15, 25). H est donc 
semblable que ceste Epistre fot escrite quatre| 
devant qu'il vint k Rome. Or en ioelle il nej 
nulle mention de Pierre, lequel il ne devoit om^ 
8*il estoit Evesque du lieu mesme. En la 
citant un grand nombre des fideles qu'il salij 
assemblant comme en un rolle tous ceux de 
noissance (Rom. 16, 3 etc.), il ne dit mot 
de sainct Fierre. II n'est ia mestier d'u8er dei 



1) Patriarchies, le 2aHn dit : Datriarchas. 

2) 1545 p. 394; 1551 Ch. VIIL §. 101. 

3) lequel fit tuer sainct Pierre, le latin 
ipsum caesum fuisse memorant. 

4) 1561: peu. 
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k emotions. Dc 1& il adyenoit <) que les bons Eves- 
quee et de saine doctrine, estans chassez de leurs 
Eglises, 8'y retiroyent comme en un refuffe, ou en 
un port Car d'autant que les peuples (rOocident 
ne sont pas d'un esprit si aigu et subtil ^) que les 
Asiatiques et Africains, auBsi iU ne sont pas tant 
Yolages ne convoiteux de nouveaut6. ^) Ccla donc 
a fort angmont^ l'authorit6 de rEglise Romaine, 
qu'elle n'a point e8t6 en trouble durant ces tcmps- 
\kf que les Eglises se combattoyent ensemble: mais 
a consist^ plus constamment en la dodtrine qu'elle 
avoit ime fois receue, comme il sera tantost expos6 
plus & plein. Pour ces trois causes, dy-ie, le siege 
Romain a est^ en plus singuliere reputation, et est 
pris^ des anciens. *) 

17. ^) Mais quand noz adversaires se yeulent 
aider de cela, pour luy donner la primaut^ et puis- 
sance souveraine sur les autres Eglises, ils 8'abusent 
trop lourdement, comme i'ay dit. Et afin que cela 
soit plus evident, ie monstreray premierement en 
brief , que c'est que les Anciens ont senty de ceste 
unit6, ^ laquelle iceux s^arrestent tant. Sainct 
Hierome escrivant & Nepotien, apres avoir allegu^ 
plusieurs exemples d'unit6, descend finalement ^ la 
Hierarchie de rEglise: II y a, dit-il, en chacune 
Eglise un Evesque, un Archeprestre, un Arche- 
diacre, et tout rordre de rEglise consiste en ces 
gouvemeurs. •) Notons que c^est un Prestre Ro- 
main qui parle, et qu'il veut recommander Punitd 
de l'Eglise. ') Pourquoy ne fiut-il mention que 
toutes les Eglises sont unies ensemble par le moyen 
d'un chef, comme par un lien? U n'y avoit rien 
qui servist mieux k sa cause que cela: et ne peut- 
on dire qu'il ait laisd^ de le dire par oubly. Car 
il n'eust rien fait tant volontiers, si la cause reust 
souffert H est donc certain qu'il voyoit bien que 
la vraye faQon d'unit6 estoit celle que descrit®) sainct 
Cyprien, quand il dit ainsi: II n'y a qu'un seul 
Evesch6,^) duquel chacun Evosque est participant 
entierement: '^) il n'y a qu'une seule Eglise, laquelle 
est espandue au long et au large: ^') comme il y a 
plusieurs rayons du soleil, maislaclart^n'estqu'une: 
et en un arbre il y a beaucoup de branches, mais 
il n'y a qu'un tronc, qui est appuy6 sur sa racine: 
et d'une seule fontaine decoulent plusieurs ruis-^ 



1) Le latin ajouU: saepe. 

2) et subtil, le latm: et celeri. 3) 1545 88.: nouvellete. 

4) Le latin ajoute: multis praeclaris testimoniis. 

5) 1545 p. 397; 1551 8s. Ch, VllL §. 104. 

6) consiste en cesgouyerneurs, le lcUin: suisrectoribus nititur. 

7) de l'Eglise, le latin dit: in ordine ecclesiastico. 

8) Le laSn c^oute: pulcherrime. 

9) Eyesch^, U hUindit: episcopatus, cequi fait voirdane 
quet eene U faut prendre le terme. 

10) participant entierement, le latin est plue ckur: cuius a 
singulis (episcopis) in solidum pars tenetur. 

11) IJe laiUn ajoute: incremento foecunditatis. 



seaux,^^) qui n'empeschent point toutesfois que Tu- 
nit6 ne demeure en la sourse. Qu'on separe lee 
rayons^) du corps du soleil, Tunit^ qui est Ut ne 
souffre aucune division. Qu'oa couppe la branche 
d'un arbre, et elle sechera. Ainsi TEglise estant 
illumin6e de la clairt^ de Dieu, est espandue') par 
tout le mondc: neantmoins il y a une seule claurtd 
qui s'estend par tout, et runit^ du corps n'e8t point 
separ^e. ♦) Apres avoir dit cela, *) il conclud que 
toutea heresies et schismes proviennent de ce qu'on 
ne se retoume point k U sourse de verite, qu'ou 
ne cherche point le chef , et qu'on ne garde point 
la doctrine du Maistre celeste. On voit comme il 
donne & lesns Ghrist seul TEvesch^ ') univorsel, 
qui comprenne toute TEglise: comment il dit qoe 
chacun de ceux qui sont Evesques sous ce chef prin- 
cipal, en tiennent une portion. Oti sera la primautd 
du siege Romain si rEvesch^ entier reside seule- 
ment en lesus Christ, et que chacun en ait une 
portion? Pay allegu^ ce passage, afin de donner 
& entendre conune en passant, aux lecteurs, que 
ceate maxime ^) que tiennent les Romanisques conune 
un article de foy, assavoir qu'en la Hierarchie de 
rEglise il est requis qu'il y ait un chef en terre, 
a est6 du tout incognue aux Anciens. 



GHAPITRE Vn. «) 

De la sourse et accroissement de la 
Papaut^, iusques h, ce qu^elle se soit 
eslevee en la grandeur qu^on la Toit: 
dont toute libert^ a este opprim^e, et 
toute equit^ conftise. *) 

1. 1^) Quant est du commencement premier de 
la primaut6 du siege Romain, il n'y a rien plus ai^ 

1) Le latin ajouie: et numerositas licet difjfdsa videator 
exandantis copiae lareitate. 

■ 2) Qu^on separe lesrayons . . . . et elle sechera, ces demm 
phraeee ne ee trouvent pas dans le texte latin. 

3) est espandue, le latin porte: radios suos porriflnt. 

4) Le laiin ajoute: ramos suos per nniTersam ori>eai ex-» 
tendit, perfluentes larntur riyos, unum tamen caput est et ana 
origo. — De simplic. rraelat. 

5) Apres avoir dit cela .... Msdstre celeste^ au liem de 
tout eela H y a dane VorigitMl: Deinde, adulteran non poteit 
sponsa Christi: unam domum novit, unius cubiculi sanctitateiii 
casto pudore custodit. , 

6) TEvesche, en latin: episcopatus. 

7) 1545 88.: ceste opinion. Le l(Uin dit: axioma iOiid 
quod Romanenses pro confesso et indubio sumunt 

8) Le Ch, VIL est forme de la eontimMtion des ddv^ 
loppemenU que Vauleur a donnes. dane lee edd. antMemre» )k 
1559, d propo8 de Vartide de VEglise. La nouvdte rtdmdiem 
ne presente que dee changemente peu importants, 

9) confuse, le latin: eversa. 

10) 1545 p. -m; 1551 88. Ch. VIIL §. 105. 
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eien pour luy donner couleur, que le decret qui Ait fait 
au Concile de Nice, 1& bd rEyesque de Bome CBt 
nomm^ le premier entre les Patriarches, et luy est 
commise la superintendence Bur les Eglises voiBines. ^) 
Oe decret partist tellement les Provinces entre luy 
et les autres Patriarches, qu'il assigne ^ tous leurs 
propres limites. Certes il ne le fait point chef de 
tous, mais seulement il lo constitue un des princi- 
paux. lule, qui estoit alors Evesque do Bome, avoit 
envoy^ au Concilo deux vicaires ^) pour y estre en 
8on nom: iceux fiirent assis au quatrieme lieu. le 
vous prie, si on eust recogneu lule pour chef de 
rEglise, ceux qiii representoyent sa personne eussent- 
ils est^ recullez iusques au quatrieme iieu? Atha- 
nase eust-il presid6 au Concile universel, oCi rordre 
de la Hierarchie doit ostre singulieremeut observ^? 
Au Concile d^Ephese, il semble que Cclestin, qui 
alors estoit Evesque Romain, usa d'une pratique 
oblique, afin de prouvoir d la dignit^ de son siege. 
Car comme ainsi soit qu'il y envoyast gens pour 
y assister en son lieu, il requist Cyrille Evesque 
•a'Alexandrie, lequel autrement devoit presider, de 
tenir sa place. Dequoy servoit un tel vicariat, si- 
non afin que son nom peust tellement quellement 
entrer au premier siege? Car ses ambassadeurs es- 
toyent^) en lieu inferieur: on leur demandoit leurs 
opinions oomme aux autres: ils faisoyent sub- 
Boription ^) en leur ordre: cependant le Patriarche 
d'Alexandrie portoit double nom. *) Que diray-ie 
du second Ooncile d^Ephese? auquel combien que 
lioon Evesque de Rome eust envoy^ ses ambassa- 
deurs, toutesfois Dioscorus Patriarche d'Alexandrie 
T presidoit sans contradiction, ^) comme de droit. 
IIb repliqueront que ce n^estoit point un Concile legi- 
time, veu que Flavien Evesque de Constantinoble ') 
y fut condamn^, et rheresie d^Eutyches approuv6e; 
maiB ie^ ne narle point de la fin. II est ainsi 
que puis que leConoile estoit 1& aBsembl^, et que 
ehacun Evesque estoit aBsis en Bon ordxe, que les 
ambaBBadeurs du Pape de Rome, y estoyent avec les 
autroe, comme en un sainot Ooncile et bien ordonn^. 
Or ils ne debattent point du premier lieu, maiB le 

3uittent & un autre: ce qu'ilB n'eu8sent point fait, 
'ils eussent pens6 qu'il leur eust appartenu. Car 
iamais les Evesques de Roihe n'ont eu honte d^es- 
mouvoir grosses contentions pour leur dignit^, et 
ii'ont point fiut de difiGicult^ de troubler les Eglises, 



1) ▼oisines, le laiin: suburbanas. 

2) Le laHn ajouU leura noms: Yitus et Vincentius. 

3) Le iexte laiin a: sedent. 

4) 1545 : qui faisoyent subscription , ee qui est une faute 
de iraduetian gui se irouve dejd corrigie dhs 1551. 

5) double nom, le latm dU: nomen eius suo admiscet 

6) sans contradiction, ne se trouve fxis dane le texie latH^, 

7) £yes^ue de Gonstantinoble, n'est pas dans le latin. 

8) mais le . . . . fin, manque dans ts latin. 



et les diviser pour ceste oause. Mais pource que 
Leon voyoit bien que ce seroit trop audacieusement 
fait ^ luy, 8'il eust pretendu de mettre ses ambas- 
sadeurs au premier siege, il s'en deporta. 

2. ^) Le Concile de Chalcedoine vint apres, 
auquel par le cong6 ou ordonnance'*) de PEmpereur, 
les ambassadeurs de 1'EgIise Romaine presiderent. 
Mais Leon mesme confesse bien que cela se faisoit 
par un privilego oxtraordinaire. Car quand il le de- 
mande t Martian Empereur et k rimperatrice, ') il 
ne pretend pas qu'il luy soit deu: mais il allegue 
pour couverture, que les Evesques d'Orient, qui 
avoyent presid^ au Concile d^Ephese, s^estoyent I& 
mal portez,*) et y avoyent abus6^) de leur puis- 
sance. Ainsi, pourtant qu'il estoit mestier d'avoir 
un president homme grave, et n'estoit pas vray 
semblable que ceux qui avoyent une fois proced^ 
par tumulte, iussent idoincs: Leon prie, qu'& cause 
que les autres sont incompotens, ®) la charge soit 
transfer^e k luy. Certes co qui se demande par un 
privilege special, n'est point de Tordre '') commun et 
perpetuel. Quand on allegue seulement ceste couleur, 
qu'il est mestier d'avoir un nouveau presidmt, pource 
que les precedens s'y sont-mal portez, il appert qu'il 
n'a point est6 fait auparavant, et qu'il ne doit point 
estre tir6 en consequence:^) mais qu'il est fait seule- 
ment pour lo danger et necessit6 presente. ®) Pour- 
tant rEvesque de Rome a tenu le premier lieu au 
Ooncilo de Ohaloedoine: non pas que cela fast dea 
& son Eglise, mais d'autant que le Concile estoit 
despourveu de president bon et propre: d'autant 
que ceux auBquels rhonueur appartenoit s^en estoyent 
exoluB par leur follie ^^) et mauvais portement. ,Et 
ce que ie dy a est^ prouv6 par effect du suoceBseur 
de Leon; car estant appell6^*) lonff temps apres au 
oinquieme Concile de Constantinoble il ^^) ne de- 
battit point pour avoir le premier lieu, mais souffirit 
sans diffioult6 que Menas Patriarche du. lieu pre- 
sidast. Semblablement au Concile de Oarthage, au- 
quel estoit sainct Augustin: Aurelius Archevesque 



1) 1545 p. 399; 1551 ss. Ch, VIIL §. 106. 

2) conee ou ordonnance, le latin porte: concessione. 

3) Leiatin ajoute son nom: Pulcneria. 

4) s'estoyent \k mal .portez, le lalin dii: turbasse tunc 
omnia. 

5) 1545: et avoyent Ik abus6. 

6) 1545 ss.: ineptes, ce qui rend plus fideUment le texte 
latin: propter akorum vitium et ineptitudinem. 

7) de Tordre, le latin a: ex lece. , 

8) estre tir^ en consequence, le latin dit: neque perpe- 
tuum esse debere. 

9) 1545 ss.: pour le danger du temps present. 

10) follie, le latin porte: intemperiem. 

11) estant appell^, le latin dit: quum .... legatos suos 
mitteret. 

12) il, manque dans 1545. 
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du iieu fiit president, et non pas les ambassadeurs 
du siege Bomain, combien qu'ils fussent 1& exprease- 
ment venus pour maintenir '^ l'authorit6 de leur 
Evesque. Qui plus est, il sest tenu un Ooncile 
uniyersel en Italie, auquel ne se trouva point TE- 
vesque de Rorae: c'est le Concile d'Aquil6e,^) au- 
quel sainct Ambroise presidoit pour le credit qu'il 
avoit ^) envers rEmpereur. U ne se fait 1& nuUe 
mention de TEvesque de Bome. Ainsi nous voyons 
que la dignit^ de sainct Ambroise fut cause alors 
que Milan fut prefer6e au siege Bomain. 

3. ^) Quant est du tiltre de primaut^, et des 
autres tiltres d'orgueil desquels le Pape se vante 
sans fin et sans mesuro, il est &cile de iuger qudnd 
et par qnel moyen ils sont venus en avant Sainct 
Oyprien Evesque de Oarthage*) feit souvent men- 
tion de Oomeiile Evesque de Rome, ^) il ne Tappelle 
point autrement que Prere, compagnon, ou Evesque 
semblable k luy. Et escrivant & Estienne suc- 
cesseur de Oomeille, non seiilement il le fait egal 
& soy ot aux autres: mais il le traitefort aspre- 
ment, rappellant maintenant arrogant, maintenant 
ignorant. '^) Apres la mort de sainct Oyprien, on 
sait ce que toute rEglise Africaine en a decret^. 
Oar il fut dcfendu au Ooncile de Oarthage, que nul 
ne fiist nomm^ Prince des Prestres, ou premier 
Evesque : mais seulement Evesque du premier siege. ^) 
Que si quelcun espluche les histoires plus anciennes, 
il trouvera que rEvesque de Rome se contentoit 
bien adonc du nom commun de Frere. Oertes ce- 
pendant que TEglise a dur6 en son vray et pur es- 
tat, ces noms. d'orgueil, le^quels depuis a usurp^ le 
siege Romain pour se magnifier, ont est6 du tout 
incogneus; on ne savoit que c^estoit de souverain 
Prestre, ne d'un chef unique en terre; et si TE- 
vesque de Rome eust est6 si hardy que de s^eslever 
iusques Uk, il y avoit gens de sorte ^) qui eussent 
incontinent reprouv6 sa folie et presomption. Sainot 
Hierome, d'autant qu'il estoit Prestre Romain, n'a 
point est^ chiche & priser la dignit^ de son Eglise, 
quand *^) la verit^ et condition des temps le sou&oit: 
toutesfois nous voyons comme il la range au nom- 
bre des autres: S'il est question d'authorit6, dit-il. 



1) pour maintenir .... Evesque, le latin porte: quum 
tamen lis esset de rom. pontificis autoritate. 

2) c'est le Concile a'Aquil^e, dans le latin: Aquileiense 
concilium, 8e trouve seidement en tnarge du texte. 

3) Le lUin ajotUe: tunc. 

4) 1546 p. 400; 1551 88. Ch. VIII. §. 107. 

5) Evesque de Carthage, n^est pa8 dans le latin. 

6) Evesque de Rome, manque dans le latin. 

7) Epist., lib. II. epist 2 et lib. IV. epist 6. 

8) Can. 47. 

9) gens de sorte, le latin dit ; cordati yiri. 

10) quand, le latin a: quantum. 



le monde est plus grand qu'une ville. Qu'e6t-oe 
que tu m'alleg^es la coustume d^une ville seule? 
Qu'e8t-ce que tu assuiettis 1'ordre de TEglise k 
peu de gens, dequoy vient la presomption? Par 
tout od il y a Evesque, soit & Rome, soit k Eu- 
mibio, soit ^ Constantinoble ou & Regio, il est 
a'une mesme dignit^ et d'une mesme Prestrise. 
La puissance des richesses, et le mespris ^) de la 
povret^ ne &,\t un Evesque superieur ou inferieur. ^) 
4. '^) Touchant du tiltre d^Evesque universeC 
la premiere contention en fiit esmeue'*) du tempa 
de sainct Gregoire, par rambition de rArchevesque 
de Constantinoble nomm^ lean. Car iceluy se vou- 
loit fiftire Evesque universel, ce que nul n'avoit au- 
paravant attent6. Or sainct Gregoire en debattant 
ceste question, n'allegue point que Tautre luy oste 
le tiltre qui luy appartient: mais au contraire, il 
proteste^) que c'e8t un tiltre profane, voire mesme 
plein de sacrilege, et un preambule de la venue de 
rAntechrist 8i celuy qui est nomm6 univorsel 
tombe, dit-il, toute 1'Eglise trebusche. ^) En un 
autre passage: Cest une chose fascheuso de porter- 
que nostre frere et compagnon, avec le mespris des 
autres soit nomm^ seul Evesque. Mais par ce sien 
orgueil que pouvons-nous coniecturer, sinon que le 
temps d'Antechrist est ia prochain? Car il ensuit 
celuy qui en mesprisant la compagnie des An^ a 
voulu monter plus haut, pour estre seul en aegr6 
souverain. "^) Item, en un autre 'lieu escrivant & 
Eulolius^) Evesque d' Alexandrie , et k Anastase 
Evesque d'Antioche, Nul de mes predecesseurs, dit>* 
il, n^a iamais voulu user de oe mot profiEine. Oar 
s'il y a un Patriarcho qui soit dit universel: le nom 
de Patriarche sera ost6 & tous les autres. Maig ia 
n'advienne que quelque Chrestien presume de s^e»-' 
lever iusques l&^ qu'il diminue rhonneur de sob 
freres, tant peu que ce soit. De^ consentir k ce xumi 
execrable, ce seroit destruire la Chrestientd. *) Cest 
autre chose que de conserver unit^ de foy, et aotre 
chose que de reprimer la hautesse des orgueilleiix* 
le dy hardiment, que quiconque 8'appelle Evesque ^^) 
universel, ou appete d'estre ainsi nomm^, est pre^ 



1) le mespris, /e latin dit: humilitas. 

2) Epist. ad Evagrium. 

3) 1545 p. 401; 1551 8s. Ch. VIII. §. 108. 

4) Le latin aipute: demum. 

5) Le latin ajoute: fortiter. 

6) Le latin ajoute: a statu 8uo. 

7) Lib. lY. epist. 76 Mauricio August Constantiae Aug. 
epist. 78 eiusdem lib. 

8) Toutes Us edd. frangaises que nous connad99om ami 
en ce passage Eulolius. Parmi Us edd. laimes ceUe de 1585 
est la premtere qui corrige : Eulogius. Voyez le §.21 det 
Chap. 

9) la Chrestient^, le latin dit: fidem. 

10) Eresque, k latin dit: sacerdotem. 
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^iirsear de rAntechrist: *) d'antant qu*il se prefere 

p^ orgneil k tons.*) Item derechef & Anastase, 

X^^y dit que rEvesque de Oonstantinoble ne peut 

A^oir 'paix ayec nous, qu'il ne corrige la hautesse 

J^ oe mot superstitieux et orgueiUoux, leqnel a est^ 

t3roTXv6 par le premier apoetat; encore que ie me 

tcufii^ de riniure qu'il vous fait. Bi quelcun est 

BOTMTMm^ Evesque universel, tonte TEglise trebusche 

Bi c?^38tU7-]& chet ^) Voila ^) les parolles de sainot 

Chtr^^oiTe. Touchant oe qu'il raconte qu'on avoit of- 

fax-^ cest honneur ^ Leon au Ooncile de Ohalcedoine, 

oolfi^ n'a nulle apparence de verit^; car il n'en est 

pouiK.'^ de nouvelles aux actes qui en sont escrits; et 

Jj&€z^^mo, mesme , quand il reprouve en plusieurs *) 

EpS^^si^tres le Decret qui avoit 1& est6 fait en &veur 

i& JL^^^Evesque de Oonstantinoble, n'eu8t point laiss6 

ces^ argument derriere, duquel il se fust mieux aid6 

qa.o 4e tous les autres, si on luy eust oflfert un*tel 

hox^^peur, et qu'il Teust refus6. Mesme d'autant qu'il 

eart<:^:m^i un homme •) fort ambitieux,,il n'eust point 

volc^:Kitiers omis ce qui eust fait & sa louange. Sainct 

^•^■'^^^oire donc 8'est abus6 en cela, qu'il a pens6 que 

l^ tII3oneile ') eust voulu tant magnifier le siege Ro- 

"^^^:«3. Et de fait, o'e^t une moquerie, qu'un Concile 

^ereel ait voulu estre autheur d'un nom lequel 

meschant, profane, execrable, plein d'orgueil et 

rilege: voire mesme proced^ du diable, et pu- 

3)ar le precurseurd^Antechrist: oommeilledit.®) 

utesfois il adiouste que son predecesseur Ta re- 

de peur que les autres Evesques ne fussent pri- 

^e leur honneur legitime.®) En un autre pas- 

^ Nul n'a voulu estre ainsi nomm6, nul ne s*e8t 

^^^^p^ oe nom temeraire, de peur qu'il ne semblast 

^^^^« qu'il despouillast ses freres de leur honneur, 

^•^ colloquant en degr6 souverain. *") 
q 5. * *) le vien maintenant k la iurisdiction la- 

^ ^*-le le Pape s'attribue sur toutes les Eglises, sans 
Q^^^^ne difficult^. le say combien il y en a eu de 
l^ ^^V^ata anciennement Oar iamais ne fiist ^^) que 
^^^^'^iege Romain n'appetast quelque superiorit^ ^*) 
py^^ Xes autres Eglises: et ne sera point hoi^s do pro- 
^^^ T^i ie demonstre par qnel moyen il est parvenu 




^) Le lattn afoute: in elatione sua. 
^^^^ ^) Eiusdem lib. epist. 80. Aviano Diacon., epist 83 eius- 
"^^ iibri: Maoricio Aug. epist 194, lib. VII. 
^) Lib. VI. epist. 188. 

"^) Yoila .... sainct Gregoire, manque dana U latin, 
^) plusieurs, le latin: multis. 
^) oD, numque 1562 et 1563.' 
'^) Le latin ajoute: chalcedonense. 
^) comme il ie dit, manque dona le texte Xatin, 
S) Le latin a^oute^: dum priratim aliquid daretnr uni. 
^^^ XO) Lib. lY. epist. 76, ad Mauricium; Eulolio, supra, et 
*^^^=^ 69: lib. VII, Euseb. episcopo Thessalonic. 
11) 1545 p. 402; 1561 m. Ch. VIIL §. 109. 

\12) Le latin ajonte: tempus. 
13) quelque superiorit^, le 2attn diit: imperium. 
CMni opera. Vol. IV, 



d6s le temps aneien ^) k quelque preeminenee. le 
ne parle point de eeste tjrannie desordonn^e que 
le Pape a usurp6 & soy depuis peu de temps: ear 
ie differeray ee point k un autre lieu. Mais il est 
besoin de monstrer iey brievement, comment et par 
quels moyens il 8'est exalt^ desia d^s long temps 
pour entreprendre quelque iurisdiction sur les autres 
Eglises. Du temps que les Eglises d'Orient estoyent 
troubl6es et divis^es par les Arriens, *) sous TEm- 
pire de Oonstance et Oonstant fils de Gonstantin le 
Grand, Athanase prinoipal defenseur de la foy catho- 
lique ") fut dechass^ de son Eglise. Ceste calamitd 
le contreignit de venir ^ Rome, afin que par Tau- 
thont^ de TEglise Bomaine il peut resister^) k la 
rage de ses* ennemis, et confermer les bons fideles 
qui estoyent en grande extremit^. Estant 1& renu, 
il fut honnorablement receu de lule Evesque de Rome 
pour lors, et obtint par son moyen que les Eves- 
ques d'Occident prinssent sa cause en main. Ainsi 
d'autant que les fideles d'Orient'^) avoyent mestier 
de quelque aide, et qu*on les secourut d'ailleurs, et 
qu'ils voyoyent que leur principal secours estoit de 
TEglise Bomaine, ils luy deferoyent volontiers an- 
tant d'honneur qu^ils pouvoyent. Mais le tout re- 
venoit 1&, qu'on estiinast beaucoup d'estre en la 
oommunion d'icelle, et qu'on reputast pour une 
grande ignominie d'en estre excommuni^. ^) Apres ^) 
cela les meschans gamemens et de mauvaise vie 
luy ont beaucoup augment6 sa dignit^. Oar c'e8- 
toit un subterfuge commun & ceux qui meritoyent 
d'estre punis en leurs Eglises, que de s'encourir 
k Rome comme en franchise. Pourtant si quelquc 
Prestre avoit est^ condamn^ par son Evesque , ou 
quelqUe Evesque par le Synodfe de sa province, in- 
continent ils en appelloyent & Rome. Et les Eves- 
ques Romains estoyent plus convoiteux de recevoii' 
telles appellations qu'il n'eust ost^ de besoiu: d'an- 
tant qu'il leur sembloit bien advis que cela estoit 
une espece de preeminence,®) de s'entremettre des 
affaires des Eglises loingtaines. ^) En ceste mBr 
niere, quand Eutyches meschant heretique '^) fut 
condamn^ par Flavien Archevesque de Oonstanti- 
noble, il s'en vint plaindre & Leon qu'il avoit estd 
trait^ iniustement. Incontinent Leon s'ingera de 
defendre une meschante oause et mineuse, pour 



1) Le latin ajoute: sensim. 

2) par les Arriens, le latin: Arianorum factionibus. 

3) catholique, le latin: orthodoxae. 

4) Le latin ajoute: utcunque. 

5) d'Orient, manque dansie laiin. 

6) 1545 88.: d'estre excommuni^ de icelle. 

7) 1545 p.m 8.; 1561 88. Ch. VIII. f. 110. 

8) preeminence, le latin dit: extraordinariae potestatis. 

9) loingtaines, le latin porte: longe lateque ita negotiis (se> 
interponere. 

10) meschant heretique, manque dane le latin. 
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ayancer son anthorit^: et fit de grandes querimo- 
nies contre Flavien, comme 8'il eust condamn^ un 
homme innocent deyant que Tavoir ouy. Et fit 
tant par fion ambition, que rbnpiet^ d'Eutyche8 ce- 
pendant se conferma, 1& od elle eust est^ esteinte 
8'il ne 6'en fiist mesl^. ■) Gela aussi bien est sou- 
vent advenu en Aphrique. Car incontinent que 
quelque meschant avoit est^ convaincu par devant 
8on iuge ordinaire, il trottoit^) h Bome, et par ca- 
lomnies chargeoit son Evesque d'avoir mal proced6 
oontre luy. Le siege Romain e^it tousiours prest 
de s^interposer. Et de fait, ce fut ceste convoitise 
des Evesques de Kome, qui esmeut les Evesques 
d'Aphrique d'ordonner que nul n'appellast d'outre 
la mer, sous peine') d'excommunication. 

6.*) Quoy qu'il en soit, regardons quelle iu- 
lisdiction ou puissance avoit alors le siege Romain. 
Pour vuyder ceste matiere,*) 11 est & noter que la 
puissance Ecclesiastique gist en ces quatre poincts: 
assavoir d'ordonner les Evesques, d^assembler les 
Conciles, en la iurisdiction ou inferieure ou supe- 
perieure,®) et en corrections ou censures. Quant 
au premier, tous les anciens Conciles commandent 
que chacun Evesque soit ordonn^ par son Metro- 
pohtain, et ne conmiandent point que 1'Eveeque de 
Romc y soit appell^, sinbn en sa province. Or pe- 
tit & petit ceste coustume a est6 introduite, que 
tous les Evesques d'Italie allassent & Rome pour 
eetre Ik oonsacrez: exceptez les Metropolitains, qui 
ne voulurent point estre astreihts k telle servitude. 
Mais quand il falloit ordonner quelque Metropoli- 
tain, TEvesque de Rome envoyoit Ui un de ses 
Prestres pour assister & Tacte seulemeift, et non 
pa8 y presider. De cela on en peut voir rexemple 
en une Epistre de sainct Gregoire^ touchant la con- 
secration de Constance^) ^chevesque de Milan, 
apres le trespas de Laurent:^) combien que ie ne 
pense pas que Q^ait est^ une ordonnance de long 
temps. Mais il est vray-semblable qu'en signe de 
oommunion mutuelle ils envoyoyent du commence- 
ment l'un & Tautre par honneur et par amiti^, des 
ambassadeurs, pour estre tesmoins de la conseora- 
tion. Depuis on a £eiit une loy de oe qui se fiusoit 
aaparavant & volont^. Quoy qu'il en soit, c^est 



1) \k oh eUe eust est^ esteinte 8'il ne s'en fdst mesl^, 
addition du traductewr. 

2) 1545 et 1551 : il attrotoit 

3) 1562 et 1563: d'outre mer sur peine. 

4) 1545 p. 403; 1551 88. Ch. VIH, §. 111. 

5) Pour Yuyder ceste matiere, n^est pas dans le UUm. 

6) en la iurisdiction .... superieure^ le latm plus ex- 
pUeite porte: audiendis appellationimis, aut rarisdictione. 

7) De meme que dans les premikres editions latines an lit 
auBsidans 1545 et 1551: touchant de la consecration de Lau- 
rent Archevesque de Milan. La nouveUe lecon date de 1553. 

8) Lib. n. epist. 68 et 170. 



chose notoire que l'Evesque de Rome n'avoit an- 
ciennement la puissance de consacrer Evesques, si- 
non en sa province, c'est k dire, aux Eglises de- 
pendantes de la ville: comme porte le Canon du 
Goiicile de Nice. A la consecration des Evesques 
estoit adiointe la coustume d'envoyer Epistres Syn- 
odales: en quoy rEvesque de Rome n'estoit de-^ 
rien superieur aux autres. Afin d'entendre que 
cela veut dire, ^) les Patriarches incontinent aprea 
leur consecration avoyent ceste feLqon d'envoyer les 
uns aux autres une Epistre» en laquelle ils ren- 
doyent tesmoignage de leur foy, en laquelle ils £ai- 
soyent profession d'adherer k la doctrine des saincts^) 
Conciles. Ainsi en faisant confession de leur foy, 
ils approuvoyent leur election les uns aux autres. 
8i rEvesque de Rome eust receu une telle confes- 
sio& des autres, et n^en eust point donn6 de son 
cost6, en cela il eust est6 recognu comme superieur: 
mais comme ainsi soit qu'il fust tenu d'en foire 
autant que les autres, et qu'il fust suiet & la loy 
commune, cela certes estoit signe de societ^, et non 
pas de maistrise. De cela nous avons plusienra 
exemples ^) aux Epistreg^ de sainct Gregoire, oomme 
& Cyriaque,*) et Anastase, et h tous les Patriar- 
ches ensemble. *) 

7. •) 8'ensuyvent les corrections ou censnreSy 
desquelles comme les Evesques Bomains ont ns^'') 
envers les autres, aussi ils ont souffert que les an- 
tres en usassent envers eux. Iren^ Eveeqne de 
Lion ®) reprint asprement Victor Evesque de Rome, •) 
de ce que pour une petite chose il avoit esmen *^) 
une grosse contention et pemicieuse en rEglise: ei 
iceluy obeit k radmonition sans contredit ' ') Ceste 
libert^ a dur6 long temps entre les saincts Eves- 
ques, d'admonester fratemellement les Evesqnes Bo- 
mains et les reprendre quand ils &illoyent. loenx 
semblablement, quand la chose le requeroit, admon- 
nestoyent les autres. Car sainct Cyprien exhortant 
Estienne EvesqueRomain ^^) d^admoimester les Eree- 
ques de Gaule, ne prend point argument qn^il ait 
puissance par dessus eux, mais d'un droit oonmran 
et reciproque que les Evesques *■) ont entre enx. **) 
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1) Afin d'entendre qne cela veut dire, ne ee trauve poM 
dana le hUin. 

2) Le latin ajoutt: ortliodoziB. 

8) plusieurs ezemples, le latin dUsimplement: exenqilniiL 

4) Le Uxtin aioute: constantinopolitanum. 

5) Anast, lib. I. epist 24 et 25 : CMaco, epist 169. lik 

6) 1546 p. 404; 1551 m. Ch. VIII. §. 112. 

7) Le latin ajoute: olim. 

8) Evesque de Lion, manque dana le latin. 

9) Eyesque de Rome, manque dans U laHn. 

10) Le loitin ajoute: temere. 

11) Ad Patriarch., lib. L epist 21 

12) Evesque Romain, addition du tradueteur, 
18) les Eyesques, le latin porte: sacerdotes. 
14) Epist 18. Ub. m. 
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le Yous prie, si Estienne eust eu inrisdiction en la 
Gaule, sainct Oyprien ne luj eust-il pas dit, Ohas- 
tie-les: car ils sont en ta subiection? Mais il parle 
bien autrement: La societ^ fraternelle, dit-il, en la- 
quelle nous sommes unis ensembie, requiert cela, 

3ue nous nous admonestronB mutueliement ') Et 
e &it, nous yoyons de quelle vehemenoe de pa- 
rolles il use en un autre lieu,^) en reprenant ice- 
luy mesme, d^autant qu^il youloit trop user de li- 
oence. II n'appert point donc encore en cest en- 
droit que l^Eyesque Romain ait eu quelque iuris- 
diction sur ceux qui n^estoyent point de sa province. 

8. ^) Quant est d^assembler des Oonciles, c'es- 
toit PoflSce de chacun Metropolitain de. faire tenir 
les Synodes en leurs proyinces une fois ou*) deux 
Tan, selon qu'il estoit ordonn^: en cela TEyesque 
de Rome n'ayoit que yoir. Le Ooncile uniyersel 
ne se denongoit que par rEmpereur: et les Eyos- 
ques^) y estoyent appellez par son authorit^ seule- 
ment. Oar si quelqu'un des Eyesques eust attent^ 
cela, non seulement il n'eu8t pas est^ obey des au- 
tares qui estoyent hors sa province, mais il s'en fust 
incontinent ensuyyy quelque esclandre. L'Empereur 
donc denongoit & tous^) qu'ils conyinssent Socra- 
tes historien raconte bien que lule Evesque Romain 
se plaignoit do ceux d'Orient, de ce qu'ils ne Ta- 
yoyent point appell6 au Ooncile d'Anthioche, alle- 
gVLBJit qu'il estoit defendu par les Oanons, de rien 
ordonner sans en ayoir communiqu6 k rEvesque de 
Rome. "^) Mais qui est-ce qui ne yoit que cela se 
doit prehdre des Decrets qui appartiennent & TEglise 
nniverselle? Or ce n'est point de meryeille si on 
fSftisoit cest honneur tant k Tanciennet^ et noblesse 
de la yille, qu'& la dignit^ de PEglise, de constituer 
qu'il no se fist aucun Decret uniyersel touchant la 
doctrine Ohrestienne, en rabsence de PEvesque de 
Rome, moyennant qu'il ne refusast point d'y assis- 
ter. Mais dequoy sert cela pour fonder une do- 
mination sur toute 1'Eglise? Oar nous ne nions 
pas que rEvesque Romain n'ait est^ un des prin- 
oipaux: mais nous ne youlons nuUement admettre 
€6 que les Romanisques de presenfc afferment, as- 
sayoir qu'il ait eu superiorit6 sur tous. 

9. ®) Reste le quatrieme poinct de la puissance 
Ecclesiastique, qui gist 6& appellations. 0'est chose 
notoire que celuy par devan^ lequel on appelle, a 
iurisdiction suporieure. Plusieurs ont souyent ap- 



1) Ad Pompeium contra epist. Stephani. 

2) Le laiin ajouie: vir alioqui mansueti ingenii. 

3) 1646 p. 405; 1551 88, Ch, Vlll. §. 113. 

4) une fois ou . . . . ordonn^, U iexte latin porie 8mpU' 
neni: statis temporibus. 

6) et les Evesques .... seulement, manque dansUloHn. 

6) Le latin ajouie un moi indispen^abU : ex aequo. 

7) Tripart. ffist., lib. IV. 

8) 15& p. 406 «.; 1551 88, Ch, VIII, %, 114. ' 



pell^ anciennement h rEyesque de Rome: luy auasi 
s'est efforc^ d'attirer h soy la cognoissance des cau- 
ses : mais il a est^ tousiours mocqu6 quand il a ex- 
ced^ ses limites. le ne diray rien d'Orient ne de 
Orece: mais nous lisons que les Eyesques de Graule 
luy ont resist^ fort et ferme, quand il a fiut sem- 
blant de vouloir rien usurper sur euz. En Aphrique 
oeste matiere fut debatue par longue espace de 
temps. Oar d'autant que le Ooncile Mileyitain, au- 
quel assistoit sainct Augustin, ayoit excommuni^ 
tous ceux qui appelleroyent outre mer, rEyesque 
Romain mit grand'peine pour faire corriger oe De- 
cret, et enyoya des ambassadeurs, pour remonstrer 
que ce privilege luy ayoit est^ donn^ par le Oon- 
cile de Nice. Iceux produisoyent *) certains actes, 
qu'ils disoyent estre du Ooncile de Nice, lesquels 
ils ayoyent prins aux armoires de leur Eglise,^) 
A quoy resistent les Aphricains, disans qu'il ne fal- 
loit adiouster foy & rEvesque Romain on sa cause 
propre. Ainsi la conclusion fiit d'enyoyer & Oon- 
stantinoble et aux autres villes de Grece, pour ayoir 
de 1& des copies moins suspectes. Ith on ne trouva 
rien de ce qu'ayoyent pretendu les ambassadeurs 
de Rome. Ainsi le Decret qui avoit cass^ la iuris- 
diction souyeraine de rEvesque Romain demeura 
en son entier. Et en cela fut descouverte une im- 
pudence vilaine de rEvesque' Romain. Oar comme 
ainsi soit qu'il eust par fraude suppo^^ le Ooncile 
de Bardice pour celuy de Nice, il fiit surpris en 
fausset^ mamfeste. Mais encore il y a eu une plus 
grande meschancet^ et plus effiront^e en ceux qui 
ont adioust^ aux actes du Ooncile une epistre^) for- 
g6e k plaisir; I& oti*) le suocesseur d'Aurelius con- 
damnant rarrogance de son predecesseur, de ce qu'il 
s'estoit trop audacieusement retir6 de robeissance 
du siege Apostolique, se rend humblement luy et 
les siens,^) et demande d'estre receu h mercv. 
Yoila les beaux monumens antiques, sur lesquels 
est fond^e la maiest^ du siege Romain: c'est que 
souB couverture de ranciennet^, ils font des badi- 
nages tant pueriles, que les^ aveugles pourroyent 
toucher leur sottise h la main. Aurelius (dit ceste 
belle epistre) estant enfl6 d'une audace et contu- 
mace mabolique, a est^ rebelle h lesus Ohrist et & 
sainct Pierre, pourtant est digne d^estre anathema- 
tiz6. Et desainct Augustin, quoy? Item de tant 
de Peres qui ont assist^ au Ooncile Milevitain? 
Mais quel mestier est-il de refiiter de beauooup de 
paroUes cest escrit tant inepte, lequel doit faire rou- 



1) 1546: proferoyent. 

2) Haec habentur primo vol. Goncil. 

3) Le Uiiin ajouie: ad concilium. 

4) Le Uiiin porie-de plu8 : nescio quis episcopus cartba- 
ginensis. 

5) et les siens, U UUin dH: suaeque ecclesiae. 
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gir le front de honte mesme aux RomaniequeSi s^ils 
ne Bont d'une impudence du tout deeesper^e? En 
oeste maniere Gratien, qui a compo86 les Decrets 
(ie ne say si par malice ou par ignorance) apres 
ayoir recit6 ce Canon, Que nul n'appelle outre mer, 
80U8 pein^ ') d^estre excouimuni^: adiouste ceste ex- 
ception: Fors qu^au siege Ro'main.^) Que feroit-on 
ik ces bestes, lesquelles sont tellemeiit depourveues 
de sens commun, de fnire une exception de Particle 
pour lequel la loy a est6 expressement faite, comme 
chacun sait? Car le Concile en defendant d^appel- 
ler outre mer, n'entend autre chose sinon que nul 
n'appellast h Rome. ^) 

10.^) Mais pour mettre fin une fois d. ceste 
question, une seule histoire que raconte sainct Au- 
gustin, sufiBra pour monstrer quelle a est6 ancienne- 
ment la iurisdiction de rEvesque Romain. Donat 
qui se nommoit de Cases-noires, schismatique,^) 
avoit accu86 Cecilien Archevesque ®) de Carthage: 
et avoit tant fait qu'iceluy fiit condamn^ sans estre 
ou^. Car sachant que les Eveeques avoyent con- 
Bpir6 contre luy, il ne voulut point oomparoistre. 
La chose vint iusques k TEmpereur Constantin. 
Iceluy voulant que la cause fust trait^e, par iuge- 
ment Ecclesiastique, commit ceste charge & Melcia- 
des pour lors Evesque de Romc, et k certains au- 
tres Evesques d'Italie, de Gaule et d^Espagne, les- 
quels il nommu. Bi cela estoit de la iurisdiction 
ordinairedu siege Romain,'') comment est-ce que 
Melciades souffi*e que l^Empereur luy donne des as- 
sesseurs h son plaisir? Qui plus e&t, pourquoy est- 
ce que 1'appellation vient par devant luy,**) par le 
commandement de PEmpereur, et qu'il ne la regoit 
de son authorit^? Mais escoutons ce qui advint 
depuis. Cecilien fut Ih superieur: Donat de Cases- 
noires fut debout^ de sa calomnie: lequel en appella. ^) 
L'Empereur Constantin renvoya rappeUation par 
devant Parchevesque d'ArleB. Voila Parchevesque 
d'Arle8 assis pour retracter, si bon luy semble, la 
Bentence de PEvesqueRomain: au moins pour iuger 
pardessus luy. 8i le siege Romain eust eu la iuris- 
diction souveraine sans appel, comment Melciades 
enduroit-il qu'on luy fist une telle iniure, de preferer 
k luy rEevsque d'Arles? Et quel Empereur est-ce 



r 1) 1562 ei 1568: Bur peine., 

2) Quaest. II, cap. 4. Placoit. 

3) Le traducteur a omie iei iaute une phrase: Hic bonus 
interpres Romam a communi lege excipit. 

4) 1545 p. 406 «.; 1551 m. Ch. JlIL §. 115. 

5) schismatique, manque dans U latin. 

6) Archeyesqne, le latin dit: episcopum. 

7) Le texte iaiin ajoute ici encore pour plue de darte: 
andire appellationem in causa ecclesiastica. 

8) LeUUint^aute: magis. 

9) August., epist. 162 (43) in brevi collat. contra Donat, 
et alibL 



qui fait cela? c'est Constantin: duquel ils se glori- 
fient tant que non seulement il a appliqu6 t/oute 8on 
estude, mais aussi employ6 tout son Empire pour ex- 
alter la dignit6 de leur siege. Nous voyons donc oom- 
bien rEvesque Romain estoit >) encore loin adonc 
de ceste domination, laquelle il pretend luy avoir 
est6 donn^e de lesus Christ sur toutes les Eglises: 
et laquelle il se vante faussement avoir ou de tout 
temps du consentement commun de tout le monde. 
11.'^ le say combien il y a de rescrits et 
epistres de^retales des Papes, ausquelles ils magni- 
fient leur puissance iusques au bout: mais il n'y a 
quasi nul de si pctit entendement ou savoir, qui na 
sache auesi d'autre part, que ses Epistres 8ont com- 
munement si sottes et badines , ") qu'il est aie^ de 
iuger de premiere face de quelle boutique elles sont 
parties. Car qui est rhomme de suin entendement 
et de cerveau rassis, qui pense qu'Anaclete soit au- 
theur de ccste belle intcrpretation que Oratien al- 
legue au nom d'iceluy, assavoir que Cephas est & 
dire Chef ? ♦) II y en a beaucoup de telles frivoles, *) 
que Gratien a ramass^ sans iugcment; deequelles 
les Romanisques abusent auiourdhuy contre nous 
pour la defense de leur siege. Et ne sont point 
honteux d'espardre®) en si grande dairt^ tellee fu- 
m6es, desquellcs ils seduisoyent iadis en tenebres 
le simple peuple. Mais ie ne me vcux point beau- 
coup travailler d. redarguer ces fatras, lesc^uels d'eux- 
mesmes se redarguent, tant sont ineptes. le oon- 
fessebien qu^il y a aussi quelques Epidtres qui ont 
vrayement est^ faites par des Papes anciens, aus- 
quelles ils 8'efforcent d exalter la grandeur de leor 
siege, en luy donnant des tiltres magnifiques: 
comme ^) de Leon. Car combien que ^'ait est^ un 
homme savant et eloquent^ il a est^ convoiteux de 
gloire et de preeminence outre mesure. Mais aa- 
savoir-mon si les Eglises ont adioust^ foy & son 
moignage, quand u B'exalte ainsi. Or il appert^ -«.^srt 
que plusieurs estans faschez de son ambition, (mt^A^^OKMit 
mesme resist^ & sa convoitise. En une Epietre •)^^^' ^*) 
il ordonne PEveeque de Thessalonique son vica iACJ^ jmj pp 
par la Grece et par les pays voisins, Item^) cela^ w^ ^ m-mmj 
d'Arle8, ou ie ne say quel autre, par les Gkuilj 
Item Hormidas Evesque d^Hispsdes, par les 
pagnes: '^) mais il adiouste par tout ceste ex< 




1) Le latin (v'oute.*lnodis omnibus. 

2) 1546 p, 407; 1551 w. Ch. VIIL §. 116. 

3) et badines, manque dans Je latin. 

4) Dist. XXn. c. Sacrosancta. 

5) de telles frivoles. Le latin dxt: Plurimis eiii8 
nugis quas sine iudicio consarcinavit Gratianus. 

6) d'espardre, le laHn porte: vendere. 
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qnMl leur donne une telle charge avec condition, 

quo par cela ne soyent aucunement enfraints les 

^privileges anoienB des Metropolitains. Or luy mesme 

^eclaire que cestuy-cy en estoit un, ') que fi'il sur- 

^cnoit quelque controversie ou difficnlt^, qu'on s'a- 

^ressaet & eux en premier lieu. Ge yicariat donc 

*e donnoit avec tel si , *) quo nul Evesque n'estoit 

-^mpescli^ en sa iurisdiction ordinaire, nul Arche- 

^esque n'e8toit debout6 •') du regime de sa province: 

_^t n*y avoit nul preiudice pour les Synodes. Or 

^u^estoit cela ♦) autre chose , sinon de s^abstenir de 

-•otite iurisdiction , mais seulement s^interposer pour 

^ippaiser,'^) entant que la^) communion de PEglise 

;23orte que les memhres 8'empeschent les uns pour 

X^ autres? 

12. ') Du temps de sainct Gregoire ceste fa- 

^f^Tk ancienne estoit desia fort chang^e. Car comme 

^nfii soit que 1'Empire fust desia fort dissip^, d'au- 

t que les Oaules et Espagnes estoyent fort af- 

^s par les guerres, rillyric gast^, ritalie fort 

6e, rAphrique quasi du tout perdue et des- 

te:**) les Evesques Chrestiens voulans prouvoir 

l^ '^:^ < qu'en une telle conftision de Pestat oivil, pour 

io ixnoins ruuit6 de la foy demeurast en 8on en- 

tio:»—^*) 8'adioignoyent *^) pour ceste cause avec TE- 

vo^^^gue Romain, dont il advint que non seulement 

'^ ^dignit^ du siege, mais aussi la puissance fut 

8^*^^-:»Ddement accreue. Combien qu'il ne me chaille 

I^y^»:^t beaucoup comment cela s^est fiiit: tant y a 

^'*^ ^^^lle estoit beaucoup plus grande en ce temps-I&^ 

'lle n'avoit est^ auparavant: et toutesfois il 8'en 

, beaucoup que ce fiist une euperiorit^^ * ') ^ ce 

^l^ ^^^^n dominast sur les autres & 8a poste. Seule- 

,^*-^t on portoit ceste reyerence au 8iege Bomain, 

^^ ^^-i pouvoit reprimer et corriger '') les rebelles qui 

^e vouloyent point laisser reduire par les au- 

^ *•) Car sainct Gregoire proteste tousiours cela 

^) 1545 88,: cestuY estoit un de lenrs priyileges. 
S) ayec tel si, U latin dit: hac condidone. 
'^) 1545: destourb^ au regime de sa province. Cette tro' 
PV ^^ ^^ o n eU awi8i peu etoacte que eeUe dee edd. euivantes. 
ae^g^^^^jgf le iexte latin gui porte: (ne) aut metropolita in cogno- 
t^^^^^^^is appellationibus , aut provinciale concilium in consti- 
^^^^3i8 ecclesiis impediretur. 
^) 1562; ^u^estoit-ce Ik. 
^) Le laitn ajoute: discordias. 

^B) entant que la . . . . les uns pour les autres, le latin 
4u8 eoncie et plue clair: duntaxat quantum fert lex et 
-a ecclesiasticae communionis. 
•^) 1545 p. 408; 1551 88. Ch. VIII. §. 117. 
^) Le latin aiouie: assiduis calamitatibus. 
S) Le laiin ajifute: aut certe non prorsus interiret. 
'jIO) Le latin tijaute: magis. 
4^Yv ^^) ^^^ ^f eonformiment au texte laiin: une 8U|>eriorit6 
j^^^^tl^e, efi^enis dominatio, par une faute d'impre88um Vad- 
*^^^V* a eie omie dane Vid, de 1551 et n^a p1u8 ete remia dane 
^^"^me des edd. euivanies. 
l \2) Le latin ajoute: improboB. 

^ 13) par les autres, U latin porte: a Buis coUegis* 



diligenmient, qu'il ne veut pas moin8 fidelement 
garder aux autres leurs droits, qu'il veut les siens 
luy estre gardez. *) le ne veux point, dit-il, par 
ambition deroguer k personne:^) mai8 ie desire 
d'honnorer me8 freres en tout et par tout. •'*) H 
n'y a 8entence en tous 808 escrits, \h oii il esleve 
plus haut 8a primaut^, que quand il dit, le ne 8aclie 
Evesque lequel ne 8oit 8ubiet au 8iege Apo8toIique, 
quand il se trouve en faute. ^) Mai8 il adiou8te 
incontincnt, Quand il n'y a point de £ftute, tous 
8ont egaux par droit d'humilit6. *) En oela il 8'at- 
tribue rauthorit^ de corriger oeux qui ont failly: 
80 rendant egal d. ceux qui font Icur devoir. Or il 
faut noter que c'e8t luy qui se donne telle puis- 
8ance : mai8 ceux ausquels ^) il sembloit bon luy 
accordoyent. Si quclcun luy vouloit repugner, il 
e8toit licite:'') comme il appert que plusieurs luy 
ont contredit. Davantage, il e8t & noter qu'il parle ' 
Ik du Primat de Bisance, lequel ayant est^ con- 
damn^ par sou Concile provincial, avoit mespris^ 
la sentence de tous les Eve8que8 du pay8, le^quels 
en avoyent fait leur plaintif & rEmpereur. Ainsi 
PEmpereur avoit commis la cause d. 8ainct Gregoire 
pour en cognoi8tre. Nous voyons donc qu'il n'at- 
tentoit rien pour violer la iurisdiction ordinaire, 
et que ce qu'il foisoit mesme8 pour aider aux autrea, 
ce®) n'e8toit que par le conmaandement de TEm- 
pereur. 

13. ®) Voicy donc la puiasance qu'avoit pour 
lors rEvesque Romain: c'e8toit de resister aux re- 
belles et aux dures testes, toutes fois et quantes qu'on 
ayoit mestier de quelque remede extraordinaire: 
et ce pour aider les autres Evesques, non pas pour 
Ie8 empescher. Pourtant, il n'entreprend rien da- 
Yantage 8ur les autrea, qu'il leur permet 8ur soy 
en un autre passage: confessant qu'il e8t prest d'e8tre 
reprins de tous, et corrig6 de tous. ^^) Semblable- 
ment il commande bien en une autre Epistre h l'E- 
vesque d'Aquil6e, de venir k Rome pour Irendre 
rai8on de 8a foy, touchant un article qui estoit pour 
lors en debat entre luy et ses voisins: mais il fait 
cela par le conmtiandement de rEmpereur, conmtie 
il dit,^') non point de sa propre puissaace. Davan- 
tage, il declajre qu'il ne 8era pas iuge luy seul. 



1) Le latin ajoute: ab illis. 

2) Le lixtin ajouie: quod sui iuris est 

3) Ad Mediolan. clerum, epist 68. lib. 11. 

4) Ad Dominicum Carthag. episcop., ep|8t. ult lib. II. 

5) Epist 64. lib. VII. 

6) 1545 88. : ceux & qui il plaisoit, la luy accordoyent 

7) Si quelcun luy vouloit repugner, 11 estoit licite, le laHn 
dit: aliis autem quibus non nlacebat, licebat impune reclamare. 

8) ce, manque dans 15o2. 

9) 1545 p. 409; 1551 ««. Ch. VIIL §. 118. 

10) Lib. II. epiBt. 37. 

11) comme il dit, manque dane le latin. 



699 



INSTITUTION CHRESTIENNE. 



700 



mais promet d'as8embler le Concile de sa proyince ^) 
pour en iugcr. ^) Or combien qu'il y eust cncore 
une tello moderation, que la puissance du sioge Ro- 
main estoit enclose en ses limites, lesquels il n'e8- 
toit point loisible d^outrepasser, et que rEyesque 
Bomain ne presidoit pas plus sur les autres, quMl 
leur estoit suiet: toutesfois on voit combien cest es- 
tat a despleu & sainct Oregoire. Car il se plaind 
qik et Iky que sous couleur d'estre cre6 Evesque, 
il est rentre au monde: et qu'il est plus envelopp^ 
en negoces terriens, que iamais il n'avoit est^ vi- 
vantentre lais: **) tellement qu'il se ditestre^) quasi 
8uff6qu6 d'affaires seculiers. ^) En un autre pas- 
sage: le suis, dit-il, charg6 de tant de fiEirdeaux 
d'occupations, que mon ame ne se peut eslever en 
haut. le suis battu de plaido^ers et de querelles, 
comme de vagues: apres la vie paisible que i'ay 
tnen^e, ie suis agit6 de diverses tempestes d^une vie 
confuse: tellement que ie puis bien dire, le stiis en- 
tr^ en la profondeur de la mer, et la tempeste ma 
noy6. **) Pensez maintenant ce qu'il eust dit, s'il 
eust est^ en tel temps auquel nous sommes. Combien 
qu'il n'accomplist pas roffioe de Pasteur, toutesfois 
il l'exer§oit. II ne se mesloit point du gouvemement 
civil et terricn: mais il se confessoit estre suiet de 
rEmpereur comme les autres. H ne s'ingeroit point 
aux affiures des autres Eglises, sinon entant que 
la necessit6 Ty contreignoit. Toutesfois il pense es- 
tre en un labyrinthe, a'autant qu*il ne peut simple- 
ment vaquer du tout k roffioe d'Evesque. 

14. ') Or comme nous avons desia dit, rArche- 
vesque de Constantinoble estoit alors en debat avec 
oeluy de Rome, touchant la Primaut6. Car depuis 

aue le siege de TEmpire fut estably it Constantinoble, 
sembloit bien advis que ce fiist bien raison®) que 
ceste Eglise-U eust le second lieu. ®) Et de fiiit, 

S'avoit est^ la principale raison pourquoy on avoit 
u Gommencement donn6 le premier lieu h Rome, 
d'autant qu'elle estoit adonc chef de TEmpire. Gra- 
tien allegue un rescrit de ***) Lucinus Pape, oti il 
dit qu'on a premierement oonstitu^ les Primautez 
et Axcheveschez, conformant rordre de 1'Eglise k 
la police temporelle: c'est & dire, qu'on a tellement 
distribu6 les sieges, que oomme une viUe estoit su- 
perieure & Tautre, ou inferieure quant au temporel. 



1) de sa province, manque dana le lcUin. 

2) Epist 16. 

3) J546 83.: entre les lavs; 1551 d».; entre les laicz. 

4) Le latin aj(mU: in illo honore. 

5) Theotistae, epist. 5. lib. I. 

6) Anastas. Antioch., epist. 7. et 25. lib. I. 

7) 1545 p. 410; 1551 sa. Ch. VIIL §. 119. 

8) ce fiist bien radson, le laHn porte: id postulare visa 
est imperii maiestas. • 

9) Le latin c^joute: a romana (sede). 

10) de, le latin dit: sub nomine. 



aussi on luy assignoit son de^ de preeminence 
quant au regime spirituel. ^) 11 y a aussi bien un 
autre rescrit sous le nom de Glement , ^) oii il est 
dit que les Patriarohes ont est6 ordonnez aux viUea 
lesquelles avoyent eu devant la Ohrestient^ les prin- 
cipaux Prestres. Or il est vray qu'en cela il y a 
erreur: mais il approche aucunement de la verit6. 
Oar c'est chose notoire, que du commencement, 
comme dit a est6, *) afin que le changement ne fust 
pas si grand, *) les sieges des Evesques et Primats '^) 
ont est6 distribuez sefon Pordre qui estoit ^) desia 
quant au temporel: '^) et que les Primats et Metro- 
politains ont est6 colloquez auz sieges des bailliages 
ou gouvernemens. ^) Pourtant il fiit ordonn6 au 
Concile premier®) de Turin, que les villes *^) qui 
anroyent preced^ les autres en degr6, quant au re- 
gime secuHer, fussent aussi les premiers sieges d'£- 
vesques. '*) Que si la superiorit6 terrienne estoit 
transport6e d'une ville h Tautre, que le droit d' Arche- 
vesque ^^) fust transportd quant et quant Mais In— 
nocence Pape de Rome, voyant la dignit^ **) de 
ville decliner depuis que le siege de 1'Empire avoii 
est^ transport^ k ConstantinoUe et craignant qi 
par ce moyen son siege n'alla8t en dectulenoe, fin. 
une loy contraire, oil il dit qu'il n'eet pas rn 
que la preeminence *♦) Ecclesiastique aoit chi 
selon qu'il so fera mutation en Tordre oivil. Mi 
selon Ia raison, on devroit bien preferer 1'authorit 
d'un Conoile & la sentence d'un seul homme. Da' 
tago, Innocence nous doit estre suspeot en sa oai 
propre. Quoy qu'il en soit, il denote bien par 
Decret, que du commenoement on usoit de 
fagon, assavoir do dispos^ les Archevesques ^^) 
lon la preeminenoe tempbrelle de chaoune ville. 
15. *®) Suyvant ceste ordonnance ancienne 
fdt decret^ au Concile de Constantinoble le pre 





1) Distinct 80. 

2) Le latin ajoute: Papae. 

3) qne du commencement, comme dit a est^, 
traductewr. 

4) pas si grand, le JaJtin dit: quo mininum fieret 
tionis. 

5) les sieges des Evesques et Primats, le latin M 
plement: provincias. 

6) 1545 et 1551 ont par une erreur: qui est. 

7) quant au temporel, ne se trouve pas dans le 

8) aux sieges des bailliaffes ou gouvememenB, 
UUin a: in iis urbibus quae nonoribus et potestate 
antecedebant. 

9) premier, manque dans le latin, 

10) Le latin OQOute: cuiusque provinciae. 

11) Chap. I. 

12) n faut aiouter iei: j, conformement au tatim 
illuc. 

13) la dignit^, le latin oorte: antiquam (dignitatefli). _ 

14) la preeminence, le latindit: metropolea '—*— *^ 

15) 154& 88. : les Archeveschez. 

16) 1545 p. 411; 1551 es. Ch. VIIL §. 190. 
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lay sembloit: *) et ne fat iamais pleinement reduite 
en servitude, iusques & tant que Pepin occupa le 
royaume. Gar d'autant que Zaoharie Pape de ce 
temps-l^ luy aida ^) d. chasser Bon Roy et seigneur 
legitime, pour ravir le royaume comme une proye: 
il eust cela pour recompense, que toutes les Eglises 
GMlicanes furent assuietties & la iunsdiction du 
siege Romain. Oomme les brigans ont accoustum^ 
de partir ensemble le butin: aussi ces gens de bien, 
apres avoir fait une telle yolerie, firent leur par- 
tage en cesto maniere, que Pepin eust la seigneu- 
rie temporelie, ') et Zachiarie^) eust la preeminence 
spirituelle. Or d*autant qu'il n'en iouissoit pas du 
tout paisiblement, comme choses nouvelles ne sont 
pas ais^ k introduire du premier coup, il fut con- 
ferm^ en sa possession par Charlemaigne, quasi pour 
sembhible cause. Car Charlemaigne estoit attenu k 
rEvesque de Bome, d^autant qu'il estoit parvenu h 
TEmpire -^) en partie ®) par son moyen. Or combien 
qu*il soit croyable que les EgHses estoyent desia 
auparavant fort deffigur6es par tout, neantmoins il 
est certain qu'adonc la forme ancienne fiit du tout 
effac^e on France et en AUemaigne. II y a encore 
en la cour ') de Parlement h Paris, des registres 
£Eiits par forme de Chroniques,^) lesquels &isans 
mention des choses Ecclesiastiques, renvoyent aux 

{^actions faites entre Pepin ou Charlemaigne, et 
*Evesque de Rome: dont on peut bien voir que 
lors Testat ancien de 1'Eglise fut chang6. 

18.^) Depuis ce temps-Ui, selon que les ohoses 
dechoyent ^®) ioumellement de mal en pis, la ty- 
rannie du siego Bomain s'est ^ *) augmentde par suc- 
cession de temps: et ce en partie par la bestise des 
Evesques, en partie par ieur nonchalance. Car 
oomme ainsr soit que rEvesque Romain ^') s^eslevast 
de iour en iour, *•) s'u6urpant tout h luv seul, les 
Evesques ne furent point esmeuz d'un zele tel qu'ils 
devoyent, pour reprimer '^) sa cupidit^: et quand 
ils en eussent eu le vouloir, d'autant qu'ils estoyent 



I) autaut que bou luy sembloit, le UUin est moina equi- 
voque: ut non pareret nisi qnoad libebat. 

^) Le latin plus explieite ajoute: ad perfidiam et latro- 
cinium. 

3) Le latin ajoute: spoliato vero re^e. 

4) Le UUin ajoute: caput fieret ommum episcoporum etc. 

5) ^ l'iCmpire, le latin norte: ad honorem miperiL 

6) en partie, manaue dans le latin. 

7) en la cour, le taUn dit: in archiyis curiae. 

8) des registres faits par forme de Ghroniques, voici Je 
latin plus exad et piua dair: breves illorum temporum com- 
mentarii. 

9) 1545 p. 413 «.; 1551 88, Ch. VI IL §. 123. 

10) 1545 88.: decheoyent. 

II) Le laUn ajoute: stabilita quoque etc. 

12) 1'Evesque Homain, le latin dit simplement: unus. 

13) Le latin ajoute: contra iu8 et fas. 

14) 1545 88.: reprouver. 



povres ignorans et de petite prudenoe, ils n^estoyent 
point suffisans pour en venir & bout Et pourtant 
nous Yoyons quelie dissipation ^) il y avoit k Rome 
du temps de sainct Bemard: ou plustost quelle es- 
toit rhorrible profanation de la Chrestient^. 11 se 
complaind ^) que de tout le monde, les ainbitieux, 
les avaritieux, les simoniaques, ') les paillars, les 
incestes et tous me^chans accouroyent k Bome, pour 
obtenir les honneurs de rEglise par rauthorit^ Apoa- 
toUque, ou bien pour se maintenir en possession: 
disant que fraude et circonvention et violence y reg- 
noyent: disant aussi que la &$on de iuger qui os- 
toit adonc en usage, estoit execrable: et non seule- 
ment indecente h 1'Egliso, mais k une iustice laye. 
H crie que i'Eglise est pleine d'ambitieux, etqu'il n'y 
a nul qui craigne de commettre toute meechancet^, 
non plus que brigans en une caveme, quand ils 
butinent entre eux ce qu'ils ont rob^ aux passans. 
II y en a peu, dit-il, ^) qui regardent & la bouche 
du Legislateur, mais tous regardent & ses mains, 
et non sans cause: car cesontcelles qui despeschent 
tout ce que le Pape fait Puis apres parlant au 
Pape, 11 dit, Qu'ost-ce que tes flatteurs, qui te disent: 
Or sus^ hardunent? Tu les achettes de ladespouiUe 
des Eglises: la vie des povres^) est sem6e aux 
places des riches: Targent reluist en la boue, on y 
aocourt de toutes pars: le plus povre ne Temporte 
point, mais le plus fort, ou celuy qui court le plus 
viste. Ceste coustume, ou plustost ceste cormption 
mortelle, n'a point commenc^ de ton temps: uiea 
vueille qu'elle y prenne fin. Cependant tu^) es 
par^ et attiff^ precieusement. 8i ie rosoye dire, 
ton siege est plustost un parc de diables que de 
brebis. Bainct Pierre faisoit-il ainsi? Sainct Paol 
se mocquoit-il ainsi? Ta oour a acoouBtum6 de re- 
cevoir plustost les bons, que de les foire tels. Oar 
les mauvais n'y profitent point: mais les bons y em- 
pirent bien. Puis apres il raconte des abuz qui ae 
commettoyent aux appellationB, que nul fidele ne 
sauroit lire sans ^) horreur. Et finalement il conclud 
touchant la cupidit^ du siege Romain k usurper 
plus qu'il ne luy estoit deu de iurisdiction , oomme 
il s'ensuit: ^) voicy le murmure et la querimonie 
commune de toutes les Eglises, elles crient qu^dlea 
sont copp^s ^) et desmembr6es : il y en a bien peu, 
ou du tout niules, lesquelles ne sentent ou ne craig- 



1) Jr6 latin ajoute: totius ecclesiastici ordinis. 

2) Lib. I. De consider. ad Eugenium. 

3) Le laiin ajoute: sacrilegos. 

4) Circa finem lab. IV. 

5) La vie des povres .... auz places des riches, wm 
le laiin gui porte: Pauperum vita in plateis diyitum semiiuUiir. 

6) Le latin ajoute: pastor procedis. 

7) Le latin ajoute: magno. 

8) De consider. ad Eugenium lib. IDL 

9) 1562: coupees. 



A 



l^ 



707 



INSTiTUTlON CHRESTIENNE. 



708 



N 



que tons hommcs de sain entendement vissent & 
roeil leur meschancet^: ie dy ceux qui y veident 
prendre garde. Les epietres Dccretales compil6es 
par Gregoire neu^eme: item les Clementines, et les 
Extravagantes de Martin, demonstrent encore plus 
ouvertement et comme k pleine bouche, une arro- 
gance inhumaine, et une tyrannie *) du tout barbare. 
Y oila les beaux oracles dont les Romanisques veulent 
qu^on estime leur Papaut^, et de Id. sont sortis leurs 
articles de foy, qu^ils tiennent par tout entrc eux 
oonmie estans venus du ciel, que le Pape ne peut 
errer. Item,- qu'il est superieur de tous les Conciles : 
item, qu'il est Evesque universel de tout le monde, 
et souverain chef de PEglise en terre. le laisse Ik 
beaucoup de fiitras '^) que les Canonistes ") desga- 
Bouillent en leurs escoles: combien que les theo- 
logiens Sorboniques *) non seulement y consentent, 
mais aussi y applaudissent pour flatter lcur idole. 
^l.-^) le ne les poursuyvray point h larigueur. 
Quelcun pour leur rabatre leur tant haut caquet, 
pourroit obiecter la sontence que prononga sainct 
Cyprien au concile de Carthage,*) oti il presidoit: 
Nul de nous ne se dit Evesque des Evesques, nul 
ne contraind ses compagnons par une crainte tyran- 
nique, d'obeir k soy. On pourroit aussi alleguer ce 
qui ') fust quelque temps apres deoret^ h Carthage,' 
assavoir que nul ne se deust . nommer Prince des 
Evesques,®) ou premier Evesque. On pourroit 
amasser beaucoup de tesmoignages des histoires, ^) 
beaucoup de Canons des Conciles, et beaucoup de 
sentences des Peres anciens, oi!i PEvesque de Rome est 
reng^ en sorte, qu'on prouveroit bien qu'il n'avoit pas 
les ailes trop grandes. ^^) Mais ie me, deporte de toutes 
ces choses, afin qu'il ne semble que ie les presse 
trop. Beulement que ceux qui voudront maintenir 
le siege Romain me respondent, s^ils n'ont point de 
honte d'approuver ce tiltre d^Evesque universel, le- 
quel ils voyent avoir est^ anathematiz6 par tant de 
fois par sainct Gregoire. Bi le tesmoignage de 
sainct Gregoire a quelque valeur: en ce qu'ils font 
leur Pape Evesque universel, ils declairent pleine- 
ment qu'il est Antechrist. Le nom de Chef n'es- 
toit non plus en usage de ce temps Ik mesme, c'e8t 



1) et une tyrannie du tout barbare, le latin a: et veluti 
barbarorum regum tyrannidem. 

2) Le latin ajoute: multo absurdiores. 

3) Le l{Uin c^oute: stultL 

4) les theologiens Sorboniqnes, le latin dit: romaoenseB 
theologi. 

5) 1545 p. 416 «.; 1551 sa, Ch. VIIL §. 126. 

6) de Corthage, addition du traducteur. 

7) 1545: ce qu*il. 

8) des Evesques, le latin a: sacerdotum. 

9) dea histoires, le latin porte: ex veterum libris. 

10) est reng^ .... trop grandes, le texte latnn dit simple- 
in ordinem cogeretur. 



& dire de sainct Gregoire. ^) Car il parle ainsi en 
quelque passage : Pierre estoit un membre principal 
au corps: lean, laques et Andr6 estoyent chefe dea 
peuples ^) particuliers : toutesfois ils ont est6 toua 
membres de TEglise sous \m Chef : mesme les Sainots 
devant la Loy, les Saincts sous la Loy, les Saincts 
en la grace, tous sont constituez entro les menibres, 
pour accomplir le corps du Seigneur: et nul n'a ia- 
mais voulu estre dit IJniversel. ^) Touchant oe que 
le Pape pretend avoir la pitissance de commander, 
cela^) ne convient gueres bien & ce que sainot 6re- 
goire aussi dit en un autre passage. Car pource 
qu'EuIogius ^) Evesque d' Alexandrie luy avoit escrit 
en ceste forme: En suyvant ce que vous m'avez 
command^: il luy respond ainsi, le vous prie ostez 
moy ce mot de commandement. le say qui ie suis, 
et qui vous estes: en degr6 ie vous repute freres: 
en sainctet^, mes Peres: ie ne vous av donc point 
command6, mais ie vous ay voulu aavertir de ce 
qui me sembloit utile. ^) Touchant ce que le Pape 
estend ainsi sa iurisdiction sans fin, en cela il fait 
une grosse iniure et outrageuse, non seulement aux 
autres Evesques, mais aussi & toutes les 
Eglises, lesquelles il descire par pieces, pour edifii 
son siege des ruines d'icelles. En ce qu'il s'exempt 
de tous iugemens, et par une fa^on tyr^nnique veut 
tellement regner, que son plaisir luy soit au liou di 
loy: cela eaf) tant contraire au regime EccL 
tique, qu'il ne se peut excuser en fagon du mondi 
Car c'est une chose qui repugne non seulement 
la Chrestient^, ®) mais h rhumanit^. 

22. ^) Toutesfois, afin qu'il ne me soit mestii 
d'e8plucher chacun poinct par le menu, ie demond 
derechef k ces bons advocats *^) du siege Romai 
s'ils n'ont point de honte de maintenir Testat pi 
sent de la Papaut^, lequel il appert estre cent 
plus corrompu qu'il n'estoit cm temps de sain^ 
Gregoire et de sainct Bemard. Et neantmoins 
saincts i>ersonnages ont est^ fort faschez de voir 
qu'ils voyoyent desia lors. Sainct Gregoire se ooi 
plaind par cy par I&, qu'il est distrait d'oooupati< 
indecentes h son office, ^^) et que sous oouleur d'i 





1) c'est k dire de sainct Gregoire, ajoutepar le i 

2) des peuples, le latin porte: plebium. 

3) Epist d2. lib. lY. Ad loann. Constantinopol. 

4) cela, tnanque dans 1545 ss, 

5) Toutes les edd. frangaiaes des 1545, d Vexce pU o im 4$ 

ceUe de 1561 de Badius, ont id: Eulogius , tandia que iet 

anciennes edd. latinee ont encore iei eomme au §. 4; £alo^^la^K.iic 

6) Lib. m epist. 28. 

7) Le latin a^oute ici: certe magis indignum et. 

8) k la Cbrestient^, le latin a: (abhorret) a sensu i 

9) 1545 p. 418; 1551 ss. Ch. VIIL §. 127. 

10) Le latin ajoute: hodie. 

11) indecentes k son office, U latin porte 
alienis. 
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eipal poinct de roffice Episcopal, est de presolier 
la "parolle de Dieu au peuple. Le Becond, prochain 
& celuy, d^administrer les oacremens. Le troisieme, 
d'admonneBter et de ') reprendre, etmesmecorriger^) 
par exoommunication ceux qui faillent. Qu'e8t-ce 
qu^il fait de tout cela? Qui plus est, fait-il sem- 
blant d'y attoucher? Que ses fiatteurs donc me 
disent comment ils veulent qu'on le tienne pour 
Evesque: veu qu'il nedonne nulle apparence d'attou* 
oher, mesme du petit doigt, la moindre portion qui 
8oit de son office. 

24.*) Ce n'e8t point d'un Evesque comme d'un 
Boy. Car un Roy, encore qu'il ne 8'acquite point 
de son devoir, retient neautmoins ie nom et le tiltre 
royal. Mais en estimant un Evesque, on regarde 
la commission que nostre 8eigneur leur a baill6e h 
tous, laquelle doit tousiours demeurer en sa vigueur. *) 
Pourtant, quo les Romanisques me soudent ceste 
question: le dy que leur Pape n^est point souve- 
rain entre les Evesques, veu que luy-mesme n'e6t 
point Evesque. II faut qulls me prouvent ce second 
membre, 8'ils veulent gagner quant au premier. 
Et qu'e8t*ce, qu'il a non Beulement *) rien propre .6» 
un Evesque, mais toutes choses contraires? Com- 
bien que ie me trouve icy fort empesch^: car par 
oti commenceray-ie? par la doctrine, ou par les 
moeurs? Que diray-ie? ou que tairay-ie? ®) et oti 
feray-ie fin? le diray cela: comme ainsi soit que 
le monde soit auiourdhuy remply de fausses et mes- 
ohantes doctriues, plein de tant d^especes de super- 
stitions, aveugl6 "^) en tant d^erreurs, plong6 en si 
grande idolatrie, qu'il n'y a nul de tous ces maux 
qui ne soit sorty du siege Romain, ou pour le moins 
n'ait prins d6 J& sa confirmation. Et n'y a nulle 
autre cause pourquoy les Papes soyent si enragez 
contre la doctrine de TEvangile, quand elle se re- 
met maintenant au dessus; pourquoy ils employent 
toute leur force & la destruire, et pourquoy ils in- 
citent tous les Rois et Princes & la persecuter, si-, 
non d'autant qu'ils voyent bien que tout leur regne 
&'en va en docadence, si ime fois TEvangile est re- 
.mis en son entier. Leon a bien est6 oruel de na- 
tore,^) Clement fort adonn6 h espandre le sang 
humain. Paul est encore auiourdhuy ^) enclin & une 



1) de, tnahque dans 1545. 

2) et mesme corriger . . . . qui faillent, le latin porte: 
corrigere etiam eos qai peccaut, ac in sancta disciplina popu- 
hun continere. 

3) 1545 p. 420; 1551 w. Ch, VIIL §. 129. 

4) Le latm ajuute: in ecclesia. 

5) 1545 88.: qa'il n'a non seulement. 

6) Une faute tPimpressum a fait amettre: ie, dan$ 1545 
€f 1551. 

7) 1545 88.: aveugle. 

8) de nature, a ete ajouie par le iradueteur. 

9) encore auiourdhuy, additum du tradueteur. 



rage inhiunaine. Mais leur nature ne les a pas 
tant poussez & impugner la verit^, que d'autant que 
c^est le seul moyen pour maintenir leur tyrannie. 
Pourtant comme ainsi soit qu'il8 ne puissent con- 
sister sinon en destruisant lesus Christ, ils 8'effor- 
cent de ruiner l'Evangile, comme s*il estoit ques- 
tion *) de la defense de leur propre vie. Quoy donc? 
penserons-nous qu'il y ait 1& siege Apostolique, oil 
nous ne voyons qu'une horrible apostasie? Celuy 
qui en persecutant furieusement TEvangile, se de- 
monstre apertement estre Antechrist, sera-il reput^ 
de nous vicaire de Christ? Celuy qui machine par 
feu et par fiambe de demolir toiit ce que Pierre a 
edifi^, doit-il estre tenu pour successeur de Pierre? 
Tiendrons nous pour chef d'Eglise, celuy qui la 
descire par pieces, Tayant premierement retranch6e 
de lesus Christ son vray chef, pour en fiiire comme 
un trono tout mutil6? Encores ^) que i'accorde que ^^ 
Rome ait est^ iadis mere de toutes les Eglises, de- — ., 
puis qu'elle a commeuc^ d'estre le siege d'Ante- 
christ, elle a laiss^ d^estre ce qu^elle estoit 

25. ^) H semble advis k d'aucuns que noi 
soyons mesdisans et trop aigres en paroUes, quancE^ 
nous appellons le Pape Antechrist: mais oeux qui 
ont telle opinion ne .pensent point qu'ils accusenr 
du mosme vice sainct Paul, apres lequel nous par-- 
lons, voire de la bouche duquel nous parlons aini 
Et afin que nul ne replique que nous destoumoi 
mal k la Papaut6 les parolles de sainct Paul, comm 
si elleB tendoyent & autre fin,' ie monstreray en h 
qu'on ne les peut autrement prendre ny exposer^ 
que de la Papaut^. Sainct Paul dit que rAntec^ 
sera assis au Temple de Dieu (2 Thess. 2, 4), 
en uh autre lieu le sainct Esprit *) tesmoigne qi 
le regne d'iceluy sera situ6 en haut parler, et < 
blasphemes bontre Dieu (Dan. 7, 25), De 1& 
fere que c^est plustost une tyrannie sur les 
que sur les oorps, laquelle est dress6e oontre 
regne spirituel de Christ Becondement, que 
^annie est telle, qu'elle n'aboli8t point le nom 
Christ ne de son Eglise, mais plustost qu^elle est 
ch6e sous rombre de lesus Christ, ^) et sous coulc 
de son Eglise, comme sous une masque. Or^com 
ainsi soit que toutes les heresies et sectes qui 
est^ depuis le commencement du monde, ^>p 
tiennent au regne ^'Antechrist, toutesfois q 
sainctPaul predit qu'une apc^tasie adviendra, on 
revoltement, par ceste description il denote qua 



N 



de 



1) Le latin ajaute iei: pro aris et focis. 

2) 1545 88,: Faccorde que Rome ait est^ iadiH chef u 
toutes les Eglises, nuiis depuis etc. 

3) 1545 p. ^lj 1551 88. Ch. VIIL §, 130. ^,,^^^. 

4) Le latin ajouU: describens eius imaginem in Antso^v 
persona. 

5) Le latin parte: sed potius Ghristi praetexta aboialBR 
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28. >) Mais posons le oas que l'impiet6 des 
Papes que i'ay nommez soit incognue, d'autant qu'i)8 
ne Tont point publi6e ne par sermons ne par livrcs, 
mais Beulement l'ont descQuverte en leur chambre, 
ou en leur tablo : ^} ou pour le moins ^) qu'il8 ne 
sont pas montez en chaire pour la flEdre savoir k 
tout le monde. Toutesfois s'il8 veulont que lc pri- 
vilege lequel ils pretendent, ait sa vigueur, si faut- 
a qu'ils tracent*) du nombre des Papes, lean vingt- 
deuxieme, lequel publiquement a tenu que les ames 
estoyent mortelles et qu'elles perissoyent avec les 
corps, iusques au iour de la resurrection. Et pour 
monstrer encore plus clairement que tout le siege 
avee ses principales iambes estoit renvers^ et de- 
cheut, il n'y eut nul des Cardinaux qui contredit 
ii son erreur: mais seulem^t la facult^ des theo- 
logiens de Paris induit le Roy ^) k co qu'il le oon- 
traignist do se desdire: et le Roy d, leur instance 
interdit & son de trompe que nul de ses suiets ne 
fust de sa communion, s'il ne se repentoit inconti- 
nent: par laquelle necessit^ il fut contraint de se 
retracter et desdire, commo le recite **) maistre lean 
Gerson. Cest exemple est suffisant, & ce qu'il ne 
me soit mestier de disputer plus outre contre noz 
adversaires, touchant ce qu'ils disent, que le siege 
Romain et les Papes qui y sont assis ne peuvent 
errer, pource qu'il a est6 dit h sainct Pierre, Pay 
pri6 pour toy que ta foy ne defaille point (Luc 22, 
.32). Certes celuy que nous venons d'alleguer, as- 
«ayoir lean vingt-deuxieme, ') est un tesmoignage 
notable pour tous temps, que tous ceux qui suc- 
<)edent & sainot Pierre en son Evesch6, ne sont pas 
tonsiours Pierres. Combien que l'argument qu^ils 
font est si puerile de soy, qu'il n'est pas digne de 
Tesponse. Car s'ils yeiilent tirer aux successeurs 
de sainct Pierre tout ce qui a est^ dit de sa per- 
Bonne, il B'ensuyvra que tous Papes soilt Satan, 
veu que nostre Seigneur lesus luy dit, Retire toy, 
Batan, tu m'es scandale (Matth. 16, 23). Car d'un 
mesme droit qu'ils nous alleguent le passage pre- 
cedent, nous leur pouvons mettre cestuy-cy en avant 
pour replique. 

29. ^) Mais ie ne pren point plaisir & estre 
inepte comme ils sont, et user de cavillations fri- 



1) 1546 p, 423; 1551 88. Ch. VIII. §. 133. 

2) Le latin ajoute: aut saltem inter parietes. 

3) ou pour le moins . . . . ^ tout le monde, addition du 
traducteur, 

4) 1545: qu'ilz traient, le latin dit: exjpungant 

5) Le latin ajoute: Galliae. 

6) comme le recite .... Gerson, addition du tradueteur. 

7) assayoir lean vingt-deaxieme , addition du iraducteur, 
Le latin ofoute au eontraire: tam foedo lapsus genere a recta 
fide excidit. 

8) 1546 p. 424; 1551 m. Ch. VIIL §. 134. 



voles. ') Pourtant ie revien k mon premier propos, 
c'est que d'attacher lesus Christ et son Eglise k 
un oertain lieu, tellement que quiconque preside Uk, 
mesme que ce fust un diable, soit neantmoins tenu 
pour vicaire de Christ et chef de 1'Eglise, d'autant 
qu'il sera au siege ot a est6 iadis sainct Pierre: 
non seulement c'est une impiet^ en laquelle lesus 
Christ est deshonnor^, mais aussi une sottiBe trop 
lourde, et repugnante au sens commun des hoaun66. 
II y a ia loug temps, comme ia nous avons dit, '^) 
que les Papes sont sans Dieu et sans conscience, 
ou bien qu'ils sont ennemis mortels de la Chre»- 
tient6. Us ne sont donc non plus vioaires de Christ 
k cause du siege, qu'une idole est Dieu quand on 
la colloque au Temple de Diou (2 Thess. 2, 4). 
B'il est question de iuger des moeurs, que les Papos 
mesmes respondent pour eux: qu'est ce qu'ils ont 
en quoy on les doyve tenir pour Evesques? Pre- 
mierement, ce qu'on vit k Rome en la fa^n qui 
est cogneue & chacun, eux non seulement se taisang 
et faisans semblant de rien, mais aussi approuvans 
tacitement la meschancet^ tant desbord^e, c'e8t un< 
chose trop indecente & bons Evesques, desquel 
rofSoe est de contenir le peuple en bonne disciplin 

Mais ie ne leur seray point tant severe, de les char 

ger des fautes des autres: mais en ce que tant ei 
que leur famille, avec ") tout le college des Cardi — 
naux et toute la bande de leur Clerg^ sont tell( 
ment abandonnez k toute vilainie et ordurOy & toui 
espece de crime et de turpitude, qu'il8 ressemble] 
plustost h des monstres qu'& des hommee: en cei 
certes ils declairent qu'il8 ne sont rien moins qu'! 
vesques. Combien qu'il ne faut pas qu^ils craignei 
que ie descouvre plus avant leur infamie. Car 
me fascho d^estre si long temps en une fange 
puante, et ie crain d'offenser les oreillee de cei 
qui sont honnestes et pudiques. Davantage, il ie 
semble que i'ay demonstr^ plus que suffisammi 
ce que ie vouloye: assavoir que quand Bome 
iadis est^ chef de toutes les Eglises, touteafoia 
elle n'est pas auiourdhuy digne d'e8trc cont^ en" 
les petis doigts des pieds. 

30.'^) Quant est des Cardinauz, qu'on appe~ 
ie m^esbahy comment cela s^est £ftit, que si soudiii ^■a e» 
ment ils sont parvenus en une si haute digii ^*-^ 
Ce nom, du temps de sainct Gregoire ne compe^ 

3u'aux Evosques seulement. Car quand il 
es Cardinaux, il n'entend point^) les Prestres 





1) €ft user de cavillations frivoles, addition du tr adnnst mFmt . 

2) conune ia nous avons dit, addition du tradmeteuif^ 
8) Le texte laiin ajoute: fere. 

4) 1545 88.: que toutesfois. 

5) 1545 p. 425; 1551 S8. Ch. VIIL %. 135. 

6) il n'entend poiut .... que ce soit, voiei le latim jMl» 
ejsact: non romanae ecclesiae, sed aliis quibaalibet «08 iSCQ^ 
buit 
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considerer piu-tie en chacun EyeBque, partie aux 
OoDciles, desquelB les uns sont generaux, les autres 



eternelle. £n quoy est assaill; et viole le Royaume deChrist: 
et la libert^ donn^e de luy auz consciences des fideles, oppri- 
m^e et abbatue. le iaisse maintenant k- dire sur quelle im- 
piet^ ilz fondent Tobservance de leurs Loix : disans , que par 
ih nous acquerons remission des pechez et iustice : en mettant 
en icelles toute la somme de Keligion. Pour le present ie 
debatray seulement ce poinct, qu*on ne doibt imposer necessit^ 
aux consciences, ez cnoses desquelles elles sout affranchies 
par lesus Christ: et saus laquelle franchise (comme uous 
aTons cy devant enseign^) elles ne^ peuvent avoir repoz en- 
vers Dieu. II fault qirelles recongnoissent pour leur Roy un 
seul Christ leur Liberateur: et qu'elles soyent gouvern^es 
par la seule Loy de liberte, qui est la sacree parolle de TE- 
vangile : si elles veulent retenir la grace, qu^elles ont ime fois 
obtenue en lesus Christ Et qu'elles ne soyent assubiecties k 
servitude aucune, ne captiv^es sous quelques lyens. Ces Le- 
gislateurs font bien semblant que leurs coustitutions sont Loix 
de libert^, un ioug gratieux et fardeau legier. Mais qui est- 
ce qui ne voit que ce sont purs mensonffes? Touchant d'eux 
ilz n'ont garde de sentir la pesanteur de leurs Loix : veu que 
a^ans reiettd toute crainte de Dieu, ilz contemnent aussi har- 
diment leurs Loix que celles de Dieu. Mais ceux qui sont 
touchez de quelque soing de leur salut, sont bien loing de 
B^estimer libres: tant qu'ilz sont estreinz de leurs lyens. 
Nous voyons combien songneusement a evit6 S.Paul de char- 

{^er les consciences: iusques k n'oser en une seule chose les 
yer. Et non sans cause. Certes il congnoissoit que c'estoit 
une playe mortelle faicte aux conscieuces: si on leur imposoit 
necessite des choses, desquelles la libert^ leur avoit este lais- 
see de Dieu. Aucontraire k grand peine pourroit-on nombrer 
les coDStitutions, lesquelles ceux icy ont rigoureusement com- 
mand^es soubz peine de mort etemelle: et auxquelles ilz 
contrei^ent les hommes comme necessaires k salut. Et eutre 
icelles il y en a de bien difficiles k obsener: et si elles sont 
prinses toutes ensemble, ellcs sont jpour leur multitude 
udpossibles. Comment donc se pourroit-il faire que ceux 
ne feussent en grosse angoisse et perplexit6, qui se sen^nt 
chargez d'un tant difficile fardeau? Parquo]^ nous avons 
brievement k conclure, selon ce que avons enseinie, que uoz 
consciences ne sont aucunement tenues ne oblig^es envers 
Dieu, k toutes telles constitutions. qui se font k ceste fin de 
lyer noz ames devant Dieu et induire une obligation, comme 
si elles conmiandoient des choses necessaires k ssJut. Or 
telles sont toutes les constitutions qui sont auiourd'huy uom' 
m6es ecclesiastiques , lesquelles ilz disent cstre necessaires 
pour bien honorer et servir Dieu. Et comme il y en a in- 
numerables, aussi ce sont autant de lyens pour captiver les 
ames. 

8) Le laiin ajtnUe: efi&ueni licentia. 

9) 1546;). 426: 1561 88, Ch. VIII. §. 137. Le morceau 
qut, dan8 Ved, de 1541, 8u%tr cdui que nous venons de tran- 
8crire dans la note precedente, ne contient qu'une 8eule phrcue 
dont la 8iib8tance ait pa88e dan8 lanouveUe redaciion, nous la 
8oulignon8. Voici ce morceau (1541 p. 721); Comment donc? 
N^y a-il puissance ecclesiastique? car plusieurs simples gens, 
lesquelz nous voulons principalement enseigner, sont estonnez 
de ceste obiection. Nous respondons, que vrayement nous re- 
congnoissons (juelque puissance ecclesiastique. Mai8 tdle, 
comme dit Satnct Paut: &e3t d 8gavoir qui ayt este donnee 
pour edification, non pour de8truction. De laqudte ceus qui 
usent hten, ne s^estiment esire rien plus que ministres de 
Christ, et administrateurs des mysteres de Dieu. On la peut 
tresbien definir en l'appellant administration de la paroUe de 
Dieu. Car elle a est^ ainsi limit^e de lesus Christ quand il 
a command^ k ses Apostrea qu'ilz allassent et enseignassent 



proyinciaux. le parle seulement de la puissance 
spirituelle, laquelle est propre & rEglise. Or icelle 
consiste en trois membres: assavoir en la doctrine, 
ou en la iurisdiction, ou en ia facult^ d'ordonner 
loix et statuts. ^) Le poinct de la doctrine contient 
deux parties: la premiere est, de faire des articles 
de foy : la seconde est rauthorit6 d'exposer*) ce qui 
est contenu en rEscriture. Or deyant que com- 
mencer & entrer plus specialement en matiere, ie 
prie et exhorte tous fideles iecteurs qu'ils ayent 
ceste consideration , de reduire tout ce qui est dit 
de la puissance de TEglise, ^ la fin pour laqueUe 
sainct Paul dit qu'elle a est6 donn^ : c'cst assavoir 
en edifieation, et non point en destruction (2 Gor. 
10, 8; 13, 10). Ainsi tous ceux qui en yeulent 
droitement user, ne doyyent point estre en autre 
reputation, que d^estre tenus pour ministres de 
Christ, et semblablement du peuple Chrostien, comme 
dit saiiict PauH) (1 Cor. 4, 1). Or ceste est la 
seule fagon d'edifier rEglise, si les ministres sW 
tudient et mettent peine de garder ^ lesus Christ 
son authorit6 entiere: laquello ne peut autrement 
estre sauve, sinon qu'on luy reserve ce qu'il a receu 
du Pere: c^est a dire qu'il soit seul Maistre en 
rEglise. Car c'est de luy, et non point *de nul au- 
tre, qu'il est escrit, Escoutez-le (Matth. 17, 5). 
Pourtant la puissance Ecclesiastique merite bien 
d^estre pris6e et estim6e, moyennant qu'elle soit en- 
close en ces limites: c'e8t qu'on ne la tire point 
Q& et 1& au plaisir des hommes. Pour ceste cau 
il est besoin d^observer comment elle est descrit 
et des Prophetes et Apostres. ♦) Car si nous con — ^ 
cedons simplenient aux hommes telle puissance qu€ 

bon leur semblera de demander, chacun voit par^ 

ce moyen que la porte seroit ouverte & une tjnii m m u* 
nie desordonn^e,^ laquelle ne doit avoir nulle nntiYi ■ — ^ ^jj 
^n rEglise de Dieu. 

2. *) Pourtant il conviont noter que tout 
qili est attribu6 par rEscriture de dignite ou at 







ce 



k toutes nations, les choses qu'il leur avoit commandees. L^ 
quelle Loy ie desireroye que ceux qui ont k gouvemer TEgli 
de Dieu con^eussent bien leur «estre ordonn6e. En ce^- 
maniere la dignit6 des \Tays pasteurs seroit gard^e en 
entier: et ceux qui tyranniseut iniustement le peuple de. 
ne se glorifiroient pas faulsement de la puissance. 

1) 1545 88. ont ici les mots suivants laisses de cote 
puis J560: De ce demier membre, nous en traiterons cy api 
au chapitre des traditions humaines. Pourtant les lecti 
pourront \k recourir, s'ilz en veulent sayoir ce qui en est 

2) la seconde est d*exposer . . . . en TEscnture, le 
dit autre chose: et eomm (dogmatum) expositionem. 

3) comme dit sainct Paul, addition du traducteur. 

4) 1562: et des Apostres. 

5) 1545 p. 427; 1^1 ss. Ch. VII L S. 138. Of §. w 
deja en grande partie dans le texie de 1541 p. 722, a k 
du passage ctte plus ?MtU. Seulement H eommenee par Us 
suivants: Car il nous fault icy reduyre ce qui a estd Up] 
en autre lieu. C^est, que tout ce qui est attribu^ ete. 
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est^ pures et sainctes. Ai»re8 4^^ nostre 

igneur a restraint les Prophetes de ceste bride, 

Jils ne puissent rien enseigner ne dire, sinon ce 

l'il8 auront receu de luy: il les orne lors de titres 

lifiques. Gar apres qu'il a testifi^ qu'il les a 

mstitues sur les peuples et sur les royaumes, pour 

irracher et abbatre, edifier et planter: il adiouste 

iuioontinent la cause, pourtant qu'il avoit mm sa 

Iparolle en leur bouche (ler. 1, 9. 10). 

i 4. ^) Si nous yenons aux Apostres , ^) il eet 

l TTay que Dieu les a honnorez de pluaieurs beaux 

r tiltreB: c'e8t assavoir, qu^ils sont la lumiere du monde, 

i le sel de la terre (Matth. 5, 13. 14): qu'il8 doyvent 

I estre escoutez conune le&us Christ (Luc 10, 16): 

j que ce qu'il8 auront li6 ou deeh^ en terre , sera li6 

I et desli^ au ciel (lean 20, 23; Matth. 18, 18): mais 

par leur nom mesme,^) ils monstrent combien il 

leur est permis en leur office. Hs doyvent estre 

Apostres, c'est & dire envoyez, *) pour ne babiller ^) 

point ce que bon leur semblera, mais fidelement ap- 

porter ^) le mandement de celuy duquel ils ont 

eet^ envoyez. Et les parolles ^) de nostre Seigneur 

BOnt as8ez claires, otl il leur commande d'aller, et 

enseigner ^) ce qu'il leur avoit ordonn6 (Matth. 

98, 19). Mesme il 8'est aussi submis & ceste con- 

dition, afin que nul ne refusast d'y estre suiiet: Ma 

doctrine, dit-il, n'est pas mienne, mais du Pere qui 

m'a envoy6 (lean 7, 16). Celuy qui a tousiourB 

est^ le conseillier etemel et unique du Fere, et a 

est^ con8titu6 de luy Maistre de tous, neantmoins 

entant qu'il est venu au monde pour enseigner^ il 

demonstre par son exemple & tous ministres quelle 

reigle ils doyvept suytre et tenir en leur doctrine. 

Par ainsi, la puissance de TEglise n^est pas infinie, 

mais suiette ^ la paroUe de Dieu, et quasi enclose 

en icelle. 



1) La fin du %. a ete entiiremmt tkan^ee depuis 1545. 
VoyeM le texte de 1541 note 1 de la page precedente, 

2) 1545 p. 428; 1551 as. Ch. VIIL §. 140. La auih 
stance de ee li. se irauve dejdk dans Ved. de 1541 p. 723. 8eu- 
Imnent Pauteury a apporie pluaieurs modificalions en 1545. 

3) 1541: Venons maintenant aux Apostres lesquelz sont 
honnorez etc. 

4) 1541: leuTA noms mesmes. 1545 a la eingulihre faute 
tFimpreesion: lenrs mains. 

5) c'e8t k dire envojrez, addiiion du traducteur. 

6) 1541: qui ne babillent point 1545: qu'ilz ne babillent. 

7) 1541 et 1545: apportent. 

8) Voici la fin du §. telle que Vanait le texte de 1541: 
Chnst leur disoit, yoycv, ie vous envoye en telle sorte que le 
Pere vivant m'a envoye. Or il testifie par vive parolle, com- 
ment il a este envoy^ du Pere vivant. Ma doctrine, dit-il, 
n^est pas mienne, mais de mon Pere, duquel ie suis envoye. 
Ccrtes ce seroit trop grand oultrage aux Apostres et k leurs 
gaccesseurs, de refuser ceste Loy, k laquelle lesus Christ 
mesme s'est assubiecty. 

9) Le latin ajoute: onmes gentes. 



5. *) Or oomme ainsi soit 
ait eu lieu et ait deu valoir en rEglfse ae 
oomme encore y doit valoir de present, assavoir 
que les Docteurs qu'il enyoye n^enseignent rien si- 
non ce qu'ils auront apprins de luy: toutesfois il j 
a eu diverses fagons d'apprendre, selon la diversit^ 
des temps: et celle qui est maintenant, difiere de 
oelle 2) qu'ont eu les Prophetes et Apostres. Pre- 
mierement, si co que dit le Seigneur lesus est vray, 
que nul n'a veu le Pere sinon le Fils, et celuy au- 
quel le Fils le veut reveler (Matth. 11, 27), il a 
&llu que ceux qui ont voulu d6s le commencement 
parvenir & la cognoissanciR de Dieu, ayent est^ 
adressez palr luy, qui est la sagesse etemelle. Car 
comment eussent-ils comprins du commencement 
les secrets de Dieu, ou conunent les eussent-ils an- 
nonces, sinon estans instruits par celuy qui seyl les 
cognoist? Pourtant les Sainots du temps pass^ 
n'ont iamais autrement cogneu Dieu, sinon le re- 
gardant en son Fils comme eu un miroir. Quand 
ie dy cela, i'enten que Dieu ne 8'est iamais mani- 
fest^ aux hommes que par son Fils: c'e8t ^ dire 
par sa vorit^, sagesse et lumiere unique. De ceste 
fontaine ont puis^ Adam, No6, Abraham, Isaac, la- 
cob, tout ce qu'il8 ont eu de la cognoissance spiri- 
tuelle. D'icelle mesme ont puis6 les Prophotes tout 
ce qu^ilsont enseign^ et lais86 par escrit de doctrina 





1) Lea §.5^6 ont remplace dans la redaetion de 1545 
429«.; 1551 M. Ch. VIIL §. 141 et 142) le passage eutoant ^ 
V4dition i2el541 p. 723 8.: Combien que encores la raison tor _, 
bien diverse. Car lesus Christ estant l'etemel et unique conseiZ^ 
lier du Pere, ayant tonsiours este au sein du Pere, a teUeme^. 
i;eceu son mandement du Pere qu'i^ a eu tous les thresors ci 
science et sapience cachez en soy. De ceste source ont puys^ to^ 
les Prophetes, ce qu'ilz ont iamais ens^ign^ de doctrine celi 
D'icelle mesme ont puys^ Adam, Noah, Abraham, Isaac, I 
et tous autres (ausquelz il a pleu k Dieu se manifester) 
ce qu'i]z ont eu de congnoissance spirituelle. Car si la paro— 
de Sainct lean Baptiste a est^ tousiours veritable (comiH 
certainement elle a est^) c'est que nul n'a iam^ais veu Die=y 
mais que le Filz unique, qui est au sein du Pere, nous -M 
manifest^: et celle de Christ mesme, ane nul n'a veu le Pe^ 
sinon le Filz, et celuy auquel le Filz l'a voulu revekr: €(►:»■ 
ment iceux anciens Peres eussent-ilz comprins ou adnono^ J^ 
mysteres de Dieu : sinon estans enseignez du Kilz : lequel waal 
entre aux secretz du Pere? Donc ces sainctes gens n'o]|k ii- 
mais congneu Dieu sinon le regardans en son Filz comme ei 

un miroir: iamais ces sainctz Prophetes n'en ont parl^, ciioii 
par TEsprit du mesme Filz. Ou si que]qu'un ayme wxl 
qu'il soit ainsi dict: Dieu ne s'e8t iamais maai(est^, aux ho«< 
mes sinon par son Filz. Cest k dire, par la seulle Sapifliia, 
Lumiere, et Yerit^. Or combien que ceste Sapience 86 tai^ 
au paravant monstr^e et descouverte en plusieors manimt: 
toutesfois elle ne reluisoit point encores plemement 
Quand finalement elle a este manifest^e en chair, elle Qooa 
aeclar^ ^ bouche ouverte, tout ce qui peut entrer de Dieii «i 
rhumain esprit, et tout ce qui s'en doibt penser. (Cettc ifarw 
nikre phrase forme maintenant le commencement du §. 7.) 

2) differe de celle .... apostres, le UUin dit 
plurimum a superioribus differt. 
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^tse temps du noaveau Testament, depuis que lesus 
i Christ nous est apparu avec la predication de son 
Evangile, iusques au iour du iugement, nous est 
I denot^ *) par La demiere heure, les derniers temps, 
les demiers iours: afin qu^estans contens de la per- 
fection de la doctrine do lesus Christ, nous appre- 
niouB de ne nou6 en forger d'autre nouvelle, n'eii 
recevoir de fcrg6e par homme. Et pourtant non 
sans cause le Pere nous envojant son Fils par un 
privilege eingulier, nous Ta ordonn6 Docteur et Pre- 
oepteur, nous commandant de Pescouter, et non au- 
cun des hommes. Certes il nous a recommand6 sa 
maistrise en peu de parolles, quand il a dit, Es- 
ooutez-le (Matth. 17, 5). Mais en ce peu de pa- 
roUcs il y a plus de force et d*importance qu'il ne 
semble; car cela vaut autant comme ai nous ayant 
retirez et revoquez de la doctrine de tous les hommes, 
il nouB eust arrestez k son seul Fils, et nous eust 
command6 de prendre de luv toute doctrine de sa- 
lut, de dependre de luy seul, d^estre fichez en luy 
seul: brief (ce que le mot porte) d'obeir h luy seul. 
Et pour dire vray, que saurions nous ') plus atten- 
dre ou souhaiter des hommes, puis que la paroUe 
de vie mesme a familierement convers^ en chair •) 
avec nous? si quelcun *) d'aventure n'avoit espe-' 
rancc que la Sapience de Dieu peust estre sur- 
mont^ par rhomme. Plustost il faut que toute 
bouche d^homme soit close, depuis que celuy a parl6, 
auquel par la volont^ du Pere sont cachez tous les 
thresors de science et sapience (Coi. 2, 3) : et a parl^ 
en telle sorte qu'il appartenoit k la Sapience de 
Dieu (laquelle ne defaut en nulle part) et au Mes- 
sias, duquel on attendoit la revelation de toutes 
choses (lean 4, 25): c'est & dire qu'il a tellement 
parl6, qu'il n'a rien laiss6 & dire aux autres apres 
floy. 

8. ^\ Pourtant que ce nous soit une conclusion 
resolue, que nous ne devons point tenir en TEglise 



1) 1541 (niimU: comme noas ayons cy dessus toach^ 

2) 1541: que s^aurons noas. 

3) 1541 88,: en chair conyers^. 

4) si quelcon .... pour l^homme, manque dans U latm. 

5) 1546 p. 431; 1551 88. Ch. VIIL §. 144. Quelaues 
parties de ee ^. 8e trouvent defd dane le texte de 1541 p. 
y25, dont vaici lea termee: II fault, dy-ie, de rechef, qu'un 
seul, Christ, parle, et que tout le monde se taise: que Cnrigt 




ples. Yous, ne soyez point appellez maistres: car 11 y a un 
seul yostre maistre, Christ. £t ^ fin de leur ficher ceste pa- 
rolle plus ayant dedans le coeur: U la repete en un mesme 
lieu deux fois. Cela donc seulement a este laiss^ auz Apos- 
tres et reste maintenant k leurs successeurs, de diliffenunent 
obseryer la Loy, k laquelle Christ a restreincte leur legation: 
quand il a command^ qu'ilz allassent, et qu'ilz enseignassent 
tous les peuples, non pas ce qu'ilz auroient forg^ d'euz mes- 
mes: mais tout ce qu'if leur avait command^. 



pour paroUe de Dieu, sinon ce qui est contenu en 
la Loy et aux Prophetes, puis apres aux escrits 
des Apostres: et qu'il n'y a nuUe autre fiei^n de 
bien et deuement enseigner en TEglise, que de rap- 
porter ■) toute doctrine k ceste reigle. De Ik aussi 
nous avons & inferer, qu'il n'a rien est6 permis da- 
vantage aux Apostres, que ce que les Prophetes 
avoyent eu anciennement, assavoir d'exposer TEs- 
criture ia donn6e, et monstrer toutes les choses qui 
sont ia dites, estre accomplies en lesus Christ: 
combien encore qu'ils n'ont point fait cela, et ne 
l'ont deu fiEiire, sinon de par le Seigneur, c'est & dire, 
ayans TEsprit de Iesus*Christ, leur dictant cc qn'ils 
avoyent k dire. Car le Seigneur lesus a limit^ 
toute leur ambassade en ceste sorte, leur comman- 
dant d'aller et enseigner:*non point ce qu'ils auroycnt^ 
forg^ & la vol6e d^eux-mesmes, mais seulement tout^ 
ce qu'il leur avoit enioint (Matth. 28, 20). Davan— 
tage, on ne pourroit souhaiter sentence plus claire,. 
que quand il leur dit^ Ne soyez point appelle 
Maistres: car vous avez vous tous un Maistre 
ciel, assavoir mov (Matth. 23, 8). ^) Et afin de leur 
ficher ceste parolle plus avant au cceur, il la repet 
en un mesme lieu dcux fois. Or pource qne leu 
rudesse les empeschoit de comprendre ce qn'il 
avoyent ouy et apprins de leur Maistre, il leui 
promet TEsprit de verit^ pour les adresser en 
vraye intelligence de toutes choses (lean 14, 26 
16, 13). Car') ceste restriction est bien notahle 
quand il assigne au sainct Esprit cest office, de sug — ===^ 
gerer ce qu'il^avoit desia enseign^ de sa bouche. 

9.^) Pourtant sainct Pierre estant tresbien 
seign6 de son Maistre quel estoit son office, ne 
serve ny k soy ny aux autres sinon de dispei] 
ce qui luy estoit commis. *) Celuy qui parle, dit-i! 
qu'il parfe comme les paroUes de Dieu (1 Pien 
4, 11): c'est h dire hardiment,* et non pas en chax 
cellant, comme font ceux qui ne sont pas autho: 
sez d'enhaut, ') et n'ont pas la magnanimit^ qi 
est requise en bons serviteurs de Dieu. ^) Qu'< 



1) que de rapporter .... reigle, le latin porte: ni 
eius yerbi praescnpto et norma. 

2) au^ciel assayoir moy, le latin ne porte que: Chr^. 

3) Le8 demiere mote au %. eont une addiiion de 1569. 

4) 1545 p. 432; 1551 88. Ch. VIIL §. 145. Vne ^ 
partie du §. ee trouve auaei deja dane Ved. de 1541 p' 
H n'y a que le commencement qui y diffbre un peu^ OMitii 
dane le8 autree edd. atUerieures d 1559; Sainct Pierre 
(1545 88. ontdejd: Pourtant sainct Pierre) ne se resenre 
chbse ne k soy ne aux aultres, «stant tresbien ens 
son maistre quel estoit son office. Geluy qui parle, dit-il, 
parle les parolles de Dieu. Qu'est cela autre chose, smon' 

5) ce qui luy estoit commis, le kUin dit: nisi traditaa 
Deo doctrinam. 

6) qui ne sont pas authorise^ dVnhaut, le latiHdit: Cj^ 
sibi male conscii. 

7) en bons seryiteurs de Dieu, le latin plue esp 
quae seryum dei certis mandatis instnictum decet. 
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eela antre chose, sinon reietter toutes inyentions de 

resprit humain, de quelque cerveau qu^elles soyent 

proced6e8, afin que la pure paroUe de Dieu soit en- 

8eign6e et apprinse en rEglise des fidelles? et sub- 

vertir tous decrets ^) d^hommes, de quelque estat 

qu'ils soyent, afin que les seules' ordonnances de 

~ Dieu soyent tenues? Voila les armes spirituelles, 

puissantes k Dieu ^) pour la demolition des muni- 

tions: par lesquelles \es bons gcndarmes de Dieu 

destruisent les conseils et toute hautesse qui 8'es- 

leve h Pencontre de la cognoissance de Dieu et me- 

nent toute cogitation captive k Pobeissance deChrist, 

et ont vengeance preste contre toute desobeissance') 

(2 Cor. 10, 4 — 6). Voila la puissance Ecclesiastique *) 

clairement dedair^e, laquelle est donn6e aux Pas- 

teurs de TEglise, de quelque nom qu'ils soyent ap- 

pellez: c'est assavoir que par la parolle de Dieu, 

de laquelle ils sont constituez administrateurs, ^) 

hardiment ils osent toiltes choses, et contraignent 

toute gloire, hautesse et vertu de ce monde, d'obeir 

et succomber & la maiest^ divine: que par icelle 

paroUe ils ayent commandement sur tout le monde: ^) 

qu'il8 edifient la maison de Christ, subvertissent le 

r^ne de Satan: qu'ils paissent les brebis et ex- 

terminent ^) les loups: qu'ils conduisent par en- 

seignemens et exhortations ceux qui sont dociles: 

<^u'ils contraignent et corrigent les rebelles et obsti- 

mez: qu'il8 lient et deslient, tonnent et foudroyent, 

Md mestier est: ®) mais tout en la parolle de Dieu. 

^ombien*) qu'entre les Apostres et leurs successeurs 

:^1 j a ceste differcnce, commo i'ay dit, que les Apos- 

"^res ont est^ comme Notaires iurez du sainct Es- 

^X^rit, & ce que leurs Escritures soyent tenues comme 

SBathentiques : les successeurs n'ont autre conunission 

^fite d'enseigner ce qu'ils trouvent estre contenu aux 

* iictes Escritures. Concluons *^*) donc qu'il n^est 



1) Le UUin ajtmU: vel potius figmenta. 

2) puissantesJi Dieu, le laiin j^e: potentiaDeo c-d-d. 
^santes de par Dieu. 

3) et ont veDgeance preste contre toute desobeissance, 
me dans U laiin. 
i) Le latin qjoute: summam. 

5) de laquelle ils sont constituez administrateurs, mangue 
B le kUin. 

6) Le latin aioute: a summo usque ad novissimum. 

7) exterminent, 1541 es.: tuent De mime-dans le iexte 
B: interficiant, se trouve change depuis 1559 en; profligent 

S) si mestier est, addition de 1545. 

S) Combien .... contenu aux sainctes Escritures, addi- 

dt 1545. 

^^ 10) La redaction actueUe date de 1545. Voici le texte cor- 

V^^^^^mdant de Vid. de 1541 p. 726; Mais quand au premier 
^^^"^^^^tf d la pretention des^ pretree romains qui veulent que 
j^^'^» Foy despende de leur iugement), ilz s'attribuent iniuste- 



i€9€n 



i 



^ ceste licence d'enseigner nouvelle doctrine et bastir nou- 

^^ articles de la Foy: laquelle nous avons n'aguieres 

«tr^ estre ost^e aux Apostres. Et si encores ilz ne veu- 

acquiescer: Sainct Paul declare, qn'il ne veult dominer 



point permis k tous ministres fideles de forger de 
nouveau quelque article de iby; mais qu'il faut sim- 
plement adherer & la doctrine h laquelle Dieu nous 
a tous assubiettiz sans exception. Quand ie dy cela, 
mon intention est non seulement de monstrer oe 
qui est licite k chacun particulier, mais aussi k toute 
TEglise universelle. Quant est des perspnnes, nous 
savons que s^inct Paul estoit ordonn^ Apostre sur 
les Corinthiens: toutesfois il dit qu'il.ne domine 
point sur leur loy (2 Cor. 1, 24). Qui sera celuy 
qui osera mainfenant usurper domination, laqucUe 
sainctPaul testifie ne competer point & sa personne? 
Que 8'il eust approuv6 ceste licence desbrid^e, ') 
qu'un Pasteur peust demander qu'on adioustast cer- 
taine foy k lout ce qu'il luy plaira d'enseigner, ia- 
mais il n'eust estably ceste police entre les Corin- 
thiens, que deux ou trois Prophetes parlassent, et 
que les autres iugeassent: que si quelcun des autres 
avoit meilleure revelation, qu'il parlast, et que le 
premier se teust (1 Cor. 14, 29. 30). Car par ces 
parolles, sans nul espargner, il a assubietty Tautho- 
rit^ de tous hommes h la censure et iugement de 
la paroUe de Dieu. Mais quelcun me dira que c'est 
autre chose de VEglise universelle. le respon que 
sainct Paul a aussi bien prevenu ceste doute, quand 
il dit en un autre passage, que la foy est par Touye, 
voire 1'ouye de la parolle de Dieu (Rom. 10, 17). 
le vous prie, si la foy depend de la seule parolle , 
de Dieu, et regarde & icelle seule, et sur icelle seule 
se repose, que reste-il plus & la paroUe de tout le 
monde? Et de cela, ^) nul qui saura bien que o'e8t 
de foy, n'en pourra douter ny hesiter. Car il faut 
qu'elle soit fond6e en une telle fermet^, qu'elle puisse 
consistef invincible et sans 8'estonner k 1'encontre 
de Satan, toutes les machinations d'enfer, et toutes 
les tentations du monde. Or ceste fermet^ ne se 
trouvera qu'en la seule parolle de Dieu. Davan- 
tage, il y a une raison universelle, laquelle il nous 
faut icy considerer: c^est que Dieu oste*) aux honmies 
la facult^ de forger aucun article nouveau, afin que 
luy seul nou8 soit pour Maistre et Docteur en la 



sur la Foy des Corinthiens desquelz il estoit ordonn^ Apos- 
stre par le Seigneur. Et s'il eust approuv^ ceste licence d'en- 
seigner, il n'eust pas baill6 ceste reigle, que quand deux ou 
trovs Prophetes parleroient, que les autres iugeassent: et que 
si la verit6 estoit revel^e k un autre, que le premierse teust 
Car en ce faisant, il nV. espargn^ personne duouel il n'a]^ 
soubmis Pauctorit^ h la censure de la paroUe de Dien. Mais 
encores plus clairement, en un autre lieu il affi*ancliit nostre 
Foy de toutes traditions et inventions des hommes, auand il dit: 
que la Foy vient de l'ouye, et Pouye par la parolle ae Dieu. S'il 
est ainsi que la Foy depeude de la seule paroUe de Dieu, 
qu'elle regarde en icelle, et se repose sur icelle: quel lieu 
reste plus 2i la parolle des hommes? 

1) Le latin ajoute: docendi. 

2) Le reste du §. apparUent d la ridaction de 1545. 

3) Le latin ajoute: idcirco. 
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eecrits, qu^est-ce qui a empesclid qu'ils n^ayent \k 
comprins une parfaite cognoissance de la doctrine 
Evangelique? Mais encore donnons leur ce quHls 
demandent, que les Aposti*es *) ayent laiss^ par vive 
voii di PEglise plus qu'ils n'ont point escrit: ie de- 
mande maintenant qu'ils m'en facent le denombre- 
ment. S'ils osent attenter cela, ie repliqueray k 
rencontre par la bouche de sainct Augustin: Puis 
que le Seigneur n'a point exprim6 queUes estoyent 
ces choses, qui sera celuy de nous qui dii*a, Oe sont 
celles-cy, ou celles-lii.? ou 8'il Tose dire, comment 
le prouvera-ii?2) Toutesfois c'est follie k moy de 
plus debattre d'une chose superflue:' car les petis 
enfans mesmes savent bien, que ce que nostre 
Seigneur promit de reveler aui Apostres les choses 
qu'ils ne pouvoyent adonc porter, cela a est6 ac- 
comply quand il leur a envoy6 le sainct Esprit, et 
que nous en avons le fruit en leurs Escritures. ') 

15.*) Quoy donc? disent-ils, lesus Ohrist n'a- 
il point mis hors de doute tout ce que TEglise en- 
seigne et decrete, quand il a voulu estre tenu pour 
Publicain etPayen celuy quiy contreviendroit (Matth. 
18, 17)? Premierement, *) il n'e8t point 1& fidt men- 
tion de la doctrine: mais lesus Ohrist veut que les 
censures qui se font pour corriger les vices, ayent 
pleine authorit^; afin que ceux qui seront admo- 
nestez et corrigez, ne se rebecquent point k Ten- 
oontre. Mais iaissant cela, c'est merveille comment 
ees trompeurs sont si etTrontez, qu^ils s'osent glori- 
fier de ce tesmoignage. Oar que peuvent-ils con- 
clurre de oe, sinon qu'il n'est pas licite de contem- 
ner le consentement de TEglise, laquelle n'accorde 
iamais sinon en la verit^ de Dien? II faut escou- 
ter l'Eglise, disent-ils. Qui.le nie, d'autant qu'elle 
ne prononce rien, sinon de la paroUe de Dieu? 
S^ils demandent quelque chose davantage, qu'ils en- 
tendent que ces parolles de Ohrist ne leur favori- 
sent en rien. Et ne ^ut^) qu'oji m'estime trop 
contentieux, de ce que i^insiste si fort sur ce poinct. 



1) que les Apostres .... u'ont point escrit, manque dana 
le latin. 

2) Homil. in loauii., XCVI, 1. 

3) Le latm ajoute: quae isti mutila quodammodu et di- 
midia faciunt 

4) 1545 p. 439; 1551 sa. Ch. VIII. §. 152, Le commen' 
eement de ce § reprend le fU du texte de 1541 p. 734 Id ou 
la nauvelle reaaction Vavait ledsse tomber au §. 13. Ved. de 
1541 eontinuait ainsi: Ce n^est'' donc de merveilles si lesus 
Christ nous a recommande tant haultement rauctorit6 de son 
Eglise: qu'il a voulu celuy estre estim^ pour Publicain et 
Gentil qui y contreviendroit. Adioustant une promesse singu- 
liere, que par tout ou deux ou troys conviendront en son 
Nom, il sera au milieu d'eux. Mais cest merveille, comment 
ces trompeurs sont si effrontez etc. 

5) Premierement .... point ^ 1'encontre. Mais laissant 
cela, addiiion de 1559. 

6) Le reste du %., ainsi que le §. 16, ne se trouve pas 
dans le texU de 1541. 




qu'il n'est licite k TEglise de forger aucnne doc- 
trine nouvclle: c'est k dire de plus enseigner que 
Dieu n'a revel6 par sa parolle. Car tout homme 
de sens rassis voit bien quol danger il s'en ensuy- 
vroit, si on donnoit une fois aux hommes tant de 
puissance. On voit comment la fenestre seroit ou- 
yerte k tous blasphemateurs pour se moquer de la 
Chrestient^, si on disoit que les Chrestiens deus- 
sent tenir comme article de foy ce que les hommes 
auroyent determin6. H y a *) aussi ce poinct d» no- 
ter, que lesus Christ selon rordre accoustum6 eii 
son temps donne ce nom-Id, au codsistoire qui 
toit establi entre les luifs: voulant par ceste simi- 
litude induire ses disciples & porter reverence av 
superintendens de TEglise. Or si on veut croii 
noz adversaires, il s'ensuivroit que chacune ville e=^^ 
village auroit pareille authorit6 & forger des arti- 
cles de foy. 

16.^) Les exemples dont ils se veulent ser 
ne font rien & leur propos. Hs disent que le Bai: 
tesme des petits enfans est fond6 plus sur le decr 
de TEglise, que sur quelque commandement expri 
de rEscriture. Mais ce seroit un tresiwvre 
malheilreux refuge, si pour defendre le Baptesi^^^^^'^*' 
des petits enfiftns, nous estions contndns rlnrnrnu^ _^ 
& la pure et simple authorit6 de TEglise: mais ^ 

apparoistra en un autre lieu") qu'il n'est pas aii^^ ^^ 
Semblablement ce qu'ils alleguent, que Fon ne troi^K^ -^ 
point aux Escritures la determination faite au ri — ^ jj 
cile de Nice, ^ue le Fils de Dieu est d'une innn m mn 
substance avec le Pere: en cela ils font une grt^ m -■ onj 
iniure aux saincts Evesques du Concile: coo 
s'i)s eussent temerairement condamn^ Arrius d» 
qu'il ne vouloit point s'astreindre ^ leurs mots, cc^j 
bien qu'il confessast toute la doctrine laquelle 
comprinse aux Escritures des Prophetes et Apost 
le confesse bien que ce mot de Consubstantiel nV 
point en rEscriture : mais puis que tant de foia 
nous est montr^ en icelle qu'il n'y a qu'un 
Dieu: et derechef, que lesus Christ y est ap( 
vray Dieu et etemel, un avec le Pere: qu'oiit 
autre chose les saincts Evesques,**) en declaiiiu-^ 
qu'il estoit d'une mesme essence, sinon qu'ils o^ 
simplement expos^ le sens naturel de PEscriti 
Et de fait, Thcodorito historien raconte que Cor 





1) Ce passage qui tcrmtne le §. 15 de 1559 ne _ 
avoir ete insere ici qwt par megardey car il n^apparOeid i 
du tout d ee contexte. La traduction ' est (PatUeurs 
coup trop libre. Voici le laiin: Adde quod pro temporit 1 
ratioue loquens Christus synedrio tribuit hoc nomen (e 
ut postea discipuli sui sacros ecclesiae conventus Terermi 
cant. Ita fieret ut singulis urbibus et pagis par esset xa <* 
matibus cudendis libertas. Les changements introduits p&r 
traducteur sont assez curieux. 

2) 1545 p. 439; 1551 ss. Ch. VII L %. 153. 

3) V(nfes Livr. IV. Ch, 16. 

4) les saincts Evesques, le latin porte: Patres N i o itf 
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n l'Bmpereur usa de ceste preface au Concile, 
^miere entr6e: H y a la doctrine du sainct 
t, h laquelle il nous &ut tenir en disputant 
ihoses .diyines: les livres des Apostres^) et 
letes nous monstrent pleinement la volontd de 
Pourtant en laissant toutee contentions, pre- 
des paroUes du sainct Esprit, la decision et 
mge de la question qui est k present. ^) H 
lUt nul qui contredist & ces sainctes admoni- 
; nul ne repliqna que TEglise pouvoit adious- 
uelque chose du sien: que le sainct Esprit 
it point tout rerel^ aux Apostres, ou pour le 
; quHIs n^avoyent pas tout laiss^ par escrit. 
de tout cela. 8i ce que nos adversaires pre- 
Qt ost vray: promierement TEmpereur Con- 
n eust mal &it en ostant ^ TEglise sa puis- 
Secondement, c'eust est^ une dissimulation 
lante et desloyale aux Evesques, que nul d'eux 
I leva pour maintenir rauthorit^ de TEglise. 
au contraire, Theodorite refere que tous re- 
Qt volontiers Padmonition de I'Empereur, et 
ouverent. Dont il appert que ce que") main- 
t disent nos adversaires, est nouveau, et qu'il 
it point onoore cogneu adonc. 



CHAPITRE IX.*) 

es Conciles, et de leilr authorit^, 

. ^) Mais encore que nous leur ottroyons tout 
'ils pretendent de TEglise, cela toutesfois ne 
profitera de gueres «pour leur intention: car 
;e qui se dit de TEglise, ils le transferent puis 

aux Conciles lesquels selon leur fantasie re- 
itent PEglise. Qui plus est, ce qu'ils sont si 

zelateurs k maintenir la puissance de I'EgIise, 

I le font k autre fin, sinon pour attribuer au 

et k sa sequelle tout ce qu'ils auront peu ob- 

Or devant que ie commence d, despescher 

question, ie veux brievement protester deux 



des Apostres, le latin dit: evangelici et apostolici 

Historia ecclesiastica, lib. I. cap. 6 (7). 

que ce que .... nos adversaires , le laiin porte : no- 

00 dogma tonc fuisse incognitum. 

Le texte de ce Chap. appariient essentieUement d la 
ion de 1543, ed. frangaise de 1545 Ch. VII I. p. 440 88.; 
9. Ch. VIII. §. 154—168, ou il forme encore la suite de 
t8ition de Varticle de VEgliee. La redaction de 1539, ed. 
\i8e de 1541, n^offre qu^une edrie de fragmente qui eont 
dane la compoeition de ce Chapitre. 

1 1545 p. 440: 1551 88. Ch, VIIL k. 154. La premihre 
f eeulement ae ce %. a ete priee aane le texte de 1541 
. (Maintenant encores que leurs accordions de FEglise 
e qu'ilz demandent: si n'auront-ilz rien obtenupour leurs 
ons.) Tout le reste- appartient d la redaction post^rieure. 



choses. La premiere est, que si ie tien icy la bride 
roide pour ne lascher') rien facilement h nos ad- 
versaires, ce n'est pasA dire pourtant que ie prise 
les Conciles anciens moins que ie ne doy. Car ie 
les honnore de bonne affection, et desire que cha- 
cun les estime et les ait en reverence: mais il faut 
icy tenir mesure, que par cela il ne soit en rien 
derogu^ k lesus Christ Or voicy le droit et Tau- 
thorit^ qui appartient h lesus Christ: c'est de pre- 
sider en tous Conciles, ct n'avoir homme mortel, 
pour compamon en ceste dignit^. Or ie dy que 
lors il preside, quand il gouveme toute Passembl^e 
par son Esprit et par sa parolle. La seconde pro- 
testation est, que si i'attribue moins aux Conciles 
que nos adversaires ne voudroyent, ie ne le feray 
point pour crainte que i'aye, comme si les Conciies 
fevorisoyent & nos adversaires, et nous estoyent 
contraires. Car^ comme nous avons suffisamment 
en la parolle de Dieu, tout ce qui est requis pour 
I'approbation de nostre doctrine, et pour ruiner 
toute la Papaut6, tellement qu'il n'est point mes- 
tier de chercher secours d'ailleurs, aussi d'autre- 
part, quand il seroit besoin, nous pourrions bien 
nous armer des Conciles anciens, pour faire Tun 
et rautre. 

2.^) Maintenant venons au poinct: si on de- 
mande quelle est rauthorit^ des Conciles selon la 
parolle de Dieu, il n'y a nulle promesse plus am- 
ple ou plus claire pour la fonder, qu'en ceste sen- 
tence de lesus Christ, Par tout oii deux ou trois 
seront assemblez en mon nom, ie seray au milieu 
d'eux (Matth. 18, 20). Mais ceste promesse com- 
pete tout aussi bien h une petite compagnie qu'& 
un Concile universel: combien que le noeud de la 
question ne gist point en' cela, mais en ce qu'il y 
a une condition adioust^e, que lors lesus Christ 
sera au milieu d'une compagnie, si elle est assem- 
bl6e en son nom. Parquoy^) que nos adversaires 
alleguent tant qu'ils voudront les Conciles des Eves- 
ques, ils ne profiteront de gueres, et ne nous fe- 
ront point accroire ce qu'ils pretendent: c'est qu'ils 
sont gouvemez du sainct Esprit: iusques k ce qu'ils 
ayent prouv6 qu'ils«sont congregez au nom de Christ. 
Uar aussi bien peuvent conspirer h rencontre de 
Christ les meschans Evesques, que les bons con- 
venir en son nom. De laquelle chose nous peu- 
vent fiure foy plusieurs decrets qui sont sortis de 
tels Conciles: desquels ie pourroye^) facilement par 



latin. 



1) pour ne lascher 



adversaires, manque dane U 



2) 1546 p. 441; 1551 88. Ch. VIIL §. 156. 

3) Le fragment: Parquoy .... faure apparoistre rim- 
piet^, eet emprunte d fid. de 1541 p, 737 ok au resie, U 8e 
trouve dane un autre conteate. 

4) desquels ie pourroye .... Timpiet^, iiuitigu« dam le 
teatelatin. 
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orgumens eyidens faire apparoistre Pimpiet^: mais 
|e cela nous en verrons pnis apres. Pour le pre- 
^nt ie leur respon en un mot, que Christ ne pro- 
jinet rien en ce passage,^) sinon k ceux qui sont 
•congregez en son nom. II nous faut definir que 
cela veut dire. Or ie nie que ceux soyent congre- 
gez au nom de Ohrist, lesquels en reiettant le com- 
mandement de Dieu, par lequel il defend de rien 
adiouster k sa paroUe, ou diminuer d'icelle (Deut. 
4, 2; Apoc. 22^ 18), ordonnent k leur plaisir ce que 
bon leur semble: lesquels non contens de ce qui 
est en la saincte Escriture, c^est k dire, en la rei- 
gle unique de vraye et parfaite sagesse, forgent de 
leur teste quclque nouvellet^. Oertes puis que lesus 
Ohrist ne promet point d'assister indifferemment h 
tous OoncileSy mais adiouste une marque speciale 
pour discerner les Oonciles legitimes *) d'avec les au- 
tres: il ne nous faut point mespriser ceste difference. 
Dieu a Mt une fois ceste alliance et paotion avec 
les prestres Levitiques, qu'ils enseignassent de sa 
bouche (Mal. 2, 7): il a tousiours requis cela, mesme 
de ses Prophetes. Nous voyons qu'il a impos^ ceste 
mesme loy aux Apostres. Pourtant il ne recognoist 
point pour ses Prestres ne serviteurs ceux qui trans- 
gressent et violent ceste paction, et ne leur donne 
aucune authorit6. Que noz adversaires me soudent 
ceste difficult^, s'ils veulent assuiettir ma fov aux 
decrets des hommes, qui seront faits outre la pa- 
roUe de Dieu. , 

3.^) Oar touchant ce qu41s ne pensent point 
que la verit^ demeure en TEglise, si eUe ne con- 
siste entre les Pasteurs: ne que TEgUse mesme 
puisse consister, si elle ne se monstre aux OoncUes 
generaux : U y a bien h dire que cela ait est^ tous- 
iours vray, si les tesmoignages que nous ont laiss^ 
les Prophetes de leur temps sont veritables. H y 
avoit encore^) du temps d'Isaie Eglise en lerusa- 
lem, laqueUe Dieu n'avoit point delaiss^: toutes- 



1) Le texte de 1541 termme ce paasdge par Ue mots: 
si ie n'e8tudiois d^estre brief, comme 11 m^est necessaire en ce 
tralct^. 

2) fJe passage est eneore pris dans un autre endroit de 
Vancienne redaetion de 1541 p, 734 oH H ee trouvait d la 
auite du morceau qui est entre depuis dana la eomposition du 

fj. 15 du Chap. precedent. II etait ainsicongu: Car puis que 
a promesse est donn^e k ceuz qui sont congregez au Nom 
de Christ, et que telle compalgnie est appellee Eelise: nous 
n'accordons pomt qu'il y Sip, autre Eglise, sinon celle qui soit 
congreg^e au Nom de Christ. Or est-ce estre congreg^e au 
Nom de Christ, quand en mesprisant le mandement de Dieu, 
par lequel il deffend d'oster ou adiouster & sa parolle: ilz 
forgent telle doctrine que bon leur semble? 

3) Le latin aioute: et rera. 

4) 1545 p. 442; 1551 «. Ch. VIIL §. 15jS. CPest avec 
ce §. que commence le morceau qui se trouve dejd dans la re- 
daction de 1539. Ed. fr. 1541 p. 735. 

5) 1541 a eimplement: lesale dit: Toutes ses gardes etc. 



fois U dit des Pasteurs, Toutes ses garaes' 
aveugles, et ne cognoissent rien. Tous sont chiens 
muets, ne sachans abbayer. Ils dorment, et ayment 
le dormir: tous les Pasteurs n'ont nuUe cognois- 
sance, ny intelligence, et universeUement ont de- 
cUn6 chacun en sa voye (Is. 56, 10). PareUlement 
Os6e, ') Le speculateur d'Ephraim se couvrant de 
Dieu, ^) est un laqs de chasseur, et abomination au 
temple de Dieu (Os6e 9, 8). Nous voyons qu'il se 
moquo des tiltres honnorables desquels les Sacrifi- 
cateurs se vantoyent Ceste EgUse dura iusques 
au temps de leremie. Or oyons ce qu*U dit des 
Pasteurs: Depuis le Prophete iusques aux Prestres^ 
chacun forge mensonge (ler. 6, 13). Item, Les 
phetes ont prophetis6 mensonge en mon nom, com- 
oien que ie ne les eusse point envoyez, et ne leu 
eusse donn6 mandement (ler. 14, 14). Et afin quc 
nous ne soyons trop longs ^ reciter toutes cee 
tences, qu'on lise ce qui en est escrit au vingttroi-^ 
sieme et quarantieme chapitre (ler. 23, 1 ; 40, 27 ^^ 
De ce temps-l& mesme,") Ezechiel les traitoit bie^ 
aussi asprement de Tautre cost^: La coniuratioc 
dit-U, de ses Prophetes au miUeu d'eUe, est coi 
un lion rugissant et qui ravist sa proye. Hs ob 
devor6*) la vie, et ont ravy ce qui estoit preciei 
et ont fait beaucoup do vefves. Ses prestres o- 
viol6 ma Loy, et ont poUu mes lieux saincts: 
n^ont fait difference entre choses profanes, et cell 
qui me^) sont dedi^es. ') Les Prophetes ont edifid 
de mauvais ciment, ivoyans choses vaines, de^ ' 
mensonges, disans que le Seigneur a parl6 qv 
U n'a point parl6 (Ezech. 22, 25—28). Les qu€ 
mobies^) sont si finequentes en tous lee Prophei 
qu*U n'y a rien qui y soit plus reiter6. 



1) Pareillement Os^e . . . . se vaQtojent, cutdiiioH de ] 

2) se couvrant de Dieu, le latin dit: cum Deo. 

*3) DanslbiionUtseulement: Ezechiel pareillement ef 

4) Ils ont devor^ de vefves, manque dans le texte f 

5) 1541 8S.: qm sont k moy dedi^s. 

6) I/e latin a^oute ici: et caetera quae subiungit in < 
sensum. 

7) Les prophetes ont edifi^ .... quand il n'a pc 
parl^ manque aans le laHn. 

i) La demiere phraee du §. appartient d la redactioit 
1543. Le texte de 1541, au contraire, ajoute eneore _ 
aue$ citaiions qui ne reparaissent plus dans le nouveim, 
texcepOon de queiques mots de celle de Midtee, emplofes i^ 
un autre contexte §. 6. 2> texte de 1541 • conftMiMMiit ( ' 
Mich^e aussi ayant trop plus que assez experiment^^ 
ses tiltres sont mensongers, sinon que la chose soit cor 
dante: introduit le Seigneur parlant auz Prophetes fl 
le peuple: La nuict vous sera pour vision, et les 
pour diVLnation. Le Soleil sera coijch^ sur les Proplietei 
le iour leur sera ohscurcy: et ceux qui voyent viBion, 
confuz : et les Divins plems de vergongne : et cacheront I 
visages d'autant Qu'ilz n^auront point d'oracle da 8c4| 
Item, Zephanias : Tous ses Prophetes sont inconstaat, ha 
mensongers. Ses Prestres ont viol^ les saincts lieaz •!< 
transgress^ la Loy. 



-'*'^ 
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4. ^) Ces choses, dira quelcun, ont eu lieu en- 
Te les luifs, mais elles n'appartiennent de rien k 
lostre temps. Pleust k Dieu que cela fust vray: 
nais sainct Pierre a denonc^ que tout le contraire 
idviendroit: Comme il y a eu, dit-il, au peuple 
['Israel des feux prophetes, ainsi entre vous il y 
.ura foux docteurs, induisans sectes de perdition 
2 Pierre 2, 1). Voyez-vous comment il advertit 
ue le danger ne sera point des idiots d'entre le 
opulaire, mais de ceux qui se tiendront fiers du 
iltre de Docteurs ^ et de Pasteurs? Davantage, 
ombien de foi» a-il est^ predit par Christ et ses 
Lpostres, en combien grand danger TEglise seroit 
lise par ses Pasteurs (Matth. 24, 11. 24)? Mesme 
unct Paul^) denonce ouvertement, que rAntechrist 
'aura autreplart son siege qu'au temple de Dieu 
2 Thess. 2, 4): en quoy il signifie que rhorrible 
edamit^ dont il parle 1&, ne viendra d'ailleurs que 
e ceux qui seront assis en TEglise oomme Pas- 
3urs. Et en un autre passage, il demonstre que 
3la commenQoit desia de son temps. ^) Car en par- 
ucit aux Evesques d'Ephese, il leur dit entre au- 
-es choses: le say qu^apres mon depart il y sur- 
iendra des loups ravissans entre vous> n^espargnans 
oint le trouppeau: et d'entre vous il y en aura 
ui diront choses perverses pour attirer k eux le 
euple (Act 20, 29. 30). Puis que les Pasteurs se 
Dut peu corrompre en si peu de temps, qombien 
% oorruption a-elle peu croistre par longues suo- 
easions d'ann6e8? Et afin qu'en continuant ce pro- 
08, ie ne remplisse pas beaucoup de pappiers, nous 
ommes advertis par^) les exemples de tous les 
ages qui ont est^ iusques & ce&te heure, que la 
erit^ n'e8t pas tousiours nourrie au sein des Pas- 
eurs, et que le salut de TEglise ne depend pas 
[u tout de leur bon gouvemement. H convenoit 
ertes qu'il8 fussent bons gardiens de la paix et 
alut de TEglise: car ils sont destinez pour les con- 
erver. Mais c^est autre chose d'accomplir ce qu'on 
[oit, et de devoir faire ce qu'on ne fait point 

5.*) Toutesfois ie ne veux point que ces 
»ropo8 soyent entendus comme si ie voidoye amoin- 



1) 1541 p, 736 iaufie du passage eite dans la noie pre- 
edente); 1546 p. 443: 1561 »«. Ch. VIIL §. 167. 

2) Mesme sainct Paul .... par longues successions d'an- 
^s^addUian de 1546. 

3) que cela commen^oit desia de son temps. Lelatinporte: 
im prope instare. 

4) 1641: non seulement par les exemples de cest aage 
L mais aussi de tous temps, que la yerit^ etc, 

6) 1546 p. 443; 1661 se. Ch. VIIL §. 158. Le eommen- 
ement de ee %. se trauve ausei dans Fed. de 1641 p. 736, mais 
ancien texie n*a pas paese integrdkment dana la nouveUe 
edaction. Voiei tout ce morceau: Toutesfois ie ne veulx ces 
ropoz estre entenduz, comme si ie vouloye que 1'auctorit^ 
68 Pasteurs feust legiere, et temerairement mespris^e. Seu- 
nnent ie veuLc qu'il y ayt quelque choiz k discemer les Pas- 
iurs : k fin qu'on n'estime pas incontinent ceux estre Pasteurs, 



drir Pauthorit^ des Pa^teurs, et induire le peuple 
di la mespriscr legierement. Seulement mon iu- 
tention est d'advertir qu'il y eust^) quelque cliois 
entre les Pasteurs, afin qu'on n'estime point in- 
continent Pasteurs, tous ceux qui sont ainsi ap- 
pellez. Or le Pape et tous les Evesques de sa 
bande n'ont autre raison de remuer et renverser 
tout & Ifeur poste, sans avoir esgard k la paroUe 
de Dieu, sinon qu'il8 ont le tiltro de Pasteurs. Et 
pour ceste mesme raison ils veulent persuader qu'il8 
ne peuvent estre destituez de la lumiere de verit6, 
que le sainct Esprit reside^) en eux, mesme T][ue 
lEglise vit et meurt avec eux. Comme s'il n'y 



qui sont ainsi appellez. Car il nous fault avoir ceste resoli;- 
tion, que tout leur office est limit^ en l'administration de la 

Sarolle de Dieu: toute leur sapience en la congnoissance 
'icelle parolle: et toute leur eloqueuce en la predication 
d'icelle. S'ilz viennent k decliner, ilz sont folz en leurs sens, 
begues en leurs lan^es, traistres et infideles en tout leur 
office, quelz qu'ilz soient, ou Prophetes, ou Evesques, ou Doc- 
teurs, ou establiz en plus grande dignit^. le ne parle point 
d'un ou de deux seulement: ains encores si toute la multi- 
tude des Pasteurs ensemble se vouloit regir par son sens en 
delaissant la parolle de Dieu, elle ne pourroit sinon devenir 
insens^e. 

Nous croyons devoir ajouter immediatement ici le pas- 
sage qui^fait suite d ee qui prec^de, et ^i n^a pas non plus 
trouve plaee dans la redaciion que representent les edd, fran- 
gaises aepuis 1546, bien que quelques unes des ciiations de VE- 
criture que Von y lira^ aieni ete inserdes d, d'autres propos 
dans les §§. 4et6, et dans le §. 12: Mais ceux cy n'ont autre 
raison de lascher la bride k leurs inventions , en s'eslongnant 
de la paroUe de Dieu, sinon pourtant qu'iiz sont Pasteurs. 
Gomme si Iosu6 n'eust point est6 Pasteur auquel il feut dict, 
au'il ne declinast ne k dextre ne h, seneslre : mais qu'il far- 
dast tous les Preceptes de la Lov. £t ce pendant ilz veulent 
faire k croire, que la lumiere de verit6 ne leur peut faillir, 
quc le S. Esprit repose en eux, que TEglise est appuy^e sur 
eux et ne peut autrement consister. Comme si les lugemens 
de Dieu n'avoient plus lieu, pour faire encores maintenant ad- 
venir les choses que les r^rophetes denonceoient & ceux de 
leur temps. Cest h, s^avoir les Prestres seront estourdiz et 
les Prophetes seront estonnez. Item, la Loy perira des Pres- 
tres et le conseil des Anciens. Oomme si pareillement les 
denonciations de Christ et ses Apostres estoient faulses. Cest- 
k SQavoir plusieurs faulx Prophetes viendront en mon Nom, 
dit lesus Christ. Item, S. Paul dit aux Evesques d'Ephese: 
ie s^ay bien que apres mon partement entreront &vousLoup8 
dangereux, ne paraonnans point autrouppeau: etd'entre vous 
seront aucuns parlans choses perverses, pour attirer disciples 
apres eux. Item, S. Pierre (2Pierre2, 1) escrit: 11 y a eu des 
faulx Prophetes entre le peuple d'Israel: comme entre vous y 
aura de faulx Docteurs, qui introduiront des sectes de per- 
dition etc. U y a plusieurs autres lieux semblables , et n^en- 
tendent point ces folz, que en faisant tel argument contre 
nous, ilz chantent une mesme chanson aue chantoient iadis 
ceux qui batailloient contre la parolle de Dieu, par ceste 
mesme confiance de laquelle maintenant eux ilz s'enorgueilli8- 
sent Car leurs motz estoient: venez, et nous penserons des 
pens^es contre leremie. Car la Loy ne perira point du 
Prestre : ne le conseil du Sage , ne la parolle du rrophete 
(lerem. 18, 18). 

1) Badius 1661: qu'il faudroit qu'il y eust. 

2) Le latin aioute: perpetuo. 
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avoit plus nul iagement de Dien pour chastier le 
monde d^une mesme punition dont il a U86 ^) en- 
vers le peuple ancien: assavoir de frapper d'averu- 
glement et stupidit^ les Pasteurs (Zach. 12, 4). 
Sont-ils pas bien insensez, de ne oonsiderer qu^ils 
chantent une mesme chanson qu'avoyent ancienne- 
ment en la bouche les meschans Prestres qui fai- 
soyent la guerre k Dieu? Oar voicy.comme ils 
s'armoycnt contre laverit6 ot les Prophetes, Venez, 
et faisons consultation contre leremie. Oar la Loy 
ne perira point des Prestres, ne le oonseil des 8a- 
ges, ne la doctrine des Prophetes (ler. 18, 18). 

6.*) Par cela mesme il est facile ^ respondre 
& Tautre poinct, touchant les Oonciles generaux. 
On ne peut nier que les luifs n'ayent eu vraye 
Eglise du temps des Prophetes. 8i lors il se fust 
tenu un Ooncile general, quelle apparence d'Eglise 
y eust-on cogneue? Nous oyons ce que nostre 
oeigneur leur denonce, non point d. un ou ^ deux, 
mais & tous ensemble: c'est que les Prestres seront* 
eslourdis, et les Prophetes seront estonnez (ler. 4, 
9). Item, La Loy perira des Prophetes, et le con- 
seil des Anciens (Ezech. 7, 26). Item, La nuict 
vous sera au lieu de vision, et les tenebres au lieu 
de revelation; car le soleil sera cach6 pour les Pro- 
phetes, et le iour sera obscurcy (Mich. 3, 6). le 
vous prie, s'ils se fussent tous assemblez en un, 
quel esprit eust presid6 en leur compagnie? De 
cela nous en avons un bel exemple et notable au 
Ooncile qu^assembla Achab. II y avoit Ik quatre 
cens Prophetes: mais pource qu'ils n^estoyent Ui 
venus h autre fin, sinon pour flatter ce meschant 
Roy et infidele, 8atan est envoy6 de Dieu pour es- 
tre un esprit menteur en la bouche de tous. Ainsi 
la verit^ est \^ condamn6e d'un commun accord: 
Mich6e fidele serviteur de Dieu, reprouv^ comme 
heretique, battu et mis en prison (1 Rois 22, 6. 22. 
27). Autant en fut-il fait k leremie (ler. 20, 2): 
autant en est-il advenu aux autres Prophetes. 

7.') Mais un seul exemple nous suffira pour 
tous, d'autant qu'il est notable entre les autres. 
Au Ooncile qu'assemblerent les 8acrificateurs et 
Pharisiens en lerusalom contre lesus Ohrist, qu'y 
peut-on reprendre quant k rapparence exterieure? 
Oar s'il n'y eust eu lors Eglise en lerusalem, ia- 
mais nostre 8eigneur lesus n'eu8t assist^ aux sa- 
crifioes ny autres ceremonies. La convocation se 
fait solennellement, le grand Prestre y preside, tout 
le 01erg6 s'y trouve (lean 11, 47): toutesfois lesus 
Ohrist y est condamn^, et sa doctrine mise au bas. 



1) dont il a use envers le peuple ancien, le laiin plus 
explicUe dit: quo populi yeteris ingratitudinem aliquando ul^ 
tu8 est 

2) 1546 p. 444; 1551 ss. Ch. VIII. §. 159. 

3) 1545 p, 444; 1551 88, Ch. VIIL %. 160. 



Oest acte-Ui nous monstre que TEglise n'est point 
enclose en ce Ooncile. Mais il ne faut point crain- 
dre, diront-ils, que cola nous puisse advenir. Mais 
qui est-ce qui nous en fera foy? Oar d'estre non- ^ 
chalans en une chose de si grosse importance, c^es^::::^ 
trop grande sottise. Qui plus est, puis que le saincl^ 
Esprit a clairement prophetis^ par la bouche d^^ 
sainct Paul, qu'il se feroit un revoltement, leque^ 
ne pieut advenir que les Pasteurs ne se destoumei^^ 
de Dieu les premicrs (2 Thes. 2, 3): pourquoy fe^::^ 
mons-nous les yeux de propos deliber6,' pour i^^ 
point regarder nostre ruine? Pourtant il ne fii%-^^ 
nullement conceder que TEglise consiste en rassec^^ 
bl6e des Prelats, ') lesquels Dieu n'a iamais proic^- * 
devoir estre bons h tousiours: mais au contraire^ ^ 
prononc6 qu'ils seront quelque fois mauvais. f^^ 
quand il nous advertit d'un danger, il le fait pouf 
nous rendre plus sages et mieux advisez. 

8.*) Quoy donc? dira quelcun: les resolutioii^ 
des Oonciles n'auront-elles nuUe authorit6? le Tes- 
pon que si. Oar ie ne dispute point qu'il faille le- 
ietter tous les Oonciles, et rescinder les actee de* 
tous, ou canceller depuis un bout iusques h rautre. ] 
Mais on repliquera que ie les mets trop bas, ius- 
ques h permettre k chacun de recevoir ou reietter 
ce qui aura est6 determin6 en un Ooncile. le dj 
que non. Mais toutes fois et quantes qu'on meten 
avant un Decret de quelque Concile, ie voudroye 
qu'on poisast dilrgemment en quel temps il a est^ 
tenu, pour quelle cause, et k quelle fin, et qaelles 
gens y ont assist^: puis apres qu'on examinast I 
la reigle de PEscriture, le poinct dont il est ques- 
tion , et que le tout se fist en sorte que la deta^* 
mination du Ooncile eust son poids , et qu'elle fiist 
comme un advertissement: toutesfois quelle n'effl- 
peschast point rexamen que i'ay dit. le voudroye \ 
bien qu'on gardast ce qu'enseigne sainct AugoBtiii 
au troisieme livre contre Maximin. Oar pour dorre i 
la bouche k cest heretique, qui debattoit toucliant 
les Decrets des Oonciles: le ne doy pas, dit-il, 
mettre en avant le Ooncile de Nioe: et tu ne nM 
dois pas aussi alleguer celuy d'Arimine, coouM 
pour oster la libert^ de iuger: car tu n'y es pia 
suiet, ne moy au second. Que la chose soit delMi- 
tue par bonne cognoissance de cause et par raxm, 
et que le tout soit fond^ en rauthorit^ de rBsciv 
ture, laquelle est commune & toutes lee deux p«r- 



1) des Prelats, le laHn jporfe; •pastorum. 

2) 1545 p. 445; 1551 88. Ch. VIII. §. 161. Le mhmm^ 
jet €8t dejd traite, eeulement dPune maniereplus 9ueeineie^^ma 
le texte de 1541, oU Vauteur dit p. 738: Toutesfois ieiPtmm 
icy de condamner tous les Conciles, ne reietter toutes letsor 
tences et doctrines qui en sont yssues. Les terfme» pm h^ 
quele il continue ensuite ee retrouvent pb&s loin «mrfeAi 
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Ooncile de Ohalcedoine, n'ont prins leur iugement 
que de la parolle de Dieu. Pourtant nous les en- 
Buvvons avec tell(& condition que nous avons la pa- 
roUe de Dieu pour nous esclairer: selon laqueUe 
ils so sont aussi conduits. Yoysent maintenant les 
Bomanisques: et qu^ils se vantent, comme Us ont 
accoustum^, que le sainct Esprit soit U6 et attach^ 
& leurs Oonciles. 

10. ') Oombien quc mesmes aux anciens Oon- 
cUes qui sont les plus purs, U y a quelque chose ^ 
redire: ou h cause que ies Evesques qui estoyent 
pour lors, combien qu'Us fussent gens savans et pru- 
dene, toutesfois estans empeschez aux matieres pour 
lesqueUes ils estoyent assemblez, ne regardoyent 
pas beaucoup d'autres choses: ou qu^estans occupez 
en grans affftires, Us ne prenoyent esgard h ceux 
qui estoyent de moindre importance: ou qu'Us pou- 
voyent faiUir par ignorance : '^) oii bien qu'aucune 
fois ils estoyent. trop ardens en leurs affections. 
Oeste derniere raison pourroit sembler la plus dure; 
toutesfois nous en avons un exemple notable au 
premier OoncUe de Nice, duquel la dignit^ a est^ 
pris6e par dessus tous autres. ^) Oar les Evesques 
qui estoyent*) l^ venus pour defendre le principal 
poinct de nostre foy, combien qu*Us vissent Arrius 
en leurs presences prest. de bataiUer, et que pour 
le conveincre U leur fust necessaire de bien accor- 
der ensemble: neantmoins comme s'ils fiissent l^ 
venus de propos deUber6 pour luy faire plaisir, ne 
se soucians point en quel danger estoit PEgUse, 
commencerent ^ se mordre, accnser et iniurier Tun 
I'autre, & presenter Ubelles diffamatoires, ausquels 
toute leur vie estoit traduite: bref, ils laissoyent 
Arrius pour se deffaire eux-mesmes. Et estoyent 
d'une teUe intemperance achamez ensemble, qu'il 



1) 1545 p, 447; 1551 88. Ch. VIIL §. 163. Tout ce §. 
d Vexeeption de la demihre phrase, ^xiste deja dan8 la redae- 
tion de 1541 p. 739. 

2) Le latin ajoute: simpliciter, ut homines, imperitia falli 
poterant. , 

3) Le latin ajoute: ut merebatur. 

4) Car les Evesques qui estoyent .... n'eu8t reprim6 
leurs debats, tout ce passage est rendu avec beaucoup de 
negligence. Voici le texte latin: Nam quum primarium fidei 
nostrae caput illic periclitaretur, adesset hostis Arius in pro- 
cinctu, quocum manus conserendae essent, summum vero mo- 
mentum in eorum concordia esset, qui ad oppugnandum Arii 
errorem parati yenerant: ipsi nihilominus tantorum discrimi- 
num securi, imo velut gravitatis, modestiae et omnis humani- 
tatis obliti, omisso quod in manibus erat certamine (quasi ex 
destinato Ario gratincaturi eo concessissent) intestinis dissi- 
diis sese proscindere coeperunt: stylum qui in Arium strin- 
gendus erat, in se ipsos dirigere. Foedae criminationes audie- 
bantur, libelli accusatorii volitabant, nec contentionum finis 
ollus factus esset donec mutuis vuhieribus se confodissent, 
nisi imperator Gonstantinus occurrisset, qui inquisitionem in 
eorum vitam rem esse supra suam cognitionem professus , ta- 
lem intemperiem laude magis quam obiurgatione castigavit. 



n'y eust iamais eu fin & leurs contentions, si Con- 
stantin Empereur, protestant qu'il ne youloit point 
estre le iuge, n^eust reprim^ leurs debats. Combien 
est-U plus vray-semblable . que les autres ConcUes 
qui depuis se sont ensuyvis, ayent peu avoir quel- 
que faute? Cfela n'a point mestier de longue pro- 
bation: car quiconque lira les actes des CopcUes 
anciens, y trouvera beaucoup d'infirmit6. le ne dy 
non plus. 

xl. *) Et de fiut, Leon Evesque de Rome n'a 
point dout^ d'arguer le concUe de Chalcedoinc d'am- 
bition et de temerit^ inconsider^, combien qu'il le 
confesse estre sainct et Chrestien quant & la doc- 
trine. II ne nie pas que ce ne soit un Concile legi- 
time: mais il dit plat et court, qu'U a peu errer. 
II semblera advis k quelcun que ie soye mal ad- 
vis6, de mettre peine k monstrer tels erretirs, veu 
que les Papistes^) mesmes confcssent que lee Con- 
cUes peuvent errer aux choses qui ne sont point 
necessaires ^ salut. Mais ce que ie dy n^est point 
superflu. Car combien que les Papistes, quand on 
les contreind par vived raisons, confessent cela do 
bouche: toutesfois puis qu'ils veulent que nous re- 
cevions indifieremment et sans exception, pour re- 
velation du sainct Esprit tout ce qui aura est^ de- 
tennin^ aux ConcUes, en quelque afiaire que ce soit, 
Us requierent de fiiit plus qu'ils ne disent de pa- 
roUes. En faisant ainsi oti tendent-ils, sinou d'oS- 
tenir que les Conciles ne peuvent errer? ou bien 
s'Us errent, qu'U n'est point licite de voir laveritfc, 
ou ne point consentir aux erreurs? La fin de nkou 
intention ^) est de monstrer que le sainct Esprit: a 
teUement gouvern6 les bons ConcUes et ChrestienSt 
qu'U a neantmoins permis qu'U y eust quelque m- 
firmit^ humaine mesl^e: afin de nous apprei3.<li« 

?u'il ne nous faut point trop fier aux homoaes. 
/cste sentence est beaucoup plus douce que le <£re 



1) 1545 p. 447 «.; 1551 m. Ch. VIIL §. 164. Le ea^ 
mencement de ce §. apparUent dla redaction de 1546. ^^^^ 
enauite vient un passage qui date dejd du texte de l5m^ 
Voici ce qu'on y lit p. 739; Quelqu'un pourroit penser ^■^i 
ie suis mal advis6 de remonstrer telz erreurs: veu que o^^^ 
adversaires mesmes confessent que les Conciles peuvent erre^^ 
^s choses qui ne sont necessaires 2l salut Mais ie ne le fai^^ 
sans propos. Car combien que se voyans contrainctz ik con- 
fessent cela: toutesfois puis qu'ilz veulent que La determ!n&- 
tion des Conciles en toutes choses et sans exception 8oit Tt- 
ceue pour revelation du S. Esprit: ilz demandent plua mut 
leur confession ne porte. A quoy pretendent-ilz en ce lu- 
sant: sinon de faire k croire que les Conciles ne j^nnaSL 
errer aucunement? ou s'ilz errent, ^u'il ne nouB est ndfee ii 
voir la verit^, mais fault que accordions k leur^errenr? fiMI 
immediatement la phrase qui termine mamtenant le §. 
tout le reste du §. 11 et du §. 12 appartient d ume 
plus ricente, 

2) les Papistes, le latin a: adversaril 



Oijoute 



3) La fin de mon intention . . . ils doyvent aToir, a49i 
te par la ridaction que represente Ved. frangaue de 1M6l 
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>der que c^est qu'il8 doyyent enseigner, et en 

[e forme: pour ayoir conformit^, a&i que la di- 

t^ n'engendre scandale. Tiercement, sainct Faul 

s monstre que c'e8t Pordre qu^il faut tenir pour 

iger de8 doctrines (1 Cor. 14, 29). Car entant qu'il 

tribue ^ chacune Eglise roffice de iuger, il de- 

llnonstre bien par oela comment on y doit proceder 

'si la ,chose vient plus ayant: ') assavoir que les 

j Eglises se conioignent pour en cognoistre. Et la 

i raison^) aussi nous meine l^, que si quelcun trou- 

/ ble une Eglise en semant une doctrine incogneue 

i et qui ne soit point en usage, et que la chose yienne 

j iusques \k, qu'on craigne qu^une plus grosse dis- 

I sension ne 8'ensuyye, les Eglises ^'assemblent pour 

r examiner la question: et apres en ayoir debattu, 

i qu'elles donnent une resolution prinse de TEscri- 

I ture, laquelle oste ioute doute au populaire, et ferme 

j ' la bouche ^ ceux qui demandent d'esmouyoir noise 

et troubles par leur ambition ou orgueil. En oeste 

manierd, qiiand Arrius se leya, le Concile de Nioe 

fut tenu: afin que par rauthorit^ comnrane de tous 

les Eyesques, raudace de oe meschant homme fiist 

reprouy^e, et que les Eglises qu'il ayoit troubl^es 

fiissent remises en leur estat, et que son heresie fust 

extermin^e, commo il en adyint. Quelque') temps 

apres, pource qu^Eunomo et Maoedone autres heri- 

tiques esmouyoyent autre oontention, on leur re- 

sista par un semblable romede en assemblant lo 

Concile de Constantinoble. Le Concile premier^) 

d'Ephese fut tenu pour destruire Terreur de Nesto- 

rius. Bref, Q'a est^ la fa^on ordinaire de conseryer 

Punit^ des Eglises, depuis le commenoement, toutes 

fois et quantes que le diable ayoit commenc6 de 

machiner quelque chose. Mais nous ayons & noter 

qu'on n'a point en tous lieux ny en tous temps des 

Athanases, dos Basiles, et des Cyrilles, et autres 

semblables defenseurs de la yraye docthne comme 

nostre Seigneur les ayoit adono suscitez. Mesme 

qu'il nous souyientio de cc qui adyint au Concile 

second d^Ephese, oCi rheresie Eutychienne fut re- 

ceue, et Flayien sainct Eyesque banny ayec ses ad- 

herens, d'autant qu'il y resistoit:^) et beauooup 

d^autres meschancetez commises: assayoir, d'autant 

que Dioscoro homme seditieux et de mauyais cou- 

rage^) presidoit ]k, et non point resprit de Dieu. 

Mais quelcun mo dira que ce n'estoit point TEglise. 

le le confesse; car i'ay cela tout persuad6, que la 

yerit6 ne meurt point, et n'est pas esteinto en 



1) si la chose Tient plus avant, le latin plus explicitc dit: 
quis in gravioribus causis sit ordo agendi. 

2) la raison, h latin porte: pietatis sensus. 

3) 1545 p. 450; 1551 m. Ch. VllL §. 167. 

4) premier, manque dans le latin, 

5) d^autant qu'il y resistoit, manque dans le kUin, 

6) et de mauvais courage, Je latin porte: pessimi animi. 






rEglise, encore qu'elle soit oppresste en 

cile: niais qu'elle est miraculeusement consery^eHe 

Dieu, afin de se remettre au dessus en son temps. 

Mais ie nie que cela soit perpetuel, de dire que 

toute interpretation qui aura est^ approuy^e en un 

Concile, soit pourtant yraye et conyenante & 1'" 

criture. 

14. ^) Mais les Romanisques tendent & aul 
fin, en youlant que les Conciles ayent puissan 
souyeraine d'interpreter rEscriturc, et sans appel 
car ils abusent de oeste oouyerture pour appellei 
Interpretation de rEsoriture, tout ce qui a eet^ d( 
termin^ en un Condle. Todchant du Purgatoi 
de rintercession des Sainots, d€ la confession 
crette, et de toutes telles fitriboles, on n'en tro^ 
yera point une seule syllabe en rEscriture. 
pource que toutes ces choses ont est^ definies ^ 
rauthorit^ de rEglise, comme ils le disent, c'est 
dire, pour parler plus & la yerit^, qu'elle8 ont eet 
receues par opinion et par usaffe, il les fitudra 
nir pour interpretations de rEscriture. Et n< 
seulement cel|k, mais si un Concile a rien ordoi 
direotement repugnant & rEscriture, oela m^ 
aura le tiltre d'interpretation. lesus Christ coi 
mande & tous de boire du calice en sa Cene { 
26, 2G): le concile de Constance a defendu de 
donner au peuple, et a youlu que le seul pres^*^^:^ 
qui oelebre la Messe en beust Ilsyeulent que Tir~^ ^jj 
tenions pour interpretation de rEscriture, une ch^=^«m 
qui est si eyidemment contraire ^ Tinstitution «de 
lesus Christ. Sainot Faul appelle la defense «5h 
mariage,') Hypocrisie des diables (1 Tim. 4, l — ^^): 
et en un autre lieu le sainct Esprit prononce <^m:id 
le mariage est saiuct et honnorable en tous es^s^^ 
(Hebr. 13, 4): Ce que le mariage a est^ depuis «&» 
fendu aux Prestres, ils yeulent que cela soit povf 
interpretation*) de rEscriture, combien qu'on 3 
puisse rien imaginer plus contraire. 8i quelcun 
ouyrir la bouche pour sonner mot, il est iug^ 
retique, d'autant que la determination de TEg^. 
est sans appel: et qu'on ne doit douter que tao 
interpretation qu'elle fait ne soit yraye. Qu'est — 
que ie crieray contre une telle impudence? Car" 
suffit de Tayoir demonstr6e. Touchant ce qu'ils 
billont, que 1'Eglise a puissance d'approuyer t 
criture: ie me deporte d'en traiter, pour cai 
Car d'assuiettir ainsi la sagesse de Dieu ^ Ig 
sure des hommes, qu'elle n'ait authorit^ sinou 
tant qu'il leur plait, c'est un blaspheme 



ie 



1) 1546 p. 450 8.; 1551 m. Ch. VIII. §. 16a 

2) On paurrait rapprocher de ce ^MUsage le iexte dil 
p. 738. Mass le rapport nest que tres-superfidd. Le i 
ceau en quebiion est plutdi entre dans la compositiom 
partie du §. 23 du Liwr. IV. Ch. 12, oit on le tromvesmi 

3) Le latin ajoute: veram et natiTam. 
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tray seulement ce poinct, qu'on ne doit imposer ne- 
cessit^ aux consciences ^s choees desquelles elles 
sont affiranchies par lesus Christ: et' sans laquelle 
franchiBC, comme nous ayouB cy devant pnseignig, 
elles ne peuvent ayoir repos enyers Dieu. II faut 
qu'elle8 recognoissent pour leur Boy ') un seul Ohrist, 
et pour iiberateur:^) et qu'eUes soyent gouyem^es 
par la seule loy de libert^, qui est la sacr^e paroUe 
de PEyangile, si elle^ yeulent retenir la grace qu'elles 
ont une fois obtenue en lesus Christ: et qu^elles 
ne soyent assuietties ^ seryitude aucune, ne capti- 
y^ sous quelques liens. 

2.') Ces legislateurs^) font bien semblaut que 
leurs constitutions sont loix de libert^, un ioug gra- 
tieux et &rdeau legier. Mais qui est-ce qui ne yoit 
que ce sont purs mensonges? Touchant d'eux, ils 
n'ont garde de sentir la pesanteur de lours loLx, 
yeu qu^ayans reiett^ toute crainte de Dieu, ils con- 
temnent aussi hardiment leurs loix que celles de 
Dieu. Mais ceux qui sont touchez de quelque soin 
de leur salut, sont bien loin de s'estimer libres ce- 
pendant qu'ils sont'^) estreints de leurs liens. Nous 
yoyons combien soigneusement'a eyit^ sainct Faul 
de charger les consciences, iusques & n'oser en une 
seule chose les lier (l Cor. 7, 35). Et non sans 
cause. Certes il cognoissoit ^) que c'estoit une playe 
mortelle faite aux cousciences, si on leur imposoit 
necessit^ de» choses desquelles la libertd leur ayoit 
est^ laiss^ de Dieu. Au contraire, ^) ^ grand'peine^ 
pourroit-on nombrer les constitutions que ceux-oy 
ont rigoureusement publi6es sous peine de damna- 
tion etemelle, et lesquelles ils exigent en toute ex- 
tremit^ comme necessaires ^ salut Or il y en a 
beaucoup fort difficiles & garder: mais si on les 
amasse en un, robservation en sera du tout impos- 
isible: telle en est la quantit6. Comment donc se 
pourra-il foire, que ceux qui sqnt chargez d'un si 
gros foiz et pesant, ne soyent tormentez d'horribles 



1) Le latin ajmte: unicum. 

2) 1545: un seul Girist leur liberateur. 

3) 1545 p. 687; 1561 ss. CK XIII. §. 2. 

4) Ces legislateurs, k latin porte: Solones isti. 

5) 1545; tant que ilz sont 

6) il cognoissoity le latin porte: Drospiciebat. 

7) 1545 88. : Au contraire a grana peine pourroit ou uom- 
brer les constitutions, lesquelles ceux icy ont rigoreusement 
commandees soubz peine de mort etemelle: et ausquelles ilz 
contrai^ent les hommes comme necessaires h salut. £t entre 
icelles il y en a de bien difficiles k observer: et si elles sont 
prises toutes ensemble, elles sont pour leur multitude impos- 
sibles. Comment donc se pourrait il faire, que ceux ne fus- 
sent en grosse anffoisse et perplexite, qui se sentent chargez 
d'un tant difficile fardeau? Par quoy nous avons brievement 
icy k deduire que noz consciences ne sont aucunement te- 
nues ne obligees envers Dieu, k toutes telles constitutions, 
aui se font k ceste fin de lier noz ames devant Dieu, et in- 
auire une obligation, comme si* elles commandoyent des cho- 
ses necessaires k salut. 




angoisses et perplexit^? le dy donc dereohef- que 
mon intention est de combattre icy contre teUee 
loix qui se bastissent et se mettent sus, poiur lier 
les ames >) devant Dieu, et les enyelopper de scru- 
pules: comme si tout ce qu'elles contiennent deiroit 
estre observ^ de necessit6.*) 

3. ') Flusieurs se trouvent empeschez en ceste 
question, pource qu'ils ne distinguent pas assez sub- 
tilement entre le siege iudicial de Dieu, qui est 
spirituel/) et la iustice terrestre des hommes. La 
djf&cult6 leur est encore augment^e, de ce que sainc 
Faul commande d'obeir aux Magistrats, non seule 
mtot pour crainte d'estre puny, mais aussi pour ' 

conscience (Bom. 13, 1. 5). Dont il s'ensuit q^i^-^ 

les oonsciences sont aussi bien suiettes aux loix 
yiles. 8i ainsi est, ce que nous avons desia dit 
chapitre prochain, et ce qui nous reste h dire tou^j 
chant le regime spirituel, seroit mis & neant. Pour.Kaur 
soudre ce nceud, il nous est besoin de sayoir 
premier lieu que c'est que Gonscience. Ce qui 
peut en partie*^) tirer du mot Gar Science^) 
i'apprehension ou notice dece que les hommes 
noissent, selon 1'esprit qui leur est donn6. Quan^x^d 
donc ils ont un sentiment et remors du iugemenKr^^nt 
de Dieu, comme un tesmoin qui leur est ippnr-fc^ mm6 
pour ne point souffnr qu'ils cachent leurs pechc-^^^e^ 
mais les attirer et solicitor^) au iugement de Die^-^^ieo,' 
oela est nomm6^) Gonscience. Gar c^est une co^^z^mog. 
noissance^) moyenne entre Dieu et Fhomme, h^Kl Jl^ 
quelle ne permet point ^ celuy qui youdroit Bir^mzijip, 

{irimer ses fautes, de s'oubIier: mais le pour8uit.^:::S( A 
uy &ire sentir qu'il est coulpable. G'est ce qu' o >fl - 

tend sainct Faul, en disant que la conscience ^^sst- 
teste aussi avec les faommes quand lears pens^^^es 
les condanment ou absoudent devant Dieu (Bci ■■ i 
2, 15).. Une simple cognoissance et nue po mi i ^»t 
estre en un homme comme estouffto. '") ParqiK=^<^vy 
ce sentiment qui adioume et attire 1'homme ^rm^ 
siege iudicial cle Dieu, est comme une garde c^^Ki^ 




1) Xi; latin ajoute: intus. 

2) Le laiin ajoute: ad salutem.. 

3) Les trois §. suivants 3—5 sont du petit nambre 
additions que Calvtn fit a son livre hrs de la reviticn 
1550, ed. /rangaise de 1551. 

4) entre le siege iudicial de Dieu, qui.est spirituel, le 
tin est plu8 bref et plus exact: conscientiae forum. 

5) en parde, manque dans le latin. 

6) Car Science . . . . qui leur est donne, la definitian 
beaucoup plue exacte et plus claire en latin ; nam. aicuti qc 
mente intelligentiaque homines apprehendunt remm notf " 
ex eo dicuntur scire, unde ct scientiae nomen ducitar. 

1) Le latin ajouie un mot important: rei. 

8) cela est nomme, le latin plus exaet dit: sensuB 
vocatur. 

9) une cognoissance , le laHn porte: est enim qu 
medium. 

10) comme estouffee, le latin dit: velut inclasa. 
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8t donn^e pour resveiller et espier, et pour 
uvrir tout ce qu'il seroit bien ais^ de caclier 
3uvoit Etvoila dont estvenu le proverbe an- 

Que la conscience est comme joQille teBmpins. 
iine mesme raison sainct Fierre met la res- 
I de bonne conscience *) (1 Pierre 3, 21), pour 
)po8 et iranquillit^ d'esprit, quand rhomme 

8'appuyant en la grace de Christ, se presente 
tnent devant la face de Dieu. Et PApostre^) 
Bpistre aux Hebrieux, disant que les fideles 

plus de conscience de pech^ (Hebr. 10, 2), 
ie qu'il8 en sont delivrez et absous, pour n'a- 
3lu8 de remors qui les redar^e. 
.*) Parquoy comme les oBuvres ont leur re- 
aux hommes, aussi la conscience a Dieu pour 
ut: tellement que bonne CQnscience n^est sinon 
ntegrit^ interieure du coBur. Et c'e8t k ce pro- 
[ue sainct Paul dit que Paccomplissement de 
>7 est chariti^, de conscience pure et de foy 
3inte (l Tim. 1, 5). En un autre lieu*) il mon- 
3n quoy elle differe de simple savoir, disant 
cuns sont decheus de la foy, pource qu^ils s'e8- 
t deetoumez de^ bonne conscience. Car par 
aots il signifie que c^est une affection vive 
norer Dieu, et un droict zele de vivre puro- 

et 8ainotement. Quelque fois le nom de Con- 
le 8'approprie & ce qui conceme les hommes: 
e quand sainct Paul dit aux Actes, qu'il a 
eine de cheminer tant envers Dieu qu'enver8 
^mmee en bonne conscience (Act. 24, 16): mais 
'entend d'autant que les fruicts exterieurs qui 
^cedent parviennent iusquos aux hommes. Mais 
ler proprement, la conscience, comme i'ay dit, 

but et adresse ^ Dieu. Parquoy nous disons 
e loy lie les consciences, quand elle oblige 
3ment et du tout rhomme, sans avoir regard 
rochains, mais comme^) sMl n'avait affiaireqit'^ 
Exemple: Dieu nous commande non seule- 
d'avoir le coeur pur de toute impudicit^, mais 

de nous garder de toutes parolles vilaines et 
utions tendantes & incontinence. Quand il n'y 
; homme vivant sur la tHQrve, ie suis tenu en 
onscience de garder telle loy. Parquov si ie 
38borde & quelque impudicit^, ie ne peche pas 
nent en ce que ie donne scandale k mes fre- 
aiais ie suis coulpable devant Dieu,^) comme 



Le latin ajouU: erffa Deum. 

]'Apo6tre, le kttin dit simplement : mior epistolae. 

1561 38. Ch. XIIL §. 4. 

£n un autre lieu, le latin porte: Postea etiaai eodem 

mais comme .... qu^a Dieu, le UUin dit: vel non 
eorum ratione. 

mais ie suis coulpable devant Dieu, le latin est plus 
sed conscientiam reatu obstrictam habet. 



ayant >) transgress^ ce qu'il m'avoit defendu entre 
luy et moy. II y a une autre consideration quant 
aux choses indifferentes : car il nous en fout abste- 
nir entant que nous pourrions oftenser nos freres, 
mais c'ost avec conscience franche et libre. Comme 
sainct Paul le monstre, parlant de la chair consa- 
cr6e aux idoles: Si quelcun, dit-il, en fait scrupule, 
n'en mange point & cause de la conscience: non 
pas de la tionne, mais de celle de ton prochain (1 
Cor. 10, Jb. 29). L'homme fidele qui seroit adverty, 
pecheroit, scandalizant son prochain par son man- 
ger : mais combien que Dieu luy conmiande de s'ab8- 
tenir pour 1'amour de son prochain de manger de 
telie viande, et qu'il luy soit necessaire de s'y as- 
suiettir, toutesfois sa conscience ne laisse pas d estre 
tousiours en libert^. Nous voyons donques conmie 
oeste loy n'impo6e suiettion sinon ^ PoBuvre exte- 
rieure: et cependant laisse la conscience libre. 

5.*^) Revenons maintenant aux loix humaines. 
Si elles tendent k ceste fin de nous assuiettir, comme 
8'il estoit necessaire de los observer, • voire d'une 
necessit^ simple et precise: nous disons que les 
oonsciences sont charg^es outre raison , *) a'autant 
qu'elles doyvent estre regies et reigl6es par la seule 
paroUe de Dieu, comme elles ont k faire k luy et 
non pas aux hommes. Et de iait, tel a est^ le 
sens dc ceste distinction vulgaire qu'on a tenu 
par toutes les escoles: *) que c'est autre chose des 
iurisdictions humaines et politiques, que de celles 
qui touchent ^ la conscience. Combien que le monde 
ait est^ plong^ cn horribles tenebres d'ignorance, 
si est-ce que tousiours ceste petite estincello est de- 
mour^ de reste, qu'il y avoit une iurisdiction & 
part pour la conscience, qui estoit par dessus les 
hommes. Vray est que ceux qui confessoyent cela 
en un mot, le renversoyent puis apres: si est-oe 
toutesfois que , Dieu a voulu qu'il y demourast *) 
tousiours quelque tesmoignage de la libert^ Chres- 
denne, pour exempter les consciences de la tyrannie 
des hommes. Mais la di£Scult^ que nous avons es- 
meue cy dessus •) n'est point encore solue. Car 
8'il fout obeir aux Princes non seulement pour la 
punition, mais pour la conscience: il s'en8uit de Xk, 
comme il semble, que les loix des Princes dominent 
sur les consciences pour les tenir brid6es. Or si 
cela est vray, il en faudra autant dire des loix Ec- 



1) comme ayant .... entre luy et moy, manque dans 
le latin. 

2) 1551 88. Ch. XIIL §. 5. 

3) outre raison, le latin dit: quod fas non erat. 

4) qu^on a tenu par tout^s les escoles, addiiton du tra- 
ducteur. 

5) Le latin ajoute: tunc quoque. 

6) que nous avons esmeue ci dessus, le latin a: quae ex 
Pauli verbis nascitur. 
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closiastiques. le respon qa'en premier lieu il con- 
yient distinguer entre le genre et les especes. Car 
combien' que chacune loy en particulier n'oblige 
point la conscience, toutesfois nous sommes tenus 
de les garder en general par le commandement de 
Dieu, qui a approuv6 et establi Pauthorit^ des Ma- 
gistrats. Et voila sur quoy sainct Paul insiste en 
toute sa dispute; c'est qu'il nous faut honnorer les 
Magistrats, d^autant qu'ils sont ordonnez de Dieu 
(Rom. 13, 1). Cependant il n'enseigne pas que les 
loix ou statuts qu'ils font appartiennent au regime 
spirituel des ^mes, veu que par tout *) il maintient 
que le service de Dieu est la reigle de bien et saincte- 
ment vivre. Quant k la spiritualit^, qu'on appelle, 
elle est par dessus tout decret et statut des hommes. 
II y a un autre second poinct ^ noter, qui depend 
du premier: c'est ^xxe toutes loix humaines (i*enten 
celles qui sont droites et iustes)*) ne lient point la 
oonscience, pource que la necessit^ de les observer 
ne gist point auxchoses qu'elles conunandent, comme 
si c'estoit^) pech6 de soy, &ire cecy ou cela: mais 
que le tout se doit rapporter d* la fin generale, c^est 
qu'il y ait*) bon ordre et police entre nous. Or 
toutes loix qui determinent quelque fa^on^) de ser- 
vir & Dieu outre sa paroUe, ou celles qui imposent 
une necessit^ precise, quant aux choses libres et 
indiffer^ntes, sont bien loin d'une telle fin. 

6. ^) Or telles sont- toutes les constitutions qui 
sont auiourdhuy nomm6es en la Papaut6, Ecclesias- 
tiques, lesquelles ils disent estre necessaires pour 
bien honnorer et servir Dieu. Et selon ') qu'elles 
sont innumerables, aussi ce sont autant de liens 
pour captiver les amos. Combien ®) que nous en 
ayons brievement touch^ en exposant la Loy, toutes- 
fois pource que ce lieu est plus propre k en traiter 
tout au long, ie m'estudieray de recueillir en somme 
oe qui en est, et le deduire par le meillear ordre que 
faxte se pourra. Et pource que nous avons aussi 



1) veu que par tout .... sainctement vivre, le lattn ne 
dit pa8 cela : quum ubique (Paulus) et Dei cultum et spiri- 
tualem iuste vivendi regulam supra quaelibet hominum pla- 
cita extoHat La phrase suivante qui doit rendre la der- 
niere partie de la proposition laiine est egalement fautive. 

2) Le UUin ajoute: sive a magistratu sive ab ecclesia 
ferantur, tametsi sint observatu necessariae. 

3) comme si c'estoit .... cecy ou cela, addition du tra' 
dueteur, 

4) c'e8t qu'il y ait . . . . entre nous, manque dans le 
texte latin, 

5) quelque fa^on, le lattn porte: novam formam. 

6) Id revient le texU de 1543. Ed. de 1545 p. 688: 
1551 88. Ch. XIIL §. 6. 

7) 1545 88,: £t comme il y en a innumerables aussi etc, 

8) 1545 88.: Or nous en avons ia touch6 cy dessus quel- 
que chose, quand nous parlions de la puissance de TEglise. 
Mais pource que nous avons remis k en traicter plus ample- 
ment en ce passage, ie m^estudieray etc. 



n'agueres ^) sufBsamment parl^ de la licence ^) que 
s'attribuent les faux Evesques, touchant d'enseigner 
telle doctrine et forger tels articles de foy que bon 
leur semble: ie laisseray pour le present toute ceste 
matiere, et insisteray seulement k parler de la puis- 
sance qu'ils se vantent avoir pour faire loix et con- 
stitutions. Voila donc la couleur qu'» eu le Papo 
et tous scs Evesques comus, ') de charger les con* 
sciences de nouvelles loix: c'est qu^ils sont ordon* 
nez du Seigneur legislateurs spirituels, entant quo 
le gouvemement de 1'Eglise leur est commis. Et; 
pourtant tout ce qu'ils conmiandent et ordonnent^ 
ils disent qu'il doit estre necessairement observ^ ^ 
par tout le peuple 'Ghrestien. Pourtant' que celuy^ 

3ui y aura contrevenu ^) est coulpable de doubi^^ 
esobeissance, entant qu'il eat rebelle & Dieu et ^m 
rEglise. 8'ils estoyent vrais Evesques, ie leur cokk- 
cederoye bien quelque authorit^ en cest endrol%^ 
non pas tant qu'ils en demandent, mais antant qu.^ ^ 
en seroit mestier i)our entretenir la police de l'^^^^:: 
glise. Mais puis qu'ils ne sont rien moins que ^ 
qu'ils veulent qu'on les repute, ils n'en sauroy^a-^ 
si peu demander que ce ne soit trop. Toute&^^^^ 
pource que nous avons ia demonstr6 quels ils so-^^j 
et en quelle estime on les doit avoir, ottroyons l^^m 
pour le present que tout ce qu'pnt les vrai« E^v^,^^ 
ques de puissance leur eonxpete. ^) Mettant ce ^^^ 
ie nie toutesfois qu'ils soyent ordonnez comme le^^-^ 
lateurs sur les fideles , pour constituer ®) reigle de 
vivre ^ leur plaisir, ou contraindre le peuple & gr^fiiN 
der leurs statuts et decrets. Quand ie dy o^/% 
i'enten qu'il ne leur est nuUement lioite de ooM* 
mander ^ 1'Eglise d'observer ce qu'il8 auront d^ecu* 
mesmes estabU "^) sans la parolle de Dieu, en y m^^ 
tant necessit^. Puis ®) que ceste puissanoe a W^ 
incogneue des Apostres, et que si souvent Diea J'^ 
interdite par sa propre bouche aux ministres d0 
son Eglise (Is. 29, 14), ie m'esbahy comment ib 
Tont os^ usurper^) contre la defense de Dieu n 
manifeste, et encore plus de ee qu'ils Tosent auioo^ 
dhuy maintenir. 



1) aussi n'aguercs, 1545 88. a seulement: Ik. 

2) de la licence, le iatin porte: de tyrannide. 

3) le Pape et tous ses Evesques comus, le latin im ; 
que: pseudepiscopi. 

4) 1545 et lo51: qui y sera contrevenu. 

5) Le latin ajoute: iure. 

6) Le laiin ajoute id: a se ipsis. 

7) establi, 1545 88.: faict. 

8) lei revimU un passage qui ee trouve dejH dam M ti^ 
daction de 1539, ed. de 1541 p. 727: Quant k la poissaQe» dl 
constituer Loix: puis qu'elle a est^ incongneue auz Ap0itA% 
et tant de fois par la parolle de Dieu deffendue aox r ^ ^ «— ^ 

ecclesiastiques: ie m'esbays comment ilz se Poseiit i 

oultre Pexemple des Apostres et contre la d^ffense dQi''< 
toute claire. 

9) Le latin ajoute: praeter apostolorum ezempIiiBL 
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jL Au commencement du second chapitre, il testi- 

^xxe tous les thresors de sagesse et intelligenoe 

it cachez en Ohrist (Col. 2, 3). De 1& il con- 

|d *) que ies fideles se doyyent bien garder d^es- 

^ distraits du trouppeau de Christ par une vaine 

Mlosophie, selon les constitutions des hommes. 

mis en la fin du chapitre il passe encores outre, 

ibndamnant tous serrices de Dieu yolontaires, comme 

k les appelle, c^est k dire que les hommes auront 

Aontrouyez d'eux-mesmes, ou prins des autres: et 

ien general tous commandemens inventez des hommes 

1 pour seryir Dieu. Nous avons donc ce poinot gagn^, 

j que toutes constitutions , en i'obseryation desquelles 

on fait accroire que le seryice de Dieu est situ6, 

sont meschantes. Touchant des argumens dont il 

use en PEpistre aux Gtilatiens, ^) pour monstrer 

quHl n^est pas licite d'assuiettir les consciences, les- 

quelles doyyent estre gouyem^es de Dieu seul (Gal. 

5, 1), chacun les peut entendre en les lisant: prin- 

cipalement ie renyoye les lecteurs au cinquieme 

chapitre. *) 

9.^) Mais pource que toute ceste matiere sera 
mieux liquid^ par exemples, il sera bon deyant que 
proceder outre, d^accommoder ceste doctrine d. nostre 
temps. Nous ^iBons que les constitutions desquelles 
le Pape ayec sa bande charge PEglise, sont pemi- 
cieuses et meschantes. Les Papistes les maintiennent 
estre sainctes et utiles. Or il y en a deux especes: 
car ies unes sont des ceremonies, les autres re- 
gardent plus & la discipiine. Adyisons donc si nous 
ayons iuste cause qui nous meine ^ les reprouyer 
tant les unes que les autres. ^) Certes il y en a 
plus que ie ne youdroye. JE^mierement, ceux qui 
les font ne maintiennent-ils pas haut et clair que 
le yray seryice de Dieu y est comprins? A quelle 
fin rapportent-ils leurs ceremonies, sinon ^ ce que 
Dieu soit seryy par icelles? Et cela ne se fait 
point seulement^) par les idiots et commun popu- 
iaire, mais par rapprpbation de ceux qui sont los 
gouyemeurs et prelats. ') le ne touche point **) en- 
oore aux cnormes abominations, par lesquelles iis 
se sont efibrcez de renyerser toute piet^: mais il 
est certain qu^ils ne ferojient pas des crimes mor- 
tels et irremissibles, d'estre contreyenu ^ la moindre 
tradition de celles qu'il8 ont forg6es, B'ils n'assu- 
iettissoyent le seryice de Dieu d. leurs inyentions 



1) Le laim c^aute: postea. 

2) 1545: Galates. 

3) Le UUin ajoute: Ideo sufficiat annotasse. 

4) 1546 p. 691; 1551 m. Ch, XIIL §. 9. 

5) tant les unes que les autres, addition de 1559. 

6) Le lattn ajoute: solo errore (imperitae muldtudinis). 
7^ qui sont les gouvemeurs et prelats, U latin a: (uii lo- 

cum docendi habent. 

8) le ne touche point . . . . k leurs inventions propres, 
additton di la demiere redaetian. 




propres. En quoy donc fiEdllons-m 
pouyons auiourdhuy , porter ce que sainct Pau __ 
n'ostre point tolerable? assayoir qu'il ne faut point 
compasser le seryice de Dieu au plaisir des hommes: 
principalement quand ils commandent qu'on le serye 
en rudimens pueriles, ') c'est h dire'^) en choses ex- 
terieures (Col. 2, 20): ce que sainct Faul dit estre 
repugnant & Christ. Dayantage, il est assez notoire 
comment ite astreignent les consciences ^ obseryer 
d^une rigueur extreme tout ce qu'ils commandent. 
Quand nous contredisons & cela, nous ayons sainot 
Faul adioint aycc nous en la mesme cause: lequel 
ne permet nuUement qu^ les conscienses des fid^es 
soyent submises & la seryitude des hommes (G^. 
5, 1). 

10. *) Dayantage il y a encore pis, c*e8t que 
depuis qu'on a une fois commenc^ de constituer la 
religion en ces yaines traditions, il s^ensuit inoon- 
tinent apresceste peryersit^ une autre malediotion^) 
execrable, laquelle Christ reprochoit aux Pharisiens: 
c'est assayoir que le commandement de Dieu est 
mespris6 et aneanty, pour garder les preceptes des 
hommes (Matth. 15, 3). le ne combattray point 
de mes paroUes contre nos legislateurs qui sont k 
present. le leur donne la yictoire, s^ils se peuyent 
excuser que ceste accusation de Christ ne s^adresse 
point & eux. Mais comment 8'en excuseroyent-ils? 
yeu que c'est cent fois plus horrible pech6 en eux, 
de ue s'estre confess6 une fois Tan en Toreille d'un 
Prestre, que d'ayoir men^ meschante yie^) tout au 
long de rann^e? ayoir touch6 de la chair au bout ^^^^^ 
de la langue au Vendredy, que d'ayoir souill^ tous^J^'^ 
ses membres chacun iour par paillardise? ayoir mi^^^^ 
la main k ^) quelque ouyrage utile et honneste <lc^!^^'^ 
soy k un iour de feste deai6 k quelcun de leur-*^^^^ 
saincts canonizez & leur poste, que d'ayoir tout '■^ 
long de la sepmaine employ6 tout son corps & 
schans a^tes? un Prestre estre conioinct en mai 
legitime, que d'estre entach^ de mille adultej 
de ne s'estre point acquitt(^ d'un yoeu de pelerii 
que de rompre sa foy en toutes promesses? n'i 
point employ^ son argent aux pompes') desord( 
n6es®) de leurs Eglises, que d^ayoir delaiss^ 



^^t 






1) rudimens pueriles, le latin dtt: elementa huius 

2) c'est h dire .... exterieures, additian du trm 

3) 1545 jp. 691 «.; 1551 m. Ch, XIIL §. 10. L\ 
inskre iet de nouveau un tnorceau du Ch. XV. {de la 
eance Ecclesiastique) de la rSdaetion ^ 1539, ed. fir. de 
p. 747. Uancienne traduction est litteraletnent eoiuervie, 

4) malediction. le latin a: pravitas. 

5) 1541 et 1545: sa mechante vie. 

6) 1541: en un honneste ouvrage k un ioor de 
d'avoir etc. Vamplification de cette phrase daie d$ 
seulement la redaction de 1559 a encore qjoute PepitMe: 

7) 1541 88.: desordonn^es pompes. 

8) desordonnees , le latin porte: prodigioflos aec : 
supervacuos ac inutiles templorum luxus. 
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Ue adyis qu'il n'y a rien de plns beaa ne de meil- 
.leur. Mais eenx qni esplnchent de plns pree, et 
oonsiderent mienx & la droite reigle qne c^est qne 
tout cela Tant, entendent qne tont cela n'est que 
fiitrae, d'antant. qn'il n'en vient nnl profit. Secon«- 
dement qne ce sont abns et tromperies, d'antant 
qne les yenx ^) en sont esblonys ponr mener rhomme 
en tont erreur. le parle dee ceremonies ansqnelle8 
les Romanisqnes^) font accroire qu'il y a de grans 
mysteres cachez. Or nons experimentons qne ce 
n'e8t que derision: et n'e8t point de meryeilles que 
eeux qui le8 ont mises 8U8, 8ont tombez en ceete 
fblie de s^amuser et decevoir les autres en tek ba- 
dinages firivoles, ven qu'il8 ont prins pour leur pa^ 
tron en partie lee follee reayeries de8 Payens, en 
partie les obeervations de la Loy Mosaiqne, les- 
qnelles ne nous appartenoyent non plus que les sa- 
crifices des bestes brutes, et les choses semblables, 
lesquelles ils ont ensuyvies sans discretion, comme 
singes. Certes quand il n'y auroit nul autre argu- 
ment, si est-ce que d'une fripperie tant mal cou- 
Bue, on n'en sauroit rien attendre qui vaille. Et 
la chose est toute evidcnte, qu'il y a la pluspart 
des ceremonies Papistiques qui n'ont autre usage 
qne de rendre le peuple stupide, plustost qne de 
Fenseigner. Semblablement les hypocrites ont en 
grande reverence ces canons nouveaux, et les tien- 
nent oomme de grande importance : ^) combien qn^ils 
soyent plus pour renverser la discipline que pour 
la conserver; car si on les regarde bien de pres, 
on trouvera que ce ne sont que masqnes sans ve- 
rit6.*) 

13.*) Poufvenir 4 rautre poinct qne i'ay mis, 
qni est-ce qui ne voit qu'il y a en tant de tradi- 
tions amass^es les unes snr les autres, que la mul- 
titude en est creue sans nombre, tellement qu'elle 
est intolerable ^ TEglise Chrestienne? Car aux ce- 
remonios il y apparoist un vray Indaisme. Les 
antres observations sont comme gehennes pour tour- 
menter cmellement les povres consciences. Sainct 
Augustin se plaignoit de son temps, qne desia pour 
lors tout estoit si plein de presomption en mespri- 
sant les commandemens de Dien, que celny qni 
ayoit march6 & pied nud durant Toctave de son 
Baptesme, estoit plns grievement reprins que celuy 
qui s'estoit enyvr^. II se pleignoit semblablement 
qne TEglise, laqueUe Dieu a voulu estre libre, es- 
toit tellement foull^e et grev6e d^ordonnances et sta- 



1) 1545 et 1551: lenrs yeux. 

2) Le laHn ajomte: magistri. 

3) et les tieiment comme de grande importance, mcmque 
dans le laiin. 

4) que masques sans Terit^, le latin porte : nihil esseprae- 
ier umbratile et evanidum disciplinae spectmm. 

5) 1545 p. 694 «.; 1551 m. Ch. XIII. §. la 





tnts, qne la condition des Iui& avoit estd plna ai- 
8^. Si ce sainct personnage viyoit aniourdhny, 
qnelles qnerimonies feroit-il de la malhenreoee seor- 
vitnde oti nons sommes? Car le nombre en eat 
augmentdi insques d. dix fois autant qu'il y en avoit 
adonc. Et on insiste cent fois plns rudement en cha- 
cun poinct qn'on ne fiusoit. Et de fedt il en ad- 
vient tousionrs ainsi: c'e8t que quand les honounee'] 
ont une fois occup6 rempire') sur les ames, ils n< 
cessent de faire nouveaux commandemens et noi 
velles defenses, iusques ^ ce qu'il8 se sojent deS' 
bordez en toute extremit6. Ce que sainct Par 
signifie tresbien quand 11 dit, Bi vous estes mo: 
au monde, comment vous astreind-on par decrete 
comme si vous y e^tiez vivans? Ne mange poin^ 
de cela, n'en gouste point, ii'y attouche point* 
(Col. 2, 20. 21). H descrit icy fort bien la p 
dure des seducteurs , ^) qui commencent par supei 
stition^ defendans de manger d^une viande, Tof 
mesme bien peu. Apres avoir gagn^ ce poinct, 
defendent aussi mesme d'en gonster: leur a-on 
cord^ cela, ils font accroire qu'il n'e8t pas licite d' 
toucher. 

14. ^) Nous reprenons donc auiourdhuy k 
droit ceste tyrannie aux traditions humaines 
voir que les povres consciences sont merveillei 
ment torment^es par statuts infiniz, & robservatioi 
desqnels^) on obhge estroitement le monde. T( ^ 

chant des Canons qui appartiennent & la discipli^^K=^ 
il en a est6 dit cy dessus. • Des ceremonies, qaj^Qj' 
diray-ie? lesqnelles n'apportent autre profit, sirr&on 
de nous fedre revenir aux figures ludaiques, ei^sew 
velissant ^ demy nostre Seigneur lesus? Le S^ac^* 
nenr, dit sainct Augustin, nous a ordonn^^) jpea 
de Sacremens, exceUens en signification^ facile» i 
observer. ^®) Or combien repugne & ceste simpi^ 
cit6 la multitude et variet^ des observations don^ 
rEglise est enyelopp6e? le say bien sons qnelle 
couleur ancuns^') excusent ceste perversit^. nsat» 
leguent qu'il y en a plnsieurs entre none d^aoau 
mdes qn'il y en avoit au peuple d'l8rael: qne po\ur 
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1) Ad lanuar., epist 119 (55). 

2) les hommes, ts latm dit: peryersi illi legislatores. 

3) Tempire, 1545 88.: la tyrannie. 

4) II y a ici toute une phraee d^omiee: Nam qrnun ver- 
bum antiis^ai et manducare et tangere significet, in prim 
significatu hic procul dubio accipitur ne sapervacaa nt i»- 
petitio. 

5) seducteurs, le latm porte: pseudapostolorum. 

6) 1545 p. 695; 1551 88. Ch. XIII. §. 14. 

7) 1545: ausquelz observer on oblige. 

8) k Pobservation desquels . . . . le monde, addMon dn 
traducteur. 

9) nous a ordonn^j le latin est plm tigmificcUif: novi po- 
puli societatem colligavit (sacramentis). 

10) Epist 118, Ad lanuar. (54,1). 

11) Le latin qjoute: acuti homines. 
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iioheter du pain (Is. 55, 2): signifiant que c'eBt peine 

^ierdue. ^) Item, 0'e8t cn yain qu'il8 m'honnorent 

laelon les commandemens des hommes (Is. 29, 13; 

] Matth. 15, 9). Pourtant noz adyerBaircB ne 8'ex- 

I oaseront^) iamais, en ce qu'ils souffirent que le po- 

j! yre populaire cherche sa iustice en ces &tra8 de 

I traditions humaines, pour pouvoir consister devant 

Dieu, et obtenir salut*) Davantage, n'e8t-ce pas 

un yice digue de grande reprehension, qu'il8 usent 

de beaucbup de ceremonies non entendues, pour 

amuser le monde comme k une bastellerie et ieu 

de force, ou & quelque coniuration d^enchanteurs? 

Oar il est certain que toutes ceremonies sont per- 

yerses et nuisibles, sinon qu'elle8 menent les hom- 

mes k Christ. Or toutes les ceremonies dont on 

use en^) la Papaut^, n'ont ne doctrine ne signifi- 

cation, mais sont^) amusemens de petis enfans.®) 

Finalement, comme le ventro est subtil pour in- 

yenter choses qui luy soyent k profit, il y en a eu 

la pluspart controuy^es par les Prestres par pure 

ayarice, pour amener la farine au moulin. Mais 

encore de quelque origine qu*elles procedent, si on 

yeut purger TEglise d^une turpituae manifeste, et 

qu'il ne 8'y exerce point foire ne marchandise yi- 

laine, on ne peut autrement faire que d'on retran- 

cher la pluspart, d'autant que ce sont comme at- 

trapes pour attirer Targent du peuple. 

16.'') Combien qu'il semble advis que ce que 
i'ay dit iusques icy des traditions humaines, soit 
seulement pour nostre temps, afin de reprouyer les 
Buperstitions Papistiques: si est-ce toutesfois qu'on 
en peut recueillir une doctrine utile pour tous temps. 
Car toutes fois et quantes que ceste follie*) pullule, 
de youloir servir Dieu par inyentions humaines, 
toutes le8 ordonnances qu'on fait k ceste fin yien- 
nent incontinent & ces^) abuz que nous ayons dit. 
Car ce n'est point pour un temps, mais pour tous- 
ioure, que Dieu a denonc^ ceste malediction, de 
frapper d'ayeuglement et bestise tous ceux qui le 
seryiront par doctrines humaines (Is. 29, 13. 14). 
Cest aveuglement est cause >®) que ceux qui se des- 
yoyent du droit chemin, en mesprisant tant d'ad- 
monitions de Dieu, tombent d'une absurditd & Tau- 



1) signifiant que c'est peine perdue, c^joute par U tra- 
dueteur, 

2) 1545: n'excu8eront iamais cela, qui souffrent que ete. 
8) et obtenir salnt, le latin porte: quam (iustitiam) Deo 

opponant et qua se ante coeleste tribunal snstineant 

4) en, 1546-1553: k. 

5) 1545 et 1551: mais 'amusement 

6) mais sont amusemens de petis enfans, le latm porte: 
nt homincs in signis onmi significaiione carentibas retineant 

. 7) 1545 p. 698; 1551 m. Ch. XIIL §. 16. 

8) ceste follie^ le latin porte: haec superstitio. 

9) Le latin ajoute: crassos. 

10) est cause, le latin porte: perpetuo facit. 



tre. Toutesfois si queleun desire d'ayoir une doo- 
trine generale, sans ayoir es^d ^ la Papaut^, 
quelles sont les traditions hum^mes, lesquelleB doy- 
yent estre en tout temps repudi^ de rEglise: ^) 
la determination que nous en ayons mis cy deesus^ 
est claire et certaine, assayoir qu'il nous &ut tenijr 
en teUe estime^) toutes les loix qui eeront fiedte» 

des hommes sans la paroUe ^e Dieu, ^ ceate 6xm — 

d'eetablir quelque faqon de seryir ^ Dieu, ou de li ei * 

les consciences par necessit^. *) &L'il y a encoreoH^K 
d'autre8 abuz qui 8'en ensuyyent, comme quand 1 ^»* ^ 
la multitude des ceremonies la clairt6 de rEyangil^^^s 

est obscurcie, ou bien que ce sont folles obeerya ^ 

iions et inutiles qui ne peuyent edifier, ou bien qa^==:^ 
ce sont amorses pour escumer Targent des bour8e&— ..«.^ 
ou bien que le peuple en soit^grev^ outre meeure^^^^ 
ou qu'il y ait des autres meschautes superstitions-......^^ 

tout cela nous deyra aider pour facilement ^ia^^^raA ^ 

combien de mal et de nuisance il y a. 

17.*) renten bien que c'e8t qu'il8 respondei^^^^ 





1) Le latin ajoute : et a piis omnibus improbari conTe 

2) Badius 15^1: qu'il nous faut mettre en ce rang. 

3) Le lcUin ajoute: quasi de rebus praecipiant ad salut 
necessariis. 

4) 1545 p. 698 5.; 1551 ss. Ch. XIIL §.17. Dana cc^ 
et les suivants se fresefite de nouveau une serie de passtm^^ 
empruntes d la redaction de 1539, ed, fr. de 1541 Ch. "*-* 
p. i27 8. Nou8 transcrivons ici tout ce morceau dont <, 
ques fragmente ont concoufu d la eomposiiion du eomme 
ment de notre §. .* 1'entenz bien ouMlz respondent pour e 
que leurs traditions ne sont pas d^eux mesmes, mais de Dm^ 
entant que (comme ilz disent) ilz n^enseignent point 1« 
propres songes: mais que seulement ilz distribuent ce qu^iZr 
ont receu du Sainct Esprit, au peuple Chrestieo: au gocK^v-ier- 
nement duquel ilz sont, par la proridence de Dieu, esta.l>Ki2: 
Et alleguent quelques raisons pour confirmer leur dire. C*«8t 
k s^aToir, que nostre Seigneur a donn^ de grands et ezcell^aif 
tiltres k son Eglise: rappellant saincte et immacul^, saM2« 
ride et sans macule (Epn. 5, 27). Et qu'elle ba promess€s 
tresclaires*, par lesquelles lesus Christ ra acerten6e , qix^ h 
presence de son Esprit ne luy defaudroit iamais. Parqao^ 
disent-ilz, celuy qui doubte de Pauctorit^ de TEglise, ne £ut 
pas seulement iniure k icelle, mais il blaspbeme contre ie 
Sainct Esprit, par la conduicte duauel TEglise, pour cert>B^ 
est gouTem^e. Et k ceste raison lesus Cmist a youIu cehf 
estre estim^ comme Payen et Publicain qui ne ▼ouldnl esoootor 
l^Efflise (Matth. 18, 17). Pourtant, selon leur opinion, cek 
doibt estre resolu entre tout le monde: aue rEglise ne p^ 
faillir es choses qui sont nesessaires k salut. D^avantage iMi 
ce qui est dit de rEglige ilz le tirent k eux, comme leor tp* 
partenant, d'autant que s'ilz failloient, toute l^Egli&e treslmch^ 
roit, laoueUe n'e8t soustenue que sur leurs espaules. Ili ooo- 
cluent donc qu'on doibt ayoir aussi grande asseurance den> 
rite des Conales de l^Eglise, que de l^Eglise mesme : car pir 
iceux elle est represent^e. £t que Ton ne doibt doaner, 
qu'ilz ne sment gouvemez directement du SainctEsprit: 
ment qu'ilz ne peuTent faillir. Dont il s'ensait pareilk 
que leurs traditions sont revelations du Sainct Esprife, 
aueUes on ne peut contemner, que en contemnant DieiL El| 
fin de donner encores plus grande cooleur 4 leors 
tions, et les mieux auctoriser, ilz font k croire qa'iiiii 
partie d'iceUes est descendue desApostres: comme Jesj 
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Sour eux, assayoir que leurs traditions ne sont pae 
'eux meemes, mais de Dieu, d'autant que rEglise 
est regie par le sainct Efiprit k ce qu'elle ne puisse 
errer. Or ils presupposent que rauthorit^ de l'E- 
glise reaide par deyers eux. Ce poinct gagn^, il 
s^ensuit que toutes leurs traditions sont reyelatioyis 
du sainct Esprit, lesquelles on ne peut mespriser 
sans mespriser Dieo. Et afin qu'il ne semble ad- 
yis qu'ils ayent rien foUement attent^ de |eurs tes- 
tes, ^) ils font; accroire que la plus grand'part de 
leurs ordonnances est yenue des Apostres. Davan- 
tage^ ils disent qu'un seul exemple peut demonstrer 
ce que les Apostres ont fait en general: assavoir 
quand estans assemblez ils ont determin^ en leur 
Concile, que les Gentils se deussent abstenir de 
manger du sang ou de la chair d^une beste sufib- 
qu6e ou de ce qui auroit est^ sacrifi6 aux idoles 
(Act 1 5, 20. 29). Nous ayons ') amplement declair6 
autrepart/) combien faussement ils abusent du til- 
tre de 1'Eglise pour approuver leur authorit6. Quant 
&^) la cause presente, si en reiettant toute feintise 
et fausset^ nous considerons ce qui^) nous est me- 
Btier*) de regarder, c'est assavoir quelle Eglise re- 
quiert lesus Christ, afin de nous renger et confor- 
mer h sa reigle: 11 nous sera assez eyident que ceste 
ii'eBt point TEglise, kquelle en outrepassant les li- 
mites de la parolle de Dieu, s'esbat k faire nou- 
yelles loix, et inventer nouyelle fa^on de seryir 
Dieu. Car ceste loy qui a est6 une fois eniointe k 
l^glise ne demeure-elle point etemellement? Tu 
prendras garde de faire ce que ie te commande: tu 
n'y adiousteras rien et n^en diminueras. Et dere- 
chef, Tu n'adiousteras ^ la paroUe du Seigneur, et 
n'en diminueras: afin qu'il ne faccuse et que tu ne 
sois trouy6 mensobger (Deut 12, 32; Proy. 30, 6). 
Puis qu'on ne peut nier que ces choses ne soyent 
dites ^rEglise, qu'est-ce que font autre chose ceux 
qtii disent que nonobstant telles defenses elle a os6 



des trespassez, et qnasi toute la discipliae de leurs ceremo- 
nies. Car ilz tiennent cela pour resolu, que beaucoup de 
choses ont est^ reyel^es aux Apostres depuis TAscension de 
lesus Christ, lesquelles n'ont point est^ escrites, veu qu'il leur 
a est^ dit de nostre Sei^eur: Tay beaucoup de choses k 
yoQS dire, que tous ne pouvez porter maintenant, mais vous 
les B^aurez cy apres (lean 16, 12). £t arguent oultre qu'il 
appert assez par un exemple, que c'est que les Apostres ont 
mct en toutes autres choses. C'est k s^airoir, quand assem- 
bl^s en un, Hz commanderent de Tauctorit^ dn Concile k tous 
geotilz, de s^abstenir de menger viandes sacrifi^es auz ydoles, 
ne sang, ne chair de bestes suffoqu^es. 

1) de leurs testes, h laiin porie: sine ma^s autoribus. 

2) Nous aTons .... leur authorit^, additton de 1545. 

3) Livr. IV. chap. 2. 

4) Cequi suit est encore pris dans Vaneienne redaeiion: 
1541 Ch. aV. p. 730: Or si reiettans eU. Tout le reite du 
poBsage est litterdlement reproduit, 

5) 1541 $».: ce qu'il. 

6) Le latin ajoute: potissimum. 



entreprendre d'adiouster du sien k la paroUe de Dieu, 
sinon qu'ils rarguent de rebellion contre Dieu? Mais 
n'escoutons point leurs mensonges, par lesquels ils 
font si grande iniure k 1'E^lise. Plustost cognois- 
sons que le nom, de TEglise est faussement pre- 
tendu, quand on en yeut couyrir la foUe temerit^ 
des hommes qui rompt les limites de la parolle de 
Dieu *) pour donner lieu h ses inyentions. Ces pa- 
roUes^) ne sont pas difficiles, ny ambigues, ny in- 
certaines, par lesquelles il est defendu k TEglise 
uniyerselle d'adiou8ter ou diminuer de la parolle de 
Dieu, quand®) il est question de son seryice.*) Ils 
diront que cela est dit de la Loy seule, apres la- 
quelle sont yenues les Propheties:*) ce que ie con- 
fesse, moyennant qu'ils entendent qu'icelles tendent 
plus & accomplir la Loy, qu'^ y adiouster ou en 
retrencher. Or si le Seigneur ne soufire point qu'on 
adiouste au ministere de Moyse, ou qu'on en dimi- 
nue, combien qu'il' fust plein d'ob8Curet6, iusques & 
ce qu'il donne plus claire doctrine par les Prophe- 
tes ses seryiteurs, et finalement par son Fils bien- 
aim^: pourquoy n^estimerons nous estre plus rigou- 
reusement defendu d'adiouster k la Loy, aux Pro- 
pheties, aux Pseaumes et k rEyangilo? Le Seig- 
neur certes n'a point chang6 de youloir: lequel a 
iadis declair^ qu'il ne peut estre plus grieyement 
offiens^, que quand les hommes le yeulent seryir 
par leurs inyentions propres. Comme nous en ayons 
les excellens tesmoignages aux Prophetes, qui nous 
deyoyent estre assiduellement deyant les yeux. ®) 
En leremie, Quand i'ay conduit yoz Peres hors de 
la terre d'Egypte, ie ne leur ay point command6 do 
m'ofl&ir hosties et sacrifices: mais ie leur ay donn^ 
ce mandement, disant, Escoutez ma parolle, et ie 
seray yostre Dieu, et yous serez mon peuple, et 
cheminerez aux yoyes que ie yous monstreray (ler. 
7, 23). Item, En adiurant i'ay adiur6 yoz Peres, 
Escoutez ma parolle (ler. U, 7). II 8'en lit plu- 
sieurs autres semblables: mais principalement ce- 
stuy-cy qui s'ensuit est notable,') lequel est escrit 
en Samuel:^) Le Seigneur demande-il hosties et 
sacrifices, et non pas plustost qu'on obeisse & sa 
yoix? car obeissance est meilleure que sacrifice: et 
yaut mieux escouter que d'offiir hosties bien gras- 
ses. •) Car repugner & Dieu est conmie sorcelle- 



1) Le UUin qjoute: quin procaciter exsultet 

2) 1551 88. comtnencent ici le §. 18. 

3) quand il est question de son seryice, addiiion de 1551. 

4) Le latin ajoute: et salutaribus praeceptis. 

5) Le laHn a de plus: et tota evangelii adnunistratio. 

6) devant les yeux, le latin porte: quae auribus nostris 
condnenter insonare debuerant. 

7) 1541 et 1545: cestuy est notable qui s'ensuyt 

8) lequel est escrit en Samuel, addition du iraducteur. 

9) 1541: d'offrir grasses hosties. 
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r?e: et n^aoquiescer point d. luy, eet comme idola- 
trie (1 Sam. 15, 22. 23). 

18. ') Parqnoy puis*) qu'on ne peut excuser 
d^impiet^ toutes les inventions qu'on defend sous 
rauthorit6 de rEgUse: il est facile d'inferer que 
faussement elles sont imput6es d. TEgUse. A ceste 
cause nous combattons hardiment contre ceste ty- 
rannie des traditions humaineis, qui sont *) obtenues ^) 
sous le tiltre de rEgliso. Car nous ne mesprisons*) 
point TEglise, comme noz adversaires pour nous 
rendre omeux nous reprochent faussement: ^) mais 
nous luy attribuons la louange d'obeissanoe, laquelle 
est la plus grande qu'elle sauroit desirer. Eux 
mesmes sont outrageusement iniurieux contre TE- 
glise, la fidsant rebelle contre son Seigneur: d'au- 
tant que selon leur dire, elle a transgress^ le com- 
mandement de Dieu. ') Encore que ie ne mette en 
ayant que c'est une grande impudence et malice & 
eux, d'obiecter continuellement ') la puissance de 
FEgUse, ot cependant laisser derriere et dissimuler 
quel mandement elle a de Dieu, et quelle obeis- 
dance elle luy doit. Mais si nous desirons comme 
il appartient ae consentir avec TEglise, il nous faut 
plustost regarder et considerer ce qui nous est com- 
mand6 de Dieu, et. ^ toute PEglise pareiUement, 
afin que d'un commun accord nous luy obeissions. 
Car il ne fiaut aucunement douter que n'accordions 
tresbien avec TEglise, si en tout et par tout nous 
nous rendons obeissans ^Dieu. Touchant*) cequ'ils 
disent rorigine de leurs traditions *®) estre descen- 
due des Apostres, ce sont pures tromperies: veu 
que toute la doctarine des Apostres tend d, ce but, 
que les consciences ne soyent charg^es de nouvelles 
traditions: et que la religion Chrestienne ne soit 
contamin6e par noz inventions. Et 8'il feut croire 
aux histoires ancienries, ce qu'ils attribuent aux 
Apostres ne leur a pas seulement est^*') incognu, 
mais iamais n'en ouyrent parlcr. Et ne faut qu'ils 
babillent, que beaucoup de constitutions des Apos- 
tres ont est^ receues par usage, qui ne furent ia- 



1) 1541 p, 731; 1545 p. 700; 1551 88. Ch. XIII. §. 19. 

2) Parquoy puis .... imput6es k TEglise, Umt ce pcU' 
$age 8e trouve au latin d la fCn du^. 17. 

3) Le lattn ajoute: superdliose. 

4) 1541 et 1545: soustenues. 

5) 1541 88.: Car nous ne contemnons. 

6) 1541 88.: fanlsement nous reprochent 

7) elle a transgress^ le commandement de Diea, le latin 
€8t plu8 juste et plu8 explicUe: dum nltra progressam fingunt 
quam per verbum Dei bcuerit. 

8) 1541 et 1546: de continuellement obiecter. 

9) 1545 p. 700 8.\ 1551 88. Ch. XIII. §. 20. Ce mareecM 



$e trouvait dane une autre pa/rtie dM Ch, XV. de Van^iienne 
redaction, 1541 p. 740. 

10) Le latm ajoute: quibus hactenns oppressa est ec- 
clesia. 

11) 1541: pas est^ Beulement 



mais escrites: c'e8t assavoir des choses qu'ils ne 
pouvoyent entendre devant la mort de lemis Ghrist, 
lesquelles ils ayent apprises depuis son ascension 
par revelation du sainct Esprit Nous avons deda 
cy desBus expos^ ce passage. ^) Quant est ^) ponr 
le propos que nous traitons, ils se font bien ridi- 
cules, quand en voulant declatrer quels sont ces^ 
grans mysteres qui ont si long temps est^ incog^ 
neuz aux Apostres, ils proposent en partie des ce— 
remonies prinses et mesi^ de celles lesquelles atm. 
paravant*) avoyent est6 vulgaires entre les luife efe. 
Gentils, en partie des folles singeries^) et sotte» 
ceremonies, lesquelles*) des asnes de Prestres, qu» 
ne savent^) "n^aller ne parler, savent toutee pa«r 
coBur: et mesme lesquelles les fols et les enfiuis 
contrefont si proprement, qu'on diroif) qu'il8 en 
ont toute la science en leur teste. Bi^) nous n'ar- 
vions nulles histoires, toutesfois il n'y a homme Ae 
sain iugement qui ne iugeast qu'une telle multitude 
de ceremonies n'est point venue tout d'un coup eii 
TEglise, mais que petit ^ petit elle a estd intro- 
duite. Gar comme ainsi soit que les bons Evesques 
preschans du temps des Apostres, •) eussent fait au- 
cunes sainctes ordonnances appartenantes ^ l'ordro 
et la police, *^) leurs successeurs estans gens incon- 
siderez et convoiteux de choses nouvelles, y ont 
voulu adiouster chacun son loppin Tun apres Tau- 
tre: les*^) demiers ont tousiours voulu surmonter 
leurs predecesseurs. **) Davantage, pource qu'il y 
avoit danger que leurs inventions, par lesqueUes iijB 
vouloyent acquerir bruit et renomm6e, ne 8*en al- 
lassent incontinent k val Teau, ils ont us^ de plus 
grande rigueur que ne &isoyent point les premiers, 
pour contreindre le peuple ^ les observer. Geste frfls 
imitation et perverse, oti chacun a voulu •«) estre 



1) Dane Vid. de 1541 &e8t ici qt^on lit Vexpositian dn 
paeeage dont pa/rle Vauteur, et qu^it a ineerie depuis pikm 
haut, Ch. VIIL §. 14. Voyes la noteb de la page 738. Notre textB 
eneuitecontinueainei: D'avantage ilz se font bien ridiculesML 

2) Quant est, le latin a: Quod .... satis est 

3) au paravant, le latin dit: multo ante. 

4) 1541—1553: songeries. 

5) 1541 88. : lesquelles s^aiTent toutes par cceur des aa&et 
de Prestres etc. 

6) ^ui ne savent .... pai' coenr, le latin pprte: qul see 
nare sciunt nec literas, perqnam rite peragunt. 

7) qu'on diroit . . . . en leur teste, 1e hOin dit 
choee: ut Tideri possit nnllos esse magis idoneoB taliom i 
rum antistites. 

8) Ce qui 8uit depuie: Si nous n^avions ete.» mpariimU 4 
la rddaction de 1643 (ed. fir. de 1545J. 

9) preschans du temps des Aposfres, le Ustin dU pbm 
exactement: qui apostolis aetate proximi fiierant 

10) 1545 88., 1562: et k la police. 

11) 1545 $8.: et les demiers. 

12) Le latin c^oute: stnlta aemnlatione. 

13) od chacun a youIu .... qnelqne noaveiM^, 
par la Waduction. 
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leurs successeurs les ensujryre toutes les fois que 
mestier est? le voudroye qu^ils les ensuyvissent 
tant en cecy qu'en autres choses. Oar ie nie que 
les Apostres en cela ayent institu^ ou ordonn^ rien 
de nouveau, comme il m*est fEicile de prouver. 
Oar puis qu'en ce lieu-l& mesme sainct Pierre af- 
ferme que c'est tenter Dieu d'imposer quelque 
charge sur les disciples: il renverseroit apres sa 
sentence, s'il souffroit que quelque charge leur fdst 
impos^e. Or ce seroit certainement une charge, 
si les Apostres^decemoyent par leur authorit6, qu'il 
fiist defendu aux Gentils de ne manger des sacri- 
fices des idoles, ne de la chair de beste suffoqu^e, 
ne de sang. Neantmoins il demeure tousiours un 
scrupule: c'est qu'il semble advis qu'ils Tayent de- 
fendu. Mais^) quand on regardora de pres au sens 
de leur ordonnance, la solution sera fiBkcile. Le pre- 
mier et principal poinct est, qu'il faut laisser aux 
Grentils leur libert6, sans leur fiiire fascherie, ne 
les inquieter^) des observations de la Loy. lus- 
ques icy elle nous favorise directement. L'excep- 
'tion qui s'en3uit apres touchant les sacrifices,*) la 
chair estouff^e, et le sang, n'est pas une nou- 
velle loy fuite ^par les Apostres: mais c'est*) le 
commandement eternel de Dieu de garder ch^rit^. 
Et ne diminue en rien la libert^ des Gentils: mais 
seulement les advertit comment ils se doyvent ac- 
commoder & leurs freres, pour ne les scandaliser en 
Tusage de leur libert6. Notons donc que cecy^) 
est le second poinct: c'est assavoir que la libert6 
des Gentils ne soit nuisante, ny en scandale k 
leurs freres. Bi quelcun persiste encore, disant 
qu'ils ordonnent quelque certaine chose: ie respon 
que seulement ils inonstrent, selon qu'il estoit ex- 
pedient pour le temps, en quelles choses les Geu- 
tils pouvoyent scandaliser leurs freres, afin qu'ils 
8'en gardent: toutesfois ils n'adioustent du leur 
rien de nouveau & la Loy de Dieu etemelle, la- 
quelle defend le scandale. 

22. '') Oomme si auiourdhuy®) 6s pays oti les 
Eglises ne sont pas encore bien ordonn^es, les bons 
Pasteurs denonQoyent & ceux qui*) sont desia bien 



1) Le latin ajoute: valida ratione. 

2) IMl et 1545: Mais la*solution est facile , si quelau'an 
regarde de pres au sens de leur ordonnance. De laquelle le 
premier etc, 

3) 1541: inquiescer. 

4) touchant les sacrifices .... et le sang, additum du 
tradueteur. 

5) 1541 88. : mais est 1'etemel commandement de Dieu ete, 

6) 1541 et 1545: cestuy. 

7) 1541 Ch. XV. p. 741; 1545 Ch. XIIL p. 704; 1551 88. 
«. §. 24. 

8) 1541 et 1545: Or le temps est auiourd'hay conmie si 
es pais ete. 

9) k ceux qui .... bien instruits. U latm ne fait pae 
eette restrieticm, U dit ^^mplement: omniDos suis. 



instruits, qu*ils n'ayent & manger chair au Ven- 
dredy, ou labourer en^) iour de feste publique- 
ment,^) iusques k tant que les debiles en la foy, 
par plus certaine doctrine*) deviennent plus fermea. 
Oar combien que ces choses', la superstition ost^e, 
soyent de soy indifferentes: toutesfois quand elles 
se commettent avec scandale des freres infirmes, 
elles ne sont sans pech^. Et le temps est auiour- 
dhuy tel, que les fideles ne sauroyent faire ces 
choses en presonce de leurs frores infirmes, sans 
navrer grievement leurs consciences. Qui seroit oe- 
luy qui oseroit dire, s'il ne vouloit grandement ca- 
lomnier, qu'en ceste maniere tels bons Pasteurs fe- 
royent une nouvelle loy, veu qu'il appert qu'ils ne 
feroyent sinon obvier aux scandales, lesquels sont 
assez dairement defenduz de Dieu? On en pent 
autant dire des Apostres^ dedquels rintention n'a 
est^ autre quo de maintenir la Loy de Dieu, la- 
quelle est d'eviter les scandales; comme s'il8 eus- 
sent dit : Le commandement de Dieu est, que vous 
n'offensiez point voz freres infirmes. Vous ne pou- 
vez manger les choses offertes aux idoles, ne de la 
chair estouff6e, ne du sang, sans les offenser: nous 
vous commandons donc par*) la paroUe de Dieu, 
de n'en manger avec scandale. Que telle ait esU 
rintention des Apostres, sainct Paul en e^t tes- 
moing: *) lequel accordant k leur ordonnance, •) 
escrit ainsi: Touchant des viandes qui sont sacri- 
fi6es aux idoles, nous savons bien qu'il n'y a idole 
au monde qui soit rien. Mais aucuns en mangent 
avec ceste conscionce, comme si elles estoyent de- 
di^es aux idoles, et leur conscience infirme est 
viol6e, voyez que ceste vostre libert^ ne toume en 
scandale aux imbecilles (1 Oor. 8, 1. 9). Oeluy qui 
considerera ces choses, ne sera point cy-apres &- 
cilement abus^ par ces trompeurs, qui veulent fiure ^ 
accroire que les Apostres^) par ceste ordonnanoe ^ 
bnt commenc^ & restreindre la libert^ de rE^li9e.«^ 
Mais *) encoro afin qu'ils ne puissent plus fuir n^i^ 
caviller que ce que ie dy ne soit la pure verit^:*"^ 
qu'ils me respondent en quelle authorit^ ils or^^^ 
cass^ et aneanty ce decret des Apostres. Bb i^^^^ 
peuvent autre chose alleguer, sinon qu'il n'y a plc:^ 



1) 1561: au. 

2) Le latin c^joute: aut simile quidpiam. 

3) par plus certaine doctrine, manque dans le laHn. 

4) 1541 88.: en. 

5) Le laHn ajoute: optimus (testis). 

6) accordant k leur ordonnance, le laUn porte: ex ' 
cilii sententia. 

7) qui veulent faire .... que les Apostres, le i 
porte: qualem (fucum) faciunt qui suae tyrannidi apofltokl 
praetexunt ac si ete. 

8) La fin du §. appartient d la ridaetion de 1513 (1546). 

9) que ce que ie dy ne soit la 4>ure Yerit^ , wriei U Imn 
mti est plu8 energique: quin sua etiam confessione solatioMB 
nanc approbent 
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sainct Esprit deteste une telle audace, yoire poor 
ceste senle raison, que toutes inventions humaines, 
quelque belle apparence qu^elles ayent, ne font 
qu'infecter et corrompre le service de Dieu. Et 
d'autant plus que la volont^ de Dieu iious est clai- 
rement monstr^e, tant moins routrecuidance de rien 
attenter par dessus est excusable. Aussi le crime 
de Manass^ est fort ag^rav^ par ceste circonstance, 
d'ayoir edifi^ un autel'; en lerusalem, duquel lieu 
Dieu ayoit prononcid qu'il y mettroit son nom 
(2 Rois 21, 3). Car quand^) on ne so contente point 
de ce qu'il approuye, c'est reietter son authorit6 
comme cLe propos deliber^. 

24.^) Plusieurs trouyent estranee pourquoy 
nostre Seigneur menace si asprement de faire cho- 
ses meryeilleuseis sur le peuple, duquel ii estoit 
seryi par mandemens et doctriues des hommes: et 
pourquoy 11 declare que tel honneur estyain. Mais 
s'ils regardoyent que c'est de dependre de la seule 
bouche de Dieu en matiere de reiigion, c'est ^ dire 
en matiere de sapience celeste: semblablement ils 
yerroyent quo la raison n'est pas petite, pourquoy 
nostre Seigneur a en telle abomination les services 
mal reiglez, qui luy sont faits selon le sot*) appe- 
tit des hommes. Car combien que ceux qui le 
servent ayent quelque espece*) d'humiUt6, s'assub- 
iettissans aux loix des hommes d. cause de luy, ^) 
toutesfois ils ne sont nullement humbles devant 
Dieu, auquel mesme ils imposent ces mesmes"') loix 
qu'il8 observent. Cest la raison pourquoy sainct 
Paul requiert tant diligemment que nous nous gar- 
dions d'estre abusez par les traditions des hommes 
(Col. 2, 4): usant d'un mot Grec bien propre, ®) 
qui nous signifie im service volontaire; c'e8t 4 dire 
invent^ du vouloir des hommes sans la parolle de 
Dieu. Certainement il est ainsi, qu'il faut que tant 
la sapience de tous les hommes que la nostre nous 
soit faite folle, afin quo permettions un seul Dieu 
estre sago. De laquelle voye sont bien loin ceux 
qui luy pensent complaire par observations forg^es 
au plaisir des hommes: et luy iettent^) au visage, 
comme par force et maugr^ qu'il en ait, une obeis- 
sance perverse, laquelle ils rendent aux hommes, 



1) Le latin ajoute: novum (altare). 

2> Car quand .... deliber6, le latin, etroitement lie d ce 
qui precede, porte: quia nunc quasi ex professo respuitur Dei 
autoritas. 

3) 1541 Ch, XV, p. 746: 1545 Oh. XIII. p. 705 s.: 
1551 88. §. 26. 

4) 1541: le fol. 

5) espece, le latin porte: spcciem (apparence). 

6) k cause de luy, 1541 ss.: pour son honneur. 

7) 1541 et 1545: ilz imposent loix etc. 

8) Ce mot qut se irouve au latin eet: d&fXoSftjaxeia, 

9) et luy iettent .... non k luy, addition dela demihre 
redaction. 



non k luy. Comme il a est^ fidt long temps par 
cy devant, ^) et de nostre memoire mesme: et 
se fait encore auiourdhuy aux pays oti la oreature 
est en plus grande authorit^ que le Createur. Les- 
quels pays ont une religion (si digne elle est d^estre 
appell^e Beligion) brouiIl6e de plus de superstitions 
et plus folles quUdoIatrie Payenne qui fut onques. 
Car que sauroit le sens de rhomme produire, sinon 
choses chamelles et folles, et qui vrayement mon- 
strent de quel autheur*) elles sont venues? 

25. '^) Quant k ce que les advocats des super- 
stitions alleguent oe que Samuol a sacrifi6 en Ra- 
matha (I Sam. 7, 17), et combien que cela se fist 
contre la Loy, que 1'acte a pleu & Dieu: la solu- 
tion est facile, assavoir qu'il n'a pbint basti un 
second autel pour ropposer au premier*) qui estoit 
fond6 sur la parolle de Dieu: *) mais pource qu'ii 
n'v avoit point encore de lieu certain destin^ au 
tabemacle, ^) qu'il a mieux aim6 dedier aux sacri- 
fices la ville de sa demeure, comme le lieu le plus 
commode. Pour certain rintention du sainct Pro- 
phete n'a pas est^ de rien changer k la fii^on du 
service divin, oti Dieu avoit si estroitement defendu 
de ne rien adiouster ne diminuer. Quant k Texom- 
ple de Menoha pere de Sanson^) (luges 13, 19), 
ie dy qu'il a est6 extraordinaire et singulier. Cur 
il estoit homme priv6: ainsi il ne luy estoit pas 
licite de sacrifier sans inspiration secrete deDieu.^) 
Ce qui ne s'estend pas plus loin qu'i luy, d'autant 
que les autres ne seroyent pas approuvez de mesme. 
A ropposite, Dieu a donn6 un enseignement no- 
table pour tout iamais en la personne de Gedeon,') 
combien il deteste les services que les hommes luy 
controuvent de leur propre sens: car TEphod qu'ii 
appeta d'une folle devotion, touma k ruyne non 
seulement k luy et & sa famille, mais k tout ie 
peuple (luges 8, 27). En somme, toute invention 
estrange par laquelle les hommes^ pretendent de 
servir k Dieu, n'est autre chose que polludon de 
la vraye sainctet^. 



1) long temps par cy devant, le latin a: aliqaot ute 
saeculis. 

2) 1541: acteur. 

3) Le ^. 2b a ele ajoute lors du dernier remaniemiemt du 
texte, en 1559. IJed. de 1541 a ici le morceau qui depmg 
1543 forme le §. 10. 

4) au premier, le latin dit: unico. 

5) qui estoit fond^ sur . . . . de Dieu, additum du trm- 
dudeur. 

6) au tabemacle, le latin porte: arcae foederis. 

7) pere de Sanson, manque dans le latin, 

8) Car il estoit homme .... de Dieu, le sene 4e Ift 
phraae est manque, voici le laiini obtolit ille Deo sacrific 
homo privatus ^ nec sine Dei approbatione : nempe qn» 
temerario animi sui motu, sed coelesti instincta hoc 

9) Le laiin ajoute: non inferior Menoha. 
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qu'on n^y oonstitae rhonneur ot service de Dieu, 
comme si la vraye piet^ j estoit situ^* 

28 J) Nous^) ayons donc une bonne marque 
et certaine, pour diseemer entre ies mauditee con- 
stitutions, deequelleB nous ayons dit que la vraye 
religion est obecurcie, et les consciencoe abysm^es, 
et entre les sainctes ordonnances de TEgliBe, les- 

Juelles tendent tousioRirs k Pun de ces buts,*) ou 
e garder queique honnestet^ en la compagnie^) des 
fideles, ou d'entretenir paix et concorde entre eux. ^) 
Or depuis qu'on a une fois cogneu qu'une loy est 
mise pour reigie d'honnestet6, la superstition en 
est desia ost^, en laquelle trebuschent ceux qui 
oonstituent^) le service de Dieu aux inventions hu- 
maines. Davantage, puis qu'on a entendu qu'elle ne 
tend sinon au commun usage dos hommes, et pour 
conserver entre eux charit6: "') la fausse opinion 
d^obligation et de necessit^ est renvers^e, laquelle 
tourmente horriblement^) les consciences: quand 
on estime les traditions estre necessaires & salut. 
Car^) pour avoir ceste cognoissance que venons de 
dire, on voit qu'il n^est question sinon de nourrir 
entre nous charit6, en servant les uns aux autres. 
Mais il **') est expedient d'exposer encore plus clai- 
rement que c^est qu'emporte ceste honnestet^: Item, 
cest ordre dont parle sainct Paul. La fin de Thon- 
nestet^ tend & cela, que quand on institue des ce- 
remonies pour donner reverence et maiest^ aux 
Sacremens, * *) le peuple soit esmeu comme par une 
aide, & honnorer Dieu. *^) Secondement, qu'il y 
apparoisse une gravit^ et modestie. '^) Quant & 
Pordre, le premier poinct est, que les Prelats et 
Pasteurs sachent quelle est la reigle de bien gou- 
vemer, et que lo peuple soit exerc^ k obeissance 
et discipline. Le second est, d'entretenir TEglise 
en bonne concorde, Payant dispos^ en bon estat 



1) 1541 Ch. XV. p. 749; 1545 Ch. XIIL p. 708; 1551 
88. §.29. 

2) 1541 : Laquelle seule difference discerne cntre les mau- 
dictes CQnstitutions eie. 

3) Le latin ajoute: aut utnunque. 

4) en la compagnie, le kUin porie: in sacro fidelium coetu. 

5) ou d'entretenir .... entre eux , le latin generaliee le 
seeond point: ut ipsa hominum communitas velut quibusdam 
humanitatis et moderationis vinculis in ordine retineatur. 

6) qui constituent, le laiin porte: metiuntur. 

7) et pour conserver entre eux charit6, addiiian du tra' 
ducieur de 1545. 

8) 1541: laquelle travaille les consciences. 

9) 1541: Mais pour avoir. 

10) La fin du §. 28, ainei aue le commeiicement du §.29, 
'd; contemnement et tous aebats, est une addition de la 

ion de 1543 (1545). 

11) aux Sacremens, le latin porie: rebus sacris. 

12) k honnorer Dieu, le latin a: ad pietatem excitemur. 

13) Le traduciettr a omie ici tout un membre de phraee: 
quae in omnibus honestis actionibus spectari debet. 



29.*) Nous n^appellerons^) donc Honnes- 
tet^,') quand il n*y a qu'un spectacle friyole pour 
donner plaisir aux hommes, ^) comme nous en avons 
1'exemple en toute la pompe dont usent les Papis- 
tes en tout le service de Dieu, qu'il8 appellent Car 
ils n^ont qu'une masque d'une belle apparence, la- 
quelle est inutile et une superfluit^ sans fruit. Mais 
nous tiendrons pour honnestet^ ce qui sera telle- 
ment reigl6 pour donner reverence aux sainots 
mysteres de Dieu, que le peuple en soit exerc^ k 
devotion vrayement Chrestienne, ou bien que Tacte 
auquel cela doit servir, en soit om6 decentement: 
et qu'en tout on regarde redification, c'est assavoir 
que les fideles soyent admonnestez par ce moven 
en quelle modestie, crainte et reverence ils se ^y- 
vent disposer & servir Dieu. Or les ceremonies ne 
sont point autrement exercices de piet6, sinon qu'el- 
les conduisent le peuple comme par la main^) k 
lesus Christ Semblablement il ne nous &ut point 
oonstituer Tordre en ces pompes inutiles, qui n'ont 
rien qu'une ^vaine apparence: mais en une bonne 
police, lequelle oste confusion, contemnement et 
tous debats. De la premiere espece ®) nous en avona 
les exemples en sainct Paul, quand il defend de 
mesler d^s banquets profanes avec la sacr6e Cene 
de nostre Beigneur. Item, que les femmes ne se 
monstrent point en pubhc & teste descouverte (i 
Cor. 11, 22. 5). Et en avons beaucoup d^autres 
quotidiens entre nous: conune de prier publique- 
ment h genoux , ^) de ne traiter les Sacremens de 
nostre Seigneur irreveremment, et d'une fa^on sor- 









^: 



1) 1545 p. 708 8.; 1551 88. Ch. XIIL §. 30. 

2) 1545: Nous n'appellons donc 

3) Honnestete, 1545 et 1551: honneste. 

4) pour donner plaisir aux honunes, ajoute par le 
ducteur. 

5) comme par la main, le latin porte: recta. 

6) lci rauteur reprend le texte de 1541 Ch. XV. p. 75^^^ 
8eulemeni celui^ continue ainei: Nous avons les exemples ^^^ 
la premiere espece en sainct Paul, quand il deffend aux fenm^^^^ 
d^enseigner publiquement, et de ne se monstrer sinou la te^^^ 
couverte etc. 

7) 1541 eonformement au texte latin, oii onlitauesi: dv. 
doque capite^ a/ouitf: et & nue teste, et continue atnti: ^e 
n'enterrer les mortz sinon apres les avoir enseveiis: de ae 
traicter les Sacremens de nostrc Seigneur irreveremmest «( 
deshonncstement. Eneuite vient un morceau qt^on lii moMi* 
tenani au §. 31 et que Vauteur ineera en cei endroit lort i» 
remaniement du iexte en 1543. Ce n^eet qWaprite ce «oreeai 
que, dan8 Ved. de 1541, auii le paeeage qui termine notrt % 
et qui eiait ainsi redige: Les exemples de la seconde etpeei 
sont, les heures arrest^es pour les oraisons pubUqaea, pre& 
cations et baptesmes, les lieux k ce aussi destinez, les dMM 
des hymnes ou pseaulmes, les iours ordonnez poor reomir 
la Cene du Seignenr, la faceon d^excommunier, et aatra c1m>-| 
ses semblables. II ne peut chaloir quelz sont let ioors ei \ 
heures. Voyez le resie de ce pa88age au §. 31, oi^ tS ^. 
place en 1543 d la euiie de celui que nou8 vencnM ttm 
diquer. 
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exemplefi 07 dessus mis. Quoy? J a-U quel- 

e si grand mjstere en la ooifi^e d'uiie femme, 

le ee soit un grand crime de aortir en ia rue nue 

? Le silence luy est-ii tellement command^, 

'elle ne puisse parler sans grande offense? Y a- 

une telle religion k flechir le genouil, ou enve- 

rlopper^) un corps mort, qu'on ne puisse laisser ces 

^ choBes sans crime? Non certes: car si la necessit^ 

i de son prochain la pressoit, tellement qu'elle n'eu8t 

/ le loisir de se coiffer, elle ne peche en rien si elle 

I accourt nue teste pour liiy aider: et rheurc^) arrive 

i quelque fois, qu'il luy vaudroit mieux parler que se 

I taire. Et n'y a nul empeschement qu'un malade 

qui ne se peut agenouiller, ne prie tout droit Pi- 

nalement, s'ii n'y a point de drap pour enseyelir 

un mort, ♦) il vaiit mieux l'enterrer nud, que de le 

laisser sans enterrer. '') Neantmoins pour nous gou- 

vemer bien en ces choses, nous avons k suyvre la 

coustume et les loix du paysofi nous vivons, *) et 

une certaine reigle de modestie, laquelie nous mon- 

stre que c'est qu'il faut suyvre ou eviter. En quoy^ 

si quelcun fiEtut par oubliance ou inadvertance, il 

n'y a nul pech^: si c'est par contemnement, son 

obstination est & reprouver. ') Pareiliement®) il ne 

I)eut chaloir quels sont l^s iours et les heures, quel 

est le bastiment de 1'edifice, le«quels Pseaumes on 

qhante en un ionr ou en Tautre: mais il convient 

neantmoins que les iours et les heures sovent cer- 

taines, et le lieu capable pour recevoir tout le monde, 

si on a esgard & entretenir paix et concorde. Car 

quelles noises engendreroit la confusion de ces cho- 

ses, 8'il estoit loisible & chacun de changer k son 

plaisir les choses qui appartiennent & rordre pu- 

blique? veu que iamais n'adviendroit qu'une mesme 

sentence pleust k tous, si les choses estoyent lais- 

s^ incertaines au vouloir d'un chacun. 8i quel- 

cun vient repliquer, et veut estre plus sage qu'il ne 

&ut, qu'il regarde s'il peut avoir raison devant Dieu. 

Touchant de nous, la parolle de sainct Paul nous 

doit contenter, que nous ne sommes point adonnez 

k contention, ne les Eglises de Dieu (1 Gor. 11, 16). 



1) 1541 p. 750. CTest ici le premier de$ passages dant 
a est question dans la note 7 du §. 29, (p. 792) et qui dans 
Taneienne redaction, ae trouvait plae^ immediatement aprhs la 
citation de 1 Cor. 11, 22. 

2) envelopper, le latin porte: in humando cadavere. 

3) et l'heure . . . . se taire, le latm est plus preds: £t 
est ubi loqui non minus opportunum iUi sit quam alibi tacere. 

4) Le iatin ajoute: ubi non adsunt qui deducant. 

5) sans enterrer, U latm a: dum inhumatus putrescat. 

6) Xtf laiin ajoute: ipsa denique humanitas. 

7) 1541: est k despnser. Le meme teste de 1541 ajoute 
iei les mots: Si quelquW vient repliquer etc. qui maintenamt 
sontplaees a la fin de notre §. 

8) Ce morceau se trouvait insere, dans la redaction de 
1541 d la suite du passage qui est cUe dans la note 7 du 
§. 29 ff qui commence par ces mots: Les exemples de la se- 
conde espece etc 




32. ') H feut donc avec bonne 
dre garde que qnelque erreur ne survienne qm obs- 
cnrcisse ou pollue la puret6 ^) de cest usage. Ce 
qui se pourra fiEure, si toutes les ceremonies dee- 
quelles on usera, emportent quelque utilit^ mani- 
feste: si on n'en re^it gueres, et principalement 
si le Pasteur veille & fermer la voyo par bonne doo- 
trine k toutes fausses opinions. Or ceste cognoi»- 
sance fera, que chacun de nous aura sa libert^ en- 
tiere en toutes ces choses: ^et neantmoins que cha- 
cun volontairement imposera quelque necessit^ & sa 
libert^, d'autant que rhonnestet^ de laquelle nous 
avons parl^, ou la charit^ le requerra. Davantage, 
elle sera cause que nous observerons losdites ohoses 
sans quelque superstition: et ne contraindrons les 
autres trop rigoureusement & les observer, que nous 
n'estimerons ") point le serviee de Dieu mieux va- 
loir pour la multitude des ceremonies: qu'une Egliae 
ne contemnera point Pautre, pour la diversit^ de 
• 1'exterieure forme de faire: finalement qu'en ne 
nous y establissant point une loy perpetuelle, nous 
rapporterons & 1'edification de PEglise tout^ la fin 
et usage des ceremonies : selon rexigence de laquelle 
edificadon nous soyons prests d'endurer, non senle- 
ment que quelque ceremonie soit chang6e, mais que 
toutes celles qu'aurions eues au paravant, soyent 
ost6es et abolies. Car le temps present nous donne 
experience certaine, que selon ropportunit^ du tempe 
il est tresbon de mettre bas aucunes observations, 
lesquelles de soy n'estoyent ne mal convenables, 
ne meschantes. *) Car il y a eu au temps pafis^ 
tel aveuglement et ignorance, que les I^lises se 
sont arrest^es aux ceremonies avec une opinion si 
corrompue et un zele si obstin6, qu'& grand'peine 
on les pourroit bien purger des horribles super- 
stitions ausquelles elles ont est^ ensevelies, sans 
que beaucoup de ceremonies ne soyent ost6es, les- 
quelles possible n'avoyent pae est6 iadis instita^ 
sans cause, et lesquelles de soy ne sont point 
condamner d'impiet6 notable.^) 



1) 1541 Ch. XV. p. 751; 1545 Ck. XIII. p. 711; 15^ 
ss. §. 33. 

2) 1541: la pure integrit^; 1545: la pure authoriti. 

3) 1541: que nous n^estimions point. 

4) 1541 ss.: ne 'deshonnestes ne mauTaises. 

5) 1541 ss. : ne sont jpoint k reprendre. La redadtia^ k 
1539 {ed. fr. de 1541 p. 752) termine le Chapitre de la Pmh 
sance Ecdesiastique par le passage suivant, que let eii 
posterieures ont conservS toutes comme candusion de km OL 
XIIL, des Traditions humaines, jusqu'dk la demibre rdiio- 
tion de 1559 qw le Mipprtma: Ansquelles deffendre n vpA^ | 
qa'an veult insister obstinement (1551 ss.: qae si qaelca&t ^' 
insister obstinement, pour les maintenir), Bon opiniattrelft 
roit mauvaise et nuysible. Car 8'il est queation de les 
par 80y: nous avons desia confess^ qa'il n'j a rien 
Mais 81 on les considere avec leur circonstance: on apei 
qu*an tel errear est enracin6 aux coears des hommet, 
Pabaz des ceremonies, qa'il ne seroit pas facile dei le 
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cx)Qtre<li8an8, pource qiie le iugement de son Eglise, 
laquelle devoit estre contemptible et sans nulle 
monstre, pouvoit estre autrement mespris^ par gens 
temeraires et orgueilleux. Et afin que les lecteurs 
ne se troublent de ce que lesus Clirist parlant de 
choses diverses, use de mesmes mots, il sera exp^ 
dient de soudre ce noeud. U 7 a ') dono deux pas- 
sages qui parlent de lier et doslier. Le premier 
est au seizieme de sainct Matthieu, oii nostre Seig- 
neur lesus» apres avoir promis ^ sainct Pierre de 
luy donner les clefs du royaume des cieux, adiouste 
incontinent, Tout ce que tu auras li6 en terre, sera 
M6 au ciei: et pareillement, ce que tu auras desli6, 
sera desli^: parlesqueiles paroUes il ne signifie au- 
tre chose que ce qu'il dit en sainct lean, quand il 



1) Le morceau mti suit ju8qu'au §. 3 occupaitj dans les 
edd. anterieures a 1559, une autre place dans le meme Ch, 
VIII: 1545 p. 384 «.; 1551 ss, §. 89 «. II se trouve aussi 
deja dans la redaction de 1539, ed. fr. de 1541 p. 325 Chap. 
V. de PeDitence; le commencement ^ auquel Vauteur depuis 
1543 a donn^ la forme actuelle^ *) etatt cVahord congu en ces 
tennes: MaiDtenaDt il fault voir de la puissance des clefz. en 
laquelle les Confessionaires colloquent toute la force de leur 
regne. Les clefs donc (disent-ilz) auroient elles este donuees 
sans cause? auroi^il, sans cause, est^ dict: Tout ce que yous 
aurez desly^ sur Terre, sera deslye au Ciel: Rendons nous 
donc la parolle de Cbrist frustratoir^? le respondz, qu'il y 
a eu assez grand cause, pourquoy les clefz furent donn^es. 
Et fault noter qu^il j a deux lieux ou le Seigneur testifie, 
que ce que les siens auront lye ou desly^ en Terre'^ sera lye 
et deslye au Ciel. L^squelz lieux combien quMlz ayent divers 
sens, sont ineptement confonduz par 1'ignorance de ces pour- 
ceaox: comme ilz ont acoustume de faire en toutes choses. 
L'un est en Sainct lehan, ou Christ, envoyant ses Apostres 
prescher, souffle sur eux et dist: Recevez le Sainct Esprlt: 
A quiconques vous pardonnerez les pechez, ils leur seront 
pardonnez: et de quiconques vous les retiendrez, iiz leur se- 
ront retenuz. Les clefz du Royaume dcs Cieux, qui avoient 
auparavant est^ promises k Sainct Pierre, luy sont maintenant 
livr^es avec les autres Apostres: et ne luy avoit rien este 

Sromis, qu'il ne receoyve icy esgallement avec tous les autres. 
i luy avoit est6 dict: le te donneray les clefz du Royaume 
des Gieux. II y est icy dict k eux tous, quMlz preschent VE- 
vangile: ce qui est ouvrir la porte du Royaume celeste, k 
ceux qui chercheront accez au Pere par Christ: et la fermer 
et barrer k cenx qui se destourneront de ceste voye. U luy 
avoit este dict:Hout ce que tu lyeras en Terre, sera ly6 au 
Ciel: et tout ce que tu deslyeras, sera deslye. II leur est icy 
dict k tous en commun : A ceux ausquelz vous aurez pardonn^ 
les pechez, ilz leor seront pardonnez: et k ceux desquelz 
▼ous les aurez retenuz, ilz seront retenuz. Lyer donc, c'est 
retenir les pechez: deslyer, c'est les pardonner. Et certaine- 
ment, par la remission des pechez les consciences sont de- 
livrSes de vrayes enferges : et d^autre part par la retention, 
Bont estroictement enserrees. Pamenera^ une interpretation >^c. 
Ce qui suit a ete litteraiement conserve dans les edd. posie- 
rieures. 
*) II n'y a que la phrase d^introduction qui ait ete retranchee 
en 1559; Toutesfoi» pource que les Romanistes abusent 
des pasBages qui font mention de lier et delier, et les de- 
tournent 9& et \k k leur pbantasie, pour faire venir la 
farine au molin: il est bon de les exposer icy pour en 
avoir une fois Pintelligence. U j a donc deox passages etc. 



envoye prescher ses disciples. Oar apres ayQ 
souffl'6 sus eux, il ieur dit, Les pechez seront 
mis k ceux ausquels vous lcs aurez remis: et 
ausquels yous les aurez retenus, il seront retenug 
(lean 20, 23). rameneray une interpretation de 
passage, qui ne sera pas trop subtile, ne contraii 
ou forc6e, mais simple, vraye et oonvenable. 
mandemont de remettre et retenir les pechez, et^ 
promesse fiiite k sainct Pierre de lier et desLi^^^ 
ne se doyvent rapporter & autre fin qu'au minist;^^^^' 
de la Parolle, lequel nostre Seigneur ordonnar^t^ ^ 
ses Apostres, pareillement leur commettoit Pofa^,^ 
de lier ou deslier. Car quelle est la somme de 1'^^;. 
yangile, sinon que nous tous estans serfs de peda^ , 
et de mort, sommes delivrez et af&anchis par Ja 
redemption qui est en lesus Christ? Au contrai«r*, 
que ceux qui ne recognoissent et ne reQoyvent Cluisst 
pour leur liberateur et redempteur, sont condamn^^BB 
& eternelle prison? Nostre Seigneur baillant & *-i^8 
Apostres ceste ambassade & porter par toutes 1-^^ 
nations de la terre, pour monstrer qu'elle estc^^it 
sienne, procedante et ordonn6e de soy, ?a honnon^S® 
de ce noble tesmoignage: et ce pour une singaliei^we 
consolation, tant des Apostres que des auchteur- ■*»» 
ausquels ceste ambassade devoit estre apport^. ^ 

convenoit certes que les Apostres eussent une grancr^© 
et ferme asseurance de leur predication, laqueUe i i iii» ^^ 
avoyent non seulement k entreprendre et execut^^^^ 
avec infinis labeurs, solicitudes, travaux et danger-=^» 
mais finalement k signer et seeller de leur proprr^-w 
sang. Cestoit donc raison qu'ils eussent ceste ce — ^^ 
titude, qu'elle n^estoit pas vaine ne frivole: mii^ "»^ 
pleine de vertu et puissance. Et estoit bien beso^* 
qu'en telles angoisses, difficultez et perils ils tusaeir^ 
asseurez qu'ils .faisoyent roBuvre de Dieu: afin q»~ne 
tout le monde leur contrevenant et resistant, iisoor-^g'- 
neussent que Dieu estoit pour eux: et que n^ayan^— nt 
point rautheur de leur dootrine Christ present — _ * 
roeil en terre, ils entendissent qu'il estoit au c« ^/ 
pour confermer la verit6 d'icelle. ^) D'autrepart> U 
iaUoit qu'il fust trescertainement testifi^ aux anKX- 
teurs, qu'icelle doctrine ^) n'estoit pas paroile A^is 
Apostres, mais de Dieu mesme: et que ce n^eti^^xi 
pas une voix n6e en terre, mais procedante duoiiBi 
Car ces choses ne peuyent estre en la pui8saiM& 
de rhomme, c'est assavoir la remission des peohei^ 
promesse de vie etemelle, message de salut. Chriat 
donc testifi3 qu'il n'y avoit en la predication Evtti- 
gelique rien des Apostres, sinon le ministere: qw 
c'estoit-ii, lequel par leurs bouches, comme par inr 
strumens, parloit et promettoit tout: que la remi»- 



1) IjC Uttin c^joute :in coelo. 

2) Le latin ajoute: quam sibi tradiderat. 

3) Le latin ajoute: evangelii. 
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ion des peohez, laqiielle ils annoQQoyent, estoit 
Taye promesse de Dieu: la damnation laquelle ils 
lenonQoyent, estoit certain iugement de Dieu. Or 
iGste testification a est^ donn6e pour tout temps, 
tt demeure encore ferme, pour nous rendre tous 
ertains et asseurez, que la paroUe de PEyangile, 
[e qni qu'elle soit presch^e, est la propre sentence 
le Dieu, publi^e en son siege, escrite au liyre de 
ie, pass^e, ratifi^e et conform6o au ciel. Ainsi 
ious entendons que la puissance des ciefs est sim- 
)lement') la predication de PEvangile: et mesme 
i^est pas tant puissance que ministere, si nous avons 
)8gard aux hommes. Car Christ n'a pas donn^ 
)roprement aux hommes ceste puissance, mais & sa 
)arolle, de laquelle il a tait les hommes ministres. 
2.*) L'autre passage^) est escrit qu sainct 
ifatthieu; oii il est dit, Bi aucun^) de tes freres ne 
^eut escouter TEglise, qu'il te soit comme Gentil 
3t profane (Matth. 18, 17 s.). En verit6, en verit6 
lo vous dy, que tout ce que vous aurez li6 en terre, 
jera li6 au ciel: et ce que vous aurez desli6, sera 
lesli^. Ce lieu^) n'est pa^ du tout semblable au 
premier, mais a quelque difference: toutesfois nous 
ae les faisons pas tellement diyers, ®) qu'ils n'ayent 
jrande afSnit^ et similitude ensemble. Premiere- 
uent, cela est semblable en tous les deux, que Tune 
ientence et Tautre sont generales, et la puissance 
le lier et deslier est par tout une, c'est assavoir 
par la parolle de Dieu: un mesme mandement de 
lier et deslier, une mesme promesse. Mais en cela 
ils different, que le premier specialement appartient 
k la predication, k kquelle sont ordonnez les mini- 
stres de la Parolle: le second s'entend de la disci- 
pline des excommunications, laquelle est permise di 
l'Eglise. Or rEglise lie celuy qu'elle exoommunie: 
Qon pas qu'elle le iette en ruyne et desespoir per- 
petuel: mais pourtant qn'elle condamne sa vie et 
ses moBurs, et desia l'adv6rtist de sa damnation, 
9*il ne retoume en la voye. EUe deslie celuy qu'elle 
regoit en sa communion, d'autant qu'elle le fait 
somme participant de Tunit^ qu'elle a en lesus 
Dhrist. Afin donc que nul ne contemne le iuge- 
aaent > de rEglise, et estime chose legere d'estre con- 
lamn6 par"') la sentence des fideles, nostre Seig- 
ueur testifie que tel iugement n'est autre (^hose que 



1) Le latin ajoute: in illis locis. 

2) 1541 Ch. V. p. 327; 1545 Ch, VII 1, p. 386; 1551 ss. 
Ch. VIII. §.90. . 

3) Le latin ajoute: quem de ligandi et solvendi potestate 
exstare diximus. —1541 (njouiait: lequel nous avons dict de- 
Yoir estre prins en autre sens. 

4) 1541: si quelqu'un. 

5) Ce lieu .... quelque difference, addUion de 1545. 

6) 1541: nous ne faisons pas ces deux lieux tellement 
divers. 

7) par, 1541 sa.: de. 

Calvini opera. Vol IV. 



la publication de sa sentence, et que tout ce qu'ils 
auront fait en terre, sera ratifi^ au ciel. Car ils 
ont la pai-olle de Dieu, par laquelle ils condamnent 
les mauvais et pervers: et ils ont la mesme parolle^ 
pour recevoir en grace ceux qui retoument & amen- 
dement: et ne peuvent £EdIlir ne discorder du iuge- 
ment de Dieu, puis qu'ils ne iugent que par sa 
Loy: laquelle n'est pas opinion incertaine ou ter- 
rienne, mais sa saincte voIont6 et oracle celeste. ^) 
De oes deux passages, ') ces furieux selon leur fre- 
nesie, sans quelque discretion s'efforcent d'approuver 
maintenant leur confession, maintenant leurs ex- 
communications, maintenant leur iUrisdiction, main- 
tenant la puissance d'imposer loix, maintenant leurs 
indulgences. Le") premier, ils 1'alleguent poui- es- 
tablir la primaut^ du siege Romain. Aiosi ils sa- 
vent tant bien approprier leurs clefe k toutes ser- 
rures et & tous huis, qu'on diroit qu'ils ont exerc6 
Part de serruriers toute leur vie. 

3.*) Oar ce qu'aucuns imaginent que 5'a est6 
un ordre temporel que cestuy-m, pour le temps 
que les Princes et Seigneurs et gens de iustice es- 
toyent encores contrairos & la C&estient^, ils s'ab- 
busent, en ce qu'ils ne considerent point combien 
il y a *de difference, et quelle est la diversit^ entre 
la puissance Ecdesiastique et la puissance ternenne. 
Car TEglise n'a point de glaive pour punir les maJ- 
faiteurs, ne commandement pour les contraindre, ne 
prisons, ny amendes, ne les autres punitions dont 
les Magistrats ont accoustum^ d'user. Davantage, 
elle n'est point k cela, que celuy qui a pech^ soit 
puny •maugr^ soy: mais que par un chastiement 
volontaire il face profession de sa penitence. H y 
a donc grande difference, d'autant que FEglise n'at- 
tente ny usurpe*) rien d6 ce qui est propre au 



1) Le texte de 1541 p. 328 contient ici encore le passage 
suivantf omie depuis 1543: D'avantage il appelle TEglise, non 
aucuns tondns et rasez: mais la compaignie du peuple fidele» 
congreg^e en son NonL Et ne doibt on escouter aucuns mo- 
queurs, qui arguen^en ceste forme: Comment pourroit-on pre- 
senter quelque complaincte k 1'Eglise, laquelle est esparse et 
espandue par tout le monde? Car Christ monstre assez evi- 
demment en ce qui s^ensuit qu'il parle de toute congregation 
Chrestienne, selon que les Eglises se peuvent ordonner en 
chascun lieu oa ProYince. Par tout (dit-il) oh deux ou troys 
seront assemblez en mon Nom, ie seray \k au milieu d^eux. 
De ces deux passages, lesquelz il me semble que i'ay briefve- 
ment et familierement exposez, ces furieux etc. 

2) Le latin cfjoute: quos ut breviter ita et familiariter et 
vere enarrasse mihi videor. 

3) La fin du §. appartient d la redacUon de 1543. Ce 
qui 8uit dans Ved. de 1541 a ete laisse par Vauteur dana le 
CJiapitre oit il tratte de la penitence 1545 Ch. V. p. 529; 1551 
88. Ch. V. §. 36; 1559 Livr. IIL Ch. IV. §. 20. 

4) L^auteur reprend ici la suite du morceau de Vancienne 
redaction qui forme le fond de ce Chap.: 1545 p. 453; 1551 
88. Ch. Vill. \. 170. Tout ce passage eet encore etranger 
au texte de 1539 (ed. fr. de 1541). 

5) 1562: et n'u8urpe. 
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Magistrat: et le Ma^trat ne peut &ire ce qui est 
&it par TEgliBe. Gela sera mieox entendu par 
exemple. Si quelcun 8'enyvre, il sera puny par 
prison en une ville bien polic^e: 8'il paillarde, d'une 
mesme punition, ou bien plus rigoureuse, comme la 
laison le veut : en ceste sorte il sera satisfait et aux 
loix, et aux Magistrats, et au iugement terrien.^) 
Mais il 80 pourra £aire que ce malfaiteur ne don- 
nera uul signe de repentance, mais pluetost mur- 
murera et se despitera. Faut-il que TEglise cesse 
en cest endroit? Or est-il ainsi qu'on ne peut re- 
ceyoir telles gens & la Cene, sans fiiire iniure et k 
lesus Christ et di sa saincte insdtution. Davantage, 
la raison requiert cela, que celuy qui a scandalle^ 
l^Eglise par mauvais exempie, oste le scandale qu'il 
a eemeu, en faisant solennelle dedaration de sa re- 
pentance. La raison qu'ameinent ceux qui sont 
d'opinion contraire, est trop froide. lesus Christ, 
disent-ils, donnoit ceste charge & son Egiise, du 
temps qu'il n'y avoit ^oint de Magistrat pour l'exe- 
cuter. Mais ie respon que souventesfois il advient 
qu'un Magistrat est nonchalant, ou bien que luy 
mesme merite d'estre chasti^, comme il advint & 
TEmi^ereur Theodose. Davantage, on cn pourroit 
autant dire quasi de tout le ministere de laPai^olle: 
c'est que les Pasteurs n'auroyent®) que faire de re- 
prendre maintenant les crimes notoires, ne crier k 
rencontre, ny arguer, ne menacer, d'autant qu'il y 
a des Magistrat» Chrestiens, qui sont pour corriger 
telles &utes. Mais ie dy au contraire, que comme 
le Magistrat en punissant les mauvab actuellement, ^) 
doit purger TEglise des scandales, ainsi le miniBtre 
de la ParoUe doit de son cost^ aider au Magistrat, 
& ce qu'il n'y ait pas tant de malfiEuteurB. Yoila 
comment leurs administrations doyvent estre con- 
ioinctes, que Tune soit pour soulager Tautre et non 
pas pour 1'empescher. 

4.*) Et pour vray, si on regarde de pres les 
paroles de Christ', il est tout evident qu'il ne parle 
point l^ d'un estat temporel de l^Eglise^ mais per- 
petuel. Car il ne seroit pas coi^venable d'accuser 
par devant la iustice terrienne celuy qui ne vou- 
droit point obtemperer & noz admonitions: ce qu'il 
fiEiudroit iaire neantmoins; si le Magistrat eust buc- 
ced^ & 1'Eglise. Et que dirons-nous de ceste pro- 
messe: En verit^, en verit6 ie vous dy, que ce 



1) 1545: d^une plus grieye pnnition, on bien plas rigou- 
reuse. Le latin porie simpUmefU: aat similis (poena erit), 
aut potiuB maior. Les mots: comme la raison le yeut, 8oni 
une addition du traducteur. 

^) et au iugcment terrien, le texie origindL dit: et ex- 
temo iudicio. 

3) 1545 88.: n'ont que faire. 

4) Le latin ajoute: et manu coercendo. 

5) 1545 p. 454; 1551 88. Ch. VIIL §. 171. 



que vous aurez li6 en terre sera li6 au ciel? A-elle 
seulement est^ donn^e pour un an, ou pour peu de 
temps? Outreplus, lesus Christ n'a rien institu^ 
de nouveau en ce passage, mais a suyvy la cous- 
tume ancienne, qui avoit tousiours est^ obBcrv^e au 
peuple ludaique. ') Et en cela il a demonstr^ que 
TEglise ne se ponvoit passer de iurisdiction spiri- 
tueUe, laquelle avoit est^ d6s le commencement : oe 
qui a est6 confirm^ par un commun accord de tout 
t^nps. Car quand les EmpereurB et gens de ius- 
tice sont venuz & la Chrestient^, on n'a point poiur- 
tant aboly la iurisdiction spirituelle, mais seulement 
on Ta ordonn^e en sorte, qu'elle ne derogafit en rien 
k la iustice terrienne, et qu'elle ne fiist point mes- 
l6e avec: et & bon droit. Car si un Magistrat est 
fidele, il ne se voudra point exempter de la sub- 
iection commune des cnfans de Dieu, sous laquielle 
ceste partie est comprinse, qu'il se submette ^ l^E- 
glise, entant qu'elle iuge par la parolle de Dieu: 
tant 8'en faut qu'il doyve oster un t^l iugement 
Car qu'y a-il plus honnorable k 1'Empereur, dit 
sainct Ambroise, que d^estre fils de TEglise, veu 
qu'un bon Empereur est au nombre^) de TEglisey 
et non point par dessus icelle?*) Pourtant ceui 
qui despouillent 1'Eglise de ceste puissanoe pour 
exalter ie Magistrat ou la iustice terrienne, non 
seulement corrompent le sens des paroUes de Christ 
par fSEiusse interpretation, mais aussi accuBent d'un 
grand vice les sainctB EvoBqueB, qui ont est6 en 
grand nombre depuis le temps des Apostres, oomme 
s'il8 euBBent usurp^ la dignit^ et office du Magia- 
trat BOUB fiiuBBe couverture. 

5.^) Mais il faut aussi bien voir d'autrepart, 

3uei a est^ iadis le vray usaffe de lauurisdiotion 
e rEgUse, et combien grand ^us il y est survenu: 
afin que nous sachions ce qui doit estre caes^ et 
mis bas, et ce qui doit estre remis en son entier,^) 
si nous voulons destruire le regne de l'Antecliriaty 
pour restituer derechef le regne de Christ. Ptb- 
mierement, ayons ce but de prevenir Icb scandaieB» 
et s'il y en a desia quelcun, de TaboUr. H y a 
deux choses & considerer en rusage: c'eBt que oeete 
puiBBance Bpirituelle soit du tout separ^e du glaive 
et de la puissance terrienne. Secondement, qa'dlB 
ne s'exerce point au plaisir d'un seul homme, maia 
par une bonne^) compagnie deput^ & cela. L'nn6 
et Tautre a est^ observ^ en rEgUse anoienne. Gar 
les saincts Evesques n'ont point exerc^ leur au^CH 



1) au peuple ludaique, lelatinporte: inyeteri gentis 
ecdesia. 

2) au nombre, le latin porte: intra (ecclesiam). 

3) Epist. 32, Ad Yalentiannni. 

4) 1545 p. 454 «.; 1551 w. Ch. VII f. §. 172. 

5) Le UUin ajoute: ex antiquitate. 

6) bonne, le latin porte: legitimum (consessnm). 
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une iustice contentieuse, la iustice de rEglise? 
Mais on y fait, disent-ils, les monitions et les ex- 
oommuniemens. Est-ce ainsi qu'on se ioue de Dieu? 
Un povre homme doit de Targent, il est cit^ par- 
devant monsieur l'Official : *) s'il comparoit, il est 
condamn^: apres la sentence, s'il ne paye on Tad- 
monneste: apres la seconde monition, on Texcom- 
munie: s'il ne comparoist k la citation, on Pad- 
monneste aussi bien de se representer: s'il ne le 
fiEiit au iour, on radmonneste pour la seconde fois, 
et incontinent on rexcommunie. le vous prie, quV 
a-il l^ de semblable ou h Tinstitution de Christ, 
ou & Tusage ancien, ou & la fo^n de TEglise? Ils 
repliqueront qu'on y corrige aussi bien les vices. 
Cest bien dit: non seulement ils soufifrent paillar- 
dises, insolences, yvrongneries et toutes telles vi- 
lainies, mais les approuvent quaai, et entretiennent 
par leur consentement: et non seulement au peuple, 
mais au Clerg6. Seulement ils en appellent quel- 
cuns, ^) ou afin qu'il ne semble point advis qu'ils 
soyent du tout sans soucy, ou afin de les punir par 
la bourse. le laisse l^ les pillages, rapines, larre- 
cins et sacrileges qui s'en recueillent. le ne dy 
pas aussi quelle maniere de gens on eslist le plus 
souvent k cest office. Ce seul poinct nous est 
plus qu'assez, que quand les Romanisques se van- 
tent de leur iurisdiction spiritudle, il nous est ais6 
de leur remonstrer qu'il n'y a rien plus contraire 
k la fa^on que lesus Christ nous a baill6e, et qu'elle 
est autant semblable k la coustume ancienne, que 
les tenebres ressemblent ^ la clairt^. 

8.") Combien que nous n'ayon8 tout dit ce 
qui se pouvoit icy amener et qu encores ce qu'a- 
vons dit ait seulement est^ touch^ en peu de pa- 
rolles: toutesfois ie pense tellement avoir abbatu 
noz adversaires, 'que nul n'aura plus & douter que 
la puissance spirituelle, de laquelle le Pape avec 
tout sOn regne se glorifie, ne soit une tyrannie pro- 
fane*) contre la parolle de Dieu, et iniuste sur son 
Eglise. Or sous ce nom de Puissance spirituelle, 
ie compren tant^) la hardiesse qu'ils ont entre- 
prinse k semer nouvelles doctrines, pour destoumer 
le povre peuple de la pure simplicit^ de la paroUe 
de Dieu, que®) les traditions iniques dont ils ont 



1) pardevant monsieur l'Official, additian du iradueteur, 

2) 1562: quelques uns. 

3) 1545 p. 457; 1551 m. Ch. VIILJ. 175. Le l S et 
le euivant sant formes d^un fragment du Cfh. XV. (de la Puis- 
sance Ecclesiastique) de Vancienne redaction de 1539. Ed. 
fr. de 1541 p. 742 s. 

4) 1541 88.: une tjrannie blasphemeuse , le latin a: im- 
piam esse contra Dei verbum ac miustam in eius populum 
^rannidem. 

5) 1541: ie comprens la hardiesse. 

6) 1541: et leur audace k faire nouvelles loix, desquelles 
ilz ont tormente cruellement les miserables consciences {toute 



enlac^ les povres ames, et toute leur iurisdiction 
ecclesiastique, qu'ils appellent: laquelle ils exerocnt 
par leurs sufiragans, vicaires, penitentiers, ') et of- 
ficiaux. Oar si nous souffrons que Christ regne 
entre nous, Ntoute ceste domination est quant et 
quant abbatue et ruin^e. H n'appartient pas k ce 
present propos de traiter Tautre espece de leurs 
seigneuries, qui gist en possessions et patrimoines,*) 
puis qu'elle n'e8t point exerc6e sur les consciences. 
Combien qu'en cela aussi on peut appercevoir qu'il8 
6ont tousiours semblables & eux mesmes: c'est k 
dire rien moins que Pasteurs de l'Eglise, comme ils 
veulent estre appellez. le ne touche point icy les 
propres vices des hommes, mais une peste com- 
mune de tout leur estat: veu qu'il ne leur semble 
point advis qu'il soit bien ordonn^, s'il n^est eslev^ 
en richesses et orgueil. Si •) nous demandons Tau- 
thorit6 de lesus Christ sur cela, il n'y a doute»qu'il 
n'ait voulu exclurre les ministres de sa parolle de 
seigneurie terrienne, quand il a dit, Les Roifl do- 
minent sur les peuples: mais il^) n'est pas ainsi 
de vous (Matth. 20, 25. 26 ; Luc 22, 25. 26). Car 
par ces paroUes non seulement il signifie que Tof- 
fice d'un Pasteur est different de roffice d'un Prince: 
mais que ce sont choses tant diverses, qu^elles ne 
peuvent convenir toutes deux & une seule perBonna 
Car ce que Moyse a eu toutcs les deux charges 
ensemble (Ex. 18, 16), cela premierement 8'e8t &Lt 
par^) miracle, secondement il n'a est6 que pour un 
temps, iusques & ce que les choses fussent mieux 
establies. Mais depuis que Dieu eut ordonn6 une 
forme telle qu'il la vouloit, il ne demeura & Moyse 
que le gouvemement civil. Touchant de la Pres-^, 
trise, il fallut qu'il la resignast h son trere Aaronr 
et k bon droit. Car cela passe la £Eicult6 de 
ture, qu'un seul homme puisse soustenir les di 
charges. Et a est^ ainsi diligemment observ^ 
tout temps en TEglise: et n'y a iamais eu nu^^^ 
Evesque, durant qu'il y avoit encores quelque fon^^-^ 
apparente d'Eglise, qui se soit advis^ d*usurper ^^ 
puissance du glaive: tellement que c'e8toit un pr? ^^ ^ 
verbe commun du temps de sainct Ambroise, %jt3^ 
les Empereurs avoyent tousiours plus appet6 Ji 
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cette pftrase est omiee dane 1545 88., bien qu^eUe eoit trodmSf 
du texte original de 1539; et in ferendis novis legibos HoeB- 
tiam, quibus infelices conscientias crudeliter Tezarunt H <■( 
vrai qu^elle ne ee retrouve pae dane le kUin de 1543. La n- 
daction de 1559 Va remplacee par lee mote: tum iniqoaa tnr 
ditiones quibus ipsam (miseram plebem) illaqueanmt) : et a 
somme toute leur iuridition ecclesiastique etc. 

1) vicaires, penitentiers, manque dane le latm. 

2) II n'appartient pas . . . . et patrimoines, le latm H 
eimplement: ius autem gladii quod sibi auoque tribnunt. 

3) Le reete du §. manaue dans Ved. de 1541, U im 
que de la ridaction de 1543. 

4) 1545 88.: ce n'est pas. 

5) Le latin ajoute: raro (miraculo). 
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ie petit commenoement 1& oil nou8 les vojons, s'a- 
^n^ans par succession de temps, comme pas k 
ras. Car ils ne pouvoyent pas sauter si haut du 
premier coup: mais en partie par fraudes et prac- 
itiques couvertes ils se sont eslevez comme d. la 
j desrob6e, *) tellement que nul n'apperco7oit le lar- 
• recin,^) iusques k ce qu'il fiist fait: en partie selon 
' que roccasion sy adonnoit, ils ont arrach^ des 
i mains des Princes par crainte et par menaces quel- 
que augmentation: ^) en partie aussi voyans les 
Princes estre prompts et enclins & leur donner, ils 
ont abusd de leur facilit^ inconsider^. Ceste cous- 
tume estoit iadis entre les fideles, que s^ils avoyent 
quelque diflferent, pour eviter plaidoyer ils consti- 
tuoyent ieur Evesque arbitre, d'autant qu'ils ne 
doutoyent point de sa preudhommie: ♦) et falloit 
que les Evesques*) fussent enveloppez souvent en 
ces arbitrages, combien qu'il leur despleust Mais 
afin que les parties n'entrassent , en contention de 
proc^s, ils estoyent contens ^) de soustenir ceste fas- 
cherie, comme sainct Augustin le tesmoigne. Les 
successours ont fait de ces arbitrages volontaires, 
qui estoyent seuloment pour retirer les hommes de 
proc6s, unq iurisdiction ordinaire. Bemblablement, 
pource que les villes et pays^) se sentoyent foullez, 
et qu^bn les molestoit, ils ont prins leurs Evesques 
pour patrons, afin d'estre en leur sauvegarde et tu- 
telle. Les successeurs par subtil moyen se sont 
{sEuts de protecteurs, seigneurs et maistres. Davan- 
tage, nul ne peut nier qu'ils n'ayent envahy une 
grande portion de ce qu'ils ont, par force ou par 
meschantes brigues. Touchant®) des Princes qui 
ont de leur bon gr6 otti-oy^ iurisdiction aux Eves- 
ques^ ils ont est^ induits & cela pour diverses rai- 
sons. Toutesfois quelque apparence de devotion qu'ait 
eu leur liberalit^, si ont-ils mal regard^ au profit 
de PEglise, de laquelle ils ont par ce moyen cor- 



l^ 1545: ilz se sont emeuz comme en cachette. Cette 
premiere trtuhicHon des mots: sese clanculum extulenmt, ne 
pouvait gukre provenir de Oalvin. 

2) nul n'appercevoit le larrecin, lelatinporie: itautnemo 
fiiturum prospiceret. 

3) Le latin ajoule: potentiae suae. 

4) de sa preudhommie, le latin a: de eius integritate. 

5) Le latin ajoute: veteres. 

6) ils estoyent contens, le latin dit au contraire: hanc 
molestiam inviti obibant 

7) Le latin ajoute: aliquan^to post tempore. 

8) Ce fragment appartient encore d Vandenne redaction, 
oii U se trouvait immeaiatement & la suite de notre §. 9. En 
voiei la forme primitive: Les Princes qui ont tant eslargy de 
leurs biens pour enrichir les Evesques, avoient quelque zele 
de piete. Mais par ceste largesse desordonn^e, ilz ont tres- 
mal pourveu au proffit de FEglise: de laquelle ilz ont cor- 
rumpu, ou plustost du tout anneanty la vraye et ancienne in- 
tegnt^. D'autrepart les Evesaues qui ont abus6 de ceste fa- 
cilit^ des Princes h leur promt, en ce faisant se sont assez 
declairez n^estre nuUement Evesques. 



rompu, ') ou plustost anean^ la vraye 
integrit^. D'autrepart, les Evesques qui ont abu86 
k leur profit de ceste sotte iacilit^ des Princes, ont 
bien monstr^ en ce seul acte qu'ils n^estoyent nul- 
lement Evesques. Car s'l1s eossent eu une seule 
esteincelle de bon esprit, et tel qu'ont eu les ApoB* 
tres, ils eussent respondu par la bouche de sainct 
Paul, Les armes de nostre gendarmerie ne sont 
point chamelles, mais spirituelles (2 Cor. 10, 4). 
Aucontraire, estans transportez d'une oupidit^ aveu- 
gle, ils ont perdu eux et leurs suocesseurs, et PE- 
glise. 

11.^) Finalement, le Papo ne se oontentant 
plus desia des contez ou duchez moyennes, a mis 
la patte premierement sur les royaumes, et en la 
fin mesme sur l^Empire d'Occident Et afin de s'en- 
tretenir par quelque couleur en la possession d*ioe- 
luy, laquelle il a acquise par briganda^es, quelque 
fois il se glorifie de l'avoir par droit divin, mainte- 
nant il pretend la donation de Constantin, mainte- 
nant quelque autre tiltre. Premierement, ie luy 
respon avec sainct Bemard, que quelque raison quV" 
ait de se nommer Empereur, toutesfois ce n'€ 
point selon le droit Apostolique. Car sainct Pier 
ne pouvoit, dit-il, donner ce qu'il n'avoit point 
mais il a laiss^ k ses successeurs ce qu'il avoit, 
savoir la solicitude des Eglises.*) Puis il adiousti 
Veu que le Beigneur et le Maistre dit, qu*il nV 
pas constitu^ iuee entre deux (Luc 12, 14): le 8eKr.sK^ 
viteur et disciple ne doit point trouver estrang^-^^^*^, 
s*il n'est pas iuge de tous. Or il parle en ce liev-^511* 
\k des iugemens terriens. Car il adiouste encor:^Er«re, 
parlant au Pape, *) Vostre puissance donc n^est poirL^ «int 
sur les possessions, mais sur les pechez: d'autn^ mr^asA 
que vous avez receu les clefs du royaume celesr.^9«ste» 
non point pour estre grand seigneur, mais po^^moi 
avoir la correction des vices. Laquelle dignit6 voc:»~^oiis 
semble advis plus grande, de remettre les peoh^.f^hei, 
ou de diviser les possessions? H n'y a point • de 

comparaison. Ceste superiorit^ terrienne a ses r < in- 
ges, qui sont les Bois et Princes de la terre. Pov^«»)ar- 
quoy envahissez vous les limites d'autruy? Ite^^^Mm, 
Vous estes faits superieur:*) mais non point p<»^gpaar 
dominfer, comme ie pense. Pourtant quelque reB^«=wpa- 
tation que vous ayez de vous, qu'il vous souvieiar^Diie 
que vostre estat emporte ministore et service, OKr non 
point seigneurie. Apprenez qu'il vous faut ai^^^iw 
une besche pour cultiver la vigne du 6eigneur,K^ , ei 
non point porter un sceptre. ®) Item, Cest 




1) ont par ce moyi^n corrompu, le latin porte: hac 
postera largitate . . . . comiperunt 

2) 1545 p. 460; 1551 88. Ch. VIIL §. 178. 

3) De consider., lib. IL 

4) parlant au Pape^ manque dane le latin, 

5) Le texte latin ajoute: (Engenium Papam allo<iiiiW9« 

6) Le latin ajoute: ut opus mcias Propnetaef. 
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res aim6 de la plus grand' partie des Princes. En 
la fin Hildebrand, qui se nommoit Greigoire, *) mons- 
tre sa malice, comme o'estoit un mesohant et lasche 
yilain« Parquoy, ceux qui avoyent conspir^ aveo 
luy, Pabandonnerent Toutesfois si fit-il tant que 
ses snccesseurs non seulement peussent s'exempter ^) 
de subiection, mais tenir les Empereurs en leurs 
liens. Depuis il est adyenu que plusieurs Empe- 
reurs ont est6 pius semblables & Henry qu'& lules 
Gesar. Ainsi, il n'a point est6 difficile de les dom- 
ter et matter: yeu qu'ils se reposoyent ^ leur aise 
en leur maison, et sans soucj, pendant qu'il eust 
est6 besoing de reprimer yertueusement') la con- 
yoitise des Papes, laquelle s'augmentoit de iour en 
iour.*) Nous yoyons de quelle couleur est phale- 
r^^) ceste belle donnation de Gonstantin, par la- 
queile le Pape fait accroire que TEmpire d^Occident 
luy est acquis. 

U. ®) Depuis ce temps-l^ les Papes n'ont ia- 
mais cess^ de chasser tousiours, pour prendre en 
leurs filets seigneuries et iurisdictions, et occuper 
le bien d'autruy, maintenanti par fines oauteles, 
maintenant par desloyaut^, maintenant par guer- 
res: mesmes en la fin ils ont reduit en leur sub- 
iection la yille de Rome, laquelle estoit tousiours 
demeur^e en sa libert6: et cela fut £Edt il n'y 
a encore que ceut et trente ans, ou enyiron. 
Bref, ils ont tousiours continu6 & s'augmenter, ius- 
ques & ce qu'il8 ont mont6 en la puissance laquelle 
Us obtiennent auiourdhuy: pour laquelle maintenir 
et^) augmenter, ils ont ia par Tespace de deux cens 
ans (car®) ils ayoyent commenc6 deyant qu'usurper 
la domination sur la yille) tellement troubl6 la 
Chrestient6, qu'ils Tont quasi du tout destruite. H 
adyint du temps de sainct Gregoire, que les gou- 
yemeurs®) des biens Ecclesiastiques se mirent par 
force en possession actuelle de quelques biens qui 
appartenoyent k TEglise, ^^) mettant 1'armoirie en 
signe de yendication, k la coustume des Princes: 
aainct Gregoire ayant assembl6 un Goncile proyin- 
cial ' *) reprint asprement ceste fa^on profane. H 



1) Le latin ajoute: septimuin. 

2) Le latin c^oute: impune. 

3) Le latin ajoute: et legitimis modis. 

4) laqueUe s^augmentoit de iour en iour, mafique dans le 
latin, 

5) phaler^e, le lcUin porte: praetexta. Cest rendre un 
mot lattn par un autre ou plutot par un terme grec qui sig- 
nifie: ome d'oripeaux. Praetexta, d^apres le langage ae notre 
traduction signifie: fardi. 

6) 1545 p. 462; 1551 88. Ch. VIIL §. 181. 

7) 1545 88.: ou. 

8) Les mot8 en parenthkee ne datent que de 1559. 

9) les gouyemeurs, le latin porte: custodes. 

10) qui appartenoyent h PEglise, le latin dit autre cho8e: 
quae censebant ecclesiae esse. 

11) provincial, manque dans le latin, qui ajowte: episco- 
porum. 



demanda aux assistans s'ils ne tenoyent point pour 
excommuni6 un homme d'Eglise qui') attenteroit 
de ce &ire, ^) ou bien un Eyesque qui le conmian- 
deroit, ou qui le souffi-iroit sans en tsirei punition: 
tous respondirent que c'estoit un acte meritant ex- 
communication. *) Or maintenant ie demande: Si 
c'e8t un si grand crime d'ayoir yendiqu6*) une pos- 
session appartenante de* droit k 1'Eglise,*) seule- 
ment quand le Glerg6 s'entremet de ce faire par sa 
propre authorit^, combien faudroit il d'excommuni- 
cations pour sufBsamment punir les Papes, qui desia 
par respace de cinq cens^) ans ne machinent autre 
chose que guerres, effiision de sang, meurtres d'ar- 
m6es, pillages ou saccagemens de yilles, destruo- 
tions de peuples, ruines de royaumes, seulement 
pour attraper k eux les biens d'autruy? Gertes 
c'est chose claire qu'ils ne cherchent rien moins 
que la gloire de Ghrist: Gar quand ils resigneroyent 
de leur bon gr6 toute la puissance seculiere qu'ils 
ont, et s'en demettroyent, cela n'emporteroit nul 
preiudice ny & la gloire de Dieu, ny k la yraye 
doctrine, ny au salut de 1'Eglise. Mais ils sont 
enragez d'une cupidit^ desbrid6e de dominer: et 
pour ceste cause pensent que tout soit perdu, sinon 
qu'ils dominent en rigueur et se faisans craindre, 
comme dit le Prophete EzechieP) (Ezech. 34, 4).») 
15.^) A la iurisdiction est coniointe l'immu- 

nit6, de laquelle se glorifie le Glerg6 romain. Car ^ 

il leur semble adyis qu'on leur feroit tort et ininre,^.Q^i^ 
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1) Le latin ajoute: sua sponte. 

2) de ce faire, le latin plue explidte dU: qui inscriptiQii!^^;^^^ 
tituli possessionem aliquam occupare tentaret. 

3) Regist., lib. IV., cap. 88. 

4) Le latin ajoute: tituli inscriptione. 

5) appartenante de droit k r£gtise, ne se iroune pasdmm^^mg 
le latin. ^ 

6) cinq cens, U latin porte: ducentos. 

7) Ezechiel, manque dans le latin. 

8) Lee demiere mots du §. 14 eont emprunte'8 d la ^^^ ^ 
daction de 1539, du moine quant a leur sitbstance. lU^^m^ 
formaient, tout comme ici, la conclueion dee consider\iU'r mm 

que Calvin faieait vaUnr contre la domination tempordU ^ 

VEglise. Voici tqut le pa88age par lequd it avait prim it^mk}. 
ment termine cet artide (1541 p. 744). Cesi la suite du /ri^S^ 
ment cite §. 10: Fjnalement, ponr conclare en brief, de toia.^«r 
leurs deux puissances, quana ilz combattent aa ioordliQ^r' ^' 
courageusement pour les maintenir, il est ays§ k Yoir, 900 
c'est quMIz cerchent. S'ilz resignoient leur regne spiritae( 
pour le ceder k lesus Christ: il n'y auroit nul dangier, fli 
pour la gloire de Dieu, ne poar la saine doctrine, ne poor k 
bien de ]'£glise: Pareillement 8'ilz se demettoient de oe bm 
seculier, le proffit public de PEglise n'en seroit en rien diDi> 
nae. Mais pourtant qu'il lear est advis^ que rien ne poitm 
bien aller, 8'ilz ne dominent (comme dit le Prophete) «ne 
radesse et poissance: ilz sont transportez et aTeoglez d^ns 
insatiable cupidit^ de dominer. 

Mais c'est assez d'aToir dict cela, en passant, du palii^ 
moine de PEglise. {Ce qui 8uit forme maintenani re 
§. 12 du Ch. IX,) 

9) 1545 p. 463; 1551 88. Ch. VIIL §. 182. 
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preyemr & ce qae les Princes, qui ne seroyent pas 
trop bien affectionnez & la Clirestient^ , n'empe8- 
chassent TEglise *) k faire son office. Car ils n^es- 
toyent point marris si quelque fois les Princes in- 
terposoyent leur authorit6 en choses Ecciesiaeti- 
ques, moyennant qu^ils ie fissent pour conserver 
rordre de rEglise, non pas le troubler: et pour 
establir la discipline, non pas la ruiner. Car aau- 
tant que TEglise n'a point authorit^ de contrain- 
dre, et mesme ne la doit appeter (ie parle dc con- 
trainte actuelle)^) c'e8t 1'office des bons Princes, 
de maintenir la Chrestient6 par bonnes lolx, sta- 
tuts et corrections. Buyvant ceste raison, sainct 
Gregoire conferme le commandement de 1'Empereur 
Maurice, qu'il ayoit fait k quelques Evesques, leur 
enioignant de recevoir leurs voisins Evesques, qui 
avoyent est^ dechassez de leurs sieges par les bar- 
bares. Saint Gregoire donc exhorte iceui Eves- 
ques it*) luy obeir.*) Et de fait, quand le mesme 
Empereur Tadmonneste de se reconcilier avec*) 
PEvesque de Constantinoble, il rendit bien la rai- 
0on pourquoy il ne le devoit faire, sinon avec bonne 
oondition:^) mais il n'allega point son immunit^, 
pour dire qu'il fust exempt de l'authorit6 impe- 
riale: aucontraire il confesse en son Epistre, que 
Maurice avoit fait ce qui convenoit & \m bon Prince, 
en commandant aux Evesques d'estre unis en- 
semble: et promet de &ire tout ce qu'il pourra en 
bonne conscience. ') 



CHAPITRE Xn.«) 

De la discipline de TEglise, dont le 

principal usage est aux censures et en 

rexcommunication. 

1. •) II faut maintenant brievement expedier 
la discipline de TEglise, de laquelle nous avons dif- 



1) Le latin ajoute ici: tyrannica yiolentia et libidine. 

2) contrainte actuelle, le latin dit: de civili coercitione. 

3) k, manque dans 1545 88. 

4) Saint Gregoire .... obeir, addition du traducteur. 

5) Le latin ajaute: loanne. 

6) poorqaoy il ne le devoit faire , sinon avec bonne con- 
dition, fe latin dit auire cho8e: cur non debeat culpari. 

7) Lib. I., epist. 43; lib. IV., epist. 32, 34; Ub. m, 
epist. 39. 

8) Le Ch. XIL eet-tompose principalement de la conti- 
nuation de Vancienne Expoettion de Fariide de VEglise.teUe 
qu^elle 8e trouve donnee aans la redaction de 1543 Ch. VIIL 
Jiiais en outre Vauteur v a au88i fait entrer un fragment qui 
faieait autrefois partie ae Vexplication du eeptieme commande- 
9nent\ibid, Ch. LIL.). Un morceau peu considerable eeulement 
de tout ce Chapitrc existe dejd dane la redaction de 1539 (ed. 
fr. de 1541). 

9) 1545 Ch. VILL p. 465 «.; 1551 88. Ch. VIJL §. 184. 
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fer6 h ') traiter iusques icy. ^) Or icelle depen -^S 
pour la pluspart de la puissance des clefs et de ^^^^^ 
iurisdiction spirituelle. Pour avoir facile intelli^^^i* 
gence de cela, divisons 1'Eglise en deux estatd:^ 
assavoir, quelle coutienne le Clerg6 et le peuple 
I'use de ce mot de Glercs, pource qu'il est common^j 
combien qu'il soit impropre : *) par lequel i^eiiteBBzm: ^U 
ceux qui ont ofBce et ministere eu TEglise. Nonr^ mzm 
parlerons en premier lieu de la discipline communc^.M=ie 
^ laquelle tous doyvent estre submis: puis nouea^Kiiis 
viendtons au Clerg6, lequel a sa discipline propre^^me 
outre celle que nous avons dite. Mais pource qu^^^Kie 
d'aucuns hayssent tant la discipline qu'ils en on1 
mesme le nom en horreur, 11 est besoing de lei 
remonstrer leur faute. S'il n'y a nulle compagnie 
ny mesme nulle maison, quelque petite qu'elle soii 
qui se puisse maintenir en -son estat sans disciplini 
il est certain qu'il est beaucoup plus requis d'e] 
avoir en TEglise, laquelle doit estre ordonn^ mieu: 
que nuUe maison ny autre assembl^e. Pourtani 
comme la doctrine ^) de nostre Seigneur lesus es~^ 
rame de TEglise: aussi la discipline est en icell^. 
comme les nerfs sont en un corps, pour umr l 
membres et les tenir chacun en son lieu et^) 
ordre. Pourtant tous ceux qui desirent que la 
cipline soit abbatue, ou qui empeschent qu'elle lErrz^e 
soit remise au dessus, soit qu'ils le facent & leur 
ciont, ou par inconsideration , cherchent d 
1'Eglise & une dissipation extreme. Car que m 
ce en la fin, s'il est loisible & chacun de viv~=^^ 
comme il voudra? Or il y auroit une telle liber^sfc^ 
sinon qu'avec la predication de la doctrine on t&^ 
d'admonitions priv6es, de correction et autre& ^ 
aides, lesquelles^ sont pour tenir la main & la d.00. 
tdne, & ce qu'elle ne soit point oisive. La diacsh 
pline donc est comme une bride pour retenir et 
domter ceux qui sont rebelles & la doctrine,^) et 
comme un esperon pour picquer ceux qui d'eax- 
mesmes sont tardife et nonchalans: ou bien queljoef 
fois comme une verge paternelle, pour chastier douoe- 
ment et avec mansuetude Chrestienne, *) ceux qni 
ont feilly plus grievement. Ainsi, puis que nous*') 
voyons que TEglise 8'en va deserte et desol^e, fi^il 
n'y a autre solicitude et moyen d'entretenir le peu- 



le 



^ ^ 



1) 1562: de. 

2] Le kUin ajoute: ut aliquando ad reliqoa tTanseannift. 

3) Le latin ajoute: praecipuos. 

4) combien'^ qu'il soit impropre, addiiion du tradueteur. 

5) Le lcUin ajoute: salvifica. 

6) Badiue 1561 88.: et en son ordre. 

7) Le latin ajoute: eiusmodi. . ^ 

8) Le latin ajoute: Ghristi. 

9) et avec mansuetude Chrestienne, le latin parte: pre 
spiritus Christi mansuetudine. 

10) puis que nous .... deserte et desol^, le laim 8^ex» 
prime avec heaucoup plus d^energie: Quum ergo iam mxm 
cemamus initia quaedam horrendae in ecclesia vastitatit. 
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tous manifestes adulteres, paiUards, larrons, abu- 
seurs, voleurs, rapincurs, homicides, seditieux, bat- 
teurs, noiseurs, ') faux tesmoins ^) et autres sem- 
blables: item, ceux qui n'auront pas commis crimes 
si enormes, mais ne se seront youIu amender de 
leurs £si.utes, ot se seront monstrez rebelles: ') elle 
ii'6ntreprond rien outre raison, mais seulement elle 
execute la iurisdiction quo Dieu luy a baill^e. Et 
afin que nul ne mesprise un tel iugement de l'E- 

Jflise, ou estime petite chose d'estre condamn^ par 
a sentenco des fideles, le Seigneur a testifi^ que 
cela n!est autre chose qu'une declaration de sa pro- 
pre sentonce : et que ce qu'ils auront prononc6 *) 
en terre, sera ratifi6 au ciel (Mattli. 16, 19; 18, 18; 
lean 20, 23). Car ils ont la parolle de Dieu pour 
condamner les pervers, ils ont la mesme paroUe 
pour recevoir k mercy tous vrais repentans. Ceux' 
qui pensent que les Eglises puissent longuement 
consister sans estre li^es et coniointes par ceste dis- 
cipline, s'abu8ent grandement, veu qu'il n'y a douto 
que nous ne nous pouvons passer^) du remede que, 
le Seigneur a preveu nous estre necessaire. Et 
de fait, Tutilitd qui en vient®) monstro mieux 
quelle necessit^ nous en avons. 

5. ') Or il y a trois fins que TEglise regarde 
en ces corrections et en rexcommuniement. La pre- 
miere est, que gens de mauvais gouvemement ^) 
ne soyent avec grand opprobre de Dieu contez au 
nombre des Chrestiens, comnie si PEglise estoit un 
receptacle de meschahs et mai vivans. Car puis 
que TEglise est le corps de Christ (Col. 1, 24), 



corruptioD sar tout le corps de PEglise. A cest usage sont 
ordono^es les excommuDications, par lesquelles ceux qui pre- 
teDdent faulsemcDt la Foy de Christ, et ce peDdant, par yie 
deshonneste et meschante , scandalisefit soo Noro , doibvent 
estre extermiDez et chassez d'eDtre le peuple de Dieu: yeu 
qu'i]z oe soDt pas digDes de se glorifier du Nom de Christ. 
Parquoy TEglise etc. Vient mainienant le pasaage canserve. 

1) 1562: noiseux. 

2) 1541 ajoute encare: iniques, yvrongnes, gourmans, dis- 
sipateurs de biens, pariures, blasphemateurs , et autres telles 
manieres de gens, quand ilz ne se venlent corriger par admo- 
nitions: elle n'entreprend rien«oultre raison ete. 

3) se seront monstrez rebelles, le latin parte: Deum et 
eius iudicium ludibrio habent. 

4) 1545 M.: ce qu'ils auront dict. 

5) Le latin ajoute: impune. 

6) Futilit^ qui en vient, U latin dit: ex multiplici usu 
melius perspicietur. 

7) 1545 p. 468; 1551 m. Ch. Vlll. §. 188. La premikre 
phrase du §. manque dans le texte de 1d41. Aussi n'y cam' 
prend'On pas trop bien la connexion gui doit exister entre 
ce qui suit et ce qui precede, d cause ae Vinexactitude de la 
traduction. Le iatin etait plus clair: £t sane, quanta sit 
eius necessitas, ex multipfici usu melius perspicitur. Pri- 
mus est, ne cum Dei contumelia inter Christianos nominentur 
qui turpem et flagitiosam vitam agunt. 

8) de mauvais gouvemement, le latin est plus fort: qui 
turpem ac flagitiosam vitam agimt 



elle ne peut ostre contamin^e par membres pour- 
riz, qu'une partie de la honte n'en revienne au Chef. 
Afin donc quMl n' j ait rien en 1'Eglise dont le nom 
de Dieu re^ive quelque ignominie, il en faut de- 
chasser tous ceux qui par leur turpitude diffament 
et deshonnorent la Chrestient^. II faut aussi avoir *) 
en cest endroit esgard & la Cene du Seigneur, 
qu'clle ne soit point profan6e en la baillant indiffe- 
remment & tous. Car il est certain que cleluy au- 
quel la dispensation en est commise, s'il y admet^) 
quelcun lequel il en doyve et puisse repousser, est 
coulpable de sacrilege, comme s'il donnoit aux chiens 
le corps du Beigneur. Pourtant sainct Chrysostom^ 
se courrouce *) contre les Prestres , lesquels poui 
crainte des grans et des riches n^osoyent reiettei 
nul d'eux quand ils s'y presentoyent. Le sa 
dit-il, en sera requis de voz mains: si vous crai| 
rhomme mortel, il se moquera de vous: si vour_ 
craignez Dieu, les hommes mesmes vous auront es^^ 
honneur. Que nous ne soyons point estonnez^) 
de sceptres, ne do diademes, ne de pourpre, noii 
avons icy une plus giande puissance. Quant & moi 
ie presenteray plustost mon corps & la mort, 
60uffi*iray que mon sang soit espandu plustost qi 
4'estre participant de ceste poIIution*)(Ezech. 18, l^ 
33, 8). Afin donc que ce sainct mystere ne soit 
opprobre, il est bien.requis qu'on radministre av 
discretion: laquelle requiert qu'il y ait iurisdicda 
en l^Eglise. La seconde fin®) est, que les bons 
soyent corrompuz par la conversation des mauva 
corame il advient ') souventesfois. Car selon q|_ iMue 
nous sommes enclins & nous desvoyer, il ne nc^^ -qb 
est rien plus fieu^ile qua de suyvre mauvais exem^^T3a 
Ceste utilit6 a est6 not^ par 1'Apostre, quancL U 

commandoit aux Connthiens de bannir de leur cc^-^khi- 
pagnie celuy qui avoit commis inceste: Un fm^s^ ti t 
de levain, dJt-il, aigrist toute la past^. Et mesoE^Kes 
le sainct Apostre voyoit un si grand danger en C"^^3a, 
qu'il defondoit aux bons toute compagnie et fii ■ mti- 
liaritd des meschans: 8i celuy, dit-il, qui se renoiEB:sc3ie 
frere entre vous, est paillard, ou avaricieux, ou mcSo- 
latre, ou mal disant, ou yvrongne, ou rapineur-» ie 
ne vous pern\ets point de manger aveo luy (1 C^^t.. 
5, 6. 11). La troisieme fin est, *^) que oeux qo^on 
chastie par excommunication, estans confiiz de l^czr 
honte se repentent, et par telle repentance viennoKi^ 




. laquelle re^uiert qa'il : 
de to redactum de l5i8. 



1) 1] faut aussi avoir 
iurisdiction en r£^lise, addition 

2) Le hxtin a,joute: sciens ac Tolens. 

3) Le latm ajoute: graviter. 

4) Le latin cqoute: non fasces. 

5) Homil. in Matth. III. 

6) 1541: La seconde utUit^ est, & ce que ete. 
, 7) 1541: il en advient 

8) 1541: La troisieme utilit^ est. 



a'il 7 lit 
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k amendement. Et aingi 11 est expedient, mesmes 
ponr leur Balut, que leur meschancet^ soit punie, 
afin qu^estans advertis par la verge de rEglise, ils re- 
cognoissent leurs &ute8 esquelleB ils se nourriesent et 
endurcissent, quand on les traite- doucement Cest ^) 
ce que veut dire TApostre en co qui s^ensuit: Si 
qnelcun n^obeist point & nostre doctrine, note?-le: 
et ne vous meslcz point avec luy, afin qu*il ait ver- 
gongne (2 These. 3, 14). Item en un autre pas- 
sage, quand il dit qu'il a livr6 rinceste de Corinthe 
h Satan, en perdition de la chair, afin que resprit 
fiist sauv^ au iour du Seigneur (1 Cor. 5, 5): c'est 
h dii*e, selon mon advis, qu'il Ta chasti^ d'une con- 
damnation temporelle, afin que Tesprit fust etei'- 
nellement sauv6. II nomme cela,^) Livrer k Satan: 
ponrce que hors TEglise le diable a son regne, 
conmic lesus Christ en TEglise. Car ce qu'aucuns 
entendent cela de quelque certain tourment tempo- 
rel qui se faisoit par le diable,'*) cela me semble 
advis fort incertain: mais plustost se^) doit ainsi 
entendre comme ie dy.*) 

6. *) Puis que nous avons ces trois fins, il 
reste de voir comment c^est que TEglise exerce 
ceste partie de discipline, laquelle est situ^ en iu- 
risdiction. Pour le premier, il nous feut tousiours 
retenir ceste distinction que nous avons mise cy 
dessus: assavoir, qu'il y a d^aucuns pechez qui sont 
publiques, les autres sont^) plus occultes. Les pe- 
chez publiques, sont cenx qui. ne sont pas seule- 
ment cogneuz & un ou ^ deux tesmoins, mais ont 
est6 conunis manifestement, et aveo scandale de 
tout^ 1'Eglise. I'appelle pechez occultes, non pas 
ceux qui sont du tout incogneuz des hommes, comme 
Bont ceux des hypocrites (car ceux-l& ne viennent 
point en la cognoissance de TEglise) mais ceux qui 
Bont tellement secrets, que quelques uns les cog- 
noissent. *) La premiere espece ne requiert point 
qn'on y procede par les degrez que lesus iDhrist 
inet au^) dixhuitieme de sainct Matthieu: mais 



1) Vancien texU ajouiaU encore: Ceux donc qu'on se- 
pare du trouppeau de PEglise, ne sont point deboutez d^espe- 
rance de salut: mais sont punyz de correction temporelle: ius- 
ques i ce qu'ilz se retirent de mauvaisc vie, pour vivre sainc- 
tement et honnesteiiftent. Cest ce que ete, 

2) II nomme cela . . . . en PEglise, addiiion de 1543. 

3) de quelque certain toufment temporel qui se faisoit 
par le diable, le texte latin ne porte que: certam camis vexa- 
tionem. 

4) mais plustost se . . . . comme ie dy, addition du ira- 
ducteur, 

5) Auffust, De verb. Apost., serm. 68. 

6) 1545 p, 470; 1551 88. Ch, VUL §. 189. Ce §. ainei 
que Us 8utvant8 jusqu^au §. 9 ne se trouvent pas dans Van- 
cienne redaction^ ils datent de ceUe de 1543. 

7) Le latin porte: privata vel occultiora. 

8) Le latin ajoute: neque tamen sunt publica. 

9) met au . . . . Matthieu, le latin dtt simplement: enu- 
merat 



quand il advient ainsi quelque scandale notoire, 
PEglise doit du premier coup faire son office en 
appellant le pecheur, et le corrigeant selon la me- 
sure de sa faute. Quant aux pechez secrets, on ne 
les doit point attirer du premier coup d. rEglise, 
sinon qu'il y ait contumace et rebellion, que l'homme 
ne ') vueille point obeir aux remonstrances qu'on luy 
fait, selon ceste reigle, S'il ne veut point escouter, 
dy-le & TEglise. Or quand on est venu iusques 1&, 
il faut lors observer rautre distinction entre les crimes 
et fautes plus legieres. Car ce n'c8t point raison 
d'u8er d'une mesme severit^ envers un delict moin- 
dre, qu'envers un crime: mais il suffit d^user de 
reprehension de parolles, voire douce et patemelle, 
laquelle ne soit pas pour* rompre et aigrir le pe- 
cheur, mais le reduire k soy-mesme, afin qu'il se 
resiouysse plus d'estre corrig6, qu'ii n^ s'en contriste, 
Des crimes, il les faijt chastier plus rudement. Car 
ce n'c8t point assez de corriger de parolles celuy 
qui a^) offens6 tEglise par mauvais exemples: mais 
il merite d'estre priv6 de la communion de la Cene, 
iusqu^d. ce qu'il ait donn6 signe de ropentance. Car 
sainct Paul n'use point seulement de reprehension 
de paroUes contre le Corinthien, mais ilje reiette 
de rEglise (1 Cor. 5, 5): ten^ant les Corinthiens 
de ce qu*ils Tavoyent si long temps souffert. Ceste 
faQon a estd tenue en TEglise ancienne cependant 
qu'il y avoit encores bon ^ouvemement. Car si 
quelcim avoit commis un cnme dont il fiist sorty 
scandale, premierement on luy commandoit de s'abs- 
tenir de la Cene, puis apres de s'humilier devant 
Dieu, et testifier sa repentance devant rEglise. 
Et de fidt, il y avoit certaines choses •) qu'on en^ 
ioignoit aux penitens, pour estre signes de leur re* 

{>entance. Quand le pecheur avoit ainsi satisfait & 
'Eglise, on le recevoit en la communion avec im<^ 
position des mains. Laquelle reception est nomm^e 
souvent Paix par Bainct Cyprien; comme quand il 
dit, *) Ceux qui ont commis quelque scandaJe, font 
penitence pour le temps qui leur est ordonn^: puis 
ils viennent faire confession de leur faute, et par 
imposition des mains de TEvesque et du Clerg6 ob- 
tiennent paix et *) communion. ®) Combien que 
rEvesque avec le Clerg6 reconcilioit tellement les 
pecheurs & FEglise; que le consentement du peuple 
y cstoit requis, comme il le dit en un autre lieu. 



1) que Thomme ne . . . . reigle, au lieu de tout cela le 
latin a: secundum illam Chri8ti regulam. 

2) Le latin ajoute: craviter; 

3) certaines choses, le kUin porie: solemnes ritus. 

4) comme quand il dit, au lieu de cela le laiin porte: qui 
etiam eiusmodi ritum breviter describit. 

5) Xe latin dit: ius communionis. 

6) Epist. 2. lib. L; epist. 14. lib. III. et eiusdem lib. 
epist. 26. 
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7. •) Oeste discipline esioit tellement commune 
sans exemption de personne, que les Princes mes- 
mes se submettoyent & icelie, comme les autres: ^) 
et & bon droit, veu qu'ils savoyent qu'eile estoit de 
Ohrist, auquel c'est bien raison que tous sceptros 
et diademes de Rojs sojent subiets. En ceste 
maniere rEmpereur Theodose estant excommuni6 
par sainct Ambroise, & cause du san^ innocent 
espandu par son commandement, ") se devestit de 
tous ses omemens rojaux, et pleura publiquement 
Bon pech6 en TEglise, combien qu'il reust commis 
tk la suggestion d'aucuns et demanda pardon avec 
larmes et souspirs.*) Oe fut un acte & luy digne 
de grand'louange : *) car les grans Rois ne doivent 
point prendre cela & deshonneur de s'humilier et 
ployer le genouil devant Icsus Ohrist leur Prince 
Bouverain, et ne leur doit point faire mal d'estre 
iugez de TEglise. Oar comme ainsi soit qu'en leurs 
Oours ils n'oyent rien que pures flatteries, il leur 
est trop plus que necessaire d'estre corr^ez de' 
Dieu par la bouche des Pasteurs: mesmes ils doy- 
vent desirer que leur Pasteur ne les espargne 
point, afin que Dieu les espargne. le laisse icy k 
dire qui sont ceux qui doyvent exercer ceste iuris- 
diction, pource que i'en ay desia trait6 ailleurs: 
i'adiousteray toutesfois ce poinct & ce que i'en ay 
dit,®) que ceste est la procedure legitime & excom- 
munier les pecheurs, ') que les Prestres ne le fiEi- 
cent point seuls, mais avec le seu et consentement 
de 1'Eglise: en sorte que le commun peuple n'ait 
point la chose en main pour dominer et aller de- 
vant, mais qu'il en soit tesmoing, pour prendre 
ffarde que rien ne se fiice par convoitise desor- 
donn^e.®) Or en cela, outre rinvocation du nom 
de Dieu, il est requis d'user d'une gravit^, laquelle 
demonstre la presence de lesus Ohnst, c'e8t k dire 
qu'on aperQoyve qu'il preside en cest acte. 

8.*) Toutesfois il ne nous faut point oublier 
que la severit6 de TEglise doit estre teUe, que tous- 
iours elle soit coniointe avec douceur et humanitd. 
Oar ce danger est tousiours & eviter, *®^ comme 
sainct Paul commande, que celuy qu'on cnastie ne 
soit englouty de tristesse (2 Oor. 2, 7). Oar par 
ce moyen, du remede on en feroit ime poison. *^) 



1) 1545 p. 471; 1551 88. Ch. VIIL §. 190. 

2) les autres, U latin dit: uDa cum plebeiis. 

3) Le laHn ajoute: Thessalonicae. 

4) Ambrosius, lib. I. epist. 3. In orat. fimeb. Theodosii. 

5) Ce fut un acte .... grand^Iouange, qjoute par\le tra- 
ducteur, 

6) k ce que i'en ay dit, manque dan8 le latin, 

7) quam demonstrat Paulus, addition du latin. 

8) Le latin ajoule: a paucis. 

9) 1545 o. 472; 1551 88. Ch. VIIL §. 191. 

10) Le tatin qjoute: diligenter. 

11) une poison, le laHn porte: exitiunL 



Oombien que la reigle de moderation se pourra 
mieux prendre de la fin d'icelle. Oar puis que 
rexcommunication tend k ce but, que le pecheur 
soit amen^ & repentance, et qu'on oste tous mau- 
vais exemples, ^ ce que le nom de lesus Ohrist ne 
soit point blasphem6, et que les autres ne soyent 
induits & mal fiaire en les ensuyvant: si nous re- 
gardons & ces choses, il sera facile de iuger ius- 
qu'& oil la severit6 doit proceder, et oil elle doit 
superseder. Ainsi quand le pecheur donne tes- 
moignage de repentance & l'Eglise, et par cela') 
oste, entant qu'en soy est, le scandale et l'effaoe, 
il ne doit estre press^ plus outre. Que si on le 
presse, la rigueur passe mesure. Et en cest en- 
droit on ne peut excuser que les Anciens n'ayent 
est6 trop austeres, veu que leur fa^on n'a pas est^ 
accordante & la reigle du Seigneur, et estoit mer- 
veilleusement perilleuse. Oar comme ainsi soit 
qu'ils*) privassent les pecheurs de la Oene, mainte- 
nant pour trois ans, quelque fois pour sept, quel- 
que fois iusques k la mort, que s'en pouvoit-il en- 
suyvre sinon une grande hypocrisie, ou un deses- 
poir extreme? Semblablement, ce que nul auquel 
il fust advenu de tomber derechef, n'estoit admis & 
penitence pour la seconde fois, mais estoit pour 
toute sa vie banny de rEglise, cela n'estoit ny 
utile ne raisonnable. Quiconque donc estimera le 
tout avec bon iugement, cognoistra qu'ils ont estd 
mal conseillez. Oombien qu'en cela ie reprouve 
plus la coustume que ie n'accuse tous ceux qui en 
ont us6: entre lesquels il est certain qu'il y en a 
eu ausquels cela a despleu, mais ils la supportoyent 
d'autant qu'ils ne la pouvoyent corriger. Oertes 
sainct Oyprien ' declaire comment il n'a point esiA 
aspre n^ ri^oureux de son vouloir: Nostre patienoe, 
dit-il, et douceur et humanit^ est appareill^ k 
tous ceux qui viennent. le desire que tous ren- 
trent en 1'Bglise. le desire que tous noz oom- 
pagnons d'armes soyent dedans le camp de lesus 
Ohnst, et que tous noz freres ^) soyent en la mai- 
son de Dieu nostre Pere. le remets toutes fAutes: 
i'en dissimule beaucoup, et de zele que i'ay de re- _^ 
cueillir tous noz freres en un, ie n'examine VoinU^^^^^ 
& la rigueur les fautes mesmes qui sont comminfie^ ^ ■ -^^^ ^ 
contre Dieu : et ne s'en faut gueres que moymes m ^ .^ ^^ 
ne peche, en pardonnant les pechez plus facilemeii:^:^^^^ 
qu'il ne seroit de mestier. rembrasse d'une X£^^^^ 
lection prompte et entiere ceux qui retoument avG^-^^^T 
penitence, et confessent leur pech6 avec mtinfiin i ^-j^, 
tion humble.*) Sainct Ohrysostome estoit un 
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1) par cela, le latin a: hoc testimonio. 

2) Le latin ajoute: poenitentiam solennem (indioereoQi^^^ |g 
privationem. 

3) noz freres, additwn du traductewr. 

4) Le latin afoute: et simplicL « Ad Comelinm. Q^MNhf 
3, Ub. L 
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)uceur, soit par noz prieres envers Dieu,') de 
ire qu'il8 se reduisent en bonne voye, et estans 
iduits, reviennent en la communion de TEglise: 
mme aussi TApostre nous enseigne. Ne les re- 
iitez point, dit-il, comme ennemis, mais reprenez- 
s comme freres (2 Thess. 3, 15). II requiert aussi 
ae telle mansuetude en toute l'Eglise, quant est 
3 recevoir ceux qui monstrent quelque signe d'a- 
Lendoment. Oar il ne veut point qu'elle exerce 
ae severit^ trop rigoureuse, qu'elle procede esfroite- 
lent iusques au bout, et soit comme inexorable: 
lais plustost qu^elle vienne au devant, et se pre- 
mte volontairemeat d. le recevoir, afin qu*il ne 
At accabl6^) de trop grande tristesse. Siceste mo- 
3ration n^est diligemment gard6e, f ) il y a danger 
le de discipline nous ne tombions en une maniere 
3 gehenne, et que de correcteurs *) nous ne deve- 
ions bourreaux. 

11.-^) H y a aussi un autre poinct qui appar- 
ent et est^ bien requis & moderer la discipline 
)mmc il faut: asnavoir ce que sainct Augustin dit 
1 disputant contre les Donatistes, Que si les par- 
oulieiTd apper^oyvent que les Prestres^j^soyent au- 
meraent negligens & corriger les vices, qu'il ne 
nt pas pourtant qu'ils se separent de PEglise pour 
ire une sedition. Semblablement, si les Pasteurs 
3 peuvent purger et amender toutes les fautes qui 
>nt en leurs peuples, comme ils le desireroyent, 
i'ils ne doyvent pas pourtant quitter leur estat, 
1 troubler TEglise par une rigueur desesper^e. 
ar ce qu'ii;dit est tres-vray, assavoir que quicon- 
ue corrige ce qu'il peut en le redarguant: ou ce 
ii'il ne peut oorriger, Texclud sans rompre Tunit^: 
1 ce qu'il ne peut exdurre sans faire dissention, 

I reprouve, ') et neantmoins le supporte,*) cestuy- 
i est libre de malediction, et n'e8t point coupable 

II mal.^) H rend la raison en un autre passage: 
est que la fa^on et reigle ^^) de maintenir bonne 
^lice en TEglise, doit tousiours regarder unit6 
esprit en lien de paix. L'Apostre, dit-il, nous 
)nmiande d'ainsi &ire: ^') et quand on fait autre- 



1) soit par exhortation .... envers Dieu, ampiifica^on 
« traducteur. 

2) 1562: les recevoir afin qu'ils ne soyent accablez etc, 

3) Le latin ajoute: tam privatim quam communiter. 

4) et que de correcteurs .... bourreauz, addition du 
liducteur, 

5) 1545 Ch. VIIL p. 474 «.; 1551 88. Ch, VIIL §. 194. 
9 §. et les 8uivant8 ne dateni que du remaniement de 1543. 
Hvin, du reete, revient ici au 8ujet qt^H a d^a traite au 
mmencement de ce livre: IV., 1, 13. 

6) les Prestres, k latin porte: a seniorum concilio. 

7) Le laiin ajoute: aequitate. 

8) Le laiin ajoute firmitate. 

9) Contra Parmenian., lib. IL cap. 1. 2. 

10) la fa^on et reigle, le latin a: omnis pia ratio et modus. 

11) Le latin ajoute: sufferendo nos invicem. 



ment, le remede des chastimens non seulement est 
superflu, mais aussi pemicieux, et par consequent 
n'est plus remede') (Eph. 4, 2. 3). Puis il ad- 
iouste: Qui pensera diligemment en ces choses, il 
ne laissera point d'user de severit6, combien qu'il 
vueille conserver runion: et ne rompra point le 
lien de concorde, par estre intemperant en correo- 

tion. ^) II confesse bien que non seulement les^ 

Pasteurs doyvent mettre peine que l'Eglise soitc^-^^it 
purg6e de tous vices: mais aussi que chacun exmimi^n 
son endroit se doit eSbrcer de ce faire. Et ne dis — .^38- 
simule pas que celuy qui ne tient conte d'admon — ^flcn- 
nester, arguer et corriger les mauvais, encore qu^iElKi^il 
ne leur favorise point, et qu'il ne peche poin^.-K3it 
comme eux, est coupablo devant Dieu: adioustan^.«=iit 
mesme que celuy qui est en office publique, pou — ^■a- 
vant exoommunier^) les mauvais, s'il ne le fai^^K^t 
point, qu'il peche & sa condamnation: ^) seulement^^fsit 
il veut quo cela se face avec prudence, laquell^f le 
aussi nostre Seigneur requiert, assavoir qu'on n'ar— -^mr- 
rache point le hon grain avec 1'yvroye (MattL 13^^S3, 
29). Finalement il conclud ainsi avec sainct Cy — ^^^- 
prien, lequel il allegue, Que l'homme donc corrigQp;ps:e 
en misericorde ce qu'il peut: ce qu'il ne peut, qu'iL«r '^il 
le souffre en patience, et qu'il en gemisse avec di-^K^- 
lection. 

12.^) Or ce sainct personnage dit ces choses^ses, 
k cause de la trop grande rigueur des Donatistes ^^^^: 
lesquels voyans des vices en rEglise, que les Eves-^^^ss- 
ques reprenoyent bien de parolles, mais ne le 
punissoyent point par excommunication (d'autaD 
qu'ils n*esperoyent d'y profiter par ce moyen 
crioyentr contre les Evesques, les blasmant out 
geusement^) comme traistres de la discipline: ^ et 
qui pis est, se separoyent par schisme de la cooHZKrm- 
pagnie des fideles: comme font auiourdhuy les Aiiil.^=3Ui- 
baptistes, qui ne pfensent point qu'il y ait cooKsun- 
pagnie Ghrestienne, sinon oti il apparoisse une pe^*J— "cr- 
fection totalement An^elique. Et pour ceste caa 
sous couverture de zeTe, destruisent toute Tedifio 
tion qui est en 1'Eglise. Telle maniere de gen— — 4 
dit sainct Augustin, convoitent et appetent d'atf^ 
tiret & eux les povres peuples, ou bien les divise^ 
en les seduisant par leur apparence: non pointpa^ 
haine qu'ils ont des pechez des autres, mais ptf 
cupidit6 de leurs contentions, estans enflez d'or- 
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1) Lib. ni. cap. 1. 

2) Cap. 2. 

3j excommunier, le latin porte: ut etiam a sacramentom 
participatione possit separare. 

4) peche k sa conaanmation, le latin plus exphdU porirc 
iam non alieno malo pel^care, sed suo. 

5) 1545 p. 475; 1551 88. Ch. VIIL §. 195. 

6) La nouveUe ed. de Flnstitution de 1859 a la 
Ubre faute d^impreesion: les blasmant courageusement. 
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il 7 a quelque afiaire diffidle ou de grande impor- 
tance: ou bien quand il apparoist queiques aigneB do 
rire de Dieu^ oomme peste, guerre ou fiEunine : c^est 
un ordro sainct et utile en tout temps, que les Pas- 
teurs induisent leurs peuples & iusnee et prieres 
extraordinaires. Si quelcun ne re^it point lee tes- 
moignages qui se peuvent amener du yieil Testa- 
^ment & ce propos, comme s^ils ne conyenoyent 
point & PEglise Chrestienne, il appert que les 
Apostres mesmes en ont ainsi fait Combien que 
des prieres, ie ne pense point qu'il se trouve per- 
sonne qui en £Etce difficult^. IMsons donc quelque 
ehose du iusne. Car plusieurs, d^autant qu'il8 n'en- 
tendent point & quoy il est utile, ne pensent pas 
qu'il soit fort necessaire: les autres, qui pis est, ie 
reiettent oomme du tout superflu. I>'autre cost^, 
qumd on n'en cognoist pas bien Tusage^ il est fa- 
cile de tomber en superstition. 

15. *) Le iusne sainct et droit regarde & trois 
fins: c'est & savoir pour domter la chair, & ce 
qu'elle ne s'e8gaye par trop: ou pour*) nous dis- 
poser & prieres et oraisons, et autres meditations 
sainotes: ou pour estre tesmoignage de nostre hu- 
milit^ deyant Dieu, qnand nous youlons confesser 
nostare pech6 deyant luy. La premiere fin n'a pas 
souyent lieu au iusne publique, d'autant que tous 
ne sont paa d^une mesme oomplexion n'on sem- 
Uable dispoeition do leur sant^: cela donc conyient 
plus au iusne particulier. La seconde fin est com- 
mune & Tun et & 1'autre: Car toute TEglise a aussi 
I^ien mcstier de se disposer par iusne & prier Dieu, 
qa'a un chacun particulier ^en son cndroit Autant 
en est-il de la troisieme fin. Car quelque fois il ad- 
yiendra qne Dieu frappera tout un peuple par 
guerre, ou par peste, ou par quelque autre calamit^ : 
en ceste yerge qui est commune & tous, c'est bien 
raison que tout lo peuple se rende coulpable. *) 
Mais si Dieu chastie quelque particulier, ce8tuy-l4 
doit recognoistre sa fiiute ayec sa famille. H est 
bien yray que ceste recognoissance gist principale- 
itont en Tafiection du coBur: mais quand le coeur 
eflt touch6 comme il doit, il ne se peut fiure qu'il 
ne se declaire par tesmoignage exterieur: et prin- 
cipalement quand cela tourne en edification des 
autres: & fin que tous ensemble en confessant^) 
leurs pechez, rendent louange & Dieu^ et s'exhor- 
tent mutuellement par bon exemple. 

16.'^) Parquoy le iusne, quand il est signe 
d'humiIiation, conyient plus^) & tout un peuple en 

1) 1646 p, 477 «.; 1661 ss. Ch. VllL §. 198. 

2) Le latin, ajouU: melias. 

3) Le laiin ajauU: ac reatam profiteatar. 

4) Lt latin ajoute: palam. 

5) 1646 p, 478; 1661 m. Ch. VIIL §. 199. 

6) convient plus, le kUin parte: freqaentiorem liabet osam 
in pablico. 




public, qu'il ne £Edt & un homme seul on priy^ ^'^' 
combien qu'il soit oonnnun & Tun et & Tautre, comm^-^^^^^ 
nous ayons dit. Et tant qu'il touche la discipline^^^-^^ 
de laquelle nous traitons & present, toutes fois e^» ^ 
quantes qu^ nous ayons & prier Dieu en coTnTnnTWJJQn 
de quelque chose d'importance, il seroit expedienrMZK^nt 
de remonstrer qu'on iusnast En ceste sorte quanf^^jcnd 
les fideles d'Antioche youlurent imposer les mainefc^TPs 
& Paul et' & Bamabas, afin de mieux recommandeK:^».er 
le ministere d'iceux^) & Dieu, ils conioignirent l»jd ie 
iusne ayec oraison (Act 13, 3). En ceste manierwrKre 
aussi Paul et Bamabas,^) youlans ordonner Minis-^^ss- 
tres par lesEglises, ayoyent decoustume de iuan^^^aer 
pour mieux prier,^) conmie sainct Luc le recilt^ 1e 
(Act 14^ 23). En ceste espece de iusne ils n'on^^fl=iit 
regard6 autre chose, sinon afin de se mieux dispo-^^CD- 
ser, et se rendre plus alaigres & prier. Et de fa't-.^-:-if . 
nous experimentons que quand le yentre est pleii 
Tesprit ne se peut pas si bien esleyer & Dieu, -pov 
estre incit^ d'une afiection ardente & priores*,^^ 
perseyerer en icelles. Et femt ainsi prendre ce qu»^Hi6 
dit sainct Luc d'Anne la Prophetesse, *) qu'eUe ser--T». 
yoit & Dieu en iusnes et prieres (Luc 2, 37). Ca^^ekr 
il ne nonstitue pas le seryice de Dieu & iusnerrsrr: 
mais il denote que ceste saincte femme s'exerQOK:«it 
par iusnes & prier continuellement. Tcl estoit iiunnfc mm 
le iusne de Nehemie, quand il pria Dieu d'un sel^I^le 
yehement pour la deliyrance de son peuple (Nehei^Krm 
1, 4). Yoila^) aussi en quel sens sainct Panl di^^Sf^ 
que le mary et la fenune fidele font bien, m pogrrMir 
quelqne temps ils s'iLbstiennent de la oompagnie < 
Uct pour yaquer plus librement & iusne et or 
(1 Cor. 7, 5). Car en conioignant le iusne h 
priere, connne une ayde et renfort, il signifie 
de soy il seroit inutile: ainsi, qu'il le £Eiut rappor 
ik ceste fin. Dayantage, en conunandant aux 
et aux femmes de rendre deyoir mutuel Tun & Ymr^ 
tre (1 Cor. 7, 3), il appert qu'il ne les separe pok^^ 
pour faire prieres ordinaires, mais quand il c^^ 
question de quelque nocessit6 speciale. 

17. '^) Semblablement, si quelque peste, ou fii^ 
miqe, ou guerre oonunence entre nous, ou 8'il y fl 
apparence qu'il doyye adyenir quelque calamit6 snr 
un peuple ou sur un pays, roffice des Pasteurs eit 
d'exhorter PEglise & iusner, ponr prier k Dieii i(?ee 
humilit^ qu'il destoume son ire: leqnel denonoeq[ii^ 



1) Le latin t^oute: qaod tanti erat momentL 

2) Le latin aiauU: postea. 

3) avoyent de coastame de iosner poor mieax prier. li 
latinporU avJbre chose: soliti sant orare com ieionio. JStiraat 
la traduetion qui ajoute: comme saint Lac le rtdte. 

4) 1545 8s,: k prier et perseTerer en icelle. 

5) la Prophetesse, manque tUme U Mtnw 

^) La fin 4iu §., a pa/rtir de: Yoila auui cte., lAl M 
(ooutee que hrs de U demi^ refomU de Vmmrmgt. 
7) 1545 p. 479; 1551 m. Ch. VIIL §. 300. 
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plaifiir de soy-mesme et de ses peehez, et ime vraye 
nmnilit^, et une vraye doulenr procedantede la crainte 
de Dieo. Qni plus est, que nous sacliions que; ie iusne 
n'eBt utile pour autre raison, que d'autantqu'il est con- 
ioinct avec ces choses, comme une aide moindre et 
inferieure. Oar Dieu n'a rien en plus grande execra- 
tion que ceste hypocrisie^ quand les hommes en luy 

Sresentant des signes et apparence exterieurey au 
eu d'un coeur pur et net, le veulent abuser de mi- 
nes. Et pourtant Isaie crie asprement contre ceste 
feintise, que ks luifs pensoyent avoir bien content6 
Dieu quand us avoyent iu8n6: ia soit que cepen- 
dant ieur cceur fust plein d'impiet6 et de meschan- 
tes affections. Est-ce Idi le iusne que Tay esieu? 
dit le Seigneur ^) (Is. 58, 5). Parquoy le iusne des 
hypocrites n'est pas seulement une peine perdue et 
inutile, mais une tresgrande abomination. U se fiiut 
aussi donner garde d'un autre mal prochain & ces- 
tuy-I&: c'est de reputer le iusne estre une oeuvre 
meritoire,. ou un service de Dieu. Car puis que 
c'est une chose indifferente de soy, et qu'il n'est 
d'aucune importance, sinon entant qu'il regarde & 
ces fins que nous avons dites, c'est une superstition 
tresdangereuse de le mesler simplement avec les 
OBuvres command^es de Dieu, et necessaires do soy, 
sans autre regard. Les Manich6eus heretiques an- 
ciens^) ont est^ en ceste folie, lesquels sainct Au- 
gustin redarguant monstre bien qu'il'ne fsLut esti- 
mer les iiisnes que selon les fins que nous avons 
dites: et que Dieu ne les approuve point, sinon 
qu'on*) les y rapporte.*) Le troisieme orreur n'e8t 

Sas du tout si meschant, toutesfois il ne laisse point 
'estre dangereux.: c'est de requerir et couunander 
estroitement le iusne, comme si c^estoit une des 
oeuvres principales de rhomme Chrestien. Item de 
le priser tant, qu'il semble advis aux gens qu'il8 
ayent £Edt une oeuvre bien digne et excellente, 
quand ils auront iusn^. En quoy ie n'ose point 
du tout^) excuser les anciensTeres, qu'ils n'ayent 
iett^ quelque semence de superstition, et donn^ oc- 
casion & la tyrannie qui est survenue depuis.^ II 
est vray qu'il y a^) de bonnes sentences en leurs 
livres touchant le iusne: mais il y a aussi des 
louanges excessives pour le magtdfier comme une 
vertu singuliere entre les autres. 

20.'') Davantage, on observoit desia de leur 
temps le Quaresme, et y avoit quelque superstition 



1) Le laHn ajotUe: et q^uae Beqaiintur. 

2) heretiques anciens, a^outi par la traduetum. 

3) 1545: qu^on les apporte U. 

4) De moribus Manich. lib. IL cap. 13. et Contra Faust. 
lib. XXX. 

5) du tout, le latin porie: qua in parte, non in totum 
(excusare audeo). 

6) Le latin ajo%tte: interdum. 

7) 1545 p. 481 5.; 1551 88. Ch. VUL §. 208. 



en cela: d'autant que le oommun populaire pen^^^^^ 
faire un beau servioe & Dieu, en quaresmant: . 

les Pasteurs prisoyent ceste observation, comme "^^ 
elle se fiist fidte & rexemple^) de lesus Chr" ^^^^ 
(Matth. 4, 2). Or il est certain que lesus Chr — ^^^ 
n'a point iusn6 pour donner exemple aux autr^^*'^» 
afin qu'on rensuyvist: mais voulant commencer ^ ** 

predication de son Evangile, a voulu approuverp^'^^^ 
ceste OBUvre miraculeuse, que c'estoit une doctrirr^^^-^^ 
venue du oiel, et non pas des hommes. C'e*^^^^ 
merveille comment un abus si lourd a peu tom b c ^^^^ 
en la teste des anciens Docteurs, veu que ^'onxr^nt 
est6 gens de bon iugement, et qu'il y avoit beaicir^u- 
coup de raisons auoontraire & ce qu'ils ne s^abixzv^a- 
sassent point ainsi. Car lesus Christ n'a poinc^Hiint 
iu8n6 plusieurs fois, oomme il falloit qu'il le fi^ai^Sst 
s'il eust voulu constituer une loy de iusne annueK^sol: 
mais une fois tant seulement, quand il 8'est vouI'^E^a 
mettre & prescher. ^) Secondement, il n'a pas ]U8nB=K:.nd 
en fa^on humaine, comme il convenoit de fidre, 8'£^,«'il 
eust voulu induire les hommes & son exemple: 
plustost par cest acte il a voulu se rendre adni±i_. 
rable tk tout le monde, que d'exhorter les autree 
faire le semblable. Finalement il n'y a autre 
8on de ce iusne, que de celuy de Moyse, quand 
receut la Loy de la main ae Dieu. Car oomxamz^e 
Moyse •) avoit miraculeusement iusn6 quarante '^"' »"to 
et quarante nuicts (Ex. 24, 18; 34, 28), afin qi^^ ue 
par ce moyen I'authorit6 de la Loy fust conferm d i <^e : 
c'estoit bien raison qu'il y eust un mesme mirac^^^Je 
fait en lesus Christ, k ce qu'il ne semblast iidii ■ tii, 
que TEvangile fast moindre que la Loy. Or e8t:3Bt-il 
ainsi que iamais^) nul ne s'est advis^ d'introdai^^«re 
au peuple d^Israel une telle forme de iusne, 
couleur de rimitation de Moyse: et nul des^) 
phetes. ne des fideles^) ne Ta ensuyvi en cest 

droit: combien que tous eussent aesez de zele et^ 

courage & s^exercer en toutes bonnes choses. ^) ( ^at 
ce que nous lisons d^EIie, qu'il a aussi pass^ qKSs* 
rante iours sans boire et sans manger (1 Bois ^9, 
8), cela ne se fiusoit k autre fin, sinon k ce qiw Je 
peuple recogneust qu*il estoit vray Prophete,®) m^ 
cit6 de Dieu pour maintenir la Loy, de laqael/d 
quasi tout le peuple d^Israel s^estoit destoum^. ^a 
est^ donc une &us8e imitation^) et frivole» et pLeuM 




1) Le laUn t^aute: sancta (imitatione). 

2) Le latm dit: se ad evangelii praedic&tionem 

3) Gar commeMoyse .... quarante nuicts, le texte 
porte eimplement: Nam quum illud in Mose editom esaet » 
raculum. 

4) Le latin ajoute: ab eo tempore. 

5) Le latin qjoute: sanctis. 

6) des fideles. le latin porte: ac patribus. 

7) en toutes oonnes choses, voici le latin phu ematl: mi 
omnes pias exercitationes. 

8) vray Prophete, addition du traducteur, 

9) imitation, 1545: inutation, ce qui eit une /«wl» M»» 
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partenoit 4 l*hoime8tet6 du Clerg^. Et pour ceste 
cause chacun Eyesque ayoit la charge et authorit^ 
de gouTemer son 01erg6, *) pour contreindre cha- 
cun 4 £Eiire son doToir. Ppur ceste mesme raison 
ont est^ institu^es les Tisitations et les synodee: afin 
que 8i quelcun estoit nonchalant enr son ofice, il 
mst admonnest^: et si quelcun aToit &illi, qu'il fiiBt 
chasti^ selon son demerite. Les Evesques auasi 
aToyent entro eux tous les ans un Concile en cha- 
cune proTince, et mesme auparaTant de six mois en 
8ix mois: afin que si quelque ETesque s^estoit mal 
port6, il fiist 14 iug6. Car si quelque ETeeque ea- 
toit trop mde & son Cl'erg6, et le traitoit trop in- 
humainement, celuy quise Touloit pleindre de luy, 
Tenoit lit, et la cause 8'y demenoit^) Or on usoit 
d'une grande seTerit^. Car si on trouToit que quel- 
cun eust abu86 de 8on authorit6, ou mal Tcrs^ en 
Bon estat, on le deposoit: et quelque fois mesmes 
on rexcommunioit pour certain temps. DaTantage, 
pource que ceste police estoit ordinaire, iamais ils 
ne se partoyent d'un Concile proTin(sial, qu'il8 
n'eu88ent assign^ le lieu et le temps auquel Tautre 
se deToit tenir. Car touchant d'un Concile uni- 
Tersel, c^estoit 4 TEmpereur*) de le conmiander et 
publier, et de dononcer^) que chacun y compamst, 
comme les histoires anciennes le monstrent Uepen- 
dant que ceste 80Terit4& a dur6, les gens d^Eglise 
n'ont point astreint le peuple , ^) sinon & ce dont 
ils leur monstroyent rexemple par effect: car ils es- 
toyent beaucoup plus soTeres enTcrs eux qu'enTer8 
les autres. Et de fait, c'e8t bien la raison que le 
peuple ait ^) plu8 de libert6, et ne 8oit pas si court 
tenu que le Clerg6. le n'ay ia mestier de racon- 
ter par le m^u comment ceste police a est^ mise 
bas, et 8'en est all^ & Tal Teau : tant y a que cha- 
cun Toit qu'il n'y ') a estat plu8 dissolu ne plu8 
desbord^ que restat Ecclesiastique, tellement^) que 
tout le monde en crie sans que nouB en parlions. 
le*) confesse qu^afin qu'il ne semble que toute l'an- 
ciennet^ soit enseTelie entre eux, ils abusent lee 
yeux des simples de quelques ombres: mais tout ce 




1) Lt laiin e^oute: secundum canones. 

2) Le latin ajotUe: etiftmsi onas tantum conquerebatur. 

3) Le laiin ajoute: solius (erat Imperatoris). 

4) et de denoncer . . . . le monstrent, au lieu de eela le 
laUn porte eeulementi quemadmodum testantur omnes vetus- 
tae indictiones. 

5) Xe kUin ajouU: yerbo. 

6) que le peuple ait . . . . que le Clerg^, le hUin est plue 
expUeUe: ut humaniore et laziore (ut ita loquar) disciplina 
plebs regatur: clerici inter se acriores ezerceant censuras mi- 
nusque lonffe sibi ^uam aliis indulgeant 

7) LeiaHn ajoute: hodie.. 

8) teHement, le texte lalm porte: ac eo licentiae prorupit 
ut etc 

9) Tout ce 9tM emt jusq^d la fin du %. eet %me addUion 
de la redaetion de 1569. 



qu'il8 font n'approche non plus de ce qu'il8 foi 
semblant d'en8uyTre, que les mines d'un singe 
8emblent & ce que le8 hommes font par bonne 
6on. H y a un passage bien notable en Xenophon. 
H recite que le8 Perse^ ^'estans desToyez et aba 
tardi8 de8 Tcrtus^) de leurs ance^tres, en ce qu'aj^^ 
an8 lais86 leur fa^n au8tere de TiTre, il8 s^estoyeirx. 
desbordez en delioes, et effeminez: toute^fois potK 
oouTrir leur honte ne lai88oyent pas de garder^ 
le8 Htatuts ancien8 quant & la formsdit^. Oar comi 
ainsi 8oit que du temp8 de 0yra8 la 8obriet6 ^ 
temperance fust telle, qu'il n'e8toit licite^) de 
moucher, et que cela estoit tenu pour Tilain et 
honneste, ce8te ceremonie^) a durd long temps apr^^v-^ 
de ne 8'oser moucher: mais de retirer Tordure ^ ^q 
dedans, et les himieurs corrompues qu'il8 tirnjr u£ 
amass^es par leur intemperance: TOire iusqu^ ^ ^ 
8'empunai8er, *) il estoit licite. Pareillement, s el^iM on 
le prec^pte ancien, ces bons imitateurs euaeent f L _^ t 
scrupule comme d'un grand crime , d'apporter fwi i m 
table des ooupj^s: ^) mais il ne leur challoit d'e^sn- 
tonner le Tin en leur eetomachs, en tel excte qu=i'il 
les &lloit emporter yTres. H aToit e8t6 iadis ^Hor- 
donn^ en leur nation, de ne manger qu'une fois- le 
iour: ces bon^ succ^sseurs n'aToyent point caa^ns^ 
ceste loy, mais c^estoit pour oontmuer leurs b^^sm- 
quets depuis midy iusqu'^ minuit. Pource que-=^ la 
loy ancienne portoit, qu'en guerre une armte ne 
marohast qu'& iun: ceste coustume a bien est^ p ■op- 
manente: mais les bons successeurs aToyent r e- 
streint toute leur ioumte^) & deux heures. Ton^^tes 
fois et quantes que les Papistes pretendront les^orB 
belles reigles, pour fiure & croire qu'il8 sont ^q. 
cunement eemblables aux saincts Peres, cest i im im 
ple suffira pour redarguer leur folle imitatioiM^ et 
ridicule, autant que si un boii peintre la peignoS^^ 
23. *<>) Hs sont tant et plus rigoureux, v^dpe 
du tout inexorables ' ^) & ne permettre le marii^ 
aux Presfres. Quelle licence de paillurder ils prao. 
nent et donnent: il n'e8t ia beeoin de le dire. St 
80U8 ombre de ceste sainctet^ infecte et puante de 
s^abstenir de mariage, ils qo sont endurcis 4 tootoi 
Tilenies. Tant y a que ceste defense mbnstre \ 
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1) Paed. Cyri, lib. VIII. 

2) des vertus, le lcUin a: ab institutis. 

3) Le latin ajoute: sedulo. 

4) qu'il n'estoit licite, le laUn porte: opusnon 

5) oeremonie. le latin porte: religio. 

6) iusques k ^'empunaiser; le kuinporte: mtus aleie ad 



dinem usque foetidos humores quos ez ingluTie 

7) des couppes, U UUin palrte: urceos. 

8) Le latin ajoute: lassitudinis yitandae 

9) autant que . . . . la peinioit, le latin porte em 
tra/ire: nt nullus pictor magis ad vivum possit ezpiiiim8^ 

10) Le commencement du%, 23 appeitient cmm' 4 9m 
nOre r^dadion. 

11) Le latin ajoute: una in re. 



847 



INSTITUnON CHRESTIENNE. 



848^ 



cest honneur au mariag^e, de le nommer image et 
representation de Panit^ saincte et sacr6e qa'il a 
avec rEglise. Qae pourroit-on dire plus *) pour 
eialter la dignit^ du mariage? Quelle impudence 
donc est-ce, de Pappeller Inunonde et pollu, quand 
il nous demonstre la grace spiritueUe de lesus Christ? 
25.^) Or coDMne ainsi soit que leur prohi- 
bition repugne ainsi clairement & la paroUe de 
Dieu, toutesfois encore ils ont une couverture pour 
monstrer que les Prestres ne se doivent point ma- 
rier: c*est que 3*il a fallu que les Prestres Leviti- 
ques, quand ila approchoyent de rautel/ne coha- 
bitassent point avec leurs femmes; afin de fiedre 
plus purement leurs sacrifices; ce ne seroit point 
raison que les Sacremens de Chrestient^, qui sont 
plus noDles et plus exceUens, ftissent administrez 
par gens mariez. Comme si c'estoit un mesme 
office du ministere EyangeUque, et de prestrise Le- 
vitique. Au contraire, les Prestres Leyitiques re- 
presentoyent la personne de lesus Christ: lequel 
estant Mediateur de Dieu et des hommes (1 Tim. 
2, 5), nous devoit reconcilier au Pere par sa puret^ 
tresaccompUe. Or comme ainsi soit qu'iceux es- 
tans pecheurs ne peussent respondre en toute ma- 
niere & sa saini^tet^: afin de la representer aucu- 
nement en figure, U leur estoit command^ de se 
purifier outre la coustume humaine, quand ils ap- 
prochoyent du Sanctuaire: d'autant que lors pro- 
prement ils portoyent la flgure de Christ, en ce 
que coname moyenneurs') ils apparoissoyent devant 
Dieu au nom au peuple au Tabemacle, qui estoit 
conmie image du Throne celeste. Or puis que les 
Pasteurs Ecclesiastiques n'ont point cest office*) et 
personne, la comparaison n^est point & propos. 
Pourtant 1'Apostre sans aucune exception afferme^) 
que le mariage est honnorable entre tous: mais 
que Dieu punira les paiUards et adulteres (Hebr. 
13, 4). Et de fiwt, •) les Apostres ont approuv6 
>ar leur exemple, que le mariage ne deroguoit & 
a sainctet^ d'aucun estat, de quelque exceUence 
quMl fust. Car sainct Paul tesmoigne que non 
seulement ils ont retenu leurs femmes, mais aussi 
qu'ils les ont men^ en leur compagnie (I Cor. 9, 5). 
26.'') Davantage, Q'a est6 une grande impu- 
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1) plus, le latin parte: splendidias. 

2) 1545 p. 160; 1551 88. Ch. 111. §. 70. Le eontenu de 
ce §. appartient deja d la redaeUon de 1589, d FeseepHon 
dee premiere mots. Le paaeage commenee ainei 1541 p. 156 : 
IIz ont une couverture pour monstrer ete. 

3) moyenneurs, le latin a: pacificatores. 

4) Le latin ajouie: hodie. 

5) Le UxHn a de plus: secure. 

6) Et de fait etc. Ces demi^s phrases manquent dans 
le texte de 1541, eJles n*ont ete ajoutiee qv^en 1543. 
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7) 1541 Ch. lILp. 157; 1546 p. 161; 1551 8$. Ch. 111. 




dence, qu'Us ont exig6 une teUe masque de chas-^ 
tet^ 1) pour chose necessaire. En quov ils ont &it 
grand opprobre & TEglise ancienne: laquelle conx.^ 
bien qu'elle ait est^ excellente en pure doctrini^ 
neantmoins a encores plus flory^) en sainctei 
Car s'U ne leur chaut des Apostres,*) que diron 
ils,*) ie vous prie, de tous les Peres anciens, 1 
quelfi on voit^) non seulement avoir toler^ le m 
riage entre les Evesques, mais aussi Pavoir a»- 
prouv6? H s*ensuyvroit qu'ils ont entretenu iv 
profanation*) des mysteres de Dieu, puis que seV 
l'opinion de ceux-cy, ils ne les traitoyent poi^^7 
purement Bien est vray que ceste matiere ftz^^g* 
agit^ au ConcUe de Nice: et (comme U s'en trox^^y^ 
tousiours quelques superstitieux, qui songent qxx^^], 
que resverie nonvelle pour se rendre adn^rable^^ ^j 
y en avoit qui eussent voulu le mariage estrd ^iu. 
terdit aux ftestres. Mais qu'e8t-ce qu*il y fut o^i>||, 
stitu6? Cest que la sentence de Paphnutius j^^ 
receue: lequel declaira que tfestoit chastet^, '') oo2sa- 
bitation de rhomme avec la fenmie.*) Parquojr Iq 
sainct mariage demeura en son entier, et ne ftast 
point reput^ & deshonneur aux Evesques qui «- 
toient mariez: et ne iugea-on point que cela toixr- 
nast & quelque macule au ministere. 

27. •) Depuis survindrent d'autres temps, a.«3s- 
quels 8'augmenta ceste foUe superstition, d'avoir ^ 
estime excessive rabstinence de mariage. Car^ ^ 
virginit^ estoit teUement pris^e, qu'& grand*pei^^ 
estimoit-on qu'U y eust vertu digne, d'acconi[ 
& iceUe. Et combien que le mariage ne fust 
du tout condamn6 comme poUution, toutesfois 
dignit^ *®) d^celuy estoit teUement obsourcie, qu' 
n'estimoit point qu'unhonmie aspirast droitement 
k perfection, sinon qu'il s'en abstinst. De 1& 
venus les canons, par lesquels il a est^ ordonn^ 
ceux qui estoyent desia en Testat de Prestrise, 
se mariassent plus. Puis apres d^autres, par \^ 
quels U a est6 defendu d'en recevoir qui 
mariez, sinon que par le consentement de l _ 

femmes Us promissent chastet^ perpetueUe. Poarn:^*''^ 
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1) 1541 et 1545: une telle chastet^. 

2) 1541 88.: fleury. 

3) Le latin ajoute iei la parenihise suivanie: (at i 
eos interduin strenue contemnere). 

4) 1541 et 1545 ont eimplement: Gar que diront41f i 

5) on Toit, te latin porte: certum est 

6) Le latin ajoute: foedauL 

7) 1541 et 1545: que chastet^ estoit et habitatioiL 

8) ffist. trip., lib. II. cap. 14. 

9) Ce §. et une grahdepartie du §. 38 auumliimmtgi 
la redaction de 1543; 1545 Ch. IIL p. 161; 1561 «10^ Mi 
§. 72. 

10) toutesfois la dignit^ . . . . obscurcie, voiciUUii^] 
explictte: sic tamen eztenuabatur eius dignitas et 
obscurabatur. 

11) droitement, le laiin a: satis forti animo. 
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4) I^, 
f) 1545, 
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qu'il sembloit adviB qne oela servoit k rendre la 

Prestrise pluB honnorable, on Ta &yorablem^t re- 

ceu. Toutesfois si noB adyersaires nous obieo- 

toyent ranciennet^, ie respon premierement que 

oeste libert^ a est^ du temps des Apostres, et a 

. dur^ assez longuement apres\^) que les Prestres 

pouyoyent estre mariez: mesme que les Apostres 

«t les autres saincts*) Peres de TEglise primitiye 

ji^ont point fait scrupule d'en user. le dy seconde- 

onenty que nous deyons ayoir en estime leur exem- 

j>le: que c^est mal iug6 & nous de tenir pour illi- 

cite ou deshonneste ce qui a est^ lors non seule- 

jnent U8it6, mais aussi pris6. le dy dayantage, que 

^eBme du temps que le mariage n'a plus est^ en 

telle reyerence qu'il appartenoit, par TopiniOn su- 

perstitieuse qu'on ayoit de la yirginit^, si est-ce 

qu'on n'a point du premier coup defendu aux Pres- 

tree de se marier, conmie si c^estoit une chose ne- 

ceesaire^^) mais pource qu'on preferoit au mariage 

Testat de continence. Frnalement, ie Aj que ceste 

loy n'a pas tellement est^ requise lors, qu'on con- 

treigniat^) & continence. ceux qui ne la pouyoyent 

ffarder. Qu^ainsi soit, les Canons anciens ont or- 

donn^ meyes peines sur les Prestres qui auroyent 

paillara^: ceux qui ayoyent prins femmes, ils les 

ont seulement demis de rofifice. 

28. ^) Parquoy» toutes fois et quantes que nos 
adyersaires, pour maintenir ceste nouyelle tyrannie 
dont ils usent, nous allegueront TEglise ancienne, 
nouB repliquerons aucontraire, qu'ilB demonstrent "^) 
en leurs Prestres une teUe chastet6 qu'estoit celle 
des Prestres anciens: qu'ilB ostent tous paillars et 
adulteres: qu^ils ne permettent point que ceux les- 
quels ils ne peuyent soufirir habitor ayec une femme 
en mariage, s'abandonnent^) & toute yilainie: qu'ils 
remettent au dessus la discipline ancienno, laquelle 
est abolie entre eux, pour reprimer la deshonnes- 
tet6 qui se oommet entre eux: et qu^ils deliyrent 
TEglise de ceste honte et turpitude, par laquelle 
eUe a est6 ia long temps deffigur6e. Quand ils 
nous auront ottroy^ tout cela, nous aurons encore 
une autre replique & leur faire, qu'ils n^imposent 
point necessit^ en une choso laqueUe de soy-mesme 
est libre, et se doit accommoder & rutiUt^*) de 



1) Le latm t^ouU: etiam antiquitus, fateor. 

2) assez longuement apres, le laiin porte: aliquot postea 
saecuUs. 

3) et les autres . . . . de TEglise primitiye, lelatinporte: 
«t alios primaSriae autoritatis pastores qui in eorum locum 
successerunt 

4) Jje latin ajoute: per se. 

5) Le latin ajoute: necessitate ac vL 

6) 1546 p. 162; 1561 m. Ch, IIL %, 73. 

7) 1545 88.: qu^ils monstrent 

8) Le kUin ajoute: impune. 

^) Cest ainei qu^on Ut dans 1545 m., et qu'%1 faut Ure 
Caivini opera, ^ VoL IV, 



1'Eglise: le ne dy pas ces choses pour accorder 
qu^on doiye aucunement donner lieu aux Canons 
qui ont astreint les gens d'Eglise & restat de cou'- 
tinence: mais afin que toutes gens de bon esprit 
cognoissent queUe impudence c'est & nos adyersai- 
res, de tant di&mer le sainct mariage sous cou- 
leur de rEgUse ancienne. Quant*) est des Peres 
desquels nous ayons les Uyres, except^ Hierome^ 
Us n'ont point detract6 si fort de rhonnestet^ du 
mariage, mesmes quand ils declairent priy^ment ce 
qu'ils en pensoyent^) Nous serons contens dW 
tesmoignage de sainot Ohrysostome, yeu qu'U n'est 
point suspect d'ayoir trop fiayoris^ au mariage, 
mais au contraire a trop enclin^ & priser et magni- 
fier la yirginit^. Or U parle en ceste maniere: Le 

f>remier degr6 de chastet^ estyirginit^ immacul^e:') 
e second est mariage loyalement gard^.^) Cfest 
donc une seconde espece de yii^init^, que 1'amour 
du mary et de la femme, quand ils yiyent bien en 
mariage. 



CHAPITRE Xm.^) 

Desvoeuz: et combien ils ont est^ faits 

k la vol^e en la Papaute/) pour enla- 

cer miserablement les ames. 

1.'') Cest une chose bien & deplorer, que 
rEglise, apres que sa Ubert^ luy a est^ acquise 
d'un prix inestimable, assayoir par le sang de lesus 
Christ, ait est^ ainsi opprim6e de crueUe tyrannie, 
et accabl6e d'un amas ii^ni et importable de tradi- 
tions humaines. Mais cependant la bestise de cha- 
cun particulier monstre que Dieu n'a pas lasch^ en 
telle sorte la bride & Batan et ses ministres, sans 
tresiuste cause. Car U n'a pas suffit d. ceux qui 
youloyent estre yeus deyots^ de mespriser le ioug 



conformement au texte latin: quae . . . . ez ecclesiae utilitate 
pendet, bien que toutee lea eda. frangaisee depuis 1560 aient: 
unit^. 

1) Ici Vauteur revient a Vancien texte de 1541 p. 157, 
qui continue ainei {apres §. 26>; Pareillement les Peres, qui 
ont est^ depuis, except^ Hierosme, n'ont point detract^ si 
fort. 

2) mesmes quand ils declairent priv^ment ce qu'ilB en 
pensoyent, addition de 1543 : quum ez suo iudicio loquebantur. 

3) immacul^e, le latin porte: sincera. 

4) Homil. de inyentione crucis. 

5) Ce Chap., d Vexception d'un petit fragmeni, qui ee 
trouve dejd dane le texte de 1539, et de quelques addiHons 
peu coneidSrablee de 1559, date de la receneion de Vouvrage 
faite en 1543. II y formait le Gh. IV., qui portait pour iiire: 
Des voeuz. Oti il est trait^ de la Moinerie. 

6) en la Papaut^, addition du tradueteur. 

7) Le commencement est du d la redaction de 1559. 

54 
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de Ghrist, et cependant receyoir et porter tels fax- 
deaux qu'il a semble bon aux £ftux docteurH: sinoB 
que ohacun se filast quelque corde & part, mesmeB 
que chaoun se fouist quelque puits pour 8'y plonger 
iusques au profond. Oela s^est fBdt quand chacun 
a youlu estre le plus habile & se forger des yobuz^ 
pour s^estreindre d'ime obligation plus forte qu'ii n'y 
ayoi(; en un si grand nombre de loix et si excessifl 
Puis donc que nous ayons monstr6 cy dessus que 
le seryice de Dieu a est^ corrompu par rarrogance 
de ceux qui ont domin6 ^) sous le tiltre de Pas- 
teurs, quand ils ont enyelopp^ les poyres ames en 
leurs loix iniques, ce ne sera pas chose hors 'de 
propos, de remonstrer icy un autre yice prochain 
k cestuy-l^, auquel on peut apperceyoir que le 
monde est d'esprit si peryers, que tousiours il a 
tasch^ par tous obstacles qu'il a peu, de repousser 
les aydes que Dieu luy aonnoit. Mais afin qu'il 
soit plus ais6 de comprendre quels malheurs^) les 
yoBuz ont apport^, il est besoin que les lecteurs se 
souyiennent des principes qui ont est^ mis cy des- 
sus. Oar ®) nous avons dit premierement, que tout 
ce qui est requis k bien et sainctement yiyre, est 
comprins en la Loy. Nous ayons dit outreplus, que 
le Seigneur, afin de nous retirer*) de ceste curio- 
sit6 de forger une fa^on nouyelle de le seryir h 
nostre poste, a enclos toute la louange de iusiice 
en la simple obeissance de sa yolont^. Si cela est 
yray, il faut conclurre que tous les seryices que 
nous aurons inyentez de nous-mesmes pour plaire 
& Dieu, ne luy seront point agreables, quelque plai- 
air*) que nous y prenions. Et de fait, le Seipaeur ^) 
en plusieurs passages non seulement les reiette,^; 
mais les a fort en abomination. Oela donc nous 
engendre une dispute touchant les yoeuz qui se font 
outre la parolle de Dieu expresse, assayoir en quelle 
estime on les doit ayoir: et si im homime Ohres- 
tien en peut &ire quelcun tel: et s'il en a fait, 
combien il en est obIig6. Oar ce que nous appel- 
lons Promesse entre les hommes, est nonmi6 Yoeu 
au regard de Dieu. Or nous promettons aux hom- 
mes les choses lesquelles nous pensons qu'ils auront 
k gr6, ou lesqueUes nous leur deyons selon raison 
et equit^. II faut donc que nous usions enoore 



1) Le Uxtin c^oute: in ecclesia. 

2) malheurs, le laim a: grayissimaiii pemiciem. 

8) Cest ici que vient le texte de 1543, qui eommen^^aU en 
cea termes (1545 Ch. IV. p. 191; 1551 ss. Ch. IV. %. 1); II 
seroit temps de venir k 1'explication de la Foy, n'eBtoit que 
du prochain trait^, il j sort une question, laquelle il nous 
iandra maintenant deduure, comme un accessoire. Car nons 
ayons dit premierement ete. 

4) Le lcUin ajoute: melius. 

5) 1545 et IS^l: quelques plaisirs. 

6) Le latin c^oute: ipse. 

7) Le latm ajoute: aperte. 





d'une plus grande discretion ^) aux yoeuz, yeu qu^ils 
s^adressent k Dieu,^) ayec lequel il n'eBt point 
question de se iouer. Or il y a eu une meryeil*. 
leuse superstition de tout temps au monde en ceat 
endroit, c^est que les hommes ont you6 & Dieu k ~ 
yol6e, sans iugement et sans propos, tout oe 4^^^^^ 
leur yenoit en la fantasie et & la bouche. De I^ 
sont yenues les folies des yoeuz, dont les Payena ' 
se sont iouez^) ayec leurs dieux: et non seuleme] 
folies, mais absurditez monstrueuses. Et pleust 
Dieu que les Ohrestiens n'eussent point ensu:^ 
une teUe audace. H ne se deyoit point £Eure: 
notis yoyons qu'il n'y a rien eu de long temps pli 
conmiun que ceste outrecuidance: c'est que le pe^an- 
ple laissant et mesprisant la loy de Dieu, a bnmHl^ 
d'une foUe cupidit^ et insens^e apres tout ce qu ~'il 
ayoit song^. le ne yeux point aggrayer^) ce ma^Ml: 
ne mesme deschiflfrer par le menu de queUe eno»^*'^ 
mit^ on a offens^, et en combien de sortes on 
fSEuUy en ceste .matiere: mais i'ay youlu touchfl 
cecy en brief, afin qu'on sache ^) qu'en traitant < 
yoeuz, nous n^esmouyons pas question superflne 
yaine. 

2. ') Or si nous ne youlons point errer en w^^" 
geant quels yoeuz sont legitimes et pervers, U noc^^^ 
conyient obseryer trois choses. Premierement, qi^ i^ 
est celuy auquel le yoeu s'adresse. Secondeme iL^^ ^ 

3ui nous sommes, nous qui youons. Tierceme n^^^ ^ 
e queUe intention c'est que nous youons. L ^lXe 
premier tend & ce but, que nous pensions que c'e»^o8t 
Dieu & qui nous ayons affedre, lequel prend teU^— ^®- 
ment plaisir d. nostre obeissance, qu'il pronon^-^^o^ 
tous seryices yolontaires, c'e8t & dire®) que wm^^^ 
inyentons de nostre teste, estre maudits, quelqw^^u^ 
beUe apparenco qu'Us ayent deyant les homm ^"zaes 
(Ool. 2, 23). 8i tous les seryices de Dieu que eop '^iw 
controuyons outre son commandement luy sont »- eo 
abomination, U s'ensuit qu'U n'y en a nul qui * 
Boit agreable, sinon qu'U I'ait approuy^ par sa 
roUe. Pourtant que' nous ne prenions point 
Ucence d'oser rien youer ^Dieu, qui n^ait 
nage aucun de luy. *) Oar ce que dit sainet 
que tout ce qui s^ fait sans foy est peoh^ (I 
14, 23), comme ainsi soit qu'U s^estende ^ 
OBuyres, toutesfois lors U a principalement Ueu, qn 





1) discretion, le latm a: obBervantiam. 

2) k Dieu, le latin a: ad ipsum Deum. 
S) dont les Payens etc., tout ee paseage Juequ^ii la j 

%. est une addiiion de 1550, ed. fr. de 1551. 

4) Le latin ajoute: nimis insolenter. 

5) Le latin ajoute: odiose. 

6) Le latin ajoute: melius. 

7) 1545 p. 191 «.; 1551 m. Ch. IV. §.2. 

8) c'e8t k dire que . . . . nostre teste, adMim if^ ^ 
ducteur. 

9) Le latin qjoute: qualiter ab ipso aestimiiiBr. 
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'homme adresse direotement sa pens^ k Dieu. 
iCesmes si noos errons ^) ou trebuscnons quant aux 
noindres ohoses du monde^) oti il n'y a point cer- 
itude de foy, et que nous ne Bommes point esclai- 
'ez par la paroUe de Dieu, combien nous conyient- 
l estre plus modestes, quand ii est question d'en-> 
reprendre chose de si grande importance? Car il 
L'y a rien de pluB ^ande importance, que oe qui 
.ppartient k seryir Dieu. Pourtant que ceste soit 
a premiere reigle quant auxvoeuz: que nous n'en- 
reprenions * de rien youer, que nous n^ayons ceste 
esolution en nostre conscience, que'nous n^atten- 
>ii8*) pas cela temerairement Or nous serons 
dono hors du danger de temeiitd, quand nous au- 
[>n^ Dieu pour nous guider^ nous dictant quasi 
ar sa paroUe ce qui est bon de {aire, ou mauyais. 
3.^) Le oontenu de la seconde consideration 
ue nous ayons dite, reyient & ce poinct, que nous 
leBurions noz forces^ et que nous regardions nos- 
re yooation, et que nous ne mesprisions point la 
bert^ que Dieu nous a donn6e. Oar celuy qui 
oue oe qui n'est point en sa puissance ou qui re- 
ugne k sa Tocation, est temeraire: et celuy qui 
lesprise la graoe de Dieu, par laqueUe U est con- 
titu6 seigneur et maistre de toutes choses, est in- 
rat. En disant cela, ie n'enten pas que nous 
yons rien*) en nostre main, pour le pouToir pro- 
lettre & Dieu en fiance de nostre®) Tcrtu: car o'est 
. bon droit qu'U a est6 decret6 au Ooncile d'Arau- 
ique, ') que nous ne pouTons rien Touer deuement 
. Dieu, sinon ce que nous aurons receu de sa main : 
^eu que toutes choses que nous luy pouTons ofinr, 
ont dons prooedans de luy. Mais oomme ainsi soit 
[ue Diou par sa benignit^ nous ait mis certaines 
hoses en nostre facult^, et qu'U nous ait deni^ les 
utres:^) qu'un chaoun suyTant radmonition de 
ainot Paul, regarde la mesure de la graoe qui luy 
«t donn^ (Rom. 12, 3; 1 Oor. 12, 11). Mon in- 
ention est de dire qu'U £Eiut oompasser noz tobuz 
, la mesure que Dieu nous ordonne par le don 
u'il nous &it, n'attentant point plus qu'U ne nous 
»ermet, de peur de nous preoipiter en nous attri* 
roant trop. Exemple:*) Quand oes batteurs de 



1) Mesmes bI nous errons .' . . . de si grande importance, 
MiHan de la ridactum de 1559. 

2) Le latin ajouU ici en parenthbae: (ut illic de ciborum 
iscrimine disputat Paulus). . 

3) 1545^ n^attentions. 

4) 1545 p. 192; 1551 88. Ch. IV. §. 3. 

5) Le latin c^oute: sic 

G) Le latin a de phu: propriae. 

7) d'Arausique, ei Calvin avait iraduit ce ehapitre H fau- 
\rait admettre qy^tl n^a pae 8um^Arau8ieanu8 eet Vadjectif 
fAroHeio et quH t^agit de la viue d^Orange. — Chap. 2. 

8) Le la&n d^oute: eius aeqnitate. 

9) Exemple . . . . de ne se marier iamais, ce passage a 
td e^autd en 1559. 



paT6, ^) deequels sainot Luo fait mention aux Ac- 
tes, Touerent de ne manger iamais un morseau de 
pain, iusqu'& oe qu'Us eussent tu6 sainct PaiU (Aot. 
23, 12): enoore le cas pos6 que leur intention n'eust 
pas est^ si meschante, leur temerit^ estoit insup- 
portable, entant qu'Us assuiettissoyent k leur pou- 
Toir la Tie et la mort d'un homme. PareiUement 
lephth^ a reoeu payement digne de sa folie, quand 
U luy a fiEdlu sacrifier sa fiUe ^) pour aToir fait un 
Toeu inconsider^ en son ardeur (lug. 11, 30). Mais 
on Toit un oomble de rage, en ce que tant de gens 
Touent de ne se marier iamais. Les*) Prestres, 
Moynes et Nonains ayant oubU6 leur infirmit^, 
ouydent qu'Us se pourront bien passer pour toute 
leur Tie de se marior. Et qui leur a reTel6 qu'ils 
pourront garder ohastet6 toute leur Tie, k laqueUe 
ils s'obUgent d* tousiours? Hs oyent la sentence de 
Dieu, touohant la condition uniTorseUe dos hom- 
mes: c'est qu'U n'est point bon k rhomme d'es- 
tre seul (Gen. 2, 18). Hs entendent (et pleust k 
Dieu qu'Us ne le sentissent point) oombien les ai- 

SiiUons^) d'inoontinence sont aspres en leur chair. 
e quelle hardiesse osent-Us reietter pour toute 
leur Tie ceste Tooation generale, tcu que le don 
de contiaenoe est le plus souTont donn6 & certains 
temps,*) selon que ropportunit^ le requiert? En 
teUe obstination qu'ils n'attendent point que Dieu 
leur doiTO aider: mais plustost qu'Us se souTiennent 
de ce qui est esorit, Tu ne tenteras point le Seig- 
neur ton Dieu (Deui 6, 16). Or cela est tente»' 
Dieu, de s'efforcer oontre la nature qu'U nous a 
donn6e, et contemner les moyens qu'il nous pre- 
sente, ®) oomme s'il8.ne nous appartenoyent de rien. 
Oe que oeux-oy non seulement font, mais n'ont 
point honte d'appeUer le mariage, PoUution, duquel 
nostre Seigneur n'a point pens^ Tinstitution estre 
indigne de sa maiest^: lequel U a pronono6 estre 
honnorable en tous (Hebr. 13, 4): lequellesus Ohrist 



1) batteurs de pay^, le latin a: sicarii illi. 

2) quand il luy a fallu sacrifier sa fille, additian du tra- 
ducteur, 

3) Le morceau suivant: Les Prestres .... Tair en put, 
faieait partie, dans les anciennes Sdd, (1541 88.) de VexpU- 
caHon au eeptitme commandetnentj ot^ Q introduisait la poU- 
mique dirigee contre le celibat impoee aux pritree catholtquee, 
et dont la principaU pariie fut depute ineeree au Chap, prece- 
dent §. 23 8S. Pancienne redaction commencait ainsi (Ibii 
Ch. IIL p. 156; 1545 Ch. IIL p. 158; 1551 88. Ch. IIL §. 
67): Or noz Prebstres, Moynes et Moynesses, laissans ceste 
consideration derriere (que la continence eat un don epedal 
de la grdce de Dieu), se confient bien qu'ilz se pourront con- 
tenir. £t qui leur a reyel6 etc. 

4) combien les aiguillons . . . . en leur chair, le kttm 
porte: peccatum in nobis manens non carere acerrimis aculeis 
(intelligunt). , 

5) 1541 88.: h certain temps. 

6) les moyens qu'il nous presente, le latin a: praesentia 
eius dona. 
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a 8anotifi6 par sa presenoe, et honnor^ par son pre- 
mier miraole (lean 2, 2 ss.). Et font oela seule- 
ment pour magnifier l'estat qa'ilB tiennent, c'e6t de 
s'ab8tenir de mariage: ') oomme s'il n'apparoissoit 
point par leur yie mesme, que c'est bien autre chose 
d'abstinence de mariage, que^) de yirginit^. Et 
neantmoins ils sont si effrontez, que d'appeller leur 
vie, Angelique. En quoy certes ils font trop grande 
iniure aux Anges de Dieu, ausquels ils accompara- 
gent paiUards et adulteres, et encore beaucoup pi- 
res. Et de Mt, il ne faut pas icy grans argumens, 
veu qu'il8 sont oonvaincuz par la verit6. Car nous 
voyons k roeil, combien par horribles punitions nos- 
tre Seigneur punit une telle arrogance et contem- 
nement de ses dons: et ay vergongne de descou- 
vrir ce qui est plus occulte, combien qu'on en sait 
trop la moiti^, tellement®) que Tair en put. Qu'il*) 
ne nous soit loisible de rien vouer qui nous empe- 
sche de servir k Dieu en nostre vocation, il n'y a 
nulle doute. Comme si *) un pere de femille vouoit 
de quitter sa femme, et abandonner ses enfans, pour 
prendre quelque autre charge. ^) Touchant ce que 
nous avons dit, qu'il ne faut point mespriser nos- 
tre libert^, cela seroit un peu obscur h entendre, 
si nous ne le declairions. Or le sens est tel: Comme 
ainsi soit que Dieu nous ait constitu6 maistres de 
toutes choses, et qu'il les nous ait tellement assu- 
ietties que nous on puissions user pour nostre com- 
modit^^ il ne nous faut point esperer que nous fa- 
cions un service agreable & Dieu en nous assuiet- 
tissant en servitude aux choses extemes, lesquelles 
nous doyvent estre en aide. le dy cela, pource 
que plusieurs pensent quece soit une vertu d'hu- 
milit^, de s^astreindre k plusieurs observations des- 
quelles le Seigneur non sans cause a voulu que 
nous ftissions Ubres. Pourtant si nous voulons evi- 
ter un tel danger, il ne nous faut iamais eslongner 
de Tordre que le Seigneur nous a institu6 en l'E- 
glise Chrestienne. 

4. '^) le vien maintenant k la troisieme oon- 



1) c'e8t de 8'abBteiiir de mariage, le latin porte: tantum 
nt qualemcunque caelibatum miris encomiis toUant 

2) que, 1541 $8.: et de virginit^. 

3) tellement . . . . en put, (iddiHon du traducteur, 

4) lei Fauteur reprena le texU du Ch, IV, §. 3 d^aprhs 
la ridactian de 1545 ss, 

5) Gomme si . . . . et abandonner ses enfans. C^ phrase 
a eie imerie en 1559. 

6) Ceet ainsi gtf^on Ut dans les edd, fr. de 1560 ei 1561 
quoique le texte latin de 1559 aoit eonfu en ees termes: Quem- 
admodum 8i pater familias ete, Vel qui ad gerendum magis- 
tratum idoneus est, ubi eliRitur, yoyeat se privatum fore. Jja 
laeune se trouve remplie aans Ved, de Badita 1561, qui a: 
Comme si un pere de famiUe Youoit de quitter sa femme et 
ses enfans, pour prendre quelqne autre charge: ou celuy qui 
est propre h. exercer office de Magistrat, estant eleu, Youoit 
de Yivre en personne priv^e. 

7) 1545 p. 193; 1551 ee, Ch. IV. §. 4. 



sideration que Tay mise: o'e8t que pour approuver 
noz voBuz & Dieu, >) il faut bien adviser 4 quelle 
intention nous les &isonB. Car d'autant que Dieu 
regarde le ooeur, et non pas rapparenco exterieure, 
de 1& il advient qu'une mesme chose, selon que le 
propos sera divers, luy sera quelque fois agreable, 
et quelque fois luy desplaira grandement. Si quel- 
cim voue de ^'abstenir de boire vin, comme si en 
oela il j avoit quelque sainctet^, il sera & bon droit 
condamn^ de superstition. S'il regarde & une autre 
fin qui ne soit point mauvaise, uul ne le pourra 
reprouver. Or selon que ie puis iuger, il y a qua- 
tre fins ausquelles se doivent rapporter tous noz 
voBuz. Pour donner plu8 claire intelligence de oela, 
nous dirons que les deux appartiennent au temps 
pass6, les deux autres au temps d. venir. Les voeuz, ') 
dy-ie, regardent au temps pass^, quand par 
iceux nous faisons & Dieu reoognoissance des bene- 
fioes que nous tenons de luy, ou par lesquels nous 
chastions les vices que nous avons commis, afin 
d'en") obtenir pardon. ^) Les premiers, nous les 
pourrons appeUer Yobuz *) d'action de grace: les 
seconds, nous les pourrons appeller Yoeuz de 
penitence. Quant est du premier genre, noos 
en avons un exemple au voeu que fit lacob, 



^ 
^ 



promettant d. Dieu les decimes qu'il acquerroit ez^T^ 
la terre d'Orient, ®) s'il luy faisoit la grace de p^^^ 
toumer ') en la terre de sa nativit6 (Gen. 28, 2(4^^?'' 
Nous en avons aussi un exemple commun aux ^^^^^' 
orifices®) qu'on appeUoit Des pacifiques, que ^^ 
saincts Rois ou gouverneurs allans & la guerre •) 
promettoyent k Dieu de luy rendre, 8'il leur doiK 
noit la victoire oontre leurs ennemis: ou bien qne 
le peuple estant en quelque affiiction, vouoit ft Dieo, 
8'U en estoit dolivr^ par sa grace. Et en oe 8en8 
faut prendre tous les passages des Pseaumee qni 
parlent des voeuz (Ps. 22, 26; 56, 13; 116, 1*. 18). 
Nous pouvons auiourdhuy aussi bien user de tdie 
espece de voeuz, toutes fois et quantes que Dieo noos 
delivre de quelque calamit^ ou maladie dangeraM^ 
ou auta^ peril. Car oela n'e8t pas repugnant ^ Vd- 
fioe d'un bon Chrestien, de presenter en tel etfA 
Dieu quelque oblation qu'U aura vou6e, seolflOMDt 



bari 



1) Le texte latin a: si yelis ipsnm (▼otom) Deo apF^ 



2) 1545 88,: Au temps pass^ regardent lesYoeuz, P*'^ 
quelz nous testifions la recongnoissance qne noua ayoBi m 
benefices de Dieu, ou ete, 

3) 1545: k fin d'obtenir pardon de luy. ^ 

4) afin d'en obtenir pardon, le laiin porte: ad ' 
deprecandam. 

5) Yceuz, 1e latin a: ezerdtia. 

6) an'il acquerroit .... d'Orient, additiom iu i 

7) Le latin t^oute: incolumem ab exdHo. 

8) Le latin ajoute: Yeteribus. 

9) allanB k la guerre, Ulatma: iustum beDaii 
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ponr recognoissance du benefice qu'il a recen, pour 
n'e8tre point ingrat & sa bont^. Quant k la seconde 
espece, il sufBra de demonBtrer par un exemple fa- 
mUier quelle elle est Prenons le cas que quelcun 
par son intemperance et gourmandise soit tomb^ en 
quelque pech6: il ne nuira de rien quand il renon- 
cera pour un temps k toutes delices, pour corriger 
06 vice d'intemperance auquel il se sent autrement 
enclin. 11 n'7 a aussi nul inconyenient qu'il face 
voBu sur cela^ afin de se lier plus estroitement 
Toutesfois ie n'impos9 point loy ») ^ ceux qui au- 
ront failly en quelque sorte^ ^) de flBure tous un sem- 
blable yoeu: mais seulement ie demonstre ce qui 
»eroit licite & quelcun de faire, quand il penseroit 
jue cela luy sQroit utile. Parquoy ie dy qu'un tel 
rcBu est sainct et legitime, sans preiudicier h la li- 
t>ert6 d'un chacun d'en fidre comme il voudra. 

5.*) Quant aux vobuz, qui regardent le temps 
!^ venir, les uns, conmie i'ay dit, tendent k nous 
rendre plus soigneux h eviter les dangiers: les au- 
ares sont pour nous inciter^) k iaire nostre devoir. 
Bixemple: Quelcun se verra tellement enclin & un 
rice, ®) qu'il na pourra pas tenir moyen ni attrem- 
^ance en une chose laqueUe de soy ne sera que 
30nne: ^) il ne fera point mal, renon^nt par voeu 
i en user k certain temps. Comme si quelcun voit 
|a'il ne puisse user d'un accoustrement sans vaine 
^loire ou autre vanit6, et neantmoins qu'il convoite 
3t appete fort d'en user, il ne peut mieux faire que 
le se brider, 8'imposant la necessit6 de s'en abstenir, 
pour coupper la broche k sa convoitise. Bemblable- 
ment, si quelcun est oublieux ou nonchalant & s'ac- 
quiter de ce qui est de roffice d'un Ohrestien, pour- 
quoy ne pourra-il corriger sa nonchalance, s'a8treig- 
nant par voeu & faire ce qu'il a accoustum^ d'ou- 
blier? le confesse bien qu'en rune®) et en Tautre 
il y a conune une instruction puerile:^) mais par 
oela nous pouvons dire que ce sont aides k Vm^ 
firmit6 des rudes et imparfiEuts, dont ils se peuvent 
servir licitement. ^^) Pourtant tous les voeuz qui 
regarderont k l'une de oes fins, principalement les 
voBuz des choses extemes, nous les tiendrons pour 
boBB^ moyennant qu'ils ayent approbation de Dieu 
pour leur appuy, et qu'ils oonviennent k nostre 



1) ponr n'e8tre .... bont^, ajoutd par U tradueteur. 

2) Xe kUm c^oute: perpetaam. 

8) en qaelque sorte, le latin a: similiter. 

4) 1545 p. 194; 1551 m. Ch. IV. §. 5. 

5) Le Uiin ajouU: quibnfldani yeluti stimalis. 

6) k on vice, U laHn porte: in certum vitium. 

7) Le latin ajowte: quin protinus in malum delabatur. 

8) l'une, 1562: Pun. 

9) une inBtruction puerile, U UHn porte: speciem esse 
paedagogiae. 

10) iicitement, U UUin porte: non sine utilitate. 



vocation, et qu'ils soyent compassez k la grace *) 
que Dieu nous a faite. 

6.^) Maintenant il n'est pas difificile de con- 
clurre que c'est qu'il faut generalement sentir des 
voBuz. H y a un voeu commun entre les fideles, 
lequel a est6 &it pour nous au Baptesme, et le con- 
fermons en faisant protestation de nostre foy, ") et 
en recevant la Gene. Car les Sacremens sont 
comme instrumens de contracts, par lesquels Dieu 
nous promet sa misericorde, et par icelle la vie eter- 
nelle: nous d'autre cost6 luy promettons obeissance. 
Or le contenu ou la somme de ce voeu que nous 
faisons au Baptesme, est de renoncer k Satan, pour 
nouB adonner ati service de Dieu, afin que nous 
soyons obei^sans k ses saincts commandemens, n'ob- 
temperans point aux desirs pervers de nostre chair. 
H ne &ut douter que ce voeu ne soit sainct et utile, 
veu que Dieu rapprouve en 1'Escriture, ot mesme 
qu'il le requiert de tous ses en&ns. Et & cela ne 
contrevient point, que nul n'accompIist en la vie 
presente^) une telle obeissance^) que Dieu requiert 
de nous. Car d'autant que la stipulation que Dieu 
fait en exigeant de nous que nous le servions, edt 
enclose sous ralliance de grace, laquelle contient 
remission des pechez et regeneration, ^) pour nous 
faire nouvelles creatures, la promesse que nous fai- 
sons \h presuppose que nous requerons k Dieu tous- 
iours pardon de noz fautes, et qu'il subvienne k 
nostre foiblesse par son sainct Esprit. Touchanf) 
les voeuz particuliers, quand il nous souviendra des 
trois reigles que nous avons mises cy dessus, nous 
pourrons bien discerner ais^ment quels ils seront. 
Toutesfois que nul ne pense que ie Vueille tellement 
priser les vobuz, mesme ceux que ie dy estre bons, 
que ie conseille d'en user ioumellement. Car com- 
bien que ie n^bse rien determiner du nombre ne du 
temps, toutesfois quiconque me voudra croire, en 
usera fort sobrement ®) Oar si quelcun est legier 
& beauooup vouer et souvent, cela sera oause qu'il 
n'ob8ervera •) pas tant diligemment ses voeuz, et y 
a grand dangier qu'il ne decline & superstition. 
Si quelcun se lie de voeu perpetuel, il ne 8'en ac- 
quitera point sans grand'peine et fielscherie: ou es- 
tant lass^ & la longue, il quittera tout. ^o) 



1) k la grace, U U^tin porte: ad facultatem gratiae. 

2) 1545 p. 195; 1551 M. Ch. IV. §. 6. 

3) en faisant protestation de nostre foy, U Uitin dit 
pUment: catechismo. 

4) en la vie i>re8ente, addUion du tradueteur. 

5) Le Uain ajouU: perfectam legis (obedientiam). 

6) et regeneration, U latin porte: et spiritus sanctificationis. 

7) 1545 88.: Quant aux tobuz particuliers. 

8) Le Uitin cyoute: et temporaria (yota suscipiet). 

9) qu'il n'obser7era . . . . ses vobuz, U UUtn iexprime 
plu8 exaetement: tota religdo ipsa assiduitate vilescet. 

10) il quittera tout,7e laiin dit 8eviement: violare ali- 
quando audebis. 
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r 7. ^) Dayantage, on sait quelle superstition a 

M6 long temps^) au npionde en cest endroit L'un 

iioit de ne point boire du vin, comme si ceste 

iltinence estoit un seryice &e soy agreable k Dieu : 

lutre 8'obligeoit & iusner: 1'autre k ne point man- 

kr chair en certains iours, ausquels il imaginoit 

auBsement qu'ii j avoit plus grande sainctet^ qu'aux 

imtres. H j ayoit encore aautres voeuz plus in- 

Jbntiles: ia soit qu'ils ne se fissent pas des petits 

l^fans. Car on a estim^ pour grande sagesse, de 

*vouer des pelerinages qk et !&,*) voire de faire le 

' chemin k pied, ou j aller k demy nud, pour ac- 

querir plus de merite par le travail. *) 8i on exa- 

mine aux reigles que nous avons mises cy dessus, 

toutes ces choses, ^) ausquelles le monde a est^ mer- 

veilleusement adonn6, on trouvera que non seule- 

ment elles sont vaines et foUes, mais qu'il j a im- 

£iet^ manifesto. Oar comment qu'en iuge le sens 
umain, Dieu n'a rien en plus grande abomination, 
que les services qu'on luy fbrge h plaisir. H y a 
puis apres les meschantes opinions et danmables 
qui sont en la pluspart: ^) c'est que les hypocrites 
8'estans acquitez de tels fatras, se font accroire 
qu'ils se sont acquis une iustice excellente, pensant 
que la substance de la Ohrestient^ soit situ6e en ces 
choses exterieures, et mesprisent^ tous ceux qui 
n'en tiennent pas si grand conte qu'ils voudroyent. '') 
8.^) H n'est ia mestier de deschifi&er par le 
menu toutes les especes: mais pource qu'on a en 
plus grande reputation lesvoeuz monastiques, d'au- 
tant qu'ils somblent estre approuvez par l'authorit6 
oonmiime®) de rEglise, i'en traiteray icy brieve- 
ment. Pour le premier, afin que nul ne maintienne 
la moynerie telle qu'elle est auiourdhuy, sous cou- 
leur (Tanciennet^ et de long^e possossion, il faut 
noter qu'il y avoit bien une autre ^^) fagon de vivre 
anciennement aux monasteree. Oeux qui se vou- 
loyent exercer en grande austerit^ de vie, **) se re- 
tiroyent l^ Et tout ainsi que nous lisons aux his- 
toires des Lacedemoniens, qu'il8 avoyent ^^) une dis- 
cipline en leur vie, fort dure etaspre: aussiavoyent 
les Moynes de ce temps-l&, voire mesme plus ri- 



1) 1545 p. 195 «.; 1551 m. Ch, IV, §. 7. 

2) long temps, le UUin porte: aliqnot saeculis. 

3) (k et Ik, U latin a: ad sanctiora loca. 

4) par le travail, le laHnparte: ez iassitadine. 

5) Le latin qjotUe: et similia. 

6) qui sont.en la pluspart, (njowte par te tradueteur. 

7) 1545 88.: qui nen tienent pas grand compte. L$ latin 
a: qui apparent earum rerum minus curiosL 

8) 1545 p. 196; 1551 w. Ch. 17. ». 8. 

9) rauthorit^ commune , le latin porte: publico ecclesiae 
iudicio. 

10) nne autre, le latin a: longe aliud. 

11) Le UUin aicuite: et patientiam. 

12) Le hOin ajoute: Lycurgi legibus. 



goureuse et estroite. Hs dormoyei 
ct ne cou6he: *) ils ne beuvoyent que de i'cau, 
ne mangeoyent autre viande que pain bis, des her- 
bes et racines: leurs plus grandes ftiandi^es ee- 
toyent de* rhuyle, ou des poiz et des feves:^) ils 
n'usoyent d^aucunes viandes delicates, et s'ab8te- 
noyent tant qu'il estoit possible de tout ce qui ap- 
partenoit & 1'aisance et soulagement du corps. Oes 
choses sembleront advis incroyables, sinon que oeox 
qui les ont veues et experiment^ en rendissent 
tesmoiffnage, comme GregroirQ Nazanzien, Basile et 
sainct Ohrysostome. O'estoyent*) les rudimens, par 
lesquels ils se preparoyent k un estat plus excel- 
lent.^) Oar les colleges ou assembl^es de Moynes 
estoyent lors conune semence,*) pour foumir l'E- 
glise de bons ministres: de laquelle chose ces trois 
que i'ay nommez sont tesmoins: veu que de la vie 
monastique ils ont est6 appellez pour estre Eves- 
ques: et aussi plusieurs autres notables personnageB 
de leur temps. Pareillement, sainct Augustin 
monstre qu'encore de son temps ceste coustume 
duroit, qu'on prenoit gens des monasteros pour ser- 
vir k TEglisec car il escrit en ceste sorte 4 un 
coUege de Moynes: •) Nous vous exhortons en 
nostre Seigneur, freres, de garder vostre propoe, et 
de perseverer iusques en la fin, et si PEglise vostre 
mere a quelque fois besoin de vous, ne soyez i>oint 
convoiteux par outrecuidance de recevoir la oharge 
qu'elle vous imposera, et ne la refusez aussi par 
paresse, ^) mais obeissez h Dieu gracieusement: ne 
preferez point vostre loisir aux neoessitez de TE- 
glise, & laquelle, si les saincts qui ont est^ devant 
vous n'eu8sent servy pour luy aider & en&nter ses 
enfans, elle ne vous eust point enfant^.^ Or ii 
parle du ministere, par lequel les fideles renaissent 
spirituellement. II escrit aussi k Aurelius en une 
autre Epistre:®) Quand on regoit en 1'ordre de 
clerg^ *^) les Moynes qui se sont desbauchez de 
leur monastere, on donne occasion aux autres de 
Mre le semblable, et fait on grande iniure k t 
tat Ecclesiastique: veu mesme quo de oeux 
perseverent au monastere, nous n'avonB aceoi 
de prendre ^ *) que les meilleurs et les plus spiptinkm^^^ 
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1) sans lict ne coucbe^ ajoute par le tradueteur. 

2) et des feves, additum du traducteur, 

3) 15tt p. 196; 1551 88. Ch. IV. S. 9. 

4) k un estat plus excellent, U tatin porte: ad 
munera. 

5) semence, U latin a: seminaria. 

6) Le latin c^oute: Caprariae insulae. 

7) par paresse, U latin a: blandiente desidia. 

8) Epist. 81 (48). 

9) en une autre Epistre. addition du traduetemr, 

10) en Pordre de clerge, U laiin porte: ad 
ricatuB. 

11) Le latin ajoute: in clerum. 
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rez. Et le faut amsi faire, ^) sinon que nous vueil- 
lonfi estre en proverbe du peuple: c^eet,*) oomme 
on dit qu'un mauyais menestrier sera bon musicieny 
aussi qu'on dise qu'un meschant Moyne sera bon 
miniBtre. Cest une chose trop desordonn^e, d'e8- 
lever les Moynes en tel') orgueil, et de &ire si 
grand opprobre au clerg^: veu mesme que quel- 
que fois d* grand'peine un bon Moyne est sufiBsant 
pour estre en Tordre Ecclesiastique, assavoir s'il 
a temperance ^) de Tie, et s'il n'a point la doctrine 
requise ^ tel office.^) II appert de ces passages 
que plusieurs bons personnages se preparoyent en 
ia yie monastique pour yenir au gouyemement de 
['IBglise, afin d^estre plus aptes et mieux disposez 
pour s'acquiter de leur devoir: ^) non pas que tous 
[Muryinssent k tel.but, yoire mesme qu'ils y tendis- 
sent: yeu qu'aucontrail*e , pour la plus grand'part 
3'e8toyent des gens simples et sans lettres: mais on 
aliBoit ceux qui estoyent idoines. 

9. "^) Or sainct Augustin nous descrit quasi 
m une peintiire, la forme de la moynerie ancienne, 
>rincipalement en deux lieux, assayoir au liyre 
i[u^U a intitul6, Des moburs de TEglise catholique: 
[>ii il defend les Moynes Ghrestiens^) contre les 
oalomnies et fausses accusations des Manich^es. 
Item, en un autre livre qu'il a intitul6^ Du labeur 
des Moynes: oti il reprend et corrige les Moynes*) 
qui ayoyent corrompu leur estat. le cueilliray icy 
tellement la sonime de ce qu'il dit \k, que i'useray 
mesme de ses mots tant qu'il me sera possible: 
Contemnans, dit-il, les delices et plaisirs mondains, 
ils meinent ensemble une yie tressaincte et tres- 
chaste, yiyans en oraisons, en lectures et en con- 
ferenoes, sans enfleure d'orgueil^ sans rebellion ne 
noise, sans enyie: nul ne possede rien de propre, 
et nui n'est en charge d* ses prochains: ils trayail- 
lent de leurs mains au labeur qui peut entretenir 
leurs corps, sans empescher leur esprit qu'il ne 
soit ententif k Dieu. Puis mettent ^^) leurs ouyra- 
ges entre les mains de ceuxqu'il8 appellentDoyens: 
et ioeux ayans retir^ argent de cela, ^ ^) en rendent 



1) Et le faut ain^ faire, t^oute par le traduetewr, 

2) c'eBt .... miniBtre, 1545««.: qaand on dit, qa'an me- 
ehant moyne serabon mmistre. Le texte de 1543 aieaU dejd,: 
oiBi forte, sicut valgus dicit, maluB choraules bonus est sym- 
phoniacus, ita et de nobis iocabitur: malus monachus bonus 
ueiicaa est 

3) Le latin ajoute: ruinosam (superbiam). 

4) Le latin c^jaute: sufficiens. 

5) Epist 76 (60). 

6) de lear devoir, le latin a: ad tantom monus. 

7) 1545 1). 197; 1551 w. Ch. IV. §. 10. 

8) les A^ynes ChrestienB, le latin porte: eius professionis 
sanctimoniam. 

9) les Moynes. le latin a: degeneres quosdam monachos. 

10) 1545 et 1551 : Puis 11 met les onvrages ete. 

11) et iceuz ayans retir6 argent de cela, le laHn ne dit 



conte & celuy qui est nomm^ Pere entre eux. Or 
les Peres sont personnages non seulement saincts 
quant & la yie^ mais excellens en la doctrine de 
Dieu^ et ayans preeminence ^) en vertu aussi bien 
qu'en puissance, ils gouyement leurs fils sans au- 
cun orgueil, et comme ils ont autborit^ & leur 
oommander, aussi leurs fils sont fort yolontaires 
& leur obeir. Or sur le vespre chacun sort de 
sa celle, ot s^assemblent tous en im, estans encore 
& ieun, afin d'ouyr leur Pere (et adiouste quant et 
quant, qu'on Egypte et^) au pays d'Orient«) cha- 
cun Pere avoit environ trois mille Moynes on sa 
charge); apres ils prennent leur refection corporelle 
entant qu'il est requis pour la sant6: et chacun 
restreind sa concupiscence, afin de n'user sinon so-* 
brement mesmes des viandcs qui leur sont mises 
au devant, lesquelles ne sont point en grande quan- 
tit6, ne gueres friandes. Ainsi, non seulement ils 
s'abstiennent de chpir et de vin, pour domter leur 
concupiscence chameUe, mais aussi des autres cho- 
ses lesquelles provoquent d'autant plus Tappetit k 
gourmandise et Mandise, qu'elles semblent advis 
plus pures et plus sainctes^) & d'aucuns: en quoy 
lis se font ridicules» d'autant qu^ils prisent qu'on 
mange viandes exquises, moyennant qu'ils s'abstien- 
nent de manger chair.*) Le surplus qui leur de- 
meure outre leur nourriture (car il leur en demeure 
beaucoup^ tant pource qu'ils travaillent diligemiment, 
qu'& cause de leur sobriet^) ils le distribuent plus 
diligemment aux povres qu'ils ne sont soigneux & 
le ^agner. Car il ne leur chaut d'avoir abondance, 
mais toute leur solicitude est de ne rien reserver 
de pe qui leur abonde. ^) Puis apres aywt recit6 
rausterit^ qu^il avoit veu tant k Milan qu'ailleurs: 
En telle rigueur de vie, dit-il, nul n'est contreint 
& porter un fardeau plus pesant qu'il ne peut, ou 
qu'il reftise de i)orter: et celuy qui est plus debile 

3ue les autres, n'est point pourtant condamn6 
*eux.'') Hs savent bien tous combien la charit^ 
est recommand^e: ils savent bien que toutes vi- 
andes sont nettes k ceux qui sont nets (Tit. 1, 15). 
Pourtant toute leur industrie est, non pas de 

pas eela: Illi autem decani cum magna sollicitndine omnia 
disponentes ete. 

1) et ayans preeminence .... puissance, le latin dit sim^ 
plement: omnibus rebus ezcelsi. 

2) 1545 88.: et, manque par suite ePune faute d^impree' 
sion. 

3) Le latin ajoute: potissimum. 

4) plus pures et plus sainctes, U latin dit eimplement: 
mundiora. 

5) La iraduetion eet peu daire ou phttdt ette ne rend 
paa du tout le sens du latin: Quo nomine solet turpe deside- 
rium exquisitorum ciborum quod a camibus alienum est, ridi- 
cule turpiterque defendL 

6) jDe moribus eccles. cath., cap. 31. 

7) Le UUin ajoute: quod in eortim imitatione se fktetur 
invalidum. 
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reietter aacimes yiandes comme pollues, mais & dom- 
ter leur ooncapiscenoe, et 8'entretenir en bonne dilec- 
tion. Hs ont soavonanco de ceste sentence^ que le ven- 
tre est pour les yiandes^ et les viandes pour le ven- 
txe (1 Cor. 6, 13). Toutesfois plusieurs qui sont fer- 
mes s'abstiennent k cause des infirmes: plusieurs 
ont une autre raison, ') assavoir pource qu^ils aiment 
de se nourrir de viandes grossieres et non somp- 
tueuses. Pourtant ceux qui en sant6 s^abstiennent 
d^imeviande, n'en font point difScult^ d'en manger 
estans malades. Plusieurs ne boivent point devin: 
toutesfois ils n'en penseroyent point estre contami- 
nez. Car eux mesmes ordonnent^) qu^on en baille 
k ceux qui sont de complexion debile, et ne peu- 
vent autrement entretenir leur sant^. S'il y a 
quelques uns qui refusent d'en boire, ils les admon- 
nestent firatemellement qu'ils ne se fooent point 
par vaines superstitions plus debiles que saincts. 
Ainsi ils s'exercent soigneusement k la crainte de 
Dieu. Quant & rexercice du corps^ ils savent bien 
qu'il profite pour un petit de temps seulement. 
La charit^ est principalement gard^e: & icelle on 
accomimode les vivres^ les paroUes, les accoustre- 
meps et les contenances: chacun oonspire ]& en 
une charit^, et a-on en horreur de la violer, au- 
tant que Dieu. Si quelcun resiste & icelle, il est 
iett^ hors: ^) si quelcun contrevient & icelle, on ne 
rendure pas un seul iour.*) lusques icy i'ay racont6 
les paroUes de sainct Augustin, ausquelles pource 
qu'il est represent^ comme en une peinture queUe 
estoit la mo^erie du temps pass6, ie les ay bien 
voulu produire icy: *) pource aussi que si i'eusse 
voulu recueillir ceste sonmie de divers autheurs, 
i'eusse est^ beaucoup plus long, encore que i'eusse 
,estudi6 & brievet6. 

10. •) Or mon intention n'e8t pas de poursuivre 
au long cest argument, mais de monstrer en brief 
quels ont est^ les Moynes en TEglise ancienne: et 
non seulement cela, mais quelle a est^^) la profes- 
sion de moynerie: afih que les lecteurs de bon iu- 
gement, en fiEusant comparaison de l'une & Tautre, 
puissent iuger quelle impudence c'est & d'aucuns 
d'alleguer ranciennet^ pour marntenir la moynerie 
teUe qu'eUe est de present Sainct Augustin en 
descrivai* quelle est la moynerie saincte et bonne, 
reiette loin d'icelle toute rigueur de commander 
ou exiger les choses lesqueUes Dieu nous laisse en 



1) plusieurs ont une autre raison, le latm porie: Multis 
non est causa ista faciendi 

2) Le laiin qjoute: humanissime. 

3) Le latm ajoute: atque vitatur. 

4) De moribuB eccles. cath., cap. 33. 

5) Le latin ajoute; tamet^ longiora. 

6) 1545 p, 199; 1551 88, Ch, fv. §. 11. 

7) Le kUm ajoute: tunc. 



Ubert^ par sa paroUe. Or U n'y a rien qu'on exige 
auiourdhuy plus estroitement Car ils tiennent cela 
quasi pour un crime irremissible, si quelcun de- 
cUne tant petit que ce soit de leurs ordonnanoes, 
ou en habillement, ^) ou en viandes, ou en autres 
ceremonies frivoles. Sainct Augustin debat fort et 
ferme, qu'U n^est pas licite aux Moynes de vivre 
en oysivet6 aux despens d'autruy: et dit que de 
son temps U n'y avoit nul monastere bien poUc6, 
oii les Moynes ne vesquissent de leur labeor. ^) 
Ceux de maintenant mettent la principale partie de 
leur sainctet^ en oysivet^. Gar si on leur oste leur 
oysivet^, que deviei^dra la vie contemplative , pour 
laqueUe Us pensent estre exceUens par dessus les 
autres, et mesmes s'bstiment prochains des Ang^? 
Finalement, sainct Augustin requiert une forme de 
moynerie, qui ne soit sinon comme un exercice et 
aide, pour entretenir les honmoies^) en la crainte 
de Dieu et en la vraye Chrestient^. Davantage, 
quand il dit que la charit6 est la principale reigle, 
et quasi seule qu'ils doyvent observer, U ne prise 
pas une conspiration que feront quelques uns A 
part pour se Iier ensemble, en se separant du corps 
de I'EgUse: mais aucontraire, Uveut que lesMojnes 
monstrent exemple aux autres de garder rmit6 
Chrestienne*) entre tous. Or la £EiQon de la moj- 
nerie du temps present est tant loin de ces choses, 
qu'& grand' peine trouveroit-on rienplus contniira^) 
Car noz Moynes n'estans point contens de la saino- 
tet^, k laqueUe lesus Christ veut que tous see ser- 
viteurs appUquenl du tout et entierement lenr ee- 
tude, Us en imaginent une nouvelle, par laqaelle^ 
Us se 'font plus parfaits que tous les autres. 

11. "^) S'ils me nient cela, ie leuj^ demand^ 
Pourquoy est-ce qu'Us appeUent leur ordre Brtat 
de perfection, ostant ce tiltre & toutes les vocatioDB 
ordonn^es de Dieu? le n'ignore pas leur solutkm 
sophistique: assavoir qu'ils ne rappeUent pas ainfl, 
d'autant qu'U contienne en soy perfection, vim 
pource qu'U est le plus propre®) pour acquerirp«f- 
fection. Quand Us veulent en se prisant de06V(»r 
le simple peuple, quand ils veulent attirer en leon 
rets les povres enfans,®) quand Us veulent 



1) 
vestiB. 

2) 

3) 
porte: 
dantur. 

4) 

5) 

ut vix 

rias. 

6) 

7) 

9) 



ou en habillemcnt, le latin porte: in colore ant ^ede 

De opere monachorum, cap. 17. ] 

pour entretenir les hommes .... Ghrestient^ le kA 
ad pietatis officia quae Ghristianis omnibus eotmsk^ 

Chrestienne, le UUin a: ecclesiae. 

rien plus contraire , voici le latin qui ett phu mmt: 

quidquam magis dissimile, ne dlcam oontrainim, lep^ 

?ar laquelle, U Uxtin porte: cuius meditatione. 
546 p. 200; 1561 88, Ch. IV, §. 12. 
Le lciin c^'oute: omnium. 
enfans, le latin a: ignaris adulescentulis. 
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de nostre 8oigneur. Le ieune honune interrogae 
ce qu'il fera ^ pour entrer en la vie etemelle (Luc 
10, 25). lesus Ghrist, pource que la question est 
touchant les oeuvres, le renvoye & la Loy: et ce & 
bon droit. Oar si on la considere jen soy, c'e6t la 
voye de vie:*) et ce qu'elle n^est pas sufGlsante 
pour nous donner salut, cela provient de nostre 
perversit^. Par cestc respouse lesus Christ de- 
claire qu'il n'e8toit pas venu pour enseigner autre 
fa^on de bien vivre, quo celle que Dieu avoit an- 
ciennement baill6e en la Loy. Et en ce faisant il 
rendoit tesmoignage & la Loy de Dieu, qu'elle mons- 
troit quelle est la parfaite iustice: et obvioit par un 
mesme moyen aux calomnies, & ce qu'on ne luy 
imposast qu'il vousist induire le peuple par une 
xiouvelle reigle, k se revolter de robeissance de la 
Loy. Le ieune homme n'estant pas autrement de 
mauvais coeur, mais estant enfl6 d'une vaine outre- 
cuidtoce, repUque qu'il a fait tous les commande- 
mens d^ son enfance. Or il est trescertain qu'il 
estoit encore bien loin du but 1& oii il se vantoit 
d'estre parvenu: et si son dire') eust est^ vray, il 
ne luy eust rien defailly & la souveraine perfection. 
Oar il a est^ demonstr^-*) cy dessus, que la Loy 
contient en soy une parfaite iustice: et il appert 
de ce passage, oti robscrvation d'icelle est nomm6e 
rentr6e & la vie eternelle. Mais pour enseigner 
ce ieune honune, combien peu il avoit profit6 en la 
iustice laquelle il se vantoit si hardiment d'avoir ac- 
comply, il Mloit sonder le vice qui estoit oaoh6 en 
Bon coBur. ^) Oar comme ainsi soit qu'il fiist riche, 
il avoit son affection cach6e^) en ses richesses. 
Parquoy entant qu'il ne sentoit point ce mal se- 
cret, lesus Christ le touche oti il le faut toucher, 
en luy disant qu'il vende tous ses biens. 8'il eust 
est6 tant bon observateur de la Loy qu'il pensoit, 
il ne 8'en fust pas all6 triste apres avoir ouy ceste 
response. Oar celuy qui aime Dieu de tout son 
coeur, non seulement estime pour fiente tout ce 
qui repugne h Tamour de luy, mais le fiiit conmie 
pemicieux. Pourtant quand lesus Christ com- 
mande h ce riche avaricieux de vendre tous ses 
biens, c'est autant comme s'il commandoit & un 
ambitieux de renoncer & tous honneurs: k un 
homme voluptueux de renoncer k toutes delices: 
k un paillard, de renoncer k toutes choses qui 
le peuvent induire k mal faire. Cest . ainsi qu'il 
faut ramener les consciences k un sentiment parti- 
ticulier de leurs vices, quand on n'y profite de rien 
par admonitions generales. Noz gens donc qui 

1) ce qu'i] fera, le latin est plus exact: quibus operibus. 

2) Lelatin ajoute: aeternae. 

3) son dire, le latin a: gloriatio. 

4) 1545 88. ajoutent: au chapitre precedent 

5) cach6 en son cceur, le latin porte: familiare. 

6) cach^e, le latin a: affixum. 



alleguent ce passage pour priser restat de moyne»^^^ 
rie, s'a|)U8ent en prenant un cas particulier poiKB-^^ 
doctrine generale, conune si.Iesus Christ constittKr^c^.^ 
la perfection ') en cela, qu'un homme renonoe k s^^ 
biens: conmie ainsi soit qu'il ait seulement Pi>t:k:^ 
tendu^) de contraindre ce ieune homme, qui » 
plaisoit par trop, de sentir soii mal: assavoir qulflrv^. 
entendist combien il estoit enoore loin de la pa^^n^^^ 
faite obeissance de la Loy, laquelle il *8'attribu<^.«-||^ 
&us8ement le oonfesse que ce lieu a est^ nrsK::^^ 
entendu par aucuns des Peres, et que de U ^ ^ 
venu qu'on estunoit une grande vertu, d'apper^^^^ 
une povret6 volontaire: d'autant qu'on tenoit f — ^ ^^ 
bien-heureux ceux qui se demettoyent de tooi^ntes 
choses torriennes pour se vouer tpus nuds k Oh ii ' i gt, 
Mais i^espere que tous lecteurs debonnaires et nr^sKm 
contentieux seront satisfaits de Texposition que iHS^ay 
donn^, tellement qu^ils ne") douteront i>oint ^H^ae 
c'e8t le vray sens. 

14.^) Combien qu'il s'en faille beauooup ^^oe 
ce fust rintention des Peres, d'establir une t^^Ue 
perfection qu'ont depuis forg6e les Moynes en l^^nr 
cahuet,^) pour constituer une double OhrestieKziit^. 
Oar ceste meschante doctrine n'estoit point enc^^^re 
n6e, laquelle fait comparaison entre le Baptesm^s et 
la moynerie: et mesme afferme^) que la moyn^erie 
est une espece de second Baptesme. Qui est — ce 
qui ne cognoit que les saincts Peres ont du t^^nt 
en horreur un tel blaspheme? Touchant') de la 
charit6 & laquelle sainct Augustiji dit que les ^aui- 
ciens Moynes ont rapport6 toute leur vie, qu'e^»t-il 
question de monstrer que cela est du tout contrr^aire 
& la profession des Moynes de nostre temps? Ls 
choso est toute patente, que ceux qui entrent^ en 
un cloistre pour se faire Moynes, se separen.^ et 
alienent de rEglise.^) Qu'ainsi soit, ils font'> m 
gouvernement h part, et une administration des 
oacremons separ^e des autres. Si cela n'e8t d^. 
per la communion de 1'Eglise, ie ne say quelle piiis 
grande dissipation il y peut avoir. Et afin de 8Zir- 
vre la comparaison que nous avons commeno^ ob 
faire, et de venir d. la fin en telle condusion, '•) 



1) Le latin ajoute: hominis. 

2) Le Zottn aioute: hoc dicto. 

3) qu'il8 ne . . . . le vray sens, voicilelatin: ut de 
Christi nihil ambigant. 

4) 1545 p. 203 «.; 1551 m. Ch. IV. §. 15. 

5) Le latin dit: qnae postea a cucullatis sophistis hbre* 
facta fuit. 

6) Le latin ajoute: palam. 

7) Le latin aioute au commencement de cette phra$e: B- 
lud extremum. 

8) de PEglise, le laiin porte: a legitima fidelium societafce. 

9) 1545. 1551. 1553: ilz se font. Le latin dit: aiwoB se 
a legitima fidelii^ societate separant (ce que le iradiMm 
n^a pas rendu) , peculiare sibi ministerium .... asciBCOidii. 

10) et de venir k la fin en telle conclusion, le kMmpmU: 
et semel claudam (sc. comparationem). 
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lu'e8t-oe qu^ils ont de semblable en oest endroit 
iyec les Moynes anoiens? Oar anoiennement lee 
kloyneB, encore qu'ils habitassent arriere des au- 
xe&, n'ayoyent pas pourtant une Eglise separ^e: 
Is receyoyent les Sacremens avec les autres, ils 
renoyetit aux iours solennels ouyr le sormon ') et 
lure les prieres en la compagnie des fideles, et es- 
.oyent I^ comme une portion du peuple. Oeux-cy 
lu temps present, en se dressant im autel & part, 
)]it rompu le lien d'unit6. Oar ils se sont excom- 
nuniez du corps de PEglise: ils ont contemn6 le 
ninistere ordinaire, par lequel Dieu a voulu que 
^aix et charit^ fust entretenue entre les siens. 
?arquoy autant qu'il y a auiourdhuy de monasteres 
.u monde, ie dy que ce sont autant de conyenti- 
ules de schismatiques, qui ont troubl^ rordre de 
'Eglise, pour se retrencher de la compagnie legi- 
ime des fideles. Et pour monstrer encore plus 
•uyertement im tel diyorce qu'ils faisoyent, ils se 
ont imposez diyers noms de sectes: et n'ont point 
u honte de se glorifier en ce que sainct Paul a 
n si grande execration que rien plus : ^) sinon 
a'on yousist dire que lesus Ohrist eust est6 di- 
isd entre les Oorinthiens, quand chacun se gloti- 
Loit en son propre Docteur (1 Oor. 1, 12; 3, 4), 
t que maintenant il ne soit rien derogu^ k Thon- 
eur de lesus Ohrist, quand les uns se nomment 
'ranciscains, les autres de sainct Dominique, et 
)8 autres de sainct Benoist: mesme qu'ils usurpent 
9B tiltres^) pour faire une profession speciale, en 
iquelle ils soyent distinguez de la reste^) des 
'hrestiens. 

15.^) Les differences que i'ay not^ iusques 
^y entre les Mo^es andens et ceux de nostre 
dmps, ne sont pomt quant aux moeurs, mais en la 
irofession. Pourtant que les lecteurs notent que 
'ay plustost parl6 de Testat de moynerie, que des 
Aoynes: que les yices que i'ay taxez ne sont pas 
^ulement en la yie d'aucuns particuliers, mais soilit 
onioints ^nseparablement & la faQon de yiyre telle 
[u'elle est auiourdhuy. Oombien est grande la di- 
'ersit^ entre Iqs moeurs, il n^est ia mestier le des- 
hiffirer par le menu: tant y a que chacun yoit 
[n'il n'y a estat auiourdhuy au monde tant de- 
»ray6 en toutes sortes, ne tant desbord^ en toute 
lorruption: oti il y ait tant de bandes, tant de 
lainesy tant de brigues, tant d'ambition, ayec les 
)ractiques qui la suyyent.*) H est yray qu'en 



1) ouyr le sermou .... prieres, (utdition du traducteur. 

2) que rien plus, Ze kUm porte: ut satis ezaggerare non 

»088it. 

3) Le latin qjoute: fastuose. 

4) de la reste, le latin porte: a Tulgo. 

5) 1645 p. 204; 1551 88, Ch. IV. §. 16. 

6) avec les praetiques qui la suyvent, addition du tra- 
kicteur. 



Juelque peu de conyens on yit chastement, si on 
oit nonmier Ohastet^, qtiand la'concupiscence est 
reprimto deyant les hommes^ tellement que la tur- * 
pitude n*apparoi8se point. Tontesfois ie dy une 
chose, qu'& grand'peine trouyera-on de dix cloistres 
Tun, qui ne soit plustost un bordeau qu'un domi- 
cile de chastet^. Quaht au yiyre, quelle s6briet6 y 
a-il? On n'engresse point autrement les porceaux 
en Tauge. Mais afin qu'ils ne se plaignent quQ ie 
les traite trop rudement, ie ne passeray point outro. 
Oombien qu'en ce petit que i'ay touch6, chacun 
qui sait que c'est, yerra bien que ie n'ay rien ad- 
ioust^ h la simple yerit6. Nous ayons yeu quel 
tesmoignage sainct Augustin rend aux Moynes de 
son temps, d'ayoir est6 d'une sainctet^ excellente. 
Toutesfois il se complaind qu'il y en ayoit entre 
eux >) des coureurs et affronteurs, *) qui sucgoyent 
1» substance du simple peuple par leurs finesses: 
qu'il y en ayoit aussi de porteurs de rogatons,*) 
qui exer^yent foires deshonnestes , en portant ^4 
et Uk des reliques des Martyrs, ou bien, comme il 
dit, en monstrant des os tels quels, ^) pour os de 
Martyrs: et d'autres semblables qui par leurs mes- 
chancetez diffamoyent rordre de moynerie. Item, 
comme il confesse qu'il n'a point yeu de meilleurs 
personnages que ceux qui avoyent bien profit6 
aux monasteres: aussi il se complaind qu'il n'en 
a iamais yeu de pires que ceux qui y avoyent 
est^ corrompus.*) Que diroit-il s'il voyoit*) 
quasi tous les convens pleins de tant de yices et 
si enormes, teUement qu'ils ne peuvent plus s'il8 
n'en orevent? le ne dy rien qui ne soit notoire 
k chacun. Toutesfois ie n'enten pas que ce blasme 
soit sur tous sans exception auoune. Oar comme 
la reigle et police de bien vivre n'a iamais si bien 
est^ ordonn^e aux monasteres, qu'il n'y eust tous- 
iours quelques oanailles^) meslez parmy les bons: 
aussi faut-il entendre que les Moynes de present 
n'ont pas du tout tellement degener6 de la sainc- 
tet6 des anciens, qu'il n'y cn ait encore quelques 
bons meslez parmy la troupe des meschans: mais 
le nombre en est bien petit, et sont si clair semez, 
qu'il8 sont cachez en la multitude infinie des mau- 
vais. Davantage, non seulement ils sont mesprisez, 
mais iniuriez et molestez, voire mesme cruellement 
traitez: d'autant que c'est une conspiration entre 
eux^) de ne souffrir point un homme de bien en 
leur oompagnie. 



1) Le latin aioute: multos. 

2) affronteurs, addition du traducteur. 

3) de porteurs de rogatons, ajoute par le traducteur. 

4) tels quels, le UUin porte: quorumlibet mortuorum. 

5) De opere monachor.. in fine. 

6) Le laiin c^oute: hooie. 

7) canailles, le UUinporte: aliqui fuci longe aliis dissimiles. 

8) Le latin a^oute: (ut est in Milesiorum proverbio). 
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16. ^) le pense avoir £Edt par ceste oomparai- 
8on de la Moynerie ancienne et de celle du temps 
present, oe que ie pretendoye: c'e8t qu^il apparoisse 
que c'e8t {au88ement que noz capnars aUeguent 
rexemple de rEglise primitive, pour couvertore et 
defense de leur estat; veu qu'il n'7 a point moins 
de difference entre eux et le8 Moyne8 anciens, 
qu'entre le8 hommes et le8 singes. Cependant, ie 
ne nie pas que mesme en ceste description que 
&it sainct Augustin, il n'7 ait quelque chose qui 
me desplaise. raccorde bien que les Moynes n'e8- 
toyent pas superstitieux en ceste austerit^ exteme ^) 
qu'ils tenoyent: mais ie dy qu'en cela il y avoit 
une affectation folle, et une folle cupidit^ d'en- 
suyvre les uns les autres. H semble advis une 
belle chose de quitter tous ses biens, pour estre & 
delivre de toute solicitude terrienne: mais Dieu 
estime plus, qu'un homme estant pur de toute ava- 
rice, ambition et autres concupiscences chamelles, 
ait le soin de bien et sainctement gouvemer sa fa- 
mille, ayant ce but.et ce propos de servir & Dieu 
en ime vocation iuste et approuv6e. Cest une 
chose de belle apparence, qu'un homme 8e retire 
des compagnies commu^es pour philosopher en son 
secret: mais cela ne convient point k la dilection'') 
Ghrestienne, qu'un homme, comme par haine du 
genre humain, s'enfuye en un desert pour 1& de- 
meurer solitaire, en s^abstenant des choses que nos- 
tre Seigneur requiert principalement de nous tous: 
tfest k dire, d'aider Tun k Tautre. *) Encore que 
nou8 ooncedions qu'il n'y ait eu autre mal en telle 
profession de vivre, cestuy-ld. sans autre a eet^as- 
sez grand, qu'elle a introduit un exemple en TE- 
glise dangereux ct nuisible. 

17.*^) Yoyons maintenant quels sont les voBuz 
par lesquels lcs Moynes de nostre temps entrent 
en leur *) estat Premierement, d'autant que leur 
intention est de forger un nouveau service de Dieu 
k leur poste, pour luy oomplaire et acquerir sa 
grace: ie condu, suyvant ce qui a est^ dit, quetout 
ce qu'il8 vouenC n'e8t qu'abomination devant Dieu. 
Becondement, puis qu'ils controuvent une feQon de 
vivre, sans avoir aucun esgard & la'vocation de 
Dieu, et sans en chercher aucune approbation de 
luy, ie dy que c'eet une hardiesse temeraire, et par 
ce moyen iUicite, d'autant que leur conscienoe n'a 
sur quoy 8'appuyer devant Dieu: ct tout ce qui est 
eans fo^, est pech^ (Rom. 14, 23). Tiercement, 
veu qu'il8 8'a8treignent & plusieurs ^Eicons de faire 
perverses et meschantes, commesont les idolatriee 

1) 1546 p, 205; 1561 m. 6%. JF. 6. 17. 

2) Le latin ajauU: rigidioris disciplinae ezercitiis. 

3) dilectioD. le laUn porte: m^saetadinis. 

4) d'aider ruD k rautre, ajoutS par U tradueteur. 

5) 1646 p, 206; 1651 w. Ch, IV. §. 18. 

6) Le UAin qjaute: praeclarum. 



qui se commettent en tou8 les convens, ie dy qiv^:^ 
par cela ils ne se consacrent point k Dieu, mais:^^ 
au diable. Gar piuis que le Prophete reprend LC 
Israelites d'avoir immol^ leurs enfiEUis aux diabl^^^-^) 
non pas & Dieu (Deut^32, 17; Ps..l06, 37), seull^:^^ 
ment pour ceste raison qu'ils avoyent Qprrompa .m:^ 
vray service de Dieu par cerenionies vioiensfc ^s^ ^ ^ 
pourquoy ne me sera-il lidte d'en'dire atitant ^^ j^ 
Moynes, lesquels en vestant leur firoc 6'envelopp^ m^j en 
en mille *) superstitions? Mais encore, quel eet^ii^Tt k 
contenu des vceuz? Us promettent k Dieu de g-^^^ar- 
der virginit6 perpetuelle, comme 8'ils avoyent .= jg 
eu paction avec luy qu'il les doyve exempter d r^ 1 j^ 
necessit^ de se marier. . Et ne faut pas qn'ib re^ 

pliquent qu'il8 ne font ce voeu sinon qu'en se 
fiant de la grace de Dieui Car puis que luy me 



prononce que cela n'e8t point donn^ k tous (Ma^-^tth. 
19, 11), ce n'e8t point & nous k faire de oonoevi^oir 
qu'il nous fera ce don. Que oeux qui l'ont en nsa^Bnt 
B'il8 80 sentent molestez des aiguillons de L -eor 
chair, qu'il8 recourent & Taide de celuy par la vavrta 
seule duquel ils peuvent resister. 8'il8 ne profit^^^t 
de rien en ce faisant, qu'ils ne reiettent poinl^^ le 
remede qui leur est ofifert Car tous cenx k qn^ ^ la 
facult^ de se contenir est deni^e, sont ilniiiii^ nnt 
appellez deDieu au mariage. rappelle ContineKmce, 
non pas quand le oorps seulement est gard6 po^Kr et 
net de paillardise, mais quand Tame se maintf '^ent 
en chastet^ impoUue. Car sainct Paul ne defi=^nd 
pas seulement l'impudicit6 exteme, mais aussi la 
bruslure interieure du coBur (1 Cor. 7, 9). O^^la, 
disent-ils, a est^ de tout temps en usa^e, que »^mai 
qui se vouloyent du tout dedier & Dieu, ee ^sont 
astreints par voeu & garder continenoe. le eonrSciwo 
certes que ceete ooustume est fort anoienne: nmatiB 
ie n'accorde pas que les Anciens mesmes ayent ^stt 
si purs de tout vice, qu'il fiEulle recevoir et tr^mt 
pour reigle tout ce qu'ils ont fiut. Davantage, oMto 
rigueur tant extreme, de ne permettre naUencBeBt 
k ceux qui ont vou6, de s^en repentir, est venae 
petit & petit j^ar suooeesion de temps: ce qui appflrt 
par sainct Cyprien, lequel dit ainsi: Bi les vi0i|M 
se sont dedi^ d'un bon oodur ^ Christ, qu'aftii 
perseverent en chastet^ sans feintiee: estans aiflfli 
fortes et oonstantes, qu'elles attendent le loyerib 
leur virgihit^^ Si elles ne veulent, ou ne penmift 
perseverer, il vaut mieux qu^eUes se marient, (pe 
d'e8tre precipit^es au feu i>ar leurs delicee.^) ft 
quelcun vouloit ainsi moderer le voeu de virgimtti 
queUes vilainies luy diroit-on? ne fieroit-il pobik 
deschir^ par pieces?^) Parquoy la &gon de nodn 



1) Le latm ajoute: impiaram. 

2) Epist. 11. 

3) quelleB vilaiDies .... deschir^ >par pieees, ie 
quibus probris non lacerarent nunc eum . . . .? 
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temps est bien loin de la ooustome ancienne: yeu 
que non seulement le Pape et toute Ba sequelle 
n^admettent nulle moderation ne relasche, si quel- 
oun se trouve n^avoir point la £ioult6 d'aocomplir 
8on Yoeu: mais n'ont point de honte de prononoer 
que oeluy qui se marie pour remedier & rintempe-' 
ranoe de Ba ohair, peohe plus grieyement que s'il 
se oontaminoit et oorps et ame par paillardise. 

18. 1) Mais ils ont enoore une autre replique, 
s^effor^ans de monstrer qu'une telle maniere de vcbu 
a est^ en usage, mesme du temps des Apostres: 
d'autant que sainot Paul dit que les yefyes, les- 

3uelles apres aToir est^ reoeues au servioe publique 
e TEglise, se marioyent, rompoyent leur premiere 
foy ou promesse (1 Tim. 5, 12). le ne nie pas que 
les vefves, lesquelles ils prenoyent pour servir & 
l^Eglise,^) se submettoyent quant et quant d, oeste 
condition de ne se point marier: non point pour 
mettre quelque sainctet^ en oela, comme on a de- 
puis fut: mais pource qu'elles ne se pouvQyent 
point acquiter d'une telle oharge, sinon estans en 
Libert^, et non li^s par mariage. Que si apres 
siYoir fait telle promesse d, rEglise elles pensoyent 
St se marier, elles renongoyent par ce moyen & la 
trocation de Dieu. Ge n'est point dono de merveille 
ine TApostre dit qu'ioeUes, en oonvoitant de se 
narier, regimboyent contre Ghrist. Apres, pour 
umplifier enoore aavantage, il adiouste que tant s'en 
alloit qu'elles accomplissent oe qu'elles avoyent pro- 
nis & TEglise, qu'elles rompoyent mesme^) la pre- 
niere promesse faite au Baptesme; en laquelle est 
K>ntenu ce poinot, que ohaoun doit servir & Dieu 
m Testat oti il est appell^: sinon que queloun ay- 
nast mieux entendre, qu'ayans quasi perdu toute 
lonte, elles ne se souoioyent plus d'honnestet6 , et 
{'abandonnoyent & toutes dissolutions: tellement 

Si^elles ne ressembloyent nullement d, femmes 
hrestiennes. Lequel sens me plaist tresbien. 
Pourtant ie respon & noz adversaires, que les vef- 
vee qu'on recevoit lors au service de TEglise, s'as- 
treignoyent bien & ceste necessit6 de ne se plus 
marier. S'il advenoit qu'elles se mariassent, nous 
pouTOns bien penser qu'elles se monstro^ent telle^ 
que dit sainot Paul: o'e8t qu'ayans reiett^ toute 
honte, elles s^abandonnoyent & une insolenoe non 
oonvenable ^ femmes Ghrestiennes. Et ainsi, que 
Qon seulement elles peohoyent en rompant leur 
promesse fidte & rEglise, mais en delaissant la oon- 
iition de femmes Ohrestiennes. Mais ie nie pour 
[e premier, que les vefves vouassent pour lors de 
nvre en estat de continenoe pour autre cause, si- 



1) 1546 p. 207 «.; 1661 w. O. 17. 8. 19. 

2) il8 prenoyent poor servir k PE^se, le UOin parte: 
futke sese snaBque ecclesiae operas addicerent. 

3) Le UUin c^oute: ac imtam iadant 



non d'autant que le mariage ne oonvenoit point & 
roffice auquel elles se presentoyent Mesme ie nie 
qu'elles eussent autre oonsideration, que de s'ao- 
quiter de la oharge que portQit leur estat. Secon- 
dement, ie nie qu'elles ayent est^ astreintes en telle 
sorte, qu'il ne leur fust enoore plustost permis de 
se marier que d'estre brusl6es de oonoupiscenoe, ou 
de tomber en quelque vilainie. Tiercement, ie dy 
que sainot Paul determine im aage, lequel est com- 
munement hors du danger d'inoontinence, defen- 
dant d^n reoevoir qu^elles n^ayent soixante ans : *) 
mesmement quand il adiouste enoore plus, que celles 
qu'on re^it n'ayent point est^ mari^es qu'une fois, 
et que par oe moyen eUes ayent desia donn6 une 
approbation de leur oontinenoe. Or nous ne re- 
prouvons point le vobu de s'absteDir de mariage, 
que pour oes deux causes: o'est que &ussement on 
restime un servioe agreable & Dieu: item, qu'il se 
&it temerairement de oeux qui n'ont point la puis- 
sance de le garder. 

19.^) Mais enoore, de quoy appartient oe pas- 
sage de sainot Paul aux Nonnains? Car on eslisoit 
les vefves au servioe de TEglise, «) non pas pour 
resiouir Dieu de ohansons ou de barbotemens non 
entendus, vivans le reete du temps en oisivet^: mais 
pour servir aux povres au nom de toute 1'Eglise, et 
s'employer du tout ^) & offices de charit^. Elles ne 
vouoyent point de vivre hors Testat de mariage, pouroe 
qu'elles pensassent que oe fust im service plaisant & 
Dieu, que de s^absteuir de se ^) marier, mais seule- 
ment pour estre plus & delivre & fEure leur devoir & 
la oharge qu'elles prenoyent. Finalement, elles ne 
iaisoyent point un tel voeu ou en leur premiere 
ieunesse, ou estans enoore en fleur d'aage, pour ex- 
perimenter puis aj»res quand il eust est^ trop tard, 
en quel abysme elles s'estoyent preoipit^s: mais 

Juandil estoit vray-semblable qu'elles estoyent ia hors 
u danger d'inoontinenoe, elles faisoyent le voeu ^) de 
se '^) oontenir. Toutesfois, enoore que ie ne m'ar- 
reste point au reste, oe seul poinot suffira: o'est 
qu'il n'e8toit point licite de reoevoir une femme & 
£Eure voeu de oontinence devant^) Taage de soixante 
ans, puis que rApostre Tavoit defendu, oommandant 
aux plus ieunes de se') marier *®) (1 Tim. 5, 9). 



1) defendant d'en receyoir qu^eUes n'ayent soixante ans, 
ajauU par le tradueteur. 

2) 1646 p. 209; 1661 aa, Ch, IV. §. 20. 

3) les YefTes au seryice de l^Eglise, le laHn dU simple- 
ment: diaconissae. 

4) du tout, le laiin eet plua expUdte: omni studio, sednli- 
tate, diligentia. 

6) se, 1646 aa,: soy. 

6) Le latin qioute: non minus tutum quam sanctum. 

7) 1645 88,: de soy contenir. 
^ 8) 1661: arant. 

9) 1646 88,: de soy marier. 

10) Le UUin ajaute: et Uberos parere. 
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Pourtant, oe qu^on est depuis venu & quarante huit 
auB, et apres d, quarante^ et oonBequemment & trente, 
pour aBBigner un nouveau terme de £a«ire un tel 
yoBu, ne se peut nullement excuBor. CoBt dono 
une choBO encore moiuB tolerable, que Iob poyroB 
fiUettOB, deyant qu'elleB ajent eu le loiBir de bo 
cognoiBtre, et deyant qu'elleB ayent experiment^ leur 
port^, non Beulement Bont induites par fineBBOB et 
pratiqueB cauteleuBOB, maiB auBBi contreintes par 
force de bc mettre au col ce malheureux lien. 
Quant CBt dcB autrcB deux yoeuz que font I^b 
Mojnes et NonnainB, aBsayoir de poyret6 et d^obeis- 
Bance, ie n'en feray pIuB long proc6B: ie diray 
Bculement ce mot, qu'outre ce qu'ilB Bont enyeloppez 
ayec beaucoup de superBtitionB, Bclon que Icb choBCB 
Bont auiourdhuy diBpos^, il Bomble proprement ad- 
yiB qu'ilB Boyent faitB pour Be moquer de Dieu et 
dcB hommcB. MaiB afin qu'il ne Bcmble que ie Boye 
trop rigoureux en eBpluchant par le menu toutOB 
loB particB, contentons-nouB de la refutation gene- 
rale que i'ay miBO cy doBBUB. 

20. ^) le penBC ayoir BuffiBamment declair6 
quelB Bont les yoeuz legitimoB et agreabloB & Dieu: 
maiB pource qu'il y a quelque foiB deB conBcienoeB ') 
craintiyeB, leBquelleB enoore qu'un yoeu leur deB- 
plaiBe, et qu^eUeB cognoiBsent qu'il merite d'eBtre 
reprouy^, Bont neantmoiuB en doute, aBBaroir Bi elles 
ne Bont point tenucB & le garder, et que cela leur 
OBt cauBO d'im grand torment, quand d'un cost^ 
elles craignent de fiiUBBQr une promcBBe foite & Dieu, 
et de rautre C08t6 elloB ont peur de pecher pluB 
grieyement en la gardant qu'en la rompant: il est 
boBoin de leur subyenir en cest endroit, afin de les 
despescher d'une telle difficult6. Or pour leur oster 
brieyement tout Bcrupule, ie dy que tous yoeuz illi- 
cites, et faits contre droit et raison, tout ainsi que 
deyant Dieu ils sont de nulle yaleur, aussi qu'on 
les doit tenir pour non faits. Gar si aux contracts 
qui se font entre les homme^, il n'y a autres pro- 
messes obligatoires, que celles ausqueUes celuy ayec 
lequel on contracte se yeut tenir pour les adyouer: 
c'eBt chose absurde et contre toute raison, de dire 
que nous soyons contreints d, obseryer ce que Dieu 
ne demande point de nous: mesmement yeu que 
noE oeuyres ne sout autrement bonnes, sinon entant 
qu'elles plaisent & Dieu, et ont ce tesmoignage de 
ki conscience de l'homme, que Dieu les accepte. Oar 
ceste conclusion demeure touBiours, que ce qui sefait 
sans foy, est pech^ (Rom. 14, 23). Enquoy sainctPaul 
entend que tout ce qui B'entreprend ayec conscience 
douteuBc, est yicieux, d'autant que la seule foy est 



1) que font .... d'obei8Bance , qiaute par le traducteur^ 

2) &41 p. 210; 1561 88, Gh, IV. §. 21. 

3) Le laUn t^aute: rudes et. 




la racine de toutes bonnoB oeuyres: la foy, dy-ie^ j 
par laqueUe nous sommes oertainB qu'elleB son^:^ 
agreables & Dieu. 8'U n'eBt donc licite d, 1'hommc^ 
Ohrestien de rien attenter, sinon ayec telle oorti^^s.^ 
tude: qui empeschera que celuy qui aura &it ik:^ 
yoeu par ignorance, ayant cogneu son erreur, desisn^j 
de le garder? Puis qu'ainsi est, les yoeuz faits im:^ 
consider^ment, non seulement n'obligent point, nu&^ 
aecessairement doyyent estre rescindez. Or il j- 
encore plus, c'eBt que non seulement ils sont 
nuUe oBtime deyant Dieu , mais luy sont en abor 
nation, comme il a est^ monstr6 par cy deyant 
Ge seroit ime dispute superflue d'en Jaraiter plus^ 

long. Cest argument seul me Bomble bieu 7 

suffisant pour appaiser toutes couBcienceB fide!^ les, 

et les deliyrer de tout scrupule: c'e6t que tov^^tea 
les oeuyres qui ne procedent point d'une pure ^^on- 
taine^ et ne sont point reduites & leur droite fin, 
sont reiett6es de Dieu: et teUement reiett^es, (m u'il 
ne nous defend pas moins d'y perseyerer que de 
les entreprendre du commencement. Oar de ceL^H il 
faut conclurre que tous yoeuz qui sont produits dT^^er- 
reur et superstition, ne sont d'aucune yaleur de ^ m t 
Dieu^ et que nous les deyons laisser l^ 

21.^) Oeste Bolution sera aussi pour re8poi=».dre 
aux calomnies des meschans qui aocusent ceux qai 
sont sortis de la moynerie pour se mettre en q ^nel* 
que honneste estat. Ils leur imposent d'ayoir n^^m. 
pu leur foy et de s^estre pariurez: d'autant qmM^ils 
ont rompu, comme ils disent, un Uen indissolixfcje^ 
par lequel ils estoyent astreintB enyers Dieu et son 
Eglise. Or ie dy qu'il n'y a nul Uen, quand I>jeu 
casse et rescinde ce que rhomme conferme. Seconde- 
ment, encore que ie concede qu'ilB fuBsent ob^of 
pour le temps qu'UB yiyoyent en erreur et iguo- 
rance de Dieu, ie dy que par la graoe de lesns 
Ohrist Us ont est^ deUvrez de teUe obUgation, qittDd 
Dieu les a iUuminez en leur faisant cognoistre a 
yerit^. Oar si la mort de nostre Seigneur lesos ft 
teUe efBcace, qu'eUe nous rachette de la maledictioa 
de la Loy de Dieu, on laqueUe nous estions') (6iL 
3, 13): combien plus nous doit-elle deUyrer et iIh 
soudre doB Uens humains, qui ne sont que "* 
de Satan pour nous surprendre? Pourtant, 
conque a receu ceste grace d'e8tre iUumin^ par 
clairt6 de TEyangile , il n'3^ a nuUe doute qu'il i 
soit despestr^ de tous les Uens ausquels il 
enyelopp^^) par superstition. Oombien que oeox < 
ont est^ Moynes ont encore une autre excuse < 
au mariage, b'Ub n'ayoyent point la pu' 



qnirJ 



1) par cy det&nt, 1545 88,: au traite precedent. 

2) 1545 p. 211; 1551 88, Ch, IV, §. S. 

3) Le latin fj^oute: yincti. 

4) 1545 88.: 11 s'e8toit enyelopp^. 
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se contenir: , et autant en est-il des NounainB. 
Gar si un tobu impossible est la ruine^) et perdi- 
tion des ames, lesquelles Dieu yeut sauyer, et non 
point perdre: il 8'ensuit qu'il ne faut point perse- 
yerer en iceux. Or que le yoeu de continence soit 
impossible & garder & oeux qui n'ont point grace 
speoiale de Dieu pour ce faire, nous Tayons desia 
declair^ cy dessus: et rexperience en crie, encore 
que ie m'en teusse. Car chacun sait bien de quel- 
[es ordures sont pleins tous les*^) oloistres. Et s'il 
y en a quelques uns qui semblent un petit *) plus 
Qonnestes que les autres, si ne sont Us poiirtant 
plus chastes,^) d'autant que rimpudicit^ est cach^e 
lu dedans. Voila comment Dieu se venge par hor- 
ribles punitions de raudace des hommes, quand 
neecognoissans leur infirmit^ ils appetent de par- 
trenir maugr6 nature & ce qui leur est deni^, et 
]uand en mesprisant les remedes que Dieu leur 
lonnoit d, la main, ils se confient de. surmonter le 
noe d'incontinence par leur contumuce et obstina- 
ion. Car comment appellerons nous cela sinon 
yontumace, quand quelcun estant adyertj de Dieu 
[u'il a besoing de se*^) marier, et que le mariage 
uy est donn6 de Dieu comme un remede, non 
eulement il le mesprise, mais aussi s'oblige par 
emvent & le reietter? 



CHAPITRE XrV. 

Des ^ Sacremens. ^) 

1.^) H y a une autre ayde prochaine et sem- 
lable & la predication de TEyangile, pour soustenir 
t confermer la foy, assayoir les Sacremens: des- 

Eels il nous est grandement utile d'ayoir certaine 
olaration, dont nous apprenions & queUe fin ils 
mt est^ instituez, et comment on en doit user. 



1) et autant en est-il des Nonnains, addition du tradue- 
eur. 

2) Le iaUn ajoute: certum (ezitium). 

3) ious lesy le laiin porte: omnia fere (monasteria). 

4) 1545 88.: qui semblent avis plus honnestes. 

5) plus chastes, le UUin porte aimplement: casta. 

6) se, 1545 88, : soy. . 

7) Le Chapitre des Sacrements iiait le dixihne dans la 
edacHon rejoreeentee par Vid. fr. de 1541 et U eeieihme dans 
eUe de 1543 88. La substance en est reetee la mime dans 
ous lee remaniementa de Vouvrage^ aeulement lee additione 
aites par Vauteur en 1543 eont pfu8 notablee que ceUes qu*il y 
nsera encore lora de la dernihre revision en 1559. 

8) Lee premiers mots dt« §. : II y a . . . . certaine decla- 
ation, appartiennent ii la redaetion de Ibbd. Lee idd. antirieu- 
68 (1541 Ch. X. p. 565; 1545 Ch. XVL p.^m- 1551 88, 
Ih, XV L §. 1) entraient en matihre en cee termee: Mainte- 
ant 11 nous fauldra parler des Sacremens: desquelz il nous 
8t grandement besoing que quelqre certaine ooctrine nous 
oit donn^e dont nous apprenions k quelle fin etc. 



Promierement, il nous faut entendre que c'e3t que 
Sacrement Or ie pense que ceste definition sera 
propre et simple, si nous disons que Sacrement est 
un signe exterieur par lequel Dicu seelle en noz 
oonsciences les promesses de sa bonne yolont^ en- 
yers nous, pour confermer l'imbecilKt6 de nostre 
foy: et nous mutuellement rendons tesmoignage 
tant 2) deyant luy et les Anges que deyant les 
hommes, quo nous le tenons pour no^re Dieu. *) 
On poiirra encore plus brieyement definir que c^est 
que Sacrement, disant que c^est un tesmoignage de 
la grace de Dieu enyers nous, conferm6 par signe 
exterieur, ayec attestation mutuelle de rhonneur*) 
que luy portons. Que l'on choisisse laquelle qu'on 
youdra de ces deux definitions, elle s'accordera 
quant au scns k ce que dit sainct Augustin, que 
Sacrement est un signe yisible de chose sacr6e, ou 
une forme yisible de la grace invisible. Mais i'ay 
tasch^ d'en donner plus claire inteUigence, declai- 
rant plus d, plein ce que sainct Augustin ayoit plus 
obscurement touch6 & cause de la brieyet6. ^) 

2.*) Or il est &cile de iuger pour quelle rai- 
son les anciens Peres ont ub6 de ce mot en telle 
signification. Car par tout oti le translateur com- 
mun "^) du nouyeau Testament®) a youlu exposer en 
Latin ce mot Grec, Mystere, il a dit Sacrement;**) 
comine en TEpistre aux Ephesiens, Afin de mani- 
fester le Sacrement de sa yolont6 (Ephes. 1, 9). 
Item, Si yous ayez entendu la dispensation de la 
grace de Dieu qui m'a est6 commise: *®) c'est que 
par revelation il m'a declair6 son Sacrement (Ephes. 
3, 2. 3). Item aux Colossiens, Le mystere qui ayoit 
est^ cach6 depuis le commencement, maintenant a 
est6 reyel6 aux Saincts, ausquels Dieu a youlu de- 
monstrer les richesses de ce Sacrement (Col. 1, 26. 
27). Item & Timoth^e, Cest un grand Sacrement, ^*) 
que Dieu a est6 manifest6 en chair'^) (I Tim. 3, 



1) 1541 continue ainai: k s^avoir un signe exterieur par 
lequel nostre Seignenr nous represente et testifie sa bonne volunt6 
envers nous, pour soustenir et confermer Timbecillit^ de nos- 
tre Foy. Autrement il se peut aussi diffinir et appeller: ted- 
moignage de la grace de Dieu, declar^ par signe exterieur. 
La reaaction actueUe, ainsi que iout le reste du %. 1 et le 
§. 2, date de 1543, ed. fr. de 1545. 

2) 1545 88.: rendons tesmoignage devant les hommes. 
Laddiiion faite dane le ieaie eet de 1559. 

3) ^ue nous le tenons pour nostre Dieu, le laUn dii auire 
ehoee: pietatem erga eum nostram .... testamur. 

4) de 1'honneur, le latin porie: pietatis. 

5) Le latin ajouie ici: in qua multi rudiores hallucinantur. 

6) 1545 p. 809: 1551 88. Ch. XVL §. 2. 

7) commun, U laiin dii: vetus. 

8) du nouveau Testament, ajoute par U tradueteur, 

9) Le laiin ajoute: praesertim ubi de rebus divinis age- 
batur. 

10) Le Uttin ajoute: in vobis. 

11) Le Uktin ajouie: pietatis. 

12) La iraduciion omet ici une phraee entiere: Noluit au- 
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16). Nou0 Yoyons donc qae le translateur a ub^ 
de ce mot poar Secret des chosee sacr^es et diyi- 
nes. Et en telle signifioation Tont souyent prins 
les anciens DoctiBurB de rEglise. Et de £Eut, ') c^est 
chose notoire que le Baptesme et la Gene^) sont 
appellez mysteres en Grec, tellement qu'il he £aut 
fiure doute que ce ne soyent deux mots d'une mesme 
aignification. Et de 1& eBt advenu qu'on Ta aussi 
prins pour les signes ou ceremonies qui contenoyent 
reprosentation*) des chosee hautes et Bpirituelles. 
Ce qu'aus8i sainct Augustin denote en quelque pas- 
sage, disant^ H seroit long de disputer de la diyer- 
sit^ des signes, lesquels quand ils appartiennent aux 
choses celestes se nomment Sacremens. ^) 

3.*) En quoy nous voyons que Sacrement 
n'est iamais sans que la parolle de Diou^) precede: 
mais est & icelle adioust^ comme une appendance 
ordonn^ pour la'') signer^ la confirmer, et de plus 
fort certifier envers nous: comme nostre Seigneur 
Toit qu'il est de mestier & Fignorance de nostre 
sens, puis & la tardiyet6®) et infirmit6 de nostre 
chair.^ Or ce n'est pas^) pource que la ParoUe ne 
soit assez ferme de soy-mesme, ou qu'elle en puisse 
ayoir meilleure confirmation quant & soy (car *®) la 
yerit^ de Dieu est par soy seule tant seore et cer- 
taine, qu'elle ne peut d'autrepart ayoir meilleure 
confirmation que de soy-mesme): mais c'est pour 
nous confirmer en elle. Car nostre foy est tant 
petite et debile, que si elle n'est appuy^e de tous 
costez, et soustenue par tous moyens, soudain elle 
est esbranl^o en toutes pars, agit6e, ot yacillante. 
Et d'autant que nous sommes tant ignorans, et tant 
adonnez et fichez aux choses terriennes et char- 
nellesy que nous ne pensons ny ne pouyons com- 
prendre ne conceyoir rien qui soit spiritud: ainsi 
le Seigneur misericordieux ' *) 8'accommode en cecy 



tem dicere arcanum, ne quid rerum magnitudine inferius di- 
cere videretur. 

1) £t de fait .... d'une mesme signification , €uUiiiifm 
de la redaetion de 1559. 

2) le Baptesme et la Cene, au lieu de cela le latin dit 
en gineral: Et satis notum est, quae sacramenta vocantur 
apud Latinos, Graecis esse mysteria. 

3) Le hxtin ajfmte: augustam. 

4) Epist 5, Ad Marcellin. (138). 

b) Ce %, est pris dans Vaneien texU: 1541 p. 565; 1545 
p. 810; 1551 88. Ch. XVI. §. 3. Le petit changement apporte 
en 1559 au texte latin a ite neglige dane la tradu^on fran- 
gaiee: Porro ex hac quam posnimus definitione (1539 88. a 
8implement: quo etiam) intelligimus, nunquam sine praeeunte 
promissione esse sacramentum. 

6) la parolle de Dieu, le latin porte: promissioue. 

7) la, le latm plue exaCt dit: promissionem ipsam. 

8) puis k la tardivet^, cee mote ont Ste ojowtie en 1559. 

9) 1541: Et ce n'est pas. 

10) 1541 : car autre chose elle n'e8t que la yerit^ de Dieu, 
par soY seule tant seure ete. 

11) Le UUin ajoute: pro immensa sua indolgentia. 



& la rudesse de nostre sens, que meeme par ces ele^Xs 
mens terrestres ^) il nous mene & soy, et noua fiBttwi^ 
contempler mesme en la chair comme^) en un wLm^:^ 
roir ses dons spirituels. Gar si nous n'eetions^ .^^ 
sensuels et enyeloppez de noz corps» comme dC^ 
Ghrysostome, ces choses nous seroyent donn^es san;^^ 
figure corporelle: mais pource que nous habitons » ^ 
noz corpSy Dieu nous donne les choses 8pirituelL#;^^ 
sous signes yisibles. Non pas pource que les cfan^^ 
ses qui nous sont propos6es pour Bacremens, ay^^^ 
de leur nature teUe qualit6 et yertu: mais pouK^^^^^ 
qu'e]les sont sign^es et marqu6es de Dieu pc^^Q 
ayoir celle signification. ^) 

4.^) G'est^) ce qu'on dit communement, ci^nQ 
Sacrement consiste en la Parolle et au signe e^^^^ 

rieur. Car par la Parolle il ne faut pas enteni^ (fj^ 

un murmure qui se fiice sans sens et intelligecisnog^ 
en barbotant d, la ^Eigon des enclianteurs, rnmm^^ J 
par cela se fiusoit la consecration : mais il nous ^Etot 
entendre la ParoUe qui nous soit presch^e, j^ onr 
nous enseigner et nous fidre sayoir que yeut c^ire 
le signe yisible. Pourtant ce qui se fait son^ Ja 

rnnie du Pape, est une meschante profana^t^on 
Sacremens. Gar il leur semble adyis que cs^^est 
assez si le Prestre fiut la consecration en mnrmoiu- 
rant sans sens, le peuple estant 1& tout esbah^r et 
la gueule b^. '') Et mesme ils font un myster» de 
cela, ^) que le peuple n'entende rien & ce qui se 
dit Pourtant ils ont compos^ toutes leurs coxide- 
crations en Latin. ') Puis la superstition est Y&wme 
iusques l^, qu'U leur semble adyis que la oonBe- 
cration n'est point deuement fiedte: sinon en 8iil>- 
siUant tout bas, '^) teUement qu'on n'oye pas mesme 
le son. ^V Or sainct Augustin parle bien mttd- 
ment des paroUes sacramentales: Que la Parofle^ 
dit-U, soit coniointe au signe terrien, et il sera&it 
Sacrement. Gar dont yient teUe yertu & reia, 
qu'en touchant le corps eUe laye le coeur^ sinon en 
yertu de la ParoUe? non point entant qu^on la 
prononce, mais qu'on la croit. Gar^^) c^est autn 



1) 1541 88.: ces elemens chamels. 

2) 1541 88.: en la cliair ce aui est de l'e8prit. Lo \ 
duction de 1560 ee eonforme a ta modifieation apportee 
teste latin en 1559. 

3) Car si nous n^estions .... sous signes visibles, 
phraee appartient au texte de 1551. 

4) Homil. 60, Ad populum. 

5) Le % ^ a ete ajoute par la rSdaetion de 1543: 
p. 810; 1551 88. Ch. XVL §. 4. 

6) 1545: £t c'est. 

7) 1545 8.: bajre. 

S) Le latin ajoute: data opera. 

9) Le latin ajoute: (pronuntiamnt) apud hominea 
ratos. 

10) en subsiUant tout bas, le latm porte: rauco i^ 

11) qu'on n'oye pas mesme le son, le laim dii: 
paucis exaudiretur. 

12) Le latin ajoute: in ipso Yorbo. 



881 



LIVRB IV. OHAPITRE XIV. 



882 



ohose du son qui pasee, et de la yertu qui demeure. 
Cest la ParoUe de foy qui est presch^e, dit PA- 
postre. Pourtant il est dit aux Actes, *) que Dieu 
purifie loB coBurs par foy: et sainot Pierre^) dit, 
que le. Baptesme nous sauve, non point en des- 
pouillant les ordures de la chair, mais entant que 
nous avons bonne conscience pour respondre & Dieu. 
Cest donc la parolle de foy que nous preschons, 
par laquelle le Baptesme est consacr^ pour pou- 
voir«) nettoyer*) (Rom. 10, 8; Act. 15, 9; 1 B*ierre 
3, 21). Voila-^) les mots do sainct Augustin. Or 
nous Yovons qu'il requiert predication aux Sacre- 
mens, de laquelle la foj s'ensuyye. Et ne faut 
point icy user de plus longue probation: yeu qu'il 
est tout notoire que c'est que lesus Ghrist a fait, 
que c'est qu'il nous a command^ de faire, que 
o'est qu'ont suyyy les Apostres, 6t que rEglise an- 
denne^) a obsery^. Mesme on saif) que depuis le 
oommencement du monde, quand Dieu a donn6 
quelque signe aux Peres, il Pa conioint d'un lien 
inseparable avec doctrine: pource que sans icelle 
le regard muet ne peut sinon estonner noz sens. 
Quand donc il se fait mention des parolles sacra- 
mentales, par cela entendons la promesse, laquelle 
doit^estre presch^e haut et dair du Miuistre, pour 
mener le peuple oti le signe tend.**) 

5.^) Et ne sont ^ escouter aucuns qui ar- 
guent par oeste cayillation: *®) Ou nous sayons, di- 
sent-ils, que la paroUe de Dieu, laquelle precede 
le Sacrement, est la yraye yolont^ de Dieu: ou 
nous ne le sayons pas. 8i nous le sayons bien, 
nous n^apprenons rien de nouyeau par le Sacre- 
ment subsequent 8i nous ne le sayons point, le 
Saorement ne le nous pourra pas enseigner, duquel 
toute la yertu et efficaoe ne gist qu'en la Parolle. 
Qu'il **) leur soit en brief respondu, que les seaux 
qui sont mis et apposez aux lettres et instrumens 
publiques, prins en ^^) soy ne sont rien: oar s'il n'y 
avoit rien escrit au parohemin, ils ne serviroyent 
k auoune chose, et en vain y seroyent attaohez. 



1) Le texte latin ajoute: apostolorum. 

2) Le laiin c^oute: apostolus. 

3) Le lattn ajouie: sine dubio. 

4) Homil. in loan. 80, 3. 

5) Voila .... sainct Augustin, addition du tradt^eur, 

6) ancienne, {e latin porte: purior. 

7) Mesme on sait .... estonner noz sens, addition de 
1559. 

8) Le Uttin ajoute: ac vos dirigit. 

9) Le §. 5 et les mivants jusqu^au 14"*« appartiennent 
deja, a Veocception de quelques adattions, d, la redacHon de 
1539. 1541 p. 566; 15& p. 811; 1551 w. Ch, XVL §. 5. 

10) qui arguent par ceste^cavillation, le latin est plua ex- 
^ffUcite et plt^ exact: qui contra pugnare conantur arguto ma- 
ffis quam solido dilemmate. 

11) Qu'il, 1541 88.: II. 

12) 1541 88.: par soy. 
Calvini opera. Vci. IV. 



Et neant]Qioins pourtant ils ' no luisscnt point de 
oonfermer, aoertener et rendro plus authentique 
rEsoriture qui est eontenue dedans les lettres, 
quand ils sont & ioelles adioustcz. Et ne peuvent 
dire que ceste similitudo soit puis nagueres con- 
trouv^e par nous, et faite & plaisir: car sainotPaul 
en a us6, en appellant le Sacrcmcnt de la Gir- 
oonoision par un mot Grec, Sphragida, ') c'e8t & 
dire 86el. Auquel passage il demonstre-) que la 
Giroonoision n*a pas est6 k Abraham pour iustice, 
mais un seau de la paction, en fianco de laquelle 
il estoit ia auparavant iustifi^ (Rom. 4, 11). Et 
pourquiy, ie vous prie, oela nous doit-il offenser*) 
si nous enseignons la promesse estre seell^e par 
les Sacremens, veu qu'il est manifeste qu'entre les 
promesses rune est conferm^e par. rautre? Gar 
oelle qui est la plus manifeste, est la plus propre 
pour asseurer la foj. Or les Bacremens nous ap- 
portent promesses tresolaires, et ont oela parti- 
oulier outre la Parolle, qu'ils nous les representent 
au vif, comme en peincture. Et ne nous doit point 
esmouvoir la diversit^*) qu'on amone entre les Sa- 
oremens et les seaux des lettres patentes: assavoir 
que veu que les uns et les autres consistent en 
elemens chamels de ce monde, les Saoremens ne 
peuvent pas servir ^) & seeller les promesses de Dieu 
qui sont spirituelles , comme font les seaux pour 
seeller les escrits ^) des Princes, quant aux choses ') 
transitoires et caduques. Gar rhomme fidele en 
voyant le Sacrement no s'arreste point k rexterio- 
rit^, mais d'une sainote consideration s^esleve d. 
contempler les hauts mysteres qui y sont cachez, 
selon la convenanoe de la figure charnelle avec la 
ohose spirituelle. 

0.**) Et puis que nostre Seigneur appelle ses 
promesses, Gonvenances et Appointemens ®) (G-en. 6, 
18; 9, 9; 17, 21): et les Sacremens, Marques et 
Enseignemens de convenances: on peut tirer et 
prendre une similitude des convenances et appoin- 
temens des hommes. Les Anciens pour confirma- 
tion de leurs appointemens, avoyent accoustum6 de 
tuer une truye. ***) Qu'eust fait une truye tu6o, si 
les mots de rappointement ne fussent quant et 
quant intervenus, et mesme auparavant n'eussent 
preced6? Gar on tue bien souvent des truyes sans 



1) Le traducteur aurait d^ mettre Sphragis. 

2) Le laiin ajoute: ex professo. 
3} Le latin ajoute: magnopere. 

4) la diversit^, 1541 88. : la difference. 

5) servir, U latin a: sufficere vel paria esse nequoant. 

6) escrits, le latin porte: edicta. 

7) quant aux choses, 1541 et 1545: de choses. 

8) 1541 p. 566 «.; 1545 p. 812; 1551 88. Ch. XVL §. 6. 

9) Convenances et Appointemens, le latin porte: foedera. 

10) Les Anciens .... truye , cette phra8e explieative ne 
se trouve pas dans le latin. 

56 
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signifier autre myBtere. ^) Pareillement qu'e8t-ce 
par soy que de toucher en la main, veu que bien 
souveut plusieurs touchent aux mains de leurs «n- 
nemis pour lour mal fiure? et toutesfois quand les 
parolles d'amiti^ et oonvenance ont est^ premises, 
elles sont coofermees par tel signe, enoore qu'au- 
paravant elles ayent est^ propos^ee, fidtes et arres- 
t^es. Les 8acremen8 donc nous sont des exercices 
pour nousjrendre plus oertains de la paroUe et des 
promesses de Dieu. Et par ce que nous sommes 
chamels, aussi ils nous sont donnez en choses char- 
nelles, afin qu'ainsi ils nous instruisent selon la ca- 
pacit^ de nostre rudesse, et nous adressent et con- 
duisent comme pedagogues font les petits enfans. 
A ceste cause Sacrement est appell^ par sainct Au- 
gustin, Parolle visible, pour autant qu'il nous de- 
monstre comme en une peincture les promesses de 
Dieu, et nous les represente au ^) vif. •) Nous pou- 
vons aussi user d'autres similitudes, pour pleine- 
ment^) designer les Sacremens, comme en les ap- 
pellant Pilliers de nostre foy. Oar ainsi qu'un 
edifice se porte et se soustient sur son fondement, et 
toutesfois quand on y adiouste par dessous les pil- 
liers, il en est rendu plus seur et plus ferme: en 
ceste maniere aussi nostre foy se repose et sous- 
tient sur la parolle de Dieu, comme sur son fon- 
dement: mais quahd les Sacremens y sont adious- 
tez, ils luy servent ainsi que de pilliers, sur les- 
quels elle*) s'appuyc plus fort, et s'y conferme en- 
core mieux. Ou ^) autremont en les appellant Miroirs, 
ausquels nous puissions contempler les riohesses de 
la grace de Dieu, lesquelles il nous eslargist. Oar 

Sar iceux 8acremens, comme desia devant a est^ 
it, il se manifeste & nous selon qu'il est donn6 & 
nostre sens hebet^ de le pouvoir cognoistre, et nous 
testifie son bon vouloir'') envers nous plus expres- 
sement que par la paroUe.^) 

7. *) 0'est aucsi mal argu^ ***) & ceux qui pre- 
tendent les 8acremens n'estre point tesmoignages 
de la grace de Dieu, pourtant que bien souvent ils 
sont receus des mauvais, qui toutesfois pour cela 
n'en sentent de rien plus Dieu leur estre favorable, 
mais en acquierent tousiours plus grieve damnation. 



1) Le kUin ajouU: interius aut sabliinius. 

2) au vif, le iexU Uttin a: graphice atque (ixovixaig, 

3) In loann., homil. 89, 3; Contra Faust, lib. 19. c. 16. 

4) pleinement, le latin porte: planins. 

5) 1541 et 1545: de pfus fort elle 8'appuye et myeux se 
conferme. 

6) Ou, mafique dans 1545 as. Ved, de Badius 1561 est 
la premibre a Vajouter. 

7) Le laiin (^jaute: et amorem. 

8) plus expressement que par la paroUe, ees demiers 
mots ont ete ajoutea en 1559. 

9) 1541 p. 567 «.; 1545 p, 818; 1551 aa, Ch. XVL §. 7. 

10) 1541 e< 1545: £t n'arguent pas bien ceux qui les pre- 
tendent eic. 





Oar par mesme raison PEvanffile ne seroit poii 
aussi tesmoignage de la grace de Dieu: oar elle 
ouye de plusieucs qui la mesprisent Ne finalemei 
lesus Ohrist mesme, lequel a est6 veu et oogn^^^ 
de plusieurs, desquels bien peu Tont reoeu. d^;;^ 
semblable se peut voir aux lettres patentes dL_ ,^^ 
Prinoes. Oar une grande partie du peuple, coi 
bien-qu^elle sache que le seau authentique qui 
appos^, est venu du Prince, ^) neantmoins ne 1: 
point de le contemner. Les uns le laissent 
comme une chose n'appartenant de rien & soy, ^ 

autres mesmes Tont en execration: iollement qu.'*^^ 
reputant une teUe convenance, ^) il ne se peut £^.£2^ 
que nous n'approuvions la similitude cy deft.8xi8 
mise. Parquoy il est trescertain que nostre beign^-iii; 
tant en sa sainote paroUe qu'en ses Sacrem^nB, 
nous presente k tous sa misericorde, et la grac^ de 
sa bonne volont^: mais elle n'est accept^ qu^ de 
ceux qui rcQoyvent et la ParoUe et les Bacrett^^ns 
en certaine foy; comme nostre Seigneur leeus OkBjrist 
a est^ du Pere offert et preseut^ & tous pour sar 
lut, mais il n'a pas est^ recogneu et reoeu de I^^^tib. 
Sainct Augustin en quelque lieu voulant den.^«)ter 
cela, a dit que la vertu de la Parolle qui es&^ au 
Sacrement, gist non pas en ce qu'elle est proc=»oii- 
c6e: mais en ce qu'elle est creue et receue. ^) P^zDur- 
tant sainct Paul^) parlant des Sacremens entr» les 
fideles, en dispute tellement qu'il enclost en ic— ■«ox 
la comLmunion de lesus Ohrist, comme quanc3 il 
dit: Yous tous qui Bvez cst6 baptizez, avez v^Bsta 
Ohrist (Gal. 3, 27). Item, Nous sommee un o«3rp8 
et un esprit, d'autant que nous'^) avons est^ "fcap- 
tizez en Ohrist (1 Oor. 12, 13). Aucontraire, qcmBnd 
il taxe rusage mauvais et pervers des Sacrenm^i^ 
il ne leur attribue non plus qu^d. des figures va^ 
nes et inutiles. Enquoy il signifie que combiea 
que les meschans et les hypocrites aneantissent oq 
emp^schent^) la vertu et reffect de la grace de 
Dieu aux Sacremens, toutesfois^) que oela ne re* 
pugne point que les Sacremens, toutes fois et 
quantes qu'il plaist^) & Diou, n'apportent vray tea- 
moignage de la communion de lesus Ohrist, et qne 
le sainct Esprit n'exhibe ^) & la verit^ oe qa'il& pio- 
mettent. Nous concluons donc que les SacremeDS 



1) Le latin ajoute: ad consignandam voluntatem 

2) Le latin ajoute: amborum. 

3) Sur sainct lean. 

4) Ponrtant sainct Paul . . . . ce qu'il8 promettenty 
tion de 1543. 

5) Le latin c^oute: omnes. 

6) ou empeschent, le latin a: sua penrersitate . . . . i^ 
opprimant, vel obscurent. 

7) toutesfois, 1562: neantmoins. 

8) 1541—1651: qu'i]z plaisent k Dieu. 

9) et que le sainct Esprit n'exhibe, HHd.: et qa^fl b'ci- 
hibe. 
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ke Au soleil aux avcugles, ou une voix Bonante 

burdes oreilles. Pourtant ie mete ceste diflference 

tre rEsprit et les Sacremens, que ie recognoy 

iVeriu *) resider en TEsprit, ne ^issant rien davan- 

ge aux Sacremens, sinon qu^ils soyent instrumens 

fcnt le Seigneur use euFers nous: .et tels inf^ru- 

Aens, qui seroyent inutiles et vains sans roperation 

|e rEsprit: neantmoins qu'ils sont pleins aefficace 

|uand TEsprit besoigne par dedans. ^) Maintenant 

fi est evident comment, selou mon opinion, la foy ^) 

iest par los Sacremens conferm6e: *) assavoir comme 

/les yeux voyent par la lueur du soleil, et les oreilles 

' oyent par le son de la voix. Gortes la lumiere ne 

i feroit rien envers les yeux, sinon que la facult^ de 

voir y fiist pour la recevoir: ne la clameur aux 

oreilles, sinon que Pouye leur fust donn^e de nature. 

Or si c'est chose Teritaole (comme elle doit estre re- 

solue entre nous) que roperation du sainct Esprit 

pour engendrer, entreteriir, oonserver et establir la 

foy, est pareille d, la veue do roeil, *) et d, rouye de 

roreille, •) Pun et Pautre ') s'ensuit tresbien, Que 

les Sacremens ne profitent de rien sans la vertu 

d'iceluy: et neantrooius que cela n'empesche rien, 

qu'aux coeurs ia par luy enseignez, la foy ne soit 

corrobor6e et augment^ par les Sacremens. 11*^) 

y a seulement ceste difibronce, que nos yeux et nos 

oreilles ont naturell8ment la focult^ de voir et ouyr: 

mais le sainct Esprit •') a ce mesme office en nos 

ames d'une grace speciale outre le cours de nature. 

10. ^®) Par laquelle raison sont aussi solues 

les obiections qu'ont accoustum^ aucuns de fjE^re:*^) 

c'eBt si nous attribuons raccroissement ou confir- 

mation de foy aux Creatures, qu'en cela nous foi- 

9ons iniure k 1'Esprit de Diou, lequel seul il fietut 

recognoistre autheur d'iceUe. »^) Car nous ne luy 

ravisBons point cn ce faisant, la louange qui luy 

appartient, veu que mesme ce qui est dit confer- 

mer et auffmenter, n'e8t autre chose qu'appareiller 

par son illumination *•) nostre esprit i, recevoir la 

confirmation qui est propos^e aux Sacremens. Et 

si cela est encores tr6p obscuroment dit, il sera 

esdairci par ceste similitude. Si ou veut persua- 



1) Le latm ajouie: a^endi. 

2) Le latin ajaute: vimque saam exserente. 

3) la foy, le latin dit: pia mens. 

4) Le kuin ajoute: in nde. 

5) Le /otm qjaute: ad lucem conspiciendam. 

6) Le latin ajoute: ad percipiendam rocem. 

7) 1541 $8.: Tune et Tautre. 

8) lia demihre phraee du §. appartient d la demikre re- 
daetion, 

9) le sainct Esprit, le lattn porte: Christaa. 

10) 1541 p. 570; 1545 p. SU; 1551 88. Ch. XVL §. 10. 

11) qa'ont accoustum^ aucuns de faire, U latm a: quae 
nonnullos anxios tenent. 

12) 1541 et 1545: de cela. 

13) Le UUin ajoute: interiori. 




der quelcun*) & faire une ohose, on m< 
tes les raisons par lesquelles il soit attiir^ 
sentence, et quasi soit oontraint d'obtemperer. ^) 
Mais encores il n'y a rien de fait, si le personnage 
auquel on a affSEure, n^est d'un iugement vif et aigu, 
pouvant comprendre quel poids il y a aux raisonsqu^on 
luy amene: sil n'e8t pareillement de nature docile, et 
enclin & obeir & bonne doctrine: si finalement il 
n'a conceu une telle opinion de la loyaut^ ot pru- 
dence de celuy qui luy donne oonseil, qu'elle luy 
forme un demy iugement pour recevoir oe qui luy 
sera baill^. Car il y a plusieurs dures t^tes qu'on 
ne pourroit iamais fieschir par aucune raison. Quand^ 
la preudhommie est suspecte, ou rauthorit^ contemp— 

tible, on ne profite de rien, voire envers oeux quik 

sontaisez&mener: aucontrairc, que toutescesoh* 
soyent ensemble conioinctes, elles feront que le <}on< 
seil qu'on baille sera volontairement recen, leqnr 
autrement eust est^ mespris^. L'operation du aain^ 
Esprit est pareille en eux. Car afin que la ParoUi 
ne batte point en vain les oreilles, ou que les 
mens ne soyent point en vaiu presentez aux yei 
il declaire que o'eBt Dieu qui parle 1&, et amolist 
duret^ de nostre coeur, pour nous apprester k \ 
beissance, laquelle est deue k sa parollc. Final( 
ment, il transfere aux orcilles de resprit,'^) tai 
les paroUes que les Sacremens. U n'y a donc nul 
doute que tant la Parolle que les Sacremens 
conferment nostre foy, en nous remonstrant 4 vei 
d'Geil la bonne volont^ de nostre Pere celeste env< 
nous: en rintelligence de laquelle consiste la f( 

met6 de nostre foy, et-toute*) la force repose^ 

L'Esprit aussi conferme la foy, entant qu'il impi 
en nostre coBur icelle confirmation pour luy doi 
efficace. Cependant^) le Pere des clartez (laq. 
17) n'e8t pas empesch^ qu'il ne puisse esclairer :km3 
ames'') par le moyen des Bacremens, comme il oo - 
daire nos yeux corporels par les rayons du wok^AL 
11.®) Que ceste propriet^ soit en la paroUe 
exterieure, le Seigneur lesus le demonstre quaad ^) 
il 1'appelle Semence. Car comme la Bemenoe, m 
elle tombe en q^iielqiie endroit desert, et qui ne mmi 
point labour^, se perd sans rien produire: au eoo- 
traire, si elle ^t iett6e ^^) en un champ bien labaux^ 




J, 



ab auribof ^^ 



1) Le latin qjyute: yerbis. 

2) Le latin ajoute: consUio tuo. 
8) aox oreilles de l'esprit, le laHn porte: 

animani. 

4^ 1541 et 1545: et repose toute la force. 

5) repose, le latin porte: auffegcit. 

6) Cee demihree lignee du §. 10 datent de la 
de 1559. 

71 Le iatin ajoute: quasi intermedio fulgore. 

8) 1541 p. 571; 1545 jp. 817; 1551 88, O. XVL f^ ^ 

9) Le latin ajouie: in parabola. 

10) 1541 8.: deiect^e. 
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que combien aue 8acreinent ^ autheurs Latins *) 
ait beaucoup de signifioations , toutesfois il n'en a 
qu'une qui soit conyenante, ne qui appartienno aux 
signes: c'eBt assavoir qu'il signifie le solennel iure- 
ment que le gendarme fait & son Prince ou Oapi- 
taine, quand il est enroU^ et receu en bande. Oar 
comme par ce iurement IdB nouveaux gendarmes 
obligent leur foy & leur Prince ou Oapitaine, et se 
promettent d, luy, s^adyouans cBtre de sa gendar- 
merie: ainsi nous aussi par noB signes confesBons 
leeus Ohrist estre nosire Oapitaine, et testifions que 
nous guerroYons sous son enseigne. Ils adioustent 
des similitudes pour rendre leur dire plus clair et 

{dus evident Oonmie en la guerre^) on recognoist 
es FranQois et les Anglois les uns des autres, parce 
que les Franqois portent la croix blanche, et les 
Anglois la croix rouge: comme aussi les Bouiains 
estoyent discemez des Grecs par diversit^ d'accouB- 
tremens: ') et davantage, comme les estats deBome 
estoyent distinguez Fun de l'autre par leurs propres 
signes, c'eBt assavoir los Senateurs dos Ohevalliers 
par les habits de pourpre et les souliers rons» ^) 
et d'autrepart, les Ohevaliers du populaire par un 
anneau: ainsi nous avons noz signes par lesquels 
nous sommes distinguez et discemez des infideles 
et estrangiers de nostre religion.^) Mais il appert^) 
par ce qui a est^ dit, ^) que les Anciens, qui ont 
donn^ le nom de Sacrement & nos signes, n'ont 
point regard^ en quelle signification les escriyains 
Latins avoyent us6 de ceste diction: ains pour leur 
commodit^ luy ont attribu^ ceste nouyeUe, par la- 
queUe simplement ils ont youlu dosigner^) les sig- 
nes sacrez. Et si nous le youlons subtiliser plus 
haut, U est & penser qu'ils ont transfer6 ce nom & 
ceste signification, par mesme raison et simiUtude 
qu'Us ont fsat le nom de foy & ceUe signifioation 
en laqueUe maintenant nous en usons. Oar com- 
bien que foy proprement signifie la verit^ qu'on a 
& tenir sa promesBe, toutesfois Us l'ont prinse pour 
signifier la certitude ou certaine persuasion qu'on 
a de ceUe yerit^. En oeste maniere, combien que 



Quod autem ex ipso demum sacramenti nomine argumentum 
nonnuUi affenmt, miniroe firmum est 

1) 1541: es autheurs approuvez, conformement au texte 
latin: apud probatos autores. 

2) Comme en la guerre . . . . la croix rouge, additian 
du traducteur. 

3) par diversit^ d'accoustremen8 , le texte original a: ut 
toga Romanos a palliatis Graecis discemebat. 

4) souliers rons, le latin porte: lunatis calceis. 

5} infideles et estrangiers de nostre religioUy le latin a 
seulement: a profanis. 

^) Le latin ajoute: abunde. 

7) Mais il appert par ce qui a est^ dit, 1541 88,: Mais 
ie puis bien asseurer pour yray. La tradudiiQn de 1560 rend 
plu8 fidHement le latin, 

8) 1541 et 1545: ilz designassent. 



Sacrement soit le iurement par lequel le gandarme 
80 promet et s'oblige & son Capitaine, ils Font prins 
pour signifier le signe dont le Oapitaine use pour reoe- 
yoir ses gendarmes en sa bende et solde. Gar le 
Seigneur par ses Sacremens nous promet qu'il sera 
nostre Dieu, et que nous luy serons son peuple. 
Mais nous delaissons teUes subtUitez, puis que par 
bien clairs argumens ') ie pense ayoir monstr^ que 
les Anciens n'ont eu autre esgard en appellant nos 
signes, Sacremens, que de signifier que oe sont 
signes de choses sainctes et spiritueUes. ^) Nous 
receyons bien les simiUtudes qu'ils proposent, es- 
tans tir^es des marques ou Uyr6es des gendarmes:*) 
mais nous n'endurons point que ce qui est le moin- 
dre 6s Sacremens, soit par eux constitu^ en pre- 
mier Ueu, et mesme qu'Us n'y recognoissent autre 
chose. Or ceste consideration doit estre principale 
aux Sacremens, qu'ils sont pour seryir & noetre foj 
enyers Dieu: la secondey qu'iis sont pour tesmoigner 
nostre confession enyers les hommes. Et selon ceste 
derniere raison sont bonnes , et bien conyenantes 
lesdites simiUtudes, moyennant que le premier nous 
demeure:^) car autrement les Sacremens^) n'aa- 
royent gueres de yigueur, s'Us ne seryoy^nt d, soos-^ 
tenir nostre foy, et qu'ils ne fussent accessoi)^ d^ 
la doctrine.^ 

14.') D'autrepart, U nous faut estre advertb 
que conmie ceux-ci destruisent refficace des Saae- 
mens, et en abohssent^) Tusage: aussi U y en a 
aucontraire qui attribuent aux Sacremens qaelqueB 
ie ne say queUes yertus secrettes, qu'on ne Ut point 
iamais leur ayoir est^ donn^s de Dieu. Far leqad 
erreur sont deceus et trompez ^) les simples et igno- 
rans, d'autant qu'ils 8'accoustument '<>) de ohercherles 
dons et graces de Dieu oti eUes ne se peuyent Dolle- 
ment trouyer, et sont peu & peu destoumez et le- 
tirez de luy, pour suyyre pures yanitez au lieu de 
la yerit^ d'iceluy. *') Oar ies escoles dee Sophiato 



1) 1541: par beaucoup et certes bien clers argnmensi 
pouvons monstrer et prouver. 

2) La traduction de 1541 ajoute: veu que ce vocable ^B^ 
prent souventesfois pour mvstere en la translation latine C ^^j^ 
rEscriture. Le texte de 1539 avait: quum scilicet sacramei^^^ 
vocabulum pro mysterio sit illis usitatissimum. ^ 

3) estans tirees des marques ou livr^es des gendarme^^^ 
esi une addiUon de la dernibre redaeHon, eeuiement U \ 
laiin se bome d dire: de extemis insignibus qoidem. 

4) moyennant que le premier nous demeore ^ et le 
du §. appartient d la redaction de 1559. 

5) Le latin ajoute: ut visum est 

6) Le latinajoute: (appendices) ineundem osum et ; 
destinatae. 

7) 1541 p, 574; 1546 p. 820; 1551 M. Oh. XVL §. 11 

8) Le latin ajoute: prorsus. 

9) Le latin ajoute: periculose. 

10) d'autant qu'ils s'accoustument, 1541: qoand ili aoil 
apprins de cercher etc* 

11} au lieu de la verit^ d'iceluy, mangue dam la 
tion avant 1560. 
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sommnn consentement ont determin6 que les 
Dens de la nouyelle Loy , c'est & dire oeux 
ils rEgliee Ghrestienne use maintenant, ius- 

et conferent graoe, si nous n'y mettons ob- 

ou cmpeschement de pech^ mortel. On ne 
it assez declairer combien est pemicieuse ceete 
fl : et ce d'autant plus que par si longues an- 

au ^nd detriment de TEglise elle a est^ 
, et dure encore en une bien grande partie 
nde.. Certes' elle est pleinement diaboliqucw 
autant qu'elle promet iustice sans la foy, elle 
) et deiette les consciences en confiision et 
tion. Davantage, feisant le Sacrement comme 
de iustice, elle He et enyeloppe les entende- 
humains en ceste superstition, qu'ils se repo- 
lustost en une chose corporelle qu'en Dieu: 
i'il8 sont naturellement trop plus enclins en 
pe qu'il ne faudroit. Desquels deux vices il 
& desirer que nous n^eussions pas si grande 
ence: tant s'en faut qu'il y ait mestier de 
) probation. Et qu'est-ce que Sacrement prins 
by, sinon la ruyne*) de TEglise? Car puis 
'en faut rien attendre sinon en vertu de la pro- 

laquelle ne denonce pas moins Tire de Dieu 
icredules, qu'elle presente sa grace aux fide- 
Juy qui pense recevoir des Sacremens autre 

que celuy qu'il accepte par foy,*) comme il 
t present6 de la paroUe, s'abuse grandement. 
aussi se peut inferer le reste, que la fiance 
at ne depend i)oint de la participation des 
lens, comme si la iustice y estoit coUoqude, 
e nous sayons estre situ6e en lesus Christ 
t ne nous estre pas moins communiqu^e par 
dication de TEvangile que par la testifica- 
dee Sacremens, sans laquolle elle peut en- 
3nt consister. Tellement est veritable ce que 
nct Augustin, que le signe visible souvent 
ist sans la^) sanctification invisible: et dere- 
% sanctifioation sans le signe visible. ^) Car^) 

luy-mesme dit en un autre lieu, les hom- 
jQoyvent aucune fois lesus Christ iusques & 
6 reception des Sacremens, aucune fois ius- 

la sanctification de vie. ***) Le premier de 
ux est commun aux bons et aux mauvais: 



obiect, le latin a: obicem. 

1541 88,: que tant longues ann^es. 

Le kUm ajoute: certiBBimum (exitinm). 

intre bien, le laiin porte: plus aliquid.* 

iu'il accepte par foy, le min e8t plus eaact: quam 

. . Yera fide percipiat. 
testificationj le latin a: obsignatrone. 
Le Uxtin qfoute: yertL. 

\>e quaest. veter. Testam., lib. m. (Lev. 83). 
La fin du §., ainei que Ue ^. b et ^^ a eti ajoutee 
la rivieum du texte en 1543. 
Lib. V. De Baptismo, contra Donatist, cap. 24. 



le second est propre et particulier seulement aux 
fideles. 

15. ') A quoy se rapporte la distinction que 
met auAsi^) le mesme Docteur entre Sacrement et 
la chose, moyennwt qu'on rentende bien. Car il 
ne signifie pas seulement que la figure et la verit^ 
sont comprinses au Sacrement, mais qu'eUos ne sont 
pas tellement li^es ensemble, que Tune ue puisse 
estre sans l'autre. Et mesmes quand elles sont 
coniointes, qu'il faut tellement discerner la chose 
du signe, qu'on ne transfere point & l*un ce qui est 
propre h Tautre. Touchant de la separation, il en 
parle, quand il dit qu^ les Sacremens n'ont leur ef- 
fect*) sinon aux esleus. *) Item en un autre pas- 
sage parlant des luifs: Combien, dit-il, que lesSa- 
cremens fussent communs k tous, la grace toutes- 
fois n'estoit pas commune, laquelle est la vertu des 
Sacremens. Ainsi maintenant le Sacrement de re- 
generation est commun ^ tous: mais la ^race par 
laquelle nous sommes fiuts membres de Christ pour 
estre regenerez,*) n'est pas commune k tous. •) 
Item panant ^) de la Cene du Seigneur, Nous avons 
bien auiourdhuy receu tous la viande visible: mais 
c'est autre chose du Sacrement, et autre chose de 
la vertu d'iceluy. Dont vient cela, que plusieurs 
viennent & Tautel, et prennent & leur condamnation 
ce qu'ils reQoyvent?®) Car le morseau de pain que 
donna nostre Seigneur d, ludas, luy fiit pbison : non 
pas qu'il fust mauvais, mais d'autant que rhomme 
qui le prenoit estant mauvais, le prenoit mal. IJn 
peu apres, Le Sacrement de cecy, c^est & dire^) de 
Funit^ spirituelle que nous avons avec Christ, nous 
est present^ & la table du Seigneur aux uns & vie, 
aux autres & mort: mais la chose dont il est figure, 
est & vie & tous, et ne peut estre & mort ^^) Or il 
avoit dit un peu auparavant, Celuy qui en aura 
mang^, ne mourra point: mais i'enten celuy qui 
aura la verit6 du Sacrement, ^ ■) et non pas le Sa- 
crement visible: qui Taura mang^ au dedans, et 
non pas dehors: qui l'aura mang^ du coeur, et non 
point masch^ des dents. '^) Nous voyons en tous 



. 1) 1546 p. 821; 1551 88. Ch. XV L §. 15. 

2) Le lattn t^oute: saepias. 

3) Le latin t^oute: quod figorant. 

4) De baptismo parVulomm. 

b) Le latin aj<mte: cnm suo capite. 

6) In Psalm. 78. 

7) Le latin ajoute: alibi 

8) Le hxtin c^oute: et accipiendo moriuntnr. 

9) c'e8t k dire .... avec Christ, le latin dit autre ehoee 
et plu8: id est unitatis corporis et san^^uinis Ghristi, alicubi 
quotidie, alicubi certis dierum interyallis iu mensa dominica 
praeparatur et de ea sumitur etc, 

10) Le latin ajoute: quicunque eius particeps fherit 

11) qui aura la Terit^ du Sacrement, le uxtin e8t plue 
exaet: qui pertinet ad virtutem sacramenti. 

12) In loann., bomil. 26, 11. 15. 
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068 passages, comme il testifie que la verit^ du 8a- 
crement est teUement ^epar^e de la figure par rin- 
dignit^ de oeux qui le reooyvent mal, qu'il n*y de- 
meure que la figure yuide et inutile. Geluy donc 
qui yeut avoir le signe aveo la choee, et non pas 
vuido de sa verit6, doit apprehender par foy la pa- 
rolle qui est \k encloBe. Et ainsi, d'autant quo 
rhomme profitera par les Sacremens en la commu- 
nication de Ohrist, i1 reoevra autant de profit d'i- 
ceux. 

IH. ^) 8i oela est obscur & cause de la brie- 
vete, ie le declaireray plus au long. le dy que 
lesus Ghrist est la matiere ou^) la substance de 
tous les 8acremens, d'autant que tous ont en iuy 
fermet^, ®) et ne promettent rien hors luy. Et d'au- 
tant moins^) est supportable Terreur du maistre des 
86ntenoes, ^) lequel nomm^ment les tient pour cause 
de iustioe et salut. ^) Gomme ainsi soit qu'ils ne 
tendent sinon & exclurre toutes causes que se forge 
rentendement humain, pour nous retenir en lesus 
Ohrist. D'autant dono que nous sommes aidez par 
iceux , "^) soit pour nourrir, confermer et augmenter 
en nous la cognoissance^) de lesus Ghrist, soit pour 
le nous faire posseder plus pleinement, et iouyr de 
ses biens, autant ont-ils d^efBcace envers nous, et 
non plus. Oela se fidt quand nous recevons en 
vraye foy oe qui nous y est offert. Quelcun de- 
mandera, Gomment donc les meschans peuvent-iis 
fiedre^) par leur ingratitude, que rordonnanoe de 
Dieu soit vaine, et qu'elle perde sa vertu? le res- 
pon que ie n'enten pas oe que i'ay dit, oomme si 
la foroe et la verit^ du 8acrement dependoit de la 
condition ou nature de celuy qui les reQoit: car oe 
que Dieu a institu^ une fois demeure ferme, et re- 
tient tousiours sa propriet^, conunent que ce soit que 
les honmies varient Mais d'autant que c'est autre 
chose d'offrir que de recevoir, il n'y a nul incon- 
venient qu'un 8aorement '®) de nostre Beigneur ne 
soit vrayement oe qu'il est dit et recit^ estre, et 
qu'il ne retienne sa vertu, et toutesfois qu'un honune 
meschant n'en sonte nulle utilit^. Mais sainot Au- 
gustin soud tresbien ceste' question en peu de pa- 



1) 1545 p. 822; 1551 ss. Ch. XVI. §. 16. 

2) Le latin aijaute: (si mavis). 

3) 1545: leur fermet^. 

4) Et d'autant moins .... nous retenir en lesus Ghrist, 
addiUan de 1559. 

5) du maistre des Sentences, le latin a le nam propre: 
Petri LombardL 

6) Le latin ajoute: quorum partes sunt — Sentent, lib. 
IV. dist. 1. 

7) par iceux, le latin a: illorum ministerio. 

8) Jje laHn ajoute: veram. 

9) 1545: peuvent faire. 

10) qu'un Sacrement, le latin parte: consecratum verbo 
Domini STmbolum. 
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roUes: 8i tu le regois, dit-il, chamelleliient , il ne 
laisse point d^estre spirituel, mais ce n'e8t pas k 
toy. ^) Or oomme ce sainct Docteur a monstr^ 
passage que nous avons allegu^, que le SacremenW:^^^^ 
n'c8t rien quand il est separ^ de sa verit^: aussi iT^ -^ 
admonneste autre part, qu'en conioignant Tun avec^i^^^ 
Tautre, ^) il nous faut bien adviser de ne nous poin:^:^^^^^ 
amuser par trop au signe externe: Comme, dit-it^ ^jj 
Cest un vice d'infirmit6 servile, de suyvre la lettr^»-^^^' 
et prendre les signes au lieu ded choses: auaei c'e^^^ «^ 
un erreur, ^) de j)rendre *) les signes en sorte qu'^„^^ ^oi 
n'en revienne nulle utilit6.*) II met deux '^ic^^^^ 
desquels il nous faut garder: Tun est, quand ^^•^^1:^^011^ 
pronons les signes comme s'ils avoyent est^ donn*.^ 
en vain, et qu'en ancantisBant^) lavertu par nost^^ 
fausse interpretation, nous faisons perir le fruiot ^:^ . 
nous en devoit venir: Tautre est, quand n'esleva^^^^ 
point nos entendemens plus haut qu'au signe vi^-^^^. 
ble, nous leur donnons la gloire des graces lesquel^.^n ** 
nous sont oonfer^es delesus Ohristvseulement: vc^i^^yr' 
par son Esprit, lequel nous fait partioipans de Ihm- ^S^ 
voire^) avec Tayde des signes extemes: lesqat- ^0! 
s'il8 nous convient 4 lesus Christ, quand on les ' (^' 
ailleurs, toute leur utilit6 est®) mise bas. 

17. ^) Pourtant retenons *^) ceste oonolusion, qj^^ 
les Sacremens n'ont autre office que la paroll^^ j^ 
Dieu: o'est de nous offnr et presenterlesusGh^s^^. 
et en luy les thresora de sa grace celeste. E^ j^^' 
servent ou profitent de rien sinon & oeux desq^^ei^ 
ils sont prins et reoeuz par foy: tout ainsi^O ^ue 
du vin, ou de rhuile, ou quelque autre liqueor s'e9- 
panchera d, terre quand on la iettera ^^) sur un vais- 
seau, sinon que la bouohe soit ouverte: et le ms- 
seau estant mouill^ dehors, demeurera sec etvujde 
dedans. En outre, il nous faut donner de gade 
que nous ne tombions en un autre erreur prochtto, 
en lisant oe que les Anciens, pour amplifier b di^f- 
nit^ des Sacremens, en ont honnorablement ^') fBii: 



1) Homil. in loanu., 26. 

2) Le lcUin ajoute paur compleier le 8en$ de la pkMM'- 
distinctione opus esse admonet. 

3) Le latin ajouie: male va^antis. 

4) prendre, le latin porte: interpretari. 

5) De doctrina christiana, lib. ni. cap. 9. ^ 

6) et qu'en aneantissant .... interpretation, l^ ••• 
porte: nostraque malignitate arcanas eorum aignificatioBfi*^ 
vando aut extenuando efficimus etc. ^j^ 

7) voire etc. Ces derniers mots du §. datent ie U f^ 
tion de 1559. # 

8) Le latin ajoute: indigne. ^^ 

9) Ici recotnmence le texte de 1539. 1541 p. 575; «^ 
p. 823; 1551 88. Ch. XVL §. 17. 

10) 1541: Pourtant il nous soit certain, que ilc 

11) tout ainsi . . . . et vuyde dedans, eeUe 
appartient d la demi^re rSdaction. 

12) Le kUin ajouie: quamlibet large. 

13) honnorablement, le latin a: psuilo 



«^t A 



5) 1.' 

6) i; 

7) Li 
8)1«? 
SJ 15 
10) c 

tairha 
U)! 
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SoBterit^, qu'il ne perdroit iamaiB plus la terre par 
eluge (Gen. 9, 13). Adam et No^ ont eu oes cho- 
808 pour SacremenB: non pas que Tarbre leur don- 
BaBt immortalit^, laquelle elle ^^ so pouvoit don- 
ner k elle-mcBme: ne que Tarc qui n'eBt Beulement 
qu'une reverheration des raiB du Soleil encontre Icb 
nu6eB, euBt la vertu de retenir et arrcBter Icb eaux: 
maiB par ce qu'ilB avoyent la marque engrav6e en 
eux par la paroUe de Dieu, pour CBtre enaeigneB 
et Beaux de ses promeBses. Et cortCB ^uparavant 
Parbre estoit arbre, et Tarc estoit arc, mais apres 

;[u'ilfl ont est^ marquez par la paroUe de Dieu, il 
eur a est^ 'baill^ nouvelle forme pour commencer 
d'eBtre ce que devant ils n^estoyent pas. Et afin 
que quelcun n^estime pas cecy estre dit en vain, 
Farc mesme nous est encore auiourdhuy tesmoing 
de celle promesse et convenance que Dieu accorda 
avec No6: et toutes fois et quantes que nous le re- 
gardons, nous cognoissons en luy celle promesse de 
Dieu, qire la terre iamais ne sera perdue par deluge. 
Parquoy si quelque Philosophe volant, *) pour se 
mocquer de la simplicit6 de nostre foy, dit que celle 
variet^ de couleurs que fait Tarc, ^) provient natu- 
relloment de la ^everberation des rais du soldil et 
de la nu6e opposite, nous aurons & luy oonfesser: 
mais nous pourrons reprendre son ignorance en ce, 
qu'il ne recognoist point Dieu estre le Seigneur de 
nature, qui selon sa volont^ ^ise de tous elemens 
pour B'en servir d, sa gloire. Et si au soleil, aux 
eBtoilles, k la terre, aux pierres il eust engrav^ et 
donn6 telles marques et enseignes, ,tout cela nous 
seroit Sacremens. Car pour quelle cause ne sont 
d'un mesme prix et valeur Targent en masse, et ce- 
luy qui est marqu6 et monnoy6, puis que c'eBt du 
tout un mesme metail? c'eBt pource que le premier 
ii'a rien outre sa nature: et 1'autre, qui est frapp^ 
du coing publique, est fait argent monnoy^, et re- 
^it nouveUe taxe de valeur. Et Dieu ne pourra-il 
point par sa parolle signer et marquer bob creatures, 
afin qu'elleB soyent feites Sacremens, oili elies n'eB- 
toyent rien auparavant que nuds et purs elemens? 
Les exemples de la seconde maniere ont est^, conune 
quand il a donn6^) lavision & Abraham d'une lampe 
ardente ^) au milieu d'un four embras^ aveo fum6e 
espeBse (Gen. 15, 17), et quand il arrousa la peau^) 
Bans que la terre Bentist quelque rouB^: et quand 
au contraire il arrousa la terre, la peau' demeurant 
seiche, i)our promettre la victoire & Gedeon (luges 



1) 1562: il . . . . & lui-mesme. 

2) Philosophe Tolant, le latin porte: philosophaster. 

3) qui fait Tarc, tnanque dans le latin. 

4) quand il a doime .... ayec fumee espesse, additian 
de 1559; 

' 5) lampe ardente, Je latin porte simplement: lucem. 
6) Le latin ajoute: rore. 





6, 37): et quand il recula de dix lignes rhorologe, 
pour promettre sant^ & Ezeohias (2 Bois 20, 9 ; Is. 
38, 7. 8). Puis que ces ohoses esto^ent faiteB pour 
soustenir, conforter et confinher l'imbeoillit6 de la 
foy de ceux-14, elles leur estoyent aussi Sacremens. 

19. *) Mais oe qu'avonB propos^ pour le p 
sent, est de traiter specialement des Sacremens, L 
quels nostre Seigneur a constituez et voulu esl 
ordinaires en son Eglise, pour nourrir et entretei 
les siens en une foy, et en la confession d'icell< 
Car comme dit^) sainct Augustin, les hommes n( 
se peuvent unir en quelque religion que ce Boit, oi 
vraye ou fausse, sinon par le moyen de^) quelqu( 
Sacremens. *) Dieu donc voyant d^s le conmieni 
ment ceste necessit^, avoit ordonn^ & ses servitei 
certaines ceremonies, pour estre exercices de lei 
religion, lesquelles Satan a depuis deprav^es et oo^ 
rompues en plusieurs sortes, les transferant & d^- 
Buperstitions meschantes. De 1& sont venues toui 

les fagons*) de fidre des Payens, dont ils ont us^ ^ 

leur idolatrie. Or combien qu'il n'y eust qu'errfe-^^^ 
et pollution, toutesfois ils nouB sont tesmoigna^^-^^^ 
que les hommes ne se peuvent passer de signes ^:^^ 
temes, quand ils yeulent protester d'avoir quel^^^* 
religion. Or tous les signes qu'ont eu les Pay^xtfi^ 
d'autant qu'ilB n'estoyent point fondez en la panoX/e 
de Dieu, et ne se rappOrtoyent point k la verit^^ 
laquelle est le but de touB Sacremens, ne sont point 
dignes de venir en conte, ne qu'on en fiu^ mentioii 
aucime, quand il est question des Saoremens qae 
nostre Seigneur a ordonnez, et qui sont demenreK 
en leur puret^, n'eBtans point retirez du vray fonde- 
ment, pour ^) estre aidcGL de piet^ et religioiL ^ 
Or iceux^) consistent non seulement en signeB,*) 
mais en ceremonies: ou si quelcun aime mieux aioa 
dii^e, Les signes qui y sont donnez, sont ceremonies. 
Or comme u a est^ oit ^^) cy dessus, qu^ilsnoussoDt 
donnez de Dieu pour tesmoignageB ae sa grace eo 



(O^ 



1) 1541 p. 577; 1545 p. 825; 1551 m. Ch. XVL §: ^- 

2) Car comme dit . . . . aides de piet^ et Tth^<»t * 
passage a ete inseri par Vauteur en 1543. 

3).de quelques Sacremens, le lo^ ph$8 expUeOe jM^* 
nisi aiiquo signaculorum vel sacramentorum yisiDiliam (^ 
Bortio colligantur). 

4) Contra Faust. liianich., lib. XIX. cap. 11. 

5) toutes les fa^ons .... idolatrie, letextelatin ^PJl! 
explicite et plua oonoia: initiationes in sua Bacra et ea0l0> 
degeneres ritus. 

6) pour estre aides de piet6 et religion, manfU i^ 
1541 ««i 

7) de piet^ et reUgion, le la;tin a simpiemmt: TerMF* 
Utis. . 

8) 1541 : Ceux-cy sont non seulement donn^ en sjglig*^ 

9) en signes, UuUtnporte: simplidbus signis qiii]» ^^ 
arcus et arbor. ' ^ 

10) Or comme il a est^ dit . . . . en nostre Btfait, Mr 
tion de 1543. * 



«) 15 

7) 15 

8) sel 
tt dku 
in qiL 

3) et 
10) U 
H) le 
^ en 
12) L 
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lostre salut: aussi d'autre oost^^) oe sont enseignes 
le nostre profession, par lesquelles nous nons ad- 
^ouons publiquement d, Dieu, luy obligeans nostre 
6j. Pourtant Ohrysostome parle tresbien, en les 
ppeilant Pactions, par lesqueUes *) lacedule de nostre 
ette est e&c6e: et d'autrepart, Obligez, par les- 
uels nous nous rendons detteurs de viyre pure- 
aent et sainctement, pource qu*il y a *) stipttlation 
[iutuelle interpos6e entre Dieu et nous. Oar comme 
Lostre Seigneur remet*) en iceux toute la dette, 
le laquelie nous sommes chargez pour les fautes et 
(ffenses par nous commises, et nous ^) reconcilie & 
oy en son Fils unique: aussi mutuellement noiis 
lous obUgeons k luy de le servir en sainctet^ et 
nnocence de vie. Tellement qu'on peut definir tcls 
Jacremens estre ceremonies, par lesquelles le Seig- 
leur veut exercer son peuple : premierement & entre- 
«nir, exerciter^) et confermer la foy au dedans du 
ioeur: en apres, pour testifier la religion devant 
es hommes. 

20. '^) Oes Sacremen^ mesmes aussi ont est^ 
livera, selon la dispensation du temps,^) par la- 
luelle il a pleu au Seigneur se reveler et mani- 
bster aux hommes en divers manieres. Oar & Abra- 
lam et k sa posterit^ la Oirconcision fut command6e, 
i laquelle apres par la Loy Mosaique furent ad- 
oustez les ablutions et sacrifices et autres figures^) 
Gen. 17, 10; Levit. 1, 2). O'ont est^^») les Sacre- 
nens des luifs iusques & ravenement de nostre 
ieigneur lesus Ohrist: auquel ceux-ld. ont est6 abo- 
iz, et deux autres instituez, desquels PEglise Ohres- 
denne use maintenant: c'est k savoir, le Baptesme 
)t la Oene du Seigneur ^Matth, 28, 19; 26, 26). 
[e parlo ' ') des Sacremens donnez pour Pusage oom- 
nun de toute TEglise.*' car touchant de Tlmposition 
les mains, par laquelle les Ministres ou Pasteurs *^) 
K)nt reoeuz eipi leur office, comme ie permets bien 
(Tolontiers qu'on la nomme Sacrement: aussi ie ne 



1) auBsi d^autre cost^, 1541 : ce sont d'aYaotage enseignes. 

2) par lesquelles . . . . et sainctement, taut eela est trop 
'tbrement ir<iduit et ne rend paa le aens trba dair du latin : 
juibus^et Deus nos sibi confoederat et nos in vitae puritatem 
ic sanctimoniam obstringimur. ^ 

3) pource Qu'il y a . . . . entre Dieu et nous, addition 
U 1569. 

4) remet, le latin porte: pollicetur (inducere ac delere). 

5) et nous reconcilie k soy en son Fils unique, ces mota 
tppwrtiennent egalement d la demihre redaction. 

6) 1541 — la51: exciter (excitandam). 

7) 1541 p, 578; 1545 p. 826; 1551 88, Gh, XVI, §. 20. 

8) selon la dispensation du temps, U laiin dit plua et 
nttre ehose: pro varia temporis ratione, secundum dispensa- 
ionem qua Domino yisum est etc, 

9) et autres figures, ad^liition de 1559. 

10) 1541 88.: Geux ont est^. 

11) le parle . . . . il en sera traite cy apres, pasaage 
^oute en 1543. 

12) Le iatin ajoute: ecclesiae. 



la tien point entre les Saoremens ordinaires qui sont 
donnez pour tous. ^) Touohant des autres qui ont est6 
tenuz oommunement, ^) il en sera trait^ 07 apres. 
Combien que les anciens Sacremens des lu^ ayent 
tendu & une mesme fin et & un mesme but que font 
aussi maintenant les deux nostres: c'est & dire, d'en- 
Yoyer et oonduire & lesusChrist: ou plustost comme 
images, de le presenter') et donner & cognoistre. 
Car puis que (comme nous avons desia deyant mons- 
tr6) le^-*) Sacremens sont comme seaux, desquels les 
promesses de Dieu sont seell6es, et qu'il est oertain 
que nuUe promesse de Dieu n'a est6 faite aux 
hommes, sinon en lesus Christ (2 Cor. 1, 20); il 
faut neoessairement quo les Sacremens, pour nous 
enseigner et admonester dos promesses de Dieu, 
nous monstrent lesus Christ. Ce qui *) a est^ sig- ^ 
nifi^ par le patron du tabemacle ^) et de tous ses 
ornemens,^) qm fut monstr^ k Moyse en la mon- 
tagne (Ex. 25, 40). 11 7 a seulement une diffe- 
ronce entre ces Sacremens anciens et nouveaux: 
o'est que oeux-l& ont prefigur^ le Christ promis, 
quand encore on rattendoit k yenir: et les nostres 
nouyeaux tesmoignent et enseignent qu'il a desia 
est6 donn6 et exhib6. 

21. ^) Quand toutes ces choses auront est^ de- 
olair^es ohaoune & part, elies eu seront beauooup 
plus olairement entendues. Premierement, la Ciroon- 
oision estoit aux luifs un signe, pour les admonnes- 
ter que tout oe qui proyient de la semence d^homme, 
o'est & dire toute la nature de Thomme, est oor- 
rompue: et qu'elle a besoin d'estre oirconoise et tail- 
l6e. ') Dayantage, elle leur estoit une oertifioation 
et souyenanoe pour les confirmer en la promesse 
faite & Abraham, de la semence benite: en laquelle 
deyoyent estre be^ites toutcs les nations de la terre, 
et de laquelle ils deyoyent aussi attendre leur bene- 
diotion (Gen. 22, 18). Or oeste semence salutaire, 
ainsi que nous enseigne sainct Paul, estoit lesus 
Christ (Gal. 3, 16): auquel seul ils esperoyent re- 
oouyrer oe qu'ils ayoyent perdu en Adam. Parquoy 
la Ciroonoision leur estoit ce que sainct Paul dit 
qu^elle ayoit est6 & Abraham, c'est & dire un seel '^) 
de la iustice de foy (Rom. 4, 11), par lequel ils 
fussent de plus en plus coufirmoz que leur foy, en 



1) qui sont donnez pour tous, addition du traduct&ur. 

2) Le latin qjoute: quo loco sint habenda. 

3) 1541 88.: de le representer; 1562: pour le representer. 

4) les, manque dans 1541—1551. 

5) Ce qui . . . . en la montagne, addition de 1559. 

6) Le tatin ajoute: coelestis. 

7) et de tous ses omemens, le latin porte: et legalis 
cultu9 exemplar. 

8) 1541 p, 578; 1545 p, 826; 1551 88. Ch, XVL §. 21. 

9) et taul6e, additian du traducteur, 

10) un seel, le latin porte: signaculum .... hoc est si» 
gillum quo etc, 
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ils attendoyent.ceste semoDce benite, leur 
t seroit tousiours imput^e de Dieu k iuBtice. 
3US poursuyvrons en un autre passage plus 
lent la comparaison de la Circoncision et du 
ne. Les ablutions et purifications leur de- 
)yent leur immondicit6, leur ordure, leur 
n, par laqpelle ils estoyent en leur nature 
, maculez et infects, et aussi leur promet- 
un autre lavement, par lequel ils scroyent 

et nettoyez de leurs macules et infections: 
ivement estoit lesus Christ: par le sang du- 
)us sommes purgez et mondifiez, *) par les 
duquel nous sommes gueriz, tellement qne^) 
lilleures sont cacli6es, afin que nous appor- 
le vrayo puret^ ^) devantDieu (Hebr. 9, 1. 14; 
1, V; Apoc. 1, <i; 1 Pierre 2, 24). Les sacri- 
!S argiioyent^ et conveinquoyent de leurs pe- 

iniquit6, et enscmblo leur enseignoyent qu'il 
toit necessaire que quelque satisfaction en 
te ^ la iustice de Dieu: et que pource il se- 

grand Prestre et Evesque, *) Mediateur entre 
t les hommes, lequel contenteroit icelle ius- 
5 Dieu par effusion de sang et immolation 
icrifice lequel soroit acceptable pour la re- 

des pechez. Ce grand Prestre a est^ lesus 

1'effusion a est6 de son sang, luy mesmes a 

sacrifice (Hebr. 4, 14; 5, 5; 9, 11). Car il 
Fert au Pere, obeissant iusques ^ la mort: 
[uelle obeissance il a aboly la desobeissance 
mme (Phil. 2, 8; Rom. 5, 19), qui avoit pro- 
Dt irrit^ rindignation de Dieu. 
. *) Quant k noz deux Sacremens , ils nous 
ent d'autant plus clairement lesus Christ, 
a est6 manifest^ de plus pres aux hommes, 
que vi-ayement il a est6 donn^ et revel6 tel 
-•oit est6 promis du Pere. Car le Baptesme 
5nd tesmoignage que nous sommes purgez et 
0t la Cene de TEucharistie, que nous sommes 
z. En Teau nous est figur6e ablution: au 
»atisfaction. Ces deux choses spnt trouv^es 
is Christ: lequel, comme dit sainct lean, est 
tt eau et en sang (1 lean 5, 6), c'e8t h dire, 
urger et racheter. De ce est tesmoin TEs- 

Dieu: ou plustost trois en sont tesmoins 
le, L'eau, le sang et TEsprit. En Feau et 
j nous avons le tesmoignage de nostre pur- 



'j€s mots: et mondifiez, par les playes duquel nous 

gueriz, sont dtts au iraducteur. 

jllement que .... devant Dieu, phrase inseree en 

ne vraye purete, le latin dit: eius (Christi) puritatem. 
t Evesque, manque dans le latin. 
541 p. 579; 1545 p. 827; 1551 ss. Ch. XVI. §. 22. 
541 «s.: que de pliis pres il a este manifest^ . . . . 
avoit este promis du Pere il a este donne et revele. 



gation et redemption: et le sainct Esprit, qui eet 
principal tesmoin, nous approuve certainement ce 
tesmoignage, nous le fait oroire, >) entendre et recog- 
noi^tre: car autrement ne le pourrions comprendre. 
Ce haut mystere nous a bien est^ monstr^, quand 
du sacr^ cost^ de lesus Christ pendant en la croix, 
est sailly sang et eau (lean 19, 34). Lequel cost^ 
k ceste cause sainct Augustin a tresbien dit esi 
la source et fontaine dont sont issuz noz Sac: 
mens, ^) desquels ils nous faut encores un peu plui 
amplement traiter. Davantage , •) il n'y a null 
doute, si on compare un temps avec 1'autre, que li 
grace du sainct Esprit ne se monstre icy plus 
plement. Car cela est bien convenahle pour magn 
tier la gloire du regne de Christ: comme il appe 
de plusieurs passages, et sur tout du septieme chi 
pitre de sainct lean. II faut prendre en ce sens 
dire de sainct Paul, qu'il n'y a eu qu'ombres sous 
Loy, et que le corps est en Christ (Col. 2, 17). Cfe . 
son intention n'e8t pas d'aneantir reffect des sigr^^ 
anciens, ausquels Dieu s'est voulu monstrer ve -^^ 
table envers les Peres, comme auiourdhuy en7« 
nous au Baptesme et en la Cene: mais il a vo^.:^| 
magnifier par comparaison ce qui nous est dom^^b^ 
afin que nul ne s'esbahist de ce que les ceremoi::^^' 
de la Loy ont est^ abolies ^ radvenement de Clwi^t. 
23. *) An surplus, ce que les Docteurs de L^es* 
cole *) mettent une grande difference entre les Sa^iire* 
mens de la vieille et nouvelle loy, oomme si les 
premiers n'eu8sent que figur6 en l'air la grac^ de 
Dieu, les seconds la donnoyent presentement: oeste 
doctrine est du tout h reietter. Car rApostrc ne 
parle point plus hautement des uns que des autres, en- 
seignant que noz Peres de Tancien Testament ont 
mang^ une mesme viande spiritueUe mie nons 
(1 Cor. 10, 3): et expose que ceste^) viande a eet6 
Christ. Qui est-ce qili osera dire le signe vuide 
et sans substance, qui demonstroit aux luife b 
vraye communion de lesus Christ? Et & cecy 
aide^) la circonstance de la cause que demene 
rApostre en ce passage-l^. Car afin qu'aucun8 
sous ombre de la grace de Dieu®) ne contemnent 



1) nous le fait croire .... comprendre, ampUficatio*^ 
traducteur. 

2) Homil. in loann., 15, 8 et saepe alias. 

3) Davanta^e . . . . du septieme chapitre de sainct le»- 
Ce passage a ete ajoute dans Ved. de 1550; le reste *• ^ 
appartient a la redaction de 1559. ^ 

4) 1541 p. 580; 1545 p. 828; 1551 ss. Ch. XVL §• 23. 

5) Le texte latin ajoute: (ut hoc quoque obiter persti»- 
gam). 

6) ceste, 1541 ss.: celle. 

7) ^ cecy aide, le latin porte: non obscure militat. 

8) sous ombre de la grace de Dieu, le UUim a h ' 
plus et autre chose : ne quis frigida Christi cognitione} i 
christianismi titulo, ac extemis insignibus fretos, Bei i 
contemnere audeat. 
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la iustice: il propoee les exemples de sa rigueur 
it severit^, comme il l'a dcclair^ sur les luifs. Et 
tfin que nul ne ') se peuet preferer, comme ft'il 
kvoit quelque privilege davantage, il previent ceste 
»biection, les rendant du tout pareils h nous. Et 
lotamment^) il monstre cesto equalit6 aux Sacre- 
nens, qu'ils*) sont communs tant^ aux uns comme 
.ux autres. Et de fait, il n'est pas licite d'attri- 
>uer plus au Baptesme, que le mesme Apostre at- 
ribue en un autre lieu h la Circoncision , Tappel- 
ant Seel de la iustice de foy (Rom. 4, II). Pourtant 
out ce que nous avons auiourdhuy en noz Sacre- 
ciens, les luifs 1'avoycnt anciennement aux leurs, 
ssavoir lesus Christ avec ses richesses spirituelles. 
St la vertu qu'ont noz Sacremens a est^ aux an- 
iens, assavoir d'estre eignes et confirmations de 
a bonne volont6 de Dieu pour le salut des hom- 
nes.'*) S'ils eussent*) bicn entendu la disputc de- 
nende en TEpistre aux Hebrieux, ils ne se fussent 
>as ainsi trompez: mais pource quHls lisoyent que 
08 pechcz n'ont point est^ effacez par les cere- 
nonies iegalos, mesmes qu'il n'y a point eu vertu 
lux ombres anciennes pour apporter iustice (Hebr. 
10, 1), laissans la comparaison qu'ils devoyent bien 
aoter, ils se sont attachez h ce mot, que la Loy 
i'a de rien profit6 k ses observateurs. Ainsi ont 
)en86 qu*il n'y eust que des figures vaines et vuy- 
les de substance. Or rintention de rApostre est 
limplement d'aneantir la Loy ceremoniale, sinon 
Tautant qu'elle est reduite h Christ, duquel elle 
>rend toute son efificace. 

24.®) Mais on pourra alleguer ce qu'il dit 
lux Romains, ^) de la Circoncision : ^) assavoir, ^) 
iu'elle n'est en aucune reputation par soy, ^^) et ne 
>rofite") h rien devant Dieu (Rom. 2, 25; 1 Cor. 



1) Et afin qiie nul ne .... pareils k nous, le sens du 
aiin est bien imparfaitement rendii, llporte: ut easdem quas 
Ili dederunt poenas sciamus nobis imminere, si iisdem vitiis 
Ddulgeamus. lam ut apta esset comparatio, oportuit osten- 
lere nihil esse inaequalitatis inter nos et ipsos in iis bonis 
[uibus falso gloriari nos vetabat. 

2) Et notamment .... comme aux autres, cette phrase 
e trauve pour la premiere fois dans Ved. frang. de 1551. Le 
\assage qui vient ensuite: Et de fait . • ; • pour le salut dee 
lommes, est dH d la redaciion de 1543, ed. fr. rfe 1545. 

3) qu'ils, 1551 ss.: qui. 

4) le salut des hommes, le latin porte: in spem aetemae 
alutis. 

5) La fin du §., depuis: S'ils eussent bien entendu eic. 
ete ajoutee lors du dernier remaniement du iexte en 1559. 

6) 1541 p. 580; 1545 p. 828; 1551 ss. Ch. XV L §. 24. 

7) aux Romains, manque dans le latin. 

8) Le latin ajoute: literae. 

9) assavoir .... devant Dieu, ces mots onteie inseres 
« 1543. 

10) Le la'in a de plus: apud Deum. 

11) et ne profite .... Dieu, le lafin plus energique dit: 
ihil conferre, inanera esse. 



7, 19; Gal. 6, 15): od il semhle qu'il la face beau- 
coup inferieure au Baptesme : ce qui n'est pas vray. 
Car toutes les choses qui soiit l^ contenues, se 
pojirroyent aussi k bon droit dire du Baptesme: 
mesme en sont dites, premiercnient par sainct Paul, 
quand il enseigne que Dieu ne se soucie point de 
Tablution externe *) (1 Cor. 10, 5), sinon que le 
courage soit purg6 par dedans, et persevere en 
puret<i iusques en la fin. Secondement par sainct 
Pierre, quand il tesmoigne quc la verit^ du Bap- 
tesme ne gist pas en la purgation extericure, mais 
en la bonne conscicnce ( l Pierre 3, 2 1 ). Mais on 
repliquera, 2) qu'il semble bien advis qu'en un 
autre lifeu il mesprise du tout la Circoncision faite 
de main d'homme, la comparant ^ la Circoncision 
spirituelle de Christ (Col. 2, 11). le respon que^ 
ce passagc-l^ ne derogue non plus ^ sa dignit6, 
Sainct Paul dispute l^ contre ceux qui contraig- 
noyont les fideles k se circoncir, conime si c'eu8t 
est6 choso necessaire, combien que la Circoncision 
cstoit desia abolie. II admonneste donc les fideles 
de ne s^amuser plus k ces ombres anciennes, mais 
k la verit6: Ccs docteurs, dit-il, vous pressent que 
vous soyez circonciz cn voz corps. Or vous estes 
circonciz spirituellement tant selon le corps que 
selon Tame: vous^avez donc une fermet^^) qui est 
beaucoup meilleure*) que rombre. Or quelcun 
pourroit repliquer h rencontre, qu'il ne falloit point 
pourtant mespriser la figure, combien qu'on eust 
la ohose: veu que les Peres de rancien Testament 
avoyent est6 circonciz d'esprit et de coeur, et tou- 
tesfois le Sacrement ne leur avoit point est6 su- 
perflu. II anticipe donc^) ceste obiection, en di- 
sant que nous*^) sommes enseveliz avec Christ par 
le Baptesme. En quoy il denote que le Baptesme 
est auiourdhuy aux Chrestions, cc qu^estoit aux 
anciens la Circoncision : et par ainsi') qu'on ne 
peut contraindre les Chrestiens k estre circoncis, 
sans faire iniure au Baptesme. 

25.®) Mais on fera encores un autre argu- 
ment, que puis apres il adiouste^) que toutes les 
ceremonies ludaiques ont est6 ombres des choses 
advenir, et que le corps est en Christ mesme. Ce 



1) he latin ajouie: qua in religionem initiamur. 

2) Tout le reste du §., depui^: Mais on repliquera, ap- 
partient d la redaction de 1543; de meme aussi la ptus grande 
partie du §. 25. 

3) une fermete, le latin porte: rei exhibitionem. 

4) 1545 ss.: vous avez donc une cliose beaucoup raeil- 
leure etc. 

5) Le latin ajoute: continuo. 

6) nous, le latin dit: Colossenses. 

7) IjCS derniers mots du §. ont ete ajoutes en 1559. 

8) 1545 p. 829; 1551 ss. Ch. XVL §. 25. 

9) Mais on fera . . . . il adiouste, le latin dit auire chose : 
At quod sequitur, et iam nuper citavi, difficilius est ad solven- 
dum. 
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qui est trait^ ') depuis le septieme chapitre ^) de TE- 
pistre aux Hebrieux iusques en la fin du dixieme, 
est encores plus apparent k oe propos: ') veu que 
\k il est dit, que le sang des bestes brutes n'ai- 
touchoit point k la conscience. Item, quo la Loy 
avoit seulement Tombre des biens advenir, non 

Sas Teffigie expresse. Item, que les observateurs 
e la Loy Mosaique ne pouvoyent par icelle ob- 
tenir perfection/) (Hebr. 9, 9; 10, 2. 4). le respon, 
comme desia. ci dessus,'^) que sainct Paul n'appolle 
point*) les ceremonies, "^) Ombres, conmie si elles 
n'eus8ent rien eu de forme ne de solide : mais 
pource quo raccomplissement d'icelles estoit**) sus- 
pendu iusques h la manifestation de Christ. le 
dy davantiige, qu'il ne traite point de refficace ou 
vertu des ceremonies, mais plustost de la fa^on de 
signifier. Car iusques k ce que Christ a est^ re- 
vel6 en chair, les Sacremons du vieil Testament 
Tont fi^r6 comme absent: combien qu'il ne laissast 
point de faire sentir en iceux la presence de sa 
grace et de soy-mesmes h ses fideles. Mais le prin- 
cipal qui est k noter,®) c'e8t que sainct Paul ne 
parle pas simplement de la chose, mais a esgard k 
ceux oontre lesquels il dispute. Pource donc qu'il 
combatoit contre les faux Apostres, qui constituoyent 
la Chrestient^ aux seules ceremonies; sans avoir 
esgard k Christ, il suffisoit pour les refuter, de de- 
duire que c'e8t que vallent les oeremonies par soy. 
Cest aussi le but qu'a regard6 rautheur de l'E- 
pistre aux Hebrieux. Qu'u nous souvienne donc 
qu'il n'est point icy question des ceremonies prises 
en leur signification vraye et naturelle, mais des- 
toum^es en une fausse interpretation et perverse: 
que la dispute n'est point de Tusage legitime d'i- 
celles, mais de Pabus de la superstition. Ce n^est 
pas donc de merveille, si les ceremonies estans ainsi 
separ^ de Christ, sont despouill^es de toutevertu: 
car tous les signes sont r^uits k neant, quand la 
chose signifi6e en est ost^e. En ceste maniere le- 
sus Christ ayant affaire avec oeux qui n^estimoyent 
autre chose de la Manne, sinon que ^'avoit est6 
une viande pour repaistre le ventre, acoommode*®) 
et conforme sa paroUe k leur rudesse, disant qu'il 
leur donnera uno meilleure viande pour les nourrir 



1) 1545: Ce qui est reduict 

2) depuis le septieme chapitre .... dixieme, le latm 
porie sitnplement: multis capitibus. 

3) plus apparent .... propos, le latm a: multo diffidl- 
limum. 

4) Le latin cjoate: et similia. 

5) comme desia ci dessus, addftion de 1559. 

6) Le latin ajoiUe: ideo. 

7) les ceremonies, 1545: les premieres. 

8) Ije latin ajoute: quodammodo. 

9) Le latin ajoute: in his omnibus locis. 

10) 1545 8B.: il acconmiode. 



en resperance d'immortalit6 (lean 6, 27). 8i quel- 
oun veut avoir la solution plus cl&uroment, voicy 
od revient la somme: Pour le premier, toutes les 
ceremonies qui ont est6 en la Loy de Moyse, ne 
sont que fum6e et vanit6, si on ne les rapporte k 
Christ. Secondement, que Christ en a tellement 
est^ le but et la fin, que quand il a est^ revel6 en 
chair, elles ont deu>) cesser et estre cach^es. Fi- 
nalement, qu'il falloit qu'elles fussent abolies k Tad- 
venement de Christ: tout ainsi que Tombre s^esva— 
nouist quand la pleine clairt^ du sbleil domine^ 
Toutosfois') pource que ie differe d* tenir plus long* 
propos de ceste matiere au lieu od i'ay deliber^ dtt^ 
comparer le Bapte^e avec la Circoncision ,. ie Ii^ 
touche maintenant plus brievement 

26.') Possible est quo ce que oes povres 8o— 
phistes sont tombez en cest erreur, est qu'ilB on^ 
est^ trompez et abusez par les excessives louanges 
des Sacremens, qu'on lit 6s anciens Docteurs:^) 
comme est ce que dit sainct Augustin, que les 8a- 
cremens de la vieille Loy promottoyent seulement 
salut: mais que les nostres le donnent^^ Or n'ap- 
percevans point que telles manieres de parler es- 
toyent hyperboliques, c'est d* dire excessives,^) ils 
ont aussi de leur part sem^ et divulgue'') leurs 
conclusions^) hyperboliques: mais oe du tout en 
autre sens que les Anciens ne 1'avoyent prins en 
leurs escrits. Car en ce lieu-ld. sainct Augustin n'a 
pas voulu dire autre chose, que oe que luy-mesme 
en lin autre passage ^) escrit: c^est assavoir, les saore- 
mens de la Loy Mosaique avoir preannono^ lesua 
Christ, et les nostres annono6. ^^) Item*^) contre 
Paustus Manioh^en, *^) qu'iceux contenoyent pro- 
messes des choses k venir, ceux-cy sont enseignes 
des ohoses accomplies, *^) comme s'il disoit que oenx- 
\k ont figur6 losus Christ quand •*) encores on Fat- 
tendoit advenir: mais que les nostres le monstrent 
present, apres qu'il est desia venu et nous a estd 



1) elles ont deu .... cach^es, U latin pius juite et 
clair dit: complementum habuerunt. 

2) Avec cette phrase rauteur reprend Vaneien testt ^ 
1539 (1541 p. 580). 

3) 1541 p. 580 «.; 1545 |). 830; 1551 ss. Ch, XVL §.Mi 

4) 1541 et 1545: ^s Anciens (apud yeteres). 

5) In prooemio enarrationis Psalm. 73 c. 2. 

6) c'est h dire ezcessiyes, manque dans le laiin, 

7) Jje latin dit simplement: promulganmt. 

8) conclusions, le latin porte: dogmata. 

9) Quaest. sup. Num., cap. 33. 

10) 15il et 1&45: Tavoir annonc*. 

11) Item contre Faustus .... des choses accompliei, ettHt 
autre citation a ete ajoutU en 1543. 

12) Manich^en, ajoute par le tradueteur. ^ Uh. XDL 
cap. 14. 

13) Contra lit. Petil.. lib. IL cap. 37. 

14) 1541: 1'aToient ngure quand etc. 
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inoorporez en Christ, nous jaoyons reputez du nom- 
bre des enfiEinB de Dieu. Or 11 nous a e8t6 doun^ ') 
de Dieu, premierement pour servir k nostre foy 
envers luy: seoondement, pour servir h nostre con- 
fession envers les hommes: ce que i'ay desia dit 
estre commun k tous Sacremens.^) Nous traite- 
rons par ordre ces deux fins et causes de son in- 
stitution. Quant k la premiere, le Baptesme ap- 
porte trois choses k nostre foy, lesquelles aussi il 
nous faut voir chacune k part. Premierement, il 
nous est pro*pos6 do Dieu pour nous esire signe ot 
enseigne^) de nostre purgation: ou pour le mieux 
expliquer, il nous est envoy6 de luy comme une 
lettre patente sign6e et seell^e, par laquelle il nous 
mande,*) conferme et asseure que tous noz pechez 
. nous sont tellement remiz, couverts, aboliz et eflFa- 
cez, qu'ils ne viendront iamais k estre regardez de 
luy, ne scront iamais remis en sa souvenance, et 
ne nous seront iamais de luy imputez. Car il veut 
que tous ceux qui auront creu soyent baptizez en 
la remission de lours pechez. Parquoy ceux qui 
ont os6 escrire que le Baptesme n'est autre chose 
qu'une marque et cnseigne, par laquelle nous pro- 
testons devant les hommes nostre religiq^, ainsi 
qu'un homme d^armes porte la liyr6e de son Prince, 
pour s'advouer de luy, n'ont pas consider6 ce qui 
est le principal au Baptesme, c^est que nous le de- 
vons prendre avec ceste promesse, que tous qeux 
qui auront creu et seront baptizez, auront salut 
(Marc 16, 16). 

2.*) H faut entendre en ce sens®) ce qui a 
est^ escrit de sainct Paul : que rEglise a est6 sanc- 
tifi^e et mondifi^e par son Espoux lesus Christ, par 
le Baptesme d'eau, en la paroUe de vie (Ephes. 5, 
26). Et en un autre lieu, que selon sa misericorde 
nous avons est6 sauvez par le lavement de regene- 
ration et renovation du sainct Esprit (Tite 3, 5). 
Et 00 aussi qui a est^ escrit par sainct Pierre, que 
leBaptesme nous sauve (1 Pierre 3, 21). Car sainct 
Paul n'a pas voulu signifier nostre ablution et nos- 
tre salut estre parfait par le moyen de Teau, ou 
Teau contenir la vertu pour purger, regenerer ou 
renouveller: ne sainct Pierre aussi n'a pas voulu 
dire que reau soit la cause ') de nostre salut. Mais 
seulement ils ont voulu signifier, qu'on re^oit en ce 
Sacrement®) asseurance de telles graces: ce qui est 



1) 1541: Le Baptesme nous a est^ donn^ etc,^ 

2) ce que i'ay desia dit estre commun k tous Sacremens, 
addition de 1559. 

3) et enseigne, le latin porte: documentum. ^ 

4) 1541 : comme un message par lequel il nous mande etc. 

5) 1541 p. 582 a.', 1545 p. 832 ».; 1551 88. Ch. XVIL 

6) 1541 et 1545: En ce sens il faut entendre. 

7) 1541 88.: Teaue estre la cause. 

8) Le latin c^oute: cognitionem. 



assez evidemment expliqu6 par leurs parolles mes- 
mes. Car sainct Paul oonioinct ensemble la parolle 
de vie^ qui est TEvangile,') et le Baptesme de 
reau: comme s'il disoit, par TEvangile nostre ablu- 
tion et nostro sanctification nous estre annonc6e: et 
par le Baptosme ce message^) estre sign6 et seelld. 
Et sainct Pierre apres avoir^) dit que leBaptesme 
nous sauve, adiouste incontinent, ce Baptesmc n'e&- 
tre pas le nettoyement des ordures du corps, mais 
estre bonne ^) conscience envers Dieu, laquelle vient 
de foy. Mais aucontraire, le Baptesme ne nous 
promet autre purification que par Taspersion du 
sang do Christ, lequel ost figur6 par Teau, pour la _ 
similitude qu'il a avec icelle de laver et nettoyer.^^ 
Qui est-ce donc qui dira que nous sommes purifio^^ 
par ceste eau, laquelle testifie*) le sang de Chri^^^ 
estre nostre vray lavement et unique®) (1 Pier?^^' 
1, 2)? Tellement qu'on ne pourroit trouver m^fy. 
leur argument pour refuter rerreur de ceux ^^ni 
rapportent tout & la vertu de I'eau, qu'en rem^:::^!!^- 
trant quelle est la signifioation du Baptesme^ U- 
quelle^) nous retire tant de relement visible (^ue 
nousvoyons k Pooil, que de tous®) moyens d'a<^^qu&- 
rir salut, pour nous &ire pleinement arrester ^^t le* 
sus Christ.') . 

3. ^^) Et ne devouLS estimer que le Bap^K^rQ^ 
nous soit donn6 seulement pour lo tomps ^^^iaas^ 
tellement que pour les pechez ausquels Tini^ ^^ 
oheons apres le Baptesme, il nous fiuUe ob&zni^ 
autre nouveau remede. '') le say que de 06»Cq,^ 
reur est provenu*^) qu'aucuns anoiennem^a^ ^,^ 
vouloyent estre baptizez,' sinon en *•) la fin de leur 
vie et k rheure de leur mort: afin qu'aiusi ils ob» 
tinssent remission pleniere pour toute leur vie: h- 
quelle folle fantasie ^*) est souvent reprinae doB | 
Evesques ^^) en leurs escrits. Mais il nous bnt 
savoir qu'en quelque temps que nous sommes ba^ 
tizez, ^^) nous sommes une fois lavez et purges pom 
tout le temps de nostre vie. Pourtant toutea les 



1) qui est TEvangile, ajoute par le tradueteur. 

2) 1541 et 1545: ceste annonciation et message. 

3) apres avoir .... nous sauve, additian du tradmeiem. 

4) 1562: mais la bonne ete. 

5) Le UUin c^ioute: certo. 

6) 1541 83.: vray et unique lavement. 

7) Les derniers mots du §. depuia: laquelle, daUmi de is 
redaetion de 1559. 

8) Le latin ajoute: aliis. 

9) Le latin ajoute: uni. 

10) 1541 p. 583; 1545 p. 833; 1551 m. Ch, XVIL %. a. 

11) Le latin c^oute: expiationis in aiiis nescio quibiis M* 
cramentis, perinde ac si Olius vis obsoleta esset. 

12) 1541 et 1545: Certcs de cest erreur est provemi. 

13) en 1541 88.: k. 

14) folle fantasie, Ulatinporte: praeposteram caatioiiea. 

15) Le latin ajoute: veteres. 

» 16) Badius 1561: que nous soyons baptisez. 
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en leur viTification d^esprit. ') Et de ce il prend apres 
occasion et matiere d'exhorter que si nous sommeB 
Chrestiens, nous deyons estre morts ^ pech^, et 
yiyre £i iustice. H use ie ce mesme argument en 
un autre lieu, od il dit que nous sommes circonciz, 
et avons despouill^ le vieil homme, puis que nous 
Bommes enseyeliz ayec Christ par le Baptesme (Col. 
2, 12). En ce sens il Ta appeU^ au passage que 
nous avons auparavant allegu6, Lavement de re- 
generation et renovation (Tite 3, 5). Ainsi^) Dieu 
nous y promet pardon gratuit de noz pechez pour 
nous accepter comme iustes, et secondement la grace 
de son Esprit, pour nous reformer en nouveaut6 
de vie. 

6.^) Pinalement nostre foy rcQoit aussi ceste 
utilit6*) du Baptesme, que non seulemont il nous 
certifie que nous sommes entez en la mort et la 
vie*) de Christ: mais que nous sommes teUement 
uniz k luy, qu'il nous fait participans de tous ses 
biens. Car pour ceste cause il a dedi6 et sanctifi6 
le Baptesme en son corps (Matth. 3, 13), afin que 
ce fiist un ferme lien de la societ^ et imion la- 
queUe il a voulu avoir avec nous: teUement que 
sainct Paul prouve**) que nous sommes onfans de 
DiQu, d'autant que par le Baptesme nous avons 
vestu (yhrist (Gal. 3, 27). Ainsi voyons nous que 
raccomplissement du Baptesme est en luy. Pour 
laqueUe raison nous le nommons Le propre obiect 
et le but auquel le Baptesme regarde. Parquoy 
ce n'est point de merveille si les Apostres ont bap- 
tiz6 en son nom (Act. 8, 16; 19, 5): combien qu'ils 
eussent eu le commandement de baptizer aussi au 
nom du Pere et du sainct Esprit') Car tout ce 
qui est propos^ au Baptesme des dons de Dieu, 
est trouy^ en un seul Christ Neantmoins il ne se 
peut fEure que celuyqui baptize au nom de Christ, 
n^invoque pareiUemeut le nom duPere et du sainct 
Esprit**) (Matth. 28, 19). Car ce que nous avons 
nostre purgation au sang de Clmst, c^est pourtant 
que le Pere de misericorde ^) nous voulant selon sa 
bont^ incomparable recevoir & merci, nous met au 
devant ce Mediateur, pour nous acquerir faveur 
envers luy. Et lors nous obtenons nostre roge&e- 



1) en leur yivificatioD d^esprit, le laHn dit: in vivifica- 
tione spiritus («c. sancti). , 

2) La dernihre phrase du §. appartietU d la redaetian 
de 1559. 

3) 1541 p: 585; 1546 p. 835; 1551 M. Ch. XVII. §. 6. 

4) 1541 88.: ceste consolation. 

5) 1562: et en la vie. 

6) Le laHn a^oute: ex eo. 

7) 1541 et 1545: du Pere et du Filz rtc. 

8) 1541 et 1545 c^joutent eneore iei: et da Filz. 

9) 1541 88,: le Pere', voulant espandre sa bont^ et cle- 
mence, s^est reconcili^ h nous par luy. 



ration en sa mort et') sa vie^) (lean 3, 6), si par ^ 
la sanctification de FEsprit il y a une nouvelle na» ^ 
ture spirituelle edifi^e en nous. Parquoy la caus^^^ 
tant de nostre purgation que de nostre regenerar^^^ 
tion, se doit recognoistre ') estre en Dieu le Pere^^ 
la matiere auiTils: refficace au sainctEsprit. ATn**"— ^ 
premierement sainct lean et puis apres les Apostrc^^ 
ont baptiz^ du Baptesme de penitence en la remie 
sion des pechez: ^ntendans par ce mot de 
tence, la regeneration : et par la remission des 
chez, Tablution (Matth. 3, 6. 11; Luc 3, 16; le 
3, 23; 4, 1). 

7.*) Parquoy aussi il nous est fait tresc^^^ 
tain, que ^'a est6 entierement une mesme admic^^^ 
tration de Baptesme, ^**) celle de sainct lean, et c^^^ 
qui depuis fut donn6e aux Apostres. Gar le B^^^ 
tesme n^est point fait divers, pource qu'il est ^^d^^^j^ 
nistr6 de diverses mains, mais une mesme doctr-^Q^ 
fait que le Baptesme^) est un (Act. 2, 38. ^^1). 
Sainct lean et les Apostres ont conscnty et acoc^^^w 
en une mesme doctrine. Ils ont tous baptizd ea 
penitence, tous en la remission des pechez, toa^ au 
nom de Christ, "^) duquel est la penitence et li^ re- 
mission des pechez. Sainctlean appelle lesus Ckwisl 
rAgneau^) de Dieu, par lequel estoyent ost^s et 
effacez les pechez du monde (lean 1, 28. 29). Eq 
quoy il Ta confess^, avou6 et tesmoign6 estre l^ sa- 
crifice agreable au Perfe, estre Propiciateur, *) estr^ '•) 
Sauveur. * ') Que pouvoyent les Apostres plui» ad- 
iouster k ceste confession? Certes rien: *^) cair elle 
est pleine, et entiere. Pourtant que nul ne se tax>Q« 
ble de ce que les Anciens s'efforcent do distiiigQer 
un Baptesme de rautre. Car leur authorit^ ne 
nous doit point estre de si grando foy, qu'elle &» 
vaciller la raison de rEscritnre. Qui est-ce qvi ao- 
cordera plustost avec Chrysostome, niant que k 
remission des pechez ait est^ oomprinse soqb le 
Baptesme de sainct lean, qu'aveo sainct Lnc aftr> 
mant le contraire, que lean a preech^ le BflqpteinM 
de penitence en la remission des pechez ^*) (Loo K 



1) Badiue 1561: et en sa vie. 

2) sa vie, le latin a: et resurrectione. 

3) Le latin (njoute: et quodammodo distmcte w^.—-. 

4) 1641 p. 585: 1546 p. 835 ».; 1551 «. Ch. XVII i^ 

5) Badiue 1561: du Baptesme. 

6) IMl et 1545: fait estre un mesme Baptetm& ^^ 

7) Lee mote: tous au nom de Christ . . . . des pw^ 



manqttent dane lee edd, de 1541 et suiv, ^pi&ique k ^^M 
1539 ajoute deja: utrique in nomen Christi, a qao poflHVil. 
et remissio peccatorum est 

8) 1541 88,: a dict lesus Ghrist estre l'Ag&eia 

9) Le latin ajoute: iustitiae. 

10) estre Sauvcur, le latin porte: salatiB 

11) 1641 M.: Salvateur. 

12) CerteB rien . . . . et entiere, aj^wli pmM 

13) Homil. in MattL, 14. ' | :| 
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sent priyez des marquee et Sacremens tant de Tun 
que de 1'autre. 

10. *) Nous pouYons desia appercevoir claire- 
ment combien est faux ce qu'aucun8 ont^) enseign^, 
enquoy plusieurs persistent, ') que par le Baptesme 
nou8 sommes desliez et delivrez du pech^ originel, 
et de la comiption *) qui est doBcendue d'Adam sur 
toute sa posterit^y et que nous sommes restituez en 
une mesme iustice originelle et puret^ de nature, 
qu'eust eu Adom, 8'il eust touiours demeur^ en 
J'integrit6*) en laquelle il avoit premierement est6 
ore6. Car telle maniere de docteurs n'ont iamais 
entendu que c'est que pech6 originel, que c'est que 
iustice originelle, que c'est que la grace du Bap- 
tesme. Or il a est6 cy dessus^) disput^, que pe- 
ch6 origineP) est une perversit6 et corruption de 
nostre nature, laquelle corruption premierement nous 
rend coulpables de Tire de JDicu et de damnation:^) 
et davantage elle produit aussi en nous les OBuvres 
que rEscriture appelle les ceuvres de la chair (Gal. 
5, 19). Dont^) ces deux choses sont & considerer 
distinctement: c'est assavoir premierement, qu'ainsi 
estans vicieux et pervertis en toutes les parties de 
nostre nature, nous sommes desia k bon droit^") 
k cause seulement de telle corruption, condamnez 
et conveidcus devant Dieu, auquel rien n'est accep- 
table, sinon iiistice, innocence et puret^. Et pour- 
tant les enfans mesmes apportent du ventre' de leur 
mere avec eux leur damnation, lesquels combien 
qu'il8 n'ayent encores produit les fruits de leur ini- 
quit^, toutesfois ils en ont la semence enclose en 
eux: et plustost toute leur nature est une semence 
de nech^. A ceste cause il ne se peut fiure^^) 
qu'elle ne soit odieuse et abominable & Dieu. Les 
fideles sont fiEdts certains par le Baptesme, que ceste 
damnation leur est ostde et dechass6e hors d'eux, 
puis que, comme nous avons dit, nostre Seigneur 
nous promet par ce signe, que pleine et entiere re- 
mission de pechez nous est faite tant de la coulpe 
qui nous devoit estre imput^e, que de la peine, que 
pour la coulpe il nous falloit porter et souffirir. Et 
aussi ils re^ivent iustice, mais telle que le peuple 
de Dieu peut obtenir en ceste vie, c'e8t assavoir 
par imputation seulement, parce que nostre Seig- 



1) 1541 p. 587; 1545 p. 837 «.; 1551 88. Ch, XVIL §. 10. 

2) Le texte latin ajoute: pridem. 

3) enauoy plusieurs persistent, additum de 1559. 

4) 1541 el 1545: et ae celle corruption. 

5) Ibid.: en celle integnt^. 

6) Voy z Livr, 11. Ch. 1. 

7) Badins 1561: que le pech^ originel. 

8) et de damnation, addttian du tradueteur, 

9) 1541 88.: Donc, ee qui e8t aueei eonfarme au laiin: 
Haec itaque. 

10) Ji bon droit, 1541 88.: iustement. Le latin a: merito. 

11) 1541 et 1545: elle ne peut n^estre point 



neur par sa misericorde les tient pour iustes et in- 
nocens. 

11.') La seconde chose qui est k considerer, 
c'est que ceste perversit^ ne cesse iamais en nous: 
mais assiduellement produit^) nouveaux finiits, c'est 
assavoir les ceuvres de la chair que dessus nous 
avons descrites: tout ainsi comme une foumaise ar- 
dente tousiours iette feu et flammettes:') ou coi 
une source coulante» continuelloment envove 
eau. Car la concupiscence ne meurt et nest 
mais esteinte pleinement to hommes, iusques k ^^^^^" 
que par la mort estans delivree du corps de morfti^^^ 
ils se sojent entierement despouillez d'eux m^m< 
Le Baptesme certes nous promet que nostre Pbi 
raon est subm.erg6, et que nostre chair^) est mo: 
tifi^e: non pas toutesfois en telle sortequ'il ne noi ^ 
face^) plus d'ennu^, mais seulement & ce qu'ii :^^ 
nous surmonte pomt Car tant que nous vivroti^ 
enfermez en ceste prison de nostre corps, les restes 
et reliques de pech6 habiteront en nous: mm si 
nous retenons par fov la promesse qui nous a estd 
donn6e de Dieu au Baptesme, elles ne domineront 
et ne regneront point. Toutesfois que persojme ne 
se trompe, que personne ne se flatte en son mal, 
quand il oit dire que le pech6 habite tousioors ea 
nous. Cela n'est pas dit, afin que ceux qui desia 
ne sont que par trop enclins & mal, s^endonnent*) 
asseur^ment en leurs pechez: mais seulement afin 

3U0 ceux qui sont chatouillezy exercez et pioques . 
e leur chair, ne se desolent, perdent courage et 
esperance: mais que plustost ils se considerent enr 
cores estre au chemin, et se pensent avoir profit6,^ 
quand ils sentiront leurs concupiscences se dimixuier 
aucunement de iour en iour, iusqu'^ ce qu'ils seioiil 
parvenuz od ils tendent: c'est assavoir au deQaer 
abolissement de leur chair, qui sera par&it en li 
fin de ceste vie mortelle. Cependant,^) qu'ila ne 
cessent de batailler ivertueusement, prendre ooik- 
rage k s'avancer, et s'inciter et soliciter ii la*) vio- 
toire. Car quand ils voyent qu'apre6 8'eBtre Um 
effbrcez, il leur reste encore grande diffictLlt^, tuii 
plus ont-ils d'occasion & s'e8vertuer de plu8 en phis. 



^^. 



1) 1641 p. 588: 1546 p. 838; 1651 88. Ch. XVIL\ 11 

2) 1641 et 1645: produit en noos. 

3) 1541 88.: flambettes, le latin parte: scintillas. 

4) nostre chair, le latin parte: peccati mortificatiQim. 

5) 1541 et 1545: qu'il ne 8oit p)u8, ou qu'il ne nott fiMt 
efc, ce qui rend plue esactement le testelatin: ut amiiliiKMa 
sity aut nobis negotium non face^sat 

6) 1541 88.: k ce que les pecheurs a88ear6ment ^eniir; 
ment etc ^ La modifieatian dane notre texte ffjijniirtiifiil A h 
demikre redaction. 

7) Le latin ajaute: multum. 

8) Cei)endant . . . . k ^'esyertaer de plos eii phui^ p$^ 
iage c^oute en 1559. 

d) Le l€Uin qjoute: plenam. 
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cile de monstrer comment nous eu doTons user, 
et comment le devons prendre. Car entant qu'il 
nous est donn^ pour conforter, couBoler et confir- 
mer nostre foy, 11 le &ut prendre conmie de hi 
main de rautheur propre: ^ et avoir pour certain 
et indubitable que c^est lu^ qui parle £k nous par 
ce signe: que c^est luy qm nous purge, qui nous 
nettoye, et abolist la memoire de noz pechez: que 
c^est luy qui nous fait plEurticipans de sa mort: *) 

3ue c'e6t luy qui destruit et amortit les forces') 
u diable et de nostre concupiscence: mesme^) qui 
se fait un avec nous, d. ce que par tello union nous 
soyons aussi bien reputez enfans de Dieu. H nous 
fiiut donc croire et estre asseurez qu'aussi verita- 
blement et certainement il fait toutes ces choses 
interieurement k nostre ame, conune nous voyons^) 
nostre corps par le dehors estre lav^, submerg6 et 
circuy d^eau. Oar ceste ou analogie ou similitude 
est une trescertaine reigle des Sacremens, qu'aux 
ohosQS corporelles nous contemplions et pensions 
les choses spiritnelles, comme si elles nous es- 
toyent mises devant les yeux, ^) puis qu'il a pleu 
au Seigneur nous les representer en telles figures. 
Non pas que telles graces soyent lides ou enclosee 
au Bacrement, ou qu'en la yertu d^ioeluy elles nous 
soyent confer6es: mais seulement pource que par 
signe et marque le Seigneur nous tesUfie sa yo- 
lont^, c'e8t assavoir qu'U nous yeut dbnner toutes 
ces choses: et ne repaist^) pas seulement noz yeux 
d'im spectacle nud et yuide, mais nous meine pre- 
sentement k la chose, et accomplit de fait ce qu'il 
figure. 

15.*) Oecy se yoit en rexemple du Oentenier 
Oomeille, lequel apres ayoir receu remission de 
ses pechez, et les graces yisibles ^ sainct Esprit, 
fut depuis neantmoins baptiz6 (Act. 10, 48): non 
point pour ayoir plus ample remiasion par le Bap- 
tesme, mais pour plus certain exeroice de sa foy, 
mesme accroissement, par le gage qui luy en estoit 
donn6.*) Quelcun, peut estre, fera une obiection: 
Si les pechez ne sont pardonnez '®) par le Bap- 
tesme, pourquoy donc disoit Ananias k sainot Paul, 
que par le Baptesme il purgeast ses pechez (Act. 



1) 1541 88.: comme de la m&in de Dieu. 

2) 1541 88.: de la mort de son Filz. 

3) les forces, le Uxtin porte: regnum. 

4) 1541 88.: mesmes qui nous vest de son Filz. (Te8t en 
1559 que la redactUm de cette phraee a ete changee. 

5) 1541 88,: nous Yoyons certainement 

6) comme si elles nous estoyent mises derant les yeux, 
additum de 1559. 

7) Lee demiere mote du %, onJt eti ajmOiie hre du re- 
mamement de 1559. 

8) 1541 1). 590; 1546 p, 841; 1551 88. Ch, XVII. §. 15. 

9) mesme accroissement, par le gage qui luy en estoit 
donn^. addMm de 1559. 

10) pardonnez, 1541 88.: purgez. 



9, 17; 22, 16)? le respon qu'il*) est dit que nous 
recevons, obtenons, ou impetrons ce qne nouB 
croyons nous estre donn6 de Dieu,') soit que nous 
commencions lors premierement & le cognoistre, 
soit que Tayans auparayant cognu, nous venionfl- 
k en ayoir plus certaine persuasion. Pourtant 
Ananias en ces parolles a seulement youlu dire 
cela: Paul, afin que tu sois certain que tes peches 
te sont remis, sois baptiz^, car le Seigneur promet 
a^ Baptesme la remission des pechez: re^oy-la, et 
tien toy asseur^. Combien que*) ie n'jent«nde pas 
de nullement amoindrir la force du Baptesme, que 
ia chose et la yerit^ ne soit coniointe^) au signe: 
selon que Dieu besongne par moyens extemeB» Au 
reste, nous n'ayons autre chose de ce Sacrement^^) 
sinon autant que notLS en receyons par foy. !Et si 
la foy nous defaut, il nous sera en tesmoignage 
d'ingratitude, •) pour nous accuser deyant Dieu que 
nous aurons est^ incredules & la promesse qui y 
estoit donn^e: mais entant que le Baptesme est un 
signe et enseigne de nostre confession, nous devons 
par ioeluy testifier que nostre fiance est en la mi- 
sericorde de Dieu» que nostre puretd est en la le- 
mission des pechez qu'on a^) par lesus Christ, el 
que nous ontrons en 1'Eglise de Dieu, afin. qii^en 
union et consentement de foy et de charit^ nons 
yiyions d'un mesme courage^) ayec tous les fidelea. 
Cest ce qu'a youlu*) sainct Paul, quand il s dit 
que nous sommes tous baptizez en un meame Efr- 
prit, pour estre faits un mesme corps (1 C^r. 12, 13). 
16. ^^) Or si ce qu'ayons arrest^ est yeritabley 

3ue le Sacrement ne doit pas estre prins oonmftb 
e la main de celuy par lequel il est administr^y ^O 
mais comme de la main mesme de Dieu, dnqoel 
sans doute il est enyoy6: on peut de cela oonofanrri 
que rien n'y est adioust^ ny ost6 pour la digniti 
de celuy par la main duquel il est administr^ St 
comme entro les honunes si quelque lettre eet ea* 
yoy^e pourveu que la main et le signe de reeeii* 
yain >^) soit bien cognu, c'est tout un qui ou qnel 



1) 1541 88,: que nous sommes dictz receyoir, obteair 
impetrer ce que ete. 

2) ce que nons . . . . de Diea, le laHn dU amtre 
qaod, qaantam ad fidei nostrae sensum, nobis a DonuBO 
hibetur. 

3) Combien ^ue .... par moyens extemes. Cetie 
pravient de la redaetion de 1559. 

4) coniointe, le latin porte: accedat 

5) Le laHn ajoute: quemadmodam ex aliiB omnibas. 

6) d'ingratitade, addUion de 1559. 



7) qu'on a, le latin porte: auae parta nobia est 
SS d'un mesme conrage, le laHn porte: onaiumeB. 
9) Le UUin ajoute: postremum. 



10) 1541 fl>.591; 1545 p, 842; 1551 88, Ch. XVH. i. IC 

11) ne doit pas estre prins .... admini8tr6, 1e Mkmlili 
non ex eius manu aestimandum a quo admimstratar. 

12) 1541-1551: de rescriyant. 
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en soit le messagier: ainsi ce nous doit estre assez 
que de cognoistre la main et le signe de nostre 
oeigneur en ses Sacremens, par quelconque messa- 
gier qu'ils soyent apportez. Par cecy est bien re- 
uM et destruit Terreur des Donatistes» lesquels 
mesuroyent et prisoyent la vertu et valeur du Sa- 
crement, selon la dignit^ et la valeur du Ministre. 
Tels sont auiourdhuy noz Anabaptistes, qui nient 
que nous ayons bien est^ baptizez, par ce que nous 
avons est^ baptizez des infideles et idolatres au 
royaume du Fape : pourtant ils requierent ^) fu- 
rieusement qu'on soit rebaptiz^. Gontre les folies 
desquels nous sommes gamis d'assez forte raison, 
si nous pensons qu'avons est6 baptizez, non pas au 
nom de quelque homme, mais au nom du Pere, et 
du Fils et du sainct Esprit (Matth. 28, 19): et 
pourtant que le Baptesme n'est point d'homme, 
mais de Dieu, par quelconque il ait est6 administr^. 
Quelque ignorance donc^) ou contemnement de 
Dieu qui ait est^ en ceux qui nous baptizoyent, ils 
ne nous ont pas baptizez en la communion de leur 
ignorance et impiet^, mais en la foy de lesus 
Christ Car ils n'y ont pas invoqu6 leur nom, 
mais celuy de Dieu: et ne nous ont point baptizez 
en autre nom. Or si le Baptesme estoit de Dieu, 
il a certainemeut eu la promesse de remission des 
pechez, de mortification de la chair, de vivification 
spirituelle, de participation de Ghrist. En ceste 
maniere^) quand les luifs ont est6 circonois par 
leurs sacrificateurs, qui s'estoyent desbauchez iudqu^d* 
estre de vilains apostats, cela toutesfois ne leur a 
point nuit, et le signe n'en a pas est6 inutile, pour 
dire qu'il le fallust reiterer, mais a suffit qu'on re- 
courust tousiours k la pure origine. Ge qu'il^ ob- 
iectent, que le Baptesme se doit faire en la com- 
pagnie des fideles, n'emporte pas que s'il est vi- 
cieux en un endroit, toute sa force soit esteinte. 
Gar quand nous enseignons ce qui se doit £Edre, 
afin que le Baptesme soit pur et entier et sans 
sucune souiUeure, nous n'abolis6ons point Tinsti- 
tntion de Dieu, combien que les idolatres la cor- 
rompent. Et de fait, combien que iadis la Gircon- 
dsion fiist souill6e de beaucoup de superstitions, 
si n'a-elle pas laiss6 d'estre tenue pour marque de 
la grace de Dieu: comme aussi les saincts Rois 
losias et Ezechias, en ramassant de tout Israel 
ceux qui s'estoyent revoltez de Dieu, ne les ont 
pas contrains ny induits k une Girconcision nouvelle. 
17.*) Davantage, pource qu'ils nous interro- 
gnent quelle foy en nous a ensuyvi le Baptesme 



1) 1541 M.: forieuBement ilz re^oierent 

2) Le latm ajouU: totius pietatis. 

3) La fin du §., depuis: £n ceste maniere, date de la 
dermkre redacHan. 

4) 1541 p. 591; 1545 p. 842 «.; 1551 m. CK XVIL §. 17. 



par quelques ann^es, afin que de 1& ils puissent 
conclurre que nostre Baptesme a est6 vain, lequel 
ne nous est point sanctifi^, sinon que la Farolle de 
la promesse soit receue par foy: nous respondons 
k ceste demande, que certes nous avons est6 par 
long teipps aveugles et incredules, et n'avons point 
prins la promesse laquelle nous estoit donn^e au 
Baptesme: toutesfois que ccste promesse, puis 
qu'elle estoit de Dieu, d6s lors incontinent et tous- 
iours est demeur^e ferme et vraye. Encore que 
tous les hommes fussent mensongers et infideles, 
toutesfois Dieu ne laisse point d'estre veritable 
rRom. 3, 3. 4). Encore que tous fussent perduz et 
damnoz, toutesfois lesus Ghrist demeure salut 
Nous confessons donc le Baptesme pour ce temps- 
1& ne nous avoir rien profit^, puis que la pro- 
messe demeuroit mespris^e, qui nous estoit en 
iceluy offerte, sans laquelle le Baptesme n'est rien. 
Maintenant puis que, graces & Dieu, nous avons 
commenc6 k nous amender, nous accusons nostre 
aveuglement et duret^ de coeur, entant^) qu'avons 
est^ tant longuement ingrats k sa bont6: mais nous 
ne croyons pas pourtant que sa promesse^) se soit 
esvanouye, ains plustost considerons ainsi: Dieu 
par le Baptesme promet remission des pechez, et 
sans doute tiendra promesse k tous croyans. Gelle 
promesse nous a est6 offerte au Baptesme: embras- 
sons-la donc par foy. Gertes elle nous a long 
temps est^ ensevelie, pour raison de nostre infide- 
lit^: maintenant donc recouvrons-la par foy. Four 
ceste raison, quand le Seigneur exhorte k repen- 
tance le peuple ludaique, il ne commande pas ^ 
ceux qui avoyent est^ circoncis par les mains des 
iniques et des sacrileges, et avoyent aussi vescu 
quelque temps en mesme impiet^, de se circoncir 
derechef: mais requiert la seule conversion du 
cceur. Gar conmient que ce fiist que son alliance 
eust est^ viol6e par eux, toutesfois le signe d'i- 
celle, comme il l'avoit institu^, demeuroit tousiours 
ferme et inviolable. Donc il les recevoit par ceste 
seule condition, qu'ils revinssent k amendement: 
leur confermant 1'alliance laquelle il avoit ime fois 
faite avec eux par la Girconcision , combien qu'elle 
leur eust est^ baill6e par meschans Sacrificateurs, 
et qu'eUe leur eust est^ fiftuss^e par leur propre 
iniquit6, entant*) qu'en eux estoit, iusqu'£k ^n es- 
taindre reffect. 

18.^) Mais il leur semble advis qu'ils nous 
iettent un dard de feu, quand ils alleguent sainct 



1) 1541 et 1545: qui ayons tant etc. 

2) Le latin c^oute: ipsam. 

3) entant ete. Ces demiere mots sont une addition de 
1559. 

4) 1541 p. 592 ».; 1545 p. 843 3.; 1551 m. Ch, XVIL 
§. 18. 



i 



^W^p^Wf^ 



927 



mSTITTJTION CBHESTIENNE. 



92ts 



Paul avoir rebaptiz6 ceux qur avoyent une fois 
08t6 baptizez du Baptesme de sainct lean (Act. 19, 
3. 5). Car si selon nostre confession, le Baptesme 
de sainct lean a est^ du tout un mesme Baptesme 
qu'est maintenant le nostre: comme ceux-l& estans 
auparavant mal instituez, apres ayoir est^ enseig- 
nez de la droite foy, ont en icelle est6 rebaptizez: 
ainsi le Baptesme qui a est^ sans vraye doctrine, 
doit estre reput6 pour rien: et devons estre bapti- 
zez de rfouveau en la vraye religion, laquelle main- 
tenant nous avons tout premierement goust6e. II 
semble advis k d'aucuns que Q^avoit est6 quelque 
fol imitateur de sainct lean, qui les avoit aupara- 
vant baptizcz plustost en quelques vaines supersti- 
tions, qu'en la verit6. Et ont pour raison oeste 
coniecture, qu'iceux oonfessent qu'ils ne savent 
que c'est du sainct Esprit: en laquelle ignorance 
sainot lean ne les eust pas laissez. Mais il n'est 
pas non plus vray semblable que des luife mesmes, 
qui n'eussent point est^ baptizez, n^eussent eu au- 
cune cognoissance de l^Esprit, duquel il leur estoit 
&it souvent mention en rEscriture. La response 
donc qu'ils font, c'est *) qu'ils ne savent si TEsprit 
est, se doit entendre qu'ils n'avoyent rien entendu, 
assavoir si les graces du sainct Esprit, desquelles 
sainct Paul les interroguoit, estoyent distribu^es 
aux disciples de Christ. Quant & moy, i'accorde 
le premier''') Baptesme qui fust donn^ k ceux-lit, 
avoir est^ le vray Baptesme de sainot lean, et un 
mesme avec celuy de lesus Christ: mais ie nie 
qu'ils ayent est^ rebaptizez. Que veulent donc 
dire oes parolles: Bs ont est^ baptizez au nom de 
lesus? Aucuns rinterpretent, que seulement c'est 
k dire qu'ils fiirent par sainct Paul instruits de 
pure et bonne doctrine: mais ie l'aime mieux en- 
tendre plus simplement qu'il parle du Baptesme 
du sainct Esprit: c'est h dire que les graces visi- 
bles du sainct Esprit leur furent donn^es par Tim- 
position des mains. Lesquelles graces sont assez 
souvent en rEscriture nomm6es Baptesme. Comme 
il est dit, qu'au iour de la Pentecoste les Apostres 
se souvindrent des paroUes du Seigneur touchant 
le Baptesme de l^Esprit et du feu (Act 1, 5; 11, 
16). Et sainct Pierre recite que les graces qull 
voyoit espandues sur Comeille et sur sa famille, 
luy avoyent aussi reduit en memoire les mesmes 
parolles. Et ne repugne point ce qui est apres 
escrit: Quand il leur eust impos6 les mains, le 
sainct Esprit descendit sur eux. Car sainct Luc 
ne recite pas deux choses diverses, mais il pour- 
Buit une forme de narration familiere auxHebrieux; 
lesquels proposent premierement la chose en sonmie. 



1) c'e8t, Badms 1561: asgayoir. 

2) le premier, ne te trouve pae dana le latin. 




apres ils la dedairent plus amplement Ce qu'ur^ 
chacun peut appercevoir de la deduotion mesn^:^ 
des parolies. Car il est dit, Ces ohoses ouyes i^ 
ont est6 baptizez au nom de lesus: et quand Bain».c^ 
Paul leur eut impos6 les mains, le sainct Espisr^ 
descendit sur eux. Par ceste demiere locution €& 
descrit quel fust ce Baptesme-1&. ') Que si le pr^^ 
mier Baptesme estoit cass^ et annull6 par Tigir:^-^ 
rance de ceux qui Tauroyent receu, tellement qim-^ 
en fausist reprendre un autre, les Apostres ^ 
voyent estre rebaptizez les premiers: lesquels ap^^ 
leur Baptesme ont est^ trois ans qu'ils n'avoy»-^^ 
pas grande cognoissance de la vraye doctrine. 
entre nous, qiielles mers pourroyent suffire & re ^«=^ 
rer tant de Baptesmes, que nostre Seigneur ^ , 
rige ^) iournellement en nous d^ignoranoes? 

19.*) La vertu, dignit6, utilit6, et la fii» i 
ce mystere doyvent estre assez esolaircies, oon^^nx 
ie pense. Quant est du signe exterieur, 11 s f ^ rc 
bien k desirer que la pure institution de 1« 
Christ eust eu telle reverence qu'elle meritoit, 
reprimer raudace des honunes. Car oonmia 
o^eust est6 ohose oontemptible et de petite vak^or^ 
de baptizer en eau selon le preoepte de H^^sos 
Christ, on a controuv6 une benediction 8oleni& ^ije, 
ou plustost une coniuration et enchantement, fioar 
polluer la vraye consecration de Teau. On a j>uia 
adioust^ le cierge aveo le chresme. H a seniii^ 
que le souffle pour ooniurer le diable ouvroit k 
porte au Baptesme. Or combien que ie n'igiioi« 
pas combien rorigine de oes fatras estranges est 
ancienne, toutesfbis il nous ^) est lioite de reiettar 
tout oe que les hommes ont os6 adiouster d, rinsth 
tution de lesus C^irist. Au reste, le diable voyant 
que ses tromperies avoyent est^ d6s le oommenoe» 
ment de TEvangile^) si ais^ment reoeues et saoB 
difficult^, par la folle credulit^ du monde, s^esteo- 
hardy k se desborder & des moqueries plus lou^ 
des. Et de Ik ost venu leur crachat, leur sel, et 
tels badinages, qiii ont est6 mis^) en avant ftV0O 
une horrible li(fence, en opprobre et vitupere da 
Baptesme. Apprenons donc par telles experieneem 
qu'il n'y a sainctet^ ne meilleure ne plus asseaK^ 
que de nous arrester du tout k rauthorit^ de bw 
Christ Ainsi ^) il eust beaucoup mieux valla, iii^ 



1) 1541 et 1545: cehij Baptesme. 

2) Le kain aj<mte: miBericordia. 

3) Le eommencement du §. 19 appartietU d Is dtnm 
redaetion de 1559. 

4) noas, le latin porte: mlhi et piis omnilras. 

5) Le latin ajoute: fere. 

6) Le latin (J^aute: palam. 

7) L*auteur rattaehe iei un pastoffe am u. ,,. 

dans Faneienne ridattien. eeulemewt U y etoMt pkiei i iM 
autre endrait: dane le ChapHre aui traitedt it h.W^ 
1541 CK XIL p. 667; VM Ch. XVIIL p. ^ 
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sant ces jpompes de faroes, qui esblouissent les jeux 
des simples et abestissent leurs sens, quand il y a 
quelcun k baptizer, qu'il fust represent6 devant 
TEglise pour estre offert k Dieu de tous aTec 
prieres: que Ik fiist recit^e la confession do foy/) 
et ce qui est de Tusa^e du Baptesme, et ainsi que 
i'action fust simple, comme PEscriture le porte: 
quo les promesses qui sont au Baptesme fiissent Ih 
propoe^s et declair^es: qu'il fiist apres baptiz6 au 
nom du Pere et du Fils et du sainct Esprit: que 
finalement avec prieres et' action de graces il fust 
renvoy6. Ainsi rien n'y seroit omis de ce qui y 
sert, et celle unique cerelnonie de laquelle Dieu est 
autheur reluyroit tresclairement sans estre oppri- 
m6e de nulles estranges ordures. Au reste, c^est 
une chose de nulle importance, si on baptize en 
plongeant du tout dedans l'eau celuy qui est bap- 
tiz6,*) ou en respandant seidement de Teau sur 
luy: mais selon la diversit^ des regions, cela doit 
demeurer en la libert^ des Eglises. Car le signe 
est represent^ et en Tun et en rautre. ') Combien 
que le mot mesme de Baptizer, signifie du tout 
plonger: et qu'il soit certain que la coustume 
d^ainsi totalement plonger, ait est^ anciennement 
observ^ en TEglise. 

20. *) H est mestier d'advertir icy que c'est 
une chose perverse qu'un priv6 entr^renne d'ad- 
ministrer ne le Baptesme ne la Cene. ^) Car la 
dispensation de l'un et de Tautre, est une partie du 
ministere publique. Qu'ainsi soit, Tesus Christ n'a 
point command6 aux femmes ny & personnes pri- 
v^s de baptizer: mais a commis ceste charge k 
ceux qu'il avoit ordonnez Apostres. Et quand il a 
oommand^ k ses disciples de faire en celebrant la 
Cene, ce qu'il avoitfait: *) il les a sans doute voulu 
instruire^ qu'& son exemjple il y en eust un qui dis- 
pensast le Sacrement aux autres (Matth. 28, 19; 



Ch, XVIIL §. 70. Voiei les termea de Vancien texte: An- 
contraire combien estoit-ce le meilleur, que toutes fois et quan- 
tes que aucun seroit k baptiser, il feust en la congregation 
des ndeles represent^? Et toute PEglise, comme tesmoing, 
regardante et priante dessus luy, qu'il feust offert^Dieu; que 
la confession de Foy feust recitee, en laquelle doibt estre 
instruict celuy qui est k instruire en la Foy: que les promes- 
ses qui sont au Baptesme feussent propos^es et declair^es: 
qu'il feust apres baptis^ au Nom du Pere et du Filz et du 
Sainct Esprit: qui finalement eie, Le reste du passage a iU 
eonserve aane sa farme primiUve. 

1) Le latin ajowte: ^ua sit instituendus catechumenus. 

2) Le latm ajoute: idque ter an semcL 

3) Car le signe . . . . en Tautre, addition du traducteur, 

4) Ce §. eet encore empruntS d tancien teate, dane lequel 
H a ite inseri lors de la revieion de 1543, un peu aprhe le 
nupreeau preeedent: 1545 Ch. XVIIl. p. 927; 1551 88. Ch. 
XVIIL %. 71. 

5) ne la Cene, e^oute par le traducteur. 

6) Le lattn c^jowte: quum ipse legitimi dispensatoris offi- 
do fanctus esset 

Cdlvini opera. Vol. IV. 



Luc 22, 19). Touchant ce que de long temps, et 
quasi du commencement de 1'Eglise, ceste coustume 
a est6 introduite, qu'en rabsence du ministre un 
homme particulier peust baptizer un enfant qui fiist 
en danger de mort, cola n'est fond6 en nulle raison. 
Et mesme les Anciens qui observoyent ceste cous- 
tume, ou la toleroyent, n'estoyent point certains si 
c'estoit bien &it ou non: car sainct Augustin en 
parle avec doute, et ne peut pas *) determiner si cela 
se fait sans pech6. ^) Touchant des femmes, il fut 
resolu de son temps au Concile de Carthage, *) 
qu'elles n'eussent & baptizer sur peine d'excommu- 
nication. *) Hs alleguent, quo si un enfant dece- 
doit sans Baptesme, il seroit priv6 de la grace de 
regeneration. le respon que c'e8t folie. Dieu pro- 
nonce ^) qu'il adopte noz enfans, et les retient pour 
siens devant qu'ils soyent naiz, en nous disant qu'il 
sera le Dieu de nostre semence apres nous (Gen. 
17, 7). Cest en ceate parolle que leur salut con- 
siste et est comprins: et ce seroit faire trop grande 
iniure & Dieu, de nier que sa promesse ne sufGse 
k mettre en effect ce quelle contient. Peu de gens 
se sont advisez combien ceste sentence mal entendue 
et mal expos^ estoit pemicieuse: assavoir que le 
Baptesme est requis k salut de necessit^. Et yoila 
pourquoy ils la laissent couler trop facilement. Car 
si ceste opinion a lieu, que tous ceux qui n'auront 
peu estre plongez en l'eau sont damnez, nostre con- 
dition sera pire que celle du peuple ancien: d'au- 
tant que la grace de Dieu sera plus restreinte qu'elle 
n^estoit sous la Loy; Et par ainsi on estimera que 
lesus Christ est venu, non pas pour accomplir les 
promesses, mais pour les aneantir. Yeu que la pro- 
messe de salut avoit assez de vertu^) devant le 
huictieme iour, encore que la Circoncision ne fiist 
point receue: maintenant elle n'auroit nulle fermetd 
sans estre aid6e du signe. 

21. Or il appert par les plus anciens Docteurs 
quelle a est6 la CQUstume de rEglise devant que 
sainct Augustin fust nay. En premier lieu, de 
Tertullien, quand il dit qu'il n^est point permis ^ 



1) et ne peut pas . . . . sans pech^, le traducteur a eru 
rendre en ce peu de mot8 le passage de St. Augustin que 
le latin alUgue in exteneo: Etsi laicus necessitate compulsus 
baptismum dederit, nescio an pie quisquam dixerit, esse re- 
petendum. NuIIa enim cogente necessitate si fiat, alieni mu- 
neris usurpatio est: si autem necessitas urgeat, aut hullum 
aut veniale delictum est. 

2) Contra epist. Parmen., lib. II. cap. 13. 

3) Le latin ajovte: citra ullam exceptionem. 

4) sur peine d'excommunication, addition du tradueteur. 
— Cap. 100. 

b) Dieu prononce . . . . ce qu'elle contient. Ce paesa^e 
a ete ajoute au texU en 1550. Le reste du §., ainsi que tes 
deux autres qui suivent, est nouveau, et date de la redaction 
deim. 

6) Le laiin ajoute: per se. 

59 



i 



931 



imSTITUTION CHBJESTIENNE. 



9tc] 



uno fomme de parler, ne d'enseigner, ne baptizer, 
ny oflfrir: afin qu'elle n'u8urpe nul estat propre & 
rnomme, et tant moins au Prestre. Nous ayons 
aussi un bon tesmoin et autbentique en Epiphane, ') 
quand il reprocbe k Marcion comme une lourde 
faute,*) qu'il donnoit licence aux fenmies de bapti- 
zer. le say bien ce qu'on allegue au contraire, 
que Tusage •) est diflFerent *) de ce qui se fait par 
necessit^ urgente. Mais puis qu^Epipbane pronon- 
Qant que c'est une moquerie de donner cong^ aux 
femmes de baptizer, n^adiouste nulle exception, il 
appert que oest abus est tellement condamn6 de 
luy, qu'il n'admet nulle excuse au contraire. Pa- 
reillement au livre troisieme, disant qu'il n'a pas 
est^ licite mesme k la yierge Marie de baptizer, 
il n'est pas question de restreindre aucunement son 
propos. 

22. L'exemple de Sephora est icv tir6 incon- 
sider^ment : car ce qu'il8 alleguent qu'elle a circoncy 
son fils, *) et que TAnge de Dieu par ce moyen a 
est6 appais6 (Ex. 4, 25): de 1& ils inferent sotte- 
ment que Tacte ait est^ approuv6 de Dieu. Car 
par une mosme raison il faudroit dire, que le ser- 
vice mesl^*) que dresserent en Samarie ceux qui') 
estoyent I& envoyez d'Orient, eust est6 aggreable & 
Dieu: veu que depuis^) ils ne furent plus molestez 
des bestes sauvages (2 Bois 1 7, 32). Mais il est ais6 
k prouver par beaucoup d'autres bonnes raisons, que 
c'est une bestise de vouloir tirer en exemple pour 
imiter, le fait de ceste folle femme. Si ie disoye 
que Q^a est^^ un acte singulier qui ne doit point 
estre tir6 en reigle: item, Puis que nous ne lisons 
point qu'il y eust eu iadis mandement expr^s donn6 
aux Prestres pour circoncir, qu'il y a quelque di- 
versit6 entre restat^) d'auiourdhuy et celuy d'alors, 
cela possible suflEiroit pour clorre la bouche k ceux 
qui introduisent les femmes & baptizer. Car les 
paroles de lesus Christ sont' claires, Allez, enseig- 
nez tous peuples et les baptizez (Matth. 28, 19). 
Puis qu'il n'ordonne point d'autre8 ministres du 
Baptesme, que ceux-ld. mesmes ausquels il donne 
la charge de prescher TEvangile: et que tesmoin 
TApostre, nul ne doit usurper honneur en rEglise 
sinon qu'il soit appell6, comme Aaron (Hebr. 5, 4): 



1) Contr. haeres., lib. I. 

2) comme une lourde faute, (njaule par le tradueteur, 

3) Le latin <njoute: communeiiL 

4) Le latin ajoule: ab extraordinario remedio. 

5) Le latin aioute: arrepto lapidc. 

6) mesl^, mangue dans le Jatin. 

7) ceux qui . . . . d'Orient, le /ofth parte: quem (cultum) 
gentes ab Assyria traductae erexerant 

8) veu que depuis .... bestes sauyages, addition du 
tradueteur. 

9) entre Testat . . . . et celuy d'alors, le Uxtin porte: dis- 
similem esse rationem circumcisionis et baptismi. 



quiconque baptize sans vooation^legitime, fiEdt nriK^ 
et perversement de 8'ingerer en la charge d'autni:^ 
Bainct Paul declaire que tout ce qu'on entrepre::^^ 
sans certitude ^) de foj, voire aux choses les pIT^ 
petites, comme au boire et au manger, est pec^^ 
(Rom. 14, 23). U y a bien donc fiiute plus Iouk^ 
et enorme au baptesme des femmes, od il est t^i^ 
evident qu'on viole la reigle donn6e de Ohrist, d'r '^^ 
tant que nous savons que c'e8t un sacrilege de ^ 
traire les choses que Dieu a coniointes (Matth. 19^,^ 
Mais encore que ie laisse tout cela, i'adverty sev— ^^ 
ment les lecteurs qu'ils considerent bien que^^ 
femme de Moyse n'a rien moins cheroh6 que ao~- g 
son service k Dieu. Voyant son enfant en danr^a» 
de mort, elle se despite et murmure: et iett^^ 
prepuce en terre non sans colere: et en iniur— *-iaj 
son mary, elie 8'aigrit et se rebecque contre 1 > joq 
Bref, tout ce qu'elle fait procode d'une impetui^i^gft^ 
desordonn^e, d'autant qu'elle se fasche et se des» 
gorge contre Dieu et son mary, & cause qu'ell^^ e»t 
contrainte d^espandre le sang de son fils. Et^ en^ 
cor6 qu'elle se fust bien port^ en tout le reste, ^'eet 
une temerit^ inexcusable de ce qu'elle presnic^c de 
oirconcir son enfant en la presence de Moyse ai er- 
cellent Prophete de Dieu, qui n'a point eu soo pg. 
reil en Israel: ce qui' ne luy estoit pas plus loiBible: 
qu'il est auiourdhuy & une femme de baptizer pre- 
sent un Evesque. Au reste, toutes oes qaestfoos 
seront decid6es, ^) quand ceste &nta8ie seia arro- 
ch^e des esprits des hommes: c'e8t que les en&ns 
sont forclos du royaume de Paradis, s'il8 n'ont re- 
ceu le Baptesme. Or comme nous avons dit, on 
fait grand tort et iniure k la verit6 *) de Dieu, si 
on ne s'y repose du tout, tellement que de sov elle 
ait pleine et entiere vertu de sauver. *) Le Dacre- 
ment est puis apres adioust^ comme un seau, non 
pas pour donner vertu & la promeese, comme n 
elle estoit debile de soy, mais seulement poor b 
ratifier envers nous: a&i'que hous^) la tenionstant 
plus certaine. De \k il s'en8uit que les petitfl en- . 
fjEms engendrez des Chrestiens n'e son^ point bapti- 
zez pour commencer d'estre enfens de Dieu, comm* 
si auparavant ils ne lu^ eussent en rien appaiteno, 
et eussent est^ estrangiers de TEglise: mais pb»- 
tost afin que par ce signe solennel il soit deottW 
qu'on les regoit en TEglise, comme estans desiftan 
oorps d'iceUe. *) Oar quand il n'y ') a ne confcemae- 



1) Eans certitude, le latin a: dubia conscientia. 

2) Le latin ajoute: nullo negotio. 

S) k la yerit^, le latin porte: foederi. 

4) Le huin ajoute: quum eius effectus neqne a 
neque ab ullis accessionibus pendeat. 

5) afin que nous .... certaine, aiouii for U 

6) Le latin ajoute: promissioniB beneficio. 

7) Le latin c^ouie: m omittendo signo. 
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lent, ne nonohalanoe, nous sommes hors de tout 
mger. Parquoy le meilleur est*) de porter oest 
onneur & rordonnanoe de Dieu, que nous ne pre- 
Lons point les Sacremens d*ailleurs que du lieu oti 
les a mis. Or il en a donn6 la dispensation & 
Bglise. Quand dono nous ne les pouvons reoevoir 
icelle, n'estimon8 pas que la grace du sainot Es- 
rit soit tellement lr6e & iceux, que nous ne l'ob- 
inions ^) en vertu de la seule paroUe de Diou. 



CHAPITRE XVL«). 

^e le Baptesme des petits enfans 
onvient tresbien h rinstitution de le- 
sus Christ et h la nature du signe. 

1. *) Or d'autant que nous yoyons robserva- 
on que nous tenons de baptizer les petits enfans, 
)tre impugn^e et debattue par aucuns esprits ma- 
ns, comme si elle n'ayoit point est^ instituee de 
ieu, mais invent^o nouvellement des hommes, ou 
3ur le moins quelques ann^es apres le temps des 
postres: i*estime'^) qu'il yiendra bien & propos, de 
>nfermer en cest endroit les consciences imbecilles, 
; refuter les obieotions mensongieres que pourroyent 
ire tels seducteurs, pour renverser la verit^ de 
ieu aux oceurs dds simples, qui ne.seroyent pas fort 
Lorcitez pour respondre 4 leurs cautelles et cavil- 
.tions. Gar ils usent communement d'Tm argument 
»ez £Eivorable en promiere apparonce: c'e8t quUls 
9 desirent autre chose, sinon que la paroUe de 
ieu soit purement gard^e et maintenue en son en- 
er, sans y rien adiouster pe diminuor, comme ceux 
li premierement ont est^ inventeurs de bapt^zer 
8 petits enfans y ont adioust^, y attentans ceste 
lose sans en avoir aucun oommandement. La- 
LieUe raison nous concederions estre assez suffi- 
mte, s'ils pouvoyent prouver leur intention, que 
) Baptesme soit proced6 de rinvention deshommes, 
i non pas de rordonnance de Dieu. Mais quand 
Acontraire, nous aurons clairement monstr6 que 
kussement et & tort ils imposent ceste calonmie, 



1) le meilleur est, le latin parte: multo igitur sanctius est 

2) Le laiin ajoute: fide. 

3) Le Chapitre XVL contient la aeconde maiiie de cdui 
iif, dans les 4dd. anterieures d 1559, embrassait Variide 
u baptSme, Vauteur n'a faii entrer^ d VexeepUon du 8. 31, 
ue tr^peu iVcMitione dan$ le texte primitif tel qu^il Jravait 
idiai en 1539 et qu*il est reproduit dans Vid. frangaise de 

4) 1541 Ch, XL p. 594; 1545 Ch. XVIL p. 845; 1551 
r. Ch, XVIL §. 19. 

5) 1541 et 1545: nous avons pens^ estre du deyoir de 
ostre office de confermer ete. 



d'appeller Tradition humaine ceste institution tres- 
bien fond6e sur la paroUe de Dieu, que reste-il 
plus, sinon que ceste couleur laquelle ils pretendent 
en vain, >) s'en aiUe en fum6e? Ainsi^) cherchons 
1'origine premiere du Baptesme des petits enfans. 
Oar s'il appert qu'il ait est^ controuv^ par la temerit^ 
des honunes, ie oonfesse qu'il le fftut Ik laisser, pour 
en prendre la vraye reigle de oe que le Seigneur 
en a ordonn^: d'autant que les Sacremens ne pen- 
droyent que d'un filet, 6'ils n^estoyent fondez en la 
parolle de Dieu. Mais si nous trouvons que les 
petits enfans sont baptizez en Tauthorit^ de Dieu, 
gardons bien de luy faire outrage, en reprouvant 
son ordonnanoe. 

2. *) Pour le premier , ce doit bien ostre une 



1) 1541 88.: laquelle en vain ilz pretendent 

2) Les edd, de 1541 et de 1545 presentent ici un autre 
texte, qui ne correspond nuUement d Voriginal latin tel qi^%l 
8e trouve dejd imprimi en 1539 et dont on voit ci-deasue la 
trctduction, laqueUe d^puis 1551 eet venue r^placer le paeeage 
en question, Voici le texte de 1541 : Or il fault qu*il nous sou- 
vienne icy de la reigle que nous baille S. Paul (Rom. 12, 3. 
6), pour avoir la droicte intelligence de rEscriture. Cest que 
en rexposition d^icelle nous sujrvions tousiours la proportion 
et conformit^ de la Foy. Qui vault aultant k dire, comme 8*il 
nous commandoit d^ayoir PoBil dress^ k ce but, de raporter 
tout ce qui nous est enseign^ 6n TEscriture, k la doctrine de 
la Foy: et d'icelle. comme de la vraye soiirce, deduyre Tex- 
position de toute aoctrine spirituelle. Si nous avons une fois 
ce fondement en ceste matiere: lequel doibt estre perpetuel 
aux Ghrestiens, et general par toute la parolle de Dieu: il 
nous sera ais^ de congnoistre, comment le Baptesme n'est 
pas communiqu^ aux petis enfans sans la volunt^ et institu- 
tion du Seigneur et d'autrepart de nous despescher et resoul- 
dre de toutes les difficultez, dont se sont aucuns enveloppez, 
par faulte d^observer ceste reigle tant necessaire. 

Nou8 avons Id un exemple remarqudble d^une divergence 
entre le premier texte frangais et le laiin, pour laqueUe t/ eet 
difficile de trouver une eoflication, Pour faciUter la compa- 
raison noue eroyone devoir aueei mettre eous les yeux du leo' 
teur le texte latin de 1559 de toiU le §. 1. Quoniam autem 
hoc saeculo phrenetici quidam spiritus ob paedobaptismum 
graves excitarunt in ecclesia turbas, nec tumultuari etiamnum 
desinunt, facere ne^ueo quin ad cohibendas eorum furias ap- 
pendicem hic subiicuun. Quae si cui impendio prolixior forte 
visa fuerit, is, quaeso. secum reputet, tanti esse nobis de- 
bere ecclesiae tranquillitatem, ut nihil fastidiose sit excipien- 
dum quod ad illam redimendam conducat. Adde quod dispu- 
tationem hanc ita studebo componere, ut mysterio baptismi 
clarius enarrando non parum habitura sit momenti. Argu- 
mento sane in speciem favorabili paedobaptismus impugnatur, 
quum nulla Dei mstitutione fundatus esse iactatur, sed homi- 
num duntaxat curiositate in usum temere receptus. Sacramen- 
tum enim, nisi certo verbi Dei fundamento nitatur, de filo pen- 
det Verum quid si, re probe animadversa, eiusmodi calum- 
niam falso ac inique sanctae Domini ordinationi inuri appa- 
rebit? Disquiramus ergo primum eius ortum. Et siquioem 
constiterit sola hominum temeritate excogitatum, eo valere 
iusso, veram baptismi observationem sola Domini voluntate me- 
tiamur. Sin vero certa Domini autoritate nequaquam destitui 
comprobatum fuerit, cavendum ne sacrosancta jDei instituta 
convellendo in ipsum quoque autorem simus contumeliosi. 

3) 1551 88, Ch, XVIL §. 20. Le iexte des deux plu8 
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chose resolue entre les fideles, que la droite con- 
sideration des Bignee ou Sacremens que le Seig- 
neur a laissez et recommandez & eon Eglise, ^) ne 
gist point en rexteriorit6 ou ceremonie exteme 
seulement: mais principalement depend dee pro- 
messes et myBteree spirituelB que nostre Seigneur 
a voulu representer par telles ceremonies. Par- 
quoy pour bien recognoistre que c^est que du Bap- 
tesme, et qu'il emporte, il n'eBt pas question de 
s^arrester du tout & Teau et ce qui se fait exte- 
rieurement: mais il est besoin d^esleyer noz pen- 
B^es aux promesses de Dieu qui nous y sont don- 
n6es, et aux choses interieures et spirituelles qui 
nouB y sont demonstr^es. Si nous ayons cela, nous 
tenons la substance et la yerit^ du Baptesme: et 
mesme de 1& viendrons & comprendre & quelle fin 
a est6 brdonn^e ceste aspersion d'eau qui se fiut, 
et de ^uoy elle nous sert. D'autrepart, si ces cho- 
ses mespris^es et laiss^es, nous avons resprit fich6 
seulement et du tout en robservation exterieure, ') 
notis ne comprendrons iaraais sa') yertu, ne Tim- 
portance du Baptesme, ne mesme que veut dire 
ceste eau de laquelle on y use, ne qu'elle signifie. 
Nous ne poursuyvons pas cecy par longues pa- 
rolles, veu aue c'eBt une chose tant clairement et 
si souvent demonstr^e en rEscriture, qu'elle ne 

i)eut estre, aucunemcnt douteuse ny obscure entre 
es Chrestiens. II reste donc au surplus de cher- 
cher 6s promesses donn^es au Baptesme, quelle 
est la propre substance d'iceluy. L'Escriture nous 
enseigne quo la remission et purgation de nos 
pcchez, que nous avons par reffdsion du sang de 
Icsus Christ, nous y*) est premierement represen- 
t6o: apres, la mortification de nostre chair, que 
nous obtenons pareillement en communicant d. sa 
mort, pour ressusciter & nouveaut6 de vie: c'cst 
assavoir k innocence, sainctet6 et puret^. En quoy 
nous comprenons premierement, que le sime vi- 
sible et materiel n'est sinon representation aes cho- 
ses plus hautes et plus excellentes: pour lesquelles 
comprendre, il nous faut avoir nostre recours & la 
paroUe de Dieu, en laquelle gist toute la vertu du 
signe. Or par icelle*) nous voyons les choses sig- 
nifi^es et represent^es, estre la purgation de noz 
pechez, la mortification de nostre chalr, pour estre 
faits participans de la regeneration spirituelle, la- 
quelle doit estre en tous les enfans de Dieu. Da- 



anciennei edilions: 1541 p. 595; 1545 p. 846 conUnue ainsi: 
Maintenant pour venir particulierement au present propoz, ce 
doibt bien estre une chose resolue etc, 

1) ou Sacremens . . . . k son Eglise, addition du tra- 
dueteur. 

2) Le latin (njoute: visibili caeremoniae. 

3) 1541 88.: la vertu. 

4) y manque dans lee idd. 1511 ss. 

5) 1541 et 1545: Or par icelles paroUes. 



vantage, ') elle monstre que toutes ces ohoBes son .k 
oau86eB en lesuB Christ, conmae en estant le fon— ^ 
dement ^) Yoila en somme la declaration du Bap-^ 
tesme, & laquelle se peut reduire et referer tout c^^ 
qui en odlt dit* en rEscriture: except^ un poino^ 
qui n'a pas est^ touch^: c'est qu'il est aussi bieiK:^ 
comme une marque, par laquelle nous avouons de^i 
vant les hommes le Seigneur pour nostre Dieu, ^^ 
sommos enrollez au nombre de son peuple. 

3. 8) Pourtant que devant Tinstitution du Ba]^^ 
tesme le peuple de Dieu avoit au lieu la Ciircoi^^ 
cision, laquelle a sorvy bqus le vieil Testament, 
nous faut icy regarder quelle similitude et quel4^ 
difference il y a entro ces deux signes: afin q^^ 
de cela nous comprenions semblablement que o'^^ 
qu'on peut deduire de Tun ^ Tautre. Quand nost:^^ 
Seigneur ordonne la circoncision ^ Abraham, n 
use*) de ceste preface, qu'il veut estre son Die^ 
et le Dieu de sa semence (Gen. 17, 7. 10): se de* 
clairant estre tout puissant, et avoir toutos chose^ 
en sa main, pour luy estre en plenitude et fon. 
taine de tous biens. Sous lesquelles paroUes est 
comprinse la promesse de la vie etemelle: ainsi 
que nostre Seigneur lesus Ohrist Ta expos6, tiraot 
un argument de ce que son Pere s^estoit appell^ le 
Dieu d'Abraham, pour conveincre les Saddnceeiis 
de rimmortalit^ et resurrection des fideles: Csril 
n'est point, dit-il, Dieu des mojts, mais des yi- 
vans (Matth. 22, 32; Luc 20, 38). Parquoy auflsi 
sainct Paul au deuxieme des Ephesiens, leor mons- 
trant de quelle confusion nostre Seigneur lee ayoit 
retirez, il deduit de ce qu'ils n'avoyent point la 
Circoncision, qu'ils estoyent sans Chnst, estrangere 
des promesses, sans Dieu et sans esperance. (Ephes. 
2, 12): d'autant qu'icelle estoit le tesmoigDago de 
toutes ces choses. Or le premier degr6 que nous 
avons pour approcher de Dieu, et entrer en la rie 
eternelle, c^est la remission de noz pechez. Doot 
il s'ensuit que ceste promesse est, correspondaate 
& celle du Baptesme, qui est de nostre purgatioa 
et ablution. Apres, nostre Seigneur declaiie i 
Abraham conunent il veut qu'il chemine dennt 
soy en integrit^ et innocence. Qui n^est an^ ^ 
chose que la mortification, pour ressusciter k non- 
veaut^ de vie. Et afin qu'il n'y eust nulle doute 
que la Circoncision ne fost signe et figure de l&^ 
mortification, Moyse rexpose plus clairement «a 



1) DaTantage, elle monatre, 1541 et 1545: Fin 
nous voYons que etc. 

2) £n quoy nous comprenons .... conmie en estsnt k 
fondement, tout ce morceau est ajouti iei par U tradmetmm 
dits Viditian de 1541, <fe8t a dire, eelon nous, peur CaM^ W- 

3) 1541 p. 596: 1545 p. 847; 1551 88. Ch. XVIL %. IL 

4) 1541 88.: 11 luy donne premierement la promeBsey egi^ 
veult etc 
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dixieme de Deateronome, ^) quand il exhorte le 
peuple d'l8rael de circoncir Bon cceur au Seigneur: 
pource qu'il est le peuple esleu de luy, entre tou- 
tes les nations de la terre (Deut. 10, 16; 30, 6). 
Comme nostre Beigneur en recevant la lign6e 
i'Abraham pour son peuple, ordonne qu'il8 soyent 
sirconcis: Moyse^) declaire qu'ilB doyvent estre cir- 
soncis de cceur, comme voulant monstrer quelle est 
la verit^ de ceste Circoncision chamelle. Davan- 
bage, afin que le peuple n^aspirast & ceste morti- 
Scation par sa propre puissance, il luy enseigne 
oomment c^est une Gauvre de la grace de Dieu en 
Qous. Toutes ces choses ont est^ tant souvent re- 
pet^s aux Prophetes, qu'il n'est ia besoin en faire 
long propos.®) Nous avons donc que la Circon- 
sision a eu promesse spirituelle envers les Peres, 
tcUe mesme que le Baptesme: en leur signifiant la 
remission de leurs pechez, et mortification de leur 
chair, pour vivre & iustice. *) Outre plus, comme 
nous avons dit que Christ, entant qu'il est Taccom- 
plissement de ces choses, est le fondement du Bap- 
besme: aussi est-il de la Circoncision. Parquoy il 
est promis k Abraham, et en luy la benediction 
de tous peuples de la terre: conoLme si nostre Seig- 
neur disoit, que toute la terre estant en so^ mau- 
dite, recevra benediction par luy.*) Et le signe de 
la Circoncision est adioust^ pour seeller ot confer- 
Euer ceste grace. . 

4.^) II est & ceste heure bien ais^ de iuger 
Bt discemer eh quoy conviennent ensemble, ou en 
quoy diffcrent ccs deux signes, la Circoncision et 
le Baptesme. La promesse que nous avons dite 
Bstre la vertu des Sacremens, est une en tous deux : 
B^est assavoir de la misericorde de Dieu, de la re- 
missioni des pechez, et de la vie eternelle. La 
Dhose repfesent6e y est touiours une, c'est nostre 
purgation et mortification. "^) La cause et le fon- 
dement de ces choses, qui ost Christ,®) est tant en 
Tun comme en 1'autre, pour confirmation et accom- 
plissement. II s'ensuit qu'il n'y a rien de* diffe- 
rence quant au mystere interieur-, oil gist toute la 
substance des Sacremens, comme dit a est^. Toute 
[a diversit^ qui s'y trouve, n'est sinon quant & la 
ceremonie exterieure, qui est la moindre partie des 
Bacremens, puis que la consideration principale de- 
pend de la Parolle et de la chose signifi^e et re- 



1) au dixieme de Deuteronome, le latin porte aimplement: 
UibL 

2) Badius 1561: ainsi Moyse. 

3) Le huin a: testimonia congerere quae sponte passim 
>ccurrunt 

4) pour vivre k iustice, ajoute par le tradmteur, 

5) comme si nostre . . . : par luy, additian du traducteur. 

6) 1541 p. 597; 1545 p. «8; 1551 88, Ch, XVII, §. 22. 

7) purgation et mortification. le laHn porte: regeneratio. 

8) qui est Christ, additian du traducteur. 



present^. Parquoy nous pouvons conclurre que 
tout ce qui appartient & la Circoncision, est aussi 
commun au Baptesme: except^ de la ceremonie ex- 
teme et visible. Et ') & ceste deduction nous meine 
la reigle de sainct Paul: c'est que toute TEscri- 
ture*) se doit mesurer selon la proportion et si- 
militude de la foy (Rom. 12, 3. G), laquelle re- 
garde tousiours les promesses.^) Et de fait, la 
verit^ se laisse en cest endroit quasi toucher & la 
main. Oar comme la Oirconcision a estd une mar- 
que aux luifs, en recognoissance que Dieu les re- 
cevoit pour son peuple, et qu'il8 Tavoyent*) pour 
leur Dieu, et ainsi leur estoit comme la premiere 
entr^e exterieure en rEglise de Dieu: aussi par le 
Baptesme nous sonmies premiei^ment receuz en 
1'Eglise de nostre Seigneur, pour estre recognus de 
son peuple: et faisons protestation de le vouloir 
advouer pour nostre Dieu. Dont appert^) que le 
Baptesme a succed^ & la Girconcision. ^) 

5.^) Maintenant si quelcun demande, si le 
Baptesme doit estre communiqu6 aux petits enfans, 
comme leur appartenant selon rordonnancedeDieu: 
qui sera celuy tant despourveu de sens, lequel se 
vueille arrester, pour en donner bonne resolution, 
seulement & l'eau**) et 1'observation visible, et non 
plustost considerer le mystere spirituel? auquel si 
nous avons ^sgard, il n'y aura nuile doute que le 
Baptesme n'appartienne & bon droit aux enfans. 
Oar par ce que nostre Seigneur a ordonn^ ancien- 
nement la Oirconcision aux enfans, il a monstr^ 
evidemment qu'il les fEiisoit participans de tout ce 
qui y estoit represent^. Autrement il faudroit dire 
que telle institution n'auroit est6 que mensonge et 
feintise, et mesmes belle tromperie: ce qui ne peut 
estre ouy ny endur6 entre les fideles. Car le 
Seigneur dit notamment, que la Oirconciefton donn^e 
au petit enfant, luy sera en confirmation de Tal- 
liance laquelle a est^ recit^e. Si donc 1'alliance 
demeure tousiours une,®) il est trescertain que les 
en&ns des Ghrestiens n'en sont pas moins parti- 
cipans, '^) qu'ont est^ les enfans des luifs sous le 



1) 1541 et 1545: Et k faire ceste deduction nous meine 
la reigle que nous avons premise: Cest etc, 

2) toute rEscriture, ie latin porte: scripturae interpreta- 
tionem. 

3) laquelle regarde tousiours les promesses, <njoute par 
le traducteur, 

4) 1541 et 1553: et qu'il2 PadTOuoyent pour etc, Le la- 
tin dit: ac ipsi etiam vicissim nomen se Deo dare profite- 
bantur. 

5) Le latin ajoute: extra controversiam. 

6) Le traducteur a negUgi Vaddition de 1559: ut easdem 
apud nos partes obeat. 

7) 1541 p. 598: 1545 p, 849; 1551 88, Ch. XVIL §. 23. 

8) 1541 et 1562: et ii robseryation. 

9) une, le latin porte: firmum et fixum. 

10) Le latin qjoute: hodie. 
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^ Testament Et s^ils sont participans de la 

jjie signifi^e, pourquoy ne leur sera communiqu6 

iBacrement, qui n^est sinon figure et represen- 

lon? ^) « S'il est question de discemer le signe 

lerieur de la Parolle, lequel sera ostim^ le plus 

jand et le plus excellent? Oertes d^autant que 

I sigpae sert k la Parolle, on voit bien qu'il est 

/Iferieur et de moindre estime. Or il est ainsi 

jjue la parolle du Baptesme s'adresse aux petits 

oafans: pourquoy donc en destournera-on le signe, 

iequel est comme une dependance d'icelle? S'il 

in'y avoit que ceste seule raison, elle est bien as- 

se^ suffisante pour fermer la boucbe & tous con- 

/ tredisans. La raison qu'on amene touchant le 

j iour prefix & la Circoncision (Gen. 17, 1*2; 21, 4), 

' n'est aucunement de mise. ^) Bien est vray que 

I le Seigneur ne nous a pas liez (k certtiins iours, 

oomme il a fait les luife: mais nous laissant li- 

bert^ en cela, il nous a toutesfois declair^ com- 

ment les petits enfans devoyent estre solennellement 

receuz en son alliance. Qu'est-ce que nous de- 

mandons davantage? 

6.*) Toutesfois 1'Escriture encores nous ameine 
& plus evidente cognoissance de verit^. Oar il est 
certain que ralliance qu'a faite une fois le Seig- 
neur avec Abraham, disant qu'il vouloit estre son 
Dieu et le Dieu de sa semence,^) n'est pas moins 
auiourdhuy entre les Chrestiens, qu'elle a est6 lors 
entre le peuple Tudaique: et que ceste paroUe no 
s'adre8se pas moins auiourdhuy aux Ohrestiens^) 
qu'elle s'adres8oit aux Peres du vieil Testament 
Autrement il s'ensuyvroit que la venue de lesus 
Ohrist auroit amoindri et accourci la grace et mi- 
sericorde de Dieu: qui est un horrible blaspheme 
k dire et & ouir. Et de fait, comme les en&ns des 
Iui& ont est^ appellez Lign^ saincte, & cause 
qu'il8 estoyent heritiers de ceste alliance, et es- 
toyent segregez des enfans des infideles ot idola- 
tres: aussi les enfans des Chrestiens sont dits par 
mesme raison, Saincts, encore qu'ils ne soyent en- 
gendrez ®) sinon de pere fidele ou de mere, et sont 
discemez des autres ^) par le tosmoignage de TEs- 

1) Le laHn ajauU tci: quanquam signum exterius in sa- 
cramento ita. cum irerbo cbhaeret, nt divelli nequeat. Si ta- 
men discematur m. 

2) n'est aucunement de mise, le latin a: plane tergiver- 
satorium est. 

3) 1541 jp. 599; 1546 p. 849 «.: 1551 88. CK XVII. §. 24. 

4) disant qu'il vouloit . . . . ae sa semence. Ces mots 
ont ete ajoutee par le traducteur. 

5) aux Ghrestiens, manque dane 1541 et 1545, eane doute 
par 9uite d^une faute d^tmpreeeian, car le latin a: non minus 
Ghristianos respicere etc. 

6) 1541 88.: encores qu'ilz ne soyent sinon ete. La tra* 
duction, du reete, n^ett pae daire, Le latin porte: vel altero 
duntaxat fideli parente genitL 

7) des autres, le l^m dit explicitetnent: differunt ab im- 
mundo idololatrarum semine. 



criture ') (1 Cor. 7, 14). Or est-il" 
Seigneur, apres avoir promis k Abraham cesle 
liance, yeut qu'elle soit testifi^e et seell6e aux pe^ 
tits enfans par le Sacrement exterieur (Gen. 17, 
12). QueUe excuse donc avons-nous, que nous ne 
la testifions et seellions auiourdhuy oonmie de ce 
temps-l&? Et ne peut-on alleguer qu'il n'y a eu 
autre Sacrement ordonn^ pour la te^tifier que la 
Circoncision, laquelle est^) abolie. Car la riesponse 
est preste, Que pour le temps^) nostre Seigneur 
a lors ordonn6 la Circoncision : ^) neantmoins qu'a- 
pres la Circoncision abrogu6e^ la ndson de la con- 
fermer demeure tousiours, veu qu'elle nous est aa- 

tant commune comme aux luifs. Et pourtant iL 

faut tousiours diligemmont regarder ce que nou^^ 
ayons commun ayec eux et semblable, et oe qa:^ 
est diyers. L'alliance est commune, la raison d^ 
la oonfermer est semblable: la diyersit^ est seul^« 
ment en cela, qu'ils ont eu la Cirooncision pox^j 
confirmation, dequoy le Baptesme auiourdhuy noix« 
sert Autrement la yenue de Christ auroit &it qne 
la misericorde de Dieu deyroit moins estre btit 
nous declair^e qu'elle n'a est^ sur les Iui&, si le 
tesmoignage qu^ils ont eu pour leurs enfans^) ixous 
estoit ost6. Si cela ne se peut dire sans deshozi- 
norer grandement lesus Christ, par lequel la bontd 
infinie du Seigneur a est^ plus amplement et riohe- 
ment que iamais espandue et m^anifest^ sur Ja 
terre, il fftut conceder que la grace de Dieu ne 
doit pas estre plus cach^e, ne moins asseur^ qu'elle 
n'a est^ sous les ombres de la Loy. 

7. 6) A cesto cause nostre Seigneur lesus, vou- 
lant monstrer qu'il estoit plustost yenu pour aug*- 
menter et multiplier les graces de son Pere que 
pour les restreindre, regoit benignement et em- 
brasse les en&ns qui luy sont presentez, repreDaiit 
ses Apostres de ce qu'ils y youloyont mettre em- 
peschement, pource qu'ils destoumoyent oeox aii0- 
quels le royaume des cieux appartient, de yenirilnT 
qui en est la yoye et Tacc^' (Matth. 19, 13. U). 
Mais quelle similitude, dira quelcun, a oest embrtf- 
sement de lesus ayec le Baptesme? Car il n'e0t 
pas dit qu'il les ait baptizez, mais seulement qv^ 
les a receuz et embrassez, et pri6 pour eux. "^) Pwr 
bien donc ensuyyre oest exemple de nostre Seig^ 
neur, il £Giudroit prier pour les petits onfiEUis, ^t 
non pas les baptizer, ce qui n'a pas est^ fiutde 
luy. Or il nous faut un petit mieux poiser la to" 



1) rEscriture, k latin a: apostoli. 

2) Le latin ajoule: iam pridem. 

3) Le latin ajoute: Teteris testamenti. 
4^ Le latin ajoute: confirmando suo foederi 

5) pour leurs enlans, le laHn dit: seminia sui ««» 

6) 1541 p. 600; 1545 p. 850; 1551 88. Ch. XVIL 

7) et pri6 pour euz, le latin porte: et illis ~ 
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primer' leur temerit^ et outreouidanoe , de oe que 
follement et desraisonnablement ils oondamnent 
tout ce qu'ils ne peuvent oomprendre en leur sens 
ohamel. Mais nostre Beigneur a enoore mieux 
pourveu pour abbattre leur folle arroganoe. Car il 
n*a pas laiss^ sa volont6 si oaoli6e, qu'il n'ait mons- 
tr6 evidente utilit6 de son institution: *) o'e6t que 
le signe donn6 aux petit^ enfans est un seel, pour 
oonfermer et eomme ratifier la promesse qu'a fait 
nostre Seigneur & ses fideles, ^) qu'il espandroit sa 
miserioorde non seulement sur eux, mais sur leur 
posterit6, iusques en mille generations. En quoy 
premierement la bont6 de Dieu est testifi6e, pour 
magnifier et exalter son Nom: seoondement pour 
oonsoler Phomme fidele, et luy. donner meiUeur 
oourage de s'adonner du tout & Dieu, quand il 
voit oe bon Seigneur n'avoir point seulement oure 
de luy, mais aussi de ses enfans et de sa poste- 
rit6. Et ne &ut dire que la promesse suffiroit 
pour nous asseurer du salut de noz enfans. Car 
il a sembl6 advis autrement & Dieu, lequel oog- 
noissant Tinfirmit^ de nostre foy, l'a voulu en oest 
endroit supporter. Pourtant quioonques par oer- 
taine fianoe se reposent sur oeste promesse, que 
Dieu veut faire miserioorde & leur lign6e, leur of- 
fioe est de presenter leurs enfans®) pour reoevoir 
le signe de la miserioorde: et en oela se oonsoler 
et oorroborer, quand ils voyent & l^Bil Tallianoe 
du Seigneur sign^ aux oorps de leurs enfans. Ce 
profit en revient & Tenfant, que PEglise Chrestienne 
le reoognoissant membre de son oorps, Ta en plus 
singuliere reoommandation. Et luy quand il vient 
en aage, a oooasion d'estre plus enolin de servir 
au Seigneur, lequel s'est deolair6 & luy pour Pere, ♦) 
devant qu'il le oogneust,*) le reoevant au nombre 
de son peuple d68 le ventre de sa mere. *) Fina- 
lement, il nous faut tousiours craindre oeste me- 
naoe, que si nous mesprisons de marquer noz en- 
fans du signe de l'allianoe, que le Seigneur en fera 
la vengeanoe (Gen. 17, 14): d'autant qu'en oe faisant 
nous renonQons au benefioe qu'il nous presente. '^) 
10.®) Venons aux argumens,*) desquels le 



1) Gar il a'a . . . . institation, le latinporte: Neque enim 
sancta haee eius institutio, qua fidem nostram ezimia conso- 
latione iuvari sentimus, supervacua meretur dicL 

2) k ses fideleSj le latin a: pio parenti. 

3) Le latin ajoute: ecclesiae. 

4) Le latin ajaute: solenni adoptionis symbolo. 

5) qu'il le cogneust, le latin porte: antequam per aeta- 
tem cognoscere posset. 

6) le rccevant .... ventre de sa mere, addition du tra- 
ducteur, 

7) Le latin ajoute: quasi eiuretur (gratia). 

8) 1541 p. 603; 1545 p. 853; 1551 m. CK XVIL §. 28. 

9) Venons aux argumens .... paroUe de Dieu tant cer- 
taine, Umte cette premt^e partie du §. manque dan$ le texte 




malin esprit a tasoh^ d'envelopper plusieurs e^^^^ .^ ^^ 
reur et deoeption, sous ombre de se vquloi^^^v ^J 
rester & la paroUe de Dieu: et oonsiderons (^_j^uelle 
foroe il y a en toutes les maohines de Sataik _ pgr 
iesquelles il a tasoh6 de renverser oeste mino^k^^e or- 
donnanoe du Seigneur: laquelle a tousiours, oo^^Quna 
il estoit oonvenabio, est6 reveremment observ C^ ' " ^ en 
son Eglise. Ceux dono que le diable pouss^^^ ^^ 
oontremre en oest endroit (k la parolle de Dieu ^^^ 
oertaine, pouroe qu'ils se voyent fort presse^^* ^^ 

trop puissamment oonveinouz par la similitude^ ^ue 

nous avons mise de la Giroonoision aveo le 

tesme, s'efforoent de monstrer quelque grande 

versit^ entre oes deux signos, tellement qu'il 

ait rien oommun de l'un & 1'autre. PremiereB 

en disant que la ohose figur^e est diverse. Seci^^on- 

dement, que 1'allianoe est toute autre. Tiercensi^nent 

que les enfans ') doyvent estre entenduz en di- rer- 

ses manieres. Mais quand ils veulent prouvei^=r Je 

premier poinot, ils alleguent que la Ciroonois ii i p a 

est^ figure de la mortifioation, et non pas du I fa p. 

tesme. Ce que oertes nous leur oonoedons fc=^. 

volontiers: oar oela fait pour nous. Et me^Bme, 

pour bien prouver nostre intention, n'usons p^o jnt 

d'autres mots, sinon que la Ciroonoision et le flkz^ap- 

tesme representent pareillement la mortifioatioim. Et 

de oela oonoluons que le Baptesme a suoced^ ^ k 

Ciroonoision, pouroe qu'il signifie une mesme eliase 

aux Chrestiens qu'ioelle faisoit aux luifs. Quant 

au seoond artiole, ils monstrent oombien ils sont 

transportez d'esprit:*) non pas en renversant seu- 

lement un passage par fausse intorpretation, mais m tn^^ 

toute rEsoriture universellement. •) Car ils noiw 

font les luifs oomme un peuple ohamel et brutal,^) | ii^Lle 

qui n'ait eu autre allianoe de Dieu que pour la fie 

temporelle, ny autre promesse, que pour les biens 

presens et oorruptibles. Si ainsi estoit, *) que reflte- 

il plus sinon quo Ton estime oeste nation-l& comme 

un trouppeau de poroeaux, lequel nostre Seignenr 

ait voulu nourrir en Tauge , pour les laisser sprBS 

perir eternellement? Car toutes fois et quaitos 

que nous obieotons la Circonoision et les promesBefl 

qui y sont donn6es, ils ont inoontinent en la boiifita ^ t"~*' ' 

que o'est un signe iiteral, et des promessee char- m ^iJ^, 

nelles. ' ■ **^ toi 



latin qui ne porte que cette eeule phraae: iam argoinenta da* 
cutiamus quibus sanctam hanc Dei institutionem nnosu ^p^ 
dam beluae impetere non cessant. 

1) les enfans, le latin porte: et appellationem paeroK^ 

2) transportez d^esprit, le latin porte: quam bmaia^* 
dacia scripturam dissipant et corrumpunt. -^ 

3) Le laiin ajoute: ut nihil salyum aut integnii f*P 
quant. -^ 

4) Le latin ajoute: ut pecudum similiorea sint ^pttkw- 
minum. ^ ^ 

5) Si amsi estoit, 1541 et 1545 : En cela disaat^ qim^C^tm 
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le temps *) qui avoit preced^, noetre Beigneur avoit 
ordinairoment tenu '^) une telle misericorde comme 
enclose entre les luifs: lesquels il disoit**) estre son 
royaume, son peuple peculier, sa propre possession 
(Ex. 19, 5). Or le Seigneur pour declairer une 
telle grace envers ceste nation, leur avoit ordonn^ 
la Circoncision : laquelle leur fiist en signe qu'il se 
declairoit pour leur Dieu, les recevant en sa pro- 
tection, pour les conduire en la vie etemelle. Car 
quand ♦) Dieu nous prend en sa charge pour nous 
garder, que nous peut-il iamais defaillir? A ceste 
cause sainct Paul, voulant monstrer que les Ged- 
tils sont enfans d'Abraham comme les luifs, parle 
en ceste maniere: Abraham a est6 iustifi^ par foy 
devant qu'^stre circoncy: apres a receu*) la Cir- 
concision pour seel de sa iustice, afin qu'il fust pere 
de tous croyans incircoociz, et aussi pere des circon- 
ciz: non pas de ceux qui n'ont que la Circoncision, 
mais qui ensuyvent la foy qu'il a eue®) (Rom. 4, 
10 — 12). Ne voyons-nous pas bien comment il les 
fait pareils et d'cgale dignit6? Car pour le temps 
que nostre Seigneur avoit dispos^, il a est6 pore 
des fidcles circonoiz: quand la muraille a est6 rom- 
pue, comme dit 1' Apostre, "^) pour donner entr6o au 
royaume de Dieu & ceux qui en estoyent forcloz 
(Epheo. 2, 14), il a est6 fait aussi bien leur pere, 
ia soit qu'i]s ne fussent circonoiz: car le Baptesme 
leur est pour Circoncision. Et ce que sainct Paul 
met notamment, qu'il n'est pas pere do ceux qui 
n*ont autre chose que la Circoncision , c'est pour 
rabbattre la vaine confiance des luife qu'ils avoyent 
aux ceremonies exterieures. ^) Comme on en pour- 
roit autant dire du Baptesme, pour confiiter Terreur 
de ceux qui n'y cerchent que Teau. 

14. ®) Qu'e8t-ce donc que veut dire autre part 
TApostre, *^) quand il enseigne que les vrays enfans 
d'Abraham ne sont point de la chair, mais que 
seulement ceux qui sont enfahs de la promesse, 
sont reputez en la semence (Rom. 9, 7. 8)? II 
semble bien que par ces mots il vueille conclurre 
que d'estre descendu de la semence chamelle d'A- 
braham ne profite de rien. II nous faut icy dili- 

1) toutesfois tout le temps .... entre les luifs, le fran- 
gaia est ininteUigibley tandia que le latin est trhs-clair: multis 
tamen ante saeculis tanta illa misericordia ludaeos complexus 
fiierat. 

2) 1541 88,: contenu. 

3) Le latin ajaute: cunctis aliis praeteritis. 

4) Car quand .... iamais defaulir, ces mots manquerU 
dans 1541 et dans 1545, cependant il8 se trouvent deja dana 
le texte latin de 1539. 

5) Badius 1561: il a receu. 

6) Le latin ajoute: in praeputio. 

7) Le latin ajoute: alibi. 

8) Le latin aiotUe: omissa pietatis cura. 

9) 1541 f. 606; 1545 o. 866; 1551 M. Ch. XVIL 8. 32. 

10) Le taiin dit: Sed alter ap. locus ex ep. ad Ilom. 
contra profertur. 



gemment noter rintention de sainct Paul. Car pouxL^ 
monstrer aux luifs que la grace de Dieu n'e8t pa^b^ 
li^e k la semence d'Abraham: et mesme que cestikz^-^ 
cognation chamelle, par soy n'est d'aucune estim^^ 
il leur ameine au neufieme chapitre des Ilomainft,c:^ 
Ismael et Esau, lesquels combien qu'ils descendisseiCK:^ 
d'Abraham, ont est6 reiettez comme cstrangers: ^ ^ 
la benediction a est6 mise* en Isaac et lacob: ^^ 
quoy il s'ensuit ce qu'il conclud apres, c'est que 
salut depend de la misericorde de Dieu, laquelle ^ 
fait ^ qui bon luy semble: et pourtant, que les lur ^ 
n'ont pas k se glorifier d'estre rEglise de Di 
s'ils n'obeissent k sa parolle. Neantmoins ap 
avoir ainsi chasti^ leur vaine gloire, cognoiss£ ^^ 
d'autre part que ralliance feite avec Abraham pcrr^jjl 
luy et sa semence n'estoit pas de nulle valcur, di_^^ 
avoit tousiours son importance: en ronzieme cl^^^ja* 
pitro il dcclaire comment on ne doit ') point o^::^^^ 
temner icelle semence chamelle d'Abraham, et qi^^xjy 
sont lcs droits et premiers heritiers de rEvang*i/g 
sinon d'autant que par^) leur ingratitude ik ^^en 
rendenfindimes. *) Si ne laisse-il toutesfois, qu©/, 
ques incredules qu'ils .soyent, de leeappellerSaincte, 
k cause de la saincte progenie dont ils sont dcsoen.' 
duz : ^) disant que nous au prix d'eux ne sommee 
qu'avortons, *) qui avons est6 prins pour estre en- 
tez en leur racine, dont ils sont les rameaux natu^' 
rels. Cest la cause pourquoy il a fallu que rBfan- 
gile leur fust present6 en premier lieu, commeaux 
enfans premiers naiz en la maison du Beignenr, 
ausquels telle prerogative estoit deue, iusqu^li oe 
qu'ils Font refiis^e. ®) Et enoore ne les devons-nouB 
contenmer, quelque rebellion que nous voyons en 
eux, esperant que la bont^ du Seigneur est enoore 
sur eux k cause de la promesse. Car sainct Pad 
tesmoigne qu'elle n'en departira iamais, disant qne 
les dons et la vocation de Dieu sont sans repen- 
tance ne mutation (Bom. 11, 29). 

15.') Voila de quelle importance est^ la 
promesse donn6e & Abraham pour les siens. Poni^ 
tant, combien que la seule election du Seigneur do- 
mine en cest endroit, pour discemer les lieritien 
du royaume celeste, d'aveo ceux qui n'y ont nuDfi 
part: si a voulu ce bon Dieu mettre specialemflnt 



1) 1541—1551: on ne la doibt point contemner. 

2) par, 1541—1551: pour. 

3) Jje latin ajoute: sic tamen ut non penitus ab 
gente coelestis benedictio demigrarit 

4) k cause de la saincte progenie dont ils sont desoeodu, 
le latin forme une parenthese et dit: tantum honbm ddcrt 
ganctae generationi quam Dcus sacro suo foedere dignatus faoA 

5) qu'ayortons, le latin porte: yelut posthumos aat ctim 
abortiyos Abrahae filios: idque adoptione, non natora. 

6) Le latin ajoute: et sua ingratitudine effecerant ul ai 
gentes traduceretur. 

7) 1541 p. 607; 1546 p. 857; 1551 m. CK XVU. % 31 

8) Le latin ajoute: et qua lance metienda foL 
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sa misericorde sur la lign^e d'Abraham, et la testi- 
fier et seeller par la OirconcisioD. Or il y a main- 
tenant une mesme raison entre les Ohrestiens. Oar 
comme sainct Paul en co passage Id, dit que les 
luife sont sanctifiez par leur souche et origine: aussi 
autrepart il afferme que les enfans des Ohrestiens 
sont maintenant sanctifiez par leurs parens (1 Oor. 
7, 14): pourtant ils doyvent estre segregez des au- 
tres, lesquels demeurent immondes. Parquoy on 
peut fEicilement iuger, que ce qu'ils pretendent con- 
sequemment^ est faux: c'est que les enfons d'aage, 
qui ont est6 circonciz, ont figur6 seulement les en- 
fans spirituelSy qui sont regonerez par la paroUe de 
Dieu. Sainct Paul ne Ta pas prins si haut, quand 
il a escrit que lesus Ohrist estoit ministre de la 
nation ludaique, pour confermer les promessos faites 
& leurs Peres (Rom. 15, 8): comme s*il disoit, Puis 
que les promesses donn6es & Abraham, et aux Peres, 
sont pour leur semence, lesus Ohrist, afin d'accom- 
plir la verit6 de son Pere, ©s^ venu pour tirer 
ceste nation & salut Voila comment mesme apres 
la resurrection de lesus Ohrist, sainct Paul entend 
tousiours la promesse devoir estre acoomplie*) lite- 
ralement") Autant en dit sainct Pierre au second 
des Actes, denongant aux luifs que la promesse^) 
leur appartient, & eux et & leurs enfans. ^) Et au 
troisieme chapitre, il les appelle Enfans, c^est k 
dire heritiers des Testamens (Act 3, 25), regardant 
tousiours k ceste promesse. Ge que demonstre bien 
aussi le passage de sainct Paul, qu'avons ®) iby des- 
sus aUegu6: car il met la Oirconcision donn^e aux 
enfans petits d'aage, pour tesmoignage de la com- 
munication spirituelle, avec Ohrist (Ephes. 2, 11). 
Et de fait, ^) que pourroit-on autrement respondre & 
la promesse que, fait le Seigneur k ses fideles par 
sa Loy, denon^ant qu'il fera misericorde & leurs en- 
fans pour Tamour d'eux, en mille generations? Di- 
rons-nous que ceste promesse est abolie? Mais ce 
seroit destruire la Lov de Dieu, laquelle plustost 
est establie par Ohrist, entant qu^elle nous tourne 
& bien et saiut. Que^) ce nous soit donc un poiqct 



1) afin d'accomplir la verit^ de son Pere, le latin a: ut 
fidem a patre Qemel datam praestaret et solveret. 

2) Le lcUin ajoute: non aUegorice tantum sed eic, 

3) he latjn ajouie: camali Abrahae seminL 

4) la promesse, le latin porte: evangelii beneficium. 

5) Le latin (\)oute: foederis iure. 

6) Badius 1561: que nous avons. 

7) Et de fait .... mille generations, voici le latin plus 
exact et plus complet: Et vero si eorum naenias auscultamus, 
qiiid illa promissione fiet qua Dominus in secundo legis suae 
capite, servis siiis recipit se eorum semini propitium fore in 
miilesimam usque generationem? hiccine ad allegorias confu- 
giemus? at nimium nuffatoria fuerit tergiversatio. 

8) La dernihre phrase du §.: Que ce nous soit etc, ne 
86 trouve paa dans 1541 et 1545, quoiqu^eUe appartienne dejd 
au texte original de 1539. 



resolu, que le Seigneur re^it en son peuple les en- 
fans de ceux ausquels il s'est monstr^ Sauveur, et 
qu'en faveur des premiers il accepte les successeurs. 
16. >) Les autres diversitez qu'ils taschent de 
monstrer entre la Oirconcision et le Baptesme, sont 
du tout ridicules et sans propos: et mesme repug- 
nantes ensemble.^) Oar apres qu'ils ont afferm^ 
que le Baptesme appartient au premier iour de la 
bataille Ohrestienne, la Oirconcision au huitieme, 
apres que la mortification est totalement faite: ils 
disent incontinent apres, "^) que la Oirconcision 
figure la mortification de pech6:'^) le Baptesme est 
rensevelissement, apres que nous j sommes morts. 
Oertes un phrenetique ne se contrediroit tant ou- 
vertement: car par Tun des propos il s'ensuyvroit 
que le Baptesme devroit preceder la Oirconcision: 
par Tautre, on pourroit deduire qu'il la doit suyvre. 
Or il ne se feut esmerveiller do teHe repugifence: 
oar Fesprit de rhomme s'adonnant & forger fables 
et imaginations semblables & songes,^) est enclin d, 
trebuscher en telles absurditez. Nous disons donc 
que la premiere de ces deux difierences qu'ilsveu- 
lent mettro, yt ime pure resverie. Oe n'est pas 
en ceste mamere qu'il faut allegoriser sur le hui- 
tieme iour. Encore vaudroit-il beaucoup mieux ex- 
poser avec les Anciens, que c'estoit pour demons- 
trer le reno^vellement de vie estre dependant de 
la resurrection de Ohrist, laquelle a est^ faite au 
huitieme iour: ou bien, qu'il faut que ceste Oircon- 
cision de coeur soit perpetuelle, tant que ceste vie 
icy dure. Oombien qu'il y ait apparence que nos- 
tre Seigneur en ce iour ait regard6 k la fragilit6 
des enfans. Oar voulant son aBiance estre impri- 
m6e en leurs corps, il est vray-semblable qu'il a 
mis ce terme, afin qu^ils fussent tellement confer- 
mez, que leur vie n'en fust point en danger. ^) La 
seconde difierence n'est pas plus certaine ne solide: 
car de dire que par le Baptesme nous soyons en- 
seveliz apres la mortification , c'est une moquerie. 
Plustost nous sommes enseveliz pour estre morti- 
fiez, comme rEscrituro 1'enseigne (Rom. 6, 4\ Fi- 
nalement, ils alleguent que si nous prenons la Oir- 
concision pour le fondement du Baptesme, qu'il ne 
faudroit point que les filles^) fussent baptiz6es: veu 
qu'il n'y avoit que les masles seulement circonciz. 
Mais s'ils consideroyent bien la convenance de la Oir- 
concision, ils delaisseroyent ceste raison tant frivole. 



1) 1541 p. 608; 1545 p. 858; 1551 88. Ch. XVIL §. 84. 

2) Le latin dit: inter se. 

3) Le latin ajoute: extemplo illius obliti. 

4) de pech6, U latin a: camis. 

5) Le latin ajoute: pro certissimo Dei verbo adorant. 

6) Le latin qjoute: quoniam vulnus recens natis et adhac 
a matre rubentibus periculosius futurum erat. 

7) Badiue 1561: les femelles. 
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Oar d'aatant que par ce signe le Seigneur demons- 
troit la sanctification de la semence d^Israel, il est 
certain qu'il servoit aussi bien aux femeUes qu^aux 
masies: mais il ne leur estoit appliqu^, pource que 
la nature ne le porte pas. Le Seigneur donc en 
ordonnant que le masle fust circoncy, a comprins 
souz ieeluy la femelle, laquelle ne pouvant recevoir 
la Oirconcision en son propre corps, communiquoit 
aucunenient & la Oirconcision du masle. Ainsi tou- 
tes ces foli^s fantasies delaiss^es et reiett^es, comme 
elles le meritent, nous avons tousiours la similitude 
qui demeure enlxe le Baptesme et la Oirooncisiou, 
toucbant le mystere interieur, les promesses, Pusage 
et l'efificace. 

17. *) • Oonsequemment ils pretendent que le 
Baptesme ne doit estre commimiqu6 aux petits en- 
fans, lesquels^) ne sont enoores capables du mys- 
tere qui y est present^. ') Oar comme il appert, 
le Baptesme signifie la regeneration spirituelle, la- 
quelle ne pout estre en cest aage-l&. Pourtant, ils 
concluent qu'il les faut laisser enfans d'Adam, ius- 
ques & ce qu'ils auront prins accroissement pour 
parvenir & la seconde nativit6. Tout cela repugne 
meschamment^) & la verit^ de Dieu. Oar 8'il est 
question de les laisser enfans d'Adam, on les laisse 
en la mort, veu qu'il est dit qu'en Adam nous ne 
pouvons que mqurir. Aucontraire, lesus Ohrist dit 
qu'on les laisse approcher de* luy (Matth. 19, 14). 
Pourquoy? Pourtant qu'il est la vie. II les veut 
donc faire participans de soy pour les vivifier: et 
ceux icy bataiUent contre sa volont6, disans qu'il8 
demeureront en la mort Oar s'il8 veulent' ca- 
viller, quHls n'entendent pas que les enfans peris- 
sent, combien qu'ils demeurent en&ns d'Adam: leur 
erreur est assez ponveincu par rEscriture, quand il 
est dit qu'en Adam nous sommes tous morts^ et 
n'avonB esperance de Vie que par Ohrist (1 Oor. 
15, 22). H nous faut donc avoir part en luy, pour 
estre faits heritiers de 4a vie. Pareillement il est 
dit autrepart, que de nature nous sorames tous sous 
l'ire de Diou, conceuz en pech6 (Ephes. 2, 3; Ps. 
51, 7), lequel porte tousiours damnation avec soy. 
II B'en8uit donc qu'U nous faut sortir de nostre 
nature, pour communiquer au royaume de Dieu. 
Et sauroit-on dire cho^e plus ouvertement que 
cecy? La chair et le sang nc^ possederont point 
le royaume de Dieu (L Oor. 15, 50). H faut donc 
que tout ce qui est de nous soit aneanty, pour estre 
foits heritiers de Dieu: ce qui ne se fait sans re- 
generation. En somme,- il &ut que la paroUe de 
lesuB Ohrist demeure veritable, oti il afferme qu'U 



1) 1541 p. e09; 1545 p. 859; 1551 89, Ch. XVIL §. 85. 

2) Le latin ajaute: per aetatem. 

3) 1541: represent^: le latin a: signatum illic. 

4) meschamment, aaditum du tramctewr. 



est la vie (lean 11, 25; 14, 6). Pourtant U noui^ 
faut estre en luy, *) pour eschapper la^) servitui^ 
de la mort. Mais comment, disent-ils, pourroyeir^ 
estre les petits en&ns regenerez qui n'ont cognoit^ 
sance de bien ne de msd? A cela nous respor^: 
dons, que combien que roauvre de Dieu nous scx^ 
secrette et incomprehensible, neantmoins qu'elle * 
laisse point de se faire. Or que le Seigneur reg^^ 
nere les petits enfans qu'il veut sauver, comm^^^ 
est certain qu^U en sauye aucuns, U est tresci^^, 
dent. Oar^) s^Us naissent en corruption, U f*^^ 
qu'ils en soyent purgez devant qu'entrer au r-^^ 
aume celeste, auquel U n'entre niille chose souif:^ 
(Apoc. 21, 27). 8'Us naissent pecheurs, comme T 
vid et sainct Paul en rendent tesmoignage (Pb.,.^^ 
7 ; Ephes. 2, 3), U faut, pour estre agreables & ICIII3 
qu'ils soyent iustifiez. Et que demandons-Kr 
tant, quand le luge celeste nous dit, qu'U nous ^ 
tous renaistre pour avoir entr^e en Bon royi^^^] 
(lean 3, 3)? Et pour fermer la bouche aux »r3D 
murateurs, U a monstr^ en sainct lean Bap^»^^ 
que c'est qu'U peut faire 6s autres, quand ^Si [ 
sanctifi6 d^ le ventre de sa mere (Luc 1, l^jn^. | 
n'est & recevoir ceste caviUation, que 8'U a. e»^ 
une fois ainsi fait, ce n'e8t pas & dire qu'U le ^oif^ 
tousiours^) estre. Oar nous n^arguons paos q^ 
coBte maniere, mais nouB voulons seulement moiz^ 
trer, qu'iniquement ils veulent restreindre la puis* 
sance de Dieu envers les'petit8 enfons, laquelJef/ 
a uue fois declair^e. ^) L'autre evasion est autant 
inepte, quand ils aUeguent que c^est une maniere 
de parler de 1'Escriture, de dire, D6s le ventre de 
la mere, pour D^ la ieunesse. Oar on voit bien 
que l'Ange en parlant k Zacharie luy a voula af- 
fermer, qu'estant encores au ventre de la mereil 
seroit remply du sainct Esprit Le Seigneor done 
sanctifiera bien ceux que bon luy semblora, comoie 
U a sanctifi^ sainct lean, puis que sa main n'6lt« 
pas accourcie. ^ 

18.^) Et de fait, pour ceste cauBe lesus Cilifl^ 
aest6 sanctifi6 d6s son en&nce, afin que tous aip^ 
fiissent en luy sanctifiez , selon que bon luy efl»" 
ble. ^) Oar comme pour satisfaire en la piopra 
chair en laqueUe roffense avoit est^ faite, et pov 
accompUr toute iustice et entiere obeissanoe tt 
nostre nature, de laqueUe U Touloit faire le Mlflt* 
davantage pour estre plus enclin & nous supportv 
en douceur et compassion, il a prins nostre prOfll 



1) Le latin dit: inseri. ^ 

2) 1541 e« 1545: de la. 

3) Les edd. de 1551 ss. cammencent «ct le §. 86. »* 

4) tousiours, le latinporte: pasBim. , * V, 

5) envers les .... oecl&ir^e, le latin n$ pmrH fBi^^|||> 
buB CangustiiB) ips^ includi se non suetinet " «^ ■ 

6) 1541 p. 610: 1545 p. 860; 1551 m. Ol XVJBL^ 

7) 1541 et 1545: selon sa bonne dispositioo; 
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ehair, et un corps du tout Bemblable au nostre^ ex- 
oept^ pech6, aussi d'autrepart 11 a est^ pleinement 
fianctifi6 en son humanit^ d6s sa conoeption, afin 
de sanctifier par sa participation iuBquos auz petits 
en&ns. ') Or ei Icsus est comme le patron et 
exemplaire de toutes les ^races que fait le Pere 
celeste^) k ses enfans, en ceste partie aussi il nous 
I)eut estre exemple, que la main de Dieu n^est pas 
amoindrie envers ceet aage, non plus qu'enyers les 
antres.®) Quoy qu'il soit, il est necessaire de coh- 
durre que le Seipmeur ne retire de ce monde nul 
de ses esleuz, qu'il ne Tait premieroment sanctifi6 
et regener^ par son Esprit. Et & ce qu'ils alle- 
guent/) que la verit6 ne recognoist autr^ regene- 
ratdon que ceUe qui est faite par la semence incor- 
ruptible, qui est la paroUede Dieu (I Pierre 1, 13), 
nous respondons qu'ils prennent mal le dire de 
sainct Pierre, lequel en disant cela, n'adresse son 
propos sinon & ceux qui avoyent est6 enseignez de 
rUyangile, ausquels certes fa paroUe de Dieu est 
tousiours pour semence de regeneration spiritueUe: 
mais de cela ne se peut inferer que les petits en- 
fanB ne puissent estro regenerez par la vortu du 
Beigneur k nous secrette et admirable,^) mais di 
luy faoile et ais^. Davantage, c'est une chose 
trop incertaine et mal seure, d'affermer que le 
Beigneur ne se puisse en quelque sorte^) mani- 
fester & eux. 



1) Car comine pour satisfaire .... iusques aux petits 
eofanB, le traducteur a considerablement ampUfie et mSme al» 
Uri le 'sens du teste latin que vtrid: Kam quemadmodum 
ad delendam inobedientiae culpam, quae in came iiostra per- 
petrata fiierat, eam ipsam camem sibi induit, in qua periec- 
tam causa viceque nostra obedientiam pracstaret; ita ex spi- 
ritn sancto conceptus fuit, ut eius sanctitate in assumpta carne 
ad plenam perfusus, ipsam ad nos transfmnderet. JJedition 
de l541 a ici le passage euivani, qui a disparu dans lee idd, 
f08tdrieure8 et ^i ne se irouve pas non plus dane le texte 
Mtvn de 1&39, ni dana aucune des redaeiions eubaequentes: 
L'uii et Tautre est assez testifi^ en TEscriture. Car quant au 
premier, 11 est dict semence d'Abraham et fruict du ventre de 
Vemd. Oultreplus Filz de tous les deuz, pourtant qu'il est 
descendu de leur lixnageet posterit6, comme dict Sainct PauL 
qu'il est sorty des luifz selon la chair: et en un autre Ueu il 
«st dict qu'il n'a point prins la nature des Anges, mais la se- 
mence de Fhomme, et apres la raison est donn6e, k fin ^ue 
de tout 
ment au 

▼raye hi ^ * ., . .- . 

noBtre redemption. Du second point, nous ayons qu'il a est^ 
coneeu du Sainct Esprit: k fin que en toute plenitude son 
hmnanit^ feust sanctin^e, pour espandre le fruict de ^ sanc- 
tification sur nons. Or si lesus etc. 

2) 1541 88.: le Seigneur. 

3) que la mam . . . . les autres, le latin porte: infantiae 
aetatem non usque adeo a sanctificatione abborrere. 

4) 1541 et 1545: y alleguent. 

5) et admirable. 1541 88,: et occulte. Le teate original 
a dhs 1539: quae iili tam fiEicilis et prompta est, quam nobis 
iacomprehensa et admirabilis. 

6) en quelque sorte, le latin a: quoquo modo. 




19. ') Gomment, disent-ils, cela se feroit-il, 
veu que la foy est par Touye, comme dit Rainct 
Paul^) (Rom. 10, 17), et les enfans n'ont discretion 
de bien ne de mal? *) Mais ils ne regardent point 
que sainct Paul^) parle seulement de la maniere 
ordinairo dont le Seigneiu* besoigne pour donner 
la foy aux siens: non pas qu'il n'en puisse autre- 
ment user, comme de fait il en a us6 en beaucoup, 
lesquels sans iamais leur faire ouyr parolle il a 
touch^ interieurement, *) pour les attirer ^ la cog- 
noissance de son nom. Et pource qu'il leur semble 
que cela repug!ne & la nature des enfans, lesquels 
sejon Moyse n'ont encore discretion du bien et du 
mal (Deut 1, 39): ie leur demande pourquoy ils 
yeulent restreindre la puissance de JDieu, de ne 
savoir maintenant faire en partie aux enfans, ce 

Ju'elle fiut en eux parfaitement un^') peu apres. 
/p si la plenitude de vie est en la parfaite cog- 
noissance de Dieu, puis que le Seigneur reserve & 
salut d'aucuns lesquels decedent petits enfiuis de 
ce monde, il ost certain qu'il& auront la pleine ma- 
nifestation de Dieu. Puis donc qn^ils Tont par- 
fiEdtement en la vie fiiture, pourquoy n'en pourront-' 
ils avoir icy quelque petit goust, ou') en apper* 
t5evoir quelque estincelle: sur tout®) veu que nous 
ne disons pas qire Dieu les despomlle d'ignorance, 
iusqu'& ce qn'il les retire de la prison de leur 
corps? Non pas que nous vueillons affermer que 
les enfans ayent foy, d'autant que nous ne savons 
comment Dieu besoigne en eux: ^) mais nostre in- 
tention est de monstrer la temerit(& et presomption 
de ces gens, lesquels selon leur folle &ntasie affer- 
ment et nient ce que bon leur semble, eans avoir 
nul esgard & toute raison qu'on sauroit amener. 



1) 1541 p. 611; 1545 p. 861; 1551 88. Ch. XVII. §. 38. 

2) comme dit sainct Paul, ajouti pair le tradueteur. 

8) et les enfans . . . . de mal, le latin eet plue comptet: 
nec Deo cognoscendo pares esse queunt quos boni simul et 
mali notitia destitutos docet Moses. 

4) Le latin c^oute : qnum auditum fidei principium facit. 

5) Le latin ajoute: spiritus illuminatione. 

6) un peu apres, manque dana 1541—1551, quoique ce 
8oit dane le ieate origindL La traduction du 'reste eet trhe- 
Ubre. — Voici le latin: respondeant, quaeso, mihi, quid peri- 
culi sit, si aliquam eius gratiae partem nunc accipere dicantur, 
cuius plena largitate mmo post perfiuentur? 

7) ou en appercevoir queloue esdncelle, cee mote ont ite 
ajoutes par le traducteur en lo60 pour amener un peu plue 
de conformite avec le latin, que Vancienne tradu^tion ne ren- 
dadt quetrhe-euperficieUement: Quos ergo pleno lucis suae ftil- 
gore illustraturus est Dominus, cur non lis quoque in prae- 
sens, si ita libuerit, exigua scintilla irradiaret. 

8) sur tout . . . . de leur corps , addition de la redac- 
tion de 1559. 

9) que les enfans ayent foy. . . . besoigne en eox. le la- 
iin dit autre choee: Non quod eadem esse fide praoditos te- 
mere affirmare velim, quam in nobis experimur, aut omnino 
habere notitiam fidei similem, quod in suBpenso relinquere 
mlLlo. 
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20. ') Mais ils pressent enoore 4e plus pres, 
it que le Baptesme est Sacreinent de penitence 
> foy, comme PEscriture nous enseigne. *) Puis 

que penitence et foy ne peuvent estre *) en 
etit enfant, c'est une chose mal convenable de 
appliquer le Sacrement, yeu qu'en ce faisant 
ignification est rendue yaine. Ges argumens 
»attent contre rordonnance de Dieu, plus que 
'0 nous. Gar que la Girconcision ait est6 signe 
Bnitence, il appert par plusieurs tesmoignages 
Escriture: principalement du quatrieme cha- 

de leremie.^) Et sainct Paid ie nomme 8a- 
ent de la iustice de foy (Rom. 4, 11). Qu'on 
mde donc raison & Dieu, pourquoy il Pa fait 
quer aux petits enfans. Gar puis que c'est 
mesme raison, si cela n'a est6 fait desraison- 
3ment, il n'y a non plus d'inconyenient au 
esme. S'ils cerchent leurs subterfuges accous- 
)z, que les enfans d'aage ont figur^ les yrais 
is regenerez: cela desia leur est ost^. Yoicy 

que nous disons, Puis que nostre Seigneur a 
11 quo la Circoncision, combien qu^elle fust Sa- 
lent de foy et penitence, fust communiqu6e aux 
is, il n'y a nul inconyenient que le Baptesme 

soit communiqu^. Si ces calomniateurs ne 
3nt d'ayenture accuser Dieu,*) en ce qu'il a 
telle ordonnance. Mais la yerit^, sapience et 
ce de Dieu, reluit assez clairement en tous ses 
f pour confondre leur folie, mensonge et ini- 
>. Gar combien que les enfans ne comprins- 

point pour lors que youloit dire la Girconci- 

si ne laissoyent-ils pas d^estre circonciz en la 
*, & la mortification interieure de leur nature 
)mpue, pour la mediter et s'y estudier quand 
e le porteroit,^) estans k ce instruits d6s leurs 
lieres ann6es. "^) *Bref,®) ceste obiection est so- 
3n un mot, quand nous disons quHIs sont bap- 

en foy et penitence pour Tadyenir: desquelles 
)ien qu'on ne yoye point d'apparence, •) toutes- 
la semence y est plant^e par roperation se- 
) du sainct Esprit. Par '^) ceste raison se peu- 



) 1541 p. 612; 1546 p. 861; 1551 ss. Ch, XVII. §. 39. 

\) comme rEscriture nous enseime, add. du traducteur,- 

) estre, manque dans 1560 et 15&1 par suite d'une faute 

ressian, Le texte latin dit, du reste: quare qnum neu- 

i tenellam infantiam cadat 

:) principalement .... Icremie, addition du traducieur. 

accuser Dieu, le latin a: palam in Dei institutionem 

ichari. 

\) 1541-1551: portoit 

f) estans 4 ce . . . . premieres ann^es, c^jouie par le tra^ 

ur. 

) Bref . . . . (lu sainct Esprit, phrase aioutee en 1559. 

I) combien qu*on .... d'apparence, le latin porte: etsi 

um in illis formatae sunt 

10) 1541 p. 613; 1545 p. 862; 1561 as, Ch. XVII. §. 40. 
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yent soudre tous autres *) passages qu^ils amonei^^^j^^^ 
appartenans & la signification du Baptesme. Comsr.^^^^^' 
quand de ce que sainct Paul rappeUe Le layem^,^^^ 
de regeneration et renoyation (Tite 3, 5), ils P"^^- J!^ 
tendent qu'on ne le doit bailler sinon A ceui • ^^ ^ . 
sont capables d'estre regenerez et renouyellez. l^^K-^J^' 
nous aurons tousiours k repliquer: La Circom 
est signe de regeneration et renoyation: elle n< 
doit donc bailler sinon ^ ceux qui en sont if^ ^ , 
present participans. Et par ainsi, selon leur ^^ ^^ 
tention, rordonnance de Dieu, de circoncir les ^ ^' 
tits enfians, seroit folle et desraisonnable. P^ "^q^ 
tant^) toutes les raisons qui combattent aussi j^^ 
contre la Girconcision, ne sont k receyoir pour*^ j-^ 
pugner le Baptesme. Et ne peuyent caloranier ^^?^ 
faut laisser pour &it ce qui est institu6 du ^^yj».. 
neur: •) et qu'il faut ayoir pour resolu qu'il e8% ^ 
et sainct, sans en enquerir: laquelle reyerence ji^est 
pas deue aux choses lesquelles ne sont expnsBo- 
ment command^es de luy.^) Gar il n'7 a sinozi A 
respondre k ceste question: Ou Dieu a instito^la 
Girconcision pour les petits enfans k bonhe raifioii, 
ou non. Si elle a est6 bien institu6e, tellement 
qu'on ne puisse alleguer aucune absurdit^ & ren- 
contre, autant en est-il du Baptesme. 

21.*) Parquoy & ce qu'ils pretendent nous 
amener k quelque absurdit^, nous respondons aiosi: 
Les enfans receyans le signe de regeneration et 
renoyation, sHIs decedent de ce monde demt qne 
yenir en aage de cognoissance, 8'ils sont deseelens 
du Seigneur , ils sont regenorez et renouyellez par 
son Esprit comme bon luy semble, selon sa yorts 
k nous cach6e et incomprehensible. 8'il8 yiennent 
iusques & Taage qu'ils puissent estre instruits de 
la doctrine du Baptesme, ils cognoistront comment 
en toute leur yie ils ne doyyent faire autre choee 
que mediter ceste regeneration, dont ils portentl» 
marque d6s leur enfence. En telle maniere sn» 
feut-il entendre ce que sainct Paul enseigne i» 
sixieme des Romains et deuxieme^) des ColoeaflO^ 
que par le Baptesme nous sommes enseyelia w*^ 
Ghrist (Rom. 6, 4; Gol. 2, 12). Gar en diaantaes 



1) 1541 ss,: les passages. 

2) Le latin t^oute: (quod iam aliquoties attigimof)- 

3) Le kUin ajouU: etiamsi nulla eius ratio exstei ^ 

4) aux choses . . . . de luv, le latin porte: neque pf^ 
baptismo neque aliis similibus etc. . jl 

b) 1541 p. 613; 1545 p. 863; 1551 ss, Ch. XVII i* 
Les edd. de 1541 et de 1545 negligent la phrase jiHWMit jf 
Voriginalf restituee dans le texte frangais depuis 1551 ryP 
vero conantur hoc loco inurere absurditatis maculuBySicdi^ 
Elles ont simplement: A cest argument donc nooa re^lillP 
ainsi. j' A^ 

6) 1541 ss. ont par erreur: et troisiesme. Lt f Wfmf ^ 
dit seulement: Eodem referatur quod duolMif lfidb^|ll|P 
docet ' *i^ 



a^» gne 

^ t^eaidfo 

if^mi^ i saJ 
fotioo exter 
f^^M^nse de 
JIB- la foy 

■ ^<»i«cien< 

P»r*, que 1 
niiSle impor 
jtrvB • Liit aro 
n'e8t 



1) ««'elltt. 
''m^^partel 

«^ f® haii 



. 3) quid 
wmt, 1541 

5) 1541^ 

6) A unc 
ImU cepasH 

H^ ala 
kmtm fed. 
w m mm te smvc 
«eSnDctPie 
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de la remission des pechez: les enfans ont remis- 
sion de leurs peohez. Le signe dono, qui doit suy- 
vre la ohose, & bon droit leur est communiqu^. Ils pro- 
duisent ce qui est escrit au cinquieme des Ephesiens, 
que nostre S^igneur a purg6 son Eglise par le la- 
yement d'eau en la parolle de vie (Ephes. 5, 26). 
Ge qui fait encore contre eux: car de cela nous 
deduisons telle raison : 8i nostre 8e]gnour veut que 
la purgation.qu'il &it de son Eglise, soit testifi^e 
et conferm6e par le signe du Baptesme» et les pe- 
tits sont de TEglise, puis qu'ils sont contez au 
peuple de Dieu, et appartiennent au royaume des 
deux: il 8'ensuit donc qu^ils doyvent recevoir le 
tesmoignage de leur purgation, comme le reste de 
TEglise. Gar * sainct Paul sans nulle exception 
comprend generalement toute rEglise, quand ii dit 

Jue nostre 8eigneur Ta purg6e par le Baptesme. 
>e ce^ qu'ils alleguent du douzieme de la ^) pre- 
miere aux Gorinthiens, ') que par le Baptesme nous 
sommes incorporez en Gbirist (1 Gor. 12, 13), on 
en peut autant deduire. Gar si les petits enfans 
appartiennent au corps de Ghrist, comme il appert 
de ce qui a est^ dit: il est donc convenable qu*ils 
Boyent baptizez, pour estre conioints k leurs mem- 
bres. ^) Voila comme ils bataillent vivement contre 
nous ayec tant de passages qu'ils accumulent sans 
sens, sans propos, sans intelligence. 

23.*) Apres, par la practique des Apostres, 
ils veulont monstrer comment il n'y a que les 
grans*) qui soyent capables de recevoir le Bap- 
tesme. Gar sainct Pierre, disent-ils, estant inter- 
rogu6 de ceux qui se vouloyent convertir & nostre 
Seigneur, que c'e8t qu'ils avoyent k faire: il leur 
respond quils facent penitence et qu'un chacun 
d'eux soit baptiz6 en la^remission de leurs pechez 
rAct 2, 37. 38). Semblabloment, quand 1'Eunuque 
aemande k sainct Philippe, 8'il n'est pas loisible 
qu'il soit baptiz6: il luy respond, Ouy bien, moyen- 
nant qu'il croye de tout son coeur (Act. 8, 36. 37). 
De cela ils concluent que le Baptesme n'est or- 
donn6 sinon pour ceux qui ont foy et repentance, 
et qu'on') ne le doit ottroyer k nuls autres. Mais 
8'il est question d'y aller en ceste sorte, par le 
premier passage on trouveroit que la repentance 
suffiroit seule, veu qu'il n'y est fait mention aucune 
de la foy: et par le secono, que la foy seule seroit 



1) 1541 88.: et les petis enfans. 

2) 1541 88.: de sa. 

3) du douzieme .... Gorinthiens, n'e8t pas dan8 le latin, 

4) pour estre conioints k leurs membres, U laHn dit: ne 
a Buo corpore divellantur. 

5) 1541 p. 615; 1545 p. 865; 1551 88. Ch. XVII. §. 43. 

6) que les grans, le laiinporte: nemo nisi fidem ante poe- 
nitentiamque professus. 

7) et qu^on ne le doit ottrorer k nuls antres, additian 
de 1559. ^ 



assez, veu que la repentance n'y est point requiae. 
Hs me diront que Tun des passages alde & Tautre: 
et partant qu'il les faut ioinare pour en avoir bonne 
intelligence. Et semblablement nous disons que 
pour bion tout accorder, il faut assembler les au- 
tres passages, lesqucls nous peuvent despeoher de 
ceste diffibult^, d'autant que le droit sens de TEs- 
criture souyentefois depend de la circonstanoe. 
Nous voyons donc que ces personnages, lesquels 
interroguent de ce qu'ils ont & &ire pour se re- 
duire au Seigneur, sont en aage d'intelligence: ^) 
De tels nous ne disons pas qu'il8 doyvent estre 
baptizez, sinon que premierement on ait tesmoig- 
nage de leur foy et repontance, telle qu'on peut 
avoir entre les hommes. Mais les petits enfans en- 
gendrez des Ghrestiens, doyvent bien estre mis en 
un autre reng. Et qu'il soit ainsi, nous ne le fbr- 
geons pas au plaisir de nostre cerveau, mais avons 
certaine asseurance de rEscriture, pour y mettre 
une telle difference.') Nous voyons que si qud- 
cun anciennement se rengeoit avec le peuple d'Is- 
rael pour servir au Dieu vivant, il falloit que de-- 
vant que recevoir la Oirconcision, premierement il 
receust la Loy, et fust endoctrin^ ae ralliance que 
nostre Seigneur avoit avec 8on peuple: pource qu'il 
n'estoit pas de sa nature comprins en la nation lu — j 
daique, & laquelle ce Sacrement appartenoit ') 

24. ^) Comme mesme le Seigneur envers Abra->.,^^ 
ham ne commence point par Ut, de ie fiure ci r ^ jj ^ 
concir sans savoir pourquoy, mais il rinstruist d^^^L 
ralliance laquelle il veut confermer par la Circoi^:;^^ 
cision: et apres qu'il a crou k la promesse, lor^ n 

luy ordonne le Sacrement. Pourquoy est-ce do^^|^ 
qu'Abraham ne re^oit point le signe, sinon apr*^ok. 
la foy, et Isaac son fil^ le regoit devant que ri^*^ 
entendre? Pource que l'honmie d'a^e n'estant Oq^ 
core participant de 1'aliiance du Seigneur, pc^izr 

Lentrer doit premierement savoir quelle elle ^ei 
e petit enfant engendr6 de luy, estant heiitSir 
de ralliance par succession, comme la promeas» 
faite au pere le i>orte, & bon droit est capable db 
signe, sans entendre quelle est la siffnification. Or 
pour le dire plus brievement et plus clairemem^ 

Euis que renfiint du fidele est partioipant de Fil- 
ance de Dieu sans intelligence, ^) il ne doit fomi 
estre debout^ du signe, mais en est oapable sM 




1) NouB Yoyons .... d^intelligence , voiei le fa# i g 
exact: Qualo in praesentia exemplum occurrit: ntm fpM 
haec dicuntur a Petro et Philippo, aetate sunt ad poeniwl* 
meditandam fidemque concipiendam idonea. 

2) £t qu'il soit ainfii .... telle difference, eMUki^^ 
traducteur. 

3) k laquelle .... appartenoit, le latin porU: ^pn^ 
foedus, quod circumcisio sanciebat, percussum fiienl 

4) &41 p. 616; 1545 p. 865; 1551 88. CSk. XVII f^l^ 

5) intelligence, lelaHna: intelligentiae -->— ^^— »— • 
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oe qu'il soit regener6 d'eau vive, n'entrera au roy- 
aume des cieux. 

26.^) Dayantage, il appert enoore par autre 
raison, que leur glose^) ne doit estre admlse: veu 
que tous ceux qui n'auroyent est^ baptizez, seroyent 



exclus du royaume de Dieu. ') Or io presuppose 

?[ue leur opinion fust tenue de ne point baptizer 
es petits enfans: que diroyent-ils d'un ieune enfant, 



qui auroit est^ instruit droitement en nostre foy, 
s^il yenoit k trespasser devant qu'on eust loisir ae 
le baptizer? Nostre Seigneur dit, que quiconque 
croit au Fils, il a la yie etemelle, et ne yiendra 
en condamnation, mais est ia pass6 de mort k yie 
(lean 5, 24). Nulle part il ne damne ceux qui 
n'auront point est6 baptizez. Ge que n'entendons 
estre dit en contemnement du Baptesme, comme si 
on le pouyoit negliger: ^) mais seulement nous you- 
lons monstrer qu'il n'est pas tellement necessaire, 
que celuy ne soit excusable de ne Tayoir point re- 
oeu, qui aura eu empeschemont legitime. Aucon- 
traire, selon leur exposition, tous tels seroyent con- 
damnez sans exception: ia soit qu'ils eussent la 
foy, par laquelle nous possedons lesus Christ. Mais 
encore sans cela ils oondamnent tous les petit^ en- 
jBuis, ausquels ils denient le Baptesme, qu'ils disent 
estre uecessaire k salut Maintenant qu'ils accor- 
dent leur dire ayec la parolle de Christ, par la- 
quelle le royaume celeste leur est adiug^ (Matth. 
19, 14).. Et encore que nous leur concedions tout 
ce qu'ils demandcnt, si est leur illation fausse, et 
prinse d'une fausse et foUe raison, que les enfans 
ne peuyent estre regenerez: *) comme il appert de 
la deduction cy dessus trait^^) amplement: c'est, 
que sans la regeneration il n'y a nuUe entr6e au 
royaume de Dieu, ne pour les petits ne pour les 
grans. Or puis qu'il y en a de ceux qui decedent 
petits en&ns, qui sont heritiers du royaume de Dieu, 
il s'ensuit bien qu'ils sont parayant regenerez. "') 
Le reste des choses signifi^es a lieu en eux, au 
temps que le Seigneur aura dispos6 pour leur en 
donner la cognoissance. 

27.®) 8ur tout, pour feire leur grand bouclier, 
et comme la principale forteresse de leur opinion, 



1) 1541 p. 617; 1545 p. 867; 1551 w. Oi. XVll §. 46. 

2) 1541 88.: que leur erposition. 

3) seroyent . . . . de Diea, le latin a: aetemae morti 
adiudicantur. 

4) Le laHn^cy'<nite: (qao contemptu violatum iri Domini 
foedus affirmo, tantum abest ut excusare sustineam). 

5) Cest fct la fin du §. au texte laiin. Le reete est itran' 
ger a VoriaindL 

6) 1541: amplement faicte. 

7) Cest icijue, dans Fed. de 1541. est intercaie (p. 619) 
le passage qu^eUe avait omie au §. 21, d to plaoe ot^ t/ se 
trouve dans le texte latin, dh 1539, et dane toutee les autree 
edUiona frangaises. 

8) 1541 p. 619; 1545 p. 868; 1551 88. Ch, XVU. §. 47. 



ils alleguent la premiere institution du Baptesme, 
laquelle ils disent, avoir est^ faite par les paroUes 
escrites au demier de sainct Matthieu; Allez, in* 
struisez toutes nations, les baptizans au nom du 
Pere et du Fils et du sainct Esprit: les enseignans 
de garder tout ce que ie vous ay conmiand6 (Matth. 
28, 19). A quoy ils ioignent ce passagedu demier 
de sainct Marc: Qui croira et sera baptiz^, il sera 
sauy^ (Marc 16, 16). Yoila, disent-ils, comment 
nostre Seigneur conunande d'instruire devant que 
baptizer, et monstre que la foy doit preceder le 
Baptesme. Et de &it, nostre Seigneur a bien 
monstr^ cela par son exemple, lequel n'a point est^ 
baptiz6 iusques d. Paage de trente ans (Matth. 3, 
13; Luc 3, 23). A cest endroit ils £Eullent en 
beaucoup de sortes. ^) Car c'est un erreur trop 
evident, de dire que le Baptesme ait est^ lors pre* 
mierement institu6, lequel avoit dur^ tout le temps 
de la predication de lesus Christ Puis donc qu'il 
avoit est^ institu^ devant qu^estre en usage: com- 
ment (Hrons-nous que si long temps apres, la pre- 
miere institution en ait est^ ^te? Parquoy o'e6t 
en yain qu'ils taschent de prendre la premiere or- 
donnance, pour nous limiter la doctrine du Bap- 
tesme & ce passage precis^ment. Toutesfois, lais- 
sant 1& ceste foute, considerons combien sont fbrtes 
leurs raisons. Or elles ne serrent pas tant qua^ 
n'en peussions bien eschapper, s'il estoit mestier de- 
tergiverser. Car puis qu'ils se fondent si estroite- 
ment sur Tordre et la disposition des mots, 
tendans qu'il faut instruire premierement_que 
tizer, et croire devant que recevoir le ~ 
pource qu'il est dit, Instruisez et baptizez: Kiiiib ^i' 
Qui croira et sera baptiz6: par mesme raison ^ jj 
nous eeroit loisible de repliquer qu'il faut baptiz^^^f 
deyant qu'ensoigner k garder les choses que lesc^i^BQg 
a command^es: yeu qu'il est dit: Baptizez, les 
seignans de garder .tout ce que ie vous ay ooxr^K^ 
mand6. Oe qu'aussi^) nous avons monstr6 -» en 
Tautre sentence ^) n'agueres allegu6e, touchant d^^Mes- 

tre regenerez d'eau et d'Esprit: car nous leur piGL jp^ 

yerons bien ainsi, que le Baptesme deyroit prece^M^ 
la regeneration spirituelle, puis qu'il est nomm^ 
yant. Oar il n'est pas dit, Qui sera regener6d'i 
prit et d'eau: mais d'eau et d'Esprit 

28.^) Leur argument^) semble desia aOHm 



Ml 






1) A cest .... sortes, le UUm porte: Hic vero 
modis, bone Deus, se implicant et inscitiam soam prodni^ 

2) lbil88.: £t que sera-ce, si leur exposition est re^em^ 
du passage de Sainct lean, n'agueres allegu^, qa'il fiull9 ari* 
tenore du Baptesme ce qui est dict de regeneration ^9m»f 
Ne leur prouverons nous pas bien ainsi etc 

3) £e UUin ajoute: CnristL 

. 4) 1541 p. 619 «.; 1545 p. 869; 1551 m. Ch. XVll |tt 
5) Le latin dU: ratio inezpugnabilis qoa taDtopere Mi^ 
fidunt. 
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30. *) IIb nous obiectent que par mesme rai- 
«on la Cene devroit estre communiqu6e aux petits 
enfans, lesquels nous ne voulons recevoir d. icelle. 
Oomme si la diversit^ n^estoit pas assez expresse- 
ment not^ en rEscriture, voire en toutes manieres. 
le confesse^) que cela s^est fait en rEglise ancienne, 
oomme il appert par quelques') passages des Doc^ 
teurs. Mais ceste coustume a est^ abolie iuste- 
ment et d. bon droit. Car si nous considerons la 
nature et propriet^ du Baptesme, nous trouverons 
que le Baptesme est la premiere entr^e que nous 
avons pour estre recogneus membres de rEglise, et 
avoir lieu entre le peuple de Dieu. Pourtant il est 
le signe de nostre regeneration et nativit6 . spiri- 
tuelle, par laquelle nous sommes faits enfans de 
Dieu. Aucontraire, la Cene a est6 ordonn^e pour 
ceux qui ayans pass^ la premiere enfance, sont ca- 
pables de viande solido. A quoy nous avons la 
parolle du Seigneur fort evidente. Car quant au 
Baptesme, elle ne met nulle distinction d'aage: 
mais elle ne permet pas la Oene estre commiini- 
qu6e sinon & ceux qui peuvent discemer le corps 
du Seigneur, qui se peuvent examiner et esprou- 
ver, qui peuvent annoncer la mort du Seigneur*) 
(Matth. 27, 26; Luc 22, 19). Voudrions-nous chose 
plus ouverte que cela? Qu'un chacun s'esprouve 



aatre chose que enseiffnement Laquelle exposition, combien 
qu'el]e soit conforme a Tusage de parler de rEscriture, tou- 
tesfois i'en ameneray une plus propre, laqueUe i^espere pou- 
voir evidemment approuver k tous. Ce n^est pas cnose nou- 
▼elle, que la reception des graces Wsibles du Sainct Esprit, 
telles qu'e]les se donnoient ce tomps'l&, soit appel^e en rEs- 
criture Baptesme. Commc quand il est dict que le Seigneur 
a baptis^ ses Apostres, en leur envoyant son Esprit pour 
leur conferer icclles graces. Or selon qu'il est l^ recit^ Sainct 
Paul interrogue ces Disciples, s'iJz ont receu les graces de 
1'Esprit, lesquelz respondent qu'ilz ne s^aivent que c'e8t Adonc 
il les baptise au Nom de lesus. Non pas d'eaue, mais comme 
les Apostres au iour de la Penthecoste avoient est6 baptisez. 
Ce qui est encores plus approuv6 par la procedure. Uar ce 
qui s'en8uyt incontinent apres: Et quand u leur eust impos6 
les mains, 1'Esprit descenait dessus euz: est une declaration 
plus claire de ce Baptesme. £t telle est la coustume de TEs- 
criture, de proposer une chose brievement: puis apres la de- 
clairer par plus ample narration. Autrement Sainct Paul eust 
faict contre raison, de rebaptfser pour ignorance : veu que les 
Apostres mesmes depuis leur Baptesme ont est^ en telle igno- 
rance et rudesse. qu'ilz ne congnoissoient de la vertu de le- 
sus Christ que oien peu. Mais il n'est ik besoing de nous 
longuement icy tourmenter: veu que sans difficult^ par. ce 
Baptesme doibt estre entendue l'imposition des mains, par la- 
quelle le Sainct Esprit se distribuoit. 

1) 1541 p. 622; 1545 p. 870; 1551 88, Ch: XVII. §. 50. 

2) le confesse . . . . et & bon droit, ee pa88age e8t dti d 
la redaction de 1543, ma%8 la iraductum ne e^en *trouve pour 
la premt&e foie que dane Vid. fr. de 1551. 

3) par quelques passages des Docteurs, le latin dit: ut 
ex Cvpriano et Augustino constat 

i) Le latin ajouie: qui virtuti eius expendendae sint 
idonei. 



soy-mesme, puis qu'il mange de ce pain, et boyve 
de ce calice (1 Cor. 11, 28). H faut donc que la 
probation precedo, laquelle ne peut estre aux petitB 
enfans. Item, Qui en mange indignement, il prend 
sa cpndamnation , ne disoemant point le corps du 
Seigneur (1 Cor. 11, 29). S'iis n'en peuvent estre 
participans dignement, sinon ayeo approl>ation, ^) 
ce^) ne seroit pas humainement fait & nous, de 
donner aux petits enfans du poison, au lieu de 
nourriture. Item, Vous ferez cecy en commemo- 
ration de moy. Pourtant toutes fois que vous pren- 
drez de ce pain, et beuvrez de ce calice, vous an- 
noncerez la mort du Seigneur. •) Comment pour- 
royent annoncer la mort du Seigneur les enfons qni 
ne peuvent encore parler? *) Toutes ces choses ne 
sont pas requises au Baptesme: pourtant la diffe- 
rence est grande entre cos deux signes, laqueOe 
mesme a ost^ observ6e sous 1e vieil Testament anx 
signes semblables et respondans k ceux-oy. Car la 
Cirooncision , laquelle estoit au lieu du Baptesizie, 
ostoit destin6e aux petits enfans: mais 1'Agiieaa i 
Paschal, pour lequel nous avons maintenaDt la 
Cene, n'appartenoit ^ autres enfans, sinon & ceox 
qui pouvoyerit interroguer quelle en csteit ceste 
signification (Gten. 17, 12; Ex. 12, 26). 8i ces po- 
vres gens avoyent*) un grain de bon senB ils ne 
seroyent pas tant aveugles, de n'apperce?oir ces 
choses, lesquelles se monstrent d^elles-mesmed') i^ 
Poeil. 

31.'^) Combien qu'il me fasche d^amaflser tant 
de resveries frivoles qui pourront enyvrer^) les lec- 
teurs, toutesfois pource que Servet') se meslant 
aussi de mesdire du Baptesme des petits enCans, a 
cuid^ amener de fort belles raisons, il sera besoin 
de les rabatre brievement. II pretend que lei ^g- 
nes donnez par Christ ostans parfaits, requieroit 
que ceux qui s'y presentent soyent aussi parfiats 
ou capables de perfection. La solution est ais^e: 
puis que la perfection du Baptesme s^estend iusqu*! 



1) avec approbation, le laiin porte: nisi qoi sanctitataa 
corporis Christi rite distinguere noverint 

2) 1541 88.: ce n'est pas raison que presentions aox eft" 
fans leur iagement et leur condemnation en leur adminittnDt 

3) Le latin ajoute: donec veniat 

4) Le latin dit: quam ab infantibus recordationea exi- 
gemus eius rei quam sensu nunquam assequuti sunt? q 

Sraedicationem crucis Christi cuiu^ vim ac beneficium 
um mente comprehendunt? 

5) 1541 88.: avoient le moindre goust qu'on poorroil dire 
de la parolle du Seigneur, ilz ne seroient pas etc 

6) 1541 et 1545 ajouteni: et proposent 

7) 1/6 §. 31 a ete ajoute lore de la dernihre redaetitm m 
1559. . 

8) enyvrer, H eet evident qu'U faut hre^ eonuyer. Le kh 
tin porte: onerare. 

9) Le latinajouteencore: non minimus inter Anabaptislat, 
imo huius catervae magnum decus, ad praelinm se accmmii 
speciosas rationes adducere sibi visus est 
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nourris de viande spirituelle: la Bolutioii est facile, 
c^est qu^ils sont receus au trouppeau de lesus Ghrist 
par le Baptesme, et que ceste marque de leur adop- 
tion suffist, iusqu'^ ce qu'ils grandissent pour por- 
.ter la yiande ferme, et ainsi, qu'il faut attendre 
le temps de rexamen, lequel Dieu requiert notam- 
ment en la Cene. H obiecte davantage, que Christ 
conyie k la Cene tous ceux qui sont siens. le res- 
pon aucontraire, qu'il n^y admet sinon ceux qui sont 
desia appareillez k celebrer la memoire de sa mort 
Dont il s'ensuit que les enfans, lesquels il a bien 
daign^ recevoir entre ses bras, ne laissent pas d'es- 
tre de TEglise, combien qu'ils demeurent en leur 
degr6 inferieur. A ce qu'il replique, que c'est une 
chose monstrueuse, qu'un homme estant. nay *ne 
mange point: ie respon que les ames sont autre- 
ment repeues qu'en mangeant le pain visible de la 
Cene: et pourtant que lesus Chnst ne laisse pas 
d'estre pain despetits enfans, combien qu'ils s^abs- 
tiennent du signe exterieur: qu'il j a autre raison 
au Baptesme, par lequel senlement la porte leur 
est ouyerte en TEglise. II ameine ceste sentence, 
qu'un bon mesnager distribue la portion ^ sa £ar 
mille en temps opportim (Matth. 24, 45): ce que ie 
confesse. Mais de quelle authorit6, et & quel tiltre 
nous determinera-il le temps du Baptesme, pour 
prouver qu'on ne le puisse donner en temps oppor- 
tun aux petits en&ns? B ameine aussi le com- 
mandement que fait lesus Christ & ses Apostres, 
de courir k la moisson quand les champs blanchis- 
sent (lean 4, 35): mais k quel propos? Nostre 
Beigneur lesus pour mieux inciter ses Apostres, 
afin qu'ils s'e6vertuent tant mieux h fiaire leur of- 
fice, leur propose que le fruit de leur labeur est 
present: peut-il inferer de l^ qu'il n'y ait temps 
meur ne propre pour le Baptesme, sinon en mois- 
son? L'onzieme raison est, qu'en 1'Eglise primi- 
tive tous Chrestiens estoyent nommez Disciples 
(Act. 11, 26): et par ainsi,^) que les petits enfains 
ne peuvent estre du nombre. Mais nous avons 
desia veu combien sa deduction est sotte, en con- 
cluant de tous, ce qui est seulement prononc^ d'une 
partie. Sainct Luc appelle Disciples ceux qui avoyent 
efit6 desia ^iseignez, et faisoyent profession de Chres- 
tient^: comme sous laLoy les Iui& estoyent disciples 
deMoise, voire ceux qui estoyent parvenus en aage: 
mais il ne s^ensuit pas de 1&, que les petits enfans 
fiissent estrangers, lesquels Dieu a testifi^ estre ses 
domestiques, et les a tenus pour tels. B alLegue 
que tous Chrestiens sont fi-eres: et puis que nous 
ne donnons point la Cene aux petits enfans, que 
nous ne les tenons pas de ce reng. Pour response 
ie revien tousiours ^ ce principe, que nul n'est he- 



1) et par ainsi du nombre, <;^'oute par le traduoteur. 



ritier du royaume des cieux, qu'il ne soit membre 
de lesus Christ Au reste, que rembrassement dont 
il a honnor6 les petits en^ms, a est6 une vraye 
marque de leur adoption, par laquelle il les a oon- 
ioints avec les grans. Ce que pour un tempe ils 
sont forolos de la Cene, cela n'empesche pae qu'ilfl 
n'appartiennent au corps de TEglise. Et de' £Eiit, le 
brigand estant converti en la croLx (Luc 23, 42), 
n'a pas laiss^ d'estre frere des fideles, oombien que 
iamais il ne soit approche de la Cene. II adiouste 
que nul n'est fait nostre &ere, que par resprit d'a- 
doption, lequel n'est donn6 que par Touye de la 
foy (Rom. 10, 17). le respon que tousiours il re- 
tombe de son asne, appliquant mal et sottem^t 
aux petits en£uis ce qui n'est dit que des gens aa- 
gez. Car sainct Paul monstre Id., que Dieu use de 
ceste &Qon ordinaire pour appeller ses esleus 4 k 
foy: o'est de leur susciter des bons Docteurs, par 
le labeur et instruction desquels il leur tend !& 
main. Mais qui est-ce qui luy osera imposer iq^i 
qu'il n'incorpore en lesus Christ d'une autre fit^n 
secrette les petits enfiEms? Ce' qu'il allegue, q;ae 
Comeille le Centenier a est^ baptiz^ ay^t deso» 
receu le sainct Esprit, c'e8t une sottise trc^ loirKdfit 
de &ire une reigle generale d'un exemple singaJder. 
Ce qui appert par rEunuque et les Samarit^ains 
(Act. 10, 44; 8, 17. 38), ausquels Dieu a teniL on 
ordre divers, voulant qu'ils fussent baptizez dev^an^ 
que leur donner le sainct Esprit La quinzioiQe 
raison est de nulle saveur. B dit que nouB acxQ. 
mes faits dieux par regeneration. Or est-il aioaj 
que ceux ausquels la paroUe de Dieu est donn^ 
sont dieux (lean 10, 33; Ps. 82, 6): ce qui ne coizt. 
pete pas aux petits enfEuos. Ce qu'il forge une deit^ 
aux fideles, est une de ses resveries, laquelle ie oe 
debattray point pour ceste heure: mais c'e8t ime 
impudenoe trop desesper^e k luy, de tirer ainsi ptt 
les cheveux le passage du Pseaume. lesus Chiiflt 
expose ce passage que les Bois et gens de iustioe 
sont nommez Dieux^^) pource qu'ils sont ordonna 
de luy^) en leur estat Ce docteur subtilf ponr 
surmonter le Fils de Dieu,^) tire k la doctnne de 
rEvangile ce qui est dit de la charge particiiliere 
des M^gistrats, pour exterminer de rEglise lee p^ 
tits enfans. H obiecte derechef , que lee petitB ^ 
fons ne peuvent estre reputez nouvelles creatam, 
d'autant qu'ils ne sont point engendrez par la Y%r 
rolle. le n'ay point honte de reiterer ce que ?iy 
souvent dit: assavoir que la doctrine de rEvangUA 
est semence incorruptible (1 Pierre l/23) pour le- 



tewr. 



1) Le laUn ajouie: a propheta. 

2) de luy, U latin parte: divinitus. 

3) pour surmonter le Fils de Dieu, addition du 
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pline do sa Loy, et en la cognoissance de soii 
Evangile. Oar ce n^est pas petit esguilion pour 
nous inciter ^ les nourrir en vraye piet^ et obeis- 
sanoe de Dieu, quand nous entendons qiie d6s leur 
nativit^ le Seigneur les a receuz entre son peuple, 
pour membres de son Eglise. Parquoy ne reiet- 
tans point la grande benignit^ de nostre Seigneur, 
presentons luy hardiment noz enfans, ausquelsil a 
donn6 par sa promesse entr6e en la compagnie de 
ceux qu'il advoue pour ses familiers et domestiques 
de sa maison, qui est PEglise Ohrestienne. 



OHAPITRE XVII. >) 

De la sacr^e Oene de lesus Ohrist, et 
que c'est qu'elle nous apporte. 

1.') Apres que Dieu nous a une fois receuz 
en sa famille, et non seulement pour nous avoir pour 



1) VexposiiUm de la Cene du Seigneiir n^embrMsait pri- 
mitivement qu'un seul Chapitre, le l^'»» de Ved. de 1541, le 
\%m« de celles de 1545 et suiv. Elle a ete divisee en deux 
Chapitres lors de la redactitm definitive, en 1559, mais Pau- 
tet§r y a auBsi change en beaucaup de parties Tordre des ma- 
iieres et la suite des differentes seetions^ et il y a fait de 
nombreuses additions. 

2) 1541 Ch. XIL p. 625; 1545 Ch. XVIII. p. 872; 1551 
ss. Ch. XVII L §. 1. Quant d ce §. la redaction primi' 
tive differe essentteUement de ceile de 1543, et celle-ci a de 
nouveau ele considerablement changee en 1559, surtout dans 
la premiire moitie du §. Voici cTabord le texte de 1541: 

L'autre Sacrement donne et institu^ k TEglise Chrestienne, 
est le pain sanctifi^ au corps de nostre Seigneur lesus Christ, 
et le vin sanctifi^ en son sang: comme les Anciens ont cous- 
tume de parler. Et nous Tappellons ou la Cene du Seigneur 
ou Eucharistie : pourtant qu'en iceluy nous sommes spirituelle- 
ment repeuz et nourriz par la bemgnit^ de nostre Seigneur: 
et de nostre part nous luy rendons graces de sa beneficence. 
La promesse qui nous y est donn^e' monstre clairement k 
quelle fin il a est6 institu^ et k quoy il tend. Cest k ce qu'il 
nous asseure et confirme que le corps de nostre Seigneur le- 
8U8 Christ a tellement est^ une fois livre pour nous, qu^il est 
maintenant iiostre, et qu*il le sera perpetuellement. Aussi 
que son sang a tellement est^ une fois espandu pour nous, 

?[u'il est et sera tousiours nostre. Parquoy est derechef con- 
iite et convaincu Perreur de ccux qui ont ose nyer les Sa- 
cremens estre exercice de la Foy, donnez pour la conserver, 
soubzlever, conforter et augmenter. Car les parolles du Seig- 
neur sont: Ceste couppe est le nouveau Testament en mon 
sang. Cest k dire, une enseigne et tesmo^age de promesse. 
Et quelque part qu'il y a promesse , la Foy y ha sur quoy 
s'appuyer, enauov se consoler, dequoy se conforter. 

Le texte ae 1545 est congu en ces termes: L'autre Sacre- 
ment que nostre Seigneur lesus a donn^ k son Eglise, est la 
Cene. En laquelle il testifie qu'il est le pain vivifiant, par 
lequel noz ames sont nourries en la vraye immortalit^ et bien- 
heureuse. Les signes sont le pain et le vin, lesquelz sont 
sanctifiez au corps et au sang de lesus Christ, pour nous re- 
presenter la communion invisible d'iceux. Car conmie par le 
Baptesme Dieu nous regenere, nous introduict en son Eglise, 



serviteurs, mais pour nous tenir au reng de ses en- 
fans: afin d'accompIir tout ce qui est convenable ^ 
un bon Pere^ et qui a le soin de sa lign6e, quant 
et quant il prend la charge de nous sustenter et 
nourrir tout le cours de nostre vie. Mais encore 
ne se contentaut point dl9 cela, il nous a donn^ un 
gage pour nous mieux. certifier de ceste Iiberalit6, 
laquelle continue sans fin. Et G'est pourquoy il a 
donn6 par la main de son Fils d. son Eglise le se- i 

cond Sacrement: assavoir le banquet spiritnel: ot ^ 
lesus Christ nous tesmoigne qu'il est le pain vivifiant ^ 
(lean 6, 51), dont noz ames soyent nourries et re- 
peues d. Timmortalit^ bien-heureuse. Or pource ^^ 

que la cognoissance de ce haut mystere est fort ne- • 

cossairo, et & cause de sa grandeur reqoiert une m^ ^ 
singuliere diligence: *) et & ropposite que Satan, ,^^ 
afin de priver TEglise de ce thresor inestimable,^.^, 
Ta desia de long temps obscurcy, premierement parac^ 
nioles et brou^es, et puis apres par tenebres fo ii^ j(, 
espesses: outreplus, a esmeu contentions et dnhntr^ jy 
pour en desgouster les hommes: mesmes de nostr^^— ^ 
temps s'est servy de mesme ruse et artifice: ie met 
tray peine en premier lieu d'exposer la Bomme d^^ 

ce qu'il en faut cognoistre, selon la capacit^ de ^ 

rudes et idiots: et puis ie despescheray les difficuldflj. 
tez dont Satan a tasch6 d'enveIopper le mond^^fg^ 
Premierement, les signes sont du pain et du rir^^ 
qui nous reprosentent la nourriture spirituelle '^^ 2\ 

que nous recevons du corps et du sang de lesu:^ J ' 

Christ. Car comme Dieu nous regenerant par ^ j^ 
Baptesme, nous incorpore en son Eglise, et f^^v 
siens par adoption: aussi, comme nous avons dit^ ^ 
accomplit roffice d'un bon pere de famille et pro^^^ 
voyable, en nous eslargissant continuellement viac^c/^ 
propre pour nous conserver et maintenir en la ^^ 
d. laquelle il nous a engendrez par sa parolle. Or 
la seule pasture des ames, est lesus Christ Par. 
quoy le Pere celeste nous convie & luy, afio qu'ci^ 
tans repeus de sa substance ') nous cueillioiis de 
iour en iour nouvelle vigueur, iusqu'^ ce que jnm 



et nous adopte pour estre siens: ainsi puis apres poar£u« 
Foffice d'un bon Pere de famille, il nous nourrist et ttwsx 
pour nous conserver et entretenir en la vie, en laqaeUe il 
nous a engendrez par sa paroUe. Or la viande unique des 
ames c'est Christ. Pourtant le Pere celeste le nous ooDBe, i 
fin que estans repeuz par sa communion, que nous sojooi 
renouTellez en immortalite. £t pourtant que ce mjstere ot 
incpmprehensible de sa nature: u nous en donne une figm 
et image , en signes visibles , ou plustost il nous ea doBM 
comme une arre ou un marreau, pour nous en rendre UMi 
certains, comme si le vojions k loeil. Nous voyons donc I 
quelle fin tend ce Sacrement. Assavoir^ ete. Ce qui mtitt^ 
pas Ste modifie par la redaction definitive. 

1) une singuliere diligence, le latin a: accuratim ezplifli* 
tionem. 

2) spirituelle, le latin a: invisibile Ulimentum). 
d) de sa substance, le latin porte: eius con 
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paryenionB & Pimmortalit^ celeste. Et pource qne 
oe myBtere de communiquer k losus GhriBt est in- 
comprehensible de nature, il nous en monstre la 
figure et image en signes yisibles fort propres & 
nostre petitesse. Mesme comme s^il nous en donnoit 
les arros, il nous le rend aussi asseurd que si nous 
le yoyons h roeil, d'autant que ceste similitude 
tant &miliere entre iueques aux esprits les plus 
lourds et grossiers: c^est que tout ainsi que le pain 
et le yin soustiennent noz corps en ceste yie trans- 
itoire, aussi nos ames sont' nourries de Christ. 
Nous ') yoyons donc d. quelle fin tend ce Sacre- 
ment: ^) assayoir pour nous asseurer que le corps 
du Seigneur a tellement est^ une fois sacrifi^ pour 
nouSy que maintenant nous le receyons: ot en le 
receyant, sentons en nous refficace de ceste obla- 
tion unique qui en a est^ faite. Item, que son sang 
a tellement est6 une fois espandu pour nous, qu'il 
nous est en breuyage perpetuel. Et c'est ce que 
portent les parolles de la promesse, quand il est 
dit, PreneZy mangez: cecy est mon corps qui est 
liyr6 pour yous (Matth. 26, 26; Marc 14, 17; Luc 
22, 19; 1 Cor. 11, 24). II nous est donc com- 
mand6 de prendre et manger le corps qui a est^ 
une fois offert pour nostre salut, afin que yoyans que 
nous sommes fsdts participans, nous ayons certaine 
oonfiance que la yertu de ceste oblation') se de- 
monstrera en nous. Et pourtant il appelle le ca- 
lice, Alliance de son sang. Car entant qu'il ap- 
partient & la confirmation wde nostre foy, toutes fois 
et quantes qu'il nous donne son sacr6 sang ^ boire, 
il renouyeUe aucunement, ou plustost continue ^) 
rallianoe ayec nous, laquelle il a ratifi^e en iceluy. 
2. ^) Nos ames peuyent prendre et recueillir 
de ce Sacrement une grande douceur et fruict de 
oonfiance: c'est que nous recognoissions lesus Christ 
estre tellement incorpor6 en nous, et nous aussi en 
luy> que tout ce qui est sien nous le pouyons ap- 
peller nostre: et tout ce qui est nostre, nous le 
pouyons nommer sien. Parquoy, nous nous osons 
promettre asseur^ment que la yie etemello est nos- 
tre, •) et que le royaume des cieux ne nous peut 
GEullir, non plus qu'^ lesus Ohrist mesme. "') D'autre- 
part, que par noz pechez ne pouyons estre damnez 
non plus que luy; puis qu'il®) nous en a absous, 



1) Ce8t d partir d^iei gue rauteur suU de nouveau la 
redaeUan de 1543. 

2) ce Sacrcment, le latin a: inTStica haec benedictio. 

3) de ceste oblation, le latin parte: vinficae illius mortis. 

4) ou plostost continue, ees mots sont une addttim de 
1559. 

5) 1541 p. 625; 1545 p. 872«.; 1551 m. Ch.XVllL §.2. 

6) Le laHn aJGute: cuius ipse est haeres. 

7) Le latin met 8implementt qiiam ipsi. 

8) pois qu'il .... est^ siens, 1541 m.: parce qu'ilz ne 
sont dena plos nostres, mais siens. Non pas qae aucune 

Cdltmi apera. VoL 1 F. 



youlant qu'ils luy fussent imputez comme s^ils eus- 
sent est^ siens. Cest reschange admirable ^) que 
de sa bont6 infinie il a youlu faire ayec nous, qu'en 
receyant nostre poyret6, il nous a transfer6 ses ri- 
chesses: en portant nostre debilit^ sur soy, il nous 
a confirmez de sa yertu: en prenant nostre mort»- 
lit6, il a &it son immortalit^ nostre: qu'en^) rece* 
yant le fardeau de noz iniquitez, duquel nous es- 
tions oppressez, il nous a donn6 sa iustice pour noua 
appuyer sur icelle: en descendant en terre, il a fait 
yoye au ciel: en se faisant fils d'homme, il nous a 
faits enfEins de Dieu. 

3.') Toutes ces choses nous sont tant pleine- 
ment promises de Dieu en ce Sacrement, qu'n nous 
faut estre certains et asseurez qu'au8si yrayement 
elles nous y sont demonstr6es, ^) que si lesus Christ 
mesme en personne nous y estoit yisiblement d. ro^ 
present^, et sensiblement y estoit touch^. Car ceste 
paroUe ne nous peut fiullir ne mentir, Prenez, man- 
gez et beuyez: cecy est mon corps^) qui est liyr6 
pour yous: cecy est mon sang qui est espandu pour 
la remission de yoz pechez. En commandant qu'on 
prenne, il signifie qu'il est nostre: en commandant 
qu'on mange et boyye, il monstre qu'il est fidt une 
mesme substance ayec nous. Quand il dit, Cecy 
est mon corps qui est liyr6 pour yous: cecy est 
mon sang qui est espandu pour yous: il nous de- 
claire et enseigne qu'ils ne sont pas tant siens que 
nostres, puis qu'il les a prins et laissez non pour 
sa commodit^, mais pour 1'amour de nous, et pour 
nostre profit Et nous faut diligemment obseryer 
que la principale et quasi totale force et sayeur du 
Sacrement gist en ces mots, Qui est liyr^ pour 
yous, Qui est espandu pour yous: car autroment il 
nous seryiroit de bien peu que le corps et le sang 
de lesus Christ nous fussent maintenant distribuez^ 
s'il8 n'ayoyent est6 une fois liyrez pour nostre re- 
demption et salut Et pourtant ils nous sont ro-' 
presentez sous pain et yin, pour nous apprendre 
et monstror que non seulement ils sont nostres, 
mais aussi qu'ils nous sont pour yie et nourriture. ^) 
Cest ce qu^ayons dit cy deyant, que par les choses 
corporelles qui nous sont propos6es aux Sacremens, 
nous d^yons estre conduits selon quelque proportion 
et similitude aux choses spirituelles. Car quand 
nous yoyons le pain nous estre present^ pour signo 



coulpe luy en soit ^ imputer, mais entant qu'il s'en constitae 
pour nous debteur, et s'en faict (1545 88.: s'en est fait) bon 
payeur. 

1) admirable, manque dans Vaneienne redaction. 

2) qu'en recevant . . . . sur icelle, addition de 1548. 

3) 1541 p. 626; 1545 p. 873; 1551 88. Ch. XVIIL §. a. 

4) demonstr^es, le latin a: exhiberi. 

5) 1541 88.: ce est m. c ce est m. s. 

6) pour Tie et nourriture, le laHn porte: in spiritualis vi- 
tae alimentum. 
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dee Saoremens en general. Pour ceste heure ce 
mot d'adyerti8Bement Buffira: c^est, puis que le ca- 
lice est appell^ Alliance au sang de lesus Christ 
(Luo 22, 20), il faut bien qu'il y ait promesse ser- 
yante & confermer la foy. Dont il s'ensuit qu'on 
n'use point deuement de la Gene, sinon regardant 
en Dieu pour s^asseurer de sa bont^. ') 

7.^) Geux-l^ aussi ne satisfont point, lesquels 
apres avoir confess^ que nous ayons aucune com- 
munication au corps de Ghrist, quand ils la yeulent 
dcmonstrer, nous font seulement participans de son 
Esprit, laissans derriere toute la memoire de la chair 
et du sang. Gomme si ces choscs estoyent dites 
pour neant: que sa chair eet ^) yiande, son sang 
est breuyage: que nul n^aura yie sinon celuy qui 
aura mang6 ceste chair et beu ce sang: et autres 
semblables sentences. Pourtant s'il est notoire que 
la communication dont il est question, passe outre 
ce qu'ils en discnt, *) deyant que *) parler de Tex- 
c6s contraire, ie despescheray en bref iu8qu'oil elle 
8'estend. Gar il me faudra^) ayoir plus longue dis- 
pute ayec certains docteurs ou resyeurs hyperboli- 
ques, lesquels en se forgeant selon leur sottise, une 
&Qon lourde et exorbitante de manger le corps de 
lesus Ghrist et boire son sang, despouillent lesus 
Christ de son corps, et le transfigurent en un fan- 
tosme. 8i toutesfois il est loisible d^expliquer par 
paroUes un si grand mystere, lequel ie yoy bien 
que ie ne puis ') comprendre en mon esprit Ge 
que ie confesse yolontiers, afin que nid ne mesure 
la grandeur d'iceluy k mes parolles, qui sont si de- 
biles , ^) qu'elles succombent beaucoup au dessous. 
Plustost aucontraire i'admonneste les lecteurs de 
ne contenir point leur sens entre si estroites bomes 
et limites: mais qu'ils s'efforcent de monter plus 
haut que ie ne les puis conduire. Gar moy- 
mesme, toutes fois et quantes quHl est question de 
ceste matiere, apres ayoir tasch^ de tout dire, ie 
yoy bien qu'il s'en faut beaucoup que ie n'atteinde 
& rexcellence. Et combien que rentendement ait 
plus de yertu d. penser et estimer, que la laugue & 
exprimer, neantmoins iceluy mesme est surmont6 
et accabl6 par udo telle grandeur. Parquoy il ne 



1) pour s'aB8eurer de sa bonte, le laiin porte: et amplec- 
tiinur quod offert. 

2) 1541 p. 634; 1545 p. 882; 1551 m. Ch. XVllL §. 15. 

3) Le latin ajoute: vere. 

4) Le latinporte: ultra eorum descriptionem (utminus re- 
stricta est). 

5) devant que .... 8'estend, 1541 88.: despeschons en 
peu de parolleB iusques h, oti elle s^estend (1541 et 1545 : elles 
8'e8tendent). 

6) Gar lil me faudra . . . . en un fantosme, addition de 
1559. 

7) Le latin ajoule: satis. 

8) qoi Bont si debiles . . . . au dessous, addition du tra- 
ducteur. 



me reste autre chose en la fin, que de tomber en 
adniiration de ce mystere: auquel k droitement pen- 
ser, rentendement ne peut suffire, comme la langpe 
aussi n'est capable de le declairer. ^) Neantmoina 
ie proposeray icy la somme de ma doctrine: laquelle 
comme ie ne doute pas estre yeritable, aussi i'e^ 
pere qu'elle sora approuy^e & tous bons coeurs et 
craignans Dieu. 

8.') Premierement, rEscriture nous enseigne 
que Ghrist d^s le commencement a est^ la Parolle 
du Pere yiyifiante, fontaine Qt origine de yie, dont 
toutes choses ont eu la yertu de subsister. Pour- 
tant sainct lean aucunesfois rappelle ParoUe de yie 
(1 lean 1, 1. 2); aucunesfois dit que la yie a ost^ 
tousiours^) en luy (lean 1, 4): youlant signi- 
fier qu'il a espandu tousiours sa force par toutes 
creatures, pour leur donner yie et yigueur. Toutes- 
fois luy mesmo adiouste tantost apres, que lors *) Ja 
yie a est6 manifest^e, quand le Fils de Dieu ajant 
prins nostre chair, s^est donn^ d. yoir et ^ toucher. 
Gar combien qu'il espandist auparayant ses yerti)^ 
sur les creatures, neantmoins pource que 1'homxae 
estant alien^ de Dieu par pech6, ayoit perdu ^ 
communication de yie, et estoit de toutes pars a^ 
sieg6 de la "mort, il ayoit besoin d^estre recei:!. ^^ 
nouyeau en la communion de ceste ParoUo, ponr 
recouyrer quelque esperance d^immortalit^. ^ar 
combien y auroit-U petite matiere d'esperer, si cb.cu8 
entendions que la ParoUe de Dieu contient en eoy 
toute plenitude de yie: estans cependant osloigiiez 
d'icelle, et ne yoyans en nous ne tout ^ reiktoar 
autre' cbose que la mort? Mais depuis que cel/e 
fontauie de yie a commenc^ d'habiter en ncetre 
chair, desia elle n'est point cach^ loin de nom, 
mais 80 baiUe et presente^) k ce qu'on en pmsse 
iouir. Yoyla comme lesus Christ a approch^ de 
nous le benefice de yie dont U est la source. Da- 
yantage, U nous a rendu la chair qu'il a yestoe et 
prinse, yiyifiante: afin que par la participation d]i- 
ceUe nous soyons nourriz k immortaUt^: le rais, 
dit-U, le pain de yie, qui suis desoendu da ciel 
Item, Le pain que ie donneray, c'e8t ma chair, lar 
quelle i'expo8eray pour la yie du monde (lean 6, 
48. 51). EsqueUes paroUes il demonstre que nou 
seulcment U est la yie, entant qu'il est la Farolle 
de Dieu eterneUe, laqueUe est descendue du dd 
k nous: mais aussi qu'en descendant U a espandu 
ceste yertu en la chair qu'U a prinse, afin que k 
communication en paryinst iusques ^ nous. Dont 



1) de le declairer, 1541 w.; de l'expliquer. " 

2) 1541 p. 634 8.', 1546 p. 883; 1551 m. Ch. XVUL 



16. 



3) tousiours, c^oute par le tradueteur. 

4) Le latin ajoute: demum. 

5) Le latin ajouie: coram. 
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que par la vraye foy *) ils se rendent dignes d'avoir 
ionissanoe d'un tel benefice. Pour laquelle raison 
PApostre dit, que le pain^) que nous rompons, est 
la communion du corps de Ohrist: et le calice que 
nous sanctifions par les paroUes de TEvangile et 
par prieres, est la communion de son sang (I Oor. 
10, 16). Et ne faut pas quc quelcun obiecto que 
c'est une locution figur^e, en laquelle le nom de la 
chose represent^e soit attribu^ au signe. Oar s^ils 
alleguent que c'est une chose notoire, que la frac- 
tion du pain n'est que signe exterieur de la sub- 
stance spirituelle : **) ia soit que nous leur conco- 
dions d'exposer ainsi les paroUes de sainct Paul, 
toutesfois nous pourrons inferer de ce que lo signe 
nous est baill6, que la substancc nous est aussi li- 
vr6e en sa verit6. Oar si quelcun ne vouloit ap- 
peller Dieu trompour, il n'osera pas dire qu'un 
signe vaiu et vuide de sa verit6 soit propos^ par 
luy. Parquoy si le Seigneur nous represente au 
vray la participation de son corps sous la fraction 
du pain, il n'y a nulle doute qu'il ne la baille quant 
et quant. Et de fait, les fideles ont du tout ^ t«- 
nir ceste reigle, que toutes fois et quantes qu'ils 
voyent les signes ordonnez de Dieu, ils congoyvent 
pareillement pour certain la verit6 de la chose re- 
present^e y estre coniointe, et en ayent seure per- 
suasion. Car ^ quel propos nostre Seigneur don- 
neroit-il en la main le sigae de son corps, si ce 
n'estoit pour nous rendre certains de la participa- 
tion d'iceluy? Or 8'il est vray que le signevisible 
nous est bai1l6 pour nous seeller la donation de la 
chose inviwble, il nous faut avoir ceste confianoe 
indubitable, qu'en prenant le signe du corps, nous 
prenons*) pareillement le corps. 

11.*) le dy donc, comme il a tousiours est^ 
receu en 1'EgIise, et comme parlent auiourdhuy 
ceux qui enseignont fidelement, qu'il y a deux cho- 
ses en la saincte Oene: assavoir les signes^) visibles 
qui nous sont l^ donnez pour nostre infirmit^: et 
la verit6 spirituelle, laquelle nous est figur6e par 
iceux, et pareillement exhib^e. Or touchant de 
ceste verit^, quand ie veux monstrer familierement 
quelle elle est, ie dy qu'il y a trois poincts & con- 
siderer aux Sacremens, outre le signe exterieur, 
dont il n'est pas maintenant question : ^) assavoir la 



astre. 



est, 



1) Le latin ajoute: animique gratitudine. 

2) que le pain .... est .... et le calice 
1541 et 1545: le pain .... estre, le calice . 

Z) Le latin ajoute: non rem ipsam. 

4) nous prenons, 1541: nous recevons. 

5) 1545 p. 885: 1551 ss, Ch, XVIIL §. 19. Ce §. man- 
que dans la redactum de 1539 (1541). 

6) assavoir les signes .... infirmite, le latin porte : (con- 
stare) corporeis signis quae ob oculos proposita res invisibi- 
les, secundum imbecillitatis nostrae captum, nobis reprae- 
sentant. 

7) outre le signe .... question, addition du tradueiewr. 



signification: apres, la matiere ou substance: tier- 
cement, la vertu ou Peffeot qui procede de Tun et 
de Tautre. La Bignification est situde aux promecH 
ses, lesquelles sont imprim^es au signe. Tappelle 
La matiere ou la substance, lesus Ohrist avec sa 
raort et resurrection. Par L'effect i'enten la re- 
demption, iusticc, sanctification, la vie eternelle, et 
tous les benefices que lesue Ohrist nous apporte. 
Or combicn quo toutes ces choses so regoivent par 
foy, toutesfois ie n'accepte t>oint ceste cavillation: 
de dire que nous recevons losus Ohrist seulement 
par intelligence et pens^, quand il est dit que nous ^ 
le recevons par foy. Oar les promesses le nous ^^ 

offi*ent, non pas pour le nous faire seulement re- 

garder en nous amusant k une simple oontempla-^ 

tion et nue, mais pour nous faire iouir vrayements^n 
de sa communion. Et de fait, ie ne voy poiutiv-t 
comment un homme se pourroit confier d*avoir saaiBa 
redemption et iustice en la croix de lesus Ohrist^..^^ 
d'avoir vie en sa mort, sinon qu'il ait premierement^^At 
vraye communication avec luy. Oar ces biens-l^l^^^^ * 
ne viendroyent iamais iusques k nous, si lesu^s^as 
Ohrist ne se faisoit premierement nostre. le dj^^^y 
donc qu'en la Oene lesus Ohrist nous est vraye- 
ment donn^ sous les signes du pain et du vin 
voire son corps et son sang, ausquels il a aocom-^ 
ply toute iustice^) pour nous acquerir salut Ei 
que cela se fait premierement, afin que nous soyoni 
utiiz en un corps: secondement, afin qu'e8tans tsiti^^-^iB 
participans de sa substance, nous sentions aussi nr m mm 
vertu, en communiquant k tous ses biens. 

12.^) Maintenant il convient parler des mem^^^ 
linges hyperboliques, c'est k dire exoessifs, ^) qi^v-g^ 
la superstition a mis sus. Oar Satan a icy briT m^^ 
des illusions avec merveilleuses astuoes, pour i^^^ 
tirer du ciel les entendemens, et les appesan tk 
icy-bas: leur faisant k croire que lesus Ohrist <^^ 
atfeach6 k relement du pain. Premierement *) g"^^ 
dons-nous d'imaginer telle presence que les Sopfe^t^ 
tes Tont song6e: •) comme si le corps de Otun^ 
descendoit sur la table, et estoit l^ pos^ en pi^ 
sence localo pour estre touch<^ des mains, masei^ 




1) Le latin ajoute: qaae ex ea dependet. 

2) iustice, le laiin a: obedientiam. 

3) Le commencement de ce §. ne date que de la dernikn 
redaction. 

4) c'est il dire excessifs, (^joute par le traducteur, 

5) 1545 p. 886; 1551 m. Ch, XVIIL §. 20. Dantfel 
de 1541 ce morceau prechde le%, 10 de la redaction d^fimtin. 
Dans toutes lea edd. anterieures a 1559 ce passage eommeMi 
amsi: Neantmoins si ne nous la fault-il pas imagmer ($»oif'' 
la communion en la chair et au sanffdu Seigneur) tell^ 4^ 
les Sophistes Pont song^e (1541 p. §37). 

6) Premierement gardons nons .... song^, U kHk^ 
plus eaplicite: Ac primo quidem praesentia Chnsti m wa^ 
mento minime talis somnianda nobis est qualem roMaii ^ 
riae artifices confinxerunt. 
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fiAntastique, pour laquelle les Papistes combattent 
auiourdhuy plus asprement que pour tous les autres 



ciennement que encores maintenant de nostre memoire : quand *) 
les hommes curieux veulent difinir comment le corps de lesus 
Ghrist est present au pain. Comme si c^estoit une chose digne 
d'e8tre debatue par une si grande contention de parolles et 
d^espritz. Certes*"^) on restimeainsi communement: mais ceux 
qui le font n'apperceoiyent pas que premicrement il failloit 
cercher comment le corps de lesus Christ seroit***) faict nos- 
tre, entantf) qu'il a este livfe pour nous. Conunent son sang 
seroit***) faict nostre, entantf) qu'il a est6 espandu pour nous. 
Car congnoistre son corps et son sang avoir est^ faictz nos- 
treatt) e» ceste maniere, est posseder tout lesus Christ cru- 
cifi^ et estre participans de tous ses biens. Maintenant ces 
choses laiss^ea, ou plustost mespris^es et quasi ensevelies, les- 
quelles estoient de si grand poix et consequence, ceste seule 
Bcabreuse question est debatue: Comment le corps est de 
Dous avaII6 et englouty.ftt) Toutesfois k fin qu'en une si 
grande multitude et diversit^ d'oppinions la seule et certaine 
verite de Dieu nous demeure : pensons premierement que c'est 
une chose spirituelle que le Sacrement: par lequel nostre 
Seigneur n'a pas voulu repaistre noz ventres, mais noz ames. 
Et y cerchons lesus Christ, non pas pour nostre corps, n'ainsi 
que par noz sens chamelz il peut estre comprins: mais telle- 
ment que l'ame le se voye presentement donn^ et offert £n 
somme contentons-nous de 1'avoir spirituellement. Car ainsi 
nous l'aurons pour vie: ce qui est avoir receu tout le fruict 
qu'on peut recevoir du Sacrement. Quand quel(|u'un aura bien 
pens6 et considere cecy en son entendement, il entendra fa- 
cllement conunent le corps de lesus Christ nous est present^ 
au Sacrement. Mais k fin aue nous sovons despeschez de tous 
Bcrupules, desquelz il est oifficile que les simples entendemens 
ne soient embrouillez en telle diversit^ d'opinions: exposons 
premierement en quel sens le pain est appell6 le corps de 
Christ, et le vin son sang. Puis apres advisons quelle com- 
munion de son corps et de son sang donne nostre Seigneur 
k ses fideles en la uene. 

(§. 7.) Devant toutes choses nous avons k reietter Topi- 
nion qu'ont song^e les Sophistes touchant laTranssubstan- 
tiation, qu'ilz appellent, comme une chose prodigieuse. Car 
si quelqu'un portant reverence aux paroUes de Ohrist, 8'ar- 
reste k ce qu il est dict que le pain qui est baill^ en la main 
est Ib corps qui ost livr^ pour nous: leur phantasie est bien 
loing de la propriet^ des parolles: veu qu'ilz exposent ce 
mot: Cecv est, duquel nostre Seigneur use,*t) pour estre trans- 
Bubstantie: adioustantque ceste Transsubstantiation n'est 

Sas faicte par une conversion d'une substance en l'autre : mais 
'autant que le corps succede an lieu du pain, lequel ilz ima- 
ginent s'e8vanouyr. Certes nostre Seigneur testine estre son 
corps ce qu'il romp et baille en la main de scs Apostres. 

?ui est-ce qui n'entendra par cela qu'il demonstre le pain? 
arquoy ilz ne peuvent all^guer que pour la reverence qu'ilz 
portent aux paroUes de lesus Christ Uz sont contreinctz de 
faire ceste exposition: qui est une glose plus que contreincte 
et contraire k la lettre, iusques k luy faire violence. Car cela 
ne feust iamais ouy en langue du monde, que ce verbe qu'on 
appeUe Bubstantiel, k s^avoir, estre, feust pris en ce sens. 
*) 1545 88.: d'autant que. 
**) Ibid.: 11 est vray que. 
***) Ibid.: est faict 
t) Ibid.: selon. 
tt) Jbid.: nous estre donnez. 

ttt) Ibid.: comment le corps est cach6 soubz les especes de 
pain et de vin. 
*t) jLes mots: Cecy est, duquel nostre Seigneur use, man- 
mtent, ividmiment par awite ^une faute dfimpresntmy 



articles de leur foy. Les premiers inventeurs de 
ceste opinion ') ne se pouvoyent resoudre, oomment 

II y a d'avantage plusieurs autres raisons lesqueUes il est fa- 
cile de confuter.*) Car en ceste maniere seroit oste le mys- 
tere qu'a voulu representer leSeinieur en saCene. Carqu'e8t- 
ce que la Cene, sinon une testincation visible et mamfeste 
de la promesse qui est au sixiesme de Sainct lean: & scavoir 
que Christ est le pain de vie qui est descendu du ciel? D 
fault donc que le pain visible soit un signe par lequel nous 
soit figur^ le pain spirituel: sinon que nous veuUUons des- 
truire tout le muct au Sacrement, et la consolation que, pour 
soustenir nostre imbecUit^, nostre Seigneiu* a donn^e en cest 
cndroit. Car comme la purgation interieure de l'ame est pIuB 
certifi^e aux coeurs des fideles, estant denotee au Baptesme 
par le lavement exterieur de l'eaue : aussi le pain fl'a p&s pe- — 

tite importance en la Cene, pour nous tesmoigner la nouni 

ture spirituelle, que nous avons en la chair de Christ Et de^^s 
faict, It quel propoz Sainct Paul infereroit-U que nous somme^^B 

un mesme pain et un mesme corps: entant que nous partici 

pons d'un mesme pain: b'U n'y avoit qu'une faulse vision da 

Sain et que la verit^ naturelle en feust ost^e? le laisse i 
e paBsages qu'U y a en rEscriture, oil le pain et le ^ 

apres qu'ilz sont faictz signes du corps et du sang, nrnntmnin m mi 
retienent leur nom. 

(§• 3.) Cest une cavUation frivole, quand ilz disent qu», 

la verge de Moyse a est^ appell^e du nom de verge dcpm:.^^^___ 
qu'elle feust convertie en serpent. Car encores que ie iitmf^ > m yj 
mule qu'U y avoit bonne raison qu'eUe feust ainsi nomm6fc ^a^fee, 
puis qu'eUe devoit tantost apres retoumer en sa nature: to» 
tesfois si y a-U une autre cause plus apparente. 11 est T 
dict que les verges des Magiciens feurent devorees de la vei) 
de MoYse. Pour parler proprement U falloit user d'un me 
nom d'un cost^ et d'autre. De nommer les verges des M ^ 
ciens serpens, U n'y avoit ordre: car U eust sembl^ adv 
qu'eUe8 eussent est6 vravement converties en serpens: od ^ 
n'e8toit qu'Ulusion. II falloit donc dire que laverge deMor 
avoit devor^ toutes les autres. Qu'e8t-ce qu'ont ae semblal 
avec cela les loquutions qui 8'ensuyvent? Le pain que n« ^ 
rompons. Toutes fois et quantes que vous meufferez ce p -^,^^ 
Ilz communiquoient en la fraction du pain. Oiutreplus I «^«.^^ 
quit^, ^u'Uz ont accoustum^ de opposer contre la paroU^ ^^ 
Dieu evidente, ne les ayde en rien pour approuver ces^ ji^,. 
ticle. Car il a est6 nagueres controuv6: ou pour le ]a.oiQ| 
incogneu anciennement , du temps que la doctrine de TCtiq. 
gUe avoit encores quelque purete: veu qu'U n'v a nul des p^, 
res anciens qui ne confesse evidenunent, que les signes de ^ 
Cene sont vrayement pain et vin, combien que souvent ilz ieor 
adioustent des epithetes divers , pour honorer l'exceUence di 
mystere. **) 

1) de ceste opinion, le latin a: locaUs praesentiae. 

*) 1551 88.: refuter. 
**) Lors de la redaction de 1543 (1545 p. 877 8.) rtaOm 
insera ici le paseage euivant qut reparait au §. l^de 
1559: Car ce qu'ilz disent qu'il se fait une conrenioi 
mystique ou secrette en la Cene, teUement que let ■(MI 
sont autre chose que du pain et vin, ilz ne aifpKit 
point par cela, que la substance du pain et du vin mnI 
annichilee, mais seulement qu'U faut avoir ces signes ci 
autre estime que les viandes communeB, qui ne loil V^ 
pour nourrir le ventre: veu que par iceux noni eitdoB- 
n^e la nourriture spirituelle de noz amcB. Ce qp» Mi 
ne niouB paB. MaiB nous niouB l'argument qne Mb* 
Bent les PapiBteB de cela, en diBant: S'U y a cMfi 
U 8'en8uit qu'une substance se change en PivlK. 9^ 
entendoyent que le pain et le vin de la Cea» wmi W^ 
choBe Que le pain commun, i'acconleroiB biM ^Jfjf 
dire. MaiB pource qii'ilz le veulent tirer ktJ *^ ^ 
imagination: ie leur demande, quelle 
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le corps de lesup Ohrist fiist mesl6 aveo la sub- 
stance du pain, que beaucoup d'absurditez ne leur 



(§. 9.) L'opinion de ceux qui se oppiniastrent k tenir les 
motz iusques k la demiere svllabe sans vouloir admettre au- 
cune figure, n'est en rien plus probable. Quelque absurdit^ 
qu'on leur allegue, ilz ne s'en soucyent. Et veulent avoir cela 
resolu, que le pain eat vrayement corps: se contentans de ce 
seul argument que Christ demonstroit le pain quand 11 dist: 
Cecy est mon corps. Or quelque chose qu ilz protestent que 
la reverence qu^ilz portent aux parolles de Christ les empes- 
che de recevoir aucune interpretation k une sentence tant evi- 
dente: cela n^est pas couleur sufiisante, pour reietter telle- 
ment toutes raisous qui leur sont remonstr^es aucontraire. 
Combien que ie n^estime pas qu'il faille avoir grand' quantit^ 
d^argimiens pour lcs combatre: veu qu'ilz ne sgauroient ou- 
vrir la bouche sans manifester Pabsurdit^ qui est en leur doc- 
trine. Car ce qu'ilz disent que le corps est tellement mesl^ 
avec le pain, qu'll est faict une chose en substance: cela ne 
repugne pas seulement au iugemeut commun de tous hommes : 
mais est du tput contraire k la Foy. Mais il n^est pas loy- 
sible, disent-ilz, dc gloser temerairement les choses qui sont 
clairement exprim^es en rEscriture. Qui est-ce qui le nye? 
Mais que cest argument qu'ilz ont tousiours en la bouche 
soitimportun et impropremeut applique k la matiere presente, 
il apparoistra clairement, apres que nous aurons mis en avant 
]a vraye exposition. 

(§. 10.) Ce n'a pas donc est6 mal advis^ k aucuns, les- 

quielz ponr Faffinite et proximit^ qu'ont les choses represen- 

tees avec leurs signes, ont penke que le nom de la chose es- 

toit icy attribu^ aux signes mesmes. Bien est vray que c'est 

une loquutioD impropre: neantmoins elle ha tresbonne conve- 

nance. Car combien que le signe, quant k Pessence, differe 

de la chose figur^e entant que icelle est spirituelle et celeste, 

iceluy est corporel et visible: Neantmoins puis qu'il ne figure 

pas seulement comme une image vaine la chose qu'il repre- 

sente, mais la livre veritablem^nt: pourquoy n'en prendroit-il 

rappeUation?*) Car si les signes humains, qui sont plustost 

figores des choses absentes, que enseignes et marques des 

preseutes, et le plus souvent nous abuseut en les denottant, 

prennent toutesfois le nom dM^elles: par plus forte raison, 

ceux que Dieu a instituez peuvent emprunter le tiltre des 

choses qu'ilz representent: desquelles ilz contienent la signifi- 

eation certaine et sans falace, et ont la verit^ tousiours con- 

ioincte. Pourtant toutesfois et quantes que tu trouveras ces 

formes de parler, que le pain est le corps, que la fraction du 

pain est la conununication du corps, et autres semblables: qu'il 

te soavienne de recongnoistre que le nom de la chose superieure 

«t pluB excellente est transfer^ k la chose inferieure, selon la 

coostume ordinaare de FEscriture. le laisse Ik les allegories 

et paraboles, k fin que nul ne dise aue ie sorte hors deB 11- 

mites, cerchant evasions; mais ceste ngure est principalement 

sent qu'il se fait au Baptesme? Car les Peres anciens 

disent bien aussi qu'il s y fait une converslon merveil- 

leuse, entant qu'un element corruptible devient lavement 

spirituel de Tame. Toutesfois eux mesmes iie peuvent 

uierque Teaue ne demeure tousiours eaue. Ilz replique- 

ront que lesus Qhrist n'a point prononc^ de Peaue du 

Baptesme ce qu'il a prononc6 du pain de la Cene, en 

disant: Yoila mon corps. Mais nous ne sommes pas k 

present sur ce mot, duquel 1'intelligence sera tantost 

bien eclaircie: seulement nous traictons de ce mot de 

conversion. Or ie dy qu'il ne se doit pas autrement 

prendre en la Cene, qu'au Baptesme, pource qu'il n'y a 

nuUe raison en l'un plus qu^en Tautre. Mais pource 

que les Papistes n'ont nul ferme fondement, ilz rarres- 

tent 8ur chacune syllabe et chacun traict de plume. 

*) 1551 89.: le nom et le tiltre. 

Calvini opera. Vol. 1 V. 



yinssent incontinent devant les yeux. Ainsi, la 
necessit^ les a contraint de courir d. ce miserable 
refuge: c'e8t que le pain^est converty au corps de 
lesus Ohrist: non pae qu'& proprement parler, le 
pain soit fait corps: mais pource que lesus Christy 
pour se cacher sous la figure du pain, ancantit la 
substance d'iceluy. Or c'e8t merveille qu'il8 soyent 
trebuschez en telle ignorance, voire stupiditd, que 
non seulement ils ayent os6 contredire & toute 
rEscriture saincte, m^ aussi d. ce qui avoit est6 
tousiours tenu en 1'Eglise ancienne, pour mettre en 
avant un tel monstre. le confesse bien qu'aucun8 
des Anciens ont quelquefois us6 du mot de Gon- 
version: non pas pour abolir la substance des signes 
exterieurs, mais pour enseigner que le pain dedi6 
& ce mystere, est different du pain commun, et 
tout autre qu'il n'estoit auparavant. Cependant 
tous d'un accord ils afferment que la saincte Cene 
a deux choses: Tune terrestre, et rautre celeste. 
Et ne font point de scrupule en cela, que le pain 
et le vin sont les signes terrestres. Certes quoy 
qu'ils babillent, il est tout notoire qu'en cest en- 
droit *) ils ont les Ancieus cbntraires, ^) lesquels sou- 
vent ils osent bien opposer pour authorit6 & Dieu 
mesme. Oar cestc imagination a est6 controuv^e 
depuis peu de temps: pour le moins elle a est^ 
incognue non seulement du temps que la purd 
doctrine estoit encore en vigueur, mais mesme de- 

Suis que ceste jpuret^ a est6 infect^ de beaucoup 
e souillures. Quoy qm^il en spit, il n'y a nul des 
Anciens qui ne confesse ouvertement que le pain et 
le vin sont signes du corps et du sang de lesus 
Christ: coinbien que quelquefois ^) pour magnifier 
la dignit^ du mystere, ils leur donnent divers til- 
tres. Car ce qu'ils disent qu'en consacrant le pain 
il se fait une conversion secrete, tellement qu'il y 
a autre chose que du pain et du vin, ce n'est pas, 
comme i'ay desia monstr^, pour signifier que le 
pain et le vin s'e8vanouissent, mais qu'on les doit 
avoir en autre estime que des viandes communes, 
qui sont seulement pour paistre le ventre: veu que 
1& nous avons le boire et le manger spirituel pour 
nous nourrir nos ames. Nous confessons donques 
que ce que disent les anciens Docteurs est vray. 



usit^e en matiere de Sacremens. Car on ne pourroit autre- 
ment prendre ce que la Circoncision est nommee alliance: et 
1'Agneau, passage: et les sacrifices Mosaiques, purgations des 
pechez: et la pierre dont Teaue decouloit au desert est ap- 
pell^e Christ: sinon que nous le prenions par maniere ae 
translation. Telle est la similitude et le yolsinage entre le 
signe et la chose slgn^e, que la dcduction est ays^e de l'im 
Ji 1'autre. 

1) qu'en cest endroit, le texte latin parte: in confirmandi» 
illo dogmate. 

2) Le latin a: Tetustatis patrocinio destitui. 
8) Le latin depuia 1559 t^oute: ut dictum est. 
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Mais & ce que ces forgeurs d^opinion nouvelle ar- 
gnent, qne 8'il y a conversion, il faut que le pain 
8oit aneanty, et que le corpe de lesus Christ j 
succede: ie respon qu'il est bien vray que lc pain 
eet fait nutre qu^il n'estoit pas: mais sMls veulent 
tirer cela-& leur resverie, ie leur demande quel 
changement ils pensent qu'il se face au Baptesme. 
Car les Anciens recognoissent ,qu'il s'y fait aussi 
une conversion admirable, c'est qu^un elemcnt cor- 
mptible est fait lavement spirituel des ames: et 
toiitesfois nul ne nie que Tcau ne demeure en sa 
substance. Ils repliquent qxihl n'y a point tel tes- 
moignage du Baptesme comme de la Cene, VOICY 
MON CORPS. Mais il n'cst point question encores 
de ccs mots-l^: *) ains seulcment du mot de Con- 
version, lequel nVmportc non plus en un endroit 
qu'en rautre. Ainsi, qu'ils se deportent d'amerier 
tels menus fatras,-) lesquels monstrent combien ils 
sont desprouveus de bonnes raisons. Et de fait, la 
signification ne poun^oit autrement consister, si la 
verit^ qui est I^ figur(^e n'avoit son imagc vive au 
signe exterieur. lesiis Christ a voulu declairer vi- 
aiblement quc sa chair est viande. S'il ne propo- 
soit qu'une apparenee vuide du pain sans aucune 
substance,^) oi^i sferoit la similitude laquelle noas 
doit mener des choses visibles au bicu invisible qui 
nons est reprcsent6? Car si on les veut croire, 
on ne seroit point conduit plus outre, et ne pour- 
roit-on rccueillir liutrc chose, sinon que nous som- 
mes repeus d^une vaine apparcnce de la chair de 
Christ. Corame si au Baptesmc il n'y avoit qu'une 
figure d'cau qui trompast noz ycux, ce ne nous i^e- 
roit pas un certain gage de nostre lavement: qui 
pis est, par un tel spectacle frustratoire nous au- 
rions occasion de *chanceller: bref, la nature dcs 
Sacremens cst renvers^e, si le signe terrien ne 
.reepond h la chose celeste, pour bien signifier ce 
qui doit estre 1& cognu. Et par ainsi la verit^ de 
la Cene seroit mise sous le pied, sans qu'il y eust 
du vray pain pour representer le vray oorps de 
lesus Christ. le dy derechef, puis que la Cene 
n'e8t autre chose qu'urie confinnation visiblc de cc 
qui est recit^^) au sixicme de sainct Ican, assavoir 
que lesus Christ est le pain de vie qui cst de- 
sccndu du ciel (Ican 6, 51), qu'il est du tout rcquis 
qu'il y ait du pain materiel et visiblc, pour figurer 
celuy qui cst spirituel: si nous ne voulons que le 
moyen que Dieu nous a donn^ pour supporter nos- 
tre foiblesse, perisse sans que ndus cn ayons aucun 
profit. Davantage, conament sainct Paul conclur- 



1) Le laUn ajoute: quae satis expeditum seDsum habent. 

2) menus fatras, U latin o; syJIabanim aucupia. 

3) Le latin ajouie: non panem venun. 

4) de ce qui est recit^, le latin a: eius promissionis. 



roitril, que nous qui participons d'un pain, sommes 
faite tous ensemble un pain et un corps (1 Cor. 
10, 17), s'il n'y avoit qu'un fantosme de pain seule- 
ment, et non pas la propre verit6 et substance? 

15. Et de fait, iamais n^eussent est^ si vilai- 
nement abusez des illusions de Satan, 6'ils n'eus- 
sent desia est^ ensorcellez de ccst erreur, que le 
corps de Christ estant enclos soue le pain, se pre- 
noit en la bouchc ') pour estre envoy6 au ventre. 
La cause d'une fantasie si brutale a est^?!, que ce 
mot de Consecration leur estoit comme un cnchan- 
tement ou coniuration d'art magique. Cc principe 
leur estoit incognu, quc le pain n'est point Sacre- 
ment, sinon au regard des hommes , ausquels la 
Parolle est adrcss6c. Comme Teau du Bapti»sme 
n'est point chang^e en soy: mais quand la pro- 
messe y est adioust^c, elle commence de nous estre 
ce qu'elle n'estoit pas. Cccy sera cncore mieux li- 
quid^ par rcxeniple d'un Sacrcment gcmblablc. 
L'cau qui dccouloit du rochcr au desert serroit 
aux luifs pour cstre signc et raereau d'une mesmc 
chose que nous figuront auiourdhuy lc pain et le 
vin en la Cene : car sainct Paul dit qu'ils ont beu 
un mesme breuvagc spiritucl (Ex. ]7, G; 1 Cor. 10, 
4). Or cependant elle servoit d abbrcuvoir poiJr le 
bestial. Dont il cst ais^ de rccueillir, quand lcs 
elemens terrestres sont appliquez k Tusage spirf- 
tuel de la foy, ^) qu'il ne 8'y fait autre conversion, 
qu'au rcgard des. hommes: d'autant quc ce leur 
sont seaux des« promesses de Dieu. Davant^, 
puis que 1'intention de Dieu est, comme i'ay desia 
souvent reiter^, de nous eslever k soy par raoyens 
qu'il cognoit propres, ceux qui cn nous appellant 
d Christ, veulent que nous le cherchiOns estant in- 
visiblemeut cach6 sous le pain, fout tout au rebours.*) 
De monter h Christ il n'en estoit pas question 
entre eux: pource qu'il y avoit trop long intcr- 
vaUe. *) Parquoy ce qui leur estoit abbata de na- 
ture, ils ont tasch^ de le corriger par un remede 
pluB pernicicux: c'est qu'en demeurant en terre 
nous n'ayons nul besoin d'approcher des ciew, 
pour estrc conioints k lesus Christ. Voila tonte 
la necessit^ qui les a contraints k trausfigurer le 
corps de Christ. Du. tcmps de sainct Bernard, 
combien qu'il y cust desia un langage plus dur et 
plus lourd, toutesfois , la transsubstantiation n'e§toit 
pas cncore cognuc. -^) Auparavant iamais u'avoit 
este que ceste similitude ne fust en la bouche d'im 



1) en la bouche, le latin a: ore corporeo. 

2) de la foy, ajoute par le traducteur, 

3)^font tout au rebours, le latin porte: illnci impit a 
pervicacia frustrantur. 

4) Le hitsn ajoute: (ut mens) a locorum immeiisitate 
ezpediens^ ad Christnm usque supra coelos penetret 

5) pas encore cognue, le latin a: nondnm agnita' 
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chacun, que lc corps ot le sang de lesus Ohrist^) 
8ont conioints en la Cene ayec le pain et le vin. 
H leur semble quHls ont de belles eschappatoires, 
quant au texte OKpres qu'on lour allegue: oii notam- 
ment les deux parties du Sacrement sont appell^es 
pain et vin.^) Oar ils repliquent que la verge de 
Moyse estant convertie en sorpent (Ex. 4, 3; 7, 10), 
combien qu'elle empruntast le nom de serpent, ne 
laissoit pas de retenir le sien naturol de verge. 
Dont ils concluent qu'il n'y a nul inoonvenient que 
le pain, combien qu'il soit chang6 en autre sub- 
stance^ pource qu'il apparoit pain aux yeux, en re- 
tienne *) quant et quant le nom. Mais qu'est-ce 
qu*ils trouvent de semblable ou prochaia entre le 
miracle de Moyse, qui est tout notoire, et leur il- 
lusion diabolique, de laquelle il n'y a oeil en terro 
qui puisse estre tesmoin? Los Magiciens faisoyontt 
leur sorcellerio pour persuader au peuple d'Egypte 
qu'ils estoyent garnis de vertu divine pour chan- 
ger les creatures. Moyse vient alencontre: et apres 
avoir rabbatu leur fallace, monstrp quo la puissance 
invinciblc de Dieu estoit de son cost^, d'autant qu'il 
fait engloutir toutos les verges dos autres par la 
sienne (Ex. 7,-12). Mais puis que telle conversion s'est 
faite ^ veue d'oeil, elle n'appartient point h la cause 
presente, comme i'ay dit. Et aussi un petit apres^ 
la vcirge retourna*) k sa premiere forme. Outre- 
plus, on ne sait si cesteconversion soudaine fust 
vrayement en la substance. II faut aussi noter que 
Moyse a oppos6 sa vcrge, & celle des Magiciens, et 
pour oeste cause luy a Iaiss6 son nom naturel : ^) 
afin qu'il ne semblast accorder ^ ces trompeurs une 
conversion qui estoit nulle, d'autant qu'ils avoyent 
esblouy les yeux des ignorans par lours enchante- 
mens. Or cela ne se peut tirer ^ des sentences 
toutes diverscs, quand il est dit, Le pain que nous 
rompons est la communication du corps de Christ. 
Item, Quand vous mangerez de ce pain, il vous 
souviendra de la mort du Seigneur. Item, Us com- 
muniquoyent ^ rompre le pain (l Oor. 10, 16; 11, 
20; Act. 2, 42). Tant y a qu'il est bien certain 
que les Magiciens par leur enchantement ne fai- 
soyent que tromper la veue. Quant est de Moyse, 
il y a plus graude doute: par la main duquel il 
n'a point cste plus difificile ^ Dieu do faire d'une 
verge un serpent, et derechef d'un serpeut une 
verge, que de vestir les Anges de corps charnels. 



1) que le corps et le sang de lesus Christ, le latin porte 
nmplement: rem spiritualem. . . 

2) II leur semble .... poin et vin, le texte latin dit au- 
tre chose: De vocibus acute, ut sibi videntur, respondent, sed 
nihil afferendo causae praesenti consentaneum. 

3) Le texte latin ajoute: nenaxQijatixdig. 

4) Le latin ajoute: visibiliter. 

5) lu^ a laiss^ son nom naturel, U latin a: colubros di- 
cere noluit. 



et puis les en despouiller. S'il y avoit pareille 
raison en la Oene, ou qui en approchast, ces bon- 
nes gens auroyent quelque couleur en leur solu- 
tion. Mais puis qu'il n'est pas ainsi, que ce poinot 
nous demeure arrest^, qu'il n'y auroit nulle raison 
ne fondement pour nous figurer *) en la' Cene que 
la chair de lesus Ohrist est vrayement viande, si- 
non que la vraye substance du signe exterieur res- 
pondist k cela. Or comme un erreur est engendr^ 
de Pautre, ils ont si sottement tir6 un passage de 
leremie pour approuver leur transsubstantiation, 
que i'ay honte de le reciter. Le Prophete se plaind 
qu'on a mis du bois en son pain (ler. 11, 19): sig- 
nifiant que ses ennemis luy ont cruellement ost6 le 
goust do son manger. 2) Oomme David par sem- 
blable figure se lamente que son pain luy a est6 
cofrompu dc fiel, ot sou boire de vinaigre (Ps. 69, 
22). Ces Docteurs subtils exposent par allegorie, 
que le corps de lesus Christ a /est6 pendu au bois. 
IIs allegueront quaucuns des Anciens Tont ainsi 
entendu. A quoy ie respon que c'est bion assez 
de pardonner ^ leur ignorance, et cnsevelir leur 
deshonneur, sans adiouster coste impudence, de les 
faire boucliers pour rebouter le sens naturel du 
Prophete. 

16.') Les autres, *) qui voyent qu'on no peut 
rompre la proportion qui est entre le signe et la 
chose signifi6c, que la verit6 du mystere n'aille 
bas, confossent bien que le pain de la Oene est 
vrayemcnt substantiel, element terrestre et corrup- 
tible, et qu'il ne regoit aucun changement en soy: 
mais ils disent que neantmoins le corps de lesus 
Ohrist y est onclos. S'ils disoyent rondement, que 
quand le pain nous est present6 en la Oene, il y 
a vraye exhibition du corps, d'autunt quo la verit6 
est inseparable d'avec son signe, ie ne contrediroye 
pas beaucoup: mais d^autant qu'en fermant^) le 
corps dans lo pain, ils imaginent qu'il est par tout, 
ce qui est contraire k sa naturo; puis en adioustant, 
qu'il est sous le pain, ils renserrent Ik comme en 
cachette : il est besoin de descouvrir telles astuces. 
Non pas que pour ceste heure ie vueille deschiffrer 
le tout , mais ce que i'en diray servira de fonde- 
ment pour la dispute qui suyvra cy apres en son 
lieu. Ils veulent que le corps de lesus Christ soit 
invisiblo et infini, pour estre cach6 sous le pain: 
d'autant qu'^ leur opinion, ils ne le peuvent reoe- 
voir, sinon qu'il descende \k. Or ils ne cognois- 
sent point la faQon de descendre dont nous avons 



1) figurer, le latin dit: promitti. • 

2) aue ses ennemis .... miinger, le latinporte: panem 
suum infectum esse amaritudine. 

3) Le §. 16, d Teseeption de la demikfe phrase, appar^ 
tient entikrement A la ridaction de 1559. 

4) Les autres, &e8t dea Luthdriens qu'il parle. 

5) BcuUus 1561 qu'en enfermant. 
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parl6y qni est ponr nouB eslever*) au oiel. Yray 
est qn'il8 pretendent beauooup de belles oouleurB: 
maiB^) aproB qu^ils ont tout dit^ il appert qu'il8 
8'amu8ent & une presence') locale. Et dont yient 
eela, 8inon qu'il8 ne peuvent conceyoir autre partici- 
pation du oorp8 de lesuB Ohrist, sinon qu^ils le tien- 
nent icy bas oomme pour le manier & leur appetit? 
17.^) Et afin de maintenir avec opiniaBtret^ 
rerreur qu'il8 se 8ont forg^ & la yol^e, il8 ne dou- 
tent point^ au moips aucuns d'entre eux, d'affermer 
que le corps de lesus Obrist n'a iamais eu autre 
mesure que touto Testendue du ciel et de la terre. 
Quant k ce qu'ii cst nay petit enfant, qu'il est 
grandi, qu'il a est6 crucifi^ et mis au sepulchre: ils 
disent que cela s'est fait par une forme de dispen- 
sation, pour accomplir en apparence^) ce qui^estoit 
requis & nostre salut. *^) Quant h ce qu'il est ap- 
paru apres sa resurrection, et qu'il est mont6 au 
oiel, mesmes que depuis il a est^ yeu de sainct 
Estienne et de sainct Paul (Act. J, 3. 9; 7, 55; 



1) Le latin ajaute: ad se. 

2) L'auteur emprunte ce qut suit d Vaneien texte, §. 24 
fin. Pour ce qui concerne le comtnencement du §. 24 vl no- 
tre §. 28. Atais la premihre redaclion de 1539, a deja en 
1543 fait place d une autre, laquelle a de nouveau eti modi- 
fiee en 1559. Voici le texte de 1541 p. 638: Mais d'autant 
que plusieurs ue voulans admettre aucune participation du 
corps et du sang de lesus Christ. sinon qu^elle consiste en 
presence locale et attouchement, rorgent beaucoup de folles 
resveries touchant la presence locale: il nous fault brieve- 
ment obvier ^ cest erreur. — 1545 p. 889 «.; Car tout ce 
qu'ilz disent tend & constituer une presence locale de lesus 
Christ en la Cene. Cest erreur leur vient de ce qu'ilz ne 

Seuvent concevoir aucune participation de la chair et du sang 
e lesus Christ, sinon quilz la pensent anpres pour la tou- 
cher et tenir. 

3) Le lcUin ajaute: ChristL 

4) Le commencement du §. 17 correspond au §. 25 du 
Ch. XVIIL de 1551 m.; 1541 p. 638 «.; 1545 p. 890; le 
scay bien ce que cavillent aucuns testuz: 2i fin de deffendre 
obstin^ment Perreur auquel ilz sont nne fois tombez.*) Cest 
que la mesure du corps de Christ n'a iamais est^ autre que 
toute Pestendue du ciel et de la terre au long et au large. 
£t que ce qu'il est nay petit enfant dn ventre de sa mere, 
qu'i1 est creu, qu'il a estl estendu en la croix, qu'il a est6 
encloz au sepulchre. a tout est^ faict par une certaine dis- 
pensation: k fin quil peust naistre, mourir et s'acquiter de 
toutes autres oeuvres huraaines. Que ce que apres sa resur- 
rection il est apparu en son accoustum^e forme de corps**) 
quMI a est^ receu au ciel visiblement: finalement que apres 
8on ascension il a este veu de Sainct £stienne et de Sainct 
Paul: aussi que cela a est^ tout faict par mesme dispensa- 
tion: k fin qu'il se declarast k la veuc des hommes estre 
constitu^ et estably Boy au ciel. Qu'est cela, sinon susciter 
Marcyon des £nfer8? Qui est-ce qui doubtera le corps de 
Christ avoir est^ phantastique : 8'il estoit de telle condition? 

5) en apparence,^a€i(}tftion du traducteur. 

6) ce qui estoit requis k nostre salut^ le latin dit: ut nas- 
cendi, moriendi, caeterisque homanis officiis defungeretur. 

*) 1545 S9,: Or aucuns d'eux poiu- maintenir obstin^ment 
1'eiTeur qu'ilz ont nne fois imprim^ en leor teste, sont 
d impudens que d'amener ceste cavillation. 
**) 1551 $8.: en sa forme acconstum^e de corps. 



9, 3), que oela aussi s^eet &it d'une mesme dispen- 
sation, & ce qu'il se monstrast & yeue d'GBil estre 
souyendn Roy. ^) Et qu'e8t-ce Ik, ie yous prie, ai- 
non de'^) rappeller Marcion des enfers? Car nul 
ne doutera que le lK>rps de lesus Ohrist ne soit 
fantastique ou fantosme, s'il a est6 de ceste con- 
dition. Les autres °) eschappent un petit plus sub- 
tilement: o'est'que ce corps qui est donn6 auSaore- 
ment, *) est glorieux et immortel : ot par ainsi qu'iL 
n'7 a nul inconyenient qu'il soit en plusieurs lienr ^ 



1) Le hUin ajoute: in coelo. 

2) de, manque dans Badius Ibpl ss, 

3) La seconde moitie du §. reproduit fancien §.26 (154^^ 
p, 639; 1545 p. 890 8.). Les autres ont un peu plus subtil ^^He 
evasion: et oisent, ce corps qui est present^ au Sacremen~- ^^t, 
estre glorieux et inmiortel. Et pourtant qu'il n'y a point d'ic 
convenient qu'il soit en plusieurs lieux, qu'il soit contenu 
Sacrement sans occuper lieu et sans avoir nulle forme. M; 
ie leur demande: quel le donnoit nostre Seigneur ^ ses Dir. 
ciples le iour devant qu'il souffrist? Ne portent pas les ps^^a* 
rolles,*) que c'estoit le mortel qui bien tost apres devoit e ^^^es- 
tre livr^? Mais ilz disent: desia au paravant il avoit en E^ la 
montaigne de Thabor manifest^e sa gloire aux trois Disciple^^^es. 
Gertes cela est vray: toutesfois par celle clairt^ il lenr dor^z^jon- 
noit seulement pour l'heure quelque goust de son immortalitK^^^sit^: 
tnais quand en sa demiere Cene il leur distribuoit son corp^T-srps, 
desia estoit proche l^heure,**) en laouelle il devoit estre frapr^=S..PFN^ 
de Dieu, hnmilie et abatu: ainsi deffigur^ comme tm laar- Kf&e: 
tant s'en fault qu'il voulust lors monstrer sa gloire. £t coK^z^om- 
bien grande fenestre est icy ouverte a Marcyon: si le cori^-m^^Tps 
de lesus Christ tout h. une fois, en un lieu, estoit ven morts — xrtei 
et mesprise, et en un autre estoit port^ immortel »♦ grlftri^n^- ^11? 
Mais ie dissimule une si grande absurdit^. Seulement qii'rT^'i[2 
mc respondent touchant le corps glorieux: si ce n'e8t l^p p^ 
toutesfois un corps? Ouy, disent-ilz, mais san&lien, en F^^Kvq^ 
sieurs lieux, sans forme, sans mesure. Or cela est non en 
mot, mai8 par cirtunlocution 1'appeller esprit On ny^- 
plainement la resurrection de la chair: ou confessons »> 
quand elle aura est^ ressusdtee, elle sera encores chair, )^ 
quelle en cela differe de 1'Esprit, qu'elle est comprinse ei^^a e» 
pace de lieu, qu'elle est veue, qu'on la touche. Car \ qjjj 
persuaderont-ilz, ie vous prie, noz coi^ps devoir estre m£=:mmL 
apres qu'ilz seront receuz en la gloire et immortalit^ cel^-^te^ 
Or est-il ainsi, tesmoing l'Apostre (Phil. 3, 21), qu'ilz B^^wom 
transformez pour estre scmblables au corps glorieux du ^Seig. 
neur. Parquoy qu'ilz n'attribuent point cefa au corps gloariRix 
de Christ, d'e8tre en plusieurs lieux, et n'estre comprinsaB 
nulle espace: sinon qu'ilz en veulent *♦*) autant confessex" de$ 
nostrest ce que nul (comme ie pense) ne coufesseroit Etae 
le^r peut de rieu servir ce que tant souvent ilz obiectent m 
lesus Christ entra ou estoient ses Disciples, les portcs Kr- 
ni^es. Certes il y entra par miraculeuse entree. Car i) M 
les rompit point par force , ne attc^ndit qu'elle8 enssent M 
ouvertes de main d'homnie: mais par sa vertu contre M 
empeschement il se feist faire place. Au reste , luy entr^, il 
approuva k ses Disciples la verit^ de son corps. Voyei, di^fl, 
et touchez : Car un Esprit n'a pas chair ne os. Voyla le glo- 
rieux corps de lesus Christ est prouv^ estre vray corps: povc» 
qu'il peut estre veu et touche. Ostez luy cela: u ni «» 
plus vray corps. 

4) donn^ au Sacrement, le latin t^exprime plu» 
ment: sub sacramento contiuetur. 

*) 1545 88,: Ses paroUes ne portent-elles point? 
♦*) 1551 88.: desia l'heiu*e approchoit , 

**♦) 1551 88.: vueillent. 
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qui repugne k sa nature humaine: ce qui se fait 
quand on dit qu'il est infiny, ou qu'on lo met *) en 
plusieurs lieux, Ayant ost6 ces deux inconveniens, 
ie re^oy^) volontiers tout ce qui pourra servir k 
bien exprimer la vraye") communioation que lesus 
Christ nous donne par la Cene en son corps et en 
Bon sang, de roxprimer, dy-io, en sorte qu'on cog- 
noisse que ce n'est point par imagination ou pen- 
B^e que nous les recevons, mais que la substance 
nous est vrayement donn^e.*) II n'y (>*) nullc 



1) Le lattn ajoute: bimul. 

2) 1545: ic ferois, ce qui probablement fiest qu^uiie fauie 
d^impresfiion, 

3) Le latin ajoute: substaritialemque. 

4) Le laiin ajoute: iii alimeiitum vitae aeternae. 

5) La derniere partie du §. se retrouve encore facilement 
dans differents fragments da commencement du §. 23 de la 
redaction de 1543 (1545 p, 888). Toutesfois la majeure par- 
tie du contenu de ce §. a eie laissee de cote. Voici ce §.; lo 
8ay combieu ceste doctrioe est auiourdbay odieuse au monde. 
£t toucbant de moy, io ne pren i^oiut plaisir i\ dire cboses 
estranges, qui puissent offenser resprit de plusieurs. Mais 
pource que ie repute ce point estre K)rt necessaire h cognois- 
tre, ie ne le puis point dissimuler. Combien que ie ne voye 
point quelle raison il y ait pourquoy ce que ie dy doyve estre 
si mal receu, veu qu'il n^ a rien qui puisse scandalizer, sinon 
pource que la veriie n'a pas este tousiours congneue toucbant 
ce poinct: assavoir du temps que il n^ avoit que sopbisterie 
et bestise en r£glise. Certes la doctrine que i'ay donn§e cy 
dessus convient tresbien avec TEscriture, et ne contient nulle 
ab8ui;dite et n'est point obscure qu'elle ne soit facile ii enten- 
dre h un cbacun. Davantage elle est bien propre h instruire 
le peuple a edification. On allegue qu'eile est nouvelle, mais 
c^est faulsement. Car elle a plusieurs certains tesmoignages 
des anciens, lesquelz ie ne recite point, pource que aucuns bons 
personnages et savans Toot desia faict. On pourra donc voir 
leurs livres si on veut, k fin que ie ne m'occupe point eu cbo- 
ses superflues. Que si les autres anciens Docteurs ont parle 
si obacurement que nostre doctrine ue soit point du tout claire- 
ment approuvee par Icurs paroHes : toutesfois quant k sainct Au- 
gustin, qu'il n'en soit pleinemcnt avec nous, il n^y a doute : telle- 
ment que c'est une impudence a noz adversaires, de nous obiec- 
ter quelques passages rompus de ses livres, pour nous impugner. 
Si ie monstroye seulement que nous ne parlons pas autrement 
que le sainct Esprit nous a enseignez, ce seroit cbose inique de 
me presser davantage. Car on se doit bien contenter de cela. 
Or y a il rien plus clair en TEscrituro, que ce poioctV Assa- 
voir*) que lesusCbrist, comme il a vestu uue fois nostre cbair, 

*) Cette partie de la redaction d^ 1543 correspond de nou- 
veau au texte de 1541 p. 638, a ce pasaage qui fait 
suite d la eitation de lafin de §. 16. Mais d^autant que plu- 
sieursefc. II nous fault brievement obvier k cest erreur. 
Comme lesus Cbrist a vestu et prins nostre vraye chair, 
quand il est nay de la Yierge: comrae il a souffert eu 
uostre yraye cbiir, quand il a satisfait pour nouB: ainsi 
en ressuscitant il a receu et reprins celle mesme vraye 
cbair et h son ascension Ta ti^ansport^ aa ciel. Car 
ceste est nostre esperance qae oous ressusciteronB et irons 
au ciel, d^autant que lesus Christ est ressuscit^ et y est 
monte. Or combien seroit infirme et fragille ceste espe- 
rance, si nostre chair mesmeB u'e8toit vrayement en le- 
8U8 Cbrist ressuscitee et entr^e au Royaume des cienx? 
Et ceste est la perpetuelle verite d'an corp^, qa'il soit 
contenu en lieu, qu'il ayt ses certaines mesures, qa'il ayt 
sa forme visible. 



raison pourquoy ceste doctrine soit tant odieuse au 
monde, et que la defense en soit forclese tant ini- 
quement, sinon que Satan a ensorcell^ plusieurs 
cntondemenb comme d'un horrible charme. Certes 
ce que nous cnseignons convient tres-bien en tout 
et par tout & rEscriture, et ne contient en soy, 
n'attire ou absurdit^ aucune, ou obscuret^, ou am- 
biguit^. Davantage, ne repugne point k la reigle 
de foy, et ne contrevient & redifilcation des ames: 
bref, n'emporte rien» qui puisse ofifenser, sinon d*au- 
tant que depuis ') la barbarie et bestise tant enormo 
des Sophistes, une clart6 si patente et une veriW 
tant liquide a est^ vilainement opprim^e. Tontes — 
fois puis que Satan s'effbrce encore auiourdhuj h^m 
denigrer de calomnies et vituperes par des esprit^s 
forcenez, ct applique l^ toutes ses forces, il noiig^ 
est besoin de la maintenir tant plus diligemment 

20.2) Or devant que proccder outre. uou»:^ 
avons & trai^r rinstitution de lesus Ohrist: et ff" ^ 
cipalement k cause que noz adversaires n'ont rie^^ 
plus fevorable que ceste obiection, que nous n^ac^;:^ 
cordons point aux mots de lesus Christ. Parquo^^ 
pour nous descharger de ce blasme, lequel fauss^^ 
meht ils nous mettent sus, ce sera un ordre bi^^^ 
coqvenable de commencer par rinterpretation *-, _ 
ce qui en est contenu en rEscriture. Trois T<^v»^^ 
gelistes, assavoir*) sainct Matthieu, sainct Marc ^ 
sairict Luc: item, sainct Paul, recitent que le^^ 
Ohrist ayant pris du pain ie rompit, et ayant reiu^^ 
graces le donna k ses disciples, disant, Preik^ 
mangez, cecy est mon corps qui est livr6, ou roitsxpti 
pour vous. Du calice, sainct Matthieu et saCnc^ 
Marc en parleut ainsi: Ce calice est le sang dn 
nouveau Testament, lequel sera espandu pour plu- 



quand il est nay de la Vierge , comme en icelle mesme chur 
ii a souffert pour nous reconcilier k Dieu: aussi qu'i] Ta rt- 
prise en ressuscitant et qa'il Ta transport^e au ciel. CWToila 
ou gist resperance de nostrc resurrection et de nostre asoo- 
sion au ciel, c^est que lesus Christ y est monte apres «tre 
ressubcite. - Or combien nostjre espeinince seroit elle infirme ct 
irajifile, si ceste mesme chair, que nous portons, if estoil Trtye- 
ment ressuscitee en Christ et entree au ciel ? Or ceste est 1* 
vraye conditiou et nature d^un corps, qu'il soit comprib-ea 
certaine mesure pour tenir Heu et qu^il ait sa forme et figue. 
Pourtant saiuct Paul toutes fois et quantes qu'ii faict mentioa 
commcnt nous devons cercher lesus Christ: il nous commoade 
de Tadorer, eslevant noz entendemens en haut au ciel ^M- 
bliant la terrc et le monde. Commo quaud il dict (Phil.d,tt) 
que uostre conversation est au ciel, dont nous attendons le 
sauveur, lequel transfigurera nostre corps qui est nnmtfiffi'^ 
en abiection (1551 ss.: bas et mesprise), k la sembluce de 
son corps glorieux. Item (Col. 3, 1 s.), quaqd 11 noai ei- 
horte que si nous sommes ressuscitez avec Ghrist, ^e imi 
pensions aux choses celestes et non point terrieniies. 

1) Le latin ajoiUe: saeculis aliquot 

2) A Vexception d^un petit marceau, le §. 2( 
mtitremewt d la demitre redaetion de 1560. 

3) assavoir .... Luc, oddiHon du traducteur. 



'^^lllV'.i 



1007 



INBTITIinON CHREBTIENNB. 



1008 



le tesmoignage de sainct Paul et de sainot Luc, 
que le pain est le corps de lesus Christ, pourcc 
qu'il en est le Testament ou alliance. 8'ils reprou- 
vent ceLi, ce n^est pas contre moy qu'ils bataillent, 
mais contre PEsprit de Dieu. Qugy qu^ils protes- 
tent qu'ils ont telle deyotion aux paroUes de lesus 
Christ, ^) qu'ils n'y oseroyent admettre aucune figure, 
ceste couverture ne suffit pas pour leur faire re- 
prouver tant orgueilleusement toutes les raisons que 
nous amenons & Popposite. Cependant nous ayons 
k noter quel est ce Testament au corps et au sang 
de lesus Christ. Car il ne nous profiteroit rien 
que ralliance de grace eust est6 ratifi^e par le sa- 
crifice de sa mort, si ceste^) communication , par 
laquelle nous sommes faits un avec luy, n'estoit 
eonioincte quant et quant. 

21.«) H reste donc que pour Taffinit^ qu'ont 
les choses signifi^es avec leurs figures, nous con- 
fessions que ce nom de corps a est^ attribu6 au 
pain:^) non pas nuement, comme les mots chan- 
tent, mais par une similitude bien convcnable. le 
n'introduy icy nulles figures ne paraboles, afin qu'on 
ne me reproche point que ie cherche des subter- 
fuges, en m^esloignant du texfe. le dy que tfest 
une fegon^) de parler qui se trouve par tout^ TEs- 
criture, quand il est question des Bacremens. Car 
on ne sauroit autrement prendre, que la Circonci- 
sion ait est^ Talliance de Dieu, TAgneau ait est^ 
Tissue d'Egipte, les sacrifices de la Loy^ satisfac- 
tions pour leB pechez: finalement que le rocher dont 
Teau sortit au desert (Ex. 17, 6), ait est6 lesus 
Christ, sinon par translation. Et non seulement 
le nom de la chose plus digne est transfer^ & celle 
qui est inferieure, mais aussi k ropposite, le nom 
de la chose visible est appropri^ & celle qui est 
signifi6e: comme quand il est dit que Dieu est ap- 
paru & Moyse au buisson (Ex. 3, 2): quand le cof- 
fre de 1'amance est nomm6 Dieu, et La &ce de 
Dieu (Ps. 84, 8; 43, 3): et la colombe est dite, Le 
sainct Esprit (Matth. 3, 16). Car combien que le 
signe differe en substance ae la verit6 qu'il figure, 
d'autant qu'il est corporel, visible et terrestre, et 
icelle est spirituelle et invisible, toutesfois pource 
que non seulement il figure la chose k laquelle il 
est dedi6, comme 8'il en estoit une simple remem- 
brance et nue, mais aussi 1'oflfre vrayement et de 
feit : pourquoy est-ce que *) le nom no luy convien- 
dra? Car si les signes inventez des hommes, qui 



1) Le latin c^oute: quae sant aperte dicta. 

2) Le UUin qjoute: arcana. 

3) I/e eommencement et la fin du §. 21 daient du remante- 
mentde 1559; le resie est farme dPune partie de Vaneien §. 11 
du Ch. XvflL 

4) aa pain, le laHn dit: symbolo. 

5) Le laUn qjoute: metonymicum. 

6) Le latin ajowte: iure. 




sont plustost images des choses absentes que mar- 
ques des presentes, et ausquels souvent il n'y a 
que vaine representation, neantmoins prennent quel- 
que fois le tiltre des choses qu'ils signifient, il y a 
bien plus de raison que ceux qui sont instituez de 
Dieu, puissent emprunter les noms de ce qu'ils tes- 
tifient sans aucune fallace, et mesmes en ont Teffect 
et la verit6 pour nous la communiquer. Bref, il 
y a telle affinit^ et similitude de Tun k Tautre, que 
telle translation mutuelle ne doit pas estre trouv^e^ 
estrange ne rude. Parquoy ceux qui nous appel- 
lent Tropistes, se monstrent en leur sotte &cetie 
du tout barbares, veu qu'en matiere de Sacremeni 
Tusage commun de rEscriture est du tout pour noi] 
Car comme ainsi soit') que les Sacremens ayen'- 
grande similitude ensemble, principalement ils con>, 
viennent tous quant k ceste translation de nom.^ 
Commo donc 1'Apostre enseigne que la pierre doicsit 
provenoit aux Israelites le breuvage spirituel, avof^^^it 
est6 Christ (1 Cor. 10, 4), entant que c'estoit \r m m 
symbole,*) sous lequel ce breuvage spirituel esto^ ^^)it 
receu, non pas visiblem^nt & 1'oBil, mais toutcsfor^^cDis 
& la verit6: en ceste maniere le pain est auiourdhiK=Mij 
appell6 corps de Christ, d'autant que c'est un « yi» ^n - 
bole, sous lequel nostre Seigneur nous offre la vr arT-^ ^jA 
manducation de son corps. Et afin que nul^) kt q^ 
reprouve mon dire comme nouveau, sainct Augi:K:^«29> 
tin n'a pas autrement senty ne parl^. 8i les S^^^^ 
cremenS; dit-il, n'avoyent quelque similitude a^ — ^^^ 
les choses desquelles ils sont Sacremens, ce ne ^^^ 
royenfc plus Sacremens. A cause de ceste sim^^^^ 
tude, ils ont mesme souvent les noms des ohc^^" 
qu'ils figurent. Pourtant comme le Sacremont ^^ 
corps de Christ est aucunement le corps mesm^, ^ 
le Sacrement du sang est le sang mesme : ausei /e 
Sacrement de la foy est nomm6 Foy.*) H y « 
beaucoup de sentences semblables en ses Uvres, ies- 
quelles il seroit superflu d'ama«ser icy, veu qiie 
ceste seule que i'ay allegu^e suffist: sinon^) que les 
lecteurs doyvent estre advertis que le mesme Doo- 
teur conferme et reitere ce propos en PEpistre 4 
Evodius. Cest Ime t^rgiversation frivole, de re- 
pliquer que quand sainct Augustin parle aiDfii des 
Sacremens,'') il ne fait pas mention de la Odne: 



1) Cest ici que se trotive inseree une partie de famdm 
texte: 1541 p. 632; 1545 p. 879«.; 1551 m. CK XVll ilt 
£t comme ainsi soit etc. 

2) translation de nom, le latin a: metonymia. 
8) Le kUin ajoute: visibile. 

4) Et afin que nul .... ceste seule que i'ay anegiii 
suffist, addition de 1543. 

5) Epist. 23, Ad Bonifac. (98): 

6) JusquHd ^etend le morceau ajoute en 1548, if iMtai 
aiuesi cdui ^ Vauteur a emprunte d $on aneie$im r^^ 
ce qui eutt jusfu^d la fin du §. est de 1559. 

7) parle amsi des Sacremens, U UOin pofte: docii Jet^ 
qnentem ac tritam esse metonymiam in mysteriis. 
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Dieu Toyent (Prov. 15, 3), II est parrenu k ees 
orcilles (Pe. 18, 7), Sa main est estendue (Is. a, 11), 
La terre est son marchepied (Is. 66, 1): ils se t^ma- 
pestoyent de ce que les eaincts Docteurs n^accor- 
doyent point que Dieu fust corporel, veu qu'il senr- 
ble que l^Escrituro luy assigne un corps. Ceux-ldi 
avoyent bien la lettre pour eux: mais si tous pas- 
sages estoyent prins bi cruement et lourdement, 
touto la vraye religion seroit pervertie de resveries 
brutales. Car il n'y a monstre d'ab8urdit6 quo les 
heretiques ne puissent faire semblant de deduire de 
rEscriture, s'il lour cst permis sous ombre d'un 
mot mal entendu et non expos6, d'establir ce que 
bon leur semblera. Ce qu'il8 alleguent, qu'il n^est 
pas vray-semblable que lesus Christ voulant don- 
ner une singuliere consolation k ses disciples, ait 
parl6 obscurement comme par cnigmes, fait pour 
nous. Car si les disciples n'eu8sent entendu que le 
pain estoit nomm6 corps par similitude, -d'autant 
qu'il en estoit Tarre ou symbole, ils se ftissent trou- 
blez d'une chose ei prodigieuse. Sainct lean recite 
que sus la mesme heure ils doutoyent et faisoyent 
scrupule sur chacim*mot. Ceux qui disputent com- 
ment lesus Christ s'en ira h son Pere, et trouvent 
grande difficult^ comment il partira du monde (lean 
14, 5. 8; 16, 17), bref, qui n'entendent rien de ce 
qui leur est dit dcs choses celestes: >) comment eus- 
sent-ils est^ si prompts et aisez k croire une chose 
repugnante^) & toute raison, assavoir que lesus 
Christ, qui estoit assis k table devant leurs yeux, 
fust aussi enclos invisiblement dessous le pain? 
Parquoy ce qu*ils s'accordent sans aucune replique 
k ce qui leur a est^ dit, et mangent le pain & telles 
enseignes, de Ik il appert qu'ils prenoyent®) les pa- 
roUes de lesus Christ comme nous faisons, pource 
qu'ils consideroyent qu'en tous Sacremens Tusage 
est accoustum^ d'attribuer au signe le nom de la 
chose signifi^e. Les disciples donc ont receu une 
consolation certaine et liquide, et non pas envelop- 
p6e d'enigme: comme auiourdhuy nous la sentons 
telle qu'eux. Et n'y a autre raison pourquoy ces 
outrecuidez nous resistent tant,*) sinon que le dia- 
ble les a aveuglez par ses enchantemens, pour ap- 
peller Tenebres et enigmes, uno interpretation si 
facile et coulante. -^) Davantage, si on veut preci- 
s^ment insister sur les mots, ce que lesus Christ*) 



1) des choses celestes, le UUin porte: de coelesti patre. 

2) Badius 1561 <5.; si repugnante. Le latin a seulemeni: 
quod repudiat oronis ratio. 

3) 1560 et Bourgeois 1561 ant par suite d^une faute d'im- 
preasion: prevoyoyent 

4) Le latin ajoute: (resiliant) a nostra interpretatione. 

5) Le latin ajouie: concinnae figurae. 

6) ce que lesus Christ .... consister, U latin est plus 
elatr: perperam aliud seorsum de pane praedicaret Christus 
qoam de calice. ^ 



met 0on corps et son sang k part, ne pourroit con- 
sister. H appelle le pain Son corps, et le vin 
Son sang: ou ce sera une repetition confaee, on 
ce sera une division pour separer Tun d'avec Tautre. 
Mesmes on pourra affermer du calice que c^est le 
corps : et derechef, quo le pain est le sang: ie dy 
si lesuB Christ est enclos sous chacun des deox 
signes. S'ils respondent qu'il fout rerarder k 
quelle fin les Sacremens sont instituez, ie leur con- 
fesse: mais cependnnt ils ne se despestreront point 
que leur erreur ne tire tousiours ceste qneue, as- 
savoir que le pain est sang, et le vin est corpe. 
Davantage, ie ne say comment ils entendent d'ao- 
corder leurs fleutes, en confessant que le pain et 
le corps sont choses diverscs: et toutesfois en affer- 
mant que le pain est proprement corps sans nulle 
figure; comme si quelcun disoit que la robbe est 
autre chose que Vhomme: et toutesfois qu'elle es^ 
proprement nomm^ Homme. Toutesfois comme i ~ 
leur victoire estoit en opiniastret^ farieuse, et op^^ 
probres, ils crient qu*en cherchant la vraye inter— 3 
pretation des mots de lesus Christ, nous Paocnson.K^ 
de mensonge. Tant y a qu'il sera maintenant fi^mt 
cile aux lecteurs de iuger combien telles gens' ^ 
nous font graiide iniure, iaisant accroire aux ign<^^ 
rans que nous abbattons rauthorit^ des parolles c^ 
lesus Christ: lesquelles ils pervertissent et oonfo ^^ 
dent aussi Airieusement, que nous les exposoos fid»,^- 
lement et en t6lle dext43rit6 qu'il est requis, comii ^ ^ 
ie Tay monstr^ quasi au doigt. 

24.^) Mais ceste fousset^ et mensonge ne ^ 

peut droitement purger, sinon en rabbattwt i::::^:^^ 
autre calomnie: c'est qu'ils nous accusent d'e^^j(^ 
tellement addonnez k la raison humaine, que i^oe^^ 
mesurons la puissance de Dieu au oours de :^ 
ture, et ne luy attribuons rien plus que le Keng 
commun nous enseigne. En lisant nos esorits, oq 
verra incontinent combien ces calomnies sont ri^ 
laines et puantes. rappelle donc de leurs tAxmes 
detractions & la doctrineque i'en ai donn^: laqaefia 
certifie assez clairement que ie ne restrein pomt oe 
mystere h la capacit^ de la raison humaine, et ne 
rassuietty point k Tordre de nature. le vous prie, 
avons-nous appris des Philosophes naturels,*) que 
lesus Christ repaist*) aussi bien nos ames de aa 
^chair et de son sang, que nos corps sont nouirii 
et sustentez de pain et de vin? Dont vient ceete 
vertu & la chair, de vivifier les ames? Chacnn 
dira qu'il ne se fait point natureUement. Oe ne 
sera chose non plus accordante au sens humain, 



1) telles gens, le latin a: isti syllabaruin aucupes. 

2) Le commencement du §. 24 appariient «iMort A Is 
meme redaction de 1559. 

3) des Philosophes naturels, le latin a: ex phyada; 

4) Le latin ajoute: e coelo. 
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seanx de pain? Hs allegaeront que cela estrequis 
de Decessit^, & ce que le corps de Icbus Ghrist soit 
donn6 & la Gene. Yoire, pource qn'il leur a pleu 
de tirer des parolles de leeus Ohrist une fagon char- 
nelle de manger son corpH: estans preoccupez de 
leur lantafiie, ils ont est^ contraints de forger ceste 
8ubiilit6, & laquelle toute rEscriture contredit. Or 
tant 8'en faut que nous amoindrissions en fagon que 
ce 8oit la puissance de Dieu, qu'il n'y a rien plus 

Sropre & la magnifier, que ce que nous enseignons. 
[ais pource qu^ils ne nous cessent d'accu8er que 
Dieu est fraud^ de son honneur, quand nous re- 
iettons ce qui est difiRcile & croire au sens commun, 
oombien qa'il ait est^ promis de lesus Ohrist: ie 
respon derechef, comme n'agueres, que nous ne pre- 
nons point conseil du sens naturol 68 mysteres de 
la foy, mais que nous recevons en toute docilit^ et 
esprit de mansuetude, comme sainct laques nous 
exhorte (lacq. 1, 21), tout ce quiprocede de Dieu. ^ 
Oependant nous ne laissons pas de suyyre une mo- 
deration utile, pour ne point tomber en erreur si 
pemicieux, duquel ils sont aveuglez. Car en pre- 
nant ces parolles crucment et k la yol6e, Gecj est 
mon corps, ils forgent un miracle du tout contraire 
& rintention de lesus Christ. Ldi deseus beaucoup 
d'ab8urditez enormes leur viennent devant les yeux: 
mais pource que par leur foUe hastiyet^ ils se sont 
desia iettez au filet, ils se fourrent en Tabysme de 
la puissance infinie de Dieu, pour estoufier et es- 
taindre toute yerit^. Et yoUa dont procede ceste 
presomption ayec un chagrin et desdain, quand ils 
disent qu'ils ne yeulent point sayoir comment le 
oorps de lesus Christ est cach6 sous le pain: pource 
qu'ils se contentent de ce mot, Oecy est mon corps. 
Nous, de nostre co8t6, mettons peine d'ayoir la yraye 
intelligence de ce passage, conune de tous autres: 
et y appliquons nostre estude soigneusement et ayec 
obeissance. Et ne conceyons pas soudain k restour- 
die et sans discretion ce qui se presente & nos sens: 
mais apres avoir bien medit^ et consido]!:^ le tout, 
nous receyons le sens que le sainct Esprit nous 
suggere. Estans si bien fondez, nous mesprisons 
tout ce que la sagesse terrienne peut opposer & Ten- 
oontre: mesmes nous tenons no» entendemens cap- 
tife, et les humilions, & ce qu'ils n'entreprennent 

Soint') de s^esleyer ou gronder contre rauthorit6 
e Dieu. 0'est de 14 que nous cst yenue ceste ex- 
position que nous tenons, laquelle tous ceux qui 
8ont moyennement yersez en 1'Escriture, cognoissent 
et yoyent estre commune & tous Sacremens. Aussi 
suyyans rexemple de la saincte Yierge, nous n'e8ti- 



1) tout ce qui procede de Dieu, le lcUin a: profectam e 
coelo doctrinain. 

2) Le latin ajoute: ne verbulo duntaxat. 



mons pas qu'il soit defendu en une choee haute, 
de demander comment elle se peut £Bdre (Luc 1, 34). 
26. ') Mai8 pource qu'il n'y aura rien plus 
propre k confermer la foy des enfans de Dieu, que 
quand il leur sora monstr^ que la doctrine qne i'ay 
mise cy dessus est purement tir6e de rEecritnre, 
et appuy6e sur rauthorit6 d'icelle, ie liquideray oe 
poinct en bref Ce n^est pas Aristote, mais le sainct 
Esprit qui enseigne que le corps de lesus Ohrist, 
apres estre resuscit^ des morte, demeure en sa me- 
sure, et est receu au ciel iusques au demier iour. 
le n'ignore pas que nos adyersaires ne font que 
hocher la teste^) de tous les passages que nous al- 
leguons. Toutes fois et quantes que lesus Christ ^ 
dit qu'il 8'on ira en laissant le monde (lean 14, 12. _ 
28; 16, 7. 28), ils repliquent que tel departement^ 
n'e8t autre chose qu'un changement de eon estat^ 

mortel. Mais si ainsi estoit, lesus Christ ne sub 

stitueroit point le sainct Esprit pour suppleer^) wamzA 
defaut de son absence, yeu qu^il ne luy succedc^^ 
point. Comme aussi lesus Christ n'e8t pae d o s 
cendu derechef de sa gloire celeste ponr prendr^» 
condition mortelle. Certes radyenement du sainc^^ 
Esprit en ce monde, et rascension de Ohnst 8on:^^ 
choses opposites. Et pourtant il est impossible qn']^r 
habite en nous selon la chair en telle faQon qn'^ 
enyoye son Esprit. Dayantage, il prononce daire^^ 
ment, qu'il ne sera pas tousiours ayoc ses disoipl^^^ 
au monde (Matth. 26, 11). II leur semble qa'i^^ 
feront escouler ceste sentence, en disant que leei::^ 
Ohrist a simplement entendu qu'il ne seroit Jm^ 
tousiours poyre et diseteux,^) pour ayoir beeoin <j^ 
secours. Mais la circonstance du lieu leur contiv. 
dit, yeu qu'il n'e8t point \k question de poyret^ ny 
indigence, ou d^autres miseres de la yie terrienoe, 
mais de luy faire honneur. L'onction £Edte parlt 
femme ne plaisoit point aux disciples: pourco qQ'il 
leur sembloit que c'estoit une despense superflne et 
inutile, mesme une pompe excessiye et & condam- 
ner. Ainsi ils eussent mieux aym6 qu'on eust iasr 
tribu6 aux poyres le prix de ronguent, qui aToit 
est^ mal espandu k leur adyis. lesus Christ dit 
qu'il ne sera pas tousiours present pour recevoir 
tel honneur. Et^) sainct Augustin n'expo6e point 
autrement ce passage duquel les paroUes qui 8'en- 



1) Le eommencement du ^. 26 est aussi une addiHcn 4e 
la dernihre redaction^ en 1559. 

2) hocher la teste, le laiin porte: secure ab ipsiB ehidl 

3) Le latin ajcute: nt loquuntur. 

4) Le latin c^joute: vel necessitatibus caducae Titae ob- 
nozium. 

5) La demikre partie du §. est formee dii §. 28 ife !*«»- 
eien teate (1545 p. 892; 1551 88. Ch. XVllL §. 28) fmi m- 
mengait ainsi (1541 p. 641); Ces obstinez taschent encores 
de reculer, disans: Qu^il est mont^ et reviendra visible: toB- 
tesfois que ce pendant il demeure avec nous invisible. (Ge fm 
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farder de rauthorit^ des Anoiens, et 8ur tout de 
ftainct Au^stin, Texpedieray en bref oombien ils 
ae portent desloyaument en oest endroit.^ Pouroe 
que quelques uns , Bavans gens et fideles serviteurs 
de Dieu, ^) ont assez approuv6 la Yeritd que nou^ 
tenons, par le tesmoignage des anoions Dooteurs, 
ie ne seray point superflu en ramassant icy ce qu'on 
peut trouver en leurs livi-es. Mesmes ie n'amene- 
ray point de sainct Augustin tout ce qui pourroit 
servir & la cause: mais ie me contenteray en bref 
de monstrer qu^il est du tout de nostre cost6. Quant 
jt oe que nos adversaires, pour le nous arracher, 
pretendent que souvent ceste sentence se trouve en 
ses livres, que le corps et le sang de lesus Ghrist 
nous sont dispensez en la Cene, assavoir le saori- 
fice qui a est^ une fois offert en la croix: ^) c'est 
une couverture frivole, veu qu'il nommo') aussi bien 
les signe6, Sacremens du corps et du sang. Au 
reste, il n'est ia besoin de cheroher par long cirouit 
en quel sens il use de ces mots, veu qu'il s'ex- 

filique assez, en disant que les Saoremens prennent 
eur nom de la similitude des ohoses qu'ils signifient: 
et ainsi; que selon quelque maniere le Saorement 
du oorps est appell6 Oorps. Auquel paasage res- 
pond aussi rautre^)que nous avons allegu6, quele- 
sus Christ n'a point fait scrupule de dire, Voioy 
mon oorps, donnant le signe d'iceluy. *) Hs ob- 
iettent plus outre un autre dire du mesme Dooteur,. 
que le oorps de lesus Ohrist tombe & terre, et en- 
tre en la bouche. ^) le respon que c'e8t en tel sens, 
eomme il adiouste consequemment, qu^il se oonsume 
au yeutre. "^) II ne leur sert de rien oe qu'il dit ail- 
leurs, que le pain se consume apres que le mystere 
est parfait: d'autant qu'il avoit dit un peu auparar 
Tant, Veu que oe mystere est notoire,**) lequel 
s^administre par les kommes, il peut estre en dig- 
nit^ et honneur oomme ohose saincte, mais non 
pas comme miracle. *) A quoy se rapporte un au- 
tre paesage, que nos adversaires tirent trop incon- 
sider^ment k eux: o'est que lesus Ohrist en dis- 
tribuant le pain de la Oene k ses disciples, 6'est 
aucunement port^ ontre ses mains, Oar en mettant 
eest adverbe de similitude, Aucunement, il deolaire 
que le oorps n'a point est^ realement enclos sous 
le pain. Uq qui ne doit estre trouv6 nouveau, veu 



1) Cdivin veut parler de JBuUinger et des autree Theol(h 
giens de Zurich. 

2) Ad Bonif., epist 23. 

5) veu qu'il nomme .... etdusang, leUUinporte: quum 
simul Tocet vel eucharistiam vel sacramentum corporis. 

4) Le latin e^oute: satis vulgaris. 

6) Contra Adimantum Manichaeum, lib. Xll. 

6) De trinit, lib. III. cap. 10. 

7) Le latin c^oute: qnia utrumque simul coniungit. 

5) l4 latin c^oute: hominibus. 
9) In Paalm. 88. 



qu'ailleurs il maintient haut et clair, que si on oste 
aux corps leur mesure et espace de lieu, ils ne ae- 
ront nulle part: et par ainsi ^) ils ne seront nnlle- 
ment.^) Leur cavillation est trop maigre, qu'il ne 
traite point Ik de la Oene, en laquelle Dieu dee- 
ploye une vertu speoiale. Oar notamment la oon- 
olusion avoit est6 esmeue du oorps de lesus Ohrist 
Et ce sainct Docteur ') respondant de propos de- 
liber^, dit qu'il luy a donn6 immortalit^, mais il ne 
luy a pas ost6 sa naiure. Farquoy, dit-il, selon le 
corps lesus Ohrist n'est point espandu par tout. 
Oar il nous faut garder de tellement affermer la 
divinit^ du Mediateur qui a est^ &it homme, que 
nous destruisions la verit^ de son oorps. Oar il 
ne s'ensuit pas, combien que Dieu soit par touty 
que tout oe qui est en luy y soit aussi bien. L& 
raison est adioust6e, que lesus Ohrist n^estant qu'uii.» 
est Dieu et homme en sa personne. Entant qu'i\ 
est Dieu, qu'il est par tout: entant qu'il est homm^^ 
qu'il est au oiel. Quelle sottise eust-ce est^, de no 
point exoepter pour le moins en un mot, le mya. — 
tero qui est do si grande importanoe, s'il y oust e^^^ 
oontrariet^ aax propos qu'il tenoit? Qui plus e&^%^ 
si on lit attentivement oe qui s'ensuit, *) on troc^^ 
yera que la Oene v '^) est aussi bien comprin&^ 
Oar il dit que le Fils unique de Dieu, estant aug^gf 
homme, est par tout present, voire tout entier e:^. 
tant qu'il est Dieu; qu'il reside au temple de Dii^^ 
c'est k dire en rEglise: ^) et neantmoins qu'il ^^^ 
au ciel ') comme Dieu, ®) pource qu'il faut qu* xm 
vray corps ait sa mesure. No^s voyons que iK:>Qf 
unir lesus Ohrist aveo son Eglise, il ne retire pg^ 
son corps du ciel: ce qu'il eust fait, si oe oorp^ ne 



1) Le latin qjoute : et quia nusquam erunt 
, 2) Epistola ad Dardanum. 

3) Au commencement de Pancien §. 24 que nous veHom 
de dter, ae joint immediatement un paescfae dont unepartie 
reparait ici: Ne doute point, dit-il (Ad Dardan. Ep. 57 s.j^ 
que lesus Christ comme homme ne soit \k dont nous ratten- 
dons, et qu'il te souvienne de ce que nous confessons aa sjm- 
bole . qu'il est ressuscite et monte aux cieuz et qu'il vieadra 
de la et non point d'ailleurs, pour iuger les vifz et les mortL 
£t yiendra selon le tesmoignage de 1 Ange, comme on Ta ^w 
monter, en ceste mesme forme visible et en la mesnie sob- 
stance, k laquelle il a donn^ inunortalite. Mais il oe loy* 
point ost^ sa nature. Selon ceste forme et substanoe de m 
corps, il ne faut point penser qu'il soit espandu par toat 
Car il nous faut garder de tellement afiirmer sa diTinit^t V^ 
nous destruisions sa nature humaine. Pourtant il ne 8'^enBait 

Sas qiie tout ce qui est en Dieu, soit Dieu. Voila les paroQei 
sainct Augustin, avec lesquelleB ie demande k nos oo&tre- 
disans, comment ilz pourront accorder leors flutes. Lb r^ 
du §. 24 V. notre «. 16. 

4) Le latin ajoute: paulo post 

b) y.le UUin porte: sub illa ^^enerali doctrina. 

6) Le latin af&ute: tanquam inhabitantem Deum. 

7) au ciel, le lcUin a: in loco aliquo coeli. 

8) comme Dieu, n^est pae dans le UUin, 
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Bons pouvoit estre *) viande, qtfil ne fdist enoloB 
80118 le pain. En un autre passage, youlaht dciinir 
oomment les fideles possedent^) lesus Christ: Nous 
ravons, dit-il, par le signe de la croix, par le Sacre- 
ment du Baptesme, et par le manger et boire de 
rautel. •) Or ie ne dispute point si Q*a est^ bien 
dit h luy, d'egaler*) une superstition folle aux vrais 
signes de la presence de lesus Christ: sculeinent 
ie dy qu'en faisant telle comparaison, il monstre 
assez qu'il nMmagine point deux corps en lesns 
Christ, pour le cacher au pain d*un cost^, et le 
laisser visible au ciel de 1'autre. Si on requiert 
plus ample exposition, il adiouste tantost upres, 
que nous avons tousiours lesus Christ selon la pre- 
eence de sa maiest^, et non pas selon la presence 
de sa chair, veu que selon icelle il a est^ dit, Yous 
ne m'aurez point tousiours (Matth. 26, 11). Nos 
adversaires repliquent qu*il entrelace aussi bien ces 
mots, que selon sa grace indioible ct invisiblo son 
dire s'accomplit, qu'il sera avec nous iusques en la 
fin du monde (Matth. 28, 20). Mais cela nc foit 
yien pour eux: d'autant que c^est une partie de 
ceste maiest^ laquelle il oppose au corps, mcitant 
ces deux choses comme diverses, La chair, ct La 
vertu ou grace. Conmie en un autre lieu il met ces 
deux choses opposites, que lesus Christ a laisB^ ses 
disciples quant k la presence corporelle, pour estre 
avec eux de presence spirituelle; oti il appert qu'il 
distingue notamment Pessence de la ohair, d'avec 
lavertu de TEsprit laquelle nous conioinct h Christ: 
combien que nous en soyons separez^) par distance 
de lieu. II use plusieurs fois d'une mesme fa^n 
de parler: comme quand il dit, II viendra en pre- 
sence corporelle pour iuger les vifs et les morts, 
selon la reigle de la foy. ®) Car en presence ') spi- 
rituelle il est tousiours avec son Eglise. Ceste 
sentenoe donc 8'adresse aux croyans lesquels il avoit 
oommenc^ de garder, leur estant present de corps, 
et lesquels il devoit laisser par l'absence de son 
corps, afin de les garder®) par presence spirituelle. 
Cest une cavillation sotte, de prendre Corporel 
pour Visible, veu qu'il oppose le corps k la vertu 
divine: et en adioustant qu'il garde avec le Pere, 
il exprime olairement qu'il espand de sa grace en 
nou8 du ciel par le sainct Esprit. 



1) Le latin ajoute: vere. 

2) Le laiin ajoute: nunc. 

3) Tractat. in loann., 50. 

4) d'egaler . . . . de la presence de lesas Christ, le latin 
porte: inter symbola praesentiae CbriBti numeret. 

5) Le laiin ajoute: procul. 

6) Le laiin ajoute: 8anam(iue doctrinam. 

7) Car en presence .... avec son Eglise, le laUn plus 
explicite porte: nam praesentia spirituali ad eos utique erat 
venturus et cum tota ecclesia futurus in mundo usque ad con- 
gninmationem saeculi. 

8) Le latin ajouie: cum patre. 



29. 1) Et pource qu'ils se confient tant en ceste 
cachette de Presence invisible, voyons un peu com«- 
ment elle les couvre. Pour le premier, ils ne pro- 
duyront point une seule syllabe de rEscriture, par 
laquelle ils prouvent que lesus Christ soit invisible. 
Mais ils prennent pour une maxime infallible ee 
que nul *) ne leur concedera: c'est que le corps de 
lesus Christ ne peut estre donn6 en la Cene, sinon 
sous uno masque de morseau de pain. Or c'e6t le 
poinct duquel ils ont & debattre avec nous: tant 
s'en faut qu'il doyve obtcnir lieu du pnncipe. Da- 
vautage, en gazouillant ainsi, ils sont contraints de 
feire double corps cn lesus Christ, pource que se^ 
lon leur dire il est visible au ciel en soy, en la 
Cene il est invisible par une dispensation speciale. 
Or si cela est convenable ou non, on en peut iuger 
par beaucoup de passagcs de rEscriture: et sur 
tout par le tesmoignage de sainct Pierre, quand il 
dit qu'il faut que lesus Christ soit contenu au ciel, 
iusques k ce qu'il vienne pour iuger le monde (Act. 
3, 21). Ces Acariastres enseignent qu'il ost par 
tout sans forme aucune: alleguans que c'est inique- 
ment fait, d'assuiettir la nature d'un corps glorieux 
aux loix de la nature commune. Or ceste response 
traino avec soy la resverie de Bervet, laquelle ft 
bon droit est detestablo & toutes gens craignans 
Dieu: assavoir que le corps de lesus Christ apres 
1'ascension ^) a est^ englouti par sa divinit^. le ne 
dy pas qu'ils tiennent oeste opinion: mais si on 
conte entre les qualitez d'un corps glorifi^, qu'il soit 
infiny et remplisse tout,*) il est notoire que la sub* 
stance en sera abolie, et qu^il ne restera nulle dis- 
tinction entre la divinit^ et la nature humaine. 
Davantage, si le corps de lesus Christ est ainsi 
variable et de diverses sortes, d'apparoistre en un 
lieu, et d'e8tre invisible en Tautre: que deviendra 
la nature corporelle, laquelle doit avoir ses mesuree? 
que deviendra aussi runit^? Tertullien argue bien 
mieux, enseignant que lesus Christ a un vray corps 
et naturel, puis que la figure nous en est donn^e 
en la Cene, en gage et certitude de la vie spiri- 
tuelle. Car la figure*) seroit fausse, si ce qu'elle re- 
preeente n'estoit vray. Et de feit, lesus Christ 
parloit de son corps glorieux, en disant, Voyez et 
tastez: car un Esprit n'a point de chair ne d'os 
(Luc 24, 39). Voicy comment un coi-ps sera ap- 



1) £e §. 29 peut aussi etre eonsidere comme appartenant 
d la r^daction ae 1559. Cependant Je sujet qui ^y trouve 
developpe a dijd, ete traitS succindement dans le §. 25 de 
Vancien texte (1541 p. 639; 1545 p. 890 5.) cite plus haut d 
propos de la seconde partie de notre §. 17. 

2) JjC laiin ajoute: sanus. 

3) anres Tascenslon, addition du traducteur. 

4) Le latin ajoute: invisibili modo. 

5) Car la figure .... n'estoit vray, ajoutd par le, ira- 
dwieur. 
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prouy6 yrav oorps par la bouehe de lesus Ohrist: 
o'est quand il se voit et se manie. Qu'on oste ces 
ohoses, il ne sera plus corps. Hs ont tousiours leur 
refuge k leur dispensation qu^ils se sont forg6e. Or 
nostre devoir est de recevoir en telle sorte ce que 
lesus Ohrist prononce absolument, que ce qu^l veut 
affermer soit tenu *) pour vallabl^ sans exception. 
H prou,ve qu'il n^est point un fantosme, comme les 
disciples cuydoyent: ^) pource qu^il est visible en sa 
ohair. Qu'on oste ce qu'il attribue & son corps 
comme propre, ne faudra-il pas trouver une defini- 
tion nouvelle? *) Davantage, qu'ils so toument et 
virent tant qu'ils voudront, ceste dispensation qu'ils 
tont song6e n'a point de lieu, quand sainct Paul dit 
que nous attendons nostrc Bauvour du ciel, lequel 
conformera 'nostre corps contemptible k son corps 
glorifi6 (Phil. 3, 20. 21). Car nous ne devons point 
esperer une confom^it^ aux qualitez qu'ils imagi- 
nent: ^) assavoir, que chacun ait un corps invisible 
et infiny. Et ne se trouvera hon^ne si lourdaut, 
auquel ils persuadent une telle absurdit^. Ainsi, 
qu'ils se deportent d'attribuer cest^ propriet6 au 
corps glorieux de lesus Ohrist o'est qu'il soit en- 
semble en plusieurs lieux, et qu'il ne soit contenu 
en nuUo espace: bref, ou qu'ils nient ouvertement 
la resurrection de la chair, ou qu'ils confessent que 
loBus Ohrist estant vestu de sa gloire celeste, ne 
8'est point despouill^ de sa nature humaine: veu 
que la resurrection nous sera commune avec luy, 
en laqueUe il nous fera partioipans ot compagnons 
de la condition cn laquelle il est Oar les Escri- 
tures n'enseignent rien plus clairement que cest ar- 
tide: c'est que comme lesus Ohrist a vestu nostre 
chair ^) en naissant de la vierge Marie , et a. souf- 
fert en icelle ^) pour effacer nos pechez : aussi qu'il 
a reprins ceste mesme'') chair ep resuscitant. ^) Car 
aussi toute Pesperance que nous avons de venir au 
ciel est 1& appuy^e, que lesus Ohrist j est mont^: 
et (comme dit TertuUien) qu'il y a port6 avec soy^) 
Tarre de nostre resurrection. Or ie vous prie, com- 
bien ceste fiance seroit-elle debilo, sinon que la 
mesme chair que lesus Ohrist a prinse de nous, *^) 
fust entr6e au ciel? *') Parquoy que ceste resverie 



1) Le latin ajoute: apud nos. 

2) coinme les disciples cuydoyent, ctddiiian du traduc- 
tmr. 

3) Le latin (^oute: corporis. 

4) Le latin dit: quos Cnristo affingunt. 

5) Le latin ajoute: veram. 

6) en icelle, le latin porte: in vera came noBtra. 

7) Le latin c^otUe encore: veram. 

8) Le latin ajoute: et in coelum su&^isse. 

9) Le laiin ajoute: in coelos. 

10) Le latin ajoute: vere suscitata. 

\V) Le traducteur a omis ici la phrase suivante: Atqui 
haec est propria corporis Teritas, ut spatio contineatur, ut 
Buis dimensionibus constet, ut suam faciem habeat. 



qui attache au pain tant lesus Ohrist que les en- 
tendemens des honmaies, soit mise bas. Oar k quoy 
tend ceste presence invisible ^) dont ils babillenl^ 
sinon afin que ceux qui desirent d'estre conioincts 
a lesus Ohrist, s'amusent au signe exterieur? Or 
le Seigneur lesus a voulu retirer non soulement 
nos yeux, mais aussi tous nos sens de la terre, 
defendant aux femmes qui estoyent Venues au se- 
pulchre, de le toucher: pource qu'il n'estoit pas en- 
core mont6 k son Pere (lean 20, 17). Veu qu'il 
savoit que Marie avec ses compagnes venoit d'une 
affection saincte et en grande reverence luy baiser 
les pieds, il n'y avoit raison d'empescher et reprou- 
ver tel attouchement, iusques k ce qu'il fust mont^ 
au ciel, sinon qu'il ne vouloit estre cherch^ ailleurs 
que la. Ce qiL'on obiette, que depuis 11 a est6 vea 
de sainct Estienne (Act 7, 55): la solution est &- 
cile. Car il n'a pas est6 requis que lesus Christ 
pour ce faire changeast de lieu, pouvant donner 
une veue supernaturelle ') aux yeux de son servi- 
teur, laquelle transper^adt les cieux. Autant en 
est^il de sainct Paul (Act. 9, 4), Ce qu'on alleffue 
derechef, que lesus Christ est sorti du sepulchre 
sans Touvrir, et qu'il est entr6 ^ses disoiples les 
huis de la chambre estans clos (Matth. 28, 6; lean 
20, 19), no fait rien non plus k maintenir leur er- 
reur. Car comme Teau a servi & lesus Ohrist 
d'un pav^ ferme, quand il cheminoit sur le lac 
(Hatth. 14, 25), aussi on ne doit trouver estrange 
si la duretd de la pierre s'e8t amollie pour luy don- 
ner passage. Oombien qu'il est aussi vray-sem- 
blable que la pierre se soit lev6e, ®) et puis*) re- 
toum6e en son lieu. Oomme aussi d'entrer en 
une chambre les huys estans formez, ce n'68t 
pas & dire transpercer le bois, mais seulement 
qu'il s'est fait ouverture par sa vertu (Uvine^ 
en sorte que d'une tagon miraculeuse il 6'e 
trouv^ au milieu de ses disciples, combien que Ii 
portes fussent serr6es. Oe qu'ils ameinent de sauu^^ 
Luc, assavoir qu'il s'est esvanouy soudain des jeo^ 
des disciples qui alloyent en Emaus (Luc 24, '61"^ 
ne leur serl de rien, et fait k nostre avantage. Oar 
pour leur oster la veue do son corps, il ne s^est 
point fait invisible, mais seulement 8'est disparo. 
Comme aussi, tesmoin le mesme Evangeliste, en 
cheminant il ne s'est point desguis^ ou transfigor^ 
pour estre mescognu, mais a tenu leurs yeux (Lao 
24, 16). Or noz adversaires non seulement traod- 
figurent lesus Christ pour le faire estre au monde, 
mais le forgent divers k soy mesme, et tout autre 
en terre qu'au ciel. Bref, selon leur rosverie, oom- 



1) Le latin ajoute: sub pane. 

2) sapematurelle, addition du traducteur, 

3) Le latin c^joute: eius imperio. 

4) Le latin ajoute: traDsita dato. 
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mesme estoit >) le Seigneur^ de gloire. Par sem- 
blable raison le Fils de rhomme estoit au ciel et 
en terre, ^) pource que leeus Christ eelon la chair 
a conyerB^ ici bas durant sa vie mortelle, et ce- 
pendant ne laissoit point d'habiter au ciel comme 
Dieu. Suyyant cela au meeme passage il est dit 
qu*il est desoendu du ciel: *) non pas que sa di- 
yinit6 ait quitt6 le ciel pour s'enclorre en la chair 
oomme en une loge: mais pource queceluy qui rem- 
plit tout, a neantmoins habit^ corporellement*) 
et d'une fagon indicible en son humanit6. H y a 
une distinction yulgaire entre les theologiens Sor- 
boniques,*) laquelle ie n'auray pas honte de reci- 
ter: c'e8t que lesus Christ est par tout en son .en- 
tier: mais que tout ce qu'il a en soy, n'est point 
par tout. Pleust d. Dieu que les poyres gens poi- 
sassent bien que yaut ceste sentenco: car par ce 
moyen leur sotte imagination de la presence char- 
nelle de lesus Christ en la Cene seroit rabbatue. 
Parquoy nostre Mediateur estant entier par tout, 
eet tousiours prochain des siens. Mesme en la 
Cene il se monstre present d'une fagon speciale: 
toutesfois c'est pour y estre, **) et non pas pour y 
apporter tout ce qu'il a en soy: yeu que quant d, 
la chair, il faut qu'il soit compris au ciel, iusques 
k ce qu'il apparoisse eu iugement. 

31. ') Au roste, ceux qui ne conqoiyent nulle 
presence de la chair de lesus Christ en la Cene, 
si elle n'est attach^e au pain, s'abuBent grande- 
ment: car en ce^ fi^isant ils excluent l'operation se- 
crete do 1'Esprit, laquelle nous unit k lesus Christ. 
II ne leur semble pas que lesus Christ nous soit 
present s'il ne descend d, nous. Voire, comme si 
en nous eleyant k soy, il ne nous faisoit pas aussi- 
bien iouir (de sa presence. Parquoy nostre question 
ou different est seulement de la faQon: pource que 
noz adyersaires yeulent loger lesus Christ au pain, 
et nous disons qu'il n'est pas licite de le retirer 
du ciel. Que les lccteurs iugent lesquels par- 
lent pluB sainement et droitement: moyennant que 
oeste calomnie soit miBe sous le pied, qu'on ar- 
rache lesus Christ de sa Cene, si on ne renotost 
sous le pain. Car yeu que ce mystere est celeste, 
il n'est pas requis que lesus Christ soit attir^ ci 
bas pour estre conioint k nous. 



1) Le UUin ajoule: idem Deus et. 

2) et en terre^ ajwUe par le traducteur. 
d) Le laiin ajoute: sccundum divinitatem. 

4) Le latin ajoute: id est naturaliter. 

5) entre les tlieologiens Sorboniqu^s, le J(Uin dit simple- 
ment: in scholis. 

6) Le latin ajoute: totus, non totum. 

7) Le §. 31 a encore ete o^oute lors du remaniement du 
texU en 1559. 



32. ') Au reste, *) si quelcun m'interrogue plus 
outre, comment cela se &it: ie n'auray point de 
honte de oonfesser que c'e8t un secret trop haut 
pour le comprendre en mon esprit, ou pour Tex- 
pliquer de paroUes. Et pour en dire brioyement*) 
ce qui en est, i'en sen plus par experience, que 
ie n'en puis entendre. Pourtant sans faiie plus 
longue dispute, i'acquiesce & la promesse de lesus 
Christ. H prononce que sa chair est la yiande de 
mon ame, et son sang le breuyage: ie luy offipe 
donc mon ame pour estre repeue de telle nourri- 
ture. H me commande en sa saincte Cene, d» 
prendre, manger et boire son corps et Bon sang* 
sous les signes du pain et du yin: ie ne doute pa& 
qu'il ne me donne*) ce qu'il me promet, et que i» 
ne le re^oiye. Seulement ie reiette les absurdite^ 
et les fdlles imaginations contreyenantes k sa Ma — 
ieste,*) ou d, la yerit^ de sa nature humaine, yeo. 
qu'elles sont aussi repugnantes k la paroUe A& 
Dieu, laquelle nous enseigne que lesus ChriBt es — 
tant receu en la gloire du ciel,^) (Luc 24, 26), n^^ 
se doit plus chercher icy bas, et attribue k &om^^ 
humanit^ tout ce qui est propre k rhomme. Or ml^ 
ne faut pas qu^on s'estonne de ceci, comme A^^^ 
chose incroyable. '') Car comme tout le regne A^^^ 
lesus Christ est spirituel, aussi tout ce qu^ fi^i^^i 
ayec son Eglise, ne se doit point rapporter k l'nrd^^ ^ 
naturel du monde: et afin de respondre par ^^.^ 
bouche de sainct Augustin, ce mystere ae tnuL?^;^ 



^»6. 



^oe 



par les hommes, mais c'est d'une faQon diyine 
s^administre en terre, mais c'est d'une ia^on 
leste. TeUe^) est la presence du corps que 
quiert le Sacrement, laqueUe nous y disons 
et apparoistre en si grande yertu et e£Boace, 
non seulement eUe apporte k noE ames une ^^n- 
fianoe indubitable de la .yie etemeUe, mais t^Tias] 
eUe nous rend certains et asseurez de l'immorbaJ[i^ 
de nostre chair, laqueUe desia yient k estre yivifi^ 
par la ohair de lesus Christ immorteUe, et com- 
munique en quelque maniere & son immortab'td 'J 
Ceux qui par leurs fa^ns de parler excessiyes ae 
transportent outre cecy, ne font autre cho8equ'oi%- 



ii 



1) Dans le §. 32 ^autmr revient au texte de 1550; 1551 
88. Ch. XVIIL §. 30. La premiere partie du %. ne se trowt 
pas eficore dans le8 edd. de 1541 et de 1545. 

2) Au reste, addition de 1559: Porro. 

3) brievement, le texte latin a.* apertius. 

4) Le latin ajoiUe: vere. 

5) Le latin ajoute: coelesti. 

6) Le latin oQOUte: bIc ut supra omnem mundi conditio- 
nem ei^ evehat. 

7) Le latin ajoute: vel a ratione absonnm. 

8) Cette partie du §. se trouve deja dans la redaeticn dt 
1539: 1541 p. 643; 1545 p. 894: Ceste est la presence. 

9) Irenaeus, lib. IV. cap. 34 (18„ 5). 
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de nourrir, ie m'accorde avec luy: mais oe qu'il 
&nta8tique, qu^elle est le Sacrement, yoire d'au- 
tant qu'elle est enclose sous le padn^ c^est un er- 
reur insupportable. Et voila dont est venu qu'il8 
ont &U88ement interpret^ le mot de Manducation 
sacramentale : pen8an8 que le8 plu8 me8chan8, com- 
bien qu'il8 ^oyent du tout e8trange8 et e^loignez de 
Ie8U8 Gliri8t, ne lai88ent pa8 de manger 8on corp8. 
Or la chair de Ie8U8 Chri8t au my8tere de la Oene, 
e8t cho8e autant 8pirituelle que no8tre 8al;at etemel. 
Dont ie conclu que tou8 ceux qui 8ont vuydes de 
l'E8prit de Chri8t, ne peuvent non plu8 manger sa 
chair, que boire du vin 8an8 nulle 8aveur. Certe8 
Ie8U8 Chri8t e8t trop vilainement descir^, quand on 
luy forge un corp8 mort et 8an8 vigueur, lequel oh 
iette & rabandon aux incredules. Et 808 paroUes 
repugnont clairement & cela, Quiconque mangera 
ma chair, et beuvra mon sang, demeurera en moy, 
et moy en luy (lean t), 5b). Il8 repliquent qu*il 
n^e8t point 1& traitt^ du manger sacramental. Oe 
que ie leur confesse, moyennant qu'il8 ne heurtent 
point tousiours contre un mesmo rooher: c'e8t qu'on 
peut manger la chair de lesus Christ sans aucun 
jEruict. Or ie voudroye bien savoir d'eux, combien 
il8 la gardent en Testomac apres Tavoir mang^e. 
le croy qu'& grand'peine trouveront-ils nuUe issue 
k ceste question. lls obiectent, que la verit^ des 
promesses de Dieu ne peut estre amoindrie, et tant 
moins defaillir par Tingratitude des hommes. Ce 
que ie confesse: et mesme ie dy que lavertu de coi 
mystere demeure en 8on entier, quoy que les mes- 
chans, entant qu'en eux est, 8'efforcent de rabolir. 
Mais c'e8t autre chose que la chair de lesus Christ 
nou8 8oit offerte, ou que nou8 la recevions. le&uB 
Ohrist nou8 presente & tou8 ce boire et manger 
spirituel: les uns 8'en repaissent en grand appetit, 
les autres le deedaignent comme gens desgoustez. 
Le refusde ceux-ci fera-il que la viande et le breu- 
vage perdent leur nature? Es diront que ceste si- 
militude fait pour eux: assayoir que la cliair de 
Ie8U8 Christ, combien qu'elle n'ait ne goust ne 8a- 
veur envors lee incredules, *) ne laisse pas d'e8tre 
chair. Mais ie nie qu'elle se puisse manger saiis 
quelque goust de foy, ou poui* parler avec sainct Au- 
guetin, ie nie qu'on puisse rien rapporter du 8a- 
crement, sinon ce qu^on en puise par foy, comme 
par le propre vaisseau. Parquoy rien n'e8t 08t6 et 
ne perit au Sacrement: mais sa verit6 et efticace 
luy demeure,') combien que les incredulee en y 
pa^cipant 8'en retoument vuydes et secs. Si noz 
adversaires alleguent derechef, que par ce moyen 
il est derogu6 & ces paroUes, C'e8t-ci mon corps. 



1) enyers les incredules, est une adcUtion du traducteur. 

2) Le latin ajaute: ilHbata. 



si les incredules n'y re^yvent que du pain corrup- 
tible: ^) la solution est ais^e, c'e8t que Dieu ne veut 
point estre reco^u veritable en ce que lee iniques 
regoyvent ce qu'il leur donne, mais en la oonstanoe 
de 8a bontd, quand il est prest, quelque indignit^ 
qu'il y ait en eux, de les &ire participans de ce 
qu^ils reiettent, et mesme qu'il leur offre liberale- 
ment. Yoyla quelle est rintegrit^ des Sacremens, 
laquelle tout le monde ne peut violer, asaavoir que 
la chair et le sang 8ont aussi vrayement donnes 
aux reprouvez, qu'aux esleuz de Dieu et fideles. 
Mo^ennant que nous sachions que comme la pluye 
tombant 8ur une pierre dure s^escoule q^ et 1&, n'y 
trouvant point d'entr^e: aussi que leur incredulit^ 
repoulse la grace de Dieu, k ce qu'elle n'entre point 
en eux. Mesmo il n'y'a non plus de couleur que 
Ie8U8 Christ 8oit receu sans foy, que ai on disoit 
qu'une semence peut germer au feu. Quant k ce 
qu'il8 demandent, comment lesus Christ eat venu 
en damnation & plusieurs, sinon qu'il8 le receussent 
indignement: c'e8t une cavillation trop firoide. Car 
nou8 ne lisons nuUe part que les honmies en reoe- 
vaut Ie8U8 Christ indignement, 8'acquierent perdi- 
tion: mais plustost en le reiectant Et ne se peu- 
vent aider de la parabole oil lesus Christ dit qu'il 
80 leve quelque semence entre les espines, laquelle 
puis apres est suffoqu^e et corrompue (Matth. 13, 
7). Gar Id, il traite de quelle Faleur est la foy 
temporelle, laquelle noz adversaires ne pensentpoint 
estre requise pour manger la chair de lesus Christ 
et boiro son sang: veu qu'il8 font ludas egalement 
compagnon de sainct Pierre en cest endroit Meame 
leur erreur est tresbien refiit^ en la mesme para- 
bole, quand il est dit qu'une partie de la aemenoe 
tombe par le chemin, et Tautre sur des pierres, et 
que toutes les deux ne prennent nulle racine (Matth. 
13, 4. 5). Dont il 8'ensuit que Tincredulit^ ^) est 
un tel obstacle, que lesus Christ ne parvient point 
iusqu'^^ ceux qui n'ont nulle foy. Quiconque deeir^ 
que nostre salut soit avanc^ par la saincte Cem^ 
ne trouvera rien plus propre que de guyder k^ 
fideles & la fontaine de vie, qui est lesus Ghris^ 
pour \d, puyser de luy. La dignit^ en est deuement 
magnifi^e, quand nous tenons que c'e8t une ayde 
et moyen pour nous incorporer en lesus Christ, oa 
bien qu'y estans incorporez nous y soyons tant 
mieux affermis, iusqu'^ ce qu'il nous unisse ptf- 
faitement & soy en la vie celeste. Quand ils ob- 
iectent que si les incredules ne participoyent an 
corps et au sang ^e lesus Christ, sainct Paul ne 
les en devoit point fidre coulpables (1 Cor. 11, 29): 



1) Le latin c^oute: et nihil praeterea. 

2) que rincredubt^ , le kUin parte: incfedulis saam dnsi- 
tiem esse obstaculo. 
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de demeurer en Ghrist, afin qu'il demeure en nous. 
Comme 8'il disoit: Geluy qui ne demeure point en 
moy, et auquei ie ne demeure point, n^estin^e pas 
et ne se yante de manger ma chair et boire mon 
sang >) (lean 6, 54). Que les lecteurs poisent bien ces 
mots, oil ii oppose Manger le Sacrement, et Manger 
en yerit^: et il ne leur restera nulle obscuret^ ne 
doute. II conferme encores mieux ce propos en 
disant, N^apprestez point yoetre gosier, mais le 
eoBur: car c'e8t pour cela que la Gene nous est or- 
donn^e. Voicy, nous croyons en lesus Ghrist, et 
ainsi nous. le receyons par foy: nou9 sayons en le 
receyant ce que nous pensons: nous prenons un 
petit morseau de pain, et nous sommes rassasiez 
au coBur. Parquoy ce n'ost pas ce qu'on yoit qui 
repait, mais ce qu'on croit.^) II restreind aussi 
bien en ce passage, comme cy dessus, au signe yi- 
sible ce que les incredules re§oiyent: et prononce 
que lesus Christ ne peut estre receu que par foy. 
Autant en dit-il ailleurs: ^) c'e8t que tant les bons 
que los mauyais communiquent aux signes, et ex- 
clud les incredules de la yraye commuoication **) 
de la chair de Christ; ce qu'il n^eust pas fait, s'il 
eust eu ceste lourde fantasie, en laquelle noz ad- 
yersaires le yeulent enyelopper. ^) En un autre 
lieu traitant de la manducation et du &uict d'icelle, 
il conclud ainsi : Le corps et le sang de lesus Ghrist 
sont yie & Qhacun, si ce qu'on prend yisiblement 
est spirituellement mang6 et beu. ^) Parquoy ceux 
qui yeulent fiEure les incredules participans de la 
chair et du sang de lesus Christ: pour consentir 
ayec sainct Augustin, qu'ils uous representent le 
corps de lesus Ghrist yisible, puis qu'il prononce 
que toute la yerit6 du Sacrement est spirituelle. H 
est ais6 de recueiliir de ses paroUes, que le manger 
sacramental n'emporte autre chose que le manger 
yisible et exterieur du signe, quand rincredulit6 
ferme la porte & la substance.^) Et de fait, si on 
pouyoit yrayement manger le corps de lesus Ghrist, 
sans le manger spiritueUement, que doyiendroit 
ceste sentence du mesme docteur, Yous ne mange- 
rez point le corps que yous yoyez, et ne beuyrez 
point le sang qu'espandront ceux qui me crucifie- 
ront. le yous ay ordonn6 un Sacrement lequel 
vous yiyifiera estant spirituellement entendu?®) II 
n'a pas youlu nier que ie mesme oorps que lesus 



1) De civitate Dei, lib. XXI. cap. 25. 

2) Contra Faustum, lib. XIII. cap. 16. 

3) Le latin ^/outtf ;• diserte pronuntians. 

4) communication, le latin a: manducatione. 

5) ce qu'il n'eu6t .... envelopper, le UUin est plus exaet : 
Nam si rem ipsam perciperent non tacuisset omnino qnod cau- 
sae magis erat consentaneum. 

6) Serm. 2, De verbis Apostoli. 

7) k la substance, le latin a: veritati. 

8) In Psalm. 98. 



Christ a offert en sacrifice, ne nous soit donn6 en 
la Gene: mais il a not6 la &gon d'y participer: o'est 
que ce corps nous inspire yie par la yertu aecr^te du 
sainct Esprit, combien qu'il soit en la gloire ce- 
leste. le confesse bien que ce bon Dooteur dit 
souyentefois, que le corps de lesus Ghrist est pris 
des infideles: mais il s'explique, en disant que c^est 
sacramentalement: ') et puis^) il declaire que la 
manducation spirituelle est, quaud nous ne consu- 
mons point la graoe de Dieu par noz morsures.') 
Et afin^) que les adyersaires n'alleguent pas que 
ie yueille yeincre en faisant grand amas de passa- 
ges, ie youdroye bien sayoir comment ils se des- 
pestreront de ce qu'il dit,^) que les Sacremens 
donnent et n'apportent ce qu'ils figureut sinon 
eleus seulement. IIs n'oseront pas nier que le pi 
en la Cene ne figure le corps de lesus Christ: donl 
il s'ensuit que les reprouyez sont forclos de la par — -^ap- 
ticipation d'iceluy. II y a aussi une sentence d^^e 
Gyrille, qui monstre qu'il n'en a point mitrftmftn- ^^\, 
pens^:'Comme si en une cire fondue (dit-il) on ei^Kr^n 
iettoit d'autre, toutes les deux se meslent: auss^^^gi 
est-il necessaire que si quelcun re^it la chair et I^^-^Tle 
sang du Seigneur,. il soit conioint ayec luy, afin qu'ff: ^jj 
soit trouy6 en lesus Christ, et lesus Christ en luy. *^^ «» 
le pense ayoir suffisamment prouy^ et liquid^, ^"^=^e 
ceux qui ne re^oiyent le corps de lesus Christ — 
cramentalement , sont forcloz du yray mauger 
real: d'autant que ressence du corps ne se pe 
separer de sa yertu, et que la yeritd des ^ 
de Dieu n'est point esbranl6e pour cela,\eu qi^^^ 
ne laisse pas de plouvoir du ciel, combien quc "^^ 
pierres et rochers n'en re^oivent au dedans ni^j/^ 
liqueur. 

35.'') Ces choses qous estans cogneues, all^ 
nous distrairont facilement de radoration charneil^ 
laquelle^) aucuns par temerit^ peryerse ont mig 
sus au Sacrement: pource qu'ils faisoyent aiufii lear 
conte en eux-mesmes: 8i le corps y est, aussipar 
consequent et Tamo et la diyinit^ y sont ensemhie 
ayec le corps: car ils n'en peuyent plus estrese- 
parez ne diyisez. Donc lesus Christ doit estre U 



•^ 



1) sacramentalement, le latin a: in sacramento. 

2) puis, le latin a: alibi. 

3) Homil. in loann., 27. 

4) £t atin . . . . de la participation d'iceluy. 11 est aau 
remarquablc que ce pasaage manque dans Ped. frang. de 1560, 
quoiqwtl appartienne au texte latin de 1559. Ce eont les M ^ 
de 1561 88. qui Vont insere d sa place. 

5) de ce qu'il dit, le latin a: ab una eius sententia. 

6) In sextum cap. loann., cap. 17. 

7) L'auteur reprend Vaneien texte: 1541 p. 643: 1M5 p. 
895; 1551 88. Ch. XVIIL §. 31: Geste inteUigence msb 
nous destoumera facilement etc. 

8) Badius 1561 88.: laquelle on a mis sas temenura&eii 
pource qu'on faisoit tel compte. 
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&. Premierement, *) 'si on leur nie ceste de- 
ion, qn'il8 appellent Concomitance, que feront- 

Carquoy qu^ils alleguent qu*il y auroit grnnde 
rdit6 de separer Tame et la divinit6 d'aveo le 
3, si est-ce qu^ils nc persuaderont & nul homme 
ens raesis, que le eorps de lesus Christ soit 
i Christ: mesme il leur semble bien que ce]a 
uyt de leurs argumens. Mais puis que lesus 
st parle distinctement de son corps et de son 
, sans specifier la fagon de la presence, que 
lurront-ils d*une chose douteuse? Certes 8'il 
3nt quo leurs consciences soyent agit^es par 
jue forte tentation, facilement avec leurs syl- 
mes ils seront estonnez, esperduz et coiiiiiz, 
d ils se verront ainsi destituez de certaine pa- 

de Dieu, par laquelle seule noz ames consis- 

lors qu'elles sont appell^s & rendrc conte et 
n, et sans laquelle en un chacun moment elles 
ischent et sont ruin^Cb, quand ils verront que 
KJtrine et les exemples des Apostres leur con- 
eront, et quand ils se trouveront avoir est^ 

autheurs ae leurs fantasies. Avec tels assauts 
iendront plusieurs autres aiguillons et remors 
^nscience. Quoy? estoit-ce ' une chose de nulle 
)quence, qu'adorer Dieu en ceste forme, sans 

nous en fust rien ordonn6? Falloit-il par si 
ie legieret^ faire ce dont on n'avoit iamais eu 
ae paroUe, quand il estoit question du service 
3 la gloire de Dieu? Mais si en telle humi- 
iu'il falioit, les forgeurs de tels argiimens eus- 
contenu souz la parolle de Dieu toutes les co- 
ions de leur sens, ils eussent certes escout^ ce 

dit, Prenez, mangez, beuvez: et eussent obey 

commandement, par lequel il commande que 
iorement soit prins et non pas ador6. Par- 

ceux qui le prennent sans adoration, ainsi 
a est^ command^ du Seigneur, ils sont asseu- 
[u'ils ne se destoument point du commande- 

de Dieu. Laquelle asseurance est la meilleure 
tlation qui nous pourroit advenir, quand nous 
prenons et encommenQons quelque chose. Us 



I La nouveUe redaction diffhre de Vandenne par quelquea 
ons ei par quelgues addiiiona, ainsi que par U changement 
mUe des phrases. Voici le texte primitif: Yoila les beaux 
: de nostre eDtendement, qoand nous avons prins unr fois le 
de nous divertir et desvoyer de la parolle de Dieu, aux son- 
resveries de nestre cerveau. Mais si en telle humilit^ .... 
il leur enBeignoit. Mais ceux qui adorent le Sacrement, 
dent sur leurs coniectures et ie ne sgay quelles argumen- 
I controuv6e8 d'eux mesmes et ne peuvent alleguer une 
i de la parolle de Dien. Car quoy qu'ilz veuillent con-, 
re par les motz de corps et de sang: qui sera celuy de sain 
re entendement: qui se persuade le corps de Christ es- 
irist? Certes il leur est bien advis qu'ilz le deduisent 
par leurs syllogiBmes: mais 8'il advient que leurs con- 
»8 soyent agit^es par quelque forte tentation .... quand 
it question du service et de la gloire de Dieu? 



ont rexemple des Apostres^ lesquels nous ne lisons 
point avoir ^^genoux ador6 le Saorement: mais 
comme ils estoyent assiz, Tavoir prins et mang6. 
Us ont Tusage de TEglise Apostolique, laquelle 
sainct Luc raconte avoir communiqu6, non en l'a- 
doration, mais en la fraction du pain (Act. 2, 42). 
Ils ont la doctrine Apostolique, par laquelle sainot 
Paul instruit TEglise des Corinthiens, apres avoir 
protest^ qu'il avoit pris du Seigneur oe qu*il leur 
enseignoit (1 Cor. 11, 23). 

36. ') Toutes ces choses tendent & ce but, que 
les Chrestiens^) advisent bien quel dangier c'e6t 
que d'extravaguer en noz fantasies outre la parolle 
de Dieu, quand 11 est question de choses si hautes 
et de telle importance. Or ce qui a est^ trait^ ius- 
ques & ceste heure, nous doit delivrer*) de tout 
scrupule. Car nous avons monstr^ que Phomme 
Chrestien, pour bien recevoir lesus Christ en la 
Cene, doit eslever son esprit ot son ame au ciel. 
Et de fait, si Poffice du Sacrement est d'aider Ten- 
tendement d^e Phomme, qui autrement est infirme, 
& ce qu'il se puisse eslever pour pkrvenir k la hau- 
tesee des mysteres celestes: ceux qui s^amusent au 
signe, *) se fourvoyent du droit chemin de bien cher- 
cher Icsus Cbrist Qui est-ce donc qui niera que 
ce ne soit une superstition meschante, que les hom- 
mes s'agenouillent devant le pain, pour adorer Ik 
lesus Christ? II n'y a nulle doute que le Concile 
de Nice n'ait voulu obvier & un tel inconvenient, 
defendant aux Chrestiens de s'arrester et ficher 
leur entendement avec humilit^ aux signes visibles. 
Et n'y a point eu autre raison pourquoy on ait in- 
stitu6 en 1'Eglise ancienne, que le Diaore criast & 
haute Yoix 6t claire au peuple devant la consecra- 
tion, que ohacun eust le coeur en haut Et mesme 
l^Escriture, outre ce qu'elle nous expose diligem- 



1) 1545 p. 896; 1551 88. Ch. XVIIl. §. 32. Le eommen' 
eement de ce §. manque dans 1541, il appartient d la redae- 
tion de 1543, iusqi^d: que chacun eust lecoeur en haut. Pour 
ce qui 8uit, le texte de 1541 p. 644 est ainsi congu: D'avantage 
puis que TEscriture nous a diligemment ezpliqu6 Tascension 
de lesus Christ, par laquelle 11 a rctir^ de nostre veue et con- 
.versation la presence de Bon corjpB, pour nous oster toute char- 
nelle pensee de luy: et toutesfois et quantes qu'elle faict men- 
tion de lesus Christ, eile nous admoneste d^slever noz £&• 
pritz en hault, et de le cercher au ciel seant k la dextre da 
Pero. n le failloit plustost adorer spirituellement en la gloire 
des cieux, quMnventer ceste si dangereuse forme |l'adoration 
qui nous remplist de lourde et chamelle cogitation de Dieu et 
de lesus Christ. Parquoy ceuz .... aggreable k Dieu. Et 

Sourtant ilz ont raespris^ Dieu: lequel ne defFend pas moins 
'adiouster k son Escriture, que d'eu rien oster, et en se for- 
geant un Dieu k leur plaisir et volunt^, ilz ont laiss^ le Dieu 
vivant: parce qu'ilz ont ador6 les dons au lieu du donateur 
mesme. Ou ilz ont doublement failly etc. 

2) les Chrestiens, le latin a: pii lectores. 

3) Le latin ajoute: hac in re. 

4) Le latin ajoute: extemo. 
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ment rascension de nostre Seigneur lesus, ^) quand 
elle fait mention de luy, elle nous exhorte d^esle- 
yer noz ooeurs en haut^) (Ool. 3, 1), afin de nous 
retirer de toute oogitation chamelle. Suyvant donc 
ceste reigle, il le nous falloit plustoBt adorer spi- 
rituellement en la gloire des cieux, qu*inventer c^ste 
si dangereuse forme d'adoration, procedant d'une 
resverie lourde et plus que chamelle, que nous 
concevons de Dieu et de lesus Ohrist. Parquoy 
ceux qui ont controuv6 Tadoration du Sacrement, 
ne Tont pas seulement song6 d^eux-mesmes outre 
rEscriture, on laquelle il ne 8'en peut trouver un 
seul mot, ce qui n'eust point est6 oubli6, si elle eust 
est^ agreable ^ Dieu: mais aussi pleinement contre 
TEscriture ils se sont forg6 un dieu nouveau & leur 
poste, en delaissant le Dieu vivant. Car quelle ido- 
latrie y a-il au monde, si ceste-I& ne Test, d'adorer 
les dons au lieu du donateur? En quoy mesme on 
a doublement &illy. Oar rhonneur a est^ ravy & 
Dieu, pour le transferer & la creature. Et Dieu 
aussi a est6 deshonnord en ce qu'on a pollu ot pro- 
fon6 son don et benefice, quand de son sainct 8a- 
crement on a fSait une idole execrable. Nous au- 
contraire, afin que ne tombions en mesme fosse, 
fichons entierement noz aureilles, noz yeux, noz 
coBurs, noz pens^es, noz langues en la tressacr^e 
doctrine de Dieu. Oar elle est Pescole du sainct 
Esprit tresbon maistre: en laquelle on profite tel- 
lement, qu'il n'est mestier d'y rien adiouster d'ail- 
leurs, et est & ignorer volontiers tout ce qu'en icelle 
n^est point enseign6. 

37. «) Or comme la superstition apres avoir 
une fois outrepass^ les limites n'a nulle fin, on s'ost 
esgar6 encore plus loin. Oar on a forg6 des fa^ns 
et ceremonies qui ne convenoyent nullement k Tin- 
stitution de la Oene, afin seulement d'honnorer le 
signe comme Dieu. Quand nous remonstrons cela 
& noz adversaires, ils cQsent que c'est & lesus Ohrist 
qu'ils font cest honneur. Premierement, si cela se 
feisoit en la Oene, encore diroye-ie que la vraye 
adoration ne se doit point adresser au signe, mais 
^ lesus Ohrist estant au ciel. Maintenant, puis que 
hors la Oene ils font leurs fatras, quelles couleurs 
ont-ils, de dire qu'ils honnorent lesus Ohrist de- 
dans le pain, veu qu'ils n'ont nulle promesse pour 
♦ eux? Ds consacrent leur hostie*) pour la porter 
en procession, pour la monstrer en pompe, pour la 
tenir pendue au ciboire, afin qu'on radore et qu'on 



1) Le latin ajouie: qua corporis sui praesentiam a con- 
spectu nostro consuetudineque subduxit. 

2) Le latin ajoute: et ipsum in coelo quaerere sedentem 
in patris dextera. 

3) La premihre moitie du §. 37 a eti ajowtee lors du re- 
maniement de 1543; 1546 p. 897; 1551 88. Ch, XVIIL §. 33. 

4) Le Uuin t^oute: ut yocant. 



rinvoque. le leur demande en quelle vertu iis 
pensent qu'elle soit consacr^e. Hs m'aUegueront 
ceste parolle, Oecy est mon corps. le leur repli- 
queray qu'il est quant et quant dit, Prenez et man- 
gez: et auray bonne raison de co faire. Oar puis 
qne la promesse est coniointe avec le commande- 
ment, ie dy qu'elle est tellement enclose sous ice- 
luy, que si on les separe elle est nulle. Oela 8'en- 
tendra plus ais6ment par un exemple semblable. 
Nostre 8eigneur nous a donn6 un commandement» 
en disant, Invoque moy: il a quant it quant ad-^ 
ioust^ la promesse, en disant, le fexauoeray (P&. 
50, 15). 8i quelcun en invoquant sainct Pierre ovm. 
sainct Paul, se glorifioit de ceste promesse, chacui^ 
ne diroit-il point qu'il seroit fol et enrag^? ') Or^» 
ie vous prie, que font autre chose oeux qui retren. — 
chent ceste promesse de la Oene, oti il est di%^ 
Voicy mon corps, d'avec le commandement qui e^t; 
annex^ avec, pour user de &Qons de faire tout^^ 
estranges de 1'institution de Ohrist? Qu'il noc^s 
souvienne donc que ceste promesse est donn6e ^ 
ceux qui font et observent ce que lesus Ohrist ler^^ 
commande Ik: au contraire, que ceux qui transS^e- 
rent le commandement h autre usage, sont de^^^- 
tuez de toute parolle de Dieu. lusques') icy nczrat» 
avons trait^ comment ce Sacrement sert k noo^-tre 
foy devant Dieu. Or puis que nostre Seigneur mimon 
seulement nous y reduit en memoire si grande B^^r- 
gesse de sa bont^,^) mais nous la presente qi^Mai 
de maih en main, comme nous avons cy de^^Qg 
declair^, et nous advertist de la recognoistre: p^. 
reillement il nous admonnesto que ne soyon& /q, 
grat^ ^ une telle.benignit6 qu'il y desplove: ♦) xm^ 
que plustost nous la magnifions par telles lovao. 
ges qu'il est convenable, et la celebrions^) avee 
actions de graces. Pourtant quand il donnoit rio. 
stitution de ce Sacrement d, ses Apostres, il ieor 
commanda de le fiure ainsi en la memoire de soj. 
Oe que sainct Paul interprete, Annoncer la mort 
du Seigneur (1 Oor. 11, 26): c'e8t que^) publique- 
ment et tous ensemble, comme d'une bonche, e?i- 
demment confessions toute nostre fiance de yie et 
de salut estre en la mort du Seigneur: afin que par 
nostre confession nous le glorifioni^, et par nostie 
exemple exhorfions les autres de luy donner aussi 
mesme gloire. Icy nous voyons derechef oil tend 



1) scroit fol et enrag^, le latin a eeulement: eum per^ 
ram facere. 

2) Cette partte du %. dppartient au teste de 1541 p. 6i4i.; 
^1546 p. 898; 1551 m. Ch. XVIIL §. 34. 

3) Le latin aioute: quantam prius enarrayimus. 

4) k une telle benignit^ qu'il j desploje, 1541 ef 1546: 
k une si ouverte benignit^. 

5) et la celebrions, 1541 et 1545: et la commfocerioiii. 

6) c'e8t que .... coniessions, 1541 et 1545: Ge qni eit 
.... confesser. 



.jtMSi^.:LzM 



1043 



INBTITUnON OHREBTIBNNR 



1044 



leurs ccBurs, et qui leur apporte Bon efficaoe en ao- 
oomplisBant ce qu'elle promet. De Uk ausei il ap- 
pert que c^est une choBO Botte et inutile, de reser- 
ver le Sacrement pour le donner aux malaijes 
extraordinairement. Car ou ils le recevront sans 
qu'on leur dise mot, ou le ministre, en leur don- 
nant, leur declairera la signification et usage. B'il 
ne s'y dit mot, c'est un abus et folie.^) B'il y a 
declaration du mystere, afin que ceux qui le doy- 
vent recevoir, le re^oyvent en edification et avec 
fruict, c'est Ik od gi^t la vraye consecration. A 
quel propoB donc tiendra Ton le pain pour Bacre- 
ment, quand il aura ^) est^ consacr6 en rabsenoe de 
ceux ausquels on le doit distribuer, veu que cela ne 
leur Bert de rien? On m'alleguera qu'on le fait & 
rexemple de 1'Eglise ancienne. le le confesse. 
Mais en chose de si grande consequence, il n'y a 
rien meilleur ne si seur, que de suyvre la pure ve- 
rit6, veu qu'on n'y peut errer sans grand danger. 
40.*) Mais comme nous voyons que ce sacr^ 
pain de la Ceno de nostre Beigneur, est une viande 
spirituelle, douce et savoureuse, et aussi profitable 
aux vrais serviteurs de Dieu, ausquels il donne k 
recognoistre lesus Christ estre leur vie, lesquels il 
induit ii action de graces, ausquels il est exhorta- 
tion k charit6 mutuelle entre eux: aussi au con- 
traire, il est toum6 en poison mortelle & ceux des- 
quels il n'enseigne, nourrit et ne conforte la foy, et 
lesquels il n'incite k confession de louang^ et k cha- 
rit^. Oar tout ainsi qu'une viande corporelle, quand 
e!le trouve un estomach occup6 de mauvaises hu- 
meurs, se corrompt, et ainsi estant corrompue*) 
nuit plus qu'elle ne profite: en telle sorte ceste 
viande spirituelle, si elle eschet^) en une ame pol- 
lue de malice et perversit6, elle ta precipite en plus 
grande ruine: non pas par sa faute, mais pource 
qu'il n'y a rien de pur k ceux qui sont souillez d'in- 
fidelit6 (Tite 1, 15), comment qu'il soit sanctifi6 par 
la benediction de Dieu. Car comme dit sainctPaul, 
oeux qui mangent ') indignement, sont coulpables 
du corps et du sang du Beigneur: et mangent et 
boyvent leur iugement et condamnation, ne discer- 
nans point lo corps du Beigneur*^) (1 Cor. 11, 29). 
Car telle maniere de gens, qui sans aucune 



1) Le latin ajoute: quam (reservationem) nonnulli urgent. 

2) et folie, le latin a: ac vitium. 

3) quand il aura .... sert de rien , le latm dit simple- 
WHnt: cuius vis ad aeflrotos usque non pervenit. 

4) 1541 p. 646; 1545 p. 900; 1551 h8. Ch. XVIII. §. 37. 

5) 1541: aussi et estant corrompue; 1545 et 1551: et 
aussi estant 

6) 1541 88.: eschoit. 7) 1541 8s,: la mengent 

8) 1541 ajoute ici les mots suivants, qui se trouvent aussi 
4an8 le seul texte de 1539: Auquel lieu est h observcr, que 
ne discerner point le corps et le sang du Seigneur, et les 
prendre indignement, est une mesme chose. 



scintille de foy, sfins aucune afiTection de ohar 
nt6 s'ingerent comme porceaux k prendre la Cene 
du Beigneur, ne discement point le corps du Beig- 
neur. Oar d^autant qu'ils ne, croyent point qu'ice- 
luy soit leur vie, ils le deshonnorent en ce qu'il leur 
est possible, le despouillans de toute sa dignitd: et 
le profanent et polluent, en le prenant ainsi. Et 
d'autant qu'estans discordans et alienez de leurs 
freres, ils osent mesler le signe sacr^ du corps da 
lesus Christ avec leurs differens et discors, il no 
tient point h eux que le corps de lesus Ghri8t nd 
soit divis6 et descir6 membre k membre. Pourtant; 
non sans cause ils sont coulpables du corps et d\x 
sang du Beigneur, que par horrible impiet^ ils pol— 
luent si vilainement. Donc par ceste indigne maa— 
ducation ils prennent leur condamnation. Car com^ 
bien qu'ils n'ayent nulle foy aesise en lesus Christ: *) 
toutesfois par la reception du Bacrement ils prote»-» 
tent qu'ils n'ont point de salut ailleurs qu'en luy, ^t; 
renoncent d, toute autre fiance. Parquoy ils s^accu.* 
sent eux-mesmes, proposent tesmoigni^ conta-^e 
eux-mesmes, signent leur condamnation. D^st- 
vantage, puis qu'estans par haine et mal-vueillam.^Qe 
divisez et distraits de leurs freres, c'est & dire c^^es 
membres de lesus Christ, ils n'ont nulle part en 
lesus Christ: toutesfois ils testifient ce estre le s^^ul 
salut: c'e8t assavoir de communiquer k lesus Chr — -^ 
et d'estre d, Iny uniz. Pour-) .la raison ans^^^ite 
sainct Paul commande que rhomme s'esprouve s^^j. 
mesme, devant qu'il mange de ce padn ou bo-^^^^ 
de ceste couppe. En quoy, *) comme ie Pinterp«^et« 
il a voulu qu*un chacun regarde et pense^) en i^^, 
mesme, si en fiance de cceur il recognoist XT^q^ 
Christ estre son Bauveur, et Tadvoue par sa eon^ 
fession de bouche:*) si k rexemple de lesus Qhriat 
il est prest de se donner soy-mesme k ses 6^ 
res, et de se oommuniquer k ceux ausquels 11 ron 
lesus Christ estre x^ommun: si comme il advooe 
lesus Christ, ainsi pareillement il tient tons Bes 
freres pour membres de son corps: 8'il desireetest 
prest de les soulager, conserver et aider comme ses 
propres membree. Non pas que ces devoirs de foy 
et de charit^ puissent maintenant estre parfaite en 
nous:*) mais par ce qu'il nous faut efforcer, etsou- 
haiter d'un desir ardent ') que nostre foy enoom- 



1) 1541 8. : Car puis qu*ilz n'ont nulle foy colloqu6e cn 
lesus Christ 

2) J541 p. 647; 1545 p. 901; 1651 88. Ch. XVIIL §. 3a 

3) 1541: Parquoy. 

4) et pense, le latina: in se descendere etsecum repatare. 

5) Le latin c^oute ici: deinde an innocentiae ac stnetitir 
tis studio ad Christi imitationem aspiret 

6) . 1541 et 1545 : maintenant puissent estre en nous pa^ 
faictz. 

7) 1541 et 1545: et par tous desirs souhaiter. 
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nouB estans despourveuz et desnuez de tous biens, 
estans souiUez et infects de taches et pechez, es- 
tans demy-morts, pourrions manger dignement le 
corps du Seigneur? Plustost nous penserions que 
nous venons povres k un begnin aumosnier, ma- 
lades, au medecin, pecheurs & Fautheur de iustice, *) 
et povres trespassez d. celuy qui vivifie:') et que 
ceste") dignit^ qui est demand^e de Dieu, oonsiste 
premierement et principalement en la foy, laquelle 
attribue*) tout k Christ, et se met*) entierement 
k luy*) sans rien colloquer en nous: secondement, 
en charit6, laquelle mesmes il suffist presenter im- 
parfaite k Dieu, afin qu'il Paugmente en mieux, 
veu qu'elle ne so peut oflWr en perfection. Aucuns ') 
autres accordaus avcc nous eu cela, que la dignit^ 
gist en foy et en la churit^, ont toutesfois grande- 
ment err6 en la mesure de ceste dignit6, requerans 
une perfection de foy, k laquelle rien entierement 
ne se puisse adiouster: et une charit6 pareille k 
celle que nostre Seigneur lesus Christ a eu envers 
nous. Mais par cela mesme ils dechassent et re- 
culent tous les honmies de la reception de ceste 
saincte Cene, non pas moins que font les autres 
devant dits. Car si leur opinion avoit lieu, nul ne 
, la prendroit sinon indignement, puis que tous ius- 
ques & un seroyent detenuz coulpables et convein- 
cuz de leur imperfection. Et certes ^'a est^ une 
trop grande ignorance, afin que ie ne die bestise^ 
que de requerir telle perfection pour recevoir le 
bacrement, laquelle le feroit vain et superflu. Car 
il n'est pas institu^ pour lcs parfaits, mais pour les 
imbecilles et -debiles: afin desveiller, stimuler, in- 
citer et exercer tant leur foy que leur charit6,®) et 
corriger le defaut de toutes les deux. 

43.®) Quant k la fa^on exterieure: '**) que les 
fideles prennent en la main le pain, ou ne le pren- 
nent pas: qu^ils en divisent entre eux, ou que cha- 



1) pecheurs k rautheur de iustice, 1541 88.: pecheurs 
aa Sauveur. 

2) et povres trespassez h celuy qui vivifie, additum de 
la demih-e redaction. 

3) et que ceste, 1541 88.: et que celle. 

4) 1541 et 1545: attribue et colloque tout en Dieu et 
rien en nous. 

5) et se met, Badim 1561 88.: et se remet 

6) et se met entierement k luy, addition du tradueteur. 

7) 1541 p. 650; 1545 p. 903; 1551 88. Ch. XVIII. §. 41. 

8) 1541 et 1545: et exercer leur deffault tant en Foy 
qu'en charit^. 

9) VautetiT intercaU iei entre les aneiefu §. 41 et 42, 
un morceau qui dan8 le texte de 1541 formait la fin de tout 
U Chapitre de la Cene; eeuUment lee deux partie8 dont il ee 
eompo8e etaient autrefoie ifUervertie8 , et meme, dan8 la ri- 
daetion suivante, depuie 1543, ^epareee par tout tm §. — 
1541 p. 668; 1545 p. 927; 1551 Ch. XVIII. §. 72 et eeconde 
moitii de §. 70. 

10) Le8 premiere mot8: Quant k la fa^on exterieure, ap- 
partiennent a la redaction de 1559. 



cun mange ce qui luy aura est6 donn6: qu^ils ren- 
dent la couppe en la main du Ministre, ou qu^ils 
la presenten^ & leur prochain suyvant: que le pain 
soit fait avec levain, ou sans levain : que le vin soit 
rouge ou blanc: c'est tout un, et n'en peut chaloir. 
Oar ces choses sont indifferentes, et laiss^es en la 
libert^ de TEglise. Combien qu'il soit certain, la 
maniere de rancienne Eglise avoir est^, que tous 
le prinssent en la main. Et lesus Ghrist a dit, 
Divisez-le entre vous (Luc 22, 17). II appert par* 
les histoires, que devantle temps d'Alexandre Evesqu^ 
de Rome, on usoit en la Cene du pain fait de le^ 
vain, et tel que celuy qu'on mange ordinairement^ 
Ledit Alexandre ') se delecta le premier d'y avoicr 
du pain fait sans levain. Et ne voy point poua^ 
quelle raison, sinon afin que par un nouveau speo — 
tacle il tirast les yeux du populaire en admiration ^ 
plustost que d'instruire leurs coeurs en vraye reli — 
gion. I'adiure^) tous ceux qui sont touchez (en — 
core que ce soit bien petitement) de quelque affeo- 
tion de piet6, s'ils nc voyent pas evidemment oom- 
bien pligs clairement la gloire de Dieu reluist en 
tel usage de Sacremens, et combien plus grande 
douceur et consolation spirituelle en revient aui 
fideles, que de ces folles et vaines bastelleries, qui 
ne servent k autre chose, sinon qu'elles degoivent 
le seuB du peuple qui s'en esmerveille et espovaute. 
Ils appellent cela, Le peuple estre maintenu en re- 
ligion et brainte de Dieu, quand tout estourdy et 
abesty de superstition, il est men6 par tout, ou 
plustost train6*) oti Us veulent. 8i quelcun veut 
defendre par anciennet^ ces inventions, ie ne suis 
point igiorant combien est ancien Tusage du Chresme, 
et soumement au Baptesme: combien peu apres le 
temps des Apostres la Cene de nostre 8eignear a est^ 
comme enrouill6e par humaines inventions. ^) Mais 
c'est la legieret^ et folie avec la hardiesse de reeprit 
humain, qui ne se peut contenir qu'il ne^) se ioue aux 
mysteres de Dieu. Nous au contraire, ayons souve- 
nance que Dieu estime tant Pobeissance de sa parolle, 
qu'il veut qu'en icello nous iugions et ses Anges et tout ^ 
le monde. ^) Laissant tous ces amas de pompes ek^ 

ceremonies, la saincte Cene pouvoit ainsi estre ad 

ministr^e bien convenablement, si bien souvent, ^^ 



1) 1541 et 1545: Celuy Alexandre. 

2) Fadiure, 1541 et 1545: Fappelle. 

3) ou plustost train6, addUion de 1559. 

4) par humaines inventions, ajoute par le traducteur, 

5) 1541 et 1545: Mais ceste est la legieret^ et folie de 
1'humaine confidence et hardiesse, qui ne se peat contenir, 
qu'elle ne etc. 

6) C*e8t ieique dane Vaneien iexU ee termme U Cfta- 
pitre; ce qui 8uit maintenant y pticedait ee morceau: 1541 p. 
667 *.; 1545 ». 926; 1551 88. Ch. XVIIL §. 70 a 
Quant est de la sacree Cene, elle povoit ainsi ete. 
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Bon temps, parlant ainsi: *) Oe Sacrement de l'u- 
iiit6 que nous avons au corps du Seigneur, se ce- 
lebre*) en quelques Eglises ioumellement, aux autres 
par certains iours; et los uns le prennent») & leur 
fialut, les Butres & leur damnation. Item en TE- 
pistre premiere k lanuarius,^) En quelques Eglises 
il ne se passe iour qu'on ne rcQoy vc le Sacrement 
du corps et du sang du Seigneur: *) aux autres on 
ne le re§oit que le Samedy et le Dimanche: aux 
autres on ne le rcQoit que le Dimanche seulement. 
Or pource que le peuple ne 8'acquittoit g^eres bien 
de soi;! devoir, comme nous avons dit, les saincts 
Peres reprenoyent asprement une telle nonchalance: 
afin qu'il ne semblast point advis qu'ils Tapprou- 
vassent. Et de ccla nous en avons un exemple de 
sainct Chrysostome en TEpistre aux Ephesiens, oii 
il dit, H n'a pas est6 dit k celuy qui faisoit des- 
honneur au banquet, Pourquoy t'es-tu assis? mais, 
Pourquoy os-tu entr6? Oeluy dono qui assiste icy, 
et ne pstrticipe point au Sacrement, est audacieux 
et effront^.*) le vous prie, si quelcun estoit ap- 
pell6 en un banquet, et qu'il se layast, qu'il s'as- 
sist, et se disposast k manger, et puis ne goustast 
rien, n^ feroit-il point deshonneur au banquet, et 
h celuy qui 1'auroit convi6? Tu assistes icy entre 
ceux qui par oraison se preparent ^ recevoir le 8a- 
crement, et entant que tu ne te retires point tu te 
confesses estre de leur nombre, '^) et & la fin tu ne 
participes point avec eux: ne seroit-il point meil- 
leur que tu n'y fiisses point comparu? Tu me di- 
ras que tu es indigne : ie te respon que tu n'es pas 
donc digne de prier, veu que®) c'est une prepara- 
tion ^ recevoir ce sainct mystere. ®) 

46. ^®) Sainct Augustin ^^) aussi et sainct Am- 
broise condamnent fort co vice qui estoit survenu 
de leur temps desia aux Eglises Orientales, que le 
,peuple assistoit seulemenfpour voir celebrer le 8a- 
crement, et non pas pour y participer. Et certes 
ceste coustume, laquelle commande de communiquer 
une fois Tan, est une trescertaine inventfon du 
diable, par quiconques elle ait est^ mise sus. On 



1) In 6. capitul. loann., tractat 26. 

2) 86 celebre, le latin porte: dominica - mensa praepa- 
ratur. 

3) Le latin ajouU: de mensa illa. 

4) Epist. 118 (54). 

5) Le latin ajoute: alii certis diebus accipiont: alibi nul- 
Ins dies intermittitur quo non offeratur. 

6) Le latin (^otrte: quod hic adstat. 

7) Le latin ajoute: eo ipso quod non abscessisti. 

8) veu que etc.^ ces derniere mots manquent dans 1545 
M. quoiQu'il8 soient dans U texte latin. 

9) In cap. 1. homil. 26. 

10) 1541 p. 651 ; 15451). 905 «.; 1551 88. Ch. XVIIL %. 44. 

11) Sainct Augustin .... pour y participer, eette phraee 
appartient encore a la ridaction de 1545 et manque dane lee 
testee laiine. 



dit que Zepherin Evesque de Bome*) a est^ au- 
theur de oeete ordonnanoe^ laquelle ie ne xsroj 
point avoir est6 telle de son temps que noos IV 
vons maintenant. Touobant de luy, possible est 
que par son institution il ne prouvoyoit pas mal 4 
son Eglise,. comme le temps estoit loris. Oar il n'j 
a point de doute que lors la saincte Oene ne fu^ 
propos6e aux fideles, toutes fois et quantes qa'ils 
convenoyent ensemble en leur congregation, et 
qu'une bonne partie d'eux.nc communiquast : mais 
pource qu'4 peine iamais il n^advenoit que tous en*> 
semble 4 une fois communiquassent: et d'autrepart 
qu'il fust necessaire qu'eux, qui estoyent meslei 
entre les infideles et idolatres, tesmoignassent leur 
foy par quelque signe exterieur: k ceste cause le 
sainct homme avoit institu^ ce iour-l4, pour ordre 
et police, auquel tout le peuple des Ohrostiens de 
Bome,^) par la participation de la Oene de nostre 
Seigneur, fist confession de sa foy. Au ceste, pour 
cela ils ne laissoyent d'aussi souvent communi- 
quer.^) 'Mais Tinstitution de Zepherin, laquelle es- 
toit autrement bonne, a est^ destourn^e & mal de 
longue main par les successeurs, quand une cep- 
taine loy a est^ mise d'une cqmmunication en Tan- 
n^e: par laquelle il a est^ fait que quasi tous, 
quand ils ont une ,fois communiqu^, comme sW 
tans tresbien acquittez pour tout le reste de l'an- 
n6e, s'endorment. ^) Or 11 falloit bien qu'on fist 
autrement. On devoit h tout le moins chacune 
sepmaine une fois proposchr & la congregadon des 
Ohrestiens, la Oene de nOstre Seigneur: et devoy^ 
ent estre declair6es les promesses lesquelles en 
icelle nous repaissent et nourrissent spirituellement 
Nul certes n'estoit & contraindre de la prendre^ 
mais tous en devoyent estre exhortez: et ceux qm 
en eussent est^ negligens, reprins et corrigez. Lo»b 
tous ensemblement, comme affamez fiissent oonve-^^ 
nuz k tel repas. Non sans cause donc d^s le codk^ 
mencement i'ay par complainte dit, que ceste coo^^ 
tume laquelle en nous ordonnant un iour de Ttt^ 
n6e nous rend paresseux et endormiz pour tpat le 
reste du temps, a est^ apport^ par Pastuoe da 
diable. II est vray*) que desia cest abuz^) oom* 
menQoit h venir en avant du temps de Chryso- 
stome: mais on voit combien il le reprouve. Car il 



1) Evesque de Rome, addition du traducteur. 

2) de Rome, ajoute par le tradueteur, 

8) L^ed, de 1541 ojoute encure: puis que non gueres de- 
vant il avoit est^ institue par Anaclete, aussi Eresqne dft 
Rome , que tous les Ghrestiens tous les iours comlnnniqiiia- 
sent. de8 mote manquent dane U texte UOin et ne 8e retrenih 
vent plus dans aucune des idd. frangaieee euivantee, 

4) Le laHn ajoute: in utramque aurem. 

5) La fin du §. a ite ajoviie lors de la rideieHm 4i 
1543. 

6) Le latin <^oute: perversum (hunc abasnm). 
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oompagnie lesus.Ohrist eust admise k sa Oene? 
Oe seroit une trop grande impudence de reculer 
icy, ou tergiverser. Les histoires Ecclesiastiques, 
et les Kvres des Anciens se voyent, qui donnent 
bien apperts tesmoignages de cecy. Nostre corps, *) 
dit TertuUien, est repeu de la chair et du sang de 
iesus Ohristi afin quo Tame soit nourrie de Dieu.^) 
Et sainct Ambroise disoit k rempereur Theodose, 
Oomment prendras-tu de tes mains sanglantes le 
corps') du Seigneur? Oomment oseras-tu boire 
flon sang.*) Sainct Hierome: Les Prestres, dit-il, 
qui consacrent le pain de la Oene, et distribuent 
le sang du Seigneur au peuple. *) Sainct Ohrysos- 
tome: Nous ne sommes point comme en la vieille 
Loy, od le Prestre mangeoit sa portion, et le peu- 
ple avoit le reste: mais icy un mesme corps est 
donn6 h tous, et un mesme caiice: et tout ce qui 
est en rEucharistie est commun au Prestre et au 
peuple. ®) Et de cela il y en a plusieurs tesmoig- 
nages en sainct Augustin. 

49."^) Mais qu'est-ce que ie di^pute d'une 
chose tant evidente? Qli*on lise tous les Docteurs 
Grecs et Latins, il n'y a celuy qui n'en parle. 
Oeste coustume ne s'est point abolie cependant qu'il 
est demeur6 en TEglise une sQule goutte d'integrit6. 
Mesmes sainct Gregoire, lequel k bon droit on peut 
nommer le dernier Evesque de Rome, monstre qu'on 
la tenoit encore de son temps, quand il dit, Yous 
avez apprins que c'est du sang de rAgneau: non 

S)int en oyant parler d'iceluy, mais en le beuvant.®) 
ar il se boit de tous les fideles en la Oene. Qui 
plus est, elle a dur6 quatre cens ans apres: com- 
bien que tout fust desia corrompu. Oar on ne la 
tenoit point seulement comme coustume, mais comme 
une loy inviolable. L^institution de nostre Seigneur 
estoit adonc encore en reverence, et ne doutoit-on 
point que ce ne fust^) un sacrilege, de separer les 
choses que Dieu avoit coniointes: comme aussi les 
paroUes de Gelasius Evesque de Rome *®) le portent, 
Nous avons entendu, dit-il, qu'aucuns recevans 
seulement le corps du Seigneur, 8*abstiennent du 
Oalice: lesquels d'autant qu'ils pechent par super- 
stition, doyvent estre contraints de recevoir le Sa- 
crement entier, ou qu'on les reiette du tout Oar 
la division de ce mystere ne peut estre sans un 



1) La fin du %, et le §. ^ -€ont une addiHan de la re- 
dacUon de 1543. 

2) Lib..De resurr. canj. c. 8. 

3) Le latin ajoute: sacrum. 

4) Le latin dit:' poculum sanguims pretiosi. — Refert 
Theodoritus, lib. V. cap. 18 (al. 17). 

5^ Hieron., In 2. Malach. 

6) Chrysost, In 2. ad Cor., cap. 8, homil. 18. 

7) 1546 p. 908; 1551 ss. Ch. XVIIL §. 47. 

8) 1545 88. : mais en beuvant 9) Badius 1561 .* que ce fust. 
10) Evesque de Rome, <iddiiion du tradudeur. 



grand saorilege. ■) On oonsideroit lors les ndsons 
qu'amene sainot Oyprien, conmie de tait elles sont 
bien suf&santes pour esmouvoir tous cceurs Ohreft- 
tions. Oomment, dit-il, exhorterons-nous le peuple 
d'espandre son sang pour la confession de Ohrist^ 
si nous luy denions le sang d'iceluy quand il doit 
combatre? ou comment le ferons nous^capable k 
boire le calice de martyre, sinon que Tadmettions^ 
k boire premierement le Oalice du Seigneur. *) Tou- 
chant ce que les Oanonistes fflosent, qu'il est parl6 
des Prestres en la sentence de Oelasius, c'est une 
chose tAut sotte et puerile, qu^il n'est ia mestier 
d'en parler. ' 

50.*) Tiercement, Pourquoy dit lesus Ohrist 
simplement du pai^, qu'ils en mangeassent: mais 
de la coupe, que tous universellement en beussent? 
ce qu'ils firent *) Oomme. s'il eust voulu expresse- 
ment prevenir et obvier & ceste malice diabolique. 
Quartement, Si nostre Seigneur, oomme ils preten- 
dent, a reput^ dignes de sa Oene les seuls Sacrifi- 
cateurs, qui eust ianiais est6 rhomme si hardy et 
audacieux, d'oser appeller en la participation d'i- 
celle les autres, qui en eussent est^ exclus pas nos- 
tre Seigneur: attendu que celle participation est 
uu don, sur lequel nul n'eust seu avoir puissanoe, 
sans le mandement de celuy qui seul le pouvoit 
donner? Mesmes en quelle audace entreprennent- 
ils auiourdhuy de distribuer au populaire le signe 
du corps de lesus Ohrist, s'ils n'en ont point oa 
commandement, ou exemple de nostre 8eigneur? 
Quintement, Assavoir si sainct Paul mentoit, quand 
il disoit aux Oorinthiens, qu'il avoit apprins du 
Seiffneur ce qu'il leur avoit enseign^ (1 Oor. 11, 
23)? Oar apres il declaire l^nseignement avoir 
est6, que tous indifferemment communicassent des 
deux parties de la Oene. Et si sainot Paul avoit 
apprins de nostre Seigneur, que tous sans discre- 
tion ou differenoe y devoyent estre admis: que ceui ^ 
qui en deboutent et reiettent quasi tout le peupl^^ 
de Dieu, regardent de qui ils l'ont apprins, r"'*"!^ 
que desia ils ne peuvent alleguer Dieu pour Ws^^ 
theur, auquel il n'y a point d'ouy et nenny (2 Oo^ 
1, 19): c'e8t ^ dire,^) qui ne se change ne contredii 
point Et encore on couvre telles abominations dir 
nom et tiltre de 1'Eglise: et sous telle couvertue 
on les defend: comme si ces Antechrists estojent 
1'Eglise, lesquels si facilement mettent sous le pied, 
dissipent et abolissent la doctrine et les institutioDS 



1) Refertur De consecr., dist. 2, cap. Comperimus. 

2) Le latin aioute: in ecclesia, iure communionis. 

3) Sermo 5, De lapsis. 

4) 1541 p. 653; l^ p. 909; 1551 88. Ch. XVin. §. ^ 

5) ce qu'ils firent, e^joute pair le iradueteur. 

6) c'est k dire .... contredit point, addiHm dm fra> 
ducteur. 
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cent de le deietter de la dextre de son Pere: en 
laquelle il ne peut estre assis immortel, qu^ensem- 
blement il ne demeure Prestre etemel, afin d'in- 
terceder pour nous. *) Et qu'ils n'alleguent point 
que leurs Sacrificateurs ne sont point substituez 
vicaires k lesus Christ comme trespass^, mais que 
seulement ils sont suffragans de son eternelle Pres- 
trise, laquelle ne laisse point pour cela de consister 
tousiours en son estat: car par les paroUes de TA- 
postre ils sont prins de trop pres, pour ainsi es- 
chapper. H dit que plusieurs est6yent faits Pres- 
tres, pourtant qu'il8 estoyent empeschez par mort 
de pouvoir tousiours durer (Hebr. 7, 23). lesus 
Christ donc, qui ne pcut estro empesch^ par mort, 
est seul, et n'a besoin de compagnons. Or') commo 
ils sont eflRrontez, ils 8'osent bien armer de 1'exem- 
ple de Melchizedec pour maintenir leur» impiet^. 
Car pource qu'il est dit qu'il a offert du pain et 
du vin, ils inferent que cela a est6 prefiguratif de 
leur Mesde. Voire comme si la similitude entre luy 
et lesus Christ estoit situ6e en roblation du pain 
et du vin. Cest un badinage si maigre, qu'il ne 
vaut pas d'estre refiit^. Melchizedec a donn6 du 
pain et du vin k Abraham et d. sa compagnie, 
pource qu'ils avoyent besoin d'estre repeus comme 
gens lassez qui rotoumoyent de la bataille. ®) Moyse 
loue rhumanit^ et liberalit^ de ce sainct Roy. Ceux- 
cy se forgent un mystere k la vol6e, dont il n'e8t 
fait nulle mcntion. Toutesfois ils fardent leur er- 
reur d'une autre couleur: c'est qu'il s'ensuit tantost 
apres au texte, qu'il estoit Sacrificateur du Dieu 
souverain. A quoy ie respon, qu'ils sont trop bes- 
tes de tiror au pain et au yin ce que rApostre 
rapporte k la benediction: voulant signifier qu'en 
qualit^ de Sacrificateur de Dieu il a benit Abra- 
ham. Parquoy le mesme Apostre, lequel est le 
meilleur expositeur que nous puissionff trouver, 
monstre la dignit^ de Melchizedec, en ce qu'il fal- 
loit qu'il fiist superieur k Abraham, pour le benir 
(Hebr. 7, 7). Et si l'oblation de Melchizedec eust 
est^ figure du sacrifice de la Messe, ie vous prie, 
TApostre eust-il mis en oubly une chose si haute, 
si grave et si pretiouse, v6u qu'il deduit par le 
menu les plus petites choses, qui devoyent plustost 
estre delaiss^es -derriere? Mais encore, quoy qu'ils' 
babillent, ils ne gaigneront rien en s'efforQant de 
renverser la raison qui est quant ot quant amen6e: *) 
assavoir que le droit et honneur de sacrificature 



1) afiu d'interceder pour nous, additum de Ved. frangaise 
de 1560 gtit ne se trouve pas dans le latin, 

2) foHi le reste du §. a etd ajoute lore de la redactum 
definitive de 1559. 

8) (}ui retoumoyent de la bataille, le latin dit: ex itinere 
et praelio. Quid hoc ad sacrificium? 
4) Le Uuin <i^out€:'9,h ipso apostolo. 



n'appartient plus aux hommes mortels, veu qu'il a 
est^ translat^ k lesus Christ, lequel est sans fin. ^) 
3.^) Pour la seconde vertu de la Messe, il a 
est6 propos6 qu'elle ensovelist et opprime la croix 
et passion de lesus Christ. Vi*ayement cela est 
tres-certain, qu'en dressant un autel on mot bas 1& 
croix de lesus Christ.") Car s'il*) 6'est offert soy- 
mesmo en la croix en sacrifice, afin qu'il nou& 
sanctifiast d. perpetuit^, et nous acquist etemello 
redemption (Hebr. 9, 12), sans doute l'effect et effi.-^ 
cace de ce sacrifice dure sans fin. Autrement noii.^ 
ne Taurions en plus grande estime que les bceu^^ 
et veaux, qui estoyent immolez en la Loy, desque'^^ 
les oblations sont prouv^es avoir est6 imbecilles 
et de nul effect et vertu, par cela qu'elle8 estoye^ 
souventesfois reiter^es. Parquoy il faut conf 
ou bien qu'au sacrifice de lesus Christ qu'il a 
en la croix, la vertu d'etemelle purgation et saK^::^^ 
tification a defailly, ou bien que Icsus Christ a ^^^ 
un seul sacrifice une fois pour toutes. Cest ce ^rrj-^j 
dit rApostre, que ce grand Prestre ou Pontife Chrr-j^^ 
par le sacrifice de soy-mesme 8'est appam une -ffoia 
en la consommation des siecles, pour effacer, ^Slee» 
tmire et abolir le pech6. Item, que la volont^ ^^ 
Dieu a est6 de nous sanctifier par Toblation^^^ </^ 
lesus Christ faite une fois. Item, quo par xme 
seule oblation il a parfait k perpetuit6 ceux quj 
sont sanctifiez. Et adiouste une sentence notskhle: 
que puis que la remission des pechez nous est izzze 
fois acquise il ne i^este plus nuUe oblation (Hehr. 
9, 26; 10, 10. 14. 26). Cela aussi a est6 signifi^ de 
lesus Christ par sa derniere paroUe, laquelle il 
prononga voulant rendre TEsprit, quand il dit: H 
est coDsomm^ (lean 19, 30). Nous avons coustumo 
d'observer comn\e mandemens divins, les demieres 
parolles des mourans. lesus Christ en mourant 
nous testifie que par ce seul sien sacrifice est pa^ 
fsat et accomply tout ce qui appartenoit & nostre 
salut. Nous'^) sera-il donc licite d'en adiouster 
tous les iours d'autres innumerables, comme 8'il es- 
toit imparfait, combien que lesus Christ nous en 
ait si evidemment recommand^ et declair^ *.la per- 
fection? Puis que la tressaincte parolle de Dieu 
ne nous afferme pas seulement, mais aussi crie et 
proteste, ce sacrifice aToir est6 une fois parfait, et 
sa vertu et efScace estre etemelle, ceux qui en chea^ 
chent et demandent d'autres, ne le redargnent-ila 



1) veu .... sanB fin, le laiin a: quia Ghristas, qoi inh 
mortaliB est, unicus ac perpetuus est sacerdos. 

2) 1541 1). 655; 15fc p. 911; 1551 m. Ch. XVIIL |. 51. 

3) qu'en dressant un autel on met bas la croix de lesos 
Christ, ces mota ont ete ajoutes en 1559. 

4) 1541 88,: Car si lesus Christ 

5) 1541 et 1545: inefficaces, imbeciUes ete, 

6) Le laUn ajoute: corporis. 

7) 1541 88,: £t nous y en adioustons etc. 



1061 



LIVRB IV. OHAPITRE XVIIL 



1062 



pas d^imperfection et d'infirmitd? Et la Messe, qui 
a e8t<^ mise sus k ceste conditioDy que tous les iours 
se &cent cent mille sacrifices, k quoy tend-elle^ si- 
non que la passion de lesus Christ, par laquelle il 
8'e8t offert soy-mesme un seul •sacrifice au Pere, 
demeure ensevelie et 8upprim6e? Y a-il quelcun, 
8'il n'e8t trop aveugl6, qui ne voye que 5'a est^ 
une trop grande hardiesse de*) Satan, pour resis- 
ter ot combatre contre la verit6 de Dieu si aperte 
et si inanifeste? II ^) ne m^est point cach6 par 
quelles illusions ce pero de mensonge a coustume 
de couvrir ceste sienne astuce, voulant persuader 
que ce ne sont point plusieurs ne divers sacrifices, 
mais im seul et mesme sacrifice souventesfois rei- 
ter6. Mais telles fum6es de ses tenebres sont sans 
nulle peine facilement dechass^es. Car TApostre 
en toute sa disputation ne pretend pas seulement 
qu'il n'y a nuls autres sacrifices, mais qu'iceluy seul 
;a est^ une seule fois offort, et qu'il ne se doit plus 
roiterer. Ceux'*) qui y vont plus subtilemont, ont 
encore une cachette plus secrete, disant que c'e8t 
seulement application du sacrifice, et non point rei- 
teration. Mais ceste sophisterie se peut aussi bien 
refuter sans difficult^. Car lesus Christ ne s'est pas 
une fois offert d. telle condition que son sacrifice 
fust iournellement ratifi^ par oblations nouvelles, 
mais afin que le fruit nous en soit communiqu^ par 
la predication de TEvangile et Tusage de la Cene. 
Pourtant sainct Paul, apres avoir dit que lesus 
Ghrist nostre Ameau Paschal a est^ immol6, il 
nous conmiande a'en manger (l Cor. 5, 7. 8). Voila 
donc le moyen par lequel le sacrifice de la croix 
de flostre Seigneur lesus nous est*) appliqu6: c^est 
quand il se communique d. nous, et nous le rece- 
vons en vraye foy. 

4.*^) Mais il est besoin d'ouyr sur quel fonde- 
ment les Missotiers*) appuyent lours sacrificos. Hs 
prennent la prophetie de Malachie : en laquelle nos- 
tre Seigneur denonce qu^on*') offrira encensement 
par tout le monde & «son nom, et oblation pure 
(Malach. 1, II). Comme si c'estoit une chose nou- 
velle et inusit^e aux Prophetes, quand ils ont ^ 
parler de la vocation des Gentils, de signifier le 
eervice de Dieu spirituel**) par les ceremonies de 
la Loy: pour plus familierement^) demonstrer aux 



1) 1541 et 1545: cela avoir est^ la hardiesse de ete. 

2) 1541 p. 656; 1545 jp. 912; 1551 88. Ch. XVIIJ. %. 52. 

3) Jm fin du §. est une addition qui date de la redac- 
Uan de 1543. 

4) Le latin ajaute: rite. 

5) 1541 p. 656; 1545 p. 913; 1551 m. Ch. XVIII. 6. 53. 

6) 1541 8.: les Messotiers font leurs sacrifices. 1551 88.: 
fondent 

7) 1541 88.: qixe encensement sera offert 

8) Le latin ajoute: ad quem illos hortantur. 

9) familierement, Badius 1561 88.: facilement 



hommes de leur aage, comment les Gentils de- 
vovent estre introduits en la vraye participation de 
ralliance de Dieu. Comme de &it uhiversellement 
ils onc accoustunji^ de descrire les choses qui ont 
est6 aocomplies en TEvangile, sous les figures de 
leur temps. Cecy s'entendra') plus facilement par 
exemples. Au lieu de dire que tous peuples se con- 
vertiront k Dieu, ils disent qu'ils monteront en le- 
rusalem; au lieu de dire que les peuples de Midy 
et Orient adoreront Dieu, ils disent qu'ils offri* 
ront en present les richesses de leur pays. Pour 
monstrer la grande et ample cognoissance qui de- 
voit estre donn6e aux fideles sous le regne de 
Christ,*) ils disent que les filles^) prophetizeront, 
les ieunes gens verront visions, et les anciens son- 
geront songes (loel 2, 28). Ce qu'ils amenent*) est 
semblable k une autre prophetie d'Isaie, oti il dit 
qu'il y aura des autels dressez au Seigneur en As- 
syrie et Egypte, comme en Iud6e (Is. 19, 19. 21. 
23. ?4). Promierement, ie demande aux Papistes,*^) 
si cela n'a pas estd accompli en la Chrestient6. ®) 
8econdement, qu^ils me respondent oii sont ces au- 
tels, et quand ils ont est^ bastis. Apres, ie vou- 
droye savoir s'ils pensent que ces deux royaumes 
qui sont conioints ^vec Iud6e, deussent avoir cha- 
cun son temple, comme celuy de lerusalem. 8'il8 
poisent bien ces articles, ils seront contraints de 
confesser, comme la vorit6 est, que le Prophete 
descrit la verit^ spirituelle sous les ombres et figu- 
re» de son temps. Or c'est la solution que nous 
leur donnons. Mais pource que les exemples de 
ceste maniere de paHer sont assez frequens, ie nc 
veux point estre long k en reciter beaucoup. Com- 
bien que ces povres estourdis*') s'abusent lourdo- 
ment, en ce qu'il8 ne recognoissent autre sacrifice 
que de leur Messe: veu que les fideles veritablo- 
ment sacrifient maintenant k Dieu, et luy offirent 
oblation pure, de laquelle il sera tantost parl^. 

5.®) Maintenant ie vien au troisieme office de 
la Messe, oti il est & declairer comment elle efface 
et oste de la memoire des hommes la vraye et 
unique mort de lesus Christ Car comme entre 
les hommes la^ confirmation du testament depend 
do la mort du testateur: en ceste maniere aussi 



1) Cecy 8'entendra 



exemples, oddiHan du tradue- 



teur. 

2) sous le regne de Christ, 1541 et 1545: en la revela- 
tion de Ghrist. 

3) que les filles .... song^s, le latin dit eimplement: 
somnia et yisiones ponunt 

4) Oe qu'ils amenent . . . . la solution que nous leur 
donnons, aaiition faite hre de la remsion de lo50. 

5) ^aux PapisteSj a^joute par le traducteur. 

6) en la Cnresuent6, lelatin porte: in regno Cliristi. 

7) ces povres estourdis, addiUon du traducteur. 

8) 1541 p. 657; 1545 p. 913 ».j 1551 88. Ch. XVIIL §.54. 

67* 



10G3 



INSTITaTION OHREBTIENNB. 



1064 



nostre Seigneur a oonfirm^ par sa mort le Testa- 
ment, par lequel il nouB a asseurez de la remission 
de noz pechez et d^eternelle iusticc. Ceux qui en 
co Testament osent varier ou innover, ils desavouent 
8a mort, et la reputent comme de nuUe valeur. Et 
qu'e8t-ce autre chose la Messe, sinon un testament 
nouveau et du tout divers? ^) Car chacunes Messes 
ne promettent-elles point nouvelle remission de pe- 
chez, et nouvelle acquisition de iustice/tant que 
desia il y a autant de testamens qu^il 7 a de Mes- 
ses? Que^) lesus Christ donc vienne derechef, et 
confirme par une autre mort ce nouveau testament, 
ou plustost par morts infinies les testaipens qui 
sont infinis aiix Messes. Pourtant n'ay-ie pas dit 
sans cause au commencement, ') que par les Messes 
est effac6e et oubIi6e la mort unique et vraye de 
lesus Christ. Davantage, la Messe ne tcnd-elle pas 
, directement k ce que derechef, s'il estoit possible, 
lesus Christ fiist tu6 et occis? Car comme dit TA- 
postre, oti il y a testament il est necessaire que la 
mort du testateur entrevienne (Hebr. 9, 16). La 
Messe pretend un nouveau testament de lesus Christ: 
elle requiert donc sa mort. Davantage, il est ne- 
cessaire que le sacrifice qui est offcrt, soit tu6 et 
immol6. Si lesus Christ ti chacune Messe est sa- 
crifi6, il faut qu'en chacun monient, en mille lieux 
il soit cruellement tu6 et occis. Ce n'est pas mon 
argument, mais de rApostre, disant, 8i lesus Christ 
eust eu besoin de s'ofirir soy mesme souventesfois, 
il eust fallu qu'il eust soufFert souventesfois depuis 
le commencement du monde. le say^) la response 
qu'il8 ont en main, par. laquelle mesme ils nous ar- 
guent de calomnie: car ils disent que nous leur im- 
posons ce que iamais ils ne penserent, comme aussi 
ils ne le peuvent. Or ie leur confesse bien que la 
vie ne la mort de lesus Christ n^est pas en leur 
puissance: ie ne regarde point non plus, si leur 
propos deliber6 est de tuer Christ Seulement, ie 
monstre quelle absurdit^ il y a en leur mpschante 
doctriue, quand elle seroit receue: et ne le mons- 
tre que par la bouche de rApostrel Qu'ils^) repli- 
quent cent fois s'ils veulent, que c^ sacrifice est 
sans sang: ie leur nieray que les sacrifices chan- 
gent de nature k rappetit des hommes, ou soyent 
qualifiez k leur poste: car par ce moyen Tinstitu- 
tion sacr^e et inviolable de Dieu tomberoit bas. 
Dont il s^ensuit que ce priucipe de 1'Apostre ne 
peut estre esbranl6, assavoir qu'il y a enusion de- 



1) 1541 88.: sinon un nouyel et du tout diyers Testa- 
ment. 

2) 1541 et 1545: Yienne donc derechef lesus Christ 

3) 1541 et 1545: n'ay-ie pas dict vray au commencement? 

4) le say .... par la bouche de PApostre, pa88age 
aioute en 1550. 

5) Le reste du §. date de la redaetion de 1559. 



sang requise en tous sacrifices: pour y avoir ablu- 
tion. 

G. ^) H faut traiter le quatrieme office^) de la 
Messe: c'e8t assavoir qu^elle nous oste le fruict qui 
nous provenoit de la mort de lesus Christ: entant^ 
qu'elle fait que nous ne le cognoissons et conside^ 
rons point Car qui se pensera estre rachet^ P&^ 
la mort de lesus Christ, quand il verra en la Mes&^ 
une nouvelle redemption? Qui se confiera ques^^ 
pechez luy ayent est6 remis,') quand il verra urx^ 
autre remission? Et n'eschappera point celuy (^xjf 
dira, que nous n'obtenons point pour autre caiXBe 
la remission des pechez en la Messe, siuon pource 
qu'elle est desia acquisc par la mort delesus. Car 
il n'allegue autre chose, que s'il disoit que noos 
avons e8t6*) rachetez par lesus Christ k ceste condi- 
tion, que nous-mesmes nous nous rachetions. Car 
telle doctrine a est^ sem^e par les ministres de 
Satan, et telle auiourAuy la defendent-ils par crjr, 
par glaive et par feu, que quand nous of&ons lem * 
Christ au Pere en la Messe, par roeuvre de ceste 
oblation nous acquerons remission des pechez, et 
sommes &its participans de la passion de lesns 
Christ. Que reste-il plus d. la passion dc lesns 
Christ, sinon qu'elle soit un exemple de redemp- 
tdon, par lequel nous apprenons d'estre noiis-mes- 
mes nos redempteurs? Luy-mesrae*) en nousvou- 
lant certifier en la Cene que nos fautes noos sont 
pardonn6es, ne nous arreste point au Saciement, 
mais nous renvoye au sacrifice de sa mort, agmr 
fiant que la Cene est ®) un memorial "^) estably pour 
nous apprendre que rhostie satisfactoire, par la- 
quelle Dieu devoit estre appais^, ne seroit offerte 
qu'une seule fois. Car ce n'est pas assez de savoir 
que lesus Christ soit la seule ho^tie pour nouB ap- 
pointer avec Dieu,®) sinon que nous adioustionfi 
quant et quant, qu'U y a eu une oblation seole, 
tellement que nostre foy soit attach6e k sa croix. 

7.®) Or ie vien au dernier bien de la Metee: 
qui est que la sacr^e Cene,«en laquelle nostre 8eig- 
neur avoit Iaiss6 la memoire de sa passion engra- 
v6e et imprim6e, est ost6e par la Messe, voire*®) 
perdue et abolie. Car la Cene ' ') est un don de 
Dieu, lequel devoit estre prins et receu avec action 



1) 1541 p. 658; 1545 p. 914; 1551 88. Ch, XVIIL |. 56. 

2) 1541 et 1545: le quattriesme ouvrage. 

3) Ihid.: ses pechez y avoir est^ remis. 

4) Ihid.: que s'il nous disoit avoir est^. 

5) La fin du §. a ite ajoutee lore du demier 
ment du texte, 

6) Le latin ajoute: mbnumentum. 

7) Le latin ajoute: (ut vulgo loquuntur). 

8) pour nous appointer avec Dieu, additian du 
teur. 

9) 1541 p. 658; 1545 p. 915: 1551 88. Ch^ XVUL §. 56. 

10) voire, manque dans 1541 88, 

11) 1541 et 1546: Car celle Cene. 
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de graces: et aaoontraire, on feind que le Bacrifice 
de la Me89e est un payement qu^on fait k Dieu^ 
lequel il re^oyye de nous en satisfSEiction. ' Autant 
qu'il y a & dire ') entre Prendre et Donner, autant 
il 7 a de difference entre le Sacrement de la Cene 
et Bacrifice. ^) Et certes ceste est une*) tresmal- 
heureuse ingratitude de rhomme, qu'oil il devoit 
recognoistre la lar^esse et liberalit^ de la bont6 di- 
Tine avec action de graces, il veut faire accroire h 
Dieu qu'il Poblige k soy. Le Sacrement nous pro- 
mettoit que nous estions par la mort de leeus Christ 
restituez en vie: non pas pour une fois seulement, 
mais qu'en estions assiduellement vivifiez: pource 
que loTs toiit ce qui^) appartenoit k nostre saJut, 
a est^ accomply. Lo sacrifice de la Messe cbante 
bien ime autre chanson: c'est qu'il faut quo lesus 
Christ soit tous led iours sacrifi6, afin qu'il nous 
profite quolque chose. La Cene devoit estre pro- 
pos^o et distribu^e en congregation ptiblique do 
ItEglise, pour nous instruire de la communion, par 
laquelle nous sommes tous conioints ensemble^ d. 
lesus Christ. Le sacrifice de la Mcsse rompt et 
destruit eeste communit6. Car apres que cest er- 
reur a eu lieu, qu'il falloit qu'il y pust des Pres- 
tres qui sacrifiassent pour le peuple: comme si la 
Cene eust est6 reserv^e & eux, elle n'a, plus est6 
communiqu^e k inBglise des fideles, comme le com- 
mandement de' nostre Seigneur le portoit *) Et la 
voye a est6 ouverte aux Messes priv^es, lesquelles 
representassent plustost quelque excommunication 
que celle commumt6 qui a est6 institu^e de nostre 
Beigneur: puis que leprestre et sacrificateur, vou- 
lani devorer son sacrifice, se separe de tout le peu- 
plo des fideles. Afin qu'aucun ne soit tromp6, i'ap- 
pelle Messes priv6es,®) toutes fois et quantes qu'il 
n'y a nulle participation de la Cenc de nostre 
Seigneur entre les fideles, quelque multitude qui y 
assiste pour regarder. 

8.'') Quant au nom de Messe, iamais ie ne 
me suis peu resoudre • dont il estoit venu, sinon 
qu'il est vray semblable, k mon advis, qu'il a est^ 
prins des oblations qu'on faisoit k la Cene (Deut. 
16, 10; Luc 22, 17). Pour laqueUe raison les an- 
oiens Docteurs n'en usent communement qu'au iiom- 
bre pluriel. Mais laissons \k le mot le dy que 



1) qa'il y A k dire, le laiin porte: interest. 

2) 1541 88,: entre Sacrcment et Sacrifice. 

3) Badius 1561: Et certes c'est si une. 

4) 1541 88,: lors a est^ accomply tout ce qui. 

5) le portoit, 1541 88, : estoit. 

6) 1541: Messes priv^es, tant cellos qoi sont k cause des 
chantz et haultz cris nomm^es^grandes Alesses, que celles oti 
le Piestre seul murmure et barbotte. Car toutes pareillement 
38tent de PEglise la commune participation de la Cene. 

7) X« §. 8 appariient a la redaction de 1548; 1545 p. 
W5 5.; 1551 88, Ch. XVIII, §. 57. 



les Messes priy^ repugnent ^) k Tinstitution de 
Christ: etpourtant que c'eBt autant de pro£Gmation ^) 
de la saincte Gene. Gar qu^est-ce que nous a com- 
mand^ le Seigneur? assavoir de prendre le pain, 
et le distribuer ontre noils. Et quelle observation 
de cela nous enseigne sainct Paul? c^est que la 
fraction du pain nous soit pour communion du corps ') 
de Ghrist (1 Gor. 10, 16). Quand donc un homme 
mange tout luy seul, sans en faire paft aux autres, 
qu'est-ce qu'il y a de semblablo avec cesto ordon- 
nance? Mais ils alleguent qu'il le fait au nom de 
toute PEglise. le demande en quelle authorit6. 
N'est-ce point se moquer ouvertement de Dieu, 
qu'un hqmme face & part ce qui devoit ostre fait 
en comnmn en la compagnie des fideles? Mais 
d'autant que les parolles de lesus Ghrist et de 
sainct Paul sont assez claires, nous pouvons brio- 
vement conclurre, que par tout oti le pain ne se 
rompt point pour estre distribu6 entre les Ghres- 
tiens, il n'y a nulle Gene, m^ une &usse fiction et per- 
verse, ♦) pour la contrefaire. Or une telle fausse fiction, 
est corruption: et corruption d'un si grand mystere 
n^est pas sans impiet^. II y a donc un abus mes- 
chant et damnable aux Messes priv6es. Davan- 
tage, comme quand'*^) on est une fois declin^ du 
droit chemin, un vice engendre tousiours Tautre: 
depuis que la coustume a est6®) introduite d^ofirir 
sans communiquer, on a commenc^ petit k petit de 
chanter des Messes infinies par tous les anglets des 
temples. Ain^i on a distrait le peuple par cy par 
Idf lequel devoit estre assembl6 on un lieu pour ro- 
cognoistre le Sacrement de son union. Que les 
Papistes nient maintenant, 8'ils peuvent, que ce ne 
soit idolatrie k eux de monstrer en leurs Messes 
le pain, pour le faire adorer. ') Gar c'e8t en vain 
qu'il8 pretendent ceste promesse, que le pain^) est 
tesmoignage du corps de Ghrist En quelque^ sens 
que nous prenions ces paroUes, Voicy mon corps: 
ellcs n'ont point est^ dites k ce qu'un meschant 
sacrilege, sans Dieu, sans Loy, sans foy et sans con- 
science, toutes fois et quantes que bon luy sem- 
blera,*) chango et trausmue le pain au corps de 
lesus Christ, pour en abuser k sa poste: mais k ce 
que lea fideles observans le commandement de leur 
Maistre lesus Ghrist, ayent vraye participation d'i- 
celuy en la Gene. 



1) Le Min ajaute: ex diametro. 

2) Le latin ^/ou^e .vimpiam. 

3) Le latin ajoute: et sanguinis. 

4) 1545 ^s.y..* une fausse et perverse fiction etc, 

5) Le latin ajoute : in religione. 

6) Le latin ajoute: semel. 

7) Le laCin ajoute: pro Christo. 

8) que le pain . . . . du corps de Cbrist, le latin a «tm- 
plement: de Christi praesentia. 

9) Le latin ajoute: et in quemcunque libeat abusum. 
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9. ^) Et de fait oeste perversit^ a est^ incog- 
nue k toute TEglise anGiennne. ') Oar combien que 
ceux qui sont les plus effrontez entre les Papistes 
facent un bouclier des anciens Docteurs, abusans 
faussement de leurs tesmoignages » toutesfois c^est 
une chose claire commo le Soleil en plein midy 
que ce qu'ils font est tout contraire d. l'usage an- 
cien: et que c'est un abus'^ qui est venu en avant 
du temps que tout estoit deprav6 et corrompu en 
rEglise. Mais devant que faire fin, i'interrogue 
noz dooteurs de Messes: Puis qu'ils savent qu'o- 
beissance k Dieu est^) meilleure que tous sacrifi- 
ces, et qulil demande plus qu'on obtempere k sa 
voix, qu'U ne fait qu'on luy oflre sacrifices (1 Sam. 
15, 22): comment pensent-ils que ceste maniere de 
sacrifice soit agroable h Dieu, de laquelle ils n'ont 
aucun commandement, et qu'ils vQyent n'estre prou- 
v6e par une seiile syllabe de rEscriture? Davan- 
tage, puis qu'ils oyent TApostre disant que nul ne 
se doit attribuer et i^surper le nom et honneur de 
Prestrise, sinon celuy qui est appell6 de Dieu, 
comme Aaron: et que mosme losus Ohrist ne s'y 
est point inger6 soy-mesme, mais a obey k la vo- 
oation de son' Pere (Hebr. 5, 4. 5): ou il faut qu'ils 
monstrent que Dieu est autheur et instituteur d6 
leur prestrise, ou qu'il8 oonfessent leur ordre et es- 
tat n'estre point de Dieu: veu que sans y estre ap- 
pellez, ils s'y sont de leur prcipre temerit6*) intro- 
duits. Mais ils ne pourroyent monstrer un seul 
poinct de lettre qui favorise k leur prestrise. Que 
deviendront donc les sacrifioes, qui ne peuvent 
estre offers sans Prestre? 

10.*) 8i queloun*') vouloit debattre par Tau- 
thorit^ des Anoiens, qu'il faut autrement entendre 
le sacrifioe qui est fait en la Oene, que nous ne 
rexposons: et pour oe faire ameine des sentences 
rompues et mutil^es, ie donneray k oela brieve res- 
ponse: o'est s'il est question d'approuver telle fan- 
tasie qu'ont forg6e les Papistes du saorifice de la 
Messe, que les Anoiens ne se doyvent amener, pour 
y favoriser k cela.®) Ils usent bien du mot de 



1) 1541 p. 659- 1545 p. 916; 1551 ss. Ch. JCVIII, §. 58. 
Le eommencement au §. ju8qu*a: corrompu en PEglise, man- 
que encore dans Ved. de 1541; U est dela redacHan de 1543. 

2) ancienne, le latin a: puriori. 

3) et que c'est un abus . . . . en FEglise, au Keu de 
eette phrase le laHn porte: ut superius in aliis demonstrayi- 
mus et certius ex assidua veterum lectione iudicari poterit. 

4) 1541 88.: obeyssance k Dieu estre etc» 

5) Le laiin ajoute: improba. 

6) Vauieur omet ici lee §§. 59 88. de Vancien texte, au^tl 
rgprend t^m lotn, et paese au %.&b de 1551 88. \ 1541 p. 664; 

7) Le latin ajoute ici: hinc inde concisas veterum sen- 
tentias obtrudat. 

8) 1541 ajoute encore: yeu que tous ensemble d'une 
bouche, enseignent clairement, que la memoire du sacrifice 



Bacrifice: mais ils deolairent quaut et quant, qu^ils 
n'entendent autre cbose que la memoire de ce vray 
et seul * saorifice qu'a parfait lesus Ohrist en la 
oroix: lequel aussi ils appellent tousiours nostre Sa- 
crificatour unique. Les Hebrieux, dit sainct Au- 
gustin, sacrifians les bestes brutes, s'exerQoyent 
en la prophetie de rhostie^) que lesus Ohrist a 
ofierte: les Ohrestiens, en 1'oblation et communion 
du corps de lesus Ohrist, celebrent la memoire du 
saorifice desia parfait. ") Oeste sentenoe est couch^ 
plus amplement au livre qui est intitul6, De la foy, 
& Pierre Diacre, qu'on attribue ^) aussi k sainct Au- 
gustin. Les parollea sont telles: Tien pour certain 
et ne douto nullement, que le Pils de Dieu 8'es- 
tant fait homme pour nous, s'est offert k Dieu son 
Pere en hbstie de bonne odeur: auquel*) on sacri- 
fioit du temps de rAncien Testament des bestes bru- 
tes, mais maintenant ^^) on luy offre sacrifice de 
pain et vin. En ces hosties chamelles il y avoit 
une figure de la chair de Ohrist qu'il devoit offirir 
pour nous, et de son sang qu']l deV^oit ospandre 
pour la remission de noz peohez: en oe sacrifioe 
dont nous usons, il 7 a action de graces, et me- 
moire de la chair de Cfhrist qu'il a offerte pour nous 
et de. son sang qu'il a espandu. '^) De Ik vient que 
le mesme docteur, ie dy sainot Augustin, appelle 
souventesfois la Oene, bacrifioe de louange.^) Et 
souvent on trouvera en ses livres, qu'dle n'e8t 
nomm^ Sacrifioe pour autre raison, sinon entant 
qu'ell6 est memoire, image et attestation du Kusri- 
fice singulier, vray et unique, par lequel 
Ohri^t nous a raohetez. H y a encore^) un autr^^ 
heu nbtable au livre quatrieme de la Trinit^, **'"^^ 
auquel apres avoir tenu propos d'un sacrifioe unique, ^^Z' 
conclud qu'il y a quatre ohoses H oonsiderer: q"^^ 
est oeluy qui offire, et oeluy iauquel il offire: q%;^ 



unique faict par lesus Christ est tant seulement celebree en 
la Cene. Ce qui euit dan8 notre texte iusqu^d la fUi tkf. 
appartient d la redaciion de 1543. 

1) Le latin ajoute: quas offerebant Deo. 

2) Le8 mots: de Thostic, qui ee trouvent danskteste 
de 1545 88. manquent par suite ^une faute d^impressum 4m 
1560 et dans Badius 1561. Bourgeois 1561 et ss. mU: OLk 
prophetie du futur sacrifice que lesus Christ a offert 

3) Contra Kaust., lib. Xa. cap. 18. 

4) qu'on attribue .... sainct Augustin, le latin a: ^ 
cunque tandem sit autor. , 

5) Le latin ajoute: cum patre et spiritu sancto. 

6) mais maintenant . . . . de pain et de vin, ie Uiiin^ut 
plus explicite: cui nunc cum patre et spiritu sancto (cQn 
quibus una est illi divinitas) sacrificium panis et Tini saacU 
ecclesia per universum orbem offerre non cessat. 

7) Le latin c^oute: pro nobis. 

8) Contra adversarium Legis, saepius. -^ Epist 120, ad 
Honoratum. 

9) II y a encore . . . . ce qu'il offroit, additian delmfi» 
daetion de 1559. 

10) Le latin ajoute: cap. 24. 
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fioe est prins pour ce que les Greos appellent main- 
tenant Thjsia, maintenant Prosphora, maintenant 
Telet^, ^) qui signifie generalement tout oe qui est 
offort d. Dieu. Tellement neantmoins qu'il nous 
faut ioy user de distinction : tnais d^une telle dis- 
tinction, qui se deduise des Bacrifices de la Loy 
Mosaique, sous rombre desquels le Seigneur a voulu 
representer k son peuple toute la verit6 des sacri- 
fices spirituels. Or combien qu'il y ait eu plu- 
^sieurs especes d'iceux, toutesfois eUes so peuvent 
toutes rapportor a deux membres. Car ou robla- 
tion estoit faite pour le pech6 par une maniere de 
satisfaction , dont la faute estoit rachet^e devant 
Dieu: ou elle se faisoit pour un signe du servioe 
divin, et oomme un tesmoignage de Phonneur qu'on 
luy rendoit. Et sous oe-) second membre estoyent 
oomprins trois genres de sacritice. Oar fust qu'on 
demandast sa faveur et grace par forme de suppli- 
cation, fiist qu'on luy rendist louange pour ses be- 
nefices, fust qu'on s'exercitast simplement k renou- 
veller la memoire de son alliance, cela appartenoit 
tousiours k testifier la reverence qu'on avoit k son 
Nom. Parquoy il faut rappoiiier k ce second mem- 
bre*'*) 00 qui est nomm^ en la Loy, Holocauste, 
Libation, Oblation, Premiers fruits, et lcs Hosties 
pacifiques. A ceste cause nous aussi diviserons les 
oacrifices en deux parties: et en appellerons un 
genre,*)Destin6^ rhonneur et reverence de Dieu,*) 
par lequel les fideles le recognoissent estre celuy 
dont leur provient et procede tout bien: et k ceste 
cause luy rendent grace comme elle luy est deue. ®) 
Et J'autre, Saorifioe propitiatoire, ou d'©xpiation. 
Sacrifice d'expiation est celuy lequel est fait pour 
appaiser Tire de Dieu, satisfaire k sa iustice: et en 
ce faisant, purger les pechez et nettoyer, afin que 
le pecheur estaut purifi6 des macules d'iceux, et 
estant restitu6 en puret6 de iustice, soit remis en 
grace avec Dieu. Les hosties*') qui estoyent of- 
fertes en la Loy pour eff^acer les pechez (Ex. 29, 
36), estoyent ainsi appell6es: non pas qu'elles fiis- 
sent suffisantes pour aybolir riniquit^, ou reconcilier 
les hommes d. Dieu, mais d'autant qu'elles figu- 
royent le vray sacrifice qui a finalement est6 par- 



1) maintenaut Telet^, addition de 1543. 

2) £t sous ce . . . . sacrifices, ajouie par le iraducteur, 

3) 1541 et 1545: Parquoy se doibt k ce second membre 
referer. 

4) Le latin ajoute: docendi causa. 

5) Destin^ ii 1'honneur et reverence de Dieu, le texte a 
tes mpiBgreca: latqivxM^ et apainutw. 

6) JLe texte latin c^joute ici: vel si mavis «w/a^wyrixo*', 
quandoquidem a nullis Deo exhibetur nisi qui immensis eius 
beneficiis onusti, se totos cum actionibus suis onmibus illi re- 
pendunt 

7) 1541 et 1546: Ainsi estoient appfell^ez les hosties 
qui ete. 



£Eut & la verit^ par lesus Ohrist: et par luy aeul 
pource que nul autre ne le pouvoit faire. Et a est^ 
fiut une seule fois, pource que de oeluy seul fidt 
par lesus Christj, la vertu et effieaoe est etemelle. 
Comme Iny mesme par sa voix Ta^ tesmoign^, quand 
il dit tout avoir est^ parfait et accomply (lean 19, 
30), c'est h dire, que tout ce qui estoit neceesaire 
pour nous reconoilier en la grace du Pere, pour 
impetrer remission des pechez, iustice et salut, tout 
cela estoit par la sienne seule oblation parachev^, 
consomm^ et accomply: et tellement rien ne de- 
failloit, que nul autre sacrifice ne pouvoit apres avoir 
liou. 

14.*) Pourtant nous avons k conclurre, que 
c'est opprobre et blaspheme intolerable contre le- 
sus Christ et son sacrifice qu'il a fait pour^nous 
par sa mort en la croix, si aucun reitere quelque 
oblation, pensant en acquerir remission de pechez, 
reconcilier Dieu, et obtenir iustice. Toutesfois qu^est- 
il fait autre chose en la Messe, sinon que nous 
soyons par le merite d'une nouvelle oblation faits 
participans de la passion de lesus Christ? Et afin 
de ne mettre nuUe fin k leur rage, ils ont pens^ 
que 00 seroit peu, s'ils disoyent que leur sacrifioe 
estoit egalement en commun pour toute TEglise, 
sinon qu^ils adioustassent qu'il est en leur puissance 
de rappliquer peculierement k Tun ou k Tautre, 
comme ils voudroyent: ou plustost, k quiconque 
voudroit, en bien payant, acheter leur marchandise. 
Et pourtant qu'ils ne pouvoyent la mettre ^ si haut.^ 
prix que la taxe deludas: toutesfois afin qu'ei^^ 
quelque marque ils representassent rexemple d^ 
leur autheur, ils ont retenu et gard6 la similitudnf^^ 
du nombre. Luy, il vendit lesus Christ trente pi^^ 
c^s d'argent: ceux-cy, d'autant^) ^u^en eux est, 7^ 
vendent^) trente deniers de cuyvre. Mais luy, ^ 
le vendit une fois soulement: ceux-cy, toutes {hk 
et quantes qu'ils rencontreut acheteur.*) En ee 
sens ie nie que les Prestres du Pape*) soyent') 



1) 1541 p. 661 «.; 1545 p. 919; 1551 w. Ch. XVUl 

c A1 

2) Badius 1561: entant. 

3) Le latin ajoute: secundum gallicam quidem sappotft- 
tioncm. 

4) 1545 conforme a Ved. latine de 1543 tfif^e ici le com- 
mencetnent du §. suivant: U y a . . . . en telle monnoje; M 
^ut 8t trouve ensuite change en 1551. 

5) les Prestres du Pape, manque dcms le latin. 

6) La traduction en ce passage a ete refaite daouit 155L 
Dans 1541 et 1545 elle etait conQue en ces termee: £n ce kbi 
aussi nous les nyons Prestres, c^est k s^voir que par telle ob> 
lation ilz intercedent envers Dieu pour le peuple, qullx reeoB- 
cilieiit Dieu ayec les hommes, au'ilz parfaissent (eie) rexpiatioa 
et purgation des pecbez. Car lesus Cbrist est eeol Prettre rt 
Pontife du nouveau Testament, sur lequel sont tranafiertei 
toutes Prestrises, et auquel elles sont closes et finiee. Et n 
rEscritore n^avoit point faict de mention de PeterneUa PMtriM 
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eacrificateurs de droit: •) c^est, quMle interoedent 
(BDvers Dieu^) par telle oblation, et qu^ils appaisent 
8on ire en purgeant les pechez. Oar lesus Christ 
est le seul oacrificateur du nouveau Testament, au- 
quel tous les sacrificee anciens ont est^ devoluz, 
comme c'est en luy qu'il8 ont prins fin. Et encore 
que PEscriture ne fist nulle mention de la si^- 
crificJature eternelle dc lesus Christ, toutesfois puis 
que Dieu cn abolissant celle qu'il avoit ordonn6e 
du temps de la Loy,* n'on a point estably de nou- 
vello^ -1'argument de PApostre est peremptoire, que 
nul ne s'attribue 1'honneur sinon qu'il soit appell^ ") 
(Hebr. .% 4). De quelle hardiesse donc (tes sacri- 
leges icy se nomment-ils Sacrificateui^ du Dieu vi- 
vant, daquel ils n'ont nul adveu? Et conmient 
osent-ils usurper tel tiltre pour estre bourreaux de 
Christ? 

15.*) H y a un beau passage en Platon, au 
second livre De la republique, oil il monstre qu'en- 
tre les Payens ceste perverse opinion regnoit Car 
il dit que les usuriers, les paillards, les periures et 
trompeurs, apres avoir exerc6 beaucoup de cruau- 
tez, rapines, fraudes, extorsions et autres malices, 
pensoyent bien estre quittes s'ils fondoyent quel- 
ques anniversaires, pour efiUcer la memoire de toute 
leur meschancet^. Et ainsi, ce Phiiosophe payen 
80 moque de leur folie, de ce qu'ils pensoyent payer 
Dieu en telle monnoye, comme*) en luy bendant 
les yeux k ce qu'il ,ne vist goutte en toutes leurs 
meschancetez, se donnans au reste tant plus grande 
liceace de mal feire. Enquoy il semble qu'il 



de lesus Cbrist', pource toutesfois que Dieu, ayant aboly les 
aocieDDes Prestrises, n^eo a poiat institu6 (l'autre nouvelie, 
rargunient de rApostre demeure invincible: Qae nul ne se 
nsurpe Phonneur de Preatre, sinon qu'il soit appell^ de Dieu. 
fin quelle fiance donc ces sacrilogns icy, qui se vantent d^estre 
meurtriers de lesus Christ, se osent-ilz appeller Prestres du 
Dieu vivaut? 

lei les deux premihres edition» frcngaises ajoutent encore 
le passage suivantf qui ne se trouve pas dans le texie original 
latin^ 6u U n'ff avait pas lieu d cette obaervationf et qui a 
au89t disparu dans Ua edUions frangaises posterieures, depuis 
1551: ^ious ne preuons pas ces motz: Prestre et Prestrise. 
en la signification du mot Grec, doht ilz sont venuz: lequel 
signifie ancien. Car selon icelle les vrays ministres ecclesias- 
tiques pourroient bien estre appellez Prestres et leur office 
Prestrise. Maie nous le prenons aiusi que faict le commun 
asage, tellement que Prestre soit h dire autant que Sacrifica- 
teur, ordonn^ k faire h Dieu tel Sacrifice, qu^avons dict. £t 
que Prestrise soit pour signifier la dignit^, Testat et office de 
tel Sacrificateor. 

1) de droit, manque dan$ le latin. 
' 2) Le latin ajoute: pro populo. 

3) Le latin OQOute: a Deo. 

4) Tout le contenu du §. 15 manque dana 1541; 1545 
fi^en a que le commencement (V. la nate auivante) ; 1551 Ch, 
XVllL 5. 62. 

5) Tout ce qui suit ju8qu'd. la fin du §. a M ajouU lora 
de la revision du texte en 1550. 

Cahini opera. Vol. IV. 



monstre au doigt la practique de la Messe ^) telle 
qu'elle est auiourdhuy au monde. Chacun sait que 
c'est chose detestable, de frauder son prochain. 
Chacun confesse que ce sont crimes enormes, de 
tourmenter les vefres, piller les orphelins, affliger 
les povres,* attirer h soy les biens d'autruy par 
mauvaises traffiques, attraper qk et Id. ce qu'on peut 
par periures et fraudes, et usurper par violence et 
tyrannie ce qui n'est pas nostre. Comment donc 
tant de gens Tosent-ils fairo, comme le faisant sans 
crainte do punition? Certes si nous considerons bien 
tout, ils ne pronnent tant de hardiesse d^ailleurs, sinon 
qu'i]s se confient de satisiaire k Dieu par le sacri- 
fice de la Messe, comme en luy payant ce qu'il8 
luy doyvent, ou bien que c'est un moyen^) d'ap- 
pointer avec luy. Platon en poursuyvant ce pro- * 
pos, se moque de ceste sottise, qu'on cuide se ra- 
cheter des peines qu'il faiidroit endurer en l'autre 
monde. Et k quoy tondent,') ie vous prie, tant 
d'anniversaire8, et la plus part des Messes, sinon k 
ce que ceux qui ont est6 toute leur vie des cruels 
tyrans, ou larrons et pilleurs, ou abandonnez k toute 
vilainie, se rachetent du Purgatoire? 

1 6. *) Sous Tautre espoce de sacrifice, qui est ap- 
pell^ Sacrifice d'action de graces, ou de louange, sont 
contenuz tous lesofficesdecharit^: lesquels quand ils 
se font k noz prochains, se rendent aucunement ^Dieu^ 
lequel est ainsi honnor^ en ses membres; sont aussi 
contenues toutes noz prieres,louange8, actioris de gra- 
ces, et tout ce que nous faisons pour servir et hon- 
norer Dieu. Lesquelles oblations dependent toutes 
d'un plus grand sacrifice, par lequel nous sommes 
en corps et ame consacrez et dediez pour saincts 
temples h Dieu. Car ce n^est point assez si noz 
actions exterieures sont employ^cs k son service: 
mais il est convenable que nous premierement avec 
toutes noz OBuvres luy soyons dediez, afin que tout 
ce qui est en nous serve ^ sa gloire, et exalte sa 
magnificence., Ceste maniere de sacrifice n'appar- 
tient rien k appaiser Tire de Dieu, et impetrer re- 
mission dps pechez; ne pour meriter et acquerir 
iustice: mais seuloment tend k magnifier et glori- 
fier Dieu. Car elle ne luy peut estre agreable, si 



1) Tout ce paseage^ depuis le commencement du §. jusqu^d 
ces mois: de la Messe, est trhs-l^ement traduiv; noua met- 
tone le latin sous les yeux du lccteur: Ubi quum de veteribus 
piaculis disserit, stultamque improborum ac scelestorum ho- 
minum confidentiam ridet^ qui putarent bis quasi velis obte^ 
sua flagitia ne a diis cernerentur et tanquam facta cum diis 
pactione, securius sibi indulgerent: prorsus videtur ad missa- 
riae cxpiationis usum, qualis hodie in mundo est, alludere. 
Le passaqe de Platon est cite de memoire et se trouve dans 
1'edition de Deua-Ponts au Tom. VL p, 220. 

2) Le latin ajoute: facilem (viam). 

3) Le latin ajoute: hodie. 

4) 1541 p. 663; 1545 p. 920; 1551 Ch. XVIIh §. 63. 
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elle no pimede de ceux, qui ayans obteau remis- 
sion des peckes, moJt *deeia reoooeiHee k \uy, et 
iuBtifiez d'ailleur6. ^ Etdaraiiin^e, tel sacrifice est 
si neceeaaire k rEgliso^ qu^il ii'«n peut estre hors. 
Et pourtant il sera etemel^ tant que durera le peu- 
ple de Dieu: comme ausd il a est6 escrit par le 
Propbete. Car il faut ainsi prendre oe tesmoignage 
de MidaclMe,^) Depuis Orient iusqiies en Occident 
ZEM>n Nom est grand eatre les Gens, et en tout lieu 
e]i<censement est offert k mon Nom, et oblation 
nette et pure. Car mCn Nom est terrible entre les 
Gens, dit le Seigneur (Mal. 1, 11); tant 8'en faut- 
il que nous Ten ostions. Ainsi sainct Paul nous 
commande, que nouB offrions noz corps en sacrifioe 
viFant, sainct; j^sant k Dieu, raisonnable servioe 
(Rom. 12, 1). Auquel lieu il a tresproprement 
parl^, quand il a adioust^ que c'eBt-Ut^) le seryioe 
raisonnable que nous rendons k XMeu. Car il a 
entendu une forme spirituelle de servir et honnorer 
Dieu: laquello il a oppos^e tacitement aux: sacrifices 
chamels de la Loy Mosaique. En ceste maniere 
les aumosnes et bien-faits sont a.ppellez Hosties es- 
quelles Dieu prend plaisir^) (Hebr. 13, 1()). En 
ceste maniere la liberalit^ des Pbilippiens, par la- 
quelle ils ayoyent subvenu k 1'indigence de sainct 
Paul, est nomm^e Oblation de bonne odeur: toutes 
les^) oeuvres 'des fideles, Hosties BpirituelleB (PhiL 
4, 18; 1 Pierre 2, 5). 

17. ^) Et qu'est-ce qu'il est meetier de faire 
longue poursuyte, veu que ceste Ibrme de parler est 
si Bouvont en rEscriture? Mesme «ependant que 
le peuple estort encore men^ bous ia doctrine pue- 
rile^) de la Loy, neantmoinB les Prophetes declai- 
royent assez que les Bacrifices exterieurB compre- 
noyent une substance et verit6, laquelle demoure 
auiourdhuy on rEgliflo Chrestienne. **) Pour ceste 
raison David prioit que son oraison montaBt devant 
le Seigneur comme im encensement (Ps. 141, 2). 
Et Os^ nomme les actions de grace, Yeaux des 
lovreB (Os6e 14, 3). Comme David en un autre 
pasBage les nomme SacrifiooB de louanges. Lequel 
TApostro a imit^, en commandant d'offirir hoeties 
de louaoges k Dieu: ce qu'il interprete estre le fruit 
des levres glorifiantes sonNom (Ps. 51, 21; 50, 23; 



1) Le latin dit: quos sibi alkuide reoonciliavit id^oque 
piaculo absolYit 

2} de Malachie, c^oute par le traducteur. 

3) c'e8t Ik, 1541 et 1545: que cestuj est. 

4) esqueUes Dieu prend plaisir, le latm porte : quibus pla- 
cetur Deus. 

5) Le Uxtin qjoute: bona (opera). 

6) 1541 p, 663 s.; 1545^. 921; 1551 w. Ch. XVIIL §. 64. 

7) doctrine puerile, le laOn a: extema paedagogia. 

8) laauelle aemeure auiourdhuy en l^Eglise G£*estienne, 
2e latin ait plue et autre chose: quae christianae ecclesiae 
cum iudaica g«nte eommiaiis est. 



Hebr. 13, 15). H ne se peut fairp que eeste espece 
de Baorifice ne soit en la Cene de nostre Seigneur: 
en laquelle quand nous annonQons ot rememorons 
sa moil;, et rendons aotions de graces, nous ne fai- 
sons rien qu'ofirir sacrifice de louange. A cause 
de cest ofBce de sacrifier, nous tous ChrestienB 
sommcs appellez Royale Prestrise (I Pierre 2, 9): 
par ce que par lesus Chnst nous offix^ns sacrifice 
de louange 4 Dieu: c'est & dire, le firuit des levres 
confessantes son Nom, comme nous avons ouy de 
rApostre. Car nous ,'ne pourrions avec noz douB 
et presens apparoistre devant Dieu sans interces- 
seur. Et^ce Mediateui^ est lesus Christ intercedant 
pour nous: par lequel nous offix)ns nous et tout ce 
qui eet nostre, au Pere. II est nostre Pontife , le- 
quel estant entr^ au Sanctuaire du ciel, nous y ou- 
vre et baille acc6s. H est nostre Autel, sur lequel 
nous mettons noz oblations; en luy nous osonB tout 
ce que nous osons. En somme, il cst celuy qui 
nous a {aits Bois et Prestres au Pere (Apoc. 1, 6). 
18.*) Que reste-il Binon que les aveugles 
voyent, que les sourds oyent, quc les potits en£an8 
mesmes entendent ceste abomination de la Messe? 
laquelle 'estant present6e en vaisseau d'or (c'e6t 4 
dire^) sous le nom de la parolle de Dieu) a telle- 
ment enyvr6, a tellement ostourdy et abesty tous 
los Bois et peuples de la terre, depuis le plus grand 
iusques au plus petit, qu'estans plus bestes que les 
brutes, ils constituent le commencement et la fin 
de leur salut en ce seul gouffi^ mortel. ^*) Gertes _ 
Satan ne dressa iamais une plus forte machm^^ 
pour combatre et abbatre le regne de lesus' C" " 
Ceste est comrae une Heleine, pour laquellc 1 
ennemiz de la verit6 auiourdhuy bataillont en 
grande crudelit6, en si grande fureur, en si grantic^^ 
rage. Et vrayement c'est une Heleine, avec I^, 
quelle ils paiUardent ainsi par spirituelle fomioi. 
tion, qui est sur toutes la plus execrable. le ne 
touche point icy seulement du petit doigt les lounfe 
et gros abuz, par lesquels ils pourroyent allegver 
la puret^ de leur sacr^e Messe avoir est^ pro&D^ 
et corrompue:. c'est assavoir, combien ils exercent 
de vilaines foires et marchez : quels et combien 3- 
licit^s et deshonncstes sont les gaind que font tels 
Sacrificateurs par leurs MissationB: par combiea 
grande pillerie ils remplissent leur avarice. Senle- 
ment ie monstre, et ce en simples ct peu de p«r 
rolles, quelle est mesme la sanctissime sainctetd de 
la Messe, pour laquelle elle a merit^ si long temps 
d'estre tant admirable, et d^estre tenue en si gam 



A 






59 de Fandenne ftdadioa^ 
15411). 659 «.; 1545 jp. 917; 



1) lei Vauteur inahre te 
cn/^il avait omis plua haut S. K 
1551 88. Ch. XVIIL §. 59. 

2) c'e8t k dire . . . . de Dieu, addition du traduetem, 

3) 1541 88,: en ceste seule ezecration. 
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10U8 estoit expedient, nous estant £Eut le miroir au- 

!uel nouB avons k le contempler (1 Cor. 13, 12). 
h^) comme cela est 08t6 aux hommes, qu'ils ne 
[>ui88ent faire n'ordonner de nouveaux Bacremens 
3U TEglise de Dieu, aussi il seroit k desirer qu'en 
seux-cy mesme qui sont instituez de Dieu, on ne 
[ueslast que le moins qu'il seroit possible d'inven- 
bion humaine. Gar comme le vin se perd et affa- 
list par Teau, et toute la ^Eurine^) s^aigrist par le 
[oTain , ainsi la puret^ des mysteres de Dieu n^est 
rien que souill^e et gast^e, quand Thomme y ad- 
louste quelque chose du sien. Et toutesfois nous 
iroyons oombien les Sacremens, ainsi qu'.on en use 
luiourdhuy, sont degenerez de leur nayve puret^. 
H y a par tout trop plus qu'il ne faudroit de pom- 
ye8, de ceremonies, de basteleries: mais cependant 
)n ne fait aucun conte ne mention de la parolle de 
Dieu, sans laquelle les Bacremens mosmes ne sont 
[)as Sacremens. Et les ceremonies mesmes qui y 
)nt est6 institu^es de Dieu, ne peuvent en si grande 
nultitude d'autres apparoistre, mais sont mises bas 
)omme opprim6es. *) " Combien peu voit-on au Bap- 
:esme cela qui seulement y devoit reluire et appa^ 
roistre,^) c'e8t assavoir le Baptesme mesme? La 
Oene a est^ du tout ensevelie, quand elle a est^ 
:ran8form6e et convertie en Messe: sinon qu'une 
^ule fois Tan elle est aucunement veue, mais des- 
5hrr6e, decoupp^e, departie, bris^e, divis6e et toute 
iifform^e. *) 



CHAPITRE XIX. «) 



Des 



cinq autres ceremonies, quon a 
Eaussement appell^^) Sacremens: oh il 
est monstr^ quels ils sont.**) 

1.^) 'La disputation precedente des Bacremens 
)Ouvoit contenter toutes personnes sobres et dociles 

1) 1541 p. 666; 1545 p. 925: 1551 m. Ch, XVllL §. 70. 

2) )a farine, le latin porte: iarinae massa. 

3) 1541 88.: mais comme opprim^es sont mises au bas. 

4) 2>« latin ajouie: ut alibi iuste conqnesti sumus. 

5) Ce qui dan8 ies edd. anterieures farmait la canclusion 
lu Chap. de la Cene a ete range par Vauteur^ lors de la re- 
laction definiHve delbb9, au Ch. XV. §. \d et au Ch. XVIL 
j. 43. 

6) Le Ch, XIX. reproduit sans modifications notable8^ d 
*exceptum de queilqu€8 petite8 additionSj le Ch. XIX. de8 edi- 
i<m8 anterieure8. Lee changement8 que cdUe-ci apporthrent 
\u Ch, XI 11. correspondant de la premiere redaction de 1541, 
mUplue importanie. 

7) Le latin ajoute : hAcij&axx&. 

8) Le titre de ce Chap. dan8 1541 88. etaU: Des cinq 
kutres ceremonies qu'on a faussement appell^es Sacremeus: 
k s^avoir Confirmation, Penitence, Extreme vnction, Ordres 
scclesiastiques et Mariage. 

9) 1541 Ch. XIIL p. 670: 1545 Ch. XIX. p. 929; 1551 
w, Ch. XIX. §. 1. 



pour ne passer outre curieusement, et ne reoevoir 
fiians la paroUe de Dieu autres SacrQmens que les 
deux qu'il8 eussent cogneu estre instituez par le 
Beigneur: mais pourtant que 1'opinion de sept Ba- 
cremens a est6 tousiours tant commune entre les 
hommes, et tant domen6e en disputes et sermons, 
que d'anciennet6 elle est enracin^e aux cceurs de 
tous, et 7 est encore maintenant fich^e: il m'a senir 
bl^ advis estre profitable de considerer k part et 
de plus pres les cinq autres, q^ sont commune- 
ment nombrez entre les ') Bacremens du Beigneur: 
et ayant descouvert toute faussct^, de donner k 
cognoistre aux simples quelles choses ce sont, ^ 
comment iusques icy ils ont estd prins sans propoe 
pour Bacremens. Premierement, ie proteste^) que 
ie n'entre point en ceste dispute du mot, pour de- 
sir que i^aye de combattre: mais pource que rabns 
du mot emporte une mauvaise queue^ ie euis con- 
traint de le reprouver, si ie veux que la verit6 de 
la chose soit cogneue. le say bien que les Chres- 
tiens^) ne doyvent estre superstitieux aux mots, 
mojeuDant que le sens soit bon et sain. le con- 
fesse donc que pour un mot il ne faudroit point 
esmouvoir noise, encore qu'il fust mal usurp^, 
moyennant que la doctrine dcmcurast en son en- 
tier. Mais il y a autre raison en ce nom de Sa- 
crement. Car ceux qui en mettcnt sept, leur attri- 
buent k tous ceste definition, que ce sont signes 
visibles de la grace de Dieu invisible: ot les font 
vaisseaux du sainct Esprit, instrumens pour oon- 
ferer iustice, et causes de la remission des peche».^^" 

Mesme le Maistre des Bentences dit que les Sa 

cremens du vieil Testament ont est^ impropremeiic% 
ainsi appellez, d'autant qu'ils ne conferoyent poim^ 
ce qu'il8 figuroyent. le vous prie, cela est-il tole* 
rable, que les signes que le Beigneur a consacit^ 
de sa bouche, et ornez de si belles promesses, ne 
soyent point recogneuz pour Bacremens, et qoe oe- 
pendant cest honneur soit transfer^ k des ceremo- 
nies, lesquelles ont est6 invent^es de la teste de6 
hommes?*) Parquoy ou que les Papistes changent 
leur definition, ou qu'il8 8'abstiennent de mal asur- 
per ce mot, lequel engendre puis apres des {axiam 



,^^] 
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1) V 

21 u 



1) Le latin ajoute: veris et germanis. 

2) Le reste de ce §. depu%8: le proteste eU^ amei aue Ut 
premikre phraee du §. 2, a^ete ajoute lor8 de la revisum dt 
Vouvrage en 1543. — Le latin ajoute .* piis omnibos. 

3) le say bien que les Chrestiens . . . . en son entier, la 
traduction ne rend te latin que iree-imparfaitement; le texte 
porte: Non me latet, Cbristianos, ut verborum, sic renun om> 
nium esse dominos: posse igitur pro suo arbitrio voces rebQS 
accommodare, modo pius sensus retineatur, etiam si qua sit ia 
loquendo improprietas. Hoc totum concedo: etsi melius fue- 
rit, verba rebus subesse, quam res verbis subiici. 

4) Le latin ajotUe: vei saltem (quos) sine expresso Dei 
mandato observant. 
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ont est^ baillez de luj et de ses Apostres. ^) Et 
ceox que nous avons, Bont faciles d. obeerver, mgnes 
et exoellens en eigniflcation r comme le Baptesme, 
et la celebration du corps et du aang du Sei^eur. ^) 
Pourquoy ne fait-il ioy mention de oe nombre sep* 
tenaire, auquel les Papistes^) mettent nn si gros 
mystere? Est->il yray-semblable qu'il Teust laiss^ 
slerriere, 8'il eust e8t6 desia institu^ en TEglise: 
veu mesme qu'il a est6 homme fort curieux d^ ob- 
serrer les nombres, comme on sait: voire plus que 
de besoin? Or en nommant le Baptesme et la 
Oene, il se taist des autres. ^e signifie-il pas bien 
par cela, que ces deux signes out une preeminence 
singuliere et dignit6: et que tout le reste des cere- 
monies doit estre en degr^ inferieur? Pourtant ie 
dy que les Papistes^ ^) quant ^ leur nombre de sept 
Saeremens, non seulement ont la paroUe de Dieu 
contre eux, mais aussi 1'Eglise ancienne, combien 
qu'ils ihcent semblant et se vantent de Tayoir ac- 
cordante avec eux.*) 

DE LA CONFIRMATION. 

4.') Cest ordre estoit iadis en 1'Eglise, que 
les enians des Chrestiens, estans venuz en aage de 
disoretion, qu'on appelle, estoyent presentez & TE- 
Tcsque, pour faire confession de leur Chrestient^y 
telle que faisoyent k leur Baptesme les Payens qui 
8'estoyent oonvertiz. Car quand un homme d^aage 
Youloit estre baptiz6, on rinstruisoit pour quelque 
espace de temps, iusques k ce qu'il peut faire une 
confession de sa foy deyant rEvesque et tout le 
peuple. Ainsi, ceux qui avoyent est6 baptizez en 
leur enfence, pource qu'ils n'avoyent point fait telle 
confession en leur Baptesme,^) estans devenuz 
grans, se presentoyent*^) derechef il rEvesque, pour 
estre examinez selon la forme du Catechisme qui 
estoit lors commune. ®) Or afin que cest aote *") 
eust plus de dignit^ et de reverenCe, on y usoit de 
la ceremonie de rimposition des mains. Ainsi le 
ieune enfant, ayant donn6 approbation de sa foy, 



1) de ses Apostres, le latin parte: apostolica disciplina. > 

2) Lib. m. caD. 9. 

3) auquel lea Papistes .... mystere , qftmte par le tra- 
dueteur, 

4) les Papistes, le latin a: Bacrameotarios istos doctores. 

5) Le la&H ajtmte: sed iam ad ipsas species descen- 
damus. 

6) Zr« S. 4 date aueei eeutemeni de la revieion de 1543: 
1545 p. 931 8.; 1551 88. Ch. XIX §. 4. 

7) Le latin ajoute: apud ecclesiam. 

8) se presentoyent, U laiin a: repraesentabantur aparen- 
tibus. 

9) qui estoit lors commune, le la^ porte: quKm' tunc 
habebant certam ac communem. 

10) Le latin ajoute: quae (actio) alioqui gravis sanctaque 
merito esse debebat 



estoit renvoy6 aveo benediction solennelle. De li^ 
quelle coustume les anoienfl Docteurs font soovent 
mention. Gomme Leon Evesque de Bome, qnand 
11 dit: Si quelcun s'08t convdirty d^heresie, qu^on 
ne le baptize point dereohef, mais que la vertu dn 
sainct Esprit luy soit confer6e par Pimpoaition des 
mains de PEvesque, ce qui luy defailloit aupara- 
vant *) Noz adversaires crieront icy que peste oe- 
remonie doit bien estre nomm^e ^orement, puis 
que le sainct Esprit y est confer^. Mais Leon de- 
claire en un autre passage, que c'est qu'il entend 
par ces parolles, en disant que oeluy qui a est6 
baptiz6 des heretiques, ne soit point rebaptiz^: mais 
qu'il soit confirm^ par 1'imposition des mains, en 
priant Dieu qu'il luy donne son Esprit, d'autant 
qu'il a receu seulement la forme du Baptesme, et 
non point la sanctification. ^) Et Hierome aussi 
oontre les Luoiferiens, en fait mention. Or com- 
bien^) qu'il s'abuse en la nommant observation 
Apostolique, toutesfois il est bien loin des folles 
resveries qu'ont maintenant les Papistes. Et en- 
oores corrige-il son dire en adioustant que oeste 
benediction a est^ permise aux Evesques seuls, 
plustost par honneur^) que par necessi^. ^) Quant 
d. moy, ie prise bien une telle imposition des mains, 
qui se feroit simplement par forme de prieres. Et 
seroye bien content qn'on en usast auiourdhay, 
moyennant que ce fust purement et sans supereti- 
tion. 

5.®) Oeux') qui sont venus depuis ont ren- 
vers6 et enseveli ceste ordonnance ancienne, et au 
lieu d'icelle ont mis en avant ie ne say quelle con- 
firmation forg6e et controuv^e .d'eux, laquelle ik 
ont fietit tonir pour Sacrement de Dieu. Et afiiK 
d'abuser le monde, ils ont feint^) que sa yertn es^ 
toit do conforer le sainot Esprit & augmentation de 
grace, qui auroit est6 donn6 au Baptesme & inno- 
cence: confirmer au combat oeux qui au Baptesme 
auroyent est^ regenorez k vie. Or oeste Confirm»^ 
tion est accompne par onction, et telle forme <Ie 
parolles: le te morque par le signe de la saiocte 
croix, et oonfiirme par onction de salut, au Nom da 
Pere, et du Fils^ et du sainct Esprit Toutes ees 



1) Epist 35. 

2) Epist 77. 

3) Le latin ajoute: non infitior. 

4) Le latin ajoute: sacerdotii. 

5) Le latin ajoute: legis. 

6) 1541 p. 671; 1545 p. 932; 1551 Ch, XIX §. 5. 

7) 1541 introduit la fnaUhre en eee termee: ConfimifttioiL 
comme on la norame, est le premier signc, qae la temen^ 
des hommes a forg^ de soymesme et mis en avant pour Sa- 
crement de Dieu. Les inventeurs ont faict que sa vertu de. 

8) feint, c^eet ainei qu^on lit dane 1545 et se. et ^tl fmd 
lire iaprhs le latin finxerunt, quoique 1541 et de ntnmm 
1560 et Bourgeoie 1561 aient la le^on: fut 
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06 sainct Paul, qui nouB retire si loin des elemens 
de ee monde? qui ne oondanme rien plus que de 
s^arrester k telles observations (Gral. 4, 9; Ool. 2, 
20)? Aucontraire, ie prononce hardiment, non pas 
de moy, mais de Dieu, que ceux qui appellent 
rhuilo, Huile de salut, renoncent au salut qui est 
en Ohrist, reiettent Ohrist, et n'ont nulle part au 
royaume de Dieu. Oar l'huile est pour le ventre, 
et le ventre pour 1'huile: et le Seigneur destruira 
tous les deux. 0*c8t d, dire, que tous ces elemens 
infirmes qui perissent par usage, n'appartiennent 
rien au royaume de Dieu, lequel est spirituel et 
sans fin. Quelcun me pourra icy dire, Quoy dono? 
veux-tu reigler k ceste mesure l'eau de laquelle 
nous sommes baptizez? et le pain et le vin, sous 
lesquels nous est present^ le corps et le sang du 
Seigneur en la Oene? le respon qu'aux Sacre- 
mens>) il y a deux choses k considerer: la sub- 
stance de la chose corporelle, qui nous^yest propo- 
s6e: et renseigne qui par la paroUe de Dieu luy 
est engrav6e, en laquelle gist toute la force. D'au- 
tant donc que le pain, le vin et Teau, qui sont les 
Sacremens representez k nostre oeil retiennent leur 
substance naturelle, le dire de sainct Paul a lieu, 
La viande^) pour le ventre, et le ventre pour la 
viande: le Seigneur destruira tous los deux (1 Oor. 
6, 13): car telles substances passent et s^esvanouis- 
sent avec la figure de ce monde (1 Oor. 7, 31). 
Mais d'autant que ces choses sont sanctifi^es par 
la paroUe de Dieu pour estre Sacremens, elles ne 
nous arrestent point en la chair, mais nous enseig- 
nent spirituellement. 

8. *) Toutesfois regardons encore de plus pres 
combien de monstres nourrist coste huile. Oes en- 
gresseurs disent que le sainct Esprit est donn6 au 
Baptesmp pour innocence, et en la Oonfirmation 
pour augmentation de graees; qu'au Baptesme nous 
sommes regenerez k vie,*) et qu'en la Oonfirma- 
tion nous sommes armez pour batailler. Et telle- 
ment n'ont nuUe honte, qu'ils nient le Baptesme 
estre bien parfait sans la Oonfirmation. O perver- 
sit^I Ne sommes-nous point donc eneevelis par le 
Baptesme avec Ohrist, pour estt^ faits consors de 
sa resurrection? Or dainct Paul interprete ceste 
participation de la mort et de la vie de lesus Ohrist, 
estre la mortification de nostre chair, et la vivifi- 
cation de TEsprit: d'autant que nostrevieil homme 
est crucifi6, k ce que nous cheminions en nouveaut^ 
de vie (Rom. 6, 4). Sauroit-on mieux estre arm6 
au combat contre le diable? Que s^ils osoyent^) 

1) Le lcUin ajouU : divinitus traditiB. 2) Bad, 1561 : est poiir. 

3) 1541 p. 674; 1545 p. 935; 1551 88, Ch. XIX. §. 8. 

4) k vie, manque dan8 Ibu, quoiqu^U y ait: Mi yitam, 
dan8 1539. 

5) Que 8'ils osojent .... qu'il soit anathematiz^ , addi- 
^umitel543. 



ainsi fouler aux pieds sai^s crainte la parolle de 
Dieu, pour le moins qu^ils eussent port^ reverence 
k PEgUse de laquelle ils veulent>) estre veus en- 
fans obeissans. Or on ne pourroit. prononoer sen- 
tenoe plus severe contre ceste fausse doctrine qu'il8 
maintiennent, que ce qui fut iadis decret^ au con- 
cile Milevitain, du temps de sainct Augustin:^) 
c'est assavoir que quiconque dit le Baptesme estre 
seulement donn6 pour la remission des pechez, et 
non point pour aide de la grace*) du sainct Es- 
prit, qu'il soit anathematiz6. Quant k ce que^) 
sainct Luc, au lieu que nous avouB allegu^, dit que 
les Samaritains avoyent est6 baptizez au nom de 
lesus, lesquels ^'avoyent point receu le sainct Es- 
prit (Act 8, 16): il ne nie pas simplement qu'il8 
n'eus8ent receu quelque don de TEsprit, puis qu'ilfl 
croyoyent lesus Ohrist de coBur et le confessoyent 
de bouche: mais il entend qu'ils n'avoyent eu la 
donation do 1'Esprit, par laqiielle on recevoit.les 
vertus apparentes, ct graces visibles. A ceste rai- 
son il est dit que les Apostres receurent TEsprit aa 
iour de la Pentecoste (Act 2): combien que long 
temps paravant il leur fust dit,*) Ce n^estcs vous 
pas qui parlez: mais 1'Esprit de vostre Pere parle 
envous (Matth. 10, 20). Vous voyez icy, vous tous*) 
qui estes de Dieu, la malicieuse et pestilente finesse 
de Satan. Ce qui estoit veritablement donn^ au 
Baptesme, il fait qu'il soit donn6 en sa Gonfirma- 
tion, afin de nous destoumer cauteleusement du 
Baptesme. Qui doutera maintenant ceste doctrine 
estre de Satan, laquelle ayant retrench6 du Bap- — 
tesme les promesses qui y estoyent propree, h 
transfere ailleurs? On voit, dy-ie derechef, si 
quel fondement est appuy^e ceste notable onctio] 
La parolle de Dieu est, que tous ceux qui soi^^ 
baptizez en Christ, ont vestu Christ, avec ses doc^ 
(Gal. 3, 27). La parolle des engresseurs, que no^ 
n'avons receu aucune promesse au Baptesme, la- 
quelle nous munisse au combat contre le diable. ^) 
La premiere voix est de verit6: il fGiut donc que 
ceste-CT soif de mensonge. le puis donc defimr 
ceste Confirmation plus veritablement qu'ils n^ont 
^t iusques icy: c'est qu'elle est une**) droite con- 
tiimelie contre le Baptesme, qui en obscurcist, voire 
abolist Tusage, ou que c'est une fousse promesseda 
diable pour nous retirer de la verit6 de Diou: ou, sion 
Taime mieux, que c'est huile pollue par mensonge 
du diable, pour tromper ^) les simples et impmdens. 

1) Le laUn qjaute: ubique. 

2) du temps de sainct Augustin, ajoute par le tradMCtm» 

3) Le latin ajoute: futurae. 

4) IMl 88,: Et ce que. 

5) Le latin qjoute: a Christo. 

6) vous tous, 1541: tous cenx fui estes. 

7) De consecr., dist 5, cap. Spiritus sanctas. 

8) 1562: assavoir que c^est une ete. 

9) Le latin ajoute: velut offusfo tenebris. 
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tesme estoit fiiit d*hmle, et non d'eaa. Tappelle 
iei en teBmoins tous cenx qni ont crainte de Dieu, 
si oes abueenrs ne 8'efforcent point d'infecter la pu- 
reM dee SacremenB, par le leyain de leur fauBse 
doctrine. Tay dit en autre lieu, qu'& grand' 
peine peut-on appercevoir aux Sacremens ce qui 
est de Dieu, entre la multitude dcB inrentions hu- 
maines. Si aucun lors ne m^adioustoit foy, mainte- 
nant pour le moins qu'il croye k ses maistres. 
Yoicy, Peau (qui est le signe de Dieu) ^) mespris^e 
et reiett^,^) ils magnifient taut sealement auBap^ 
tesme leur huile. Noub aucontraire, disongr qu'au 
Baptesme le front') est mouiIl6 d'eau, au prix de 
laquelle nous ^'estimons pas toute leur huile pour 
fiente, soit au Baptesme^ soit en la Oonfirmation. 
Et si quelcun^) allegue qu'elle est vendue plus cher, 
il est facile de respondre que leur rendition est 
tromperie, iniquit6 et iarrecin. Par la troisieme 
raison ils mahifestent leur impiet^, enseignans que 

{AuB grande augmentation de yertu soit confer^ en 
a Oonfirmation qu'au Baptesme. Les Apostres ont 
administr6 les graces TisiMes du sainct Esprit par 
}'imposition des mains. En quoy se monstre pro- 
fitable la gresse de ces trompeurs? Mais laissons 
tels moderateurs, qui couyrent un blaspheme par 
plusieurs. 0'est un noaud insoluble, lequel il vaut 
mieiix rbinpre du tout, que tant travailler & le 
deslier. 

12.^) Or quand ils se Yoyent desnuez de la 
parolle de Dieu et de toute raison probable, ils pre- 
tendent ce qu'ils ont de coustume, que ceste obser- 
ration est fort ancienne^ et conferm6e par le con- 
sentement de plusieurs aages. Quaiid cela seroit 
vray, encore ne font-ils rien. Le Sacrement n'est 
pas de la terre, mais du ciel: non des hommes, 
mais d'un seul Dieu. Qu^ils prouvent Dieu estre 
rau^eur de leur Obnfirmation, s'ils yeulent qu'elle 
soit tenue pour Saorement Mais qu'alleguent-ils 
Fanciennet^, yeu que les Anciens^) ne mettent en 
nul lieu plus de deux Sacremens? S'il folloit 
prendre des hommes rasseurance de nostre foy, 
nous ayons une fbrteresse inexpugnable : que les 
Anciens n'ont iamais recogneu pour Sacremens, ce 
que faussement eux appellent Sacremens. Les An- 
oiens parlent de 1'imposition des mains: mais Tap- 
pellent-ils Sacrement? Sainct Augustin apertement 



1) qui est le skne de Bieu, addition du tradueteur, 

3) et reiett^, iMi et 1545: et contamin^e. Le latm dU 
iimptements Ecce praeterita aqua et nullo numero habita. 

9) Le lattn a^oute: quoque. 

4) Et si quelcun . . . . et larrecin, vmei le UOin gwi dit 
autre chose: Qnod si quis pluris Tendi alleget, h^c pretii ac- 
cesBione si quid boni alio^ui inesset vitiatur, tantnm abest ut 
fnrto venditare liceat foedissimam imposturanf. 

5) 1541 p. 677; 1545 p, 9S9; 1551 ee. Ch. XIX. §. 12. 

6) Le Itttin t^jaute: dum proprie loqui Tohmt 



escrit que oe n'eBt autre chose qu^oraison. ^) £t qu'ilB 
ne yiennent point icy brouiller de leurs follee dis- 
tinctions, le dire de sainct Augustin ne deyoir eetre 
entendu de l'imposition des mains confirmatoire, 
mais curatoire ou recondliatoire. Le liyre eet 
entre les mains des hommes. Si ie destourne les 
mots en autre sens que sainct Augustin ne les a 
escrits, qu'ils me crachent au yisage. Car il parle^) 
des heretiques qui se reconcilioyent k rEglise: il 
monstre qu'il ne les faut point rebaptizer, mais qu'il 
suffist de leur imposer les mains, afin que par le 
lien de paix Dieu leur donne son Esprit. Or pource 
qii'il pouyoit sembler adyis que ce fust chose oon- 
tre raison, de reiterer plustost Pimposition des 
mains que le Baptesme: U adiouste qu'il y a bien 
difiSsrence, d'autant qu'icelle n'est qu'une oraison 
qui se fait sur rhomme. Et que tel soit le sens, 
il apport encore par un «lutre passage, ofi il dit, 
On impose les mains smix heretiques qui se redui- 
sont k rEglise, pour les conioindre en charit^, la- 
quelle est le principal don de Dieu, et sans laquelle 4 
nulle sanctification ne peut estre en salut & 1'homme.*) f 
13.^) le souhaiteroye que nous retinssions la ^ 
maniere que i'ay dite ayoir est^ entre les Anciens, ^i 
deyant que ceste fiction abortiye de Sacrement yiiSist ^ 
en ayant Non pas qu'il y eust une telle Confir- — 
mation, ^) laquelle ne se peut mesme nommer ninn m fc 
faire iniure au Baptesme: mais u|ie instruction.v:^ 
Chrestienne, par laquelle les en&ns-ou oenx qui^:^ 
auroyent pass^ aage d'enfance> eussent & expoeei^^ 
la raison de leur foy en presence de rEglise. Or^^ 
ce seroit uue tresbonne maniere d'instruction, si or^^^ 
ayoit un formulaire proprement destin^ & cest ^^ ^ 
fidre, contenant et declairant familieremeut tous l^^c^ 
poincts de nostre religion, esquels rEglise uniyc^^ 
selle des fideles doit sans difference consentir, ^ 
que renfant de dix ans ou enyiron, se presentasfc 4 
1'Eglise pour declairer la confession d^ sa foy. Quy 
fust interrogu6 ' sur chacun poinct, et eust ^ respon* 
dre: s'il ignoroit quelque chose, ou n'entendoit pae 
bien, qu'on renseignast en telle maniere, qu'il ood* 
fessast presente et tesmoin TEglise, la yraye ftj 
pure et uuique, en laquelle tout le peuple fidele 
d'un accord honnore^) Dieu. Certainement si ceBte 
discipline ayoit lieu, la paresse d'aucuns peres et 
meres seroit corrig6e: car ils ne pourroyent lon 
sans grand'honte, omettre^) rinstruction de leun 
en&ns, de laqueUe ils ne se soucient pas mainte- 



1) De Baptismo contr& Donat, lib. IIL eap. 16. 

2) Le reste du ^, est une addition qui date de 154S. 

3) Lib. V. cap. 23. 

4) 1541 p. 67&; 1546 p. 939; 1551 ss. Ch. XIX. §. 13. 

5) Le latin t^oute: qualem isti fingont 

6) Le latin ajoute: onum. 

7) omettre, 1541 «<..- avoir en negligenee. 
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signe de la Penitenoe interieore, c^est k dire de la 
oontrition du ooeur, qui sera par oeste raison la 
snbBtanoe du Saorement: ou bien que toutes les 
deux sont Saorement: non pas deux, mais un ao- 
compli. Et que' rexterieure eet Saorement tant 
seulement: rinterieure, Sacrement et substance d'i- 
oeluy: et que la remission des peohez est substance 
du Sacremont, non pas Sacrement ') Afin de res- 
pondre d, toutes oes choses, ceux qui ont souye- 
nanoe de la definition du Sacrement cy dessus 
mise, qu'ils rapportent '^ icelle tput ce que oeux 07 
disent estre Saorement: et ils trouyeront qu'il n'7 
a nulle conyenance, yeu que*) ce n'est pojnt une 
ceremonie exteme institu^e du Seigneur d, la oon- 
firmation de nostre foy. S'ils repliquent que ma 
definition n'est pas une I07 k laquelle ils soyent 
necessairement tenus d'obeir: qu'ilB esooutent sainct 
Augustin, auquel ils font semblant de porter une 
reyerence inyioiable. Les Sacremens, dit-il, sont 
instituez yisibles pour les ohamels: afin qne par 
les degrez des Sacremens ils soyent transferez des 
choses qui se yoyent k roeil» & celles qui se com- 
prennent en 1'entendement *) Qu'est-ce qu'il8 yoyent 
ou peuyent monstrer aux aut^es de semblable, 
en ce qu'ils appellent Saorement de Penitence? 
Sainct Augustin en un autre lieu dit, Sacrement 
est ainsi appell^, pouroe qu'en iceluy ime autre 
chose est yeue, et une autre entendue. .Ce qui s'y 
yoit, a figure oorporelle: oe qui y est entendu, a 
fruict spirituel.*) Ceoi*) ne conyient non plus au 
Saorement de Penitenoe, tel qu'ils Timaginent; ofi 
il n'y a nulle figure oorporelle qui represente le 
fruict spirituel. 

16.^) Mais encore, afin que ie les surmonte 
mesme en leur limite: ') ie demande, S'il y ayoit 
ioy Saorement aucun, n'y avoit-il pas meilleure oou- 
leur de dire que rabsolution du Prestre fiist Sacre- 
ment, que la Penitence, ou intorieure ou exte- 
rieure? Car il estoit fiicile de dire que o'est une 
ceremonie ordonn^e pour oonfirmer nostre foy de 
la remission des peohez, et ayant promesse des 
clefe, oomme ils appellent: o'est a^sayoir, Ce que 
tu auras Ii6 ou desli^^ sur terre, sera Ii6 ou desli6 
aux deux. Mais queloun eust obieot6 & renoontre 
que plusieurs sont absous des Prestres, ausquels 
telle absolution ne profite de rien: oomme ainsi 



1) Sent., lib. IV. dist. 22, cap. 2. 

2) veu que, 1541 ss.: car ilz trouveront que. 

3) Quaest val. Testam., lib. III. (Levit. quaest. 84.)» 

4) In sermone quodam de Bapt. infant. 

5) La demihre phraae a ete ajouUe lars^ de la retnaum 
du texte en 1560. 

6) 1541 p. 679 8.y 1546 p. 942; 1551 88. Ch. XIX, §. 16. 

7) afin que ie les snrmonte mesme en leur limite, le UUm 
porte: ut istas bellnas in sua arena confidam. 



soit que par leur doctrine les Saoremens de la 
nouyelle loy doyyont en efficace faire oe qu^ils fi- 
gurent A oela la resxK>nse est preste: c^est assa- 
Yoir que oomme il y a double manduoation en la 
Cene de nostre Seigneur, rune saoramentale , qui 
est pareillement oommune aux bons et aux mau- 
yais, Tautre qui est specialement propre aux bons: 
aussi ils peuycnt feindre que rabsolution se regoit 
doublement. Combien que iusques icy ie n'ay peu 
comprendre comment ils entendent que les oacre- 
mens de la nouyelle loy ayent une operation « 
yertueuse. *) Ce que i'ay monstr^ n'accorder nulle- 
ment k la yerit^ de Dieu, quand ie traitoye oeste 
matiere en son lieu. Seulement i'ay youlu icy de- 
olairer, que oe sorupule n'empesche de rien, k oe 
qu'ils ne puissent nommer Tabsolution du Preetre, 
Sacrement. Car ils respondront par la bouche de 
sainct Augustin, que la sanctification est auoune 
fois sans Sacrement yisible, et que oe Sacrement 
yisible est aucunefois sans interieure sanotification. ') 
Item", que les Sacremens font ce qu'ils figurent 68 
esleus seulement.*) Item, que les uns yestent 
Christ iusques ^ la perception du Sacrement, les 
autres iusques & la sanctification. ^) Le premier 
adyient semblablement aux bons et aux mauyais: 
le second n'adyient sinon aux bons. Certes ils se 
sont trop puerilement abusez: et ont est^ ayeuglez 
au soleil, quand estans en telle perplexit^ et diffi- 
cult6, ils n'ont pas oogneu une chose si fautsile et 
yulgaire. 

17.*) Toutesfois afin qu'ils ne s'enorgueiUis- 
sent pas, en quelque part qu^ils mettent leur Saore — . 
ment, ie nie qu'il doyve estre reput6 Sacremcnt Pre — . 
mierement, yeu qu'il n'y a nulle promesse^) d^ 
Dieu, qui est le fondement unique de Sacrement;. 
Car oomme nous ayons assez declair6 cy dessus, la 
promesse des clefs n'appartient nullement k ftJre 
quelque estat particulier d'absolution, mais senle- 
ment ^ la predication de 1'Eyangile, soit qn'elle 
soit fidte ou k plusieurs , ou & un seul , sans j 
inettre difference: c'est ^ dire, que par icelle pro- 
messe nostre Seigneur ne fonde point une absoln- 
tion speciale, qui soit fiute distinctement k un oha- 
cun: mais oelle qui se fait indifferenmient & tooB 
pecheurs, sans adresse particuliere. '^) Seoondement, 



1) comment ils entendent .... vertueuse, le texte hiM 
dit simpUment: quid sibi vellent cum jllo suo dogmate. 

2) Libr. V. de Bapt. contra Donatistc. 24. 

3) Quaest vet Testam., 1. c. 

4) De Bapt parvulorum. 

5) 1541 p. 680; 1645 p. 943; 1551 ss. Ch. XIX. §. 17. 

6) Xe lcUin ajoute: singularis. 

7) Tout ee paseage, dipuis les tnots: Car comme noQi 
avons assez declair^, jusguar sans adresse particoliere, M 
se troHve pas dans U teste laHn. 
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UB qa'il8 Tayent prinse k ce qu'elle fust inBtru- 
ment de la sant^, *) mais seulement un signo par le- 
quel fust enseign^ la rudease des simples, dont pro- 
yenoit telle vertu, de peur qu'ils n'attribuassent la 
louange aux Apostres. Or cela est yulgaire et accous- 
tum6, qu'en rEscriture le sainct ^Esprit et ses dons 
sont signifiez par-rhuile (Ps. 45, 8). Au reste, icelle 
grace de guerir les malades n'a plus de lieu, comme 
aussi bien les autres mirades: lesquels le Seigneur 
a Youlu estre futs pour un temps, afin de rendre 
la predication^) de rEyanffile, qui estoit pour lors 
nouyeUe, etemellement admirable. Encores donc 
que nous accordissions que rOnction eust est^ un 
Baorement des yertuz qui estoyent lors admihis- 
tr^ par les mains des Apostres, toutesfois elle ne 
nouB appartient maintenant en rien, yeu que Tad- 
ministration des yertus ne nous est commise. 

19. ') Et pour quelle pluB grande raison font- 
ils de ceste Onction tm Sacrement, que de tous 
autres signes ou symboles desquols ii est fiAit men- 
tion en rEscriture? Que ne destinent-ils quelque 
estanff de Siloah, auquel en certaines saisons les 
malades^) se baignassent (Iean9, 7)? Cela, disent- 
ils, se feroit enyain. Certes non pas plus en yain 
que rOnction. Que ne se couchent-ils sur los morts, 
yeu que sainct Paul ressuscita un ieune homme^) 
mort, en s'e8tendant sur luy (Act 20, 10)? iPour- 

Suoy ne font-ils un Sacrement de boue compos^e 
e saliye et de poudre? Tous autres exemples, 
disent-ils, ont est^ speciaux, mais cestuy-cy de 
1'Onction est command6 par sainct laques. Yoire, 
mais sainct laques parloit pour ie temps auquel 
TEglise iouyssoit de ceste benediction que nous 
.ayons touch^e. *) Bien est yray qu'ils yeulent faiye 
accroire qu'il y a encore une mesme force k leur 
Onction: mais nous experimentons du contraire. 
Que nul maintenant ne s'esmeryeille comment ils 
ont si hardiment tromp^ les ames, .lesquelles ils 
yoyoyent^) estre hebet6es et ayeugl6es, d'autant 
qu ils lee ayeyent desnu^ de la paroUe de Dieu, 
e'est k dire de leur yie et lumiero : puis qu'ils n'ont 
point de honte de youloir abuser les sens du corps 
sentans et yiyans. Hs se rendent dono dignes 
d'estre moquez, quand ils se yantent d'aypir la 
grace de guerison. ' Nostre Seigneur certes assiste 



1) de la sant^, U latm porte: curationis. ^ 

2) 1541 88.: la nouvelle predication 4e TE^^angile eter- 
nellement admirable. 1560 et Bourgeoi» 1561 mettefU: qui es- 
toit ponr lors nonyelle, mads eanservent en mime tempa, par 
megarde: la nouvelle predication; ee qui ke irouve eorrige 
dana Badius 1561 ei suiv. 

3) 1541 p. 682 $,; 1545 p. 945; 1551 M. Ch. XIX. §. 19. 

4) 1541 et 1545: se baignent les malades. 

5) un ieune homme, 1541 88.: un enfeuit 

6) 1541 »8,: de cello benediction que nous avong dict^ 
'7) ils voyoyent, 1541: ilz veoie&t 



aux siens en tous temps, et subyient quaod mes- 
tier est, k leurs maladies, non moins que le tempa 
pass6. Mais il ne demonstre point icielles ycirtaa 
manifestes, ne les miracles qu'il dispensoit par lea 
mains des Apostres : pource ') que oe don a eeM 
temporel, et est aussi pery*) en partie par l^in- 
gratitude des hommes. 

20. ") Parquoy, comme les Apostres ne repre- 
sentoyent pas sans cause par rhuile la grwe*) qui 
leur ayoit est6 baill6e en charge, pour donner k 
cognoistre que c'estoit la yertu du sainct Esprit^ 
non pas la leur: aussi du^) contrairey ceux-cy sont 
grandement iniurieux au sainct Esprit, qui disent 
qu'une huile ^) puante et de nulle efficaoe est sa 
yertu. Et est un mesme propos, comme si quel- 
cun disoit que toute huile Aist yertu du sainct E^ 
prit, pourtant qu'elle est appell6e de ce nom en 
TEscriture: ou que tout coulomb fiist le sainct Es- 
prit^ pourtant qu'il est apparu en teUe espeoe 
(Matth. 3, 16; lean 1;, 32). Mais qu'il8 y regar- 
dent. Quant k nous *il nous sufBra ^) k preeent de 
cognoistre trescertainement leur Onction n'eetre 
pas ^aorement, laquelle n'est point ceremonie in- — 
stitu6e de Dieu, et n'a promesse aucune de luy. ^^ 

Car quand nous requerons ces deux choses au 8a 

crement, que ce soit une ceremonie ordonn6e 
Dieu, et qu'il y ait promesse^) adiointe, nous de 
mandons pareillement que ceste ceremonie soit or 
donn6e pour nous, et que la promesse nous appar — ^ 
tienne. Pourtant nul ne comb&t maintenant qu^^ 
la Girconcision soit un Sacrement de 1'Eglise Chiee^^ 
tienne, oombien que ce fiist une ordonnanoe <i^^ 
DieUy et qu'il y eust promesse adiointe: yeu qu'eLI^ 
ne nous a point est6 command^e, et qne la pr^>^ 
messe qui y estoit, ne nous a pas est^ donnda. •/ 
Que la promesse laquelle ils pretendent en laof 
onction ne nous oonceme en rien, nous 1'ayons pa^ 
ayant dairement enseign^^ et eux ils le donnent 
k cognoistre par experience. La ceremonie ne se 
^ devoit prendre sinon de ceux qui ayoyent la graoe 
do donner guerison: non pas de ces bourreaox qni 
sont plus puissans k tuer et meurdrir qu'& guerir. 

21. i^) Combien qu'enoore ils eussent obteoa 
que ce qui est dit en sainct laquee de ronetioD, 
oonyinst k nostre temps (de quoy ils sont bien buB) 




1) Lee demiers mots du §. datent de la ridaetum de 1069. 

2) Le latin (ijoute: statim. 

3) 1541 p. 683; 1545 p. 945 «.; 1551 m. 01. XIX.^^ 

4) Le latin ajoute: curationanL 

5) Badius 1561: au contraire. 

6) qu'une huile, 1541 ss.: que IHiayle. 

7> 1541 et 1545: (ce que nous suffist i pcesenft) ttou 
congnoissons ete. 

8) Le laHn ajoute: DeL 

9) Le latin ajoute: eadem conditione. 

10) 1541 p. 684; 1545 p. 946; 1551 ss. (Jk. XIX (. 8L 



.^&ll^jiiU 



1108 



INSTITDTION OHRESTIBNNE. 



ikH 



Youlu raconter touteB les graooB du sainct Esprit. 
Car en d^autres paBsagoB de rEscriture il est aussi 
bien nomm6 Esprit de yie, de sanctification , et 
adoption des enfans de Dieu (Ezech. I, 20; Bom. 
1,4; 8, 13), qu'audit lieu d^Isaie Esprit de 8a- 
pience, d'intelligence, de couBeil, de force, de 
science et crainte du Seigneur. Toutesfois les autres 
plus subtils ne font pas seulement sept ordres, 
mais neuf: k la similitude, comme ils disent, de 
TEglise triomphante. Et encores il y a guerre 
entre eux, d'autant que les uns font la premiere^) 
ordre de la tonsure dericale, la derniere d'Eves- 
ch6.^) Les autres excluans la tonsure, mottent 
Archevesch6 entre les ordres. **) Isidore les distin- 
gue autrement:^) car il &it les Psalmistes et Lec- 
teurs divers, ordonnant les premiers k ia chanterie 
et les seconds k iire les Escritures pour renseigne- 
ment du peuple: laquelle distinction est observ6e 
des Canons. En telle diversit6 qu'avon8-nous k 
fiiir ou d, suyvre? Dirons-nous qu'il y a sept or- 
dres? Le maistre des Sentences enseigne ainsi: 
mais les docteurs tresilluminez le determinent au- 
trement Derechef iceux Docteurs discordent en- 
Bomble: outreplus, les sacrez Canons nous mons- 
trent un autre chemin. Voyla quel consentement 
il y a entre les hommes, quand ils disputent des 
choses divines sans la parolle de Dieu.^) 

23.^) Mais cecy surmonte toute folie, qu'en 
chacune ') de leurs ordres, ils font Christ leur com- 
pagnon. Premierement, disent ils, il a exerc6 Fof- 
fice d^Huissier, quand il a chass^ du Temple les 
vendeurs et acheteurs^) (lean 2, 15; Matth. 21, 12): 



1) 1541 88.: le premier . . . . le demier. 

2) Ceste opinioii est de Hugo. 

3) Ceate cy est de Guillelme evesque de Paris. 

4) Isid. Lib. YII. Etymol. allegatur ca. Cleros, dist. 21, 
et dist 33 ca. Lector et ca. Ostiarius. 

5) U^d. de 1541 contient ici, d^aprhs le texte primitif de 
1539, un piusage aui a diaparu dans lee edd. posterieuree: 
D'aTantaige quand ilz parlent de i'origine de leurs ordres, com- 
bien se rendent-ilz ridicules, mesmes aux petis enfans? Les 
dercz (disent-ils) ont leur nom du sort: pourtant qu'ilz sont 
escheuz au sort de Dien, ou qu'ilz sont choisiz de Dieu, ou 
pourtant qa*ilz ont Dieu pour ieur pordon. Mais ce a est^ 
un sacrilege & eux, de se usurper specialement ce nom icy, 
qui appartenoit ^ toute l'E^Iise. Car il signifie heritage et 
PEgliBe est 1'Heritage de Christ, qui luy a est^ donn^ dn Pere, 
et S. Pierre n'appelle pas clergl (comme ilz ont glos6 par 
leurtf mensonges) quelques Rasez : mais il attribue ce tiltre a 
tout le peuple de Dieu. 

6) Le morceau qui suit iane le texte de 1541 a obtenu 
ea place plus loin, lors du remaniement de 1543, et forme de- 
puis les §§. 25 et 26; tandie que ce qui anterieurement venait 
aeulement aprh ces §§., dans 1541 p. 688, a ete range ici 
(1545 p. 948 8.) et porte d^uie 1551 le numero dee §§. 23 
et 24. 

7) 1541 88.: que en chascun . • . . ilz se font. 

8) Le latin a^oute: flagello ex funiculis facto. 



et monstre>) qu'il est Huissier^ en ce qu'il dit» le,. 
suis rhuis (lean 10, 7). II a prius Testat de Leor 
tear, quand au milieu do ia Synaeogue il a leu 
Isaio (Luc 4, 17). H s^est mesU d^estat d'Exor- 
ciste, quand en touchant de sa saliye les aureilles 
et la lan^ue du sourd et muet, il luy rendit roujre 
et le parler (Marc 7, 33). H a tesmoign^ qu'il es- 
toit Acoljthe, par ces paroUes, Quiconque me suit, 
ne chemine point en tenebres (lean 8, 12). H a 
fait roffice de Soudiacre, quand estant ceint d'un 
linceul, il a lav6 les pieds^e ses Apostres (lean 
13, 4). H a fait Pestat do Diacre, d^tribuant son 
corps et son sang aux Apostres en la Cene (Matth. 
26, 26). H a accomply ce qui est d'un Prestre, 
quand il s'est offert ik^) ia croix sacrifice au Pere 
(Matth. 27, 50). Ges choses tellement ne se peu- 
vent ouyr sans rire, que io m^esmeryeille si eiles 
ont est^ escrites sans ris^, au moins si ceux qui 
les escrivoyent, estoyent hommes. Mais prindpa- 
lement la subtilit6 est digne d'estre consider6e, en 
iaquelle ib s'arraisonnent au nom d'Acolythe, Pex- 
posant Geroferaire, d'un mot, comme ie pense, Ma- 
gicien: certes qui n'est cognu de langue ou uation 
aucune. Gomme ainsi soit qu^Acolythe signifie aux 
Grecs celuy qui suit et accom|>agne: et par leur 
Geroferaire ils entendent dire un porte cierge. *) 
Gombien que si ie m'arreste ^ refutor ces foUies 4 
bon escient, ie meriteray aussi bien d^estre moqu^, 
tant elles sont vaines et frivoles. 

24.*) Toutesfois afin qu'ils ne puissent plua..-^ 
tromper mesme^ les femmes, il fautun peu des---^ 
couvrir leurs mensonges. Hs cr6ent avec grand' ^ 
pompe et solennit^ leurs Lecteurs, Psalmistes, Hui^« 
siers, Acolythes, pour s'entremesler de fisdre les (^S- 
fices ausquels ils employent et commettent les pe- 
tits enfans, ou ceux qu'ils appellent Lais.^) Car 
qui allume le plus souvent les cierges, ou qui veiw 
l'eau et le vin, ^) sinon quelque enfant, ou qaclque 
povre homme lay qui garae sa vie ik^) cela? C!eai- 
14 mesmes ne chantent-ils pas, n'ouvrent-ilB paset 
ferment les portes des Eglises? Gar qui est-oeqm 
a iamais veu en )eurs temples un Acolythe oa 
Huissier faisant son mestier? Mais plustost celuy 
qui du temps de son enfance faisoit office d'Aoo- 
lythe, depuis qu'il est ordonn^ en cest estat, 06680 
d'estre ce qu'il est appell6: tellement qu'il somblo 
advis que de propos* deliber6 ils se demettent de 
ce qui appJEurtient k leur charge, quand ils en lo- 



1) 1541—1553: et monstr^. 

2) k, 1541—1553: en. 

3) et par leur .... porte cierge, ajoute par le trtUbUiBm. 

4) 1541 p. 638; 1545 p. 949; 1551 88. cSi XIX. §. Si 

5) 1541 88.: lajcz. 

6) Le hUin ajouie: urceolo. 

7) 1541 et 1545: ^ le faire. 
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ment, *) ils contemplent la gloire de Dieu: qu'il8 
ont mortifi^ les concapiscenoes de leors yeux et 
aureilles: et il n'7 a nul estat entre les nommes 
plus plein de rapacit^, ignorance ot paiUardise. Que 
ne monstrent-ils plustost leur sainctet^ yeritable- 
ment, que d'en representer la figure par signes 
faux et mensongers? 

26.2) FinsSement, quand ils disent qufe leur 
couronne^) a prins son origine et raison des Na- 
zariens (Nomb. 6, 5), qu'est-ce qu'ils apportent autre 
chose, sinon que leurs mysteres sont descenduz des 
ceremonies ludaiques, ou plustost sont une pure 
luifverie? En ce qu'ils adioustent que Priscilla, 
Acylas et sainct Paul, ayans fait yoeu "Be tondi- 
rent*) pour estre purifiez, ils monstrent une grande 
bestise (Act. 18, 18). Oar cela n^est nuUement dit 
de Priscilla, et n'est dit que de Pun des autres: et 
est incertain duquel des deux, veu que la tonsure 
de laqueUe parle sainct Luc se peut aussi bien 
rapporter ^ sainct Paul qu'd. Acylas. Et mesme, , 
afin que nous ne lours laissions ce qu^Us doman- 
dent, c'est qu'ils ayent prins leur exemple de sainct 
Paul, les simples ont k noter que iamais sainct 
Paul ne s^est tondu la teste pour sanctification au- 
cune, mais pour s'accommoder k rinfirmit^ de ses 
prochains. Fay coustume d'appeller ^Ues manieres 
de vcBiiz, Voeuz de charit^, et non de piet6: c'est 
k dire prins non pour religion aucune, ou service 
de Dieu, mais pour supporter la rudesse des infir- 
mes: comme U dit qu'il a est^ &it luif aiix luifs 
etc. (l Cor. 9, 20). Ainsi U a fidt cela, voire pour 
un coup et pour peu de temps, pour B'accommoder 
aux luifs. *) Mais ceux-cy voulans imiter les puri- 
fications des Nazariens (Nomb. 6, 18) sans quelque 
fruictf, que font-Us autre chose que dresser un nou- 
veau ludaisme? ^) 0'est d'une mesme conscience 
qu'est compos^e^) TEpistre decretale, qui defend 
aux clercs, selon TApostre, de ne nourrir leurs che- 
veux, mais de les raser en rond en maniere de 
sphere: comme si rApostre, enseignant ce qui est 
honneste k tous hommes (1 Oor. 11, 4), s'estoit 
be^ucoup souci^ de la ronde tonsure de leurs dercs. 
Que les lecteurs estiment de ces commandemens, 
quelles sont^ les autres ordres, ausqueUes U y a 
teUe entr6e pour venir & la verit6,*) 



1) qu^estans delivrez de tout empescheinent, nfoute par 
le traducteur, 

2) 1541 p. 687; 1545 p. 951; 1551 88, Ch. XIX. §. 27. 

3) Le kUin ajouU: clericalem. 

4) Le l4U%n tuoute: capnt. 

5) 1541 88.: n faisoit cela ponr se accommoder aux luifz 
poiu- un temps. 

6) Le latin ajouU: dnm reterem perperam aemulari af- 
fectant — Cap. Prohibente, dist 25. 

7) 1541 et 1545: D'une mesme dili^nee est compos^e. 

8) quellessont, ZetotmpoHtf/oualissintenerffiaeacdignitatis. 

9) pour yenir k la verit^, (MdilMn de 15w. 



27. 1) H appert par le tesmoiffnage de sainct 
Ailgustin quelle est rorigine de la tonsure des 
clercs. ^) Oar comme ainsi soitque iadis') nul homme 
ne nourrist cheveleure, sinon ceux qui estoyent effe- 
minez, et appetoyent*) d'estre veuz braves et miff- 
nons, il fut advis6 que ce seroit mauvais exemple 
de permettre cela aux clercs. H y eut donc ordon- 
nance feite que tous clercs se tondissent, ^) afin de 
ne donner nul souspegon ny apparence qu^Us se 
vousissent parer et omer deUcatement. Or la £ei- 
^n de se tondre estoit si commune de ce tempe- 
\k, que d^aucuns Moynes, pour se monstrer plus 
saincts que les aUtres, et^avoir quelque monstre % 
pour se distinguer, nourrissoyent cheveleure. Voila ^ 
comment la tonsure n'estoit point ime chose spe- — 
ciale aux clercs, mais estoit d, usance quasi k tous. ^ 

Depuis, comme ainsi soit que le monde recommen 

gast k porter chevolure conmie au paravant, et^ 
que plusieurs nations se convertissent k lesus^ 
Christ, lesquelles avoyent tousiours accoustum^ d^^ 
porter chevelure, comme la France, rAlemagne^^ 
PAngleterre: U est vray semblable que les clercs^^ 
pour la raison que nous avons dite, ^) se fBiaojeir^^r: 
tondre par tout. Or puis apres que TEglise a eeU^ 
corrompue, et que toutes les ordonnances ancienne^» 
ont est6 ou perverties, ou destoum^es k snperstS^ 
tion, d'autant qu'on ne voyoit nuUe raison en cest^^ 
tonsure clericale', (comme de fait il n'y avoit qu^un^r:^ 
foUe imitation des predecesseurs, sans savoir poa^-:^ 
quoy) Us ont forg6 ce beau mystere que mainti 
nant avec une si grande audace'') ils nous 
guent pour approbation de leur Sacrement ^^c^ 
Huissiers en leur consecration regoyvent lee cll^ 
du temple, en signe qu'ils en doyvent estre g^, 
diens: aux Lectours, on baiUe la Bible: aux E^toa 
cistes, le formulaire ou registre des coniurations:^ 
aux Acolythes, *) les burettes et les ciergea'^/ 



1) Xe §. 27 a ete ajoute lore du remaniemeni de 1543 ». 
951 8.; 1^1 88. Ch. XIX. §. 28. 

2) AuguBt., De opere monach. in fine. Item in lUtnct 
2, 21. 

3) iadis, le latin a: illo saeculo. 

4) Le latin dit: et qui nitorem elegantiamque non satia 
virilem affectabant 

5) Le latin ajoute: caput, vel radere. 

6) pour la raison que nous ayons dite, la rotfoii oO^e 
icipar U teate latin est une tout autre que eeUe aOSguii fiut 
haut: ne comae omamentum viderentur affectare; la premUn 
etait une raieon de moratite et de decence, la eecimdi mn 
raieon dkumilite. 

7) avec une si grande audace, le latin porte eimpkmeet: 
superstitiose. 

8) Xf Uttin (nfoute: quibns super energumenos et cale- 
chumenos utantur. 

9) auz Acolythes, les burett^s et les cieripn, .mmfm 
dane 1545. Le teste latim, dto 1548, a cependmt: acofaitiii 09- 
reos et urceolum. 

10) Sent, lib. IV. dist 24, cap. 8. 
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8'oiiorgueilli88ont de cela. Car ceux que nou8 di- 
BOUB, 8ont ordonnez par la bduche de Ie8U8 Chri8t, 
pour estre di8pen8ateur8 de PEvangile et des Sa- 
cremen8 (Matth. 28, 19; Marc 16, 15; lean 21, 15): 
non pa8 pour e8tre boucher8, afin de faire immo- 
lation8 quotidienne8. Le commandement leur e8t 
donn6 de pre8cher PEvangile, et de pai^tre le trou- 
peau de Chri8t, et non pa8 de 8acrifier. 11 leur 
e8t fait prome88e de recevoir le8 grace8 du sainct 
E8prit, non pa8 pour faire expiation de8 pechez, 
mais pour gouverner deuement l'Egli8e (Act 1, 8). *) 

1) Ici 8uii, dans le texU de 1541 (p. 690—698), un long 
moretau dant des fragments ont plus tard ete inaeres ptir 
Vauteur dana differents endroits du Ch. VllL de la redac- 
tion de 1543, soit dea Ch. IIL, IV, et V. du Livr. IV. de 
la redaction de 1559. Nous U trdnscrivons ici: Mais puis 
qa'ilz n'ont nuUe honte de se vanter d^estre successeurs des 
Apostres: 11 est besoing de considerer comment ilz 8'aquitent 
de la charge Apostolique. Combien qu'ilz se deyoient accorder 
entre euz, 8'ilz vouloient estre creuz de leur dire. Maintenant 
les Evesques, les Mendians et les Prestres ont noyse mortelle 
ensemble, toucbant la succession des Apostres. Les Evesques 
pretendent quMl y en eut douze choisiz par singuliere prero- 
gative au degre d^Apostres: au lieu desquelz ilz se disent es- 
tre: comme ainsi soit qu'ilz ayent preeminence par dessus les 
autr^s. Et que les simples Prestres sont au lieu des septante 
Disciples, qui furent depuis establiz de nostre Seigneur. 
Mais leurraison est trop foible, et n'a mestier de longue con- 
tutation: veu qu'elle esi destruicte par les actes mesmes de 
leurs registres ou il est dict. Devant que la Diabolique divi- 
sion se mist en rEelise'^) et que Pun dist: le suis de Cephas, 
et Tautre: le suis a'ApolIo: il n'j avoit nulle differeuco entre 
Prestre et Evesque. Le iugement donc de ceuz est roeilleur, 
ausquelz il a semble qae ceste distinction estoit prinse des 
Gentilz, qui avoient plusieurs manieres de Prestres distinctz 
en bonneurs et degrez. Les Moynes mendians se veulent por-. 
ter pour vicaires des Apostres, seulement pour une similitude, 
en laquelle ilz leur sont fort dissemblabfes. Cest pourtant 
qu'ilz trottent (^k et l^, et vivcnt du bien d'autruj. Oar les 
Apostres ne sont point allez temerairement de lieu k autre, 
comme font ces coureurs; mais sont allez oii ilz estoient ap- 
pellez de Dieu, pour faire fructifier rEvangile. £t n'ont point 
oysivement remply leurs ventres de la substance d'autruy: 
mais selon la libert^ qui leiu- estoit permise de Dieu, ilz ont 
086 des bienfaictz de ceux, lesquelz ilz instruisoient en la pa- 
rolle. Et n'e8toit i^ besoing que les Moyt^es se couvrissent 
des plumes d'autruy, comme si tesmoignage de ce qu'ilz sont, 
leur deffailloit : veu qu'i]z ont leur tiltre bien descript en S. Paul. 
Nous avons, dit-il (2 Thess. 3, 11 et voy68 \k dessus Theophi- 
lacte), entendu que aucuns entre vous cheminent desordonne- 
ment, ne travaillans point, mais vivans corieusement £t en 
un autre lieu il dit: de ce nombre sont ceux qui entrent de 
maisons en maisons, et rendent captives les femmes charg^es 
de pechez, les apprenans touBiours, et ne les conduisans ia- 
mais k la science ae Terit^ (2 Tim. 3, 6). Pais qa'ilz se peu- 
▼ent licitement advouer ces tiltres, qa'ilz laissent aux autres 
l'office des Apostres, duquel ilz sont autant eslongnez que du ciel. 

Ces choses donc omises, Toyons en geneiil de l'ordre de 
Prestrise, comment il convient bien avec 1'estat des Apos- 
tres. Nostre Seiffneur,*'*') devant qa'il y eust aucune forme 
d'£gli8e dress^e, donna mandement h ses Apostres de prescher 
PEvangile k toute creatare et de baptiser en la remission des 
pechez tous les croyans. Or aaparavant 11 leur avoit com- 

♦) Comp. ici pour un petit fragment IV., 4, 2. 
♦♦) Comp. IV., 3, 6. 
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mand^ de distribuer k son ezemple le sainct Sacrement de 
8on coi^s et son sang. Par tout il n'y a nalle mention de 
sacrifier. Yoila une ordonnance saincte, inviolable et perpe- 
tuelle, donnee k tous ceux qui succedent au lieu de8 Apo8- 
tres: par laquelle ilz receoivent mandement de prescher !'£• 
▼angile et administrer les Sacremens. Ceux donc qni ne te 
employent point k la predication de TEvangile et k radminit- 
tration des Sacremens, se cuuvrent faulsement du nom det 
Apostres. De rechef ceux qui sacrifient, se vantent faulsement 
d'avoir un ministere commun avec les Apostres. Or il y t 
quelqne difference entre les Apostres et ceux qui doivent 
maintenant estre k gouvemer les Efflises. Premierement qoand 
au nom. Car combien que selon la raison et origine du mot 
les uns et les autres puissent estre dictz Apostres: d'autant 
qu'ilz sont tous en commun envoyez de Dieu: toutesfois noe- 
tre Seigenur a esleu ces douze I^ specialement, pour pablier "^^ 
au monde la nouvelle predication de TEvaDgiie. £t les a .^^a 
voulu en particulier estre nommez Apo^tres, d'autant qu'il ee- ^ 

toit expedient d'avoir certaine congnoissancc de leur charge, .^^^e, 
puis qti'ilz apportoient une chose nouvelle et incongneae. ^^m. 
Ceux-cy sont plustost dictz Prestres et Evesqnes. Seconde-— ^^e- 
ment ilz differeot en leur office. Cest que combien qu'il soiM^K-^tt 
commun aux uns et aux autres de administrer la parolle el^^»et 
les Sacremens, neantmoins il estoit command^ aux douze ^pnn mm mt- 
tres d'espandre TEvangile en diverses regions, sans lear eoa^-m^Mth 
stituer certains limites. Ceux-cy ont leurs Eglises propres nn Ba ay 
sign^es. Nous ne nyons pas^) toutesfoys icy que celuy qvLK^j^ 
est ordonne au gouvernement d'une~EgIise, ne puisse ayde gj^^ ^q. 
les autres, s'il survenoit quelque trouble, qui requist sa pi 
sence, ou bien si en son absence il leur peut proffiter par i 
escriptz. Mais nous disons simplement que ceste police et^ 
necessaire k la conservation de la paix ecclesiastique: c^ett ^ i 
sgavoir que 1'office d'un chascun soit determin^: 1 fin qu'iK.^^ni 
ne se mesleot pas tous ensemble, et np courent qk et Ik sumr^^^^ 
vocation, se assemblans tous eo un lieu et delaissans, s^T^:^ 
lon que hon leur sembleroit, les Eglises k eux commises. Cee^ ^^ 
distinction est mise de S. Paul, lequel escrit k Tite en ce«^^~^^ 
maniere : le t'ay laisse en Crete k ceste fin qne tu corriges 
que y deffault et ordonnes des Pasteurs par toutes les vil^ 
£lle est aussi bien demonstr^e par S. Luc aux Actes, Qu^^ 
il recite le propoz de S. Paul, parlant aux Anciens de F£^^^ 
de Ephese, en ceste forme: Doonez-vous garde de vout, et ^u 
tout le trouppeau sur lequcl le S. Esprit vous a coBStitoe»^ 
Evesques pour gouvemer TEglise de Dieu: laqnelle il a je. 
quise par son sang. Selon ceste raison est faicte mentioD eq 
S. Paul de Archippus Evesque des Colossiens : et en no aotre 
passage des Evesques des Fhilipiens. Quand ces choses lo. 
ront est^ bien consider^es, il sera facile de conclure, qael est 
1'office des Prestres, et quelles gens doivent estre repatez h 
l'estat des Prestres. Ou plus tost que c'e8t du tont qne To^ 
dre de PrAtrise. L'office est d'anoncer rEvangile et d^idmi- 
nistrer les Sacremens. le laisse k dire en quelle saioctet^ de 
vie ilz se doivent maintenir et quel est leur devoir ptrtioi- 
lierement envers nn chascun: veu que ce n'e8t pat oostre iii- 
tention de pourtuivre toutes les graces d'nn bon Pasteor: oiii 
seulement ae toucher quelle profession font ceax qoi 8'tppe>- 
lent Prestres. Celluy est Evesque, lequel estant appelle u 
ministere de la parolle et des Sacremens, execate ndeleoeit 
son mandement le 'appelle indiferenmient Prettret et Evet- 
ques, les ministres de rEglise. L'ordre est icelle vocatioo. 

II est maintenant expedient de monstrer quel ett le moyeB 
de la vocatioQ. Ce qui consiste en deax chotes. Preoiieie* 
ment que nous entendions par qui doivent estre inttitoei let 
Evetquet ou Prestret. Secondement en quelle ceremooie ih 
doivent ettre ordonnez. Tonchant du premier, qai ett de t(i- 
▼oir ceux qai doivent inttitaer let ETesquet, noat n'en pofOit 
avoir certain enseignement par rinttitation det Apottret:**) 






♦) Comp. IV., 3, 7. 
♦♦) Comp. IV., 3, 13. 
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ek ne attendans point d'e8tre appellez par les bommes, 
estans seoleinent garniz du manaement ae Dieu, ont mis 
un k roeuyre. Et ne nous appert pas du tout, quel or- 
Y ont tenu les Apostres mesmes, en instituant les au- 
*) sinon que S. Panl, au lieu qu^ayons n^agueres alle- 
diit, au'il a laiss^ Tite en Grete pour ordonner des ETes- 
par les villes. Et autre part il admoneste Timot^e, de 
mposer la main legierement k aucun. Et Sainct Luc re- 
aux Actes, que Paul et Barnabas constituerent des An- 

en chascunes Eglises de Listrie., Iconie et Antioche. 
passages sont fort alleguez des Prelatz mittrez: comme 
Qt coustume de bien notter tout ce qui leur semble faire 
ir proffit Car de ce ilz inferent que la puissance d'or- 
er et consacrer Prestres (comme ilz parlent) est donn^e 
t seulcment. Et pour rendre leur consecration yenerable 
luelque montre et apparence anx ignorans, ilz Uont far- 
par torce ceremonies. ^) Mais ilz sont abusez de penser 
Drdonner et. consacrer soit autre chose, sinon de consti- 
un Evesque ou Pasteur sur quelque Eglise: sMIz veulent 
consecration estre conforme k la reigle de Sainct Paul; 
ilz en nsent autrement, c'est une calumnie k eux de tirer 
mBsages k leur phantasie. Et de vray, ilz font bien au- 
ent: car ilz n'ordonnent pas pour Evesques ceux qu'ilz 
Eicrent, mais pour Prestres. Nous les assignons (disent- 
en ce faisant, au service de TEglise. Mais qu'estiment-ilz 
irnce de TEglise estre, sinon le ministere de la parolle? 
^y bien qu^ilz chantent continuellement ceste chanson, 
leurs Prestrailles sout ministres de FEglise. Mais ilz ne 
ront iamais k croire k homme de bon entendement. Et 
108 ilz Bont convaincuz par la verit^ de PEscriture: la- 
e ne recongnoist autre ministre de TEglise, sinon celuy 
$8t messagier de la paroUe de Dieu, appell^ pour gouver- 
'Eglise, lequel elle nomme maintenant £vesque> mainte- 
Ancien, aucunesfois Pasteur. S^ilz repliqueut aucontraire 
est deffendu par les Canons de non admettre aucuu aux 
!8 sans tiltre, cela ne m'est pas incongneu, mais ie n'ac- 
i point les tiltres qu'ilz pretendent, pour legitimes. La 
grande partie de leurs tiltres ne sont-ce pas Dignitez, ***) 
js, Prevostez, Chanoineries, Prebendes, Chapellenies, Prio- 
)t Moyneries? Lesquelz sont en partie prins des Eglises 
edralles, en partie desOoIIegialles, en partie des clois- 
en partie de maisons ruyn^es et destruictes? Lesquelz 
8 ie ne preudz que pour bordeaux de Satan: et Tose 
ment affermer. Car toutes telles manieres de gens k qnel 
ier sont-ilz ordonnez , sinon pour sacrifier et immoler le- 
)hrist? Brief ilz n^en ordonnent pas nn sinon pour 8acri-< 
qui n'est pas le consacrer h Dieu, mays le dedier aux 
les. Au contraire la vraye et seule ordination est, de ap- 
' au gouvemement de FEglise celuy, duquel la vie et la 
ine aura est^ bien esprouv^e: et colloquer iceluy audict 
. Selon lequel sens, il fault prendre les lieux de Sainct 
cy dessus mis. Combien qu'iiz contienent avec la vdca- 
la ceremonie d'icelle. Mais touchant de la ceremonie, 
en dirons cy apres en son lieu. Maintenant traictons ce 
QOUB avon9 en main: c'e8t k s^avoir par qui les ministres 
Eglise doivent estre ordonnez, c^est k dire constituez en 
estat. Que dirons-nous donc? Sainct Paul donnoit-il k 
•t^e et k Tite les v>oictz des collations, que se a*ttribuent 
tenant les Princes mittrez ? Certes il ne faisoit rien moins. 

comme aiuBi feuBt, qu'il leur eust donn6 k tous deux 
^e de constituer et ordonner les EgliBCB des Provinces, 
lelles il 168 avoit laissez; il exhorte Tan de ne souffrir 
es Eglises demeurent priv^es de PaBtenrs: et admoneste 
•e de n'en recevoir aucun sinon qu'il soit bien esprouv6. 
et Bamabas conferoient-ilz les possessioDS des Eglises, 
16 feroient maintenant les Metropolitains et ArchevesqueB? 

Comp. IV., 3, 15. 
Ckmp. IV,y 3, 16. 
Comp. IV., b, 10. 



Cert68 nenny. D'avantage ie n^esthne pas qu'ilz ay6nt mis 
C6UX que bon leur sembloit Bur les EgliseB, sans les en avoir 
advertiz et avoir entendu leur vouloir: mais ie pense que 
ay^nt communiqu^ leur conseil avec icelles Eglises et ayans 
entendu leur advis, ilz y commettoient ceux qu'ilz congnois- 
Boient de plus saincte vie et pure doctrine par dessns les 
autres. 

Et veritablement il failloit ainsi faire, si ceux qui avoient 
la puissance et preeminence eussent voulu conserver les Egli- 
868 en leur entier Cest k s^avoir, Que TEglise qui avoit k 
deliberer d'eslire un ministre, devant que proceder k Telection, 
appellast du pays circonvoysin un Evesque ou deux singuliere- 
ment renommez en integrit^ de vie et de doctrine: avec les- 
quelz elle advisast, lequel il seroit meilleur de prendre i cest 
estat. Touchant de sgavoir, lequel seroit le meilleur, que un 
Evesque feust esleu par toute fassembl^e des Chrestiens, ou 
par Tadvis de aucuns certains, ausquelz ceste charge teust 
donn^e, il ne s'en peut bailler certaine reigle. Mais il en 
fault prendre conseil selon 1'opportunit^ du temps, les meurs 
du peuple, et autres circonstances. Stoct Cyprian*) com- 
bat fort, que une election n'est pas deuement faicte que par 
les voix de tout le peuple. Ce que les Hystoires monstrent 
avoir este obscrv^ eu ce temps I^ eu plusieurs regions. Mais 
pourtant que k grand peine iamais il n'advient, que tant de 
testes facent bien quelque chose d'un commun consentement, 
et que le proverbe est quasi tousiours vray, que le populaire 
se bende selon ses affections inconsider^es : il m'est advis que 
le plus expedieut seroit, que le Magistrat, ou le conscil, ou 
bien aucuns des plus Anciens eussent la charge de cest af- 
faire : ayant appelle, conune i'ay dict, au paravaut aucuns des 
Evesques procbains, desquelz la vie et la doctrine eust bon 
tesmoignage. Mais cela se peut mieux pourveoir ^elon Texi- 
gence des circoustances, par les Princes on autres superieurs 
qui ont zele de piet^. 

Certes il n'y aura nul homme de sens rassiz,**) qui nye 
cela appartenir k l'ordre de la vocation legitime, que les 
Evesques^ soyent esleuz par les hommes: veu qu'il y a tant 
de tesmoigna^es de I'Escriture pour ceste maniere d'eIection. 
Et ne contrevient point h cela Sainct Paul, en nyant qu'il ayt 
este envoyd des hommes ne par les hommes. Car le premier,***) 
k SQavoir de n'estre point envoy^ des hommes, luy a est^ 
commun avec tous bons ministres de la parolle, et confessons 
que cela doibt estre generallement observ^, veu que nul ne 
peut deuement recevoir cest office qu'il n^ayt est^ appell^ de 
Dieu. Mais l'autre point Iny a est^ propre et particulier. 
Car en se glorifiant de n'avoir point est^ envoye par les hom- 
mes, il ne s'attribae pas seulement ce qui est convenable k 
uu vray et legitime Pasteur; mais il produit les enseignes de 
Bon Apostolat. Comme ainsi soit que entre les Galathiens il 
y en eust aucuns lesquelz voulans abaisser son auctorit^, le 
faisoient comme un vulgaire Disciple substitu^ par les prin- 
cipaux Apostres: Iny, k nn de conserver la dignite sauve k sa 
predication, k laquelle il voyoit qu'on tendoit teUes embusches, 
avoit besoing de remonstrer qu'iJ n'estoit inferieur en nulz en- 
droictz aux autres Apostres: pourtant il afferme qu'il n'a point 
est^ esleu par le iugement des hommes k la maniere accous- 
tum^e des Pasteurs ecclesiastiques : mais qu'il a est^ declair6 
par la bouche du Seigneur et revellation patente. Combien 
mesmes que le Seigneur a tellement esleu par sa bouche 
Sainct Paul d'an privilege singalier, qu'il a pareillement us^ 
de discipline et ordre de la vocation ecclesiastiqae.t) Car 
Sainct Luc recite ainsi, que les Apostres ieunans et priansy 
le Sainct Esprit dist: separez moy Paul et Bamabas k l'ou- 
vrage auquel ie les ay destinez. A quel propoz se faict ceste 
separation et imposition des inainB, depuis que le Sainct Es- 

♦) Camp. IV., 3, 16. 

**) Camp. IV., 3, 14. 

***) Camp. IV., 3, 13. 

t) Comp. IV, 3, 14. 
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29. *) Les ceremonies sont bien correspon- 
dantes & la chose. Nostre Seigneur envoyant ses 
Apostres ^ la predication de TEyangile, souffla sur 
eux (lean 20, 22). Par lequel sime il representa 
la rertu du sainct Esprit, laquelie il mettoit en 
eux. Ges bons preudhommes ont retenu ce souffle- 
ment, et comme s'ils vomissoyent l^ sainct Esprit 
de leui; gosier, ils murmurent^) sur leurs Prestres 



prit a ttistifi^ 80U election: sinon k fin que la discipline ec- 
clesiastique feust obseryee, en ordonnant les ministres par les 
hommes? Parquoy le Seigoeur n^a peu approuver cest ordre 
par un exemple plus notable, qu^eu predisant qu^il avoit or- 
aonn^ Paul Apostre sur les Gentilz, veult neantmoins qu^il' 
toit constitue par PEgiiBe. Laquelle chose aussi on peut voir 
en i'esIection de Matthias. Car d^autant que Toffice Aposto- 
lique estoit de telle importance, qu^ilz n'o8oient point par leur 
propre iugement en ordonner un en leur compaignie, ilz en 
mettent deux au meilieu de la place, sur Tun desquelz ie sort 
puisse tomber, k fin qu'en ceste maniere Tesiection puisse 
aToir tesmoignage e?ident du ciel: et neantmoins que la po- 
lice ecclesiastiquc ne soit point neglig^e. 

Gertes noz Prelatz cornuz ont du tout perverty le bon 
ordre qui y devoit estre, par leurs droictz de collations, pre- 
sentations, representations , patronages, nominations, et autres 
especes de dominations tyranuiques. Mais la malice des temps *) 
(disent-ilz) le requeroit ainsi, que puis que le populaire estoit 
plus transport^ de faveur ou de haine, en elisant les Eves- 
ques, qu'il n'estoit ffouveme de droit iugement: que ceste 
puissance feust transferee k certains principaux Prelatz. En- 
cores que leur accordions que tel ayt est^ Je remede d^un mal 
desesper^:. neantmoiiis puis qu^on congnoist ia medecine estre 
plus nuisante que la maladie, pourquoy ne met-on aussi bien 
ordre k ce nouveau mai? IIz respondent que les Cauons def- 
fendent estroictement aux Evesques de n^abuser de leur puis- 
sance au aetriment de TEglise. Combien que si nous voulons 
confesser vray, les Canons sont plustost flambeaux allumez k 
brusler tout le monde, que bonnes reigles pour conserver dis- 
cipline moderee: toutesfois ie laisse cela de present. Mais 
qu'e8t-ce qu^ilz m^alleguent les Canons, lesquelz ne sont que 
pure moquerir h leurs autheurs mesmes toutes les fois que 
bon leur semble? Doubtons nous etc. Ce qui suii a ete con- 
aerve et reproduit liitiralement daaia le reste du §. 2 du Ch, F. 
de notre Livre IV. Le texte de 1541 continue eneuite en 
ces termes: Cela est-il mesmes tolerable k ouyr, **) que ceux 
soient appellez Pasteurs des Eglises, qui n'ayent iamais veu 
une breMs de leur trouppeau; qui soient entrez par force et 
violence en la possession de leur Eglise, comme en pals de 
conquestes; qui Fayent obtenu parproces; qui Fayent achepte 
k deniers contantz; qui Tayent gaign^ pau- vilz services; qui 
y soient entrez ieunes enfans. comme en heritage et patri- 
moine? La hardiesse du peuple,^'"*) combien qu'il eu^t este 
corrompu et inconsider^, feust-elle iamais procedee iusques 1&? 
Ceux qui voyent la forme de PEglise telle quelle est auiour- 
d'huy sans fort s'en contrister, sont cruefz et inhumains. 
Ceux qui ont puissance d'y mettre ordre et ne s'en soucient, 
passent toute inhumanite. 

1) 1545 jp. 954; 1551 se. Ch. XIX. §. 31. La redaction 
de 1541 p. 698 introduit ceite matitre en ces termes: Mainte- 
nant depeschons le second poinct de la vocation des Pasteurs : 
qui est, par auelle ceremonie ilz doivent cstre introduictz en 
leur omce. Nostre Seigneur etc. 

2) 1541: 8'ilz murmurent, ce qui eat probablement une 
faute tPimpression. 

♦) Comp. IV., 5, 2. 

♦*) Comp. IV., 5, 6. 

♦♦♦) Comp. IV., 5, 7. 



qu^ils ordonnent, disans, Reoevez ie saiuot Eepnt 
Tellement ils sont adonnez k ne rien laisser qu'ils 
ne contrefacent peryersement, ie ne dy pas comme 
bastelleurs et farceurs, qui ont quelque art et ma- 
niere en leurs maintiens, ') mais comme singes, qui 
sont fretillans k contrefiure toute chose sans propos 
et sans discretion. Nous gardons, disent-ils, rexem- 
ple de nostre Seigneur. Mais nostre Seigneur a 
fiut plusieurs cboses qu'il n'a pas voulu estre en- 
suyvies. H a dit ^ ses disciples, Recevez le sainct 
Esprit (lean 20, 22). H a dit aussi d'autrepart 4 
Lazare, Lazare sors debors (lean 11, 43). U a dit 
au Paralytique, Leve toy et cbemine (Mattb. 9, 5; 
lean 5, 8). Que ne disent-ils de mesme & tous les 
morts et paralytiques? H a monstr^ une oeuyre de 
sa vertu divine, quand en soufflant sur see Apos- 
tres, il les a remplis de ia grace du sainct EJsprit 
S'ils s'efforcent d'en &ire autant, ils entreprennent 
sur Dieu,^) et quasi le provoquent au combat 
Mais ils sont bien loin de Teffect: et ne font autre ^ 
cbose par leur foUe singerie, que se moquer de ^ 
Gbriet. Bien est vray qu'ils sont si etbontez, qu^ils ^ 
osent dire que ie sainct Esprit est' confer6 par eux« ^ 
Mais rexperience monstre combien cela est vray:^ 
par laqueUe nous cognoissons evidemment que tousH 
ceux qui sont consacrez pour Prestres, de cbevamca 
deviennent asnes, et de fols, enragez. - Toutesfoi^H 
ie ne leur fay point de combat de ceia: seulemen^^ 
ie^ reprouve ceste ceremonie iaquelle ne se dcvoi^^ 
point tirer en consequence: et qui a est^ prinse d^^ 
Cbrist pour un signe special du miracle qu*il &^« 
soit: tant s'en &ut qiie i'excuse qu^ils prenneot 
d'estre imitateurs de Cbrist, leur doyve aider. 

30.*) Davantage, de qui ont-Us prins 1'0d^ 
tion? Ils respondent qu^ils Pont prinse des fils 
d'Aaron, desquels est descendu le commencement 
de leur ordre.^) IIs aiment donc mieux se de- 
fendre*) d'oxemples mal appliquez, **) que confesser 
que ce qu^ils font temerairement, soit leur inyen- 
tion. Aucontraire, ils ne considerent point qu^en 
se maintenant estre successeurs des fils d'Aaron, 
ils font iniure k la Prestrise de lesus Gbrist, hr 
quelle seule a est^ figur^e par les Prestrises Len- 
tiques: et pourtant elles ont est^ toutes accomplidB 
et finies en icelle, et par ce moyen^) ont oeeB^, 
comme .nous avons desia quelques fois dit, et 1*1- 
pistre aux Hebrieux sans nulle glose le tesmoigne 



1) Le latin OQouie: uec sine significatione (gesticulantar). 

2) ils entreprennent sur Dieu, U UUin porte: Deum ae- 
mulantur. 

3) 1541 p. 699; 1545 p. 954 «.; 1551 88. Ch. XIX. f. 3S. 

4) Sent., lib. IV. dist 24, cap. 8, et in CaiioD., diiL 
21,' cap. 1. 

5) Le latin ajoute: perpetuo. 

6) 1541 88.: d^exemples mal prinses. 

7) et par ce moyen, 1541 i,8. : en icelles «Ues ont ceBt^ 
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pouYoir estre nomm^e Sacrement, quand on en 
useroit comme il fout, en faisant une vraye pro- 
motion de Ministres legitimes: mais ie nie qu'elle 
ait lieu en ceste farce qu^ils iouent, en ordonnant 
leuTB Prestres. Oar ils n'ont nul commandement, ') 
et ne regardent point 4 la fin oti tend la promesse. 
8i 4^^^ ^ veulent qu'on leur permette le signe, il 
&ut qu'ils raccommodent k la verife, pour laquelle 
il a est6 institu^ ou introduit. 

32.^) Quant k 1'ordre des Diacres, nous se- 
rions bien d'accord si cest office estoit restitu^ en 
sa puret^ entiere, telle qu'il Ta eue sous les Apos- 
tres et en TEglise ancienne. Mais les Diacres que 
nous forgent ces gens icy, ^) qu'ont-ils de sembla- 



S. Esprit : comme nous avons plus amplement traictej en con- 
siderant leur Gonfirmation. Mais si celuy qni est receu pour 
Evesque, estant colloqu^ au milieu de l'assemblee des fideles, 
on 1'instruit de son omce, et prie on pour luy, les mains des 
Anciens posees sur sa teste: non pour autre mystere sinon k 
fin qu'il entende quMl est oifert et dedi6 k Dieu pour le ser- 
vir en cest estat: et que TEglise soit incit^e k le recomman- 
der k Dieu par prieres communes : ceste imposition des mains 
ne sera reprouvee de toutes gens de bon iugement. 

1) car ils n'ont nul commandement , te lcUin dit autre 
ehose: ubi nec Christi mandato obtemperant. 

2) 1545 p. 956; 1551 88, Ch. XIX. §. 34. JDans la ri- 
dactian de 1541 p. 701 eet artide eoneemant le8 Diacres est 
introduit par un passage dont une pariie a ete inseree par 
Vauteur^ lore de la reviaion du texte en 1543, dane VexposiUon 
de Varticle de VEglise, au Symhole apoetdique, Ch. VIIL 
§. 43. Voyee la fin du §. 9 du Ch. IIL de notre Livi: IV, 
Mais la traduction avant este refaite, nous iranscrivons ie% 
tout le paseage tel qwtl ee trouve dans Ved. de 1541. Com- 
bien que le vocaDls de Dyacre ayt ample signification, 
toutesfois l'Escriture nomme particulicrement Dyacres ceux 
Ik que l'Eglise ordonne pour mstribuer les aumosnes comme 
procureurs et dispensateurs du bien public des povres, des- 
quelz l'origine, institution et office est escripte par S. Luc 
aux Actes. Cest k s^avoir que les Apostres, voyans la plaincte 
des Grecz, qui se malcontentoient que leurs vefves estoient 
mespris^es aux aumosnes des povres, se excusans qu'ilz ne 

Souvoient suffire aux deux charges, c'est k s^avoir k la pre- 
ication de la paroUe et au service des povres, ilz requirent 
k la compaignie, qu'ilz esleussent d'entre eax s^pt hommes 
de bonne vie: ausquelz ilz commissent ceste charge. Yoyla 
l'office des Dyacres, c'e6t d'aYoir la solicitude des povres et 
de leur admihistrer leurs necessitez. Dont le nom aussi est 
derive , qui vault autant k dire comme Ministre. Sainct Luc 
consequenmient en vient k reciter l'institution. Ilz presente- 
rent (dit-il) devant les Apostres ceux qu'ilz avoient esleuz. 
Et iceux en priant, poserent les mains sur eux. le souhais- 
terois*) que TEglise eust auiourd'huy telz Dyacres, et qu'elle 
les instituast avec telle ceremonie, c^est k s^avoir par imposi- 
tiou des mains: de laquelle nous avons dict ce qui nous sem- 
bloit estre suffisant. Sainct Paul aussi faict mentiou des Dva- 
cres : lesquelz il requiert estre pudiques, non k double parolle, 
non yvrongnes, non cerchans gain deshonneste, bien enseignez 
en la Foy, mariz d'une femme, bien gouvemans leur famille 
et enfans. Mais les Djjracres que nous forgent ces gens icy etc. 
Ce gui auit a ete litteralemer^ eonserve dans Us edd. potte- 
rieuree, pour former le §. 32. 

3) ^adiuB 1561: ces gens ci. 

*) On peut comparer ici U comi,meneement de notre §. ^ 



ble? le ne parle point des personnes, afin qu'il 
ne se complaignent qu^on leur ^EK^e iniure, >) d'es- 
tiiner leur doctrine par les vices*) des hommes: 
mais ie maintien qu'ils font desraisonnablement, de 
prendre pour leurs Diacres, tels que par leur doo- 
trine ils nous les peignent, tesmoignage de ceux 
qui furent ordonnez par TEglise Apostolique. Hg 
disent qu'il appartient k leurs Diacres d^assister 
aux Prestres, et de ministrer en tout ce qui est 
requis aux Sacremens, comme au Baptesme et au 
Ghresme: de mettre le yin dedans le calioe, et le 
pain en la patene: d'ordonner bien rautel,») porter 
la croix, lire*) rEvangile et PEpistre au peupla 
Y a-il en tout cela un seul mot du vray office des 
Diacres? Maintenant oyons comme ils font lenr 
institution? L'Evesque seul pose la main sur le 
Diacre qu'il ordonne, il luv coUoque sur 1'espaule 
gauche^*) restolle, afin qu'il entende qu'il a prins 
le ioug legier de Dieu, pour assuiettir k la crainte 
de Dieu tout ce qui appartient au cost6 gauche: 
il luy baille un texte d'Eyangile, afin qu'il 8'en 
cognoisse estre proclamateur. Qu'est-ce qu'appar- 
tiennent toutes ces choses aux Diacres? Gar ils 
ne font autre chose que comme si quelcun youlant 
ordonner des Apostres, les commettoit & encenser,*) 
parer les images, allumer des cierges, ^) ballier lee 
temples, tendre aux soriz, et chasser les chiensi 
Qui est-oe qui soufiriroit que telles manieres de 
gens fussent nommez Apostres, et fussent acoomp»- ^ 
rez aux Apostres de Ghrist? Gy apres donc qu'ils^) ^ 
ne nous introduisent point pour Diacres oeux qu'i]]^^ 
n'ordonnent sinon k leurs farces et bastelleriee. *^^ 
Us les appellent aussi Levites, deduisant leur or^^ 
gine des fil^ de Levi. Ge que ie leur concedera^^* 
s'ils confessent aussi "^) ce qui est yray, qu'en reno^^' 
^ant lesus Ghrist ils retoument aux ceremonic^. 
Leyitiques, et aux ombres de la Loy Mosaique. 

33. *^) Touchant des Soudiacres, qu'eet-il me^ 
tier d'en parler? Gar comme amsi soit que iadis 
ils eussent le soin des poyres, on leur a attribu^ ie 



I) 1541—1553: iniustice. 
. 2) Ibid.: le vice. 

3) Le laiin ajoute: oblationes inferre et disponere saper 
altare. 

4) Le latin ajoute: et decantare. 

5) Le latin dit: orarium et stolam. 

6) k encenser, le latin a: adoleudis thuribus. 

7) allumer des derges, manque dans le laUn. 

8) 1541 et 1545: qu'ilz ne feignent point ceux estre Djv 
cres, lesquelz ilz n'ordonnent etc, 

9) Le latin c^joute ici: Quin etiam ipso nomine bi^ de- 
clarant quale sit officium. 

10) B'il8 confessent aussi .... de la Loy MoBaique, m 
Ueu de cela le laHn porte: modo ne alieniB plumis eoB poifeai 
yestiant 

II) 1545 p. 957; 1551 88. Ch. XIX. §. 35. La prmdn 
partie de ce §. manque dan8 le texte de 1&&1. 
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mesme, comme GhriBt a aim6 1'Egiise. ') Or pour 
declairer comment ChriBt a aim6 TEglise comme 
soy-meeme, yoire plustost comment il s^est fait nn 
avec l^Eglise son edpouse, il tire k luy ce que 
Moyse recite avoir est^ dit^) par Adam. Gar 
quand nostre Seigneur eut amen^ Eve devant Adam, 
laquelle il savoit bien avoir est^ form^e de sa coste, 
il dit, Geste-cy est ob de mes ob, et chair de ma 
chair (Oen. 2, 23). Sainct Paul toBmoigne que 
tout cela a est^ accomply*) en Ghrist et en nous, 
quand il noua appelle Membres de son corpB, de 
Ba chair^ de ses, os, ou plustost une chair ayec luj. 
A la fin il condud par une exdamation, disant, 
0'eBt un grand mystere. Et afin que nul ne s'a- 
busast & rambiguit^, expressement il met qu'il 
n'entend pas de la compagnie chamelle de Vhomme 
et de la femme, mais du mariage spirituel de 
Ohrist et aon Eglise. Et vrayement c^est un 
grand secret et mystere que Ghrist a soufiert 
qu'une coste luy fust ost^e, dont nous fussions for- 
mez: c'eBt k dire, que conune ainsi fiist qu'il fust 
fort; il a Youlu estre foiblo, afin que de sa vertu 
nous fiissions corroborez: tellement que nous ne 
yivions pas seulement, mais qu'il vive en nous. 

3C.^) Hs ont est^ trompez du mpt de Sacre- 
ment qui^) est en la translation commune. Mais 
estoit-ce raison que toute rEglise portast la peine 
de lour ignorance? Sainct Paul avoit us6 du nom 
de Mystere, qui signifie Secret:^ lequel combien 
que le translateur peust exposer Secret, ou bien le 
laisser en son entier, yeu qu'il est assez accous- 
tum6 entre les Latins, il l'a mieux aim6 exposer 
par Sacrement: non pas toutesfois en autre sens 
que sainct Paul avoit dit en Grec, Mystere. Qu'ilB 
Toisent maintenant crier contre la cognoissance des 
langues, par rignorance desquelles ils s^abusent en 
une chose si facile et si manifeste. Mais pourquoy 
en ce lieu s^arrestent-ils tant en ce mot de Sacre- 
ment, et quand bon leur semble ils le laissent le- 
gierement passer, sans y prendre garde? Gar le 
translateur ^) Ta ausBi bien mis en 1'Epistre pre- 
miere k Timoth6e (1 Tim. 3, 9), et en ceste mesme 
Epistre aux Ephesiens plusieurs fois (Ephes. 1, 9 
et 3, 9), non en autre signification par tout, que 
pour Mystere. Encore qu'on leur pardonne ceste 
tmte, si &lloit-il toutesfois qu'en leur mensonge ils 
euBsent bonne memoire, pour ne se point contre- 



1) Ba4%u8 1561: soo Eglise. 

2) Le latin ajoute: de se. 

3) Le latm ajoute: spiritualiter. 

4) 1541 p. 705; 1545 o. 959; 1551 8B. Ch. XIX. §. 88. 

5) qui est en la translation commune, ees mote aont une 
euldUion de la traduction. 

6) qui signifie Secret, t^out^ par U traducteur. 

7) Le latin c^oute: Fulgari. 



dire. Maintenant apres avoir om6 le Mariage da 
tiltra de Sacrement, rappeller Immondidt^, poQu<> 
tion et souilleure chamelle, quelle inoonstance et 
legieret^ est-oe? Quelle absurdit^ est-ce d'in- 
terdire aux Prestres un saorement? SHls nient 

3u'ils leur defendent le sacrement, mais la voluptA 
Tacte chamd, si n'eschappent-i]s pas encore 
ainsi. Gar ils ensdgnent que Tacte chamel est 
sacrement, et que par iceluy est figur6e Pnnkm 
laquelle nous avons avec Christ en conformit^ de 
nature, d'autant que rhomme et la femme ne sont 
pas fiuts une chair, sinon en conionction chamelle. 
Combien qu'aucuns d'eux ayent icy trouY^ deox 
Sacremens: Tun de Dieu et de l'ame, au fianc^ et 
en la fianc6e: Tautre de Christ et TEglise, au mary 
et en la femme. Quoy qu'il soit, neantmoins se- 
lon leur dire Tacte chamel est sacrement: duqui ' 
il n'estoit licite forclorre un Chrestien, s^ils ne 
lent dire que les sacremens des ChrestienB 
yiennent si mal, qu'ils ne puissent consiBter en— ^. 
semble. H y a enoore un autre inoonyenient 
leur doctrine. Car ils affarment qu^au Saoremen«^ 
est oonfer^e la grace du sainct Esprit: et ils 
fessent Tacte chamel estre Sacrement, auquel 
tesfois ils nient que ^) le sainct Esprit assiste. ^) 

37. *) Et pour ne point tibmper rEglise et^r^ 
une chose seul^ment, quello multitude d'errenr^ 
de mensonges, de deceptions, de meBchanceteK on*^ 
ils conionts li cest erreur? Tellement qu'on poa>w 
roit dire qu'en ftisant du Mariage un Sacremeat^ 
ils n'ont fait autre chose que chercher une cachel^ 
de toutes abominations. Car quand ils ont eu ooe 
fois gagn6 ce poinct, ils ont tir6 par devers eoz 
la cognoissance des causes matrimoniales; d'aataiit 
que c'eBtoit chose sacr6e, k laqueUe ne dewjeat 
toucher les iuges lais. Davantage, ils ont ordonnft 
loix pour confirmer leur tyrannie: mais lesquellefl 
sont en partie^) meschantes contre Dieu, en pw- 
tie iniustes contre les hommes: comme sont celleB 
qui B'ensuyyent: Que les Mariages fiuts entre ki 
ieuBos personnes, qui sont sous^) la puissancede 
leurs parens, sans le consentement de leurs dits 
parens, demeurent fermes et inunuables. Qu'il ne 
soit licite de contracter mariages entre cousiiis et 
cousin^s, iusques au septieme degr6: car ce 
leur^) est le quatrieme, selon la yraye intel" 



^ 
^ 



1) Badius 1561 88.: en soit 

2) 1541 88.: assister le Sainct Esprit 

3) Lib. IV^ Sentent. dist 17; oap. 4, et in Decret 

2uae8t. 2, cap. uum societas; GloBsa, cap. Lex diTiiA; 
^ecret., Ub. IV. Sentent. distinct 88, cap. 2, et in 
quaest 2, cap. Quicquid. 

4) 1541 p. 705 «.; 1545 p. 960; 1551 M. Ck, XIX 

5) Le latin qjouie: mamfeste. 

6) qui sont sous .... parens, additum du trm 

7) car ce qui leur .... septieme, afauU par U i 
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fae de Diea il n'y a ne Inif ne Gtec, ne masle 

I femelle, ne Berf ne libre. Item, il n'y a ne 

idf ne Grec, ne Circoncision ny incirconcision, >) 

krbare ne Scythien: mais Christ est tout en tous 

jGal. 3, 28; Col. 3, 11). Par lesquelles sentences il 

jBgnifie qu'il est indifferent^) de quelle condition 

B0U8 aoyons entre les hommes, ou de queUe nation 

nous tenions les loix, veu que le royaume de Christ 

n'est nullement situ^^) en toutes ces choses. 

2.^) Toutesfois ceste distinction ne tend point 
k ceste fin, que nous reputions la police pour une 
chose poUue et n'appartenant rien aux Chreetions. 
II est bien yray que les fantastiques , qui ne cher- 
chent qu'une licence desbrid^, ont auiourdhuy cest^ 
maniere de parler: c'est assavoir, que puis que nous 
Bommes morts par Christ aux elemens de ce moude, 
et translatez au royaume de Dieu^) entre les ce- 
lestes, c'e6t®) une chose trop yile pour nous et in- 
digne de nostre excellence, de nous occuper &^ces 
solicitudes immondes et pro&nes, concemantes les 
negoces de ce monde, desquels les Chreetiens doy- 
yent estre du tout esloiffnez et estrangez. Dequoy 
seryent les loix, disent^ils, sans plaidoyers et iuge- 
mens? et dequoy appartiennent. les plaidoyers & 
rhomme Chrestien? Et mesme s'il n'est point li- 
cite d'occire, k quel propos aurons-nous loix et iu- 
gemens? Mais comme nous avons n'agueres ad- 
yerty ceste espece de regime estre ditferente au 
regne'') spirituel et interieur de Christ: aussi il 
nous fout savoir d'autrepart qu'elle n'y repugne 
nuUement Car iceluy regne spirituel commence 
desia sur la terre en nous quelque goustdu royaume 
celeste, et en ceste vie mortelle et transitoire quel- 
que goust de la beatitude immortelle et incorrup- 
tible: mais le but de ce regime temporel, est^) de 
nourrir **) et entretenir le seryice exterieur de Dieu, 
la pure doctrine et religion, garder Tostat de TE- 
glise en son entier, nous fo^q^er & toute equit^ re- 
quise k la compagnie des hommes pour le temps 
qu'ayons k yiyre entre eux, d'instituer noz mosurs 
k une iustice ciyile, de nous accorder les uns ayec 
les autres, d'entretenir et conseryer une paix.et 
tranquillit^ commune. Toutes lesquelles choses ie 
confesse estre superflues, si le regne de Dieu, ainsi 
qu'il est maintenant en nous, esteind ceste pre- 



1) Le laUn ajoiue: servus, liber. 

2) 1541 $$.: estre indifferent. 

3) 1541 M.: veu qa'en toutes ces choBes le royaume de 
Christ n'est nullement situ^. 

4) 1541 p. 754; 1545 p, %2; 1551 8$. Ch, XX. §. 2. 

5) Le lcitin ajoute: sedemus. 

6) 1541 B8,: que c'est 

7) 1541 88,: du Regne. 

8) Le kUin ajoute: quamdiu inter homines agemus. 

— ^f 9| 1 541 88,: de nous faire conformes k la compaignie des 
Le e mote ajauth dane le texte appar» 



eente yie. Mais si la volont6 du _ _ 

que nous cheminions sur terre cependant qne nc 
aspirons k nostre yray pays: daywtage, si telles 
aides sont necessaires k noetre yoyage: ceux qui 
les yeulent separer de rhomme, luy ostent sa ni^ 
ture humaine. Oar touchant ce qu'ils aUeguent, 
qu'il j doit ayoir en TEglise de Dieu une telle 
perfection, laquelle soit assez suffisante pour toutes 
loix: ils imaginent foUement ceste perfection, k- 
quelle ne se pourroit iamais trouyer en la commu- 
naut^ des hommes. Car puis que rinsolence des 
meschans est si grande, et la mauyaisti^ tant re- 
belle, qu'4 grand'peine y peut-on mettre ordre par 
la rigueur des loix: que pouyons-nons attendre 
d'eux, s'ils se yoyent ayoir une licence desbridte « 
de mal faire, yeu qu'& ffrand'peine mesme par foree « 
ils s'en *) peuyent tenir? 

3.^) Mais il y aura cy apres lieu plus oppor- ^ 
tun de parler de l'utilit6 de la police. Pour le ^^ 
present nous youlons seulement donner k entendre, -^ 

que de la youloir reietter, c'est une barbarie in 

hnmaine: puis que la necessit6 n'en est moind re ^ 

entre les hommes, que du pain, de Teau, du solei^^ 
et de Tair: et la di^it^ en est encore boaucon^-^ 
plus grande. Car elle n'appartient pas seulemen^ 
k ce que les hommes ^) mangent, boyyent et soyei^^ 
sustentez en leur yie, combien qu'elle compreni^o 
toutes ces choses, quand oUe &it qu'ils puissent 
yiyro ensemble: toutesfois elle n'appartient point A 
ce seulement, mais k ce qu'idolatrie, blasphemeB 
contre le nom de Dieu et contre sa yerit^, et ao- 
tres scandales de la religion ne soyent pubUqne- 
ment mis en ayant, et semez entre le peuple: i^ oe 
que la tranquilUt^ pubUque ne soit troubl^: qu'4 
chacun soit gard6 ce qui est sien: que les hommos 
communiquent ensemble sans fraude et nuisanee: 
qu'il^) y ait honnestet^ et modestie entre enx: en 
somme qu'il apparoisse forme publique de religioa 
entre les Chrestiens, et que l'humanit^ oonttsto | 
entre les humain^. -Et ne doit sembler 
que ie remets maintenant k la poUce la charge 
bien ordonner la religion, laqueUe charge il semb 
que i'aye oet^ cy dessus hors de la puissanoe 
hommes. Car ie ne permets icy aux honmiee 
forger loix & leur plaisir touchant la religion 
maniere d'honnorer Dieu, non plus que ie 
par cy deyant: combien que i'approuye nne or 
nance ciyile^ laqueUe prend garde que la yray 
Ugion qui est contenue en la Loy de Dieu, 
publiquement yiol6e et poUue par une Ucenc 



1) 1541 et 1545 r ilz se peuTent tenir de malfaire^ 

2) 1541 p, 755; 1545 p. 963; 1661 w. C*. XX. 

3) Le latin ajaute: (quae illomm omniom commo 

4) qa'il y ait honnestet^ et modestie entre en 
(20 1559. 
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punie. MaiB si nous traitons partioulierement oha- 
enne partie du gouyemement eiyil, eest ordre aide- 
ra^) aux leoteurs pour entendre quel iugement il 
en feut 'nvoir en genoral. Or il y a trois parties. 
La premiere est le Magistrat, qui est le gardien et 
conseryateur des loix. La seconde est la loy, se- 
k>n laquelle domine le Magistrat. La troisieme est 
la peuple, qui doit estre gouvemd par les loix, ot 
obeir au Magistrat. Yoyons donc premierement 
de Testat du Magistrat: assavoir si c'est une vo- 
eation legitime et approuv^e de Dieu, quel est le 
devoir de son office, et iu&qu'oi!i^) s'estend sa puis- 
sance. Secondement, de quelles loix doit estre 
gouvern6e une police Chrestienne. Finalement, en 
quelle sorte se peut le peuple aider des loix, et 
quelle obeissance il doit k son superieur. 

4.^) Touchant Pestat des Magistrats, nostre 
Beigneur n'a pas seulement testifi^ qu'il est accep- 
table devant soy, mais qui plus est, en Tomant de 
tiltres honnorables, il nous en a singulierement re- 
command6 la dignit^. Et pour le demonstrer en 
bref , ce que tous ceux qui sont constituez en pre- 
eminence sont appellez Dieux (Ex. 22, 8; Ps. 82, 
1 et 6), est un tiltre qu'il ne faut pas estimer de 
legere importance: par lequel il est demonstr^ qu'ils 
ont commandement de Ddeu, qu'il8 sont authorizez 
de luy, et que du tout ils representent sa personne, 
estans aucunement ses vicaires. Et cela n'est pas 
une glose de ma teste, mais Pinterpretation mesme 
de Ghrist: Si rEscriture, dit-il, a appell6 Dieux, 
ceux ausquels la parolle de Dieu s'adressoit (lean 
10, 35). Et qu'e8t-ce cela autre chose sinon qu'il8 
ont chargo et commission de Dieu, pour luy ser- 
vir en leur office: et (comme disoyent Moyse et 
losaphat k leurs iuges qu'il8 ordonnoyent sur cha- 
cune cit6 de luda) (Deut 1, 16; 2 Ohron. 19, 6) 
pour exercer iustice, non au nom des hommes, 
mais au nom de Dieu? A ce mesme propos ap- 
partient ce que dit la Sapience de Dieu par la 
ixniche de Solomon: que c^est de son oBuvre que 
leBRois re^ent et que les Oonseilliers font iustice: 
que les Prmces 8'entretiennent en leur domination, 
et que les luges de la terre sont equitables (Prov. 
8, 15. 16). Oela vaut autant comme qui diroit qu'il 
n'advient point par la perversit^ des hommes, que 
les Rois et autres superieurs obtiennent leur puis- 
sance^) sur la terre: mais que cela vient de la 
providence et saincte ordonnance de Dieu, auquel 
il plaist de conduire en ceste sorte le eouveme- 
ment des hommes.^) Oe. que sainct Paul evidem- 



1) Le hxHn ajouU: perspicuitatc. 

2) 1541 88,: et combien grande est sa pniBsance. 

3) 1541 p. 756; 1545 p. 9iS5; 1551 88, Ch. XX, %, 4. 

4) Ite latin qjoute: remm omnium. 

5) Le lattn cf^aute: quando quidem illis adest ac etiam 
praeest in ferendis legibus et iudidorum aequitate exercenda. 



ment demonstre, ouand il nombre les preeminences 
entre les dons de Dieu, lesquels estans diversement 
distribuez aux hommes, ') so doyvent employer*) 
k 1'edification de rEglise (Rom. 12, 8). Oar») com- 
bien qu'en ce lieu-ld. il parle de rassembl^e des 
Anciens, qui estoyent ordonnez en TEglise primi- 
tive pour presider sur la discipline publique, le- 
quel office il appelle en TEpistre aux Oorinthiens, 
Gouvemement (1 Oor. 12, 28): toutesfois puis que 
nous voyons la puissance civile revenir h une 
mesme fin, il n'y a nulle doute qu'il ne nous re- 
commande toute espece de iuste preeminei^e. Et 
encore plus clairement il le demonstre*) oti il entre 
en propre disputation de ceste matiere. Oar il en- 
seigne que toute telle puissance est ordonnance de 
Dieu, et qu'il n'y en a nulles qui ne soyent esta- 
blies de luy. Derechef, que les Princes sont mi- 
nistres de Dieu pour honnorer ceux qui font bien, 
et prendre la vengeance de son ire contre ceux 
qui font mal (Rom. 13, 1. 4). Icy pareillement se 
doyvent rapporter les exemples des saincts person- 
nages, desquels les uns ont obtenu royaumes, comme 
David, losias, Ezechiae: les autres gouvememens 
et grans estats sous les Rois, comme loseph et 
Danieli les autres la conduite d'un peuple libre, 
comme Moyse, Iosu6 et les luges: desquels nous 
cognoissons 1'estat avoir est^ acceptable k Dieu, 
comme il l'a declair^. Parquoy on ne doit aucune- 
ment douter que superiorit6 civile ne soit une vo- 
cation non seulement saincte et legitime devant Dieu, 
mais aussi tressacr6e et honnorable entre toutes 
les autres. 

5.*) Oeux qui voudroyent que les hommes 
vesquissent pesle mesle comme rats en paille, ®) re- 
pliquent, encore que iadis il y eust eu des Rois et 
gouvemeurs sur le peuple des luifis qui estoit rade, 
toutesfois que ce n'est pas chose auiourdhuy con- 
v^nable h la perfection que lesus Ohrist nous a 
apport^e en son Evangile, d'estre ainsi tenus en 
servitude. En quoy non seulement ils descouvrent 
leur bestise, mais aussi leur orgueil diabolique, en 
80 vantant de perfection, de laquelle ils ne sau- 
royent monstrer la centieme partie. Mais quand 
ils seroyent les plus parfaits qu'on sauroit dire, la 
refutation en est bien ais6e. Oar David apres 
avoir exhort^ les Rois et Pnnces k baiser le Fils 
de Dieu en signe d'hommage (Ps. 2, 12), ne leur 
commande pas de quitter leur estat pour se fiure 



1) Le laim ajoute: secundum giutiae diversitatem. 

2) Le latin €^'<mte: a servis Christi. 

3) Car, manaue dans 1541—1551. 

4) Baaiue lo61: Et il le demonstre encore plus claire- 
ment. 

5) Xe §. 5 apparttent d la redaetion de 1560. 

6) Ceux qui . . . . en paille, le latin porte: quianarchiam 
inducere cuperent 
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personnefi priv^: mais d^assuiettir lear authorit^, 
et le pouvoir qu'il8 obtiennent, k noBtre 8eigneur 
lesus, afin qu'il ait luy seul preeminence sur tou8. 
Pareillement Isaie en ppomettant que les Bois se- 
ront nourriciers de rEglise, et les Roynes nourri- 
oes (Is. 49, 23), ne les degrade pas de leur hon- 
neur, mais plustost il les establit aveo tiltre hon- 
norable, patrons et protecteurs des fideles servi- 
teurs de Dieu. Oar ceste prophetie-l& appartient 
k la yenue de nostre Seigneur lesus. le laisse de 
propos deliber^ beaucoup d'autres tesmbignages qui 
se presenteront ^& et \k aux lecteurs, et sur tout 
aux Pseaumes. ^) Mais il y a un lieu notable par 
deesus tous en sainct Paul, oti admonnestant Timo- 
th6e de faire prieres publiques pour les Bois, il ad- 
iouste quant et quant ceste raison: afin que nous 
yiyions paisiblement sous eux, en toute crainte de 
Dieu et honnestet^ (1 Tim. 2, 2). Par lesquels 
mots il appert qu'il les fiedt tuteurs ou gardiens de 
Pestat de PEglise. 

6. ^) A quoy les Magistrats doyyent bien pen- 
ser continueilement: yeu que ceste consideration 
leur peut estre^ un bon esguillon pour les picquer 
k faire leur deyoir, et leur peut apporter une mer- 
yeilleuse consolation, pour leur faire prendre en 
patiQnce les difficultez et fascheries') qu'ils ont & 
porter en leur office. Oar k combien grande inte- 
grit^, prudence, demence, moderation et innocence 
se doyyent-ils renger et reigler, quand ils se cog- 
noissent estre ordonnez ministres de la iustice ai- 
yine? En quelle confiance oseront-ils donner en- 
tr6e k quelque iniquit^ en leur siege, lequel ils en- 
tendront estre le Throne de Dieu yiyant? En quelle 
hardiesse prononceront-ils sentence iniuste de leur 
bouche, laquelle ils co^oistront estre destin^e pour 
estre organe de la veniA de Dieu? En quelle con- 
science signeront-ils quelque mauyaise ordonnance 
de leur main, laquelle ils sauront estriB ordonn^e 
pour escrire les arrests de Dieu? En somme, s'ils 
se souyiennent qu'ils'sont yicaires de Dieu, ils ont 
k s'employer de toute leur estude, et mettre tout 
leur soin de representer aux hommes en tout leur 
£Edt, comme une image de la proyidence, sauye- 
garde, bont^, douceur et iustice de Dieu. Dayan- 
tage, ils ont h se mettre tousiours deyant les yeux, 
que si tous ceux^) qui besoignent laschement en 
roBuyre de Dieu sont maudits (ler. 48, 10), quand 
il est question de fiiire sa yengeance, par plu^ forte 
raison ceux-l& sont maudits, qui en si iuste yoca- 



1) Le latin ajoute: quibus suum iuB praefectis omnibus 
asseritur. 

2) 1541 p, 757; 1545 p. 965; 1551 M. O. XX. §. 5; Ce 
que doivent continuellement penser les Magistratz elc, 

3) Le latin ajoute: quae multae certe et grayes sont 

4) 1541 et 1545: que si tous ceux sont mauldictz qui be- 
soignent en roeuyre de Dieu desloyaument etc 



tion yersent^) desloyaument. Pourtant Mojse et 
losaphat, youlans exhorter leurs luges & fiEure leur 
deyoir, n'ont rien peu trouyer pour mieux eemou- 
yoir leur cceur, que ce que nous ayons recit6 cy 
dessus: c'e6t assayoir, Yoyez que yous feres: car 
yous n'exercez point iustice au nom des hommes, 
mais au nom de Dieu, lequel yous assiste aox iu- 
gemens. Maintenant.donc la crainte de Dieu soit 
suryous, et regardez de £Edre comme il appartient: 
car il n'y a point de peryersit^ enyers le Seigneur 
nostre Dieu (Deut 1, 16; 2 Ohron. 19, 6). Et en 
un autre lieu il est dit, que Dieu s'eet assis en la 
compagnie des dieux: et qu'au milieu des dieux il 
fait iugement (Ps. 82, 1 ; Is. 3, 14). Ce qui doit 
bien toucher les coeurs des superieurs. Car par oe 
ils sont enseignez qu'ils sont comme Lieutenans 
de Dieu, auquel ils auront^) k rendre oonte de leur^ 
charge. Et k bon droit les doit bien picquer oesls 
adyertissemcnt Car s'ils font quelque &ute, ils naH 
font pas seulement iniure aux bommes, leequels li^m 
tormentent iniustement, mais aussi k Dieu, duqueH 
ils poUuent les sacrez iugemens. Derechef, ils oniM 
k se consoler tresamplement, en considerant qu^a 
leur yocation n'est pas chose profiEuie n'e8trang^« 
d'un seryiteur de Dieu: mais une charge tressainct^^ 
yeu qu'ils font mesme et executent rofi&oe de Diei^^ 
7.^) Au contraire, ceux qui ne se tiennei^^ 
pas contens de tant de tesmoignages de l'Eseiitnr^^ 
qu'ils ne blasment encores ceste sainote yooadi^:^ 
comme chose du tout contraire k la religion oe 
piet^ Chrestienne, que font-ils autre choee quo bn>. 
carder Dieu mesme, sur lequel ch6ent tous les 19- 
proches qu'on fait & son ministere? Et oertee telje 
maniere de gens ne reprouyent point les superienn^ 
4 00 qu'ils ne regnent sur eux, mais du toat ib 
reiettent Dieu. Oar si oe qui fiit dit par nostie 
Seigneur du peuple d'Israel,^) est yeritable: d^eit 
qu'us ne^) pouvoyent souffrir qu'il regnast sus eox, 
pourtant qu'ils ayoyent reiett6 la domination de 
Samuel (1 Sam. 8, 7): pourquoy ne sera-il auioiir- 
dhuy aussi bien dit de ceux qui prennent lioeDM 
de mesdire contre toutes les preeminences ordon- 
n^ de Dieu?^ Mais ils obiectent que nostre Sd(^ 
neur defend & tous Chrestiens de ne s'entremeCtie 
de royaume ou superioritez , en ce qu'il dit 4 ses 
disoiples, que lesRois des gens dominent surioelki: 
mais qu'il n'est pas ainsi entre eux, oti il fiftut qoo 



1) versent, le mot laHn: versantur, v^eit jamais amsi tnh 
duit dans notre ouvragey le traducteur emptaie ordmairemmt 
lee mots: se conduire ou converser. 

2) anquel ils auront .... charge, ajoutepair letradMetem, 

3) 15ll p. 758; 1545 p. 966; 1551 m. Ch. XX. §. e. 

4) 1541 et 1545: Gar si cela a este veritable, eetam pir 
nostre Seigneur dict du peuple dlsrael. 

5) c^est qu'il ne . . . . sur eux, addttion du traintUm» 
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Y qui est le premier, aoit fait le plus petit (Luc 
25. 26). O les bons expoedteurBl Une oonten- 
s^estoit esley^ entre les Apoetres^ lequel seroit 
e eux e8tim6 do plus grande dignit^. Nostre 
:neur pour reprimer ceste vaine ambition, de- 
e que leur ministere n'e8t pae semblable aux 
bumee, ausquels un precede comme cbef sur tous 
mtres. Qu^est-ce, ie youb prie, que ceste com- 
ison diminue de la dignit^ des Rois: et mes- 
que . prouye-elle du tout, sinon que Testat royal 
t pas ministere Apostolique? Dayantage, com- 
qu'il y ait diyerses formea et especes de su- 
surs: toutesfois ils ne different rien on ce poinct^ 
nous ne les deyions receyoir tous pour minis- 
ordonnez de Diou. Oar PaT;d a comprins tou- 
lesdictes especes quand il a dit qu'il n'7 a nulle 
sance que de Dieu (Bom. 13, 1). Et celle qui 
la moins plaisante aux hommes, est reconmian- 
singulierement par dessus toutes les autres: 
i assayoir la seigneurie et domination d'un seul 
me, laquelle pourtant qu'elie emporte ayec soy 
seryitude commune de tous, except^ celuy seul 
plaisir duquel elle assuiettist ^) tous les autres, 
n'a iamais est^ agreable & toutes gens d'excel- 
et-haut esprit Mais rEscritiire d'autrepart, 
> obyier & oeste malignit6 des iugemens humains, 
■me nomm6ment que cela se &it^) par la pro- 
nce de la sapience diyine, que lesBois regnent 
»y. 8, 15): et en special commande d'honnorer 
Elois (1 Pierre *2, 17). 

8. ') Et certes c'e8t yaine occupation aux hom- 
priyez, le^quels n'ont nulle authorit^ d'ordon- 
ies choses publiques, de disputer quel est le 
leur estat de police. Et outre, c'est une teme- 
d'en determinor simplement, yeu que le prin- 
i gist en circonstanoes. Et encore quand on 
;)areroit les polices ensemble sans leurs circon- 
ces, U ne seroit pas £eicile k discemer laquelle 
it la plus utile: tellement elles sont quasi egales 
lune en son prix. . On oonte trois especes ^) du 
ne civil: c'est assayoir Monarchie, qui est la 
iuation d'un seul, soit qu'on le nonmie Roy, 
Duc, ou autrement: Aristocratie, qui est une 
ination gouyem^e par les principaux et gens 
parence: et Democratie, qui est une domination 
ilaire, en laquelle chacun du peuple a puissance. 
3t bien yray qu'un Roy ou autre & qui appar- 
', la domination, ais^ment decline k estre tyran. 
\ il est autant facile quand les gens d'apparence 
la superiorit^, qu'ils conspirent & esleyer une 



L) 1541: elle a assubiecty. 

1541: qa'il est faict 

1541 p. 759; 1545 p. %7; 1551 M. C^. XX §. 7. 

\) On conte trois especes . . . . du peuple a pnissance, 

ettte phroae matiqu^ dana U teste latm. 



domination inique: ^t encoi*e il est beauooup plus 
fiEU)ile, otk le populaire a authorit6, qu'il esmeuye 
sedition. Yray est^) que si on &it comparaison des 
trois especes de gouyememens que i'ay recit^,*) 
que la preeminence de oeux qui gouyerneront te- 
nans le peuple en libert^, sera plus h priser: non 
point de soy, *) mais pource qu'il n'adyient pas sou- 
yent, et est quasi miraole, ^) que les Rois se mode- 
rent si bien, que leur yolont^ ne se fouryoye ia- 
mais d'equit6 et droiture. D'autrepart, o'est chose 
fort rare qu'ils soyent munis de telld prudence et 
yiyacit^ d'esprit, que chacun yoye ce qui est bon 
et utile. Parquoy le yice, au defaut des hommes^ 
est cause que respece de superiorit^ la plus passa- 
ble et la plus seure, est que plusieurs gouyement, 
aidans les uns aux autres, et s^adyertissans de leur 
ofGioe: et si quelcun s'esleye trop haut, que les au- 
tres luy soyent oomme censeurs et maistres. ^) Oar 
cela^) a tc^siours est6 approuy^ par experience: et 
Dieu aussi )'a conferm6 paf son authorit^, quand il 
a ordonn^ qu'elle eust lieu au peuplo d^Israel, du 
temps qu'il Ta youlu tenir en la meiUeure oondi- 
tion qu'il estoit possible, iusqu'& ce qu'il produit 
Timage de nostre Seigneur lesus en Dayid.^) Et 
de fedt, comme le meilleur estat de gouyemement^) 
est cestuy-l4, oti il y a une libert^ bien temper^ 
et pour, durer longuement: aussi ie oonfesse que 
ceux qui peuyent estre en telle condition sont bien- 
heureux, et dy qu'ils ne font que leur deyoir, s'ils 
.s'employent constamment k sV maintenir. Mesmes 
les gouyemeurs d'un peuple liore doyyent appliquer 
toute leur estude & cela, que la franchise du peu- 
ple, de laquelle ils sont protecteurs, ne s^amoindrisse 
aucunement entre leurs mains. Que 8'ils sont non- 
chalans k la conseryer, ou souffirent qu'elle s'en 
aille en decadenoe, ils sont traistres ^^) et desloyaux. 
Mais si ceux qui par la yolont^ ae Dieu yiyent 
sous des Princes, et sont leurs suiets naturels, 
transferent oela k eux, pour estre tentez de faire 
quelque reyolto ou changement, ce sera non seule- 
ment ime foUe speculation et inutile, mais aussi 
meschanto et pemicieuse. Outre plus,^^) si nous 

1) une domination inique, lelaUnporte: paacorumfactionem. 

2) Vray est . . . . sera pkis k priser, addition de 1543. 

3) qae V&j recit^es, le latin a: qaas ponunt philosophi. 

4) non point de soy .... comme censeurs et maistres. 
Ce paesage a ete insire lors de la demihre revision du texte, 

B) et est qoasi miracle, addition du tradueteur. , 

6) Le laHn c^oute: ad cohibendam eius libidinem. 

7) Car cela .... mais aussi meschante et pemicieuse. 
Ce morceau appartient de nouveau d la ridaction de 1543. 
Et ce n*e8t gwenauite^ vers la fin du §., que le texte de 1541 
est reprie. 

8) iusqu'^ ce qu'il produit Timage de nostre Seigneur le- 
sus en David, mote irUercaUs en 1559. 

9) Le Uxtin ajoute: ut libenter fateor. 

10) Le latin ajotUe: patriae suae. 

11) Outre plus etc, texte de 1541. 
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ne fiohons pas seulement noz yeux sur une yille, 
mais que nous regardions et considerions ensemble- 
ment tout le monde, ou bien que nous iettions la 
veue sur divers pays: certainement nous trouverons 
que cela ne s'est point fait sans la providence de 
Dieu, que diyerses regions fussent gouvem^es par 
diyerses manieres de police. Car comme les ele- 
mens ne se peuvent entretenir sinon par une pro- 
ponion et temperaturo inegale: aussi les polices ne 
se peuvent pas bien entretenir sinon par certaine 
inequalit^. Gombien qu'il ne soit ia mestier de re- 
monstrer toutes choses k ceux ausquels la volont^ 
de Dieu est sufBsante pour toute raison. Oar si 
c^est son plaisir de constituer Bois sur les royaumes» 
et sur les peuples libres autres superieurs quelcon- 
ques: c'est k nous & &ire de nous rendre suiets et 
obeissans k quelconqUes superieurs qui domineront 
au lieu oii nous vivrons. 

9. Or maintenant, il nous &ut brievement 
declairerquel est 1'ofBc^des Magistrats, selon qu'il 
est escrit par. la paroUe de Dieu, et en quelle chose 
il gist Or si rEscriture*) n'enseignoit qu'il appar- 
tient et s'estend k toutes les deux tables de la Loy, 
nous le pourrions apprendre des escrivains profa- 
nes: car il n'y a nul d'entreeux ayant 4 traiterde 
roffice des Magistrats, de fidre des loix et ordon- 
ner la police, qui n'ait commenc^ par la religion 
et par le service de Dieu. Et par cela tous qnt 
confess6 qu'il ne se peut establir heureusement au- 
oun regime en ce monde, qu'on ne prouvoye devant 
tout k ce poinct, que Dieu soit honnor6: et que les 
loix qui laissent .derriere rhonneur de Dieu pour 
seulement procurer le bien des hommes, mettent la 
charrue devant les boBu&. Puis donc que la reli- 
gion a tenu le premier et souverain degr6 entre les 
Philosophes, et q(ue cela a est^ observ6 tousiours 
entre les peuples d'un commun accord, les Prin6es 
et Magistrats Ghrestiens doyvent bien avoir honte 
de leur brutalit^, s'ils ne s'adonnent soigneusement 
k ceste estude. Et desia nous avons monstr^^^que 
ceste charge leur est specialement commise de Dieu. 
Gomme c'est bien raison, puis qu'ils sont ses vi- 
caires et officiers, et qu'ils dominent par sa grace, 
qu'aus8i ils s'employent ^ maintenir son honneur. 
Et les bons Rois que Dieu a choisis entre les au- 
tres, sont notamment louez de ceste vertu en TEs- 
criture, d'avoir remis au dessus Je service de Dieu, 
quand il estoit corrompu ou dissip^: ou bien d'a- 
voir eu le soin que la vraye religion florist *) et de- 
meurast en son entier. Au contraire rhistoire ^ainctc, 
entre les inconveniens qu'apporte le defaut d'un 



1) 1541 p. 760; 1546 p. 968; 1551 m. Ch. XX, §. 8. 

2) Or si rEscriture .... pour les tenir en bride. Toti^ 
ee passage date de 1559. 

3) Le latin ajoute: sub illis. 



bon gouyemeur, dit que les superstitions avoyent 
la vogue/ pouroe *) qu'il n'y avoit point de Roy en 
Israel, et que chacun faisoit ce qu'il luy sembloit 
(lug. 21, 25). Dont il est ais6 de redarguer la fo- 
lie de oeux qui vpudroyent que les Magistrats, met- 
tans Dieu et la religion bou£^ le pied, ne se meslaa- 
sent que de &ire droit aux hommes. Gomme A 
Dieu avoit ordonn^ des superieurs en son nom pour 
decider les differens et proc^s des biens terriens, et _ 
qu'il eust mis en oubli l^ principal, assavoir qu'il ,^^ 
soit deuement servy selon la reigle de sa Loy*^-^^ 
Mais 1'appetit et convoitise de tout innover, chan — ^^. 
ger et remuer sans estre reprins, pousse tels m ^_^ 
prits meutins et volages, de feire, s'il leur estoi^-^^jt 
possible, qu'il n'y eust nul luge au monde pour fn^i ^ yy 
tenir en bride. Quant k la seconde Table,«) lero ^i» "e- 
mie admonneste les Rois de foire iugement et iu 
tice: de delivrer celuy qui est opprim^ par for 
de la main du calomniatour : de ne contrister poincxr^nt 
les estrangers, vefvos et orphelins: de ne fidre <ir»^ii. 
iure aucune: de ne point espandre le sang innc=iifc.c:i(). 
cent (ler. 21, 12; 22, 3). A quoy s'aocordc») l'e«i^x, 
hortation conforme au Pseaume 82, de faire droi^^f ^j^ 
au povre et indigent, d'absoudre les povres et dE^ Ji, 
seteux, et retirer les debiles et les povres de ]g 

main de roppresseur (Ps. b2, 3. 4). Derechef Moy^^»^ 
commande aux gouverneurs, lesquels il avoit nzr^:^ 
en sa place, d'ouyr la cause de leurs frerea, de fai^:^^ 
iustice k celuy qui la demonderoit (Deut 1, l^^^j. 
tant contre son frere que contre un estranger: J^ 

n'ayoir point acception de personnes en itigem^^|}|L 
mais faire droit tant au petit qu'au grand, et ^^ 
decliner point pour crainte des hommes, puis «^^ 
le iugement est de Dieu. le laisse ce qui est ea^^^ 
en un autr3 lieu: p'est que les Rois ne doyvent tfciQ/, 
tiplier leurs chevaux (Deut. 17, 16), ne mettre leut 
coBur k ravarice, et ne s'eslever orgueilleusemeiQt 
par dessus leurs prochains: mais doyvent estre tont 
le temps de leur vie assiduellement k mediter 1« 
Loy de Dieu. Item, que les luges ne doyvent de- 
cliner en une partie ny en Tautre, et n'aooeptttr 
presens aucuns (Deut. 16, IH): et autres sentenoes 
semblables, qu'on list communement en rEsoritare. 
Gar ce que i'ay icy entreprins de declairer Toffice 
des Magistrats, n'est pas tant pour les instniire de 
ce qu'ils ont k feire, que pour monstrer aux autres 
que c'e8t qu'un Magistrat, et k quelle fin il est or- 
donn^ de Dieu. Nous voyons donc que lee Magi»- 
trat« sont constituez protecteurs et conservateurs de 



\ 



1) que les superstitions avoyent la ?ogue, poorce, M*- 
que dans le latin. 

2) Quant k la seconde Table, la redaetion pnmiHoe (1541 
88.) continue eimplement parces mots: leremie admoDnes^^ 

3) A quoy s'accorde . . . . de la main de roppressenr. 
Cette citation n'a ete ajoutee que lors de la derm^ f iiact im 
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?ue8 k en avoir occy trois mille ^ (Ex. 32, 27). 
lomment David, homme de si grande mansuetude 
en sa yie, fait-il entre ses demiers souspirs un tes- 
tament si inhumain , en ordonnant que son fils ne 
conduise point iusques au sepulchre la yieillesse de 
loab et Semei en paix (1 Rois 2, 5. 6. 8)? Mais 
certes Tun et Tautre, en executant la yengeance k 
eux commise de Dieu, ont par icelle cruaut^ (si 
ainsi elle doit estre nomm^e) sanctifi^ leurs mains, 
lesquelles ils eusscnt souill^ en pardonnant. Cest 
' abomination deyant les Rois, dit Solomon, de faire 
iniquit^: car un siege royal est conferm^ par ius- 
tice (Proy. 16, 12). Derechef, Le Roy qui sied au 
throne de iugement, iette 1'ceil sur tous les mau- 
yais (Proy. 20, 8): c'est assayoir,^) pour les punir. 
Item, Le Roy sage dissipe les meschans, et les 
tourne sur la roue (Proy. 20, 26). Item, Qu'on se- 
pare rescume de 1'argent, et rorfeyre fera le yais- 
seau qu'il demande: qu'on oste rhomme peryers de 
devant la face du Roy, et son throne sera estably 
en iustice (Proy. 25, 4. 5). Item, Tant celuy qui 
iustifie rinique, que celuy qui condamne le iuste, 
est abominable k Dieu (Proy. 17, 15). Item, Celuy 
qui est rebelle attire la calamit^ sur soy: et le 
message de mort luy est enyoy6 (Proy. 17, 11). 
Item, Les peuples et nations maudissent celuy qui 
dit k rinique, Tu es iuste (Proy. 24, 24). Or si 
leur yraye iustice est de persecuter les meschans 
k glaiye desgain^, s'ils se yeulent abstenir de toute 
seyerit^, et conseryer leurs mains nettes de sang, 
cependant que les glaiyes des meschans sont des- 
gainez . k faire meurtres et yiolences, ils se rendront 
coul]pables de grande iniustioe: tant s'en faut qu'en 
ce faisant ils soyent louez de iustice ou de bont^. 
Toutesfois i'enten ayec cela, que trop grande et 
trop aspre rudesse n'y soit mesl^, et que le siege 
d'un luge ne soit pas un gibet desia are&&6. Car 
ie ne suis pas celuy qui yeuille &yori8er k quelque 
cruaut^ desordonn^e, ou qui yeuille dire qu'une 
bonne ct iuste sentence se puisse prononcer sans 
clemcnce: laqueUe tousiours doit ayoir lieu au con- 
seil des Rois, et laquelle, comme dit Solomon, est 
la yraye conseryation du throne roval (Proy. 20, 
28). Et pourtant il n'a pas est6 mal dit ancienne- 
ment de quelcun,') que c'estoit la prinoipale yertu 
des Prinoes. Mais il &ut qu'un Magistrat se donne 
garde de tous les deux: c^est assayoir que par se- 
yerit^ desordonn^ 11 ne nayre plus qu'il ne mede- 
oine: ou que par folle et superstitieu^e affectation 
de clemence, il ne soit cruel en son humanit^, en 
abandonnant toutes choses par sa £Eicilit6, ayec le 



1) iusques k en ayoir occys trois mille, addition du ira- 
dueteur, 

2) c'e8t assayoir pour les punir, (i^out^ par le traductew, 

3) Yopisci Aurelianus c. 44. 



grand detriment de plusieurs. Car ce qui ^'ensuit 
n'a pas est^ autre fois dit sans cause: >) c'e8t qu'il 
fait mauvais yiyre sous un Prince, sous lequel rien 
ne soit permis: mais qu'il fait beaucoup pire sous 
celuy qui laisse toutes choses en abandon.^) 

11.") Or pourtant qu'il est quelque fois ne- 
cessaire aux Rois et aux peuples d'entreprendre 
guerre pour exercer icelle yengeance,*) nous pou- 
vons de ceste raison pareillement estimer que les 
guerres tendantes & ceste fin, sont l^timefi. Car 
si la puissance leur est baill6e pour conseryer la ^ 
tranquillit^ de leur pays et territoire, pour repri- ^ 
mer les seditions des hommes noiseux et ennemia^ 
de paix, pour secourir ceux qui souffrent yiolenoe^^ 
pour chastier les malefices, la pourroyent-ils eim — ^ 
ployer k meilleure occasion, qu'4 rompre et abbat^^^ 
tre les efforts do ceux par lesquels tant le repo^i^ 
d'un chacun particuliensment, que la commun»,,^ 
tranquillit^ de tous est troubl^e, et lesquels sedi^^ 
tieusement font esmeutes, yiolences, oppressions, ^^ 
autres malefices? 8'ils doyyent estre gardes et d^^ 
fenseurs des loix, il appartient qu^ils rompent 1^^ 
efforts de tous ceux par riniustice desquels la di^^ 
cipline des loix est corrompue. Et mesme s^ils p^« 
nissent k bon droict les brigans lesquels n'auroii/ 
&it tort qu'& pou de personnes, doyyent-ils laisder 
toute la region estre yex^ par briganderies, esuw 
y mettre la main? Car il ne peut chaloir si oelaj 
qui se iette sur le territoire d'autruy, auquel il n*a 
nul droit pour y faire pillages et meurtres, Boit 
Roy ou homme de bas estat. Toutes telles maDieres 
de gens doyvent estre reputez comme brigans, ei 
punis pour tels. La nature^) mesme^) nous en- 
seigne cela, que le devoir des Princes est d^user 
du glaiye, non seulement pour corriger les lEEiutes 
des personnes priy^, mais aussi pour la defense 
des pays k eux commis, si on y Mt quelque aggres- 
sion. Pareillement le sainct Esprit nous dedaire 
en l'Escriture, que telles guerres sont legitimes. 

12."^) Si quelcun obiecte**) qu'il n'y a nul tes- 
moignage ny exemple au nouyeau Testament, poor 
prouyer qu'il soit licite aux Chrestiens de fiEuie 
guerre: premierement, ie respon que la mesme rai- 
son qui estoit anciennement, dure cnoore auiour- 
dhuy: et qu'il n'y a aucontraire nuUe cause qm 
empesche les Princes de maintenir leurs suielB. 
Secondement, ie dy qu'il ne faut point cherbher 



1) Le UUin aioute: sub Nervae imperio. 

2) Apud Dionem. 

3) 1541 p. 763 ».; 1545 p. 971; 1561 m. Ch, XX, %. la 
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14. 1) Apres les Magistrats s^eDsuiyent les loix, 
qui sont vrais nerfs, ou coinme Oiceron apres Pla- 
ton ^) les appelle, ames de toutes Republiques : sans 
lesquelles loix ne peuvent aucunement consister les 
Magistrats, comme derechef elles sont conserv^es 
et maintenues par les Magistrats. Pourtant, on ne 
pouvoit mieux dire, quo d'appeller la loy, un Ma- 
gistrat muet, et le Magistrat, Une loy vive. Or ce 
que i'ay promis dedeclairer par quelles loix doit 
estre gouvern^e une police Chrestienne, n^est pas 
que ie veuille entrer cn longue disputation, assa- 
voir quelles seroyent les meilleures loix: laquelle 
seroit infinie, et ne cqnvient pas k nostre present 
propos. Seulement ie marqueray en bref, et comme 
en passant, de quelles loix elle peut sainctement 
user devant Dieu, et estre iustement conduite en- 
vors les hommes. Ce que mesme i^eusse laiss6 k 
dire, n'estoit que ie voy que plusieurs errent dan- 
gereusement en cest ondroit. Car aucuns nient qu'une 
Bepublique soit bien ordonn^e, si en delaissant la 
police de Moyse, elle est gouvem6e des communes 
loix des autres nations. De laquelle opinion ie laisse 
ik penscr aux autres combien elle est dangereuse et 
seditieuse. II me suffira k present de monstrer 
qu'elle est pleinement fausse et foUe. Premiere- 
ment, il nous faut noter la distinction commune, 
laquelle divise toute la Loy de Dieu baill6e par 
Moyse, en trois parties: c'e8t assavoir en moeurs, 
ceremonies, et iugemens. Et &ut considerer k part 
chacune des parties, pour bien entendre ce qui nous 
en appartient ou non. Or cependant nul ne so 
doit arrester ^ ce scrupule, que mesrae les iuge- 
mens et ceremonies sont ccntenues sous les moeurs. 
Car les Anciens qui ont trouv6 ceste distinction, 
combien qu'ils n'ignora8sent .point que les ceremo- 
nies et iugemens se rapportoyent aux moeurs : neant- 
moins pourtant que l'un et Tautre se pouvoit chan- 
ger et abolir, sans corrompre ne diminuer les bon- 
nes mcBurs, k ceste cause ils n'ont point appell^ 
ces deux parties, Morales : mais ont attribu^ ce nom 
k iceUe partie, de laquelle depend la vraye integrit^ 
des mcBurs.*) 

15.^) NouB commencerons donc d. la loy mo- 
rale, laquelle comme ainsi soit qu'el]e contienne 
deux artides, dont l'un nous commande de simple- 
ment honnorer Dieu par pure foy et piet^, et l'au- 
tre d^estre conioincts avec nostre prochain par vraye 
dilection: k ceste cause elle est la vraye et eter- 
nelle reigle de iustice, ordonn^e k tous hommes en 
quelque pays qu'ils soyent, ou en quelque temps 



1) 1541 p. 766; 1545 p. 974; 1551 M. Ch. XX, §. 13. 

2) apres Platon, additum de 1559. 

3) Le lafin ajoute: et immutabilis recte vivendi norma. 

4) 1541 p. 766 «.; 1545 p. 975; 1551 w. Ch. XX. §. 14. 



qu'ils vivent, 8'ils veulent reigler leur vie k la voIont6 
de Dieu. Car c^est sa volont6 etemelle et immuable, 
qu'il soit honnor^ de nous tous, et que nous nous 
aimions mutuellement Tun rautre. La loy ceremo- 
niaJe a est^ une pedagogie des luifs, c'est k dire doo- 
trine puerile, ^) laquelle il a pleu ^ nostre Seigneur 
de donner d, cc peuple-li^) comme une exercitation 
de son enfance, iusques k ce que le temps de pleni- 
tude vinst, auquel il manifestast^) les choses qni 
estoyent lors figur6es en ombre (Gal. 4, 4). La 
loy iudiciale qui leur estoit baill6e pour police, leur 
enseignoit certaines reigles de iustice et d'equit6, 
pour vivre paisiblement ensemble, sans ikire nui- 
sance les uns aux autres. Or comme rexercitation 
des ceremonies appartenoit^) k la doctrine de piet6» 
qui est le premier poinct de la loi morale (d^autant 
qu'oIle nourrissoit rEfflise ludaique en la reverenoe 
de Dieu), toutesfois efle estoit distincte de la vraye 
piet^: aussi pareillement combien que leur loy in- 
diciaire ne tendist k autre fin qu'i la conservation 
d'icelle mesme charit^ qui est command^e en la 
Loy de Dieu, toutesfois elle avoit saipropriet^ dis- 
tincte, qui n'estoit pas comprinse sous le oomman- 
dement de charit^. Comme donc les ceremoniee 
ont est6 abrogu6es, la vraye reli^on et piet6 de- 
meurant en son entier: aussi lesdites loix iudiciairee 
peuvent estre cass^ et abolies, sans violer auca- 
nement le devoir de jcharit6. Or si cela est vr»y 
(comme certainement il est)*) la libert^ est laiss^e 
k toutes nations de se faire telles loix qu'il8 advise- 
ront leur estre expedientes, lesquelles neantmoins 
Boyent compass^s k la reigle etemelle de charit^: 
tellement qu'ayans seulement diverse forme, elles 
vienneut d. un mesme but. Car ie ue suis point 
d'advis qu'on doy ve reputer pour loix ie ne say 
quelles loix barbares et bestiales: comme estoyent 
celles q\ii remuneroyent les larrons par certain prix: 
qui permettoyent indifferemment la oompagnie d'hom- 
mes et de femmes, et autres encores plus vilaines, 
outrageuses, et execrables : Yfixx qu'elle8 sont estran- 
ges non seulement de toute iustice, mais aussi de 
toute humanit^. 

16.®) Ce que i'ay dit s'entendra claireme&t, 
si en toutes loix nous contemplons "^) les deux oho- 
ses qui 8'ensuyvent: c'e8t assavoir Tordonnance de 
la Loy, et I'equit6 sur la raison de laquelle est fon- 
d6e rordonnance. L'equit6, d'autant qu'elle est na- 
turelle, est tousiours une mesme ii tous peuples: et 



1) c'est k dire doctrine pneriley addiHon du traduciem. 
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pourtant toutes les loix du monde de quelque af- 
fiEure que ce soit, *) doyvent revenir d, une mesme 
equit^. Touchant des constitutions ou ordonnances, 
d'autant qu^elles sont coniointes avec circonstances, 
dont elles dependent en partie, il n'y a nul incon- 
venient qu^oUes soyent diverses, mais qu'elles ten- 
dent toutes pareillement d, un mesme but d'equit6. 
Or comme ainsi soit que la loy de Dieu, que nous 
appellons Morale, ne soit autre chose sinon qu'un 
tcsmoignage de la Loy naturelle et de la conscience, 
laquelle nostre Seigneur a imprim6e au coeur de 
tous hommes, il n'y a nulle doute que ceste equit6 
de laquelle nous parlons maintenant, ne soit en 
ieelle du tout declair6e. Pourtant il convient qu'icelle 
equit^ scule soit le but, la reigle et la fin de toutes 
lcix. Derechef , toutes loix qui seront compass^es 
k ceste reigle, qui tendront k ce but, et qui seront 
limit^es en ces bornes,*) ne nous doyvent desplaire, 
oomment que ce soit qu^elles different de la Loy 
Mosaique, ou bien entre elles-mesmes. La Loy de 
Dieu defend de desrober. On peut voir en Exode 
quelle peine estoit constitu6e sur les larrccins en 
la police des luifs (Ex. 22, 1). Les plus anciennes 
loix des autres nations punissoyent les larrons, leur 
fiAisant rendre au double de ce qu'ils avoient dee- 
rob6. Celles qui sont venues apres, ont discem6 
entre larrecin manifeste et occulte. Les autres 
ont proced^ iusques k bannissement: aucunes ius- 
ques au fouet: les autres iusques & mort. La 
Loy de Dieu defend de porter faux tesmoignage. 
Un fiaux tesmoignage estoit puny entre les luifs 
de pareille peine*) qu'eust encouru celuy qui estoit 
faussement accus6, s'il eust est6 convaincu (Deut. 
19, 19). En aucuns autres pays il n'y avoit que 
peine d'ignominie: et en aucuns autres, du gibbet. ^) 
La Loy de ,Dieu defend de commettre homicide: 
toutes les loix du monde d'un commun accord pu- 
nissent mortellement les homicides: toutesfois par 
divers genres de mort.*^) Mais si est-ce qu'en telle 
diversit^ elles tendent^) toutes k une mesme fin. 
Car toutes ensemblement prononcent sentcnce de 
condemnation contre les crime« qui sont condam- 
nez par la Loy etemelle de Dieu: c'est assavoir, 
homicides, larrecins, adulteres, foux tesmoignages : 
seulement elles ne conviennent en equalit^ de peine. 
Ce qui n'e8t pas necessaire, ne mesme expedient. 
B y a telle region qui seroit incontinent desol^e 



1) de quelque affaire que ce soit, le latin a: pro Degotii 
genere. 

2) en ces bomes, 1541 88,: k ceste mesnre. 
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6) 1541 et 1545: Mais tontesfois en telle dirersit^, elles 
tendent etc. 



par meurtres ct brigandages, *) si elle n^exergoit 
hori*ibIes supplices sur les homicides. n y a tel 
temps qui requiert que les punitions soyent aug- 
ment^es. S'il est avenu^) quelque trouble en un 
pays, il feudra corriger par nouveaux edits les 
maux qui ont accoustum6 d'en sourdre. En temps 
de guerre on oublieroit toute humanit^, si on n'y 
tenoit la brido plus estroite en punissant les excez. *) 
Pareillement tout seroit conftis en terops de peste 
ou de famine, si on n'u8oit de severit^ plus grande. 
II y a telle nation qui a mestier d^estre grieveraent 
corrig^e de quelque vice special, auquel autrement 
elle seroit enclinc plus qu'autres. Celuy qui 8'of- 
fenseroit do telle dlversit^, laquello est tres-propre 
k maintenir robservanco de la Loy de Dieu, ne 
devroit-il pas estre iug6 bien malin et envieux du 
bien public? Car cc qu'aucuns ont accoustum^ 
d'obiecter, qu'on feit iniure d. la Loy de Dieu bail- 
l6e par Moyse, quand en rabolissant on luy en 
prefere des autres nouvelles, est chose trop frivole. 
Car les loix que chacuns superieurs ont en leurs 
pays, ne sont pas simplement ^refer^es & iceUe 
conmie meilloures: mais selon la condition et cir- 
constance du temps, du lieu, et de la nation. Da- 
vantage, en ce faisant elle n'est point abrogu^e ne 
cass6e, veu que iamais elle ne nous a est6 com- 
mand6e entro nous Gentils. Car nostre Seigneur 
ne Ta pas administr^e par la main dc Moyse, pour 
la publicr sur toute nation et observer en toute la 
terre: mais ayant receu le peuple ludaique en sa 
speciale sauvegarde, protection, conduitte, et gou- 
vemement, il luy a voulu estre aussi particuliere- 
ment Legislateur: et comme il appartenoit k xm 
bon Legislateur et saffe, il a eu en toutes les 
loix un singulier esgard & Tutilit^ de ce peuplc. 

17.^) II reste maintenant devoir ce que nous 
avions propos6 au demier lieu: c'est assavoir en 
quelle sorte la compagnie des Chrestiens se peut 
aider des loix, des iugemens et des Magistrats: 
dont provient aussi une autre question,*) c'est quel 
honneur doyvent porter Icb personnes priv6es h 
leurs superieuTS, et iusqu'oi!i®) elles leur doyvent 
obeir. Plusieurs estiment Testat des Magistrats in- 
utile entre les Chrestiens: lequel il ne leur est 
licite d'impIorer,') d'autant que toute vengeance, 
toute contrainte et tout plaidoyer leur est defendu. 
Mais au contraire, puis que sainct Paul clairement 



1) 1541 88.: briganderies. 
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tesmoigiie qu'il8 nous sont miDistres de Dieu en 
bien (Rom. 13, 4): par oela nous entendons la yo- 
lont^ de Dieu estre telle, que soyons defenduz *) et 
gardez par leur puissance et confort contre la mau- 
Taistid et iniustice des iniques, et que nousyivions 
paisiblement sous leur sauyegarde. Or s'il est ainsi 
qu'ils nous seroyent en vain donnez de Dieu pour 
nostre protection, s'il ne nous estoit lioite d'nser 
d'un tel bien et benefice: il s'ensuit manifestement 
que sans offense nous les pouvons implorer et re- 
querir. Mais i'ay icy affaire k deux manieres de 
gens. Car il y en a plusieurs qui bruslent d'une 
si grande rage de plaidoyer, quo iamais ils n'ont 
repos en eux-mesmes, sinon quand ils combattent 
contre les autres. Davantage, ils ne oommencent 
iamais leurs plaidoyers qu'{iyec haines immortelles, 
et une convoitise desordonn^e de nuire et faire 
yengeance: et les poursuyvent avec une obstination 
endurcie, iusques k la ruine de leur adversaire. 
Oependant afin qu'il ne semble pas advis qu'ils fa- 
cmt rien que droitement, ils defendent telle per- 
versit^ sous ombre de s'aider de iustice. Mais il 
ne s'ensuit pas que s'il est permis & quelcun de 
contraindre son prochain par iugement de &ire rai- 
son, qu'il luy soit pourtant Ucite de le hair, de luy 
porter affection de nuisance, de le poursuyvre ob- 
stin^ment sans misericorde. 

18.^) Que telles gens donc apprennent ceste 
maxime: Que les iugemens sont legitimes k ceux 
qui en usent droitement Derechef, que le droit 
usage est tel: Premierement au demandeur, si es- 
tant iniustement viol^ et oppress^, soit en son 
corps, soit en ses biens, il se vient mettre en la 
garde du Magistrat, luy expose sa complainte, 
my tait sa requeste iuste et equitable, mais sans 
quelque cupidit6 de vengeance ou nuisance, sans 
haine et amertume, sans ardeur de contention: au 
contraire, estant plustost prest de quitter le sien 
et Bouffirir toutes choses, que de concevoir courroux 
et haine contre son adversaire. Becondement au 
defendeur, si estant adioum^ il comparoist & l'as- 
signation et defend sa cause par les meilleures ex- 
cuses et raisons qu'il peut, sans amertume aucune, 
mais d'une simple affection de conserver oe qui est 
sien, en iustice. D'autrepart, si les cours^es sont 
entachez de malvueillance, corrompus d^envie, en- 
flambez d'indignation, stimulez de vengeance, ou 
comment que ce soit tellement picquez que la cha- 
rit6 en soit diminu6e, toutes les procedures des plus 
iustes causes du monde ne peuvent estre qu'im- 
ques et meschantes. Oar il faut que ceste resolu- 
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tion soit arrest^ entre tous les Ohrestiens, qne nul 
ne peut mener proc^, quelque bonne et equitable 
cause qu'il ait, s'il ne porte k son adversaire une 
mesme affection de benevolence et de dilection, 
que si 1'affaire qui est debatu entre eux estoit de»- 
ia amiabloment trait^ et appais^. Quelcun pos- 
sible obiectera, que tant s'en faut que iamais on 
voye en iugement une telle moderadon ot tempe- 
rance, que s'il advenoit quelque fois d'y en voir, 
on le tiendroit pour un monstre. M Oertes ie oon- 
fesse que selon qu'est auiourdhuy la perversit^ des 
hommes, on ne trouve gueres d'exemples de ius- ^ 
tes plaidoyeurs: mais toutesfois la chose de soy no^ 
laisse pas d'estre bonne et pure, si elle n^estoittt 
souill6e de mauvais accessoire. Au reste, quan^g 
nous oyons dire que Taide du Magistrat est ui_^ 
sainct don de Dieu, d'autant plus nous faut-il soig-^--« 
ncusement gardor de le poUuer par nostre vioe. "^ 
19.^) Mais ceux qui simplement et dn tot^^ 
reprouvent toutes controversies de iugemens^ doj^a* 
vent entendre qu'ils reiettent une sainote ordoc:^^ 
nance de Dieu, et un don du nombre de oeux q^^^*- 
peuvent estre purs k ceux qui sont purs: 8'ils ixe 
veulent accuser sainct Paul de crime, lequel a p^- 
pouss^ les mensonges et fausses iniuree de ses ae* 
cusateurs, mesme en descouvrant leur cautele et 
malice, et en iugement a requis le privilege Ae k 
cit^ Romaine k luy deu: et quand mestier a est^ 
il a appell6 de la sentence inique du ' Lieutenant^ 
au siege imperial de Oesar (Act. 22, 1; 24, 12; 25, 
10. 11). Et ne contrevient point It ce, la defeofle 
fiAite k tous Ohrestiens de n'avoir aucune convoitiM 
de vengeance (Matth. 5, 3i^; Deut 32, 35; Bom. 
12, 19): laquelle convoitise aussi nous votdons estre 
excluse de tous les plaidoyers des fideles. Gar soit 
en mutiere civile qu'on plaide, oeluy ne marobe 
point droitement qui &it aatre ohose que oom- 
mettre sa cause en la raain du luge comme d'mi 
tuteur public, en une simplicit^ innocente, et ne 
pensant rien moins que de rendre mal pour mfll, 
qui e6t raffection de vengeance: soit en mataeie 
criminelle qu'on poursuyve aucune cause, ie n'sp- 
prouve point un accusateur, sinon celuy qui vient 
en iugement sans estre aucunement esmeu d^ardaai 
de Tengeance, sans estre aucunement picqu6 de 
son offense priy6e, mais seulement ayant affection 
d'empescher la mauvaisti6 de celuy qui Paccuse, et 
de rompre ses efforts, k fin qu'ils ne nuisent aa 
public. Or quand le courage de vengoance est 
ost^, il ne se commet rien contre ce commande- 
ment par lequel la vengeance est') defendue anx 



1) pour un monstre, U latin a: ut instar sit prodiffiL 

2) 1541 p, 771; 1545 p, 978 «.; 1651 «9. CA. XXTS. la 

3) 1541 et 1545: est aux Chrestiens deffendue. 



1151 



INSTITUnON 0HRB8TIENNE. 



1152 



de sortir smon avec un coorage indign^ et enflamb^ 
de haine contre leur frere. Mais quand quelcun 
yerra qu'il pourra defendre son bien sans offiMise 
ne dommage de charit^: 8'il le fait ainsi, il ne 
commet rien oontre la sentence de sainct Paul : 
principalement si c'est chose de grande importance, 
et dont le dommage luj soit grief & porter. En 
somme (comme nous avons dit au commencement) 
charit^ donnera tresbon conseil k un chacun: ia- 
quelle est tellement necessaire en tous plaidoyers, 
que tous ceux par lesquels elle est viol^e ou bles- 
s^e, sont iniques et maudits. 

22. *) Le premier office des suietj envers leurs 
superieurs, est d'avoir en grande et haute estime 
leurestat: le recognoissans comme une commissioc ^) 
baiil^e de Dieu, et pour ceste cause leur porter 
honneur et reverence, conmie ^ ceux qui sont lieu- 
tenans et vicaires do Dieu. Car on en voit aucuns 
lesquels se rendent assez obeissans k leurs Magis- 
trats, et ne voudroyent point qu'il n'y eust quelque 
superieur auquel ils fussent suiets, d'autant qu'ils 
cognoissent cela estre expedient pour le bien pu- 
bUc: ncantmoins ils n'ont autre estime d'un Magis- 
trat, sinon que c'est un malheur necessaire au genre 
humain. Mais sainct Pierre requiert plus grande 
chose de nous, quand il veut que nous honnorions 
ie Roy (1 Pierre 2, 17): et Solomon, quand il 
commande de craindre Dieu et )e lloy (Prov. 24, 
11). Car sainct Pierre sous ce mot d'Honnorer, 
comprend une bonne opinion et estime, laquelle il 
entend que nous dyons des Rois. Solomon en oon- 
ioignant aussi les Rois avec Dieu, leur attribue une 
grande dignit^ et reverence. Sainct Paul aiissi 
donne aux superieurs un tiltre treshonnorable quand 
il dit que nous devons estre suiets & eux non seu- 
lement d, cause de Tire, mais pour la conscience 
(Rom. 13, 5). En quoy il entend que les suiets ne 
doyvent pas seulement estre induits de se tenir 
sous la suiection de leurs Princes, par crainte et 
terreur d^estro punis d'eux (comme celuy qui se 
sent le p!us foible cede ^ la force de son ennemy, 
voyant la vengeance appareill^ contre luy, s'il y 
resistoit): mais qu'il8 doyvent garder ceste obeis- 
saiice pour la crainte de Dieu, conmie s'ils servoyent 
k Dieu mesme, d'autant que c'est de luy qu'e8t la 
puissance de leur Prince. le ne*^) dispute pas des 
personnes, comme si une masque de dignite devoit 
couvrir toute folie, sottise, ou cruaut6, ou com- 
plexions meschantes, ou toutes vilainies, et par ce 
moyen acquerir aux vices la louange de vertus. 
Seulement ie dy que Testat de superiorit6 est de 
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1) 1541 p. 773; 1545 p. 981; 1551 88. Ch. XX 

'2) une commissioii, le laiin a: iurisdictionem. 

3) L8 reste du §. appartierU d la demihre redaction. 



sa nature digne d'honnear et reverenee, tellement 
que noue prisions ceux qui president sur nous, et 
les ayons en estime au regard de la domination 
qu*il8 obtiennent. 

23. ^) De cela s'en6uit autre chose : c'e8t que 
les ayaqs ainsi en honneur et reverence, ils se doi- 
vent rendre suiets & eux en toute obeissance: soit 
qu'il faille obeir & leurs ordonnances, soit qu'il 
faille payer imposts, soit qu'il faille porter quelque 
charge publique qui appartienne k la defense oom- 
mune, ou soit qu'il faiUe obeir k quelques mande- ^ 
meuB. Toute ame, dit sainct Paul, soit suiette aux^ 
puissances qui sont en preeminence. Gar quicon^^ 
que resiste k la puissance, resiste & Tordre mis d^^ 
Dieu (Rom. 13, 1. 2). II escrit aussi k Tite ei^^ 
ceste maniere: Exhorte-les de se tenir en la suiec^^ 
tion de leurs Princes et superieurs, d'obeir k leui^^ 
Magietrats, et d'estre prests ^ toutes bonnes cbc^^ 
vres (Tite 3, 1). Item sainct Pierre dit, Soyez 8^:^^/ 
iets d. tout ordre humain ^) pour Tamour du SeL»./ 
neur: soit au Roy, oonmie ayant preeminence, sc^j-^ 
aux Grouvemeurs, oui sonc envoyez de par l^» 
pour la vengeance oes mauvais, et & louango de 
ceux qui font bien (1 Pierre 2, 13. 14). Davaxi. 
tage, afin que les suiets rendont tesmoignage qxi'ik 
obeissent, non par feintise, mais d'un ^nc vouloir, 
sainct Paul adiouste quHls doivent recommanderi 
Dieu par oraisons la conservation et prosperit^ de 
ceux sous lesquels ils vivent. radmoneste, ditril, 
que prieres, obsecrations, requestes, actions de gra- 
ces soyent faites pour tous les hommes, pour lee 
Rois et ceux qui sont constituez en dignit^, afin 
que nous mcnions vie paisible et tranquille, ayee 
toute sainctet6 et honnestet^ (1 Tim. 2, 1. 2). Et 
que nul ne se trompe icy. . Car puis qu'on ne peut 
resister aux Magistrats sans resister & Dieu: com- 
bien qu'il semble avis qu'on puisse sans puniticm 
contemner un Magistrat foiblo et impuissant, tou- 
tcsfois Dieu est fort et assez , arm6 *) pour venger 
le contemnement de son ordonnance. Outreplaa» 
sous ceste obeissance ie compren la moderation qve 
doyvent garder toutes personnes priv6es, quant 66 
affaires publiques: c^est de ne s'entremettre *) poiat 
de leur propre mouvement, de n^enti-eprendre p(Mnt 
temerairement dur l'office du Magistrat: et du toat 
ue rien attenter en public. S'il y a quelque faate 
en la poUce commune qui ait besoin d'estre cor- 
rig^, ils ne doyvent pourtant faire eecarmouche, 
et n'entreprendre d'y mettre ordre, ou mettre les 
mains ^ 1'Geuvre, l^^squelles leur sont li^es quant ^ 



1) 1541 p. 774; 1545 p. 982; 1551 m. C%. XX §. 22. 

2) ordre humain, le latin porie: cuivis liumaiiae creatone 
(vel potius, ut ego quidem interpretor, ordinatioiu). 

3) 1541 88.: fort et puissant pour etc. 

4) 1541 88,: de ne 8'en entremettre point. 
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Kois que bon luy semble: dont rEscriture nous 
fait souvent mention. Gomme en Daniel il est es- 
erit, Le Seigneur ebange les temps, et la diyersit^ 
des temps: il oonstitue les Bois et les abbaisse 
(Dan. 2, 21. 37). Item, Afin que los vivans cog- 
noissent que le Treshaut est puissant sur les roy- 
aumes dos hommes, il les donnera k qui il voudra. 
Lesquelles sentences, combien qu'elle8 soyent fre- 
quentes en toute 1'Escriture, toutesfois elles sont 
par eapecial souvent repet^es en icelle prophetie 
de Daniel. On cognoit assez quol Roy a est^ Na- 
buchodonozor celuy qui print lerusalem, c'e8t assa- 
voir un grand larron et pilleur: toutesfois nostre 
Seigneur afferme par le Prophete Ezechiel, qu'il 
luy a donn^ la terre d'Egypte, pour le loyer de 
son oBuvre, dont il luy avoit servy en la dissipant 
et saccageant (Ezech. 29, 19. 20). Et Daniel luy 
disoit, Toy Roy, tu es Roy des Rois: auquel Dieu 
du ciel a donn^ royaume puissant, fort et glorieux. 
A toy, dy-ie, il Pa donn6: et toutes les terres oti 
habitent les fils des hommes, les bestes sauvages 
et oiseaux du ciel. II les a mis en ta main et t'a 
ftut dominer sur icelles (Dan. 2, 37). Derechef, il 
fiit dit d. son fils Belsazar par Daniel mesme: *) 
Le Dieu treshaut a donn^ k Nabuchodonozor ton 
pere royaume, magnificence, honneur et gloire: et 
par la magnificence qu'il luy a donn6e, tous les 
peuples, lign^es et langues ont craint ^t trembl^ 
devant sa fiEice (Dan. 5, 18. 19). Qmind nous 
oyons^) qu'il a est6 constitu^ Roy, de Dieu: pa- 
reillement il nous faut reduire en memoire Tor- 
donnance celeste, qui nous commande de craindre 
et honnorer le Roy, et nous ne douterons point de 
porter & un meschant tyran tel honneur duquel 
nostre Seigneur Taura daign6 orner. ') Quand 8a- 
muel denongoit au peuple d'Israel ce qu'il auroit k 
souffrir de ses Rois, il disoit, Yoicy quelle sera la 
puissance du Roy qui regnera sur vous: H prendra 
voz fils, et les mettra ^ son chariot pour les fure 
ses gendarmes, et labourer ses terres, et sier^) sa 
moisson, et forger des armes. II prendra voz filles, 
pour les faire peinctresses, ^) cuisinieres et boulan- 
gieres. H prendra voz terres, voz vignes, et les 
meilleurs iardins que vous ayez, et les donnera k 
ses serviteurs. II prendra dismes de voz semenoes 
et de voz vignes, et les donnera k ses serviteurs et 
chambellans. H prendra voz serviteurs, chambrieres 



digne. Le Jatin dU : quo DomiiiuB 



1) par Daniel mesme, additian du tradiictcur. 

2) 1541 8S.: quand nous orrons. 

3) 1641 88.: l^aura fait digne, L 
ipfium dienatus fuerit 

4) 1541 88.: seyer. 

5) 1541 : peintreresBes, 1545 et 1551 : peinctreresses. Le 
UUin porie: pigmentariae. Cest a dire: qui preparewt lea on- 
guents et essences. 



et asnes, pour les appliquer k son ouvrage: mes- 
me il prendra disme de vostre bestail, et vous 
luy serez *) asserviz (1 Bam. 8, 11 — 17). Oertes^ 
les Rois ne pouvoyent faire cela iustement: leequels^ 
par la Loy estoyent instruite k garder toute tem — . 
perance et sobriet^ (Deut 17, IGetc): mais SamueF^ 
appelloit Puissance sur le peuple, pourtant qu'iC^ 
luy estoit necessaire d'y obeir, et n^estoit licite d^jg^^ 
resister. Gomme s'il eust dit, La cupidit^ des RoiLf ^ 
s^estendra & &ire tous ces outragos, lesquels oe rtm:^ 
sera pas k vous de reprimor: mais seulement voik^ 
restera d'ontendre k leurs oommandemens, et d'^^ 
obeir. 

27. ^) Toutesfois il y a un passage en Ierem~^^ 
notable sur tous les autres: lequel combien qn'il scc^^ 
un peu long, il sera bon de reciter*) icy, veu q^^ 
tresclairement il determine de toute oeste qu^^.^ 
tioin: Tay, dit le Seigneur, fait la terre, et E^ 
hommes et les bestes qui sont sous^) restendue , 

la terre : ie les ay faits en ma grande force, et ^^p| 
mon bras estendu: et ie baille icelle terre k ^^q 
bon me semble. Pay donc maintenant mis toi^^(^ 
ces regions en la main de Nabuchodonozor i^noii 
serviteur: et luy serviront toutes nations et Tf^za^ 
sances et Rois,^) iusques k ce que le temps d^ ^ 
terre vienne. Et adviendra que toute gent et mrmy. 
aume qui ne luy aura servy, et n'auront bai^ 
leur col sous son ioug, ie visiteray icelle genfc ea 
glaive, famine et peste. Parquoy servez au Boj 
de Babylone, et vivez (ler. 27, 6 — 8). Nous oog-. 
noissons par ces paroUes avec combien grande ol^ei». 
sance nostre Seigneur a voulu que ce tyran pe^ 
vers et cruel fust honnor^: non pour autre rmon, 
sinon pourtant qu'il possedoit le royaume. La- 
quelle possession seule monstroit qu'il estoit oollo- 
qu6 sur le throne par rordonnance de Dieu, et 
que par icelle ordonnance il estoit eslev6 en la ma- 
iest^ Royalle, laquelle il n'estoit licite de violer. 
Si ceste sentence nous est une fois bien resolae ei 
flch6e en noz coeurs, c'e8t assavoir que par oelle 
mesme ordonnance de Dieu, par laquelle l'aatho- 
rit^ de tous Rois est establie, aussi les Rois ini- 
ques ^) viennent & occuper la puissanoe: iamai» oee 
foUes et seditieuses cogitations ne nous viendiont 
en resprit, qu'un Roy doivo estre trait^ selon q!i'il 
merite, et qu'il n'est pas raisonnable que nous noo 
tenions pour auiets ^e celuy qui ne se maintient 
point de sa part ^nvers nous comme Roy. 



1) 1541 88.: et V0U8 serez ses serviteure. 

2) 1541 p. 778; 1545 p. 965; 1561 89. Ch. XX. §. M. 

3) reciter. 1541 88.: referer. 

4) sous, 1541 et 1545: sur. 

5) Le latin ajoute: magni. 

6) iniques, le latin O': nequistimos. 
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pour le Nom de Dieu par un sacrilege et incre- 
dule: premierement reduisons-nous en memoire les 
offenses qu'ayons commises contre Dieu, lesquelles 
sans doute sont corrig^es par tels fleaux. De 1& ^ 
viendra rhumilit^ pour bien brider nostre impa- 
tience. Secondeiuent, mettons-nous au devant ceste 
pens6e, qu'il n'est pas en nous de remedier ^ tels 
maux: mais qu'il ne reste autre chose, que d'im- 
plorer Taide de Dieu, en la main duquol sont les 
coeurs des Rois, et les mutations des royaumes. 
CestleDieu^) qiii s'asserra entre les dieux, et aura 
le iugement sur eux (Dan. 9, 7; Prov. 21, 1; Ps. 
82, l). Au seul rcgard duquel trebuscheront et se- 
ront confiiz tous Rois et luges dc la terre, qui n'au- 
ront bais6 son Christ (Ps. 2, 12), qui auront escrit 
loix iniques pour opprimer au iugement les povres, 
et dissiper le bon droit des foibles, pour ayoir les 
vefves cn proye, et piller les orphelins (Is. 10, 1. 2^. 
30.'*) Et en cecy apparoist bien sa merveil- 
leuse bont^, puissance et providence. Car aucunes- 
fois il suscite manifestement quelcuns de ses servi- 
teurs, et les arme de son mandement pour faire 
punitions d'une domination iniuste, et delivrer de 
calamit<^ le peuple iniquement afflig^: aucunesfois 
il convertist et tournc & cest ouvrage la fureur de 
ceux qui pensent ailleurs, et machinent autre chose. 
En la premiere manierc il delivra le peuple d'Is- 
rael par Moyse^ dc la tyrannie de Pharaon: et par 
Othoniel, il le tira hors de la puissance de Chusam 
Roy de Syrie (Ex. 3, «; lug. 3, 9, et les chapitres 
suyvans): et par autres tant Rois queluges, il l'af- 
franchit de diverses suiections et servitudes. En la 
seconde maniere il reprima 1'orgucil de Tyr par les 
Egypticns : la hautesse des Egyptiens, par les Assy- 
riens:*) rin^lence des Assyriens, par les Chai- 
d^ens: routrecuidance de Babylon par les Medois 
et Persans, depuis que Cy rus eut domt^ les Medois : ^) 
1'ingratitude ^) des Rois de Iud6e et Israel, tant par 
les Assyriens que par les Babyloniens. Tant les 
uns que les autres estoyent ministres et executeurs 
de sa iustice: neantmoins il y a grande difference 
des uus aux autres. Car les premiers, d'autant 
qu'ils estoyent appellez de Dieu par vocation legi- 
time k entreprendre tels affaires, en rebellant con- 
tre les Rois ne violoyent point la maiest^ Royaile 



1) De 1& . . . . uostre impatieuce. Uette phrase a ete 
inseree kfrs de la demihre ridaeUon. 

2) 1541 et 1£^5: cestuy est le Dieo. 

3) 1541 p. 781; 1545 p. 988; 1551 88, C% XX, §. 29. 

4) 1541 et 1545 mettent d^abord: Fiusolence deB E^ptiens 

Sar les Ass^riens, ee qui ne se trcuve dane aucune recension 
u texte latin. 

5) depuis que Cyrus eut domt^ les Medois, addttion de 
1559. 

6) L^ latin ajouU: et erga tot sua beneficia impiam con- 
tumaciam. 



qui leur estoit donn^e de Dieu : mais *) ils corri- 
geoyent un£ puissanoe inferieure par une plus grande: 
tout ainsi qu'il est licite ^ un Roy de chaBtier aes 
Lieutenans et officiers. Les seconas, combien qu'ilft 
fussent addressez par la main de Dieu oti bon luy 
sembloit, et que sans leur seu ils parfisaent son ou- 
vrage, toutesfois ils n'avoyent autre pens6e en leur 
co&ur^ que de mal faire. 

31.^) Or combien que ces actes, quant k ceux 
I qui les faisoyent, fussent bien divers: car les uns*) 
I les faisoyeut estans asseurez qu'ils faisoyent bien, 
I et les autres par autre zele (comme nous avons dit) ^ 
I toutesfois nostre Seigneur, tant par les uns que par ^ 
i les autres executoit pareillement son ouvrage, en..^ 

I rompant les sceptres^) des meschans Rois, et ren 

' versant les dominations outrageuses. Que lesPrin 

I ces entendent k ces choses, et s'en ostonnont. El^r^ 
I nous cependant neantmoins devons sur toutes cho-— -> 
I ses nous garder que nous ne contemnions ou ou-=^^ 
tragions Pauthorit^ des superieurs, laquelle nou..^^ 
doit estre pleine de maiest^, veu qu'elle est confir-^ 
m6e par tant de sentences de Dieu : mesme encoreo^ 
qu'elle soit occupp6e de personnes tresindignes, ot 
qui par leur nieschancet^ (d'autant'^) qu'en eux e&t) 
la polluent. Gar combien que la correction de do> 
mination desordonn^ soit vengeance de Dieu: tou- 
tosfois il ne s'ensuit pas pourtant qu'elle nous mt 
permise et donn^e en main, ausquels il n^est doDii6 
autre mandemcnt que d'obeir et de souffrir. le 
parle tousiours des pcrsonnes priv6es: car s'il y 
avoit en ce tenips icy Magistrats constituez pour 
la defense du peuple, pour refrener la trop grande 
cupidit^ et licence des Rois (comme anciennement 
les Lacedemoniens avoyent ceux qu'il8 appelloyent 
Ephores: et les Romains, leurs defenseurs popu- 
laires: et les Atheniens, leurs Demarches: ot comme 
sont, possible, auiourdhuy en chacun royaume les 
trois estats quand ils sont assembloz): ^ ceux qni 
seroyent oonstituez en tel estat, tellement ie ne de- 
fendroye de s'opposer et resister & rintemperaDce 
ou cruaut^^) des Rois, selon le devoir de leur of- 
fice: que mesmes s'ils dissimuloyent, voyans que 
les Rois desordonn^ment vexassent le povre popo- 
laire, i'estimeroye devoir estre accus^e de periure 
telle dissimulation , par laquelle malicieusement ils 
trahiroyent la libert^ du peuple, de laquellc ils se 
devro^ent cognoistre estre ordonnez tuteui^s par le 
vouloir de Dieu. 



1) Le lcUin ajoute: e coelo armatl 

2) 1541 p, 781; 1545 j>. 988 «.; 1551 8S. Ch, XX. |. ». 

3) car les uns .... nous avons dit, ajoute par le trm- 
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dele oontideree en elle-mesme et an oontraire de l's8seurance 
et matiere de se glorifier qn*elle a en Ohrist, 3, 2, 25. 

Des Anabaptistes. 
. Eet monstre a Tenoontre des Anabaptistes, qne leBaptesme 
dea petifl enfans aooorde bien avec rinstitntion de Ghrist, et 
la natnre dn signe ezterienr, 4, 16/1 ss. Qne le Baptesme 
a este mis an lien de la Girconoision : qnelle oonvenance on 
quelle diTersite il y a entre les denz, 4, 16, 3 s. Ven qne 
le Seignenr fait les petis enfans participans de la ohose signi- 
fiee an Baptesme, que oe n^est pas raison de les exclurre du 
Baptesme, 4, 16, 5. n est monstre que le Seigneur regenere 
auBsi de cenz qni eont en tel aage, 4, 16, 17 ss. Qne 
puis que noulB ayons la mesme alliance, laquelle le Seigneur 
ayant oontraetee areo Abraham a youIu estre seelli^ ee petiuB 
enfans par un Sacrement ezterieur: qu'en ioeuz anssi le Bap- 
tesme doit auiourdliuy avoir lien, 4, 16, 6. Que le Baptesme 
des petis enfans est bien prouTe par ce que Ghrist a embrasse 
des petiB enfans, et a mis ses mains sur eux, 4, 16, 7. Befti- 
tation d^aucuns argnmens que font les Anabaptistes conlre le 
Baptesme des petis enfans, 4, 16, 8. 22. 28. 25. 27. 28. 29. 
Qu'il roTient un grand profit du Bapteeme des petis enfans, 
tant aux peres fideles qu'a ieenz enfanB, 4, 16, 9. Duquel 
bien Satan tasche de nous desponiller par 1e mojen des Ana- 
baptistes, 4, 16, 32. Refutation dee argnmens que les adyer- 
saireB ameinent au oontraire: aseayoir, que la signifioation du 
Bapteeme est autre qne de la OiroonciBion : que nostre allianee 
est autre que rancienne: qu'autre8 gens sont auionrd^huy nom- 
mez Enfans, qn'anoiennement, 4, 16, 10 ss. Besponse a 
d'autre8 differenees forgees par ioeuz entre la Oireoncision et 
le Baptesme, 4, 16, 16. Item, a ce qu'ilfi obiectent, que 
le Baptesme est Saorement de foy et repentance desquelleB 
choses Taage d'en{anoe n'est capable, 4, 16, 20 s. En ceuz 
qui ont desia aage de disoretion, la foy et intelligence doy- 
yent preceder radministration du Baptesme, mais es enians 
des fideles 1e Baptesme a lien ayant qu'ils^ ayent intelli- 
gence, 4, 16, 24. Gontre ceuz qui tiennent pour damnes 
tous les petis entans qui n'ont este bapti£ez,,4, Jt6, 26. Qne 
o'e8t pour nne bonne raison qne Ohrist n'a este baptise 
qu'au trentieme an de sa yie, et qne oela ne fait rien ponr' 
oeuz qui ne yeulent pa8 qu'on baptise les petis enfiuiB, 4, 16, 
29. Ponrqnoi c'e8t qn'on ne doit pas receyoir a la Oene les 
petis enfans, ne les exclurre du Baptesme, 4, 16, 30. Un 
grand catalogue des argnmens par lesquels ce yilain Senret a 
combatn contre le Baptesme des petis enfans: ayec la reiuta- 
tion d'iccnz, 4, 16, 31. Du Baptesme des petis enfans, 4, 8, 16. 

Des Anges. 

Que les Auges sont oreatnres de Dieu, combien qne Moyse 
ne ]'ezprime pas on lliiBtoire dc la creation, 1, 14, 3. Tonchant 
1e temps on i'ordre auqnel ils ont este crees, il n'e8t pas ezpe* 
dient de nons en enquerir, yen que I^Escritnre n'en dit rien, 
laquelle nons deyons snyyre ponr reigle, 1, 14, 4. Pourqnoy 
o'cBt qpe les Esprits celestes sont nommez Anges, Armees, 
Vertns, PrindpanteE, Pnissances, Dominations, Thrones, Dieuz, 
1. 14, 5. Tonohant les Anges, rEsoritnre nons enseigne oe 



qni est propre ponr nostre oonsolation et confiraiation de 
nostre foy, assayoir qn'ils sont ministres et dispenBatenrs de 
la liberalite de Dieu enyers nons: et oe en diyerees sortes, 
1, 14, 6. 9. Qu'il n'y a pas nn Ange senlement qni ait soin 
de nons, maiB que tous d'nn acoord yeiUent ponr nostre salnt; 
et que pourtant c'est nne qnestion snperflne de dispnter si 
ohaoun a son Ange partionlierement ordohne pour le garder, 
1, 14, 7. Qne o'est ouriosite de 8'enqnerir du nombre et de 
Tordre des Anges, et temerite d'en determiner: et ponrqnoy, 
yeu que oe sont esprits, rEscriture sons les noms de Ohembim^ 
ot Seraphim les peind ayans ailes, 1, 14, 8. Oontre les Sad — 
dnciens et semblables fantastiques , il est monstre par diyer^*. 
tesmoignages de rEseritnre, qne les Anges ne sont point qn^^ 
litez ou inspirations sans snbstance, ains yrayes natnree spir^-^ 
tuelles, 1, 14, 9. Qu'il nons faut donner garde de soperst^^ 
tion a Vendroit des Anges, ou de lenr attribner oe qni ap 
tient a Dien senl et a Ohrist, 1, 14, 10. Que ponr eyiter 
danger nouB ayouB a conBiderer qne Dieu bo sert d'enz, n.^^ 
point par necessite, comme 8'il ne 8'en pourroit passer, nv^^^ 
pour le sonlagement de nostre imbecillite, 1, 14, 11. LeSiV^. 
ges anssi bnt este creez a Vimage de Dieu, 1, 15, 3. 

De VAscension de Christ au cid. 
Oombien que Ohrist en ressnscitant ait commence a nag^ 
nifier sa gloire et yertu, que tontesfois il a yrayemeiit lon 
ezalte son regne, qnand il est monte au ciel, pource qii'ila 
lors plns largement espandu les graces de son Esprit, im- 
plifie sa maieste, et declaire d'nyantage sa pnissance, ttat ea 
aidant les siens, qn'en abbatant bcb ennemis: et que tonteifoii 
il est tellement absent selon la presence de sa chair, qii'il eit 
tonsionrs en tous lieuz selon lapresenoede samaieste, etaree 
ses fideles selon sa grace inyisible et inoomprehensible, 2, 16^ 

14. De ce que Ohrist est assis a la deztre du Pere, et da 
fruit que noBtre foy re^it de cela en diycrses sortes, 2, II, 
15 8. 

Des Archevesques et Pairiarches. 
Voyez 4, 4, 4. et 7, 15. 

B. 

Du Baptesme. 

La definition dn Baptesme, la premiere fin d'ice1ny ert, 
qu'il sort a nostre fby enyers Dieu : Tautre , qu'il en est tee- 
moignage enyers^les hommes. Kostre foy en re^oit trois Mi». 
Premierement, entant qne o'est un signe de nostre pnrgstioii, 
et que nos pechez sont effaoez, 4, 15, 1, oe qui eet proire 
pai^tesmoignages de ]'E8criture: et que ce n'est pas Tto qm 
nous nettoye, mais le sang de Ohrist, 4, 15, 2. Qne la yerti 
du Baptesme ne doit point estre restreinte an temps qa'oB 
Fadministre, mais que par icelny nous sommes nne fbis layet 
ponr toute nostre yie ; et qne noantmoins il ne fant pas prea- 
dre de cela lioence de peohor a 1'adyenir, 4, 15, 3 s. Le le- 
cond frnit qae nostre fby re^it du Baptesme, o^est qn'il mm 
monstre nostre mortification et yie nouyelle en Ohiist, ^ 

15, 5. Le troisieme, qn'il nons monstre qne nons soimMi 
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tellement luiis areo OluiBi, qoe noos participoiiB a tons sea 
bieiiB, 4, 15, 6. Qne le Baptesme adoiinistre par Jean-Bap« 
tiste a este le meame que lee Apoetree ont adminidtre» 4t, 15, 
7 8. Que tant nostre mortification comme noatre pnrgation 
a este figuree au penple ,d'Israel par le passage de la mer, et 
le rafiraicliissement de la nuee, i, 15, 9. Que o^est un point 
fiftux, de dire que par le Baptesme nous sommes remis en la 
mesme iustice et purete de nature qu'Adam avoit premiere- 
ment, 4, 15, 10 ss. Oomment c'e8t que le Baptesme sert a 
rendre confession de nostre foj entre les hommes, 4, 15, 13. 
Oomment il nons oonvient user du Baptesme, tant pour oon- 
fermer noetre foj , que p^ur en rendre tesmoignages euTers 
les hommes; on il est monstre aussi que les graces de Dieu 
iie sont pas encloses au Sacrement pour nous estre conferees 
par Ul vertu d^iceluj, 4, 15, 14 s. Que la dignite du Ministre 
[i'apporte rien au Baptesme: aussi que rindignite d'ioeluy n*y 
lerogue rien, quoy qu^ayent allogue les Donatistes et auiourd- 
liQ/ les Anabaptistes, 4, 15, 16 ss. Le Baptesme est Sacre- 
ment de penitenoe ponr toute la vie, telle^ent qu'il n'en fant 
point d'autre, 4, 15, 17. De Teau oharmee, du oierge, du 
shresme, du oraohat et autres badinages adioustez a la simple 
3eremonie du Baptesme de Christ, de laquelle la pure admi- 
oistration est monstree telle qn'ei]e doit estre en FEglise, 4, 
15, 19. Que o'est aux ministret de rEglise d*administrer le 
Baptesme, et non pas aiix particuliers : beauooup moins aux 
remmes 4, 15, 20 ss. Touchant !e Baptesme des petis enfans, 
rojes sous le mot AnabapH^tes. 



Des Ca/rdmamx, 

Quand premierement a commence ce uom a e^tre en usage, 
ii comment o*e6t qu'en si peu de temps restat des Cardinaux 
38t monte si haut, 4, 7, 30. 

De la Cene du Seigneur, 

Des Bignes de la saincteCene, qni sont le pain et le vin: 
ou il est monstre par les paroUes du Seigneur en la Cene, 
ponrquoy il a voulu que nons uBissions de tels Bignes, 4, 17, 1. 
Do la grande asBeurance et oonsolation que nous donne la 
Oene, nouB rendant tesmoignago que noua sommes tellement 
Cuts nn oorpB aveo Christ, que tout ce qu'il a est nostre, 
4, 17, 2 8. Que oe n'e8t pas le principal de ce Sacrement 
de nous presenter le corps de Christ Bans pluB hante couBide- 
ration: maiB plustost nous sceller ceste promesBe de Christ, 
que 8a ohair eet vrajemeat nostre viande, 4, 17, 4. Qne 
la Cene ne fait pae que Chriet commence a uoub CBtre pain 
de vie: maie nouB fait sentir la vertu de ce pain. Qu'il 
DOns &ut garder de trop attribuer ou trop peu aux signes 
de la Cene. Item, qae manger la chair de Christ n'e8t pas 
la fojT, mais un effet de la foj, 4, 7, 5 s. Que oeux-la ne 
parlent pas assea avant, qni nous foot seulement participans 
le TEsprit de Chilst, laiBsans derriere la mcmoire de son 
sorps et Bon sang. Qoe o'est un si grand mystere, que la 
langue ne le s^auroit jsxprimer, non pas mesmes resprit 



oomprendre, 4, 17, 7. Que Ohrist qui a este des le oom-^ 
menoement la parole dn Pere vivifiante a £ut que sa ohair 
qu'il avoit prinse, nons fust vivifiante, 4, 17, 8 s. Qne les 
fideles la mangent vrayement, quelque distanoe de lieux qn'il 
y ait entre ioelle et eux, 4, 17, 10. Que la Cene a deux 
parties, les signes et la verite spirituolle, qui contient trois 
choses: la signification , la matiere, et reffeot, 4, 17, 11. De 
la transsubstantiation du pain et vin au oorps et sang de 
Christ, forgee en la oour de Bome, 4, 17, 12. 13 et antres 
suyvans, et 20. Que les Doctenrs anciens ne Tont point ainsi 
tenn: aussi qne ce ne seroit point Saorement si la snbstance 
des «ignes ne demeuroit, 4, 17, 14. Que le pain n'e8t pas Sa- 
crement sinon a ceux ausqnels la parole s^addresse, 4, 17, 15; 
ou anssi sont refutez aucuns argumens des Dootours de la 
trauBSubstantiation. De certains autres, qui oonfessent bien 
en un mot, que la snbstanoe des signeB demeure, et toutes- 
fois tenans que le corps de Christ est au pain et boUb le pain, 
retombent en oeste imagination de presence locale du, corps 
et mesmee qu'il est en tons lieux, 4, 17, 16. 17. 18. 20. Apres 
sont refutees les obiections de tellcB gens, 4, 17, 21 ss. Item 
est monstre qu'il n'y a passage ny en sainct Angustin, ny 
en rEBcriture, qui (aoe pour eux en cest endroiot, 4^ 17, 
28 ss. Item sont enoores refutees certaines antres de lenrs 
obieotions: ct prinoipalement ce qu'ils disent qne quand nons 
parlons de manger spirituellement le corps deChrist, oe n'est 
pas le manger vrayement et realement, ou aussi il est mons- 
tre qu'en la Cene le corpB de Christ est presente aux in- 
fideles aussi, mais qu'ilB ne le re^yvent pas, 4, 17, 33. 
£t est prouve par divers passages de sainct Augustin, qu'il 
n'a pas estime qne les infideles le receussent, 4, 17, 34. En 
quelle sorte le oorps et le sang de Christ nous sont presen- 
tez en la Cone, et qnelle presence de Christ il nous y faut 
recognoistre , 4, 17, 18. 19. 32. De rexposition des paroles 
de Christ en la Cene, 4, 17, 20 s. l^lnsieurs passages de 
rEscriture, qui monstrent de radoration charnelle des Pa- 
pistes, de la oonseoration de rhostie (qu'ilB appellent) et 
de la oeremonie de la porter en procession, 4, 17, 35 ss. Que 
le corps de Christ n'est pas fnfini, et qu'il est au ciel iuBquoB 
au demier iour, 4, 17, 26 s. Le Sacrement de la Cene nons 
doit mciter a aption de graces, nous exercer a reduire en me- 
moire, la mort de Christ, et estre un aiguillon a profiter en 
sainctete de vie, et prihcipalement eu oharite, 4, 17, 37 s. 
Qu'en la Papauto la Cene (en lieu que la droiote administra- 
tion n'on pent pas estre sans la Parolle) a este tournee comine 
en un ien sans parler ; on anssi est touche de ceux qui gardent 
le Sacrement ponr le porter aux maladee. 4, 17, 39. Qu'a 
ceux qui prennent la Cene sans foy et affection de charite, elle 
est tournee en poison: et qn'a bon droiot ile sont coUlpables 
du corps et du sang de Christ, 4, 17, 40. Que c'eat une 
droicte gehenne des conBciences, ce que les Papistes enseig- 
nent pour bo preparer a dignement recovoirlecorpsdeChriat: 
et que le diable ne pouvoit pas trouver plus beau moyen pour 
80 despescher de miner les povres amcs: ou auasi est baille 
le remede pour eviter un tel gonffre : et est monstre que ceux- 
la 8'abusent, qui requierent que les fideles apportent a la Cene 
uno foy parfaite 4, 17, 41 s.; qu'il y a pluaieurs choseB in- 
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differeiites qnAnt a la oondnite .ezterne de Facte de la Oene: 
et comment o'e8t qa'on la pent adminiBtrer bien honnes- 
tement, 4, 17, 43. De ce qa'on participe anionrdhny si 
pen BonTent a la Oene dn Seignenr : ce qni est nn signe dn 
mesprifl d'icelle, et qni a 'grandement desplen anz Doctenrs de 
rEglise andenne. Item, qne 9'a este nne droiote invention 
dn diable, qne l'ordonnance papale de commnniqner une fois 
Tan, 4, 17, 44 bs. Gomme anssi qne les lais ne participent 
an signe dn sang, ce qni est contre rEBcritnre et rosage de 
rEglise andenne, mesmes quatre cents ans apres la mort de 
Bainct <}regoire, 4, 17, 47 ss. Que c^est profaner la Oene 
de Ohrist, si on 7 re^oit tontes manieres de gens indifTe- 
remment: et de roifice des ministres a en reietter ceuz 
qni en sont indignes, 4, 12, 5. Brief sommaire de ce qne 
nouB doTons tenir qnant auz deuz Sacremens : et pourquoj la 
Oene se reitere souyent, et non pas lo Baptesme, 4, 18, 19. 

Des Ceremonies. 
Que les Oeremonies anciennes de la Loy de Moyse ont 
este abolies seulement quant a rusage, non pas quant a la 
substance (laquelle nous ayons bien a clair et aveo plaine ef- 
fiOace en Iosub Obrist) et que cela ne derogue rien a la saino- 
tete d'icelle, 2, 7, 16. Et qu'a bon droict estanB conBiderees 
a part et hors de Ohrist, sainct Paul Iob nomme ObligatiouB 
contre nous, 2, 7, 17. Lob ordonnances touchant,leB Oere- 
monies en la Papaute, enioignent ded GeremonieB en partie 
inutileB, quelquesfoiB ausBi BottoB, quoj qn'elleB ayent appa- 
rence de BagesBe: d'aYantage, le nombre en est si infini, que 
loB conBcienceB en sont accableoB, 4, 10, 11 bb. Qu'on ne pent 
ezcuBer Iob Oeremonies papales boub couleur de dire qu'elleB 
Bont pour 1'inBtmction des simploB, comme les OeremonieB de 
la Loy ont Boryy de pedagogie anz luifs, car il y a en ceci 
eyidemment difference entre nouB et le penple ancien, 4, 10, 
14. LoB OeremonioB de la Papaute Bont tenuoB comme Bacri- 
ficoB pour la oatiBfaotion doB pechez, et meritoiroB de la yie 
etemelle; mais a la yerite ne contienent rien de doctrine, et 
Bont Benlement moyeuB ponr attraper deniers, 4, 10, 15. 

Du Chant en VEglise. 

Que la Yoiz et le Ohant ne Bort de rioD' en prieres, si 
raffection du coeur n'y est, 3, 20, 31. 33. De rnsage de chan- 
ter es Eglisefl, 3, 20, 32. 

De la Gharite envers le prochain. 

Oharite est amour euYers nostre prochain, non pas en- 
Yers nons-meBmes, quoy que dii^ent les Sorbonistes, 2, 8, 54. 
. Sons le mot de prochain sont comprins mesmes les plus es- 
tranges, Yoire et nos ennemis, 2, 8, 55. Parquoy on Yoit 
rignorance des Doctenrs scholastiqnes , qui ont dit que de 
n'appeter point Yengenoe et d'aimer nos ennemis, c'estoyent 
oonseils, non pas oommandemens : en quoy les Anciens ont 
CBte d'autre opinion, Yoire mesmes sainct Gregoire, 2, 8, 55 
s. Qu'afin que nons ne nons lassions de bien faire a nos 
prochai|iB, il nons est besoin d^estre patiens, et ne regarder 
pas ce que meritent plusienrs selon lenr ingratitude, ou au- 
tres qualitez qui nons pourroyent refroidir: mais nons pro- 



poser Dieu qni le nons eommande, 3, 7, 6. Poor fidre le de- 
Yoir de charite, ce n'e8t pas assez qne noas facions enYers noa- 
tre prochain tout ce qni nous est possible: mais faat enoorei 
que cela se fiE^e d'nne droicte affection d'amoar. Et a oeate 
fin est neceBsairo que nous nous proposions oeluy qni a be- 
soin de nons, oomme si nons estioiis en sa place, oe qni Bera 
un moyen pour OYiter toute arrogance, et antrea Yioes qoi 
deffigurent la Oharite, 3, 7, 7. Oharite non feinte: eat nne 
approbation de yraye pieto: et pourtant Ohrist et lea Apos- 
tres qnelquefois parlans de la Loy, insistent snr la aeoonde 
Table, sans faire mention de la premiere, 2, 8, 52. Oontre les 
Pharisiens de nostre temps, qni disputeilt que nous sommes 
iustifiez par Oharite, pource que sainct Panl dit que Oharite 
est plus grande que foy et esperance, 3, 18, 8. L'ezpositaon 
du dizieme oommandement , par leqnel nons sont defendaes 
non-senlement tontes intreprinses et deliberations de nnire a 
nostre prochain (comme es autres commandemens) mais aoBsi 
toutes pensees et conYoitises contraires a Oharite, 2, 8, 49. 
58. Qn'a bon droict le Seigneur requiert de nons nne si 
grande droicture et telle ardeur de Oharite, 2, 8, 50. L'ez- 
positien du sizieme commandemeht: par lequel non-senlement 
meurtres et haines nous sont interdites: mais la opnserYation 
de la Yie de nostre prochain nous est recommandee, ponroe 
qa'il est nostre chair, et image de Dieu, 2, 7, 39 s. 

De Christ. 

Probation de la diYinite dn Fils de Dieu, 1, 13, 7. Oon- 
tre aucnns mastins, qui desrobent subtilement an Fils de Diea 
son etemite, disans qu'il a commence a estre lorsque Diea a 
parle pour creer le monde, 1, 13, 8. DiYors tesmoignages 
de rEscriture qui monstrent sa diYinite: premierement da 
Yieil Testament, 1, 13, 9 s., et puis du NouYean, 1, IS, 
11. Le mesme est prouYe par les oBUYres que l'Escritare 
luy attribue, 1, 13, 12. Item, par les miraoles qn'0 a fiute, 

1, 13, 13. Plusienrs tesmoignages de rEscritnre et bien for^ 
mels, que Ohrist a prins une Yraye snbstance de chair hn- 
maine, et non pas un fantosme on apparence (oonune aoa- 
geoyent les Marcionites): ne semblablement nn oorps celette 
(comme disoyent les Manicheens), 2, 13, 1. Ezpoeitioii dei 
passages de rEscritnre , desquels* ces heretiques et aaconi de 
leurs dlBoiples auiourdhuy tasohent de confermer leur erreor, 

2, 13, 2 s., ou aussi sont refhtez certains nouYeauz MsreMh 
nites, lesqnels pour prouYor que Ohrist a prins nn corpi de 
rien, alleguent que les femmes n'ont point de semenoe. Be- 
fiitation d'autres absurditez alleguees par lesdits, 2, ld> 4. 

Des Clercs. 
De la signification de oe mot, et queUes gens eetojent ^ 
ainsi nommez en l'Eglise ancienne, 4, 4, 9. 

De la Cognoissance de Dieu. 

Ooguoistre Dieu, ce n'est pas senlement oopceYoir qa^il j 
a nn Dieu , mais entendre oe qu'il est bon de s^Ycnr de hj 
pour sa gloire et nostre salnt, 1, 2, 1. La cognoissanoe de 
Dien nons doit serYir premierement, pour nons doire a oniofti 
et reYerenoe enYors Iny , pnis anssi afin qne noos mppnmm 
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d'attendre tont bien de luj, 1, 2, 2; 5, 8. Qne les Philoso- 
phee n'ont point antre cognoiBsanoe de Dien, qne pour estre 
rendns inezcnBables, 2, 2, 18. Qne tons hommes ont natnrel- 
lement ceste mazime imprim^ en enz, qn*il j a quelqne 
Bien, 1, 2, 1 ; et c^est afin qne cenz qni n'auront point seryj 
le vraj Dien^ sojent oondamnez par leur propre oonscience, 
1, 3, 1. Oombien que touB s^hent naturellement qn'il j a 
nn Dien, les uns tontesfoiB s^esgarent en superstition, les au- 
tree de propoe delibere se destournent malioiensement de Dien, 
1, 4, 1. Vous trouyerez d^autres choses a ce propos sous ce 
mot, De la Oreatian du mcfnde. 

Des CancUes. 

Qu'il faut tenir mesnre a porter houneur auz Ooncilea, 
afin de ne deroguer a lesus Ohrist. Item, que los OonoiloB 
andenB oonferment pour la plus part nostre dootriue, 4, 9, 1. 
Qne Bnjrant les EBcritures, leB Oouciles n^ont authorite au- 
cnne, 8'ilB ne Bont assemblez au nom de Ohrist: et que c^est 
qn'emporte ce mot, 4, 9, 2. Que les Papistes prenneut une 
mazime fansse, de dire que la verite n^est point en TEgliBe, 
si tous les Pasteurs n'en sont d'accord: et qu'il n'j a point 
d^Eglise, si elle n'est en monstre, et si elle n'apparoist es 
Oonoiles generauz, 4, 9, 3 ss. Que o'e8t qu'il faut oonsi- 
derer, qnand il est question de rauthorite de quelqne Ooncile : 
et qne sainct Augustin j prescrit nn bon mojen, 4, 9, 8. Qu'il 
j a des contradiotions entre les Oonciles , 4, 9 , 9. Que mes- 
mes en ces premiers Oonoiles et plus anciens il j a eu des 
fautes, 4, 9, 10 s. 

De la Concupiscence. 

La difference entre^ Oononpiscence ct Oonseil ,2,8, 49. 
Qne tontes les cnpiditez de l^homme sont mauTaises et enta- 
oheeB de peohe: non pas en tant qu'elles sont natnrelles, mais 
pooroe qn'elleB Bont tontes desordonnees a cause de la cor- 
mption de natnre. Bt qne telle a este ropinion de sainot Au- 
gnstiD, quand on le regardera de bien pres, 3, 3, 12. Oe qui 
est monstre par plusieurs paBsages de ses ecrits, 3, 3, 3. 

De la Confession aurictdaire, qu'on appdle. 

Dn debat qui est touchant la oonfeBsion auricnlaire entre 
leB Theologiens scholastiques et les canonistes, d'autant que 
oenz-oi tiennent que Dieu ne Ta pas commandee. Befutation 
des argumens snr lesqnels les antres se fondent. Premierement, 
d'antant qn'il est dit en l^Eyangile, que le Seignenr ajant net- 
toje les lepreuz, les renyoja anz Saorificateurs , duqnel fait 
la yraje raison est rendne, 3, 4, 4. Item, que le Seigneur 
ayant reBBUBoite Laaare, oommande a ses disciples de le des- 
Her, 3, 4, 5. La yraje ezpoeition de denz antres passages, 
desquelB ils pensent oonfermer lenr Oonfession: assayoir que 
oenz qni yenojent an Baptesme de sainct ^an oonfessojent 
leuTB peohez: et Bainct laques yeut que nous confessions nos 
peohez Tnn a l'antre, 3, 4, 6. Que rusage de se confesser a 
Qn Preetre, a' bien este nne obseryation anoienne, mais toutes- 
foiB libre, oomme nne discipline politiqne, et non paB oomme 
ime loj fidte par OhriBt on ses ApoBtres; et qne depuis Nec- 



tarius Eyesque de ,Oonstantinoble Tabolit, a cauBO d'nn Diacre 
qui sons oouleur de cela ayoit yiole une femme. Item, qne 
les Eglises n'ont point est^ ohargees de ceste loj tjranniqne 
ayant le temps du Pape Innooenoe troisieme (il j a enyiron 
trois oens ans) et est aussi monstree quant et quant la sottise 
d'icelle ordonnance, et la barbarie des mots ausqnels elle est 
couohee par euz, 3, 4, 7. Les tesmoignages de rabolissement 
d'icelle loj prins des liyres de Ohrjsostome Eyesque de Oon- 
stantinoble, 3, 4, 8. Ezposition de rordonnanoe du Pape In- 
nocence, de confesser tous ses pechez: oii sont recitees les 
diyerses opinions des theologiens romanisques, touohant le 
nombre et rusoge des clefs, et de lapuissance de lier et des- 
lier, 3, 4, 15. La yilainie de chacun point de cestc loj de 
Oonfesse: et principalement quant a oeluj de conter tous ses 
pechez, 3, 4, 16. Une description naif^e des tormens et 
gehennes dont les poyres oonsciences estojent la estreinteB 
par diyers circuits, comme entre les mains d'un bourreau, 
3, 4, 17. Est deolaire par similitude oomment o'est que la 
plus part du monde s'est peu arrester a une telle illusion; 
qne c'est uno loj impossible, et qui rend les hommes hj- 
pocrites; apres est monstree une reigle infaillible de se bien 
confesser, prinse sur Tezemple du Peager, 3, 4, 18. Beftita- 
tion de ce point, Que les peohez ne sont point pardonnez, si 
on n'a ferme intention de les confesser, et que la porte est 
fermee, eto., ou aussi est refutee leur obiection, Qu'on ne pent 
iuger qu'apres oognoissanoe de cause: c'eBt-a-dire, donner 
absolntion: que le denombrement de tous les peohez ne soit 
fait, 3, 4, 18. ^ne ce n'est pas de meryeille si nouB oon- 
damnons et abolissons la Oonfession auriculaire, et que 
faussement les adyersaires luj attribuent qu'elle |humilie le 
pecheur en ramenant a honte de son mesfait: yen qu'an 
contraire elle luj foumit une hardiesse a mal faire, 3, 4, 
19. Qu'a tort les Prestres de la Papaute mettent en ayant 
la puissance des olefs, yeu qn'ils ne sont pas sucoesseurB 
des Apostres, et n'ont le sainct Esprit, considere que tous 
les iours ils lient oe que le Seigneur a commande de des- 
lier: et au contraire, 3, 4, 20. Que c'est une chose fiiusse, de 
dire que la pnissance des clefs pent estre ezeroee^sans science : 
yeu que par ce mojen l'absolntion seroit incertaine; ou anssi 
il est traite tant de l'ab8olntion que de la condamnation qne 
le ministre de TEyangile ou l'Eglise prononce, et de la certi- 
tu4e d'ioelles, 3, 4, 21. Que rabsolutipn des Prestres papis- 
tiques est inoertaine, tant de la part de celuj qui absont, qne 
de oeluj qui se confesse; oe qui est antrement en Pabsolntion de 
l'Eyangile, laqueUe ne depend d'autreconditionqueceste-ci; si 
le peoheur oherche Batisfaotion an sacrifice nnique de Ohrist, 
et s'arreste a la i^raoe de qni luj est presentee, 3, 4, 22. Que 
quand les Docteurs de la Papante allegnent qne la pnissance 
de deslier a este doi^nee anz Apostres, ils appliquent fausse- 
ment a leur Oonfession aurionlaire oe qne Ohrist a dit en partie 
de la predication derByangile, en partie de rezoommnnioation. 
Des errenrs dn Maistre des Sentences et antres semblables, en 
ce point. Item, de lenr fa^on de pardonner les peohez, ayec 
inionction de peine et de satis&ction, 3, 4, 23. Le Bom- 
maire des choBes Bnsdites: assayoir qne o'eBt qne dojrent es- 
timor les fideles tonohant la Oonfession anrionlaire, 3, 4, 24. 
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De la vraife Confession, 

De la maniere de Confession qni nous est prescrite en la 
Parolle de Dien: assavoir de nons oonfesRer a Dien, qni cog- 
noist nos caBurs et toutes nos pensees, 3, 4, 9. De ceste 
Gonfession secrette que nong faisbns a Dien, s^enBuyt nne Con- 
feesion Tolontaire dcTant les hommes, tontes fois et quantes 
qu'il est reqms ponr la gloirp de Dieu, on ponr nons humilier. 
De laqnelle seconde especc de Oonfession Vnsage a este ordi- 
naire sons la Loy en l^Eglise, et est encores auiourdhnj : mais 
toutesfois doit estro specialement prattique, s'ils adTient que 
tont un penple ait commis qnelqne faute, ou soit Tisite de 
qnelque calamite. Item, de Tntilite d'une telle confession, 3, 
4, 10 s. De denx antres especes de Ooufession particulierCi 
desquelles la premiere sc fait ponr nostre regard, assaToir, 
qnand estans tormentez en nons-mesmes pour le sentiment de 
nos pechez, nons recourons a nos freres pour estre consolez 
^par eux (enquoj il se fant principalement addresser aux Pas- 
tenrs, en regardant tontosfois quW use de ce rcmede pm- 
demment et aTec modoration, afin qu'il n*y . ait point de serTi- 
tnde): Tautre pour nous reconcilier aTec nostre prochain, s'il 
a este par nous offense. Sous laqnelle espece est oomprinse 
anssi la Oonfession de ceux qni par lenr peche ont scandalise 
toute une. Eglise, 3, 4, 12 s. Que la puissance des defs a lien 
en oes trois especes de Oonfession: et qnel frnit en rcTient a 
cenz qni se confessent ainsi, assaToir qn'ils s^aTcnt qne la 
remission de leurs pechez leur est annoncee par un ambas- 
sadenr du Ohrist, 3, 4, 14. H J a nne maniere de Oon- 
fession des pechez, generale: il j en a anssi nne speciale, 

3, 20, 9. ' 

De la Confirmaiion en la PapauU. 

De la oeremonie de Timposition des mains en FEglise pri- 
mitiTe, qnand les enfans des fideles estans Tcnus en aageren- 
doyent raison de lenr foy, 4, 19, 4; en lien de laquelle saincte 
obserratiqn a este nus le sacrement de Oonfirmation en la Pa- 
|»ute, 4, 19, 5. Que c'e8t une mocquerie d'alleguer Texem- 
ple des Apostres, ponr couTertnre d'un tel badinage, 4, 19, 
6. Dn Blaspheme des Papistes, d'appeler lenr Ohresme, 
Huile de salut, 4, 19, 7 s. Itom, que nous ne sommes pas 
parfaitement Ohrestiens, si nous n'aTons la confirmatiou de 
l^ETesque, 4, 19, 9. Et que telle onction doit estrc en plns 
grande roTerence que le Baptesme, 4, 19, 10 s. Qu'il se- 
roit a desirer qu'on remist en usage la coustume de FEglise 
aneienne, qnant a faire rendre aux enfans raison de leur foy, 

4, 19, 13. 

De la Conscience. 

Qne o'est de la Oonscience, et en quel sens sainot Panl 
dit ^u^aL fjEUit obeir aux Magistrats ponr la Oonscienoe, 3, 19, 
15 s. Que c'e8t de la Oonscience, et comment il conTient dis- 
tinguer entre le ingement de Dien, , leqnel est spiritnel, auquel 
proprement la Consdence a a respondre, et la iustice ter- 
rienne, 4, 10, 3. 5. De la liberte de la Oonscience quant aux 
choses extemes et indifferentes, 3, 19, 7 s. Que les Conscien- 
ces egtans mises en lilerte par le benefice de Ohrist, aont af- 



'firanohies de tonte Im puissanoe des hommes: et oomment odi^ 
se doit prendre; on il est anssi parle de la differenoe entre le 
regime spirituel et la police terrienne, 3, 19, 14 s. Qne lee 
Oonsciences des fideles pour aToir assenrance de lenr instifi- 
cation dcT^t Dieu, doyrent, quant a ce regard, oublier tonte 
la instice de la Loy, 3, 19, 2 s. Item, qn'elles obeiBBent k Im 
Loy, non pas conmie contrainctes par la necessite qne la Loy 
impose: nuus qu'estan8 afiranchies du ioug de la Loy, eUes 
obeissent d'un franc Touloir a la Tolonte de Dieu, 3, 19, 4 as. 

De la Crainte des fiddes. 

Que les fideles souTentesfois sont agitez de Crainte e^ 
deffiance, pour le sentiment qu'ils ont de leur infirmite, 3, 
17. n y a anssi es cuDurs des fideles nne autre espeoe 
Orainte, qn'ils oon^oyTcnt cn regardant les exemples de 1^^^ 
Tcngeance de Dien sur les iniques, ou en considerant lenr pro^^ 
pre misere. Qu'une telle Orainte non seulement n'e8t poinr::::--^ 
contraire a la-foy : mais est fort necessaire anx fideles, et qne ^::^ 
n'e8t pas de merTcille si foy et frayeur peuTent estre ensei^^^ 
ble en Tame fidele, tcu qu'a 1'opposite on Toit bien es iniqi^.^^ 
nonchalance et solicitnde tout ensemble, 3, 2, 22 s. Que ^ 
Orainte du Seigneur procede de double sentiment: asssTfi^^ 
qnand nous honorons Dieu conmie Pere, et le cndgnons com^^ 
Soigneur: et qne ce n'e8t pas de merTeiUe si ces denx ail^ 
tions peuTcnt estre ensemble, 3, 2, 26. Et que telle Oratn^ 
est bien autre qu^ celle des infidcles, laqnelle on appelleoooh 
mnncment Orainte serrile, 3, 2, 27. 

De la Creation du monde. 
Oombien que les honmies deussent bien oognoistre Dieu 
par la Oreation des choses: toutesfois afin qne les fidelee ne 
s'escoula8Scnt apres les Taines inTontions des idolatres, il a 
Tonlu que lliistoire de la Oreation fust enregistree en l^EBcn* 
tnre, et qne le temps y fhst marque, 1, 14, 1, on aossi eit 
refntee la mocquerie profkne des oontemptenrs, qni demssdwit 
ponrqnoy Dien ne s'e8t plnstost adTise de oreer del et teirei 
Qn'd ceste mesme fin est reoite qne tont roenTre n'a pse eeti 
fait en un moment, mais parachcTe en sept ionrs. Jtem eil 
recite l'ordre: assaToir qu'Adam n'a point este cree, qne pre- 
mierement tout ce bastiment du monde ne fnst dresse et raa- 
ply d^ tons biens, 1, 14, 2. 22. .Befutation de rerreor dei 
Manicheens, qui niettent deux principes (assaToir nn boD el 
un mauTais) en lieu de recognoistre Dieu scnl ponr Oreateor, 
1, 14, 3. D est monstre par les Esoritnres, qne par la cogDoie- 
sance de Dieu, laqnelle reluit en la Oreation du monde, noii 
ne pouTons Tenir a trouTcr le droict chemin, 1, 5, 13. Bt qne 
toutesfois nons sommes du tont desnuez d^excnse, 1, 5, ll 
Oombien que la contemplation du ciel et de la terre, et de 
la conduite des choses humaines, solicite les hommes t ho* 
norer Dieu, si est-ce qne cela (6'il n'y a remede d'ailleius) 
leur esTanouist sans qu'ils en faoent leur profit a bon esdeol; 
00 qu'on Toit estre adTcnu aux plus sages mesmes det Phikh 
sophes dn temps passe, 1, 5, 10. De la est proeedee la nul- 
titude infinie de dieux, et nne si grande diTersite et oot- 
trariete d'opinions entre les Philosophes, 1, ^, IL L'si- 
senoe de Dieu est inTisible et incomprehensible: mmU H ■'eif 
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fidt comme yisible engraVant en tontes ses CBnyrefl des tres- 
eertainee marqnes de sa gloire, 1, 5, 1. Non senlement 
lee ohoBeB qne les Philosophes et gens saTanB comprennent en 
Bpecnlant le ciel et la terre et les secretB de natnre, rendent 
tesmoignage de la sapienoe de Dien: mais mesmee oe que le 
eommnn penple et les idiots penvent aperceyoir senlement 
fn onyrant les yeux, 1, 5, 2. A oe qn^en yraye foy nouB 
apprehendions ce qn*i1 nouB est expedient de cognoiBtre 
de Dieti, il est bon d'entendre lluBtoire de la Greation dn 
monde^ ainsi qney MoyBC 1'a miBe par escrit, de laquelle eBt 
fiut nn brief recueil, 1, 14, 20. La couBideration des OBuyreB 
de Dieu (c'eBt-a-dire de 1a Oreation de tontee choses^.doit cb- 
tre rapportee a deuz fiuB principales; la premiere jeet, que 
nouB ne UuBBiouB point ptwBer (comme gens ingrats) par non- 
ohalanoe on onbliance, ses yertna qn^il nons mouBtre a roeil es 
oreatnreB, 1, 14, 21. L'a\itre est, que nouB i^pliquionB ioellee 
yertuB enyerq nous-mesmeB, pour nouB soliciter a nouR fier en 
Inj, Vinyoquer, louer, et aimer, 1, 14, 22. 

De porter la Oraix. 

II fant qne nous renondons a nouB-mesmeB pour porter la 
Oroiz: ponroe qne Dieu yeut ezercor tons Iob siefiB sonB 1a 
Croiz, oommen^nt mesmeB par OhriBt Bon premier-naj; 1a- 
qnelle compagnie et oonformite ayeo OhriBt, est doBia un grand 
point de patieiioe et oonsolation, 3, 8, 1. Qu'il nouB CBt ezpe- 
dient ponr pluBienrs raitouB, de yiyre tousionrB boub iaOroiz: 
premierement , poup rabattre noetre arrogance et 1a preBomp- 
tion de nos forces ; duquel remede les plus saincts meBmes 
ont beeoin, oomme rezemple de Dayid 1e mouBtre, 3, 8, 2. Et 
qne par oe moyen est confermee nostre fianoe en Dieu, et 
noetre eeperance croist, 3, 8, 3. Secondement, afin qne 
noetre patience Boit eeprouyee, et que uoub bojoub de plns 
dnietB a obeiBsance, 3, 8, 4. Oe qni nons est tant et pluB 
neoeeBaire, yeu qne noBtre ohair est ei fretillante de reiot- 
ter le ioug de Dien , si toet qu'il nons baille nos aiBes, 3, 8, 
5. QnelquefoiB auBsi il nou^ enyoje quelque Croiz pour 
nouB chastier, et corriger nos fimteB precedenteB: en quoj 
nouB recognoisBonB qu'il fait enyerB nouB rofBce d'nn bon 
Pere, en lien qu'au oontraire les infideles le pluB sonyent 
en deyiennent pluB obstines, 3, 8, 6. O^est nne singuliere con- 
Bolalaon, quand ponr maintenir une bonne cauBe, nonssonifronB 
ignominie, ou perte, ou autre incommodite, et coBte maniere 
de Oroiz B^addreese le pluB sonyent auz fidelcB, 3, 8, f\ Oom- 
bien il eet necessaire boub la "peBantenr des afflictionB, qne lee 
fideles Bojent armez de couBideration , qne Dieu les aime, 
oombien qn'i1 declaire Bon ire snr leurB peohez, 3, 4, 33 s. 



/ De la JDescente de Christ aux enfers. 

Qne la Desoente de OhriBt auz enfers oontient nn bien 
grand mjstere, et n^est pas de petite conBeqnence ponr l'ao- 
eompIiBBement de nostre redemption. Des diyerseB ezpoeitionB 
de oest artiole, leequellee Bont reftiteeB, % 16, 8 b. PniB est 
amenee de la ParoUe de Dien la yraje ezposition, qui eet 
Mdnote, fidele et pleine de grande oonfiolation (et qnieetaoaBi 



oonfermee par lee liyres dee t>octenrB anoienB); asBayoir que 
OhriBt n'a pas senlement sonffert la mort corporelle, mais a 
port^ auBsi la rigueur de la yengeance de Dieu, pour s^opposer 
a son ire, et satisfaire a Boninste iugement, ot par ainsi qu'i] 
a fiillu qu'il oombatiBt oomme main a main contre les forces 
d^eufer et l^horrenr de la mort etemejle. Et que tontesfois 
iamais Dieu ne luj a este adyersaire ou courrouce: mais qu'i1 
a Bonstenu la pesanteur de la yengeance de Dieu, pource qu'eB- 
tant frappe et afflige de sa mun, il a czperimente tous les 
Bignes que Dieu monstre anz pecheuTB, en se courrou^ant con- 
tre enz et les punissant, 2, 16, 10 s. Sont refiitez certains 
brbnillons ignorans et maliuB, qui blasment auiourdhnj ceste 
ezposition, crians que nous faisons ininre au Fils de Dieu, et 
luj attribuons descBpoir coiltraire a la foj. Ainsi k rencontre 
d'ioenz il est monstre par bons tesmoignages , qne ces deuz 
points B'aocordent bien, que OhriBt a yrajement crqjnt, este 
trouble en esprit, angoisse et tente en tontes choses oomme 
nouB: et qne toutesfois oela a tonionrR este sans pech^, 2, 
16, 12. 

Des Diahles. 

Tout ce que rEscriture enseigne quant auz Diables, re- 
yient a oe bnt, qne nous sojo^ soignenz de nons garder 
de lenrs embnsches, et nons munir d'armenres qui sojent snffi- 
santes ponr reponsser oes ennemis tant pnissans, 1, 14, 13. Et 
afin de nons inciter mienz a cela, elle nous adyertit qu'il n'j 
a pas seulement un Diable ou deuz, mais de grandes legions 
d'esprits malins qui nous font la guerre, et eu quel sens doit 
estre prins oe qu'elle nomme quelquefois le Diable en nom- 
bve singnlier, 1, 14, 14. Quand le Diable par tont en l^Es- 
oriture est nomm^ Adyersaire de Dien et de nons, oela 
nons doit bien enfiamber a luj faire la guerre sans cesse, 
1, 14, 15. II est de natnre peryers, homioide, mentenr et m- 
yenteur de tonte meschanoete, 1, 14, 15. Mais ceste ma- 
lice naturelle ne Inj yient pas de la creation, ains de ee 
qn'0 B'est depraye , 1 , 14 , 16. O^est nne onrioeit^ de s^en- 
qnerir de la cause, dn mojen, du temps et de VeBpeoe de la 
oheute des mauyais Anges, yeu qne l^Escriture n'en dit mot, 
1, 14, 16. Que le diable a cela de soj-mesme et de sa 
malioe, que de tont son desir et propos il repugne a Dien: 
mais ne peut^rien fiiire on ezecnter, si Dien ne le yent 
et permet, 1, 14, 17. Et Dien compasse et modere tellement 
cela, qu'il ne permet point an Diable de dominer sur les amea 
des fideles, yeu que tonionrs finalement ils obtiennent yiotoire 
(oonibien qu'en quelques actes particuliers ils^se trouyent na- 
yrez et abbatns); mais Inj abandonne seulement les infideles 
et reprouyez afin qu'il ezerce son empire en leurs corps et 
amee , 1, 14, 18. Est refiite rerrenr de cenz qui diBent que 
les Diables ne sont qne manyaises affeotionfi et inspirations: 
et est monstre qne oe Bont esprits ajant sens^et inteUigence, 
1, 14, 19. 

Des Diacres. 

Des Diaores, et de denz espeoes d'ioenz, 4, 3^ 9. Qae 
les Diaores en fBglifie primitiye ont en meeme charge qne .dn 
tempa des Apoitrea: on il est 'anfisi parl^ dos SonfidiMres et 
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Archediaerefl, et qoand o'e8t qii'on a oommenoe a en fiEure/4, 
4y 5. Quel estoit roBage et la distribntion des bicns d^EgHso 
en la primitive Egiise, 4, 4, 6 8. Des Diaores de la Papaate, 
de lenr oharge, et de la corcmonie qn*on obBerve a les faire, 
4y 19. 32; 5, 15. Dee Sonsdiaores de la Papante: qnelle moo- 
qnerie o^est de la oharge qn'on lenr donne: et anesi dn badi- 
nage de oeremonie a les faire, 4, 19, 33. Qne de yraj offioe 
de Diaores les Papistes n*en ont plns, ven qu'entre enz Tad- 
minifitration des biena d^Eglise est oonvertie en nne volerie 
mesohante et pleine de sacrilege, 4, 5, 16. 18. 19. Befntation 
de Timpndenoe des PapiBtes, qnand ils disent qne la somp- 
tnosite deg Pi^stres et de tonte rEglise papale, est oe qne 
les sainots Prophetes avojent predit tonchant la grande mag- 
nificence dn regne de Ohrist, 4, 5, 16. 

Be Bieu. 

L^Escritnre en nons enseignant que llSssence de Dieu est 
infinie et spiFituelle, renrerse non senlement les foUes resve- 
ries dn commnn popnlaire, maiB anssi tontes snbtilitez des 
Philosophes profanes. Item, rerrenr des Manicheens, qui met- 
tent denz principes, et des Anthropomorphites qni imaginent 
J)ien oorporel, 1 13, 1. En qnel sens il est dit qne Dien est 
es cienx^ et qnelle doctrine nons avons a en reoneillir, 3, 20, 
40. Q6e c*e8t qne sanotifier le Nom de Dien, 3, 20, 41. Dn 
regne de Dien ontre les hommes: item de radvanoement et 
perfection d^icelny , 3, 20, 42. Yoyez sous le mot Cognoia* 
sanee de Dieu et sons le mot Drmite. 

De la Discipline de VEglise. 

Que la disdpline est une ohose tant et plus neoessaire en 
FEglise, 4, 12, 1. Des admonitions partionlieres, qni est le 
fondement de la Disdpline ecclesiastique, 4, 12, 2. Du con- 
seil on consistoire en rEglise ponr les moenrs, 4, 3, 8. Que 
les Prinoes, anssi bien qne le oommun peuple, doyyent estre 
Mets a la Discipline de l^Eglise: et qn^ainsi il a este observe 
andennement, 4, 12, 7. De la Discipline ancienne du Glerge 
et des synodes qui se iaisojent en chacnne provinoe tons les 
ans. Item, qu'en la Papaute tont cest ordrc a este ensevelj, 
sinon qu'ils en ont retenu quelqnes mines senlement, 4, 
12, 22. 

E. 

De VEau benite des Papistes. 
Voyez 4,^ 10, 20. 

De VEglise, 

L'£^ise est hi mere de tons fideles, 4, 1, 1. Exposition 
de rartiole du symbole, le orois \a saincte Eglise, etc., 4, 1, 
2 s. Qne la slunotete de TEglise n^est pas encores parfaite, 
4, 8, 12. De l^Eglise invisible: item, de TEglise visible, de 
laqnene les marqnes sont, la pnre predication de la ParoQe, 
et radministration des Sacremens, 4, 1, 7 ss. Qn^en qnelque 
lien qne oes marqnes apparoissent, il nons faat donner garde 
de nons separer d'nne telle compagnie, 4, 1, 12. Qn'0 j 
pent avoir qnelqne vioe ou en la dootrine, on en radminis- 



tration des Sacremens pour lequd toutesfois il ne nous fau- 
dra pas separer d'une Eglise, et beauooup mpins ponr U 
cormption des moeurs, on les imperfeotions qnant a la vie: 
en quoj sont tazez les Anabaptistes, 4, 1, 12 ss. Qoe 1*8- 
glise est tellement sainote, que tonsiours elle est entach^ de 
beancoup de vices, et toutesfois ne laisse pas d'estre Eglise: 
00 qui est monstre par tesmoignages de rfi^critnre, et rezpe- 
rienoe qni en a este en tons aages, 4, 1, 17 ss. 

De la puissance de VEglise quani a determiner des 
artides de la foy. 

Que toute rauthorite que rEglise a, n'est point donne^^ 

aux hommes, a parler proprement, mais a hi Parolle,^ de la 

qnelle le ministere leur est commis: et par ainsi, qne TEgEs^^ 
n'a iamaii^ eu puissance de rien enseigner que ce qn*elle avo^^^ 
receu du Seigneur, oomme il est monstre par rezemple d^^ 
Prophetes et Apostres, voire mesmes de Ghrist, 4, 8, 1. ^ 

3. 4 8. 9. Que Ohrist a de tout temps enseigne son Egli^^ 
combien qu'il ait tenu autres mojens d'enseigner devant 1« 
Loj que sous la Loy, et autres finalement qnand 11 sW ms- 
nifeste en ohair, 4, 8, 5 ss. 

De la fausse Eglise. 

Qne la on mensonge et faussete regnent, la il d!j a poini 
d^Eglise: ce qui est monstre estre en la Papante, qaoj qne la 
on allegne a pleine bouche la succession continnelle des Erei- 
ques,* 4, 2, 1 ss. Et ponrtant, que oeuz-la ne aont heretiqoes 
ne schismatiques, qui abandonnent la Papante, 4, 2, 5 s. 
Quoy qu*on tasche de fiure trouver legers les vices qui Bont 
en TEglise papale, que toutesfois Testat n'7 est de rien meil- 
leur qu'il estoit au rojaume dTsrael du tempe de leroboem, 

4, 2, 7 ss. Que toutesfois par la bonte de Dien il 7 a eneo- 
res de reste quelques traces d^Eglise en la Papante, et qv^auin 
8'accomplit ce qui avoit csteescrit, que rAnteohrist serdt aani 
au Temple de Dieu, .4, 2, 11 s. Gomparaison de la puiMeoee 
qu'a la vraye Eglise a enseigner avec la tjrannie du Pspe et 
des siens k faire de nouveauz articles de foj, 4, 8, 10. De It 
mazime des Papistes, Que TEglise ne peut errer, 4, 8, U. 
Que c'est mensonge de dire qu'il a fallu qne rEglise adiooetBit 
auz livres des Apostres, 4, 8, ^4 ss. Befhtation des argameni, 
par lesquels les Papistes tasohent de maintenir qne Diea e 
donne puissanoe a TEglise de forger nouveanz artioles defbj, 
4, 8, 11 s. 

Du sainct Esprit, 

Tesmoignages de rEsCriture par lesquels est pronvee et 
oonfermee la divinite du sainct Esprit, 1, 13, 14 s. Qse 
le sainct Esprit est le lien par lequel Ghrist nons conioiiiet 
a 807 aveo efficace, et que sans iceluj tont ce qne OhriBt s 
fait on sonffert ponr le salut des hommes nons aeioit inntile, 
3, 1, 1. 3. Que Ghrist est venu rempli dn sainot Eeprit d^ne 
&^n speciale, assavoir ponr nons separer dn monde: et ^ 
ponrtant le sainct Bsprit est nomme Esprit de saaotifieyioii 
Et pourqno7 il est nomme maintopant rEsprit dn Pere^ miia- 
tenant du Fils: et qu'il est nomme rSsprit de Chrisl^ noa pift 
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Benlement entant qae Ohrist est la Parolle eternelle da Pere, 
mais aossi qnant a la personne du Mediateur, 3, 1, 2. Qne 
la foy est le principal chef-d'QBayre du sainct Esprit: et qne 
ponrtant a ioelle se rapporte hi pluspart de oe qae nooB li- 
Bona en rEscritnre tonchant la yertn et operation dn sainot 
Esprit, 3, 1, 4. 

De VJEvangUe. 

Qne oombien qae Ohrist ait este oogna des loifiB soas la 
Loj, toatesfoiB a proprement parler, il n'a eate revele qa'en 
['Evangile, et qne les Baincts Peres ont gonste la graoe qai 
Aaioard^hay noas est offerte en pleine abondance: qa'il8 ont 
f en le ioar de Ohrist (oombien qne~ ce soit d'ane fa^on nn 
pen obsonre) dnqael maintenant la gloire relnit en rEyangile 
sanB anoan yoile, 2, 9, 1 s. Od il est aassi monstre qne TE- 
rang^e Bignifie proprement la publioation de la grace qni a 
B6te presentee en Ohrist, et non pas les promesses qa'on tronye 
38 Prophetes tonchant la remission des peches. De Ferrear 
le Seryet, qai soas coalear de oe qae par la foy de TEyangile 
lons ayons raooomplissement des promesses, yent abolir les 
promesses : od est monstre qne combien qne Ohrist en TEyan- 
^e nons ofEre presentement plenitnde de biens spiritnels, la 
ionissance tontesfois en est cachee sons la garde d^esperance 
sependant qne nons yiyons en oe monde: et ponrtant il nons 
Sftnt encores appnyer snr les promesses, 2, 9, 3. De rerrenr 
le oenz qni en apposant la Loj a rEyangile, n'ont antre re- 
;ard qa'a la diyersite qai est entre les merites des oBnyres 
)t ia bonte gratnite de Dien, par laquelle nous sommes insti- 
iez, 2, 9, 4 Que lehan-Baptiste a eu une charge mojenne 
mtre les Prophetes ezpositenrs de la Loj, et les Apostres 
^rescheurs de rEyangile, 2, 9, 5. 

Des Evesques, Prestres, etc. 

Le nom d'Eyesqae en TEglise anoienne a este attribue a 
i'nn des ministres en chacnne assemblee, seulement pour tenir 
luelqne ordre: et non pas que cestuj-la eust domination snr 
les autres, 4, 4, 2. Que roffioe tant de rEyesque que des au- 
sres Prestres, estoit, de yaoquer a la predication de la ParoUe 
yt administration des Saoremens, 4, 4, 3. Que rEglise primi- 
aye a le plus souyent obserye en relection des Ministres la 
reigle que les Apostres ayojent presorite, 4, 4, 10 ss. De la 
seremonie qu'on obseryoit a ordonner les yrais ministres, apres 
les ayoir esleus, 4, 4, 14 s., et 19, 28. Que souyent en TE- 
^lise les Sacrificateurs , Prophetes et Pasteurs ont este fort 
X)rrompu8, 4, 9, 8 ss. Qu'il n'est pas question d'obeir indif- 
feremment auz Pasteurs des Eglises, mais selon le Seigneur 
3t sa ParoUe, 4, 9, 12 s. Qui et queU sont ceux qu'on fait 
B^yesques en la Papaute, 4, 5, 1. Qu'on a oste la liberte du 
[>eaple quant a relection des Eyesques, et enfreint les Oanons 
inciens, 4, 5, 2 s. Quelles gens on iait Prestres en la Pa- 
[>aate, et a quelle fin, 4, 5, 4 s. Des coUations des benefices 
m la Papaute, 4, 5, 6 s. En quelle fidelite excercent leur 
»harge tous Prestres en la Papaute, soyent Moines ou secu- 
iers, oomme Ohanoines, Doyens, eto., Oures, Eyesques, 4, 5, 
l Bs. De la nonchalance des gens d^Eglise, du temps de sainct 
c^regoire et sainot Bemard, 4, 5, 12. Que toute la fa^on du 
GaMni opera. Vol 1 V. 



gouyemement ecclesiastique qni est en la Papante, est une 
briganderie la plus desordonnee qui soit au monde, 4, 5, 13. 
Des grandes dissolutions de tontes sortes en la yie des Pres- 
tres, Eyesqnes, etc., en la Papaute, 4, 5, 14. ' 

De VExconmimiccUian. 
Quelleest la puissance de la iurisdiction de l'Eglise, oom* 
bien elle est necessaire et anciennne, 4, 11, 1. 4. De la puis- 
sance de lier et deslier, entant que conoeme la disciplin^: od il 
est parle de rExcommunication 4, 11, 2. Que oeste puissance de 
FEglise est distinote d'ayec la puissance ciyile, et que ce pen- 
dant elles s^entr^aident Fnne rautre ; par ainsi qu'a tort il sem- 
ble a aucuns que ceste puissance de TEglise n'a point de lien 
la od les Magistrats sont Ohrestiens, 4, 11, 1. 3. 8. Aussi est 
monstre qne o'est un ordre stable et perpetuel en l^Eglise 
non pas temporel, 4, 11, 4. Dn droit nsage de ceste inris- 
diotion en TEglise ancienne, et qne ceste puissance n^estoit 
par-deyers nn seul, ains appartenoit a tonte la compagnie de 
oeux qu'on appeloit Prestres, c'est-a-dire Andens, 4, 11, 5 s. 
et 12, 7. De rExcommunication et authorite d'ioe]le, 4, 12, 4. 
Que TEglise en ses correotions et en l^Excommunication re- 
garde a trois fins, 4, 12, 5. Oomment il faut exeroer la disci- 
pline de l^Eglise selon la qnalite des pechez: yeu que les uns 
sont oaohez, les autres sont publiqnes on notoires. Item, les 
nns sont moindres, les antres sont crimes on aotes yileins et 
meschana, 4, 12, 3. 4.6. Qu'en rExconminnication il fant gar- 
der nne seyerite moderee: od est monstre que les Anciens j 
ont este trop seyeres, 4, 12, 8. Les particnliers mesmes doj- 
yent tenir pour estranges de FEglise les Excommuniez, mais 
non pas pour desesperez, ains plnstost s'employer a bon es- 
dent a les ramener an droict chemin, 4, 12, 9 s. S'il adyient 
que les Anciens ne soyent pas assez soigneux de corriger les 
yioes, on qne les Pasteurs ne puissent purger et amender tou- 
tes les fautes comme ils desireroyent bien, il n^est pas ques- 
tion ponrtant on qne les particuliers se separent de rEgUse, 
ou qne les Pastenrs quittent leur ministere, 4, 12, 11. Oontre 
les Donatistes dn temps passe, et les Anabaptistes d'auiour« 
d'huy, qui ne recognoissent pour assemblee de Ohrist aucune 
compagnie, sinon qn'on y yoye relnire une perfection ange- 
lique en tontes sortes, 4, 12, 12. Que qnand nn yice est com- 
mun en un peuple, et que o'e8t comme une maladie conta- 
giense, il faut attremper de misericorde la rigueur de la dis- 
cipline, de peur de dissiper tout le corps, 4. 12, 13. 

P. 

De la Foy. 

Oe mot se prend autrement es liyres de rEscriture, qu'es 
autheurs payens, 4, 14, 13. Oomment se doit ontendre ce mot 
commun, Que Dieu est robiect de la Foy, 2, 6, 4. Les So- 
phistes sont taxez de ce que par le mot de Foy ils ne con- 
Qoyyent qu'une yolonte de 8'accorder a rhistoire de rEyangile : 
et disent tout cruement que Dieu est robiect de la Foy, sans 
faire mention oependant de Ohrist, hors dnquel il*n'y a ne 
Foy ne moyen d'approoher de Dieu, 3, 2, 1. Item, de oe qu^ils 
mettent uneFoy implicite: c'e8t-a-dire enyeloppee, en lieu que 
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Ia Foj reqniert nne claire et difltinote cognoistanoe de U 
bonne Tolonte de Dien, en laquelle consiBte nostre iustice, 3, 
2, 2. Qn'il eet bien vray que cependant qne nons somniea 
en ce pelerinage terrieny nostre Foy est tonsiours enyeloppee 
dc beaucoup de reste d'ignorance, et qu'en tous il y a toua- 
iours de Tincredulite meslee parmi )a Foy (de quoy plusieurs 
ezemples sont monstrez es disoiples de Ohrist, avant quHlB 
enssent pleine illumination) mais que neantmoins c'e8t un point 
tout yraj, que la Foy ne peut estre sans intelligence, 3, 2, 3 
B. • Qu'il 7 a en aucuns quelqne reyerence a Ghrist, et une 
docilite, ayec desir de profiter: et que cela aucnnefois est 
ome du tiltre de Foy, combien que ce ne soit qu'une prepa- 
ration a la Foy: et qu'on pourroit la nommer Foy implioite 
et enyeloppee: mais neantmoins que c^est bien touBiours autre 
choee que la Foy implicite des Papistes, 3, 2, 5. Que la yraye 
Foy ou cognpissance de Ohrist est, quand nous le receyons tel 
qu'il nous est donne du Pere, as^yoir reyestu de son Eyan- 
gile : et qu'il j a une correspondance mutuelle de la Foy a la 
ParolCi pource qne la Parole est la source de la Foy, le fon- 
dement de la Foy, et oonune le miroir auqnel laFoy contem- 
ple Dieu, 3, 2, 6. Que combien que la Foj aooorde et sou- 
flcriye a toutes les parties de la Parole de Dieu, en icelle tou- 
tesfois elle regarde proprement la bonne yolonte et miseri- 
eorde de Dieu: c'est-a-dire les promesses de grace fondees en 
Ghrist: en rintelligence et certitude desquelles le sainct Esprit 
iUumine nos entendemens, et oonferme nos coenrs. De toutes 
lesquelles considerations rautheur conclnd la yraye definition 
de Foy, 3, 2, 7. Befntation de la distinction que mettent les 
Bophistes entre la Foy formee et informee; dont appert qn'ils 
n'ont iamais rien conoeu du don singnlier dn sainct Esprit, 
par lequel la Foy nous est inspiree, yeu qne la Foy ne pent 
nnllement estre separee d'ayec bonne aifeotion, 3, 2, S, Qne 
le mot de Foy a diyerses significations , et est prins quelque- 
fois pour la puissance de faire miraoles: (qni est un don qn'ont 
qnelquefois les reprouyez) qu'il se prend anssi improprement 
pour la oognoissance de Dien qu'on yoit en d'auoun8 iniques, 
laqnelle est plustost une ombre et image de Foy, et de la- 
qnelle on en apper^oit diyerses sortes, 3, 2, 9. 10. 13. (2u'an- 
ennefois les repronyez mesmes sont tonchez quasi d'nn pareil 
sentiment qne les eslens : mais qne tont y a qu'ils ne con^oyyent 
pas yiyement la yertu de la grace spiritnelle, ains senlement en 
oonfus. (Jue toutesfois oe qn'ils ont est nne operation de l^Es- 
prit inferienr: mais qne o'est bien antre chose du tepmoignage 
special que le Seigneur rend a ses esleus, 3, 2, 11. Et que 
toutesfois il ne s'cn8uyt pas que TEsprit de Dieu trompe, 
quand il arrouse ainsi de quelque oognoissance de FEyangile 
les repronyez, et d'nn sentiment de Famour de Dieu, qui s'es- 
yanonit apres. Item, qne mesmes quelquefois il s'engendre en 
lenrs coeurs quelque desir d'aimer Dien rontuellement: mais 
e'e6t une amonr mercenaire, et non point oordial. Finalement 
eet conclu de la, qu'il y en a anonns, qni n^ayans point la 
yraye Foy ont qnelque apparenoe: oombien qne ce n'e8t pas 
qn'ils facent semblant de Fayoir^ mais ils se trompent enz- 
mesmes : ce qni eet prouy^ par tesmoignages de l^Esoriture, 3, 
2, 12. £t qne rEsoritnre appelle nn tel sentiment, Foy : oom- 
bien qne oe soit improprement, 3, 2, 13. Qne le mot de Foy 




se prend quelqnefois ponr la pnre et saiue dootrine de la 

religion, et tonte la snbstanoe d'ioelle: comme an contraire 

en d'autre8 lieux il se restreint a nn obiect particulier: d'aii- 

tres fois il se rapporte au ministere de r^^lise, 3, 2, 13. Qa*k 

bon droict la Foy est nommee Gognoissanoe et Scienoe: et ^ 

que toutesfois c'e8t une cognoissance qni consiste phistost en ^. 

certitude qu'a comprendre les choses, yeu qne oe qne la Foy -^. 

embrasse eet infini en toutes sortes, 3, 2, 14. Qae la Foy -^^. 

ne se contente point d'une opinion doutense, on apprehenfiion.^^~^g 

obscure, mais requiert une certitude pleine et arreetee : et 

la doyyent estre rapportez tous les tiltres d'honnear deeqnel 

le sainct Esprit anthorise la Parole de Dien, 3, 2, 15. QjnL*\ 

y en a plnsieurs qui conQoyyent tellement la miBericorde 

Dieu, qu'elle ne lenr reyient pas a grande consolation, d*] 

tant qn'il8 dontent si Dieu leur sera misericordienx : mais L^K^ j^ 

sentiment de la certitade de la Foy est bien antre: dont IK^ ]« 

prinoipal point est, qne nous n^estimions pas les promesaes 

graoe estre yrayes senlement hors de nons, ains plnstost qi 

les receyans en nostre coeur nons les faoions nostrea. Pft^:^ ^ 

est reoneilly qui sont oenz qu'on pent appeler yrayement ii^^it 

deles, 3, 2, 15 8. De la certitnde de la bonne yoloflte ^^^ 

Dien enyers nous, 2, 2, 18. De oe que les fideles, en reoogDO^^^ 

sant la graoe deDieu enyers enx, non-seulement sont sony^^^ 

inquietez et agitez de dontes, mais anssi anonnefoifl sont gr^^ 

dement estonnez et espoyantez : et qne oe n'empesche pd^ig/ 

qne nous ne puissions dire qne laFoy apporte tonsionrB av^ 

8oy assenranee : pouroe qne qnoy qu'ils ayent de meryeiUeottfL 

ment mdes assauts, iamais toutesfois ils ne qnittent oegte 

fianoe qu'ils ont oonoeue certaine de la misericorde de Dien, 

ains combatans oontre leur propre infirmite, ils sortent toos- 

iours finalement yictorienz, oe qui est monstr^ par pliuieon 

ezemples en Dayid, 3, 2, 17. 37. Description dn combst qni 

est entre la chair et Fesprit en Tame fidele, 3, 2,. 18. fiefe- 

tation de la folle imagination d'aucuns demi-Papistes, qm oon- 

fessent bien qne oependant qne nous regardons en Ghriit, 

nons trouyons la pleine matiere d'eflperanoe, mais tontesfoii 

yenlent qn'au regard de nostre indignite nons ohanoelUoiu et 

soyons en bransle : an contraire, est monstre qne nous deTOin 

attendre un salnt oertain et assenre, yen qne par une eoa* 

munion admirable de ionr en iour et de plns en plus Gbriil 

est fait nn corps ayeo nons, 3, 2, 24. Des qne nous ayoni It 

moindre goutte de yraye Foy, nous commen^onfl a oontemptor 

la faoe de Dien benigne' et propice enyers nons: et oombieD 

que oe soit de loing, toutesfois d'un regard si indnbitable, qne 

nouc s^ayons bien qu'il n'y a nnlle tromperie. L'nn et rsntre 

est monstro par tesmoignages eyidens de sainet Panl, 3, % 

19 8. D est monstre par ezemples, conmient la Foy poiir 

soustenir les assauts des tentations, se munit et arme de 1i 

Parole deDieu, et oonmient Tame fidele n'endnre iamais qflok 

fianoe qu'elle a a la miserioorde de Dien Iny soit ostee, wmr 

bien qu'elle soit assaillie de beanoonp de reste de deflBaaee 

et incredulite qni sont enoores en elle, 3, 2, 21. Gombiea qfli 

la Foy en cest amonr de Dien, lequel elle regarde, se pc^ 

pose principalement une attente oertaine de la yie etemeii: 

qne tontesfois en ioeUe amonr sont comprinflefl mesBMfl he 

promoflses de 1a yie presente, et nne ferme aafleimuioe detofli 
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maiB telle qa*on la peut oonoeyoir de la Parole de Dieu. 
et yantre est monBtre par tesmoignages de rEsoritnre, 
26 88. Oombien que la Foy embrasse la Parole de Dien 
at et partout (u'e8t-a-dire es oommandemens anssi et 
iesy Toire mesmes es menaces) que toutesfoiB elle a son 
nent et aon droiot bnt en la promesse gratuite de mi- 
rde; et qu^a oeste oause rEvangile eet nomme la parole 
\jf et est oppose a \u Loy, 3, 2, 29. Que oeste restrio- 
le deschire pas la Foj, comme Pighius nous calomnie 
emment, 3, 2, 90. Qne la Foy n'a pas moins besoin de 
■ole deDien, qne la raoine vive est requiae en un arbre 
Iny faire apporter fruits; et qn^ayec la Parole il faut 
adre la oonsideration de la puissanoe de Dieu, 8ans la- 

les anreilles a grand^peine receyront la Parole, ou ne 
leront pas ce qu'elle tierite. £t coBte pnisaance doit ee- 
inse effectueUe en la considerant par lea oenyres de Dieu, 

beneficoB, ou particuliers, ou anciena, et fiuts a tonte 
e, 3, 2, 31. Que les fidelea prooedent en telle Borte 
lefois, qu'il y a dcB fantoB meBleee parmi leur Foy, et 
lemble qu'ilB ezcedent Icb limites de laParole: maiB c'est 
ent, qne la Foy ne laiBBe pas de dominer en euz; comme 
monstre par ezemple en Sara et Bebeooa, lesquelleB en 
deetonrB obliqneB Dieu a retenuoB d'une bride secrette 
Missanoe de aa Parole, 3, 2, 31. Qu'a cauBO de noBtre 
fement et obetination la Parole Boule ne snfiEit pas pour 
Irer la Foy, sinon qne quant et quant le sainot fisprit 
le noB ent^demenB et conferme nos coeurs: et que 
Bon office non - seulement de commencer la foj en 

maiB auBsi de raugmenter par degree, 3, 2, 33. Com- 
[ue ce mot semble fort estrange a plusieurs, que nul ne 

croire en Ghrist B'il ne luy est donne: il est toutefifoiB 
mtable, oomme il appert par raieonB, teBmoignages de 
ture, et ezemplcB, 3, 2, 34. Qu'a ceBte cause la Foy est 
ee Esprit de Foj, CBuyre de Dieu, et Bon plaisir de 
et que c'est un don singulier qu'il fait par un privilege 
[ a cenz qu'il yeut, comme il est monstre par de beauz 
:eB de sainot Augustin, 3, 2, 35. Que oe n^est pas assez 
entendement soit illumine a entendre la Parole, mais 
But aussi que la certitudo d'icelle soit mise en nos caBurS) 
3 sainct Eeprit fait touB les deuz, lequel pourtant est 
I Seau, et Arre, et Esprit de Promesse, 3, 2, 36. Befu- 

do la doctrine tres-pemicieuse des SorboniBtes, que nous 
ivons rien resoudre de la g^race de Dieu enyers nous, 
par coniecture morale, 3, 2, 38. II est monstre que ce 
iC miserables ayeugles, quand ils nous accusent de te- 
t, ponrce que nous conceyons une cognoisBance indubi- 
de la bonne yolonte de Dieu enyers nous. Une belle 
sse entre ces gens et sainct Paul quant a ce point de 
ae, 3, 2, 39. Apres est refhtee aussi leur tergiyeraation 
), Que combien que nous puissions asseoir ingement de 
oe de Dieu Belon la iustice en laquelle nous consistons 
itement, la certitude toutesfois de nostre perseyerance 
re en^ suspens, 3, 2, 40. Et est monstre qne la defini- 
e F07 baiUee en oe chapitre, sect. 7, aocorde bien ayeo 
[ue VApoBtre baille en rEpistre auzHebrieuz, ohap. IL 
Mur un passage de sainot Bemard est refut6 oe que di- 



sent les SorbonisteB, Que charite procede F07 et eBperanoOy 
3, 2, 4L Que la F07 engendre touBiours esperance, et qu'e8- 
peranoe tient tousiours bonne oompagnie a la F07, tellement 
qne qnand un homme est sans esperance, c'est signe qu'il n'7 
a point aussi de F07. Item qu^esperanoe nourrit et conferme 
la F07. Oe qui est tant et plus neoessaire, yeu que la F07 
est assaillie de tant d'espece8 de tentations, 3, 2, 42. Qn'a 
oause de ceste afiOnite entre F07 et esperanoe, l^Escriture sou- 
yent prend Tune pour rantre, ou lcs met toutes deuz ensem- 
ble. Item est refutee rerreur du Maistre des Sentenoes, qui 
met double fondement de la F07, as^ayoir la grace de Dieu 
et le merite des oeuyros, 3, 2, 43. De rimperfeotion de la 
F07, et de la confirmation et augmentation d'icelle, 4, 14, 7 
8. Du sommaire de nostre F07, lequel nous appelons le S^m- 
bole des Apostres, 2, 16, 18. Sommaire reoueil des grans 
biens qui nous reyienent de ce qui est reoite touchant lesus- 
Ghrist an S7mbole des ApostroB, 2, 16, 19. 

Du Fram arhitre. 

L^homme en la premiere oondition de sa (Mreation ayoit 
son Frano arbitre, 1, 15, 8, lequel il a perdu par^sa cheute, 
ce que les philosophes ont ignore: et pourtant ceuz-la s'abu- 
sent bien lourdement qni les ensu^yenty attribuans enoorea 
nn Frano arbitre a rhomme, 1, 15, 8. La faculte plo7able 
ou imbeoille du Franc arbitre, laquelle a este an premier 
homme, n'ezcuse point sa cheute, 1, 15, 8. Qu'il ne nous 
eet pas moiuB proufitable, que requiB pour la gloire de 
Dieu, de recognoistre que toutoB noB forces ne sont qu'un 
roseau, ou plustost fnmee. Que cependant il fiAut prendre 
garde que quand on despouille l^homme de toute droic- 
ture, nous ne prenions de la occasion de nous annonchalir: 
mesmes que plustost au contraire ce nous doit estre un 
mo^en pour nous resyeiller et inciter a chercher tous biens 
en Dieu, desqnels nous sommes yuides. Que ceuz qui main- 
tiennent le Franc arbitire, le ruinent plustost qu'ils ne resta- 
blissent, 2, 2, 1. Les Philosophes constituent trois facultes 
en l'ame, as^yoir Entendement, Sens, etYolonte: et estiment 
que la raison qui est en rentendoment de rhomme suffit pour 
le bien condnire et gonyemer, que la yolonte est bieu inoitee 
a mal par le sens (qui est un mouyement inferieur) en sorte 
qu'ayec peine elle s'assuietit a raison, ains est tiree par fois 
maintenant de^a, maintenant dela: mais qne toutesfois elle a 
libre election, et ne peut estre empeschee de suTyro laraison 
entierement; brief, que tant les yertus qne les yices sont en 
nostre puissance, 2, 2, 2 s. Les Docteurs de TEglise chres- 
tienne, combien qu'ilB reoognussent que la raison et layolont^ 
esto^ent griefyement nayrees en l^honmie par le peche, ont 
toutesfois parld de ceste matiere trop en philosophes: quant 
anz anoiens, ils Tont fait premierement, afin que oe qn'ils ensei- 
gno^ent ne tuat trouye par trop absurde au iugement conmiun 
des hommes; seoondoment et principalement, afin qne la chair 
qui est de so^mesme assez prompte a nonchalance, ne prinst 
de la nouyelle occaBion de bc refroidir de bien faire, comme 
il eet monstre par plusieurs passages de sainct Ohr^sostome 
et EUerosme. Les Dooteurs Qrecs par-dessus les autres, et en- 
lare enz singnlierement sainot Ohr^BOstome passent mesure A 
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inagnifier le Franc arbitre: tontesfoiB quasi tons les andens 
(excepte sainct Angustin) Bont tant yariables, on parlent si 
doutensement en ceste matiere, qu'on n'en peut qnasi recneil- 
lir de leurs liTres ancnne certaine resolution, ceux qui sont 
Tenus depnis, successiYement sont tombez de mal en pis. Di- 
yersee definitions du Franc arbitre prinses d'Origene, sainct 
Augustin, Bernard, AuBelme, dn Maistre des Sentences, et 
Thomae d'Aquin, 2, 2, 4. En quelles choees c^est qu'on a ac- 
ooustume communement d'accorder qne 1'homme a Frane ar- 
bitre: item, de trois especes de Youloir en 1'homme, et de la 
distinction commune aux escholes touchant les trois especes 
de liberte, 2, 2, 5. As^avoir-mon si Phomme est priye dn tout 
d^ faculte de bien faire, on bien s'il a encores quelque por- 
tion de residn, mais petite et infirme; on il est parle de la 
distinction commune de la graoe besongnante et de la graoe 
cooperante: et en qnoy telle distinction est a reprendre, 2, 2, 
6. Yen qu'on ne peut pas dire en antre sens qne Fhomme 
ait un Franc arbitre, sinon d'autant qne le mal qu'il fait, il 
le fait de yolonte, et non pas par contrainte. Que ce seroit 
bien le pronfit de TEglise que iamais on n'eu8t mis en nsage 
ce mot, qni a este cause que les hommes se sont esleyez en 
fol orgneil pour se ruiner. Que mesmes les anciens DocteiirB 
Bonyent declairent ce qni leur en semble: et snr tous sainct 
Augustin, dnquel plusienrs passages sont alleguez, on il roigne 
les ailes au Franc arbitre, et s'en moque ancnnesfois, Tappe- 
lant serf arbitre , d^autres ^ fois aussi deduisant au long ce qui 
en est, 2, 2, 7 s. Gombien qne les anciens Docteurs de TE- 
glise passent mesure qnelquesfois a magnifier lo Franc arbitre, 
et ayent parle douteusement et inconstamment en ceste ma- 
tiere: il appert toutesfois par plusienrs passages de lenrs li- 
yres, qu'ils n'ont dn tout rien estime les forces humaines, on 
pour le moins qu'ils en ont bien pen estime, en donnant toute 
la louange des bonnes (suyres au sainct Esprit: desqueU pas- 
sages aucuns sont recitez prins de sainct Cjrprien, Augustin, 
Euchere anden Eyesque de Lyon, et Ohrjsostome, 2, 2, 9. 
Qu'il ne faut pas estimer la faonlte du Franc arbitre par l'e- 
yenement des choses mais par 1'election dn iugement et l'af- 
fection de la yolonte, 2, 4, 8. A 1'encontre de ceuz qni main- 
tiennent le Franc arbitre, il est monstre qne le peche est de 
necessite, et ne doit pas ponrtant laisser d'estre impnte. Item, 
qn'il est yolontaire, et toutesfois on ne le pent eyiter, 2, 5, 
1. Besponse k une autre de leurs obiections. Que si les yi- 
oes et yertus ne procedent de libre electiony il n'e8t point 
oonyenable qne 1'homme soit remuner^ ou puny, 2, 5, 2. Item, 
qne 8'il n'estoit en nostre faoulte d^eslire le bien et le mal, 
il fandroit que tons les hommes fhssent bons, on tons mes- 
ehans, yen qu'ils ont une mesme natnre, 2, 5, 3. Item, con- 
tre iceux mesmes, il est monstre que les ezhortations, admo- 
nitiouB, et reprehensions ne sont pas frnstratoires , encores 
qn'il ne soit en la puissance du pecheur d'j obtemperer: et 
est dedaire quel en est Fnsage, tant enyers les meschans qn'en- 
yers les fideles, 2, 5, 4 s. Des conmiandemens de Dien et de 
la Loj il ne faut pas condurre qne l^homme ait unFrano ar- 
bitre, et quelques forces pour aooomplier ce qui est commande. 
Oar commeDieu commande ce qu'il faut faire, anssi il promet 
de donner aux siens la grace d'obeir, 2, 5, 6. 7. 9. Oe qui 



est monstre tant es oommandemens qni conmiandent qae lliomme 
se conyertisse a Dien, qn'en ceux qui recommandent simple- 
ment robseryation de la Loy. Item en ceux qni commandent 
de perseyeror en la graoe de Dieu desia receue. Car le 
mesme Dieu qui requiert telles ohoses, tesmoigne ansd que 
ce sont do^ gratuits procedans de lu j , tant la oonyersion du 
pecheur, qne la sainctete de yie et la constance a perseyerer: 
et que ce n^est pas raison qiie la louange en soit partagee 
entre Inj et lliomme, 2, 5, 8. 9. 11. Les promesses qni ont 
ceste condition, Si yous youlez, Si yous m'escontes, et antres 
semblables promesses, ne prouyent pas que lliomme ait nne 
£aculte libre de youloir, ou esoonter ce qui est commande: et 
est prouye que toutesfois Dieu ne se mocque pas des honunes» 
en faisant telles paotions ayec eux, et quel est rusage de tellea 
protestations tant enyers les fideles qn'enyers les mesGhans, 2^ 
5, 10. Les passages esqueU Dieu reproche a cenx dlsraS, 
qu'il n'a tenu qu'a eux qu'il8 n'ajont yescu en repos et rem- 
plis de tous biens, ne sont pas suffisans pour pronyer qu'il 
ait este en la puissance des hommes d'eyiter les cahunita 
desqnelles ils ont este affligez; on il est traitte anssi de ru- 
sage de telles reproches, tant enyers ceux qni continnent obe- 
tinement en lenrs yices, qu'enyer8 oenx qui se monstrent do- 
ciles et se conyertissent a repentance. Item, que qnand I^Eb- 
criture assigne quelquesfois aux hommes Foffice de mettre li 
main a roenyre, elle ne le fdt ponr autre raison, sinon afin 
de resyeiller la paresse de nbstre ohair, 2, 5, 11. Qne oc qne 
dit Mojse, Le oommandement est pres de toj en ta booohe 
et en ton coeur, eto. , ne sert rien a ceux qui maintirament le 
Franc arbitre: yeu que la il n'est pas parle dee conunande- 
mens simplement, ains de promesses de l'£yangile, 2, 5, 12. 
Que les passages ou il est dit que le Seigneur attend et ood- 
sidere que c'est que feront les hommes, ne lenr seryent non 
plus, 2, 5, 13. Item, ne ceux ou les bonnes oenyres sont ^ 
pelees nostres, et on il est dit que nons faisons ce qni ert 
sainct et plaisant an Seigneur. Item est monstre qne c'eet 
le sainct Esprit seul, qui £ut en nons tons bons monyemene, 
et qne toutesfois il ne besongne pas en nons oomme en des 
troncs de bois, 2, 5, 14 s. L'expo8ition de certains antrei 
passages de l'Escritnre, desquels les adyeraaires de U graee 
de Dieu abusent pour establir le Franc arbitre, 2, 5, 16 es. 

G. 

Des Ouerres. 

Que les Guerres sont l^times, quand il hxkt neoeseaire- 
ment qne les Magistrats prennent les armes ponr execnter li 
yengeance publique contre ceux qni tronblent la tranqmllite 
de leurs pi^, sojent ennemis domestiqnes on estrangers, 4, 
20, 11. Et qu'a ceci n'e8t point oontraire oe qn'ancnn8 aUe- 
guent, qu'on ne tronye point an Nonyean Testament de paft- 
sage on d'exemple, qni dise quo la Gkierre soit permiae aax 
Ohrestiens. Au reste, que les Princee et Magistrats doiyeil 
bien se donner garde en entreprenant Gnerre, de se laisser 
mener tant peu soit par lenrs i^ections manyaises, on eemo- 
tions temeraires. Item, qne comme la gnerre, ansai lee gani- 
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80118, aUianoes, et autres mniiitionB Bont permiBes aoz Ghres- 
tiens, i 20, 12. 



Be VHomme. 

L'Homme, par la cognoisBanoe de soy-mesme est non-Beu- 
lement indte a chercher Dieu, mais mesmes comme mene par 
la main a le trouyer, 1, 1, 1. La creation de rHomme est un 
bean tesmoignage de la puissance, bonte et sageBse de Dieu: 
et pourtant aucuns des philosophes Tont nomme un petit 
monde, 1, 5, 3. L'ingratitude des Hommes, lesquels sentans 
lcB Bignes de 1a ProTidence de Dieu en leurs corps et eu lenrs 
ameB, ne donnent point gloire a Dieu 1, 5, 4. II y a double 
cognoissance de nous mesmeB, assayoir quant a la premicre 
creation, ^t puis quant a la condition survenue par la cheute 
d^Adam : et qu'il ne nous faut pas arrester a la seconde, lais- 
sans en arriere la premiere, de peur qu'il ne semble que nous 
attribuyouB la cormption a Dieu, qui est autheur de nostre 
nature, 1, 15, 1. Combien il est necessaire a THomme d'aYoir 
droicte oognoissance de soy mesme: laquelle (comme monstre 
la verite de Dieu) consiste premierement en ce que FHomme 
oonsiderant a queile fin il a este cree, et doue de graces ez- 
cellenteB, depende totalemcnt de Dieu, duquel il tient tout: 
puis apres, que reoognoissant sa miserable condition apres la 
oheute d'Adam, il se desplaise a bon escient en soj mesme, 
et con^OTve un nouveau desir de chercher Dicu, pour recou- 
yrer en Iny tous les biens desqnels il se trouve desnue. Et 
que pourtant il nous faut bien donner garde de Bujyre en 
oeoi le iugement de la chair, et les liyres des philosophes, 
lesquels nous arrestanB en la consideration de nos biens, nous 
transporteroyent en une tresdangereuse ignorance de nous 
mesmes, 2, 1, 1 ss. L'Honmie ne peut iamais venir a une 
rraye oognoisBanoe de soy mesme, iusques a ce qu'il ait con- 
temple la faoe de Dieu, o'e8t a dire oommenoe a oonsiderer 
en la ParoUe, et pnser quelle et combien est ezquise la per- 
fection do sa instice, sagesse, et vertu, a laqueUe il nouB faut 
eonformer, 1, 1, 2. Lcb pluB sainotB perBonnages mesmes, se 
8ont trouyez frappes d'e8tonnement et frayenr, quand il leur 
a qnelquesfoiB manifeste sa presence et sa gloire par quelque 
moyen eztraordinaire, 1, 1, 3. L^homme CBt entierement oor- 
Tompu en toutcB les deuz parties de sa personne (o^est a dire 
et en rentendement, et au ooeur, ou la volonte) oomme U ap- 
pert par les tiltres que Iny baiUe rEscriture, principaleiient 
qnand eUe dit qn'U est ohair: lequel mot ne se rapporte pas 
Benlement a la BensnaUte, maiB auBsi a la partie superieure 
de Tame, 2, 3, 1. Qne les Hommes se tormentent en vain a 
ohercher quelque ohose de bien en leur natnre, veu que sainct 
Panl parlant de toute la Ugnee d'Adam, et ne reprenant point 
lea mcBurB oorrompuea de quelque aage, mais aoouBant la oor- 
mption perpetneUe de nostre nature, nons desponiUe de ius- 
tioe, o'e8t a dire d'integrit6 et pnrete, pnis apres d'inteUi- 
genoe, et finalement de orainte de Dien, 2, 3, 2. BeBponse 
a robieotion qn'on ponrroit faire d'anonn8 Payens, qni par la 
eondnite de natnre ont aspire toute leur vie a vertn, oar il 
semble par oela qne nons ne deyons pas estimer la natnre de 



rhomme du tont Yioi^nse. Ainsi il est mouBtre, que combien 
que Dieu ea incredules ne pnrge pas au dedans la perversite 
de natnre, de laqueUe l^homme est de tous costez infeote (ce 
qu'il fait bien en ses esleus) neantmoiuB par sa providence il 
la bride, et la reprime par divers moyens, selon qu'il sait es- 
tre ezpedient pour conserver le monde, 2, 3, 3. D'avantage, 
qne teUes vertus qu'on a veues es Payens, ne sont pas argn- 
ment suffisant pour prouver quelque purete en nostre nature, 
veu que le coenr au dedans estoit pervers, infecte d'ambition 
ou autre poison, et non point conduit d'une affection de la 
gloire de Dieu. Item, oonsidere que ce ne sont point vertus 
communes a nostro nature, ains graces specialcs de Dieu, les- 
queUes il distribue en diverses sortes et a certaine mesure 
mesmes a des gens profanes, comme souvent auz Bois, quel- 
quesfois ausBi a des particuUers, 2, 3, 4. De rin^oge de Dien 
en THomme. Yoyez sous la lettre I. 

De VHumilitL 

Que oe n'eBt pas nne vraye Humilite, telle que Dieu re- 
quiert de nons, si nons ne nous recognoissons entierement 
despourvens de tout bien et iustice, 3, 12, 6. De laqueUe 
HumiUte rezemple est propose en la personne du peager, 3, 
12, 7. Qu'il faut que toute anogance et presomption soit 
loing de nons si nous voulons donner Uen a la vooation de 
Christ, 3, 12, 8. H n'y a point de danger que l^homme s'ab- 
baisse trop, pourveu qu'U apprenne qu'il luy faut reoonvrer en 
Dien ce qui luy defaut. Que c'e8t une paroUe diaboUque qui 
ezalte l^homme en soy mesme, combien qu'eUe nons soit donoe : 
a renoontre de laquelle sont amenez de rEscriture pluBienrs 
passages notables qni abaissent rhomme bien mdement. Item, 
les promesses, qui ne promettent grace Binon a cenz qui de- 
faillent en sentant leur povrete, 2, 2, 10. Item, des beUes 
Bentences tonohant la vraye HumiUte, prinses de Chrysostome 
et Bainct Augustin, 2, 2, 11. 



Des Idoles. 

Qnand l^EBcritnre donne a Dien oertaineB marqnes et en- 
seignes, oe n'est paB pour Tattaoher en un Ueu, ou a un pen- 
ple: «mais eUe le fait pour disceraer sa maieste d'aveo les 
Idoles, 2, 8, 15. L'ezposition du premier oommandement, on 
U est monstre qn'adoration, fianoe, invooation et aotion de 
graoes doyvent estre ontierement rapportees a Dien: et qn'on 
n'en peut si peu deBtouraer aillenrB sans Iny fiedre grancL tort 
a Iny, les yeuz duqnel voyent tout, 2, 8, 17. L'ezpo6ition dn 
seoond oommandement , ou U est parle des Idoles et images, 
2, 8, 17. Qne l^Escritnre pour nons amener an vray Dien 
ezolnd nommement tous les dienz des Payens, 1, 10, 3. Et 
prinoipalement tontes Idoles ct images, 1, 11, 1. Qne Dien 
80 separe d'aveo les Idoles, non pas senlement afin qne le 
nom de Dien luy demeure, mais afin d^estre servy entiere- 
ment Iny senl, et que de tomt oe qui convient a sa divinit^ 
on n'en transfere rien aUlenrs, 1, 12, 1. D est pronv^ par 
raisons et tesmoignageB de l^Escriture, qne toutes Btatnes et 
images qui se font ponr representer Dien, Iny desplaisent 
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preoiBement, 1, 11, 2. Et qne la defense qae Dien en a fcute, 
ne B^addreeaoit pas anz Ini& senlement, 1, 11, 2. Que qnand 
Dien andennement a manifeste par qnelqnes Bignee viaibleB 
8a presence, on a tont le penple, on a certains person- 
nages ehoiais, il Ta fait en telle sorte qne les mesmes 
ugnes les advertissojent de son essence incomprehensible , 1, 
11, 3. Et qne les Papistes sont hors dn sens, qnand ponr 
maintenir lenrs images dressees ponr repreeenter Dien et les 
sainctfi, iLs allegnent les Ghembins qni conYroyent le Propi- 
oiatoire, 1, 11» 3. Qne les images ne sont pas dienz, il 
appert par la matiere de laqnelle elles sont, et pnis par 
ronvrage qne les hommes y font de lenrs mains, 1, 11, 4. 
Oontre les Grecs, qni ne font point d^images grayees ponr re- 
presenter Dien, mais bien des peinctnres, 1, 11, 4. Oe 
qne les Papistes allegaent de sainct Gregoire, Que les Ima- 
ges sont les livres des idiots, est refnte par tesmoignages 
de leremie, et Habacnc, Lactance, Ensebe, sainct Angnstin 
et Yarron authenr pajen, et par le decret du Oonoile Eli- 
bertin, 1, 11, 5 ss. Qne les statues on peinctnres, par les- 
qnelles les Papistes pensent representer les Martjrs et saino- 
tes Tierges, ne sont que patrons de pompe dissolue, et mes- 
mes d'iniamete, 1, 11, 7. 12. Qne le peuple apprendra plns 
par la predication de la parclle et administration des Sacre- 
mens, qne de mille croix de bois on antre matiere, 1, 11, 7. 
De Vaneiennete d'idoUitrie: et qne la sonrce d'ioelle est, qne 
les hommes ne orojans point que Dien lenr soit prochain, si- 
non qn^ils Tayent present dWe fa^n chamelle, ont dresse 
des fignres, esqnelles il leur sembloit qn'ils le contemplojent 
deyant lenrs yeux, 1, 11, 8. De telle imagination s'ensnyt in- 
continent nne folle deyotion d*adorer les Images, ou Dieu es 
images, on quelqne autre natnre: desqnels Tun et Tautre est 
defendu en la Loy de Dieu, 1, 11, 8 s. Oontre ceuz qui pour 
maintenir les idolatries ezecrables, allegnent qn'ils ne tiennent 
pas les images comme dieux, est monstre que les luifs, quand 
ils forgerent le yeau, et les Payens, quand ils ont fait des 
Images, n'ont pas estime que ces choses-la fnssent Dieu: et 
neantmoins il n'y a celuy qui les osast sonstenir, 1, 11, 9. 
Qne los Papistes anssi bien que les Payens, ou que les luifis 
idolatrans, ont ceste persnasion qu'ils adorent Dien sour lenrs 
Images, 1, 11, 10, et comment leur distinction de Dulie et 
Latrie ne leur peut seryir d'eschappatoire , 1, 11, 11. l6> 12, 
2. Que quand od condamne lldolatrie, oe n^est pas pour abo- 
lir Fart de peindre et tailler, mais on requiert que FuBage de 
Tnne et rantre soit pur et legitime, et qu'on ne s'amnse point 
a representer Dieu par quelque figure yisible, mais senlement 
les choses que la yeue peut comprendre, 1, 11, 12. 

Dee images es temples dos Ohrestiens, 4, 9, 9. De tont 
temps les Idolatres mesmes ont bien cognn naturellement qu'il 
y ayoit un senl Dieu: mais ceste apprehension ne leur a de 
rien seryy, sinon pour les rendre plns inezcusables, 1, 10, 3. 
L'idolatrie mesme est un tesmoignage certain que les hommes 
ont naturellement quelque apprehension de cognoissanco de 
Dien, 1, 3, 1. 
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Du lusne, 

De la partie de la disoipline, qui est que les Pasteurs ^ 
ezhortent le peuple a lusnes ou prieres eztraordinaires, qnand ^ 

la necessite y est: et comment lcs Pasteurs y doyyent pro- - 

ceder, 4, 12, 14. 16 s. Qu'il se faut bien donner garde qne^^ 
le Insne ne tombe en quelque snperstition, 4, 12, 19. Leg*^ 
lusne saiuct et droict regarde a trois fins, 4, 12, 15. Q'*^,^-^^ 
c'e8t qne Insne, 4, 12, 18. De la superstition du lusne d^^^^is^ ^ 
Qnaresme, et de la diyersite de robseryation d'iceluy, 4, 12, 20 ^^ Z^^ 

De Vlmage de Dieu en Vhamme. 

Quc c'e8t qu'emporte, que rhomme a este cree a V 
de Dieu: ou sont refutees les expositions friyoles d'08J 
et de quelqnes autros; et est monstre que combien qne . 

gloire de Dieu relnise en l^homme ezterienr, et que rinu^^^ 
de Dieu s^estende a toute la dignite par laqnelle l^homme ^^ 
eminent par dessns tontes especes d'animauz, le siege soil^^^ 
rain touteBfois d'icelle a este au coeur et en resprit, oa ^ 
rame et ses faculte^, 1, 15, 3 et 2, 2, 1. L'lmage de Dieo g 
an commencement reluy en Adam, en olairte d'esprit, drc/b- 
tnre de coenr, et en integrite de toutes parties: comme oo 
peut cognoistre par la restanration de nostre natnre oorrom- 
pue, quand Ohrist nons reforme a Tlmage de Dieu, et aatns 
argumens, 1, 15, 4. 

De Vlmpositian des mains. 

De llmposition des mains qnand on re^oit les "Ministrei 
en leur office, 4, 14, 20. De rimposition des mains en 1*^1^ 
ancienne , quand les eDfiins des fideles estans yenns en aage 
rendoyent raison de leur foy, 4, 19, 4. De llmpositioii des 
maiuB a &ire les Prestres de la Papaute, 4, 19, 31. 

Des lugemens et Plaidoyers. 

De rusage des lugemens dee MagistratB, et dee loix eii- 
tre les OhrestienB. Qu'il est permis anz Ohrestienfl de plti- 
der et ponrBuyyre lenr droict deyant le Magistrat, poorrai 
qne cela se face sans deshonorer Dien, ne delaisser raffeotioii 
de charite enyers le prochain, 4, 20, 17 s. Qn'il se fimt tODi- 
ionrs donner garde * de proceder par aifeetion de yengeaBoe, 
soit en canse cJiyile, soit en criminelle, 4, 20, 19. Qne le 
commandement de Ohrist de laisser le mantean meBmes a w- 
luy qni nous aura oste nostre saye, et antres semblables cmr 
mandemens, n'emposchent pas qn'nn Ohrestien ne pciBse pbi- 
der dey^nt le Magistrat, et recourir a la inBtice ponr mainfte- 
nir le sien, 4, 20, 20. Que sainct Panl ne condamne pas toos 
Plaidoyers en goneral, mais reprend une ardenr desordomiee 
de plaidoyer qui estoit en rEghse de Oorinthe, 4, 20, 2L 

Du demier lugement. 

De la presenoe yisible de OhriBt qnand il apparoiBtra ii 
demier ionr du lugement des yifs et dee morts: et qn'a bOB 
droict nostre foy est addressee a attendre oe ionr-la et y p»- 
ser. Item , de la singnliere consolation qni en reyient a bbi 
conscienoes, 2, 16, 17 s. De l^horrenr incomprehenBible de 
la yengeaace de Dieu qui 6'ezecutera snr les iniqnea an dw 
nier ionr, 3, 25, 12. 
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Des lu/remens ou Sermens. 

L'expoBition dn troisieme oommandement, qni oontient 
troiB choses: assayoir qne nons ne pensions et no parlions 
rien de Dien sinon rereremment et aTeo grande sobriete : qne 
nons n'abuflion8 point de sa pardlle et sainots Saoremens: 
finalement qne nous ne mesdiBions on detraotions de ses oeu- 
▼res, 2, 8, 22. La definition de lurement: ou il est monstre 
qne o'est nne espeoe de glorifier Dieu: et que pourtant il 
nons faut prendre garde que nos luremens n^emportent pro- 
fianation du nom de Dieu (oe qni advient qnand on se per- 
inre) ou mespris; ce qui est en sermens superflus, ou esquels 
on prend le nom d'autre que de Dieu, 2, 8, 23 ss. II est 
prouve par rEsoriture a reneontre des Anabaptistes, qne tous 
sermens ne nous sont pas defendus, et que lesus Ohrist en 
Bon Evangile n'a rien ohange de la reigle des luremens pre- 
Bcrite en la Loy, 2, 8, 26. Ce qui est oonferme par oe qu'il 
en a luj mesme use. Item, que non seulement les luremens 
pnbHques et solennels, mais aussi les particnliers sont permis, 
ponryen qn'on j obserye la moderation oontenue en la Loj, 
2,8,27. 

De la Ifistification de la Foy. 
De la lustification de la Foy, et premierement de la de- 
finition da mot, et de la chose, 3, 11. Que la doctrine de la 
Instifioation de \a Foj est un point de grande importance, 
3, 11, 1. D est monstre par rEscritnre, que c^est que signifie 
estre iustifie par les oeuyres, ou par la Foj, 3, 11, 2 ss. Be- 
fhtation de la resyerie d'Osiander touohant la iustioe essen- 
tielle qu'il attribne anx fideles: qui est pour empesoher les 
poYres ames de gouster a bon escient la graoe gratuite de 
Ohrist, 3, 11, 5 ss., et autres sniYans iusques a la 13. Befu- 
tation de rerreur d^Osiander, que lesns Ohrist estant Dieu et 
liemme, nons a este fait iustice au regard de sa nature di- 
▼ine, et non pas hnmaine, 3, 11, 8 s. Oontre ceuz qui ima- 
ginent nne instioe composee de la Foy et des oeuYres, il est 
monBtr^ que rnne estant dressee, neoessairement Tautre est 
miBO bas, 3, 11, 13 ss. A Vencontre des Sorbonistes il est 
pTonTe par l^Escriture que c'est une maxime bien certaine, 
Qne nons SQmmes iustifies par la seuleFoy, 3,11, 19 s. Item, 
qne la instioe de la Foj n'est autre chose que reconciiiation 
ayeo Dieu, laqnelle oonsiste en la remission des peches seule- 
ment, 3, 11, 21 s. Qne c^est par le senl mojen de la iustioe 
de Ohrist que nouB Bommes iustifiez dcYant Dieu, 3, 11, 23. 
Que pour estre perBuadez a bon escient de la lustifioation gra- 
tnite, il nous conyient esleyer nos esprits an siege iudicial de 
Dien, deyant lequel rien n'est acceptable, sinon oe qui est dn 
tont entier et pnr de toute macule, duquel la nudeste espo- 
▼antable eflt descrite de plusieurs passages de rEscriture, 3, 
12, 1 B. II est monstre par des passages de sainct Angnstin 
et sainot Bemard, qne tons les Doctenrs OhreBtiens donnent 
bieD a entendre, qne qnand il est qnestion de venir deyant 
Dien, le refhge nniqne det oonscienoeB est en la miBerioorde 
gratnite de Dieu, sans j mesler auonnement la fianoe des cen- 
Tres, 3, 12, 3. Qn'il est reqniB de considerer denz choseB en 
la Instifieation gratnite: aa^oir qne la gloire de Dieu soit 



oonfermee en son entier; oe qni est qnand on le recognoist 
senl inste: oar qniconqnes se glorifie en soj, eestnj-la 8e 
glorifie oontre Dien, 3, 13, 1 b. Et que nos consoienceB pnis- 
sent aYoir repos et asseuranoe deyant son iugement, 3, 13, 3 
ss. Qnel est le commenoement de la lustification, et quels en 
sont les aYancemens continuels, 3, 14, tout au long. Un brief 
sommaire du fondement de la dootrine chrestienne, prins de 
sainot Panl: ou^est monstr^ qu'il nous faut arrester en Ohrist 
seul, rapprehendant par Foj, 3, 15, 5. Et que tous bons Mi- 
nistres ajans mis ce fondement, peuYent la-dessus bastir bien 
et deuement; soit qu'il faille enseigner et ezhorter, soit qu^il 
faille oonsoler, 3, 15, 8. Que la doctrine de la lustifioation de 
la Foj n'abolit point les bonnes oeuYres, 3, 16, 1. Que c'eet 
une menterie, de dire que nous destoumonR les coBurs des hom- 
mes d'afFection de bien faire, en leur ostant la fantasie de me- 
riter, 3, 16, 2 s. Qne c^est nne oalomnie fHYole, de dire qne 
nons couYions les hommes a pecher, en preschant la remission 
des pechez gratnite, en laquelle nous oolloquons tonte iustioe, 
3, 16, 4. En qnel sens c^est que rEsoriture dit quelqnesfois, 
Que les fideles sont iustifiez par les ceuYres, 3, 17, 8 ss. Item, 
que ceuz qui font la Loj sont iustifiez, 3, 17, 13. Item, que 
oelnj qni ohemine en integrite, est instc, 3, 17, 15. L^ezpo- 
sition de certains passages, on les fideles offrent hardiment 
leur iustice a Dieu pour estre ezaminee, et desirent de rece- 
Yoir sentenoe selon iceUe: ou est monstre que tels passageB 
ne sont point contraire a la Instification gratuite de la Foj, 
3, 17, 14. Item, ne semblablement ceste sentence de Ohrist, 
Si tu Yeuz entrer en la Yie, garde les commandemens, 3, 18, 9. 



Des Larrecins. 

L'ezposition du huitieme oommandement en laquelle est 
traitte des diYerses espeoes de larrecins, et d'ancunes qni sont 
tennes pour larrecins dcYant Dien, combien que les hommcB 
en ingent autrement: et mesmes, qne qnioonques ne s'ao- 
quitte point enYcrs les autres du dcYoir que porte sa Yooation, 
oestnj-la est larron, 2, 8, 45. Oonmient o'est qu'il nous fant 
faire ponr obeir a oe commandement, chaonn en son endroiot 
selon sa oondition et Yooation, 2, 8, 46. 

De la Liberte chresHenne. 

Oombien nous est necessaire la cognoisBance d^icelle, 3, 
19, 1. Que la liberte chrestienne consiste en trois points: le 
premier est traitte 3, 19, 2 s. Le second, 3, 19, 4 ss. Le 
troisieme, 3, 19, 7 s. Que la liberte chrestienne est nne chose 
spirituelle: et que tous ceuz-la la prennent mal, qni en font 
une ouYertnre pour satiflfaire a lenrs cnpidites desordonn^es, 
on qni en abusent aYCo scandale de leurs freres infirmes, 8, 
19, 9 s. 

De la Loy. 

Qne la Loj, o'est-a-dire la forme de religion telle qne 
Dien a pnbliee par la main de Mojse, n'a pas este donn^ 
pour arreeter le penple ancien a soj, mais ponr nonrrir FeB- 
peranoe de salnt qn^i dcYoit aYoir en leBns-Ohrist, idsqneB dk 
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ee qa'il yinBt. Ce qni est monstre par oe qae tant sonvent en 
Mojse il est fait mention de rallianoe : item, par rordonnance 
dee ceremonies, tant en saorifices qa'en lavemens: item, par 
le droiot de Saorifioatore en la lignee de Leyi, et la digpute 
royale a David et sa posterite. Qne mesmes la Loj des diz 
oommandemens fnt donnetB afin de preparer les hommes a 
oheroher lesas Ohrisi, 2, 7, 1 s. Oe qa'eile fait qaand nons 
amenant la, que nons demenrons de tons oostez conyainoaB de 
nos pechez, elle nons rend par ce moyen tant plns inexcnsa- 
bles, poar noos soliciter a demander pardon, 2, 7, 3 s. li est 
pronye par l^Escritare, qae robsenration de laLoj est impos- 
sible, et dechure comment cela se doit entendre 2, 7, 5. Que 
roffioe et osage de la Loy qa'on appelle Morale, consiste en 
trois partiee. La premiere, qa'en noas monstrant la iastioe 
qai est agreable a Dieu, elle nons est oomme un miroir, au- 
qael nons contemplons nostre foiblesse, en apres riniqnite qui 
prooede d'ioelle, finalement la .malediotion qui est faite des 
deux: et qae oela n'est point an deshonneur de la Loy, mais 
a la gloire de la bonte de Dien, laquelle nons subyient par aide 
de la graoe a faire ce qui nons est commande en la L07 et 
efface nos fautes usant de misericorde. Et que neantmoins 
oest offioe de la L07 a aacunement lien, mesmes es reproayez, 
2, 7, 6 ss. L^aatre partie est, qae par crainte de punition 
elle reprime les meschans, afin qa'ils ne se desbordent a met- 
tre en exeontion la peryersite, laquelle il ne laissent pas de 
nonrrir toasiours en lenr ccBur, et aimer. Item, qu^elle retire 
de dissolation ezteme les enfans de Dien ayant qa'il8 soyent 
regenerez, 2, 7, 10 s. La troisieme regarde les fideles. Gar 
combien qa'ils ajent la L07 escrite du doigt de Dien en leurs 
coBurs elle leur sert toutesfois encores en denx sortes. Oar 
en la meditant ils sont tousiours de plus en plus oonfermez 
en 1'intelligence de la yolonte du Seignear et solicitez, yoire 
mesmes fortifiez a obeir, afin que la nonohalance de la chair 
ne les abastardisse , 2, 7, 12 s. Oar qaant a la malediction 
de la Loj, elle est abolie pour le regard des fideles, pour ne 
80 desplojer plns contre icenx a les damner et destruire, 2, 
7, 14 Des diz conmiandemans de la L07 noas apprenons les 
mesmes choses, desqaelles nous ayions senlement quelqae 
goust par la I07 de natare, assayoir premierement qae nous 
deyons a Dieu reyerenoe, amoar, orainte: qa'il prend plaisir 
a instice, iniqaite luy desplaist, en apres qa'en examinant 
nostre yie a la reigle de la L07, nons nous tronyons indignes 
de retenir nostre lien entre les creatnres de Diea ct qa'en 
oonsiderant nos forces, non-seulement elles sont insnfSsantes 
a accomplir la L07, mais du tout nnlles. L'an et rantre en- 
gendre en nons humilite: qui noas enseigne a recoarir a la 
misericorde de Dieu, et demander Taide de sa grace, 2, 8, 
1 88. Pource que Diea est Legislateur spiritael (c'est-a-dire 
ne parle pas moins a l'ame qa'aa corps) la Loy aussi ne re- 
quiert pas seulement nne honnestete exterieare, mais nne 
iustice interienre et spirituello, yoire mesmes une purete an- 
gelique, 2, 8, 6. Oe qui eut prouye par rexpositioc que Ohrist 
luy-mesme en baille, en refutant la fausse glose des Phari- 
siens, qui ne preschoyent qn'une obseryation exterieure seule- 
ment dc la Loy, 2, 8, 7. Les commandemens et defenses 
de la Loy contiennent tonsiours plus que les paroles n'ez- 



priment. Et ponrtant, pour ayoir la droicte et Traye ex-^ 
position d'ioeax, il faut considerer quelle eet la raison et la^ 
fin d'un chacun. Puis apres, de ce qui est conmiande ou de*^ 
fendu, il nons en faut tirer nn argnment au contraire, eie^ 
sorte que nous entendions que quand quelque mal eet defendi^^ 
par mesme moyen le bien contraire a ce mal eet oommand^^ 
2, 8, 8 8. Pourquoy c'est que Dieu en ses dix oommandemei^^ 
a parle ainsi brief^ement, entendant beaucoup plos qu'il n'e:^^ 
primoit, 2, 8, 10. De la diyision de la Loy en deux tabl^^ 
et que par ioelle SQnunes enseignez que le seryice de Di*^^^^ 
est le premier fondement de instice, yoire mesmes rame, 
8, 11. De la diyision des dix conmiandemens , et oombiei^^ 
en faut mettre en la premiere table, oombien aussi en la _ 
conde, 2, 8, 12. 50. L'expo8ition des oonmiandemens de D^^ 
ou il est monstre d'entree que le Seignenr an conmiencen^^^ 
de sa L07 use de trois argnmens ponr oonfermer la mai^^ 
d'icelle. Oar premierement en s'attnbuant puissance sotira. 
raine et droict de nous commander, il nous astreint oomiQe 
par neoessite a luy obeir: et puis en nous promettant sa gnce, 
il nouB attire comme par douceur: et ponr le troiaieme, re- 
duisant en memoire le bien qu'il a fait a ses seryiteors, les 
solicite a luy o6mplaire et n'estre point ingrats, 2, 8, 13 si. 
Quo la Loy n'enseigne pas quelques petis commencemens seole- 
ment, et comme mdimens de instice, ains un yray aooomplia- 
sement d'ioelle, nne conformite a l'image de Dien, et one pe^ 
feotion de sainotete, qni consiste toute en denz points, unr 
yoir en Tamoar de Dieu et da proohain, 2, 8, 51. De U L07 
de nature. Voyez 2, 2, 22 ss. 

Des Loix pditiques, c^est-a^ire qui ooncemenfd 2a fo- 
lice entre les honrnes. 

Les Loiz ne penyent consister sans le Magistrat, ne le 
Magistrat sans les Loiz. BefntatiQn de Topinion de oeaz qvi 
disent qn'nne Bepnblique n'e8t point bien dressee, si elle n'ert 
gonyemee par les Loiz politiqnes de Moyse: et a oeste fii 
tonte la Loy de Moyse est diyisee en trois partiee: asBaToir 
en moenrs, ceremonies et iugemens: de chaoune desqaeUes le 
but est~ declaire, et par la est monstre qu'il est libre a diaeim 
peuplo de fiure des Loiz politiques, 4, 20, 14 s. Ponryea qii'd- 
les soyent compassees a ceste equite naturelle, qui est deebi- 
ree en la Loy morale de Moyse. Et par ainsi qne les Loii 
qui prescriyent la punition des mesfaits, penyent estre diver- 
ses, et changor selon le pays, le temps et antres ciroonitaneea. 
Oe qui est deolaire par ezemples, 4, 20, 16. 

M. 

Des Magistrats. 

Que la charge des Magistrats est aon-seulement saineteel 
legitime, mais aussi tressacree et honorable entre tontes les 
autres: ce qui est prouye par diyers tiltres d^honneor des- 
qnels rBsoriture rorae, et par les ezemples des saincts pe^ 
Bonnages, qni ont eu dominations, et ezeroe eetats oonoerBSOft 
la poUce terrienne, 4, 20, 4. Que ceste oonsideration est ob 
aiguillon auz Magistrats fideles pour les soliciter a bien &tie 
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leur deyoir, et nne oonsolation merveillenBe ponr leor faire pren- 
dre en patienco les difficnltcs ot fascheriee qu^ils ont a porter en 
lenr office, 4, 20, 6. Refutation de Fopinion de cenz qni disent 
qne d'antant qne la fa^on d'e8tre gouvemeE par Bois et luges 
est serrile, combien qu^elle ait en lieu anciennement entre le 
peuple de Dieu sous la L07, ne convient point tontesfoia a la 
perfcction que Christ a apportee ayec son Evangile, 4, 20, 5. 7. 
Qne ceux qui ne veulent point que les Magistrats ajent soin 
des choses appartonantes a la religion, s^abusent bien fort: 
▼eu que l'of&ce d'iceuz s^esteud a toutes les deux tables de 
la Loy. Item, est moustre par rEscriture, qn'ils sont consti- 
tuez proteeteurs et conseryateurs tant du servioe deDieu que 
de la paix et honnestete 4)ublique , de quoy ils ne se penyent 
pai^ du tout acquitter sans user d^armes et de la pnissance du 
glaive, 4, 20, 9. Une quqstion, Comment c'est que les Magis- 
trats sans laisser d'estre fideles, peu?ent desployer le glaive et 
espandre le sang. Laquelle est resoluc snyyant rEscritnre, 
et est monstre qne tant R'eu faiit qu'il8 pechent de pnnir les 
meschans, qu'au contraire c'est une des yertus royales, et un 
bon tesmoignage de la pietd et crainte de Dieu, qu'il8 ont. 
Au reste, qu'il y a deux viccs desquels ils se doyyent garder 
en cest endroict, asQavoir de soyerite desordonnee, et foUe et 
snperstitieuse affectation de douceur, 4, 20, 10. Le deyoir des 
suiets enyers les Magistrats est premiercment d'ayoir en grande 
estime et honneur leur estat, comme de gens qui sont seryi- 
t^urs et lieutenans de Dieu: yoire quant a roffice et dignite 
on ils sont constituez, et non pas qu'il faille tenir pour 
yertus les yices des seigneurs et superieurs, 4, 20, 22. Se- 
condement, que les ayans ainsi en honneur et reyerence, ils 
se rendent suiets a eux en toute obeissance soit qu'il faille 
obeir a leurs ordonnances, soit qu'il faille pajer imposts, soit 
qu'il faille porter quelque charge publique, eto. Pour le troi- 
sieme, qn'ils recommandent a Dieu par prieres ia conseryation 
et prospcrito d'iceux, qu'ils ne facent point d'esmotions et 
n'entrepreniient temerairement sur Toffice duMagistrat, 4, 20, 
23. Que 8'il y a un manvais Prince, de yie dissolne, et exer- 
^nt une domination tyrannique, les suiets neantmoins lny 
doyyent' porter aussi grande reyerence (qnant a ce qui ap- 
particnt a robeissance deue a sa superiorite) qu'ils feroyent 
a un bon Boy B'ils en ayoyent nn, 4, 20, 24 s. Pource que 
ce n'e8t pas sans la Proyidence de Dieu et operation speciale, 
qne tels aussi viennent a estre esleyes en puissanco publiqne : 
ce qui est conferme par plnsienrs authoritca et exemples de 
rEscritnre, et est monstre quelles considerations doyyent pren- 
dre pour reprimer tonte impatience, les poyrcs sniets qui vi- 
yent sOns tels meschans tyrans, ot q,ui sont sans crainte de 
Dieu, i 20, 26. 27. 28. 29. 31. Qu'il n'e8t pas permis anx 
personnes privees de s'esleyer oontre les tyrans, ains seule- 
ment a ceux qui selon les loix du royaume on du pays, sont 
proteoteurs et defensenrs de la liberte du penple, 4, 20, 31. 
Qne le Seignenr par sa merveilleuse bonte, puissance et pro- 
yidence, suscite aucunesfois de ses servitenrs, qui faoent Texe- 
etttion de sa yengeance sur les tyrans: qnelqnefois il adresse 
^ cela la f^enr d'autres roeschans qui maoliinoyent autre ohose, 
4, 20, 30. En robeissanoe qui est dene aux Bois et aotrea su- 
perieurs, il y a tousiours une exoeption a faire: o^est qneoela 
CkOvmi opera, YdL IV. 



ne nons destoume point de I'obei88anoe qne nous devons a 
Dien. Et qn*on ne lenr fait point de tort en refusant de lenr 
obeir en oe qu'ils oommandent oontre Dien: item, que c'e8t 
noetre devoir d^aiusi faire, qnoy qu'il nous pulsse yenir grand 
danger d'une teUe constance, 4, 20, 32. 

Du Mariage.^ • 

L^exposition du septieme commandement, auquel le Seignenr 
defend paUlardise, et requiert de nous chastete et purete, la- 
queUe nons devons nourrir et conserver' et de coeur et de 
regard, et par acconstremens convenables, et honnestete en 
paroles, et attrempance au boire et au manger, 2, 8, 41. 44. 
Qne continence est un don singulier xle Diou, lequel il ne 
donne point a tons, mais a certaines personnes, et quolque- 
fois pour un temps seulement: et que ceux ausquels il n'est 
pas donne, doyvent preoisement recourir au Mariage, qui est 
le remede ordonnd du Seigneur ponr la necessite humaine, 2, 
8, 41 88. II fiAut que ceux qui sont mariez advieent de ne 
rien faire qui soit contraire a la sainctete et honnestete du 
Mariage: autrement ils semblent plustost estre paillars de 
leurs femmes, que non pas maris, 2, 8, 44. Que les Papistes 
s'abu8ent en appellant le Mariage Sacrement: desqnels aussi 
les raisons sont refhtees, 4, 19, 34. II est monstre que le 
passage de sainct Paul, duquel ils se pensent couvrir, ne 
leur sert de rien, 4, 19, 35. Et que oependant ils se contre- 
disent eux-mesmes, en defendant oe Sacrement a leurs pres- 
tres, en disant que c'est nne immondicite et poUution de la 
ohair, 4, 19, 36. Qne sous ceste fausse couyerture de Saore- 
ment, le Pape et les siens ont tire a eux la coghoissance et 
iugement des causes duMariage: et ont fait des loix touchant 
le Mariage, en partie meschantes coutre Dien, en partie in- 
iustes oontre les honmies, lesquelles sont reoitees 4, 19, 37. 
De rimpudence de ceux c|ui magnifient rabstinence du Ma- 
Viage, comme ohose necessaire et un ornement de rEglise; en 
quoy ils font grand deshonneur a rEglise ancienne. Par qnela 
degrez telle tyrannie est survenue eii TEglise, et qu'on ne la 
peut defendre sous couleur de certains Canons anciens, 4, 12, 
26 88. Qne quand on a defendu le Mariage aux prestrcs, ^'a 
este une iHeschante tyrannie contre la Parole de Dieu et 
toute equite, 4, 12, 23. Besponee a robiection des adversaires, 
qu'il fant qu'il y ait quelqne marqne poui: discemer le Clerge 
d'ayec les Lais, 4, 12, 24. Qne c^est une allegation friyole, 
de youloir maiutenir ceste defense du Mariage sous ooulenr 
de ce que les Sacrificateurs Levitiqnes, qnand ils devoyent 
entrer au Sanctuaire, couchoyent a part d'ayec leurs fenmieB, 
4, 12, 25. Le blaspheme du Pape, que le Mariage est uno 
immondicite et poUution de la chair, 4, 12, 24. 

De Toffice de MedicUeur entre Dieu et nouSj que Christ a. 

Qn'il a faUn qne Christ ponr faire offioe de Modiateur fbat 
fait homme: ponroe que Dien Fayoit ainsi ordonne, s^aohant 
qne oe nons estoit le pluB ntUo: yen qne nnl autre ne poii- 
yoit estre le moyen denons reoonoiUer ayeb luy, ne noiia 
faire en&ns de Dien, ne nons usenrer de rheritage du royanme 
oeleste, n'en Hen do nostre desobeissanoe apporter a Toppottte 
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ponr remede obeismnee, 2, 12, 1 ss. Befutatioii de la spe- 
colation extrayagante d^ancnns, qni disent qn^encores qne le 
genre hnmtfin n^enst point en besoin d^estre rachete, lenna- 
Christ toutesfois n^enst pas huBae d'e8tre £ut homme, et est 
monatre par plnsienrs raisone et teBmoignages , que oomme 
ainsi soit qne tonte inBscritnre chante hant et dair qn'il a 
▼estu noetre chair afin d^estre nostre Bedempteur, c'est uno 
grande temerite d'imaginer autre cause ou fin, 2, 12, 4. £t 
qu'il ne nous est pas licite de nous enquerir de lesus-Christ 
plus ontre: et que ceuz qui le font se desbordent d'une au- 
dace trop enorme a forger nn nouYcau Ohrist. La-dessns est 
reprins Osiander, qui derechef a esmeu de nostre tempB ceste 
qnestion et dispute, qu'il n^ b point de passage de l^Eecriture 
qui repronTe ceste opinion, 2, 12, 5. Est refute un principe 
snr lequel il se fonde, as^voir que lliomme a este cree a 
rimage de Dien, d'autant qu'il a este forme au patron de Ohrist 
afin de le repreeenter en la nature hnmaine : et est monstre 
qu41 ne fant pioint chercher rimage de Bien sinon aux mar- 
qnes d'excellence dont Adam a este anoblj; laquelle reluit 
anssi es Anges, 2, 12, 6 s. La resolution d'antres obiectiops 
on absurditez que ledit Osiander craind: comme que Ohrist 
ne seroit nay que par accident, et qu^il auroit este cree a 
rimage d^Adam: item, que les Anges eussent este privez de 
ce chef, et qno les hommes n^enssent point eu Ohrist pour 
Boj, 2, 12, 7. Oomment les denz natnres font une seule per- 
sonne en Christ Mediatenr: ce' qui est declaire par la simili- 
tude de la conionction dn corps et de Tame en un homme. 
Pnis est demonstre par plnsieurs passages, que rEscriture at- 
tribue quelquesfois a Ohrist des choses qui competent parti- 
cnlierement a la Diyinite, ancnnesfois des choses qni ne se 
penvent rapporter qu'a rhnmanite : item, que quelqnesfois elle 
attribue a rune des natnres ce qui appartient a Tantre, la- 
quelle fa^n de parler est nommee Oommunication des pro- 
prietez, 2, 14, 1 s. Aussi que d^antres fois elle attribue a 
Christ des choses qui comprennent les deuz natnres ensemble, 
et ne peuyent pas bien oonTenir a rune ou a Fantre separe- 
ment: ce qne plusienrs des Anciens n'ont pas bien obserre, 
et tontesfois est neoessaire de noter pour soudre beaucoup de 
difficnltez, et eviter les errenrs de Nestorius et i^itjches, 2, 
14, 3 s. Refutation de rerreur de Serrety qui a youln snp- 
poser au lieu du Fils de Dien, \m fantosme compose de Tes- 
sence de Dieu, de son Esprit, de chair, et de trois clemens 
non creez. Son astnce est descouyertey et est monstre (ce 
qn*il nie) qne Ohrist, mesmes deyant qn'il nasqnist en chair, 
estoit ie Fils de Dieu, d'autant qn'il est ceste Parole etemelle 
engendree dn Pere deyant les siecles, 2, 14, 5. Item est 
pronye que Ohrist est yrajement et proprement Fils de Dieu 
en la chair, c'est-a-dire en sa natnre hnmaine, tontesfois au 
regard et pour raison de sa deite, et non pas de la chair, 
comme SerTet gazouille, 2, 14, 6. L^ezposition de certains 
paasages qne oe yilain-la et ses seetatenra allegnent pour main- 
tenir leur erreur; anssi est refutee nne antre de ses calomniea, 
as^yoir qu*en rEscriture le nom de Fils n^est iamais attribne 
a la Paroie iusqnes a la yenoe dn Bedemptenr, si oe n^est 
sons fignre, 2, 14, 7. Desoonyerte de Ferrenr de tons oenz 
qni ne recognoisaent point lesna-Christ Fila de Dien tinon en 



ohair; on aussi sont reoitees sommairement lee lonrdes iDn- 
sions de Seryet, desqnelles il s^est ensoroele ayec plusienrs 
autres, renyersant ce que la saincte foj croit tonchant la per- 
sonne dn Fils de Dieu. £t de la est conclu que oe ohien 
mastin ayoit propose d^esteindre toute esperance de salnt par 
ses iUnsions 2, 14, 8. 

De Mensonge. 

L'ezpo8ition du neufyieme commandement : auqnel le Sei 
neur reprime toute faussete, par laquelle nous blessons la 
nommee d'aucnn, on empeschons son profit, soit par Mi 
ou en mesdisant, 2, 8, 47. Que nous ne laissons pas de pecl^^ 
grief^ement en cest endroict, encores que nons ne mentic^ 
point. £t qne tontesfois il faut bien distinguer la detrad^ 
qui est icy condamnee, d^ayec une accusation iudiciaire, 
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une reprehension qui se fait pour corriger rhomme, etc^ 
8, 48. - ' , 

Des Merites des ceuvres. 

Que tont ce qui est dit pour magnifier les Merites, des- 
tmit tant la louange de Dieu que la certitude de nostre salut, 3, 
15. Quiconques a le premier applique le nom de Merite anx 
bonnes oeuyres au regard du iugement de Dieu, que cestny-ls 
n'a pas fait chose ezpediente pour entretenir la sjncerite de 
la foj. Et qu^il est bien yray que les anciens Doctenn en 
ont use, mais en telle sorte, que cependant ils ont bien 
monstre en plusieurs passages qu^ils n'attribuoyent point le 
salut auz oenyres, 3, 15, 2. L^ezposition d'auoun8 psttageS) 
par lesquels les Sophistes 8'eflroroent de pronyer que le mot 
de Merite se trouye es Escritures attritue a lliomme so re- 
gard de Dieu, 3, 15, 4. II est prouve par rauthorite de TA- 
postre et de sainct Angustin, que le loyer de instice, cW-t- 
dire des bonnes oenyres, depend de la pure benignite de Dien, 
2, 5, 2. Tonchaut les Merites, yous trouyerez encores quelqne 
ohose 80U8 le mot De la lustification de la foy. II est monstre 
que c'est une fansse dootrine, de dire que Ohrist nous a me- 
rite senlement la premiere grace, et que nons pnis apres me- 
ritons par nos oeuyres, 3, 15, 6 s. 

Du Merite de ChrisL 

Que c'e6t bien parle et proprement de dire qne C^mit 
nons a merite la grace de Dieu et salut : on il est monstre qae 
Ohrist n'e8t pas senlement instrnment ou ministre de nosue 
salnt, mais autheur et prince, et que ceste £a^n de parier 
n'ob8cnroit point la graoe de Dieu, d'autant qu'on n'oppofie pis 
le Merite de lesns-Ohmt a la misericorde de Dieu: mais ta 
oontraire il en depend, et ponrtant n'j est pas repugnant, S, 
17, 1. La distinction entre le Merite de Ohrist et la gnm 
de Dien est pronyee par plnsienrs pasMges de rEseritnre, % 
17, 2. Plnsienrs tesmoignages de l^Eeoritnre, par leeqnels il 
appert que Ohrist par son obeissance nons a acqniB &yeBr 
enTers le Pere, et mesmes nons Ta meritee, 2, 17, 3 as. Qm 
o'e8t nne foUe cnrioaite, de qneetionner si lesna-Ohrist a rien 
merite poor soj , et nne andace temeraire d'en delermiber, 
2; 17, 6. 
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Be la Mcsse. 

IvLQ o'e8t qiu- la Messe, dujyant U definition de TAnte- 
Bomain et de ses prophetes, 4, 18, 1. La premiere vertn 
Meese, c^est que 1a il se fait nn blaepheme et deshon- 
intolerable a lesua-Christ: vea qne sa Sacrifioatare n'e8t 
reoognne estre etemellc, cntant qa'on luy baille un antre 
le pour sucoessenr. Et est monstre que cela se fait en 
^sse , -quoy qne les Papistes , vneillent desgniser les ma- 
, 4, 18, 2. La seconde yerta de la Messe, qa'en dreasant 
hef un autel elle renverse la ci^iz de OhriBt, et par nou- 
sacrifice cUe enseyelit le sacrifice de Ghrist, leqnel eat 
e, perpetuel, et oflfert nne fois senlement, 4, 18, 8. 9. 14. 
Bition d'un pasAage de Malachie, sur leqnel lea Mesao- 
8'efrorcent de fonder lenr sacrifice de la Moase, 4, 18, 4. 
oisicme vertn de la Meesc, qu'eile eflSAoe et oate de la 
>ire des hommeB la vraye et unique mort de leann-Ghrist, 
, 5. La quatrieme, quelle nous oste le fmit qni nous 
inoit de la mort de lesuB-Christ, 4, 18, 6. La cinquieme 
e oste, perd et abolit la sacree Gene, en laquelle nostre 
eur avoit laisse la memoire de sa passion engravee et 
mee, 4, 18, 7. De rorigine du nom de Mesae, 4, 18, 8. 
i ne peut maintenir le sacrifioe de la Messe par Vautho- 
les Dooteurs anciens. Car combien qn'ilB ayent nomme 
ne Saorifioe, c'e8t toutesfois en antre sens qne les Pa- 
M et .qu'encoreB neantmoins il semble bien qne les An- 
en oela se Bont trop destouraez aux ombres de la loy, 
, 10 B. Que pluBieurB pour hi oonfianoe qn'il8 ont de aa- 
re a Dieu par le Baorifioe de la MesBe, prennent plna grandls 
esse de pourBuiyre en lenrs vioeB et mesohanoetez, 4, 18, 
Les vrais tiltres de la MesBe, et que o'eBt a la prendre 
i BanotiBBime sainotete, 4, 18, 18. 

Du Ministere de VEglise. 
[>u Ministere de TEgliBe et de^ceuz qui mespriBent oe 
n d'apprendre et profiter, 4, 1, 5. De reffioaoe du Mi- 
re, 4, 1, 6. Que Dien, qui pourroit lui bcuI euBeigner 
Sglise,! ou par ses Anges, le fait par le Ministere des 
aes pour trois raisons, 4, 3, 1. Que rEscriture oraede 
% ezcellens le Ministere de rEglise, 4. 3, 2 8. DeeApos- 
Prophetes, EvangeliBtes, Pastenrs et Doctenrs, et qu'em- 
»yent tellcB charges, 4, 3, 4 a. Que le principal de la 
^ des ApoBtres et PaBteurs est de presoher rfivangile et 
aiBtrer les Saoremens, 4, 3, 6. Les Pasteurs BOnt telle- 
attaohei a lcnrs EgUses, qu'il8 ne doyvent pas changer 
laoe selon leur appetit, et sans anthorite pnblique, 4, 3, 7. 
ceuz qui ont la charge de gouyeraer les Eglises, sont 
nez en rEsoritnre EveBqueB, Prestres, PasteurB, MiniBtres, 
8. Que nnl ne se doit ingerer a enseigner ou gonveraer 
Bglise: mais que la vociition j est reqnise, 4, 8, 10. La 
ioation de la Parole de Dieu eet acoomparee a la semenoe 
L iette en la terre: dont il est ais^ a entendre qne tout 
rofit d'ioelle depend de la benediotion de Dien, >et de 
«00 dn sainet Esprit, 4, 14, 11. QueUea genB il fiint et- 
ft eetre Byesqnea, oomment, et par qui ils dojvent estre 
8, et de la oeremonie a lea orckonner, 4, 3, 11 ae. li'E- 



glise andenne, avant qne la Papante se fiist levee, n*ayoit 
qne trois espeoea 4® MiniBtres, as^yoir les Paatenrs, les An- 
denB et lee DiaoreSi 4, 4, 1. Dn nuindement . de pardonner 
et retenir les pechez, ou de lier et deslier, qui est une partie 
de la pnissance des clefs, et se rapporte au ministere de la 
Parole, 4, 11, L 

De la Moinerie. 
Que les MonaBteroB andennement estoyent oomme Bemence 
ponr fonrnir TEglise de bons Ministres. La description qne 
fait Bainot Angustin de Im forme de la Moinerie anoienne, et 
que la ooustnme des Moines" estoit lors de gaigner leur vie 
au travail de lenrs maina dont appert qne la Moinerie qni 
eat auionrdhuy en la Papante est toute antre, 4, 13, 8 ss. Du 
tiltre snperbe, d'e6tat de perfeotion lequel les moines attri- 
bnent a lenr ordre, 4, 13, 11; ponroe qn'ils promettent de 
garder les eonseilB eyangeliqnes, ansqnelB (disent-ils) les autres 
OhrestienB ne sont point oommunement aBtreints, 4, 13, 12; 
et pource qu'il8 ont quitte tous leurs bieuB, 4, 13, 13. Que 
tonB oenz qui entrent auz oloistres pour se faire Moinefl, se 
separent^de rEglise: veu mesmes qu'ils afferment que la Moi- 
nerie est nne espeoe de second Bapteame, etc., 4, 13, 14. Qu'il 
j a grande difference qnant auz moenrs, entre les Moiner de 
la Papaut^, et oenz de rEglise anoienne, 4, 13, 15. Qu'il y 
avoit des choseB a reprendre en la profession mesme de la 
Moinerie anoienne et qne qnioonqneB en a esto le premier 
autheur a introduit en TEglise nn ezemplo dangereuz, 4, 13, 16. 
Que les Moines par lenrs voBiis se oonsaorent au diable, non 
pas a-Dien, 4, 13, 17. Que tous vobub qni ne sont pas legi- 
times ne denement entreprins, oomme ils ne sont de nulle 
estime envers Dien, dojvent auBsi par nous estre tenuB ponr 
nnlB, 4, 13, 20. Et qne pourtant c'est a tort que ceuz qni 
laissent la Moinerie, ponr s^adonner a qnelque honneste estat 
et maniere de yivre, sont acousez comme ayans fausse leur 
foy, et perinres, 4, 18-, 21. 

De la Mort de CKrist. 

lasoit que Ohrist en tout le cours de son obeisBance (o'est- 
a-dire en tonte sa vie et chacune partie d'icelle) sesoitmons- 
tre nostre Bedemptenr, rEecriture toutesfois pour determiner 
plns oertainement le moyen de nostre salnt, attribae oela oomme 
propre et peoulier a sa Mort. En laquelle la suiection volon- 
taire de Ohrist tient le premier degre: et toutesfois tellement 
volontaire, qne oe n'a point oste sans oombat qn'il s^est des- 
miB de sa propre affeotion. II fant anssi oonsiderer sa oon- 
damnation: en laquelle il j a denz choses a noter: as^voir 
qne GhriBt a CBte repute entre les iniqnoB, et que toutesfois 
Bon innooence a este par plnsienrB fois testifiee, voire mesmes 
par la bouche du inge, 2, 16, 5. ,11 fant anasi noter reepece 
de Mort: as^voir la oroiz, qni estoit maudite: et qu'il faloit 
qn^ainsi ftiBt lait, afin quA la malediotion qni nons estoit dene, 
eetant transportee snr Iny, et Tayant snrmontee et abolie, 
nonf en fnsBions delivrez. Item est monstre par plnsieurs tee- 
moignages d'lsale et des Apostres, qne oe qui a est^ repre^ 
aente par fignre anz Baorifioes andens de MoyBo, a este a la 
verit^ aooomply en leBna-Ohrist, qni eat la snbstance et le 
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patron des figures, 2^ 16» 6. Qae Uot de kt Mort qae de la 
sepnltnre de Ohrist , il noiis reyient donble fmit, ae^voir de- 
Kvrance de la Mort, a laqnelle nons eations aeaerriB, et la 
mortification de nostre chair, 2, 16, 7. 
\ 

o. 

De VObeissance des enfans envers leuars peres et meres. 

L^exposition dn dnqnieme commandement: la fin et la 
eomtne d'icelaj, 2, 8, 35. De la signification dn mot d^Hon- 
nenr ea ce oonmiandemeiit et qa'il comprend trois pointe: as- 
^Yoir, reverenoe, obeiseance, et amonr procedant d'ane re- 
(Bognoissance det bienfaits, 2, 8, 96. De la promesee de TiTre 
longnement, adionetee a ce commandement : et en qnelle sorte 
elle 8'addre88e anioardhaj a nons, 2, 8, 37. Gomment Dien 
par divera moyene exerce sa vengeanoe snr les enfanB doBobeis- 
sans. ^ltem, qn^ObeiBsance n^est-point dene aax peres et meres, 
oa a aatres, sinon entant qn'il Be pent fure Bani enfreindre 
la Loy de Dien, 2, 8, 38. 

Des (Euvres. 

ComparaiBon de la pnrete qai est en Dieu, avec toate la 
inBtice des hommee, 3, 12, 4 b. Toate le lignage d'Adam CBt 
diTise en qaatre manierefl de gens ponr monBtrer qne les hommee 
n'ont rien de sainctete on i^tice. Ge qni est declaire premiere- 
ment en cenx qai n^ajanB nnlle cognoiBBance de Dien, Bont 
plongez en idolatrie: esqaels combien qne qaelqaesfois appa- 
roiBBent des vertnB cxcellenteB, qni Bont donB de Dien, il n'7 
a rien tontesfoiB de par et net, 3, 14, 1 bb. Et pniB en cenz 
lcBqaelB ayans reoea la Parole et les Sacremene, ne Bont OhrcB- 
tienB qne de tiltre et profeeBion, renon^auB Dien par leare (Ea- 
vreB. Item es hypocriteB, qui oaohent.lear perrerBite Boas 
coavorture de preadliommie , 3, 14, 7 s. Poar le demier, il 
eet monstre qne mesmcB les enfanB de Dien, qai Bont yraye- 
ment regenerez de son Esprit, ne penyent par ancane iaetice 
de learBGSayreB consister devant le ingement dcDien: ponrce 
qa^ils ne penTent mettre ancane bonne CBuitre en avant qui 
ne Boit Boaillee et corrompue de qaelque poUution de la chair, 
et ponrtant digne de condamnation. Et qn^encores qa'il 8*en 
troavast aacuneB parcB et parfaitee, an Benl peche toateBfois 
Buffit poar efTacer toute la memoire de la iuBtioe precedente, 
3, 14, 9 88. Befntation d^B BubterfogeB dcB PapisteB toachant 
la iustice des GilaTreB, et princrpalement de ce monBtre hor- 
rible des (EuvreB de Bupererogation, 3, 14, 12^88. Qne quand 
il CBt qucBtion de noB (Eavres il 7 a denx pcBteB qa'il nons 
convient chaBBer de noB ooearB: as^aToir que nouB n^ayouB 
nnlle fiance en nos (EuTreB, et nons gardions de lenr attribaer 
aacone louange, 3, 14, 16. Dcb qnatre genres de cauBeB qae 
nouB aTOUB a conaiderer en noatre aalnt, et la declaration d'i- 
celles prinBC de rEBcriture; dont il eet monBtre qne lea (Eu- 
TreB ne Tiennent ancnnement en conBideration comme cauBOB de 
noBtre salut, en quelqne Borte qu'on le eache prendre, 3, 14, 17. 
£n quel sens doit estre prins ce que BOUTent Icb sainotB Be 
conferment et consolent en redniBant en memoire lenr inno- 
oence: et que cela ne derogoe point a la iustioe gratoite qae 
nouB aTons en Ghrist, 3, 14, 18 ss. Qne qoand rEecritare dit 




que leB bonnes (EuTreB des fideles incitent le Seignenr a leor 
bien fiure, elle ne Teot pas Bignifier la oanse poorqnoj il leor 
fidt bien, maie Beulement Tordre qu'il j tient, 3, 14, 21. Poor- 
qooy c'eBt qoe le Seigneur en rEBoritnre appelle noBtres lee 
bonnes (EuTreB qa'il nonB a donnees, et promet qa'eUe8 seront 
remonereeB de luy, 3, 15, 3. ' Befatation de la fantaBie 
SophiBtes touchant les GSuTreB morales, ponr rendre les homm^ 
agreablee a Dien aTant qa'il8 Bojent inoorpores en Ohrist, 3 
15, 6 et 17, 4 Qoe le loyer que le Seignenr. en sa L07 aToi:^. 
promiB a touB obBerrateurB de iustice et Bainctete, est rendr^ 
aox (EoTreB dea fidelcB: niais qa'il 7 a troiB oaaseB dont oeW. ^,^ - 
procede, 3, 17, 3. Qa'il faut considerer en l^EBoritnre doob^^^!^^ 
aooeption de Thomme doTantDieu: desquelles la demiere, coi^^_ ^ 
bien qu'elle regarde lee bonnes (EuTres des fideles, ne 
pas toutesfois de dependre de la miBericorde gratoite de Dii 

3, 17, 4 8. Que quand il est dit qne Dieu fait bien a 
qni raiment, ceci n'e8t pae miB comme cauBe de ce qa'il U 
fait bien, ains pluBtost comme la maniere par laqnelle, et y^ '^ 
demonBtrer quelB ils Bont par la grace deDien, 3, 17, 6. L»^^. 
positioa de certains passages, oBqaelB inSscritare honor^ ^ 
tiltre de iustiee lee bonncB GSuTres: ou il OBt mouBtre (^u'ik 
ne Bont point contraires a la doctrine de la iustification de U 
foj, 3, 17, 7. Qu'une bonne GSuTre on pluBieurs ne snffisent pas^ 
pour nouB rendre insteB doTant Dieu, combien qu'un peche mo/ 
snffiBO pour nonB condamner : et qu'en cest endroict la maxime 
commnne n'a pae lieo, Que Iob choses contraires passent ptr 
une mesme reigle, 3, 18, 10. Pourquoy c'e8t qne le Seignear 
dit qa'il retribue aux GSuTres ce qu'il aToit gratnitement donne 
dtrant les (EuTres, 3, 18, 3. Et qne par oe moyen il obTie 
a nostre infirmite, a$n que nous ne perdions oonrage, 3, IB, 

4. 6. 7. Qne la instioe des bonnes GSuvres que les fidelee font, 
depend de ce quclles sont receues de Dien aToc pardon, 3^ 
18, 5. - 

Des Officiaux. 
Des Officianx (qu'6n appelle) des ETeBqaes de la Papaate, 
4,11,7 8. 

D'Oraison. 

Que la Traye foy ne peut estre que d'ioelle ne B^enflajre 
inTOoation de Dieu, 3, 20, 1. Oombien rexercice de prier eit 
neoesBaire et utile en beaucoup dea Bortes, 3, 20, 2. la tdi ^imp 

qne le Seigneur, quand nous ne Ten requerrions point, ne Itis- 
Bora pas de faire ce qu'il s^it estre bon, et n'att point besom 
d'adTerti88ement, 3, 20, 3. La premiere Iot de bien et deae- 
ment faire priere, Qoe nouB ne soyonB point autrement d»- la pi 

posez d'entendement et de courage, qu'il conTient a cenx qvi 
entrent en propos aTccDieu, 3, 20, 4 8. L'antre, qu'en prisnt 
nooB sentionB tonBionrs nostre indigence et defaat, et qn'estsDi 
persuadez a bon esoient que nous aTons besoin de toat oe qM 
nons demandons, nons conioigniens une ardente afTeetion a 
nos reqnestes, 3, 20, 6. Qu'il faut prier en toas temps, ei 
qoe lors mesmes que nons Bomines en la plns grande triB- 
qnillite qu'on s^uroit sToir, la seule souTenance de nos pe- 
dios nons doit serTir d'un aiguillion Tif ponr noos solieiter a 
tel exerace, 3, 20, 7. La troiBieme reigle de bien prier, qot 
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X10II8 nooB desmettioiiB de tonte fantasie de nostre propre gloire: 
de penr qa'en preenmant le moinB dn monde de nonB-meBmee, 
nouB ne trebnBcliionB devant la face de Dien ayec noBtre fol 
orgneil, 3, 20, 8. Le commencement de bien prier, est de 
reqnerir merci ayec hnmble et franche confesBion de nos fonteB, 
3, 20, 9. £n qnel BenB doyvent estre prinBes certainee Orai- 
BonB qne font leB fidelcB, cBqnelleB il Bemble qa'ilB allegaent 
lenrB inBtiocB en aide, afin d'obtenir plnB facilement do Diea 
ce qa'ilB reqaierent, 3, 20, 10. La qnatrieme reigle de bien 
prier, qa'eBtanB ainBi abatnB et mattes en vraye hamilite, aeant- 
moina nouB prenionB conrage a prier: eBperans ponr certaio 
d'oBtre exaaces: et ainBi qn'il fant que foy et penitenoe bo 
rencontrent en la priere, 3, 20, 11. De la certitnde de la foy, 
par laqaelle lee fidelcB Bont reBolas qae Diea lear eet propice, 
et combien elle est neceBsaire en la priere.' Item, qa'elle n'eBt 
point renverBee, eBtalit meslee parmi FapprehenBion de noB 
miBeres, 3, 20, 12. Dien commande qne nooB rinvoqalonB, il 
promet qne nonB BerooB exaaces et toas Icb deax sont neccB- 
Bairee a ce qne aoaB paiBsionB prier en foy, 3, 20, 13. Le 
recit de ^diverBes promeBses de Dien, la doncear desqaelles est 
telle, qae ceaz-la sont dn toat sans excnse, qni n'on sont point 
tonches ponr estre esmeas a prier, 3, 20, 14. Uexposition de 
certains pasBages, on il semble qae Diea ait exaace aaconB 
, passag^, qni oot prie n^estans fondez Bnr aacane promesse, 
3, 20, 15. H est monstre par plnsienr? exemplee, qne ce qni 
a est^ dit des qnatro reigles de bien prier, ne doit pas estre 
prins en telle rignenr, qne Dieu cn ceBt endroict ne snpporte 
ee siens beanoonp d'infirmitez, voire mesmes exces et desbor- 
demenB, 3, 20, 16. Qn'il faat tonsionrs addresser nos prieres 
a Dien aa nom de Ghrist seulement, 3, 20, 17. 36. Et que 
iamaiB les fideles n^ont este autrement exauoez, 3, 20, 18. Qa'a' 
oeuK qui prient autreraent, il ne reste rien derant le throne 
de Dieu, sinon ire et frayeur, 3, 20, 19. Qne qnand il nous 
est commande de prier les uns ponr les autres, cela ne con- 
treTient point a !'office de Ghrist d^estre Mediateur, 3, 20, 19. 
Refutation de fa fantasie des sophistes, Que Ghrist est Modia- 
tenr de la ^demption , les fideles de rinteroession, 3, 20, 20. 
Contre cenx qui prenent pour leurs interccsecnrs envers Dieu, 
lcB saincts dccedez de ce monde, ou meslent rintercession de 
Ohrist avec les prieres et merites d'icenx, 3, 20, 21. Quo 
ceste folio en la Papaute cst procedoe iusques d des monstres 
d'impiete, et horribles «acrileges, 3, 20, 22. Refiitation doB 
argnmeuB, par lesquels les Papistes taschent de conformer Fin- 
tercession des sainctH dcocdez, 3, 20, 23 ss. Qu'il n*est pas 
permis d'addre8ser nos prieres aux saincts decedez, ven que 
la priere est une partie dn service quc Dieu s^est reserve 
eomme propre, 3, 20, 27. Des divcrses especes d'Orai6on ot 
principalement de oelle qni est nommcc action de graces. Item, 
de rexcrcice continnel des fideles en prieres et en actions de 
graces, 3, 20, 28 s. Des longues pricres et barbotemens des 
Papistes: Item, d'cviter touto ostentation en prieres, et de 
86 retirer a part pour mienx pricr, et des prieres publiqueB, 
3, 20, 29. Des prieres publiqncB en langage dn pajs, et en- 
tendu du penple, ou il est aussi parle de la maniere de 8'age- 
nooilier, et d'avoir la teste desconveBte en prieres, 3, 20, 33. 
J>e la singnliere bonte de leBus-OhriBt, en ce qu'il nons a 



mesmes prescrit le formulaire de prier: et combien cela nons 
apporte grande consolation, 3, 20, 34. La division de ce for- 
mnlaire de prier, qa'on appelle rOraison dominicale, 3, 20, 35. 
L'expo8ition d'icelle Oraison, 3, 20, 36 ss. Que c'e8t nne Orai- 
Bon parfaite en tontCB Bortcs et vrajement legitime, 3, 20, 48. 
A laquelle il ne faut rien adiouBter, combien qu'on pniBse bien 
nser d'autreB motB en priant, 3, 20, 49. De la confiance et 
aBsenrance qne uoub apporte le tiltre d'enfan8 de Dieu, laqnelle 
le remore mesmes de uob pechez ne doit point esbranler, 3, 
20, 36 8. Gombien qu'il nons faille prier pour touB hommoB 
(et principalepient ponr Icb domoBtiqueB de la foj) que cela 
tontcBfoiB n'empe8che point- qu'il ne nouB soit permis de prier 
specialement pour nous et pour certains autres, 3, 20, 38. 39. 
42. De la grande hardiesse a demander, et fiance d'obtenir 
qne le Seigneur donne aux siens, 3, 20, 47. Qu'il est bon 
que chacun de nons pour B'inciter a cest exeroice, bo coneti- 
tue certaincB henres a prier, pourveu qne ce soit sans snper- 
Btition, S, 20, 50. En tontoB nos prieres il nons faut soigneu- 
sement garder de vouloir attaoher Dieu a certaines circon- 
stances, 3, 20, 50. De la perseverance et patience en rexer- 
cice de prier, 3, 20, 51 s. 

Des Ordres ecclesiastiqties du Fape. 

Le Sacrement' de l'ordre en la Papante en^ndre eept 
antroB petiB Sacrementeanx, dee uomB et diBtinction doBqnelB 
loB PapiBtee ne 8'aocordent pas bien encoreB, 4, 19, 22. Lenr 
folie ridicula et pleine d'impiete, qu'en chacun d'icenx Ordree 
ilB font GhriBt lenr compagnon, 4, 19, 23. Dob AcolythcB, 
Hnissiers, et Lectenrs, lesqnels les Papistes disent estre Or- 
dres eoclesiaBtiqnes et Sacremens, 4, 19, 24. Item, des cere- 
monies avisd lesqnelles ils lee consacrent, 4, 19, 27. D'un antre 
Ordre qu'il8 appellent ExorcisteB, 4, 19, 24 Qne Iob Ordres 
doB PBalmiBteB, HniBsiers, AcoljthcB, Bont noms Bans effect en 
laPapaute, veu que ceux qui Bont nonunez tels, n'en font pas 
l'offico en la Papaute, mais quelque enfant on nn homme lay, 
4, 19, 24. De la tonsure des Glercs, et que o'est qn'elle sig- 
nifie suyvant la doctrine des Papistes, 4. 19, 25. Qne c'e8t 
sans raison qu'ils la rapportent k rexemple. de S. Panl, qnand 
ayant fait vocn il se tondit, ou aux Nazariens du temps de la 
Loy, 4, 19, 26. II est monstre de sainct Angustin d*ou eet 
venne rorigine d'icelle, 4, 19, 27. Des trois grans Ordres des 
Papistes, et premieroment de rOrdre de Prestrise, ou il est 
monstre qn'il8 ont renverse TOrdre qne Dieu avoit estubly, et 
qu'il8 font deBhonneur et outrage a IcBus-Ghrist le sacrificateur 
unique et etemel, 4, 19, 28. Et puis de TOrdre des Dia- 
cres, 4, 19, 32, et des Sonsdiacres, 4, 19, 33. Du sonfflement 
a faire lesProBtres de laPapaute: et que c'eat nn abus a enz 
de vouloir en ceBte ceremonie contrefaire loBUB-Ghrist, oii auBsi 
il e8t traitte que le Seignenr a fait pluBienrB choBOS, qn'il n'a 
pas voulu nouB OBtre exemploB pour ensnyvre, 4, 19, 29. De 
rhuile Bacree de laqnelle Bont oints les Prestres de la Papante 
qnand on lee fait, qui imprime un charactete qu'il8 appellent 
indelebile: et qne c'e8t une mocquerie de dire^que c'e8t a l'i- 
mitation des Sacrificatenrs anciens enfans d'Aron. Item, qn'en 
vonlant estre imitatenrs des LevitoB ilB bc mouBtrent apoBtats 
de lesuB-GhriBt, 4, 19, 30 b. 
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Du Pape, 

Qne la priniaate da siege Romain n^est point procedee de 
rinstitation de GhriBt, 4, 6, 1 ss. Et qae Bainot Pierre n'a 
point ea de principante en l^Eglise, oa entre les Apostres, 4, 
6, 5 88. Item, qa'il ne se pent faire, et n^est point atile qn'an 
seol homme |>re6ide snr toate TEgliBe, 4, 6, 8 b8. Qn^enoores 
qne sainct Pierre east ea primaute en rEgliBe, il ne 8'enBayt 
paB toateBfoiB qne le Biege d'icelle primaate dojre CBtre a 
Bome, 4, 6, 11 88. II cBt monBtre par plnBiearB argamenB, 
qoe Bainot Pierre n'a point este EveBqae de Bome, 4, 6, 14 b. 
Qae la primaate da Biege Bomain n^eet point de rnsage de 
VEgliBe ancionne, 4, 6, 16 b. De la Bonrce et accroiBsement 
de laPapante, iaBqacB a ce qa^elle bo Boit eBlevoe en la gran- 
deor qa'on la voit, dont tonte liberte a OBte opprimee et toate 
eqaite confuBe, 4, 7. Qa'en plasiearB Oonoiles le premier liea 
n'a pa8 este donne a rEveBqae de Bome oa a bcb ambaBsadearB, 
ainB a qaelqae aatre Eyesqae; qa'aa Ooncile de Ghaloedoine 
il Ta bien en, mais 9'a OBte extraordinairement, 4, 7, 1 s. Dn 
tiltre de primaute, et aatres tiltreB d'orgaeil doBqaels le Pape 
80 magnifie : en qnel temps et comment ils ont eete introduitB, 
4, 7, 3. Saicct Gregoire dit apertement que le tiltre d'Eve8- 
que aniversel OBt procede du diable, et a este publie par le 
precurBear xie FAnteohrist, 4, 7, 4 II OBt mouBtre par rusage 
de rEgliBO anoienne, que c*e8t ane choBo fausBe ce que le Pape 
86 vante que la iuriBdiction \uj appartient sur toates Eglises, 
4, 7, 5, Boit quant a ordonner Icb EvoBqueB, 4, 7, 6, Boit qaant 
anz corrections on cenBureB ecclesiaBtiqueB, 4, 7, 7, soit qnant 
It la pnissance d'aBBembler les OoucileB, 4, 7, 8, soit qnant 
aax appellatiouB, 4, 7, 9 s. Que leB ancienB Papes en plu- 
sienrB de leurs rescritB et epistres decretaleB ont par ambition 
magnifie leur siege: mais lesqucllcB lors n'ont paB eu grand 
oredit. Item, qu'ils ont en plusieurs epistreB faassement sap- 
pose loB nomB de quelqueB bons Pores afin de les faire trouver 
pluB anoiennes, 4, 7, 11. 20. Gombien qne dn temps de saijict 
Gregoiro rauthorite de rEvesque de Bome fust fort augmentee, 
il appert tontesfoiB par bcb livres que cela estoit bien loing 
d'ane domination desreiglee et tyrannique, 4, 7, 12. ]3. 22. 
II 7 a eu debat touchant la primaute entre TEveBqne do Gon- 
stantinoble et celuy de Bome, 4, 7, 14 ss., iusqaes a ce que 
remperenr Phooas ottroya a Boniface troiBieme queBome fust 
le chef de toutes les Eglises: ce que depuis lefiojPepin con- 
ferma, donnant au siege Bomain la iurisdiction sur toutes les 
Eglises gallicanes, 4, 7, 17. Depnis lequel temps la tjrannie 
dn Biege Bomain i^est de pluB en plas angmentee en partie 
par la bestiBe, en partie par la nonchalance dcB EveeqneB, la- 
qaeUe diBBipation de tont ordre EocleBiastique Bainct Bemard 
deplore de son temps, et reproche au Pape, 4, 7» 18. 22. La 
pr90omption et impudenoe des PapoB de Bome a mag^nifie lenr 
Bonyeraiae aathorite, 4, 7, 19 b. Ponr laqucUe redarguer et 
oonfondre Bont amenea certains pasBageB de saint Gyprian et 
Qregoire, 4, 7, 21. Qae Bome ne peut eetre la mere de toatee 
les EgliBeSy vea. qae oe n'e8t paB Eglise. Item, .le Pape de 
Bome ne peat eatre prince des EveBqaes, veu qu'il n'6Bt pas 



EvoBqoe, 4, 7, 23 b. II eet proave de sainot Panl, qne le Papo 
est Antechrist, 4, 7, 25. Qu^encores qne iadis TEgliBe Bomaine 
euBt eu rhonneur de primaute , il ne B^enBajt paB toutesfoi» 
qa'il le faiUe attacher a un lieu, 4, 7, 26. 29. Des moeurs de 
la viUe de Bome, du Pape et dee Gardinaux, et quelle est 
leur theologie, 4, 7, 27 s. Que le Pape ne se ^ntentant plua ^ 
dee Gontez ou Duchez moyennes, finalemont a mis la patte^ 
sur les Boyaumee, et mesmoB sur TEmpire, ce qui ne convien^^ 
nuUement a <^luy qui se vante d'e8tre Buccesseur des ApoB*^^ 
troB ; et a ce propos sont amenees dee reprehensionB treaasprea^^ 
que luj fait sainct Bemard, 4, 11, 11. De ,la Donaiion d.^^ 
GonBtantin, de laquelle le Pape 8'effbrce de colorer bou ~ 
gandage, 4, 11, 12, et qn'il n'7 a pas enooroB pluB de 
cenB auB que loB PapeB OBtoient suiets des Emporenrs: 
comment c'e8t on par quelle oocaBion ih ont reiette la doi^^^ 
nation d'iceux, 4, 11, 13. Qu'il n'7 a que cent trente ans 
environ que les Papee ont reduit en leur Boietion la viUe ^ 
Bome, 4, 11, 14. * 

,De Faiience. 
Une partie du renonoement de nous-meBmeB , entant ^q^ 
regarde Dieu, conaiBte en patience et mansuetnde. Laque!/e 
nouB pratiquerouB en nouB remettant dn tont a Dieu, qaaiit« 
cheroher le mojen de vivre a noBtre aise et en tranqoillite; 
item, quand nona n'appeterons, eBpererouB, on penserons 8 bdoiui 
mojen de proBperer, Binon par la benediction doDieo, 3^7,81 
Gela fera que ianuus nous ne cherchons advancement par juojeng 
ilUdteB, ou en faieant tort a noB prochains. Item, qae noiu 
ne bruBleronB point d'une oonvoitiBO de richeBseB on homieon: 
et que nouB ne nouB esleverons point eu arroganoe, qaindlei 
choses nouB viendront a souhait : semblablement que nons oooi 
garderons d'impatience quand nos affairoB iront en arriere, 3^ 
7, 9. Ge qu'U faut ausBi eBtendre a tons Icb evenemenB ao»- 
quelB la vie preaente CBt Buiette : leBquelB les fideles recognoifl- 
sent estre conduite et gouvemez par la main de Dieu letf 
Pere, et non pas par Fortune, 3, 7, 10. Que & patience dei 
fidelee n'eBt paa de n'avoir auouu Bontiment de donleur, miii 
de B'appuyer sur la couBolation spiritnelle de Dien: et eo oe 
faisant combatre contre le sentiment naturel de douleor. Bfc 
que pourtant c'est une foUe imagination que la Patience dei 
Stoiciens. Item, que ce ne Bont point choses vicieuBeB en eDei- 
mesmes, de pleurer ou eetre OBpovante, 3, 8, 8 s. La deaerip- 
tion de la repugnance qui eet ee coeurB dee fideles entre le 
BeuB de nature lequel ile ne peuvent du tont deepouiUer, et 
raffection de pieto par laquelle U faut que rantre 8oit bridee 
et domtee^ 3, 8, 10. Qa'il j a grande differenoe entre U Pir 
Uence des PhUoBophee et ceUe dee GhrestienB d'aatant qoe lei 
PhUoBophoB euBeignent d'obeir et se snbmcttre pooroe qii'il 
est foroe: mais Ghriat, pource que la ohose eat iuBte, et pdi 
nouB CBt BalutAire, 3, 8, 11. 

Des Fechez. 

Befutation de la aentenoe de Platon, qae lea hommeB ai 
peohentxBinon par ignoranoe. Item de eeax qai penseiit qi^fli 
tons Peohez U j ait one malioe deliberee,^2, 2, 22. SS. tt» 
Gontre Vimagination penrerse dee Sophiatea toaohaiii lea Peokii 
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TenielB (1^<1^^1b ils disent estre onpiditez maiiyaises sana con- 
sentement delibere, et lesqueUeB ne repoBent point long temps 
dedans le eoBuir) il est monstre qne tont Peche, insqnes auz 
moindres ooncnpisoences, merite la mort, et est mortel, sinon 
es saincts qni en obtiennent pardon par la miflericorde de Dien, 
2, 8, 58 8. Beftitation de lenr sotte distinotion entre les Pe- 
ches mortels et les TcnielB: et de lenr calomnie, quand ilB 
disent qne nons faiBons tons Peches eganx, 3, 4/28. Gomment 
doit estre entendn, qne Dieu yisite riniqnite des peres sur 
les enfans en la troiBieme et quatrieme generation: et aB^* 
Toir-mon si telles TengeanceB repnguent a la instice de Dien, 
2, 8, 16. 20. 

Bu Peche origind. 
La definition de Peche originel, et declaration d'ioelle, 4, 
15, 10 88. item % 1, 8 b. : on il est monstre qu'Adam ne nons 
a pas fait Beulement redeyables de la peine an ingement de 
Dieu, sanB nouB avoir oommunique Bon peche, maiB que le 
peche deBcendu de luj reside en nous, item comment ce peche-la 
est peohe d^autmj, et neantmoinB est propre a uu chacun de 
nouB, item que ceste contagion n'a pas infecte la partie infe- 
rieure Beulement, que nous appelons la Sensualite, roais est 
entree iuBques a rcntendement et au profond du cceur, telle- 
ment qn'il n'y a partie en Tame ezempte de ceste oorruption, 
2, 1, 8 8. Gontre oeuz qui osent bien attribuer la cause de 
lenrs pechea a Dieu, quand nons disons que lee hommes sont 
naturellement Ticieuz : on il est deduit qu'il est bien rray que 
lliomme est naturellement corrompu en perverBite (afin qn^on 
ne peuBe pas qu'il raoquiere' par mauyaiBe acoouBtnmance) 
mais qu'il n'eet pas prooede de nature: ains est nne qnalite 
Bnrvenue, et non pas une propriete-de sa substance qui ait 
eate des le commenceraent on luj, 2, 1, 10 s. 

Bu Pechi contre le saind Esprit 

La vraye definition et leB ezemples du Peche contre le 
aainot Esprit: le tout prins de rEscriture, 3, 3, 22. Que ce 
n'e8t point qnelque faute partiouliere , ains nn revoltoment 
nniverBel, duquel la description CBt declairee sujTant le pas- 
sage de TApostre auz Hebrieux: et que ce n'e8t pas de mer- 
Teille si Dieu no pardonnera iamais a oeuz qui sout aiusi 
tombez, 3, 3, 23. Ven qu'il ne promot de pardonner sinon a 
eenz qni viendront a repentance: ce que teU iamais ne feront, 
et iasoit que rEscritnre attribne 4 ancnns d'icenx Inrmes ,et 
eris, qne oela tontesfois n'estoit pas repentance ne conrersion, 
maiB pluBtost nn torment coufus et aveuglo procodant de des- 
espoir, 8, 3, 24. 

De Penitence ou repeniame. 

Qne Penitenoe ne preoede pas la foy, ains procede d'ioelle, 
8, 3, 1. Beftitation de oeuz qui tiennent le oontraire: et qne 
tontesfOiB cela n'e8t pas ponr significr qu'il y ait quelqne es- 
paee de teraps auqnel la foy ong^ndre repentanoe: mais senle- 
ment pour monstrer qno nnl ne pent a bon eBcient B'addonner 
k repentanoe, ei premierement il ne cognoiBt qn'il appartient 
• Dieo, et est de bob enfans. Item, tonohant rerrenr d'aoonn8 
.AnabaptiBtes, defl leBuites, et autrcs semblables fantastiques, qni 



donnent dn commenoement a lenrB discipleB certains ionrs pour 
8'ezeroer a Penitenoe, 3, 3, 2. Qne de long temps anounB 
hommes B^aTauB ont mis deuz parties de repentance, as^avoir 
Mortification (qne le commun nomme Oontrition) et YiTifica- 
tion: laquelle ilB ezpoBcnt mal, diBauB qne c'e8t la consolation 
qui reyient dn sentiraent de la misericorde de Dieu, tcu qne 
c'e8t pluBtoBt une afTeotion de viyre sainotement, 3, 3, 3. 

Qne les autres mettent deuz especes de Penitence: rune 
Legale, et Tautre Evangelique; on aussi sont proposez les 
ezemples de chacnne espece, prins de rEscriture, 3, 3, 4. La 
Traye definition de Penitence selon rEscritnre: et qne com- 
bien qu'on ne pnisse separer Penitence d'avec la foy, il est 
tontesfoiB besoin de les distinguer, 3, 3, 5. Deolaration plns 
fumiliere de la definition de Penitence: ou premierement il 
est monstre qu'il est requis qu'il j ait une conversion aDien, 
o'e8t-a-dire un changement non pas senlement anz oenTres ez- 
temes, mais aussi en rame, 3, 3, 6, et puis qu'elle procede 
d'une droiote crainte de Dien on anssi il est parlo de la tris- 
tesee qui est selon Dieu, 3, 3, 7. Pour le troisieme est de- 
claire ce qui avoit OBte dit, que Penitenoe conBiBte en denx 
particB, asQavoir en mortification de la chair et vivification de 
TEeprit, 3, 3, 8. Que Tune et rautre nous vient de la com- 
munication que nons avons avec Ohrist, la premiere, de la 
participation de sa mort: rautre, de sa reBurrection. Et par 
ainsi que Penitence est un renouvellement de Timage deDieu 
en nons, et un reBtablissement de la iuBtice de Dieu par le 
benofice de OhriBt; oe qui ne B'aooomplit pas en nons en un 
moment, 3, 3, 9, maiB qne touBioturs il demeure aUz fideles, oe- 
pendant qu'il8 habitent en ce corps mortel, quelque matiere 
de combatre contre leur propre chair. Et que telle a est^ 
ropinion de tons Iob ancieuB Dooteurs de TEglise: et princi-" 
palement de sainot Augnstin qui appelle ceste source de mal 
et oeste maladie de concnpiscence qui demeure encores es fi- 
delcs, Infirmite, et qnelquefois Pech^, et est monstre que 
c'c8t vrayement peche, 3; 3, 10. Oe qui est conferme par le 
tesmoignage de sainct Paul et par le sommaire dcs oomman- 
demens de Dieu. Itero, quo quand il est dit, qne Dicn pnrge 
son Eglise de tont peohd, cela se rapporte a rimpntation dn 
peche, plnstost qu'a la matiere: lequel peche ne laisse pas 
d^habiter ds fideles, combien qu'il ne lenr soit point impute, 
mais senlemeut cesse d'y regner, 3, 3, 11. Declaration dcs 
sept causes, ou effects, ou partics, on affections de Pcnitenoe, 
lesqnelles sainct Paul recite, as^avoir, Solicitude, Ezcuse, In- 
dignation, Orainte, Desir, Zele, Vengeance, on il est touche, 
sny vant le dire de sainct Paul, qn'il fant bien adviser de tenir 
mesnre en telle crainte et vengeance: ce qui CBt esclarcy par 
uno belle remonstratice que fait saiuot Bernard, 3, 3, 15. Les 
fruits de Penitenoe sont Piete enverfi Dieu, Oharite envers les 
hdmmes: Sainotete et iDuooenoe de vie. Tontes lesqnelles 
choses doiTont oonmiencer par l'affection interieure du coeur, 
dont pnis apres lea teemoignagcB 8'en mouBtrent par dehors; 
on anssi il est traitte de qnelques ezerciceB eztemes de Pe- 
nitence, loBqnelles lee anoieuB Dootenrs Bomblent avoir par 
trop reoommandez, 3, 3, 16. Qne la converfiion du coenr a 
Dien est le principal point de Penitence; qne le sac, la cen- 
dre, les larmoB et iuBneB ont OBte en grand nsage cntre lea 
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«BoienB devant U venae de Ghrist , oomme tesmoignages de 
repentance pnbliqne ; desqaelles choses les denz demieres pea- 
Tont encora aaionrdhaj avoir liea, quand qaelqoe calamite 
est prochaine de rEglise, afin de le prier qo^il destoame son 
ire, 3, 3, 17. Qae o^est hors de la propre signification, qaand 
le mot de Ponitenoe est attribue a une telle declaration ex- 
teme. Es peohez la oonfession publiqne n^est pas tousionrs 
necessaire: mais la confession secrette qui ah fait a Dien, ne 
dpit iamais estre omise: en laquelle il ne faut pas seulement 
oonfesser les pechez ordinaires, mais aussi les fautes lonrdee 
et aatres pech|Bz conmiis de long temps. De la Penitence spe- 
oiale qni est requise des gens de mauvaise vie, ou qui ont 
commiS; quelque grand soandale : et de la Penitence ordinaire, 
a laquelle se doivent employer les enfans de Dieu toute lenr 
vie : voire iusques ""aux plus parfaits , 3, 3, 18. Que le Seig- 
neur instifie les siens gratuitement afin de les restaurer qnant 
et quant en vraye instice par la sanctification de son Esprit; 
et que pourtant lehan Baptiste, Christ, et les Apostres ont 
prcsche Pe^itenoe et remission des pechez, de laquelle ma- 
niere de parler le sens est quant et quant deciaire, 3, 3, 19. 
Qne les Chrestiens doivent tousiours s^exeroer et advanoer en 
Penitence: et que cestuy-la a beaucoup profite qui a apprins 
a se desplaire a bon escient, 3, 3, 20. Qne repentance est un 
don singnlier de Dien: que Dieu la requiert de toua hommes, 
et donne a tous ceux qu'il veut sauver: et laqnelle (comme 
TApostre declaire) iamais il ne donnera anx apostats volon.- 
taires, desquels Timpiete est irremissible , o'est-a-dire a cenx 
qni pechent coiitre le sainct Esprit, 3, 3, 21. Que combien 
qn'une Penitence feinte ne soit point plaisante a Dieu, quel- 
qaesfois neantmoins il pardonne pour un temps anx hypocrites, 
monstrans par dehors quelques signes de oonversion; ce qu'il 
fait non pas en leur faveur, mais pour donner exemple a tons, 
afin que nous apprenions d'appliquer nos afiections a vraye 
repentance ; ce qui est monstre par rexemple d'Achab, d'£sau, 
et des Israelites, 3, 3, 25. Que les Theologiens Sorbonistes 
s^abusent bien lourdement es definitions qu'il8 baillent de Pe- 
nitence: Item en la divisant en Oontrition de coeur, Ooi^fes- 
sion de bouche, et Satisfaction d'oeuvre. Item des qnestions 
qu'il8 esmeuvent, par lesquolles il appert que quand ils par- 
lent de Penitence, ils gazouillent de choses qui leuf sont in- 
cognues, 3, 4, 1. Que quand ils requierent ces trois choses 
susdites en Penitence, par roesme mojen ils attachent a icelle 
la remission des pechez; ce qu'estant vraj, nons serions bien 
miserables, veu que iamais nous n'aurions repos de oonscience ; 
ce qui est monstre premierement en la contrition dn ocBar telle 
qa'ils requierent, 3, 4, 2, et puis en la confession de bouche, 
3, 4, 4 ss. Item en la satis&ction, 3, 4, 25. Qu'il j a grande 
difference entre ceste contrition de laquelle parlent lesSorbo- 
nistes, et celle que rEscriture reqniert de pechenrs, as^avoir 
qn'ils ayent vrayement fiaim et soif de la miserioorde de Dien, 
8, 4, 3. En quel sens c'e8t que les anciens Doeteurs ont es- 
time qne la Penitence solennelle, laquelle estoit lors reqaise 
pour les grandes offenses, ne se devoit non plns reiterer qne 
le Baptesme, 4, 1, 29. 




De la TenUence que le Pape met entre les Sacremens. ^ 

^ Pource que les Papistes taschent de maintenir lenr ikn- 
tasie sous couleur de la fa^n de rEglise anoienne en la Pe- 
nitence publique, il est traitte d'icelle et de Timposition d 
mains ^ reconciliatoire : et est monstre que par snccession d( 
temps on a use de oeste ceremonie es absolutions mesmi 
privees, 4, 19, 14. Diverses opinions des Theologiens roma 
nisques, commcnt PenitenQe est Sacrement. Item est monstr-^. 
qne la definition de Sacrement ne luj convient point, 4, l^_j 
15 s. Que 9'a este mensonge et t^mperie tout ce qu'ilB o^_^ 
imagine tonchant le Sacrement dc Peniteuce: et qn'il6 Von ^-^ ,^^^ 
ome d'(xn tiltre plein d'impiete et de blaspheme, disaos q \ ^>.^ ^ ^^ 
o'est une seconde planche apres le naufrage, depuis le B^ ^ ^ vQe 
tesme, 4, 19, 17. ^^^ 

De Perseverance. 

Vojez 2, 5, 3. Befutation d'un erreur bien danger^^ 
as^avoir que Dieu donne la perseverance selon les mei^-^^' 
c'est-a-dire selon qu'un chacun 8'est monstro n^estre poin*^ ^- 
grat envers la promiero grace. Et qu'en cela il y a do^j^^^ 
fante. Item de la distinction commune entre graoe ouvr^ai}^ 
et groce cooperante: et comment sainct Angustin €n a ijg^ 
2, 3, 11. 

De la Police ou gouvemement civU, 

Qu'il faut distinguer le gouvemement civil d'avec le goo- 
vemement interieur de Tame et que ceux-la sont a raeiier 
qni taschent d'abolir la Police, comme chose qni n'e6t point 
necessaire aux Chrestiens, ou qni ne pent consiBter que k b- 
berte spirituelle de Tame ne tombe bas. Item les flsttean 
qui attribuent trop a la Police, et ropposent a la dominstion 
de Dien, 4, 20, 1 s. Que la Police est un don de Dien doot 
reyiennent de grans profits an genre humain et nne aide qid 
n'e8t pas petite pour entretenir Testat de la rejigion. Qn'il 
7 a trois parties au gonvemement civil, as^avoir leMagtBtnt, 
les Loix , et le Peuple , 4, 20, 3. Des trois espeoes de goii' 
vemement oivil, as^avoir Monarchie, Aristooratie, et Demo- 
'cratie: qn'on ne pent pas determiner simplement laqnelle eat 
la meilleure, et toutesfois que lo deiaut qni eet es hommei 
fait qu'il eet plus seur et tolerable qne plnsieors gonver- 
nent, que si un senl regnoit. Mais que tant y a qne tontet 
ces especes de gouvemement sont de Dien, et qa*il dispoie 
ainsi les choses diversement selon son plaisir, et qoe poortttt 
le devoir des particoliers est d'obeir, et non pas de ehanger 
VEstat a leur appetit, 4, 20, 8. De rimmunite qne s'attribae 
le Clerge du Pape incognue aux Evesques de FEglise anoieime, 
4, 11, 15. Qn'anciennement es canses de la foj la cogBokh 
sance en estoit a rEglise non pas aax Princes, oombien qis 
qaelquesfois les Prin(5es interposassent bien Ifor aathorita m 
choses Eoolesiastiqnes: mais o'e8toit pour oonserrer Fordred» 
llSglise, non pas po^ le tronbler, 4, 11, 15 s. De la pris- 
sanoe dn glaive usnrpee par les Eve^qnes en la Papaole: «t 
comment de petis commenoemens ils se sont pea 4 pen af 
leves si haut, 4, 11, 9 s. 
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De la Predestination. 

Qae U cognoisBance de la dootrine de la Prededtination 
est donoe et payoarenBe au frnit qni en reyient. Les trois 
prinoipales utilites dicelle eont tonchees, et sont admonestez 
oenz qui estauB menes d*nne onriosite 8'ingerent es Becrets de 
la sagesse de Dien outrc les limites de rEscriture, 3, 21, 1 s. 
Item cenz qui ne yeulent qu^on face aucunement mention de. 
la PredeBtination, 3, 21, 3 8. Que o^est quo la Predestination. 
Item la presoience de Dieu: et que c'e8t mal entendu de fon- 
der la Predeatination sur la Prescience. Un ezemple de la 
Predestination en toute la Ugnee d'Abraham au regard des 
autres nations, comme il eet monstre par pluBieurs tesmoig- 
nages de rEscriture, 3, 21, 5. £t qu'outre ccBte PredoBtina- 
tion generale, il 7 en a eu une, autre speoiale, par laquelle 
Dieu d'entre le^ enfans -d'Abraham en a priuB aucuuB et re- 
iette les autres, 3, 21, 6 b. Confirmation de la dootrine de 
la Predestination par tesmoignage de rEscriture, 3, 22. Gon- 
tre ceuz qui imaginent que la cause de la Predestination est 
qne Dieu a preyeu leB merites d'un chacun. Item contre d'au- 
tres qui' intentent proces a Dieu, de ce qu'en eBlisant les uub 
il laiBBC la Iob autrcB, 3, 22, 1. Que Dieu tant en relection 
qu'en U reprobation n'a eu aucun esgard auz oeuyres: mais 
que Bon bon plaiBir cBt la cauBC de Tune et Tautre, 3, 22, 2, 
3. 4. 5. 6. 7. 11. Oe qui eet conferme par certains pasBages 
de Bainct AuguBtin, 3, 22, 8, et est reftitee la Bubtilite friyole 
qu'ameine au contraire ThomaB d'Aquin, 3, 22, 9. Quo Dieu 
n'a88igne paB les promeBsee de salut a touB hommes, maiB 
partionlierement a ses esleuB, 3, 22, 10. Que ce ne Bont point 
chcses repugnantes, que Dieu en appelle pluaieurs par la pre- 
dication ezteme de ia Parolle et neantmoiuB ne donne le don 
de foj qu'a un petit nombre, 3, 22, 10. Oontre ceuz qui ac- 
oordent tellemoDt Telection, que cependant ilB nient qne Dieu 
reprouye aucuns, 3, 23, 1. Qu'en yain les reprouyes plaident 
contre Dieu, yeu qu'il ne leur est de rien redeyable, et ne 
yeut rien qui ne soit iuBte: yeu auBsi que quant a euz iU 
trouyent en enz-mesmeB Icb oauBeB de leur damnation, et bien 
iuBteB, 3, 23, 2 bb. BeBpouBe a rinterrogation audacieuBO et 
pleine de Bacrilege laquelle aucunB font, PourquoyDieu impu- 
teroit a yice auz hommoB Iob choBCB, deBquelleB il leur a im-* 
poee necoBBite par Ba PrcdeBtination , 3, 23, 6. 8. ^. La defi- 
nition de Prcdcstination, 3, 23, 8. BeBpouBe a ceuz qui oon- 
cluent de la doctrine de la PredoBtination, que doncqueB Dieu 
a acception de perBonnes, 3, 23, 10 b. Contre auounB por- 
ceanz qui bous couleur de la Predestination pourBuyyent as- 
seurez en leurs yiccB: et contre touB ceuz qui alleguent que 
ceste doctrine CBtant establie, tonte Bolicitude de bien yiyre 
est abatue, 3, 23, 12. A rencontre de ceuz qui diBcnt que 
ceste doctrine renyerse toutes ezhortationB a sainotete deyie, 
il est monstre par les livres de sainct Augustin, que la pre- 
dication de la Parolle a son cours, et que cela toutesfois n'em- 
pesehe point la cognoiBsance de la Predestination , 3, 23, 13. 
Quand on yoit que Icb uub obeisBent a la Prcdication de la 
ParoIIe de Dieu, les aatrcB la mcBpriBcnt, on par icelle sont 
tant pluB aveuglez et endurciB, combicn qne cela advienne par 
leor malice et ingratitudo, u faut-il B^avoir touteafois qa'ane 
Calvini opera, Voh IV, 



telle diversite depend du conaeil seoret de Dien et qu'ii noas 
fiEint ari*eBter sans en oheroher cause plus haute, 3, 24, 12 w. 
Ezpositions de certains passages, ou il semble que Dieu n'ao- 
oorde pas que les iniques perissent par son deoret, sinon en- 
tant qne contre son youloir et quasi maugre luy, ils se iet- 
tent a perdition: ou est monstre qn'il8 ne sont point contrai- 
res a la dootrine de la Predestination , 3, 24, 15 ss. Que oe 
que les promesses de salnt sont uniyerselleB ue oontrevient a 
la doctrine de la Predestination des reprouvez : et que toutes- 
fois ce n'e8t pas sans fort bonne cause qu^eiles sout concheeH 
nniyersellement, 3, 24, 17, on anssi sont desmeBlees oertaines. 
obieotions que font cenz qui nient ce point de dootrine. 

Des Pramesses de Dieu. 
Qne non saus cause toutes lee PromeBses de Dieu Bont 
enoIoBes en Ghrist, veu que chacnne promcBse eet tOBmoignage 
de Tamonr de Dieu envers nons et qu'il ei^t certain qne nul 
n'est aitade de Dieu hors de Ghrist. Item, que Naaman 8y- 
rien, Gomeille le Gexttenier, et rEunnque anquel Bainct Phi- 
lippe ftit addresse, n'estojent point du tout sans cognoissanoe 
de Ghrist, combien que lo gonst qu'il8 en avojent fust bien 
petit, et qu'ib enssent une foyen partie enyeloppee, 3, 2, 32. 
Le Seigneur, afin d'adonner nos coenrs a amonr de instice et 
haine d'iniquite, ne B^est point contente d'ayoir simpleroent 
propose see commandemens, mais a puis apres adiouste ies 
Promesses des benediotions tant de la yie presente que de la 
beatitude etemelle, semblablement les monacoB tant des oala- 
mites presenteB qjue de la mort etemelle. Les menaces mons- 
trent la parfiiite pnrete qui est en Dien: les Promesses, le 
grand amour qu'il a a iustioe, et uue meryeilleuse benignite 
envers lee hommes, 2, 8, 4. De la Promesse que Dieu fait 
de continuer sa miserioorde en mille generations, 2, 8, 21. 
Que les Promesses de la Loy, ia soit qu'elles soyent condition- 
nelles, n'ont pas tontesfois este donnees en vain, 2, 7, 4. 

De la Pravidence de Dieu, 

Que qnand les Payens selon leur entendement natnrel 
confessent que Dieu est oreateur, c'e6t d'une autre sorte qne 
nons, qni radyouons tel par la foy. Gar elle nons enseigne 
que luy-mesme anssi est le gouyemeur de toutes choses: et 
uon pas d'nn mouyement universel Benlement, mais d'une Pro- 
yidence speciale qui B'estend insques auz petis oiselets, 1, 16, 
1. Geuz qui attribuent quelque chose a fortune, ensevelissont 
la Proyidence de Dien, par le consei) seoret duquel tous eye- 
nemens sont gonyeraez, 1, 16, 2. Que les choses qni n'ont 
point d^ame, combien que DieuJenr ait assigne a chacnne sa 
propriete naturellement, ne penvent toutesfois mettre en avant 
lear effeot, sinon d'autant qu'elle8 sont presentement addres- 
sees par la main de Dieu: comme il est moustre par le so- 
leil, avant lequ')! oreer Dien a youlu qu'il j eust clairte an 
monde, et que la terre fust garnie de toutes sortes de biens, 
lequel anssi au oonunandement de Dieu s'e8t arreste en nn 
degre respaoe de denz iours, et une antre fois s'e8t recnle de 
diz degrez, 1, 16, 2. Item par ies estoilles et signes du ciel, 
lesqnels les infidcles oraignent, 1, 16, 3. Quand Dieu est dit 
Toat-puiBsant, o'est pour monstrer qa'il a une pnissance qoi 
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bMODgne oontinuelleinent , tellement qn'eUe condnit meimes 
ions les mouTemens partionliers, et qne rien n'advient, sinon 
mnsi qn'il a determine en son eonseil; ee qne oenz qui ne 
reoognoiseent, deepouillent Dieu de sa gloire, et amoindriBsent 
sa bonte. Noub au contraire reoneillons de ]a donble Cniit, 
1, 16, 3. II eet prouve que la Providenoe de Dieu ne oon- 
temple pas seulement les ohoeoB qui adviennent, mais meemes 
conduit tons les eveneroens. Dont est mie bas rerrour de 
eeuz qni imaginent en Dieu une prescience nnO) ou une Pro- 
Tidence senlement universelle: item Terreur dea Epiourienfi. 
et de ceuz qui n'attribuent a Dieu domination qne sur le mi- 
lieu de Tair. Qu'on pent bien constituer une Providenoe uni- 
versellc en Dieu, mais que cependant on n^obscnrcisse point 
la speciale, qui conduit tous actes particuliers, et non pae au- 
euns seulement, 1, 16, 4 8. Que Dieu ne gonyeme pas seule- 
ment le prinoipe du mouTement, il appert par la fertilite 
d'une anneo et la aterilite de Tantre: veu que le Seignenr 
Domme la premiere sa benediotion, lantre sa malediction et 
vengeance, 1, 16, 5. Que la Providence de Dieu an gouverne- 
ment du monde doit estre principalement oonuderee a i'en- 
droict dn genre humain, et en la diTorsite des conditions qu'on 
Toit entre les hommoB, et en radresse des evenemens divers, 
1, 16, 6 8. Contre ceuz qni ealomnient ceste dootrine de la 
ProTidence de Dien, disans que o'eBt la fantasie dea Stoieiens, 
que toutcs choseB adrionnent par necesBite, 1, 16, 8. Asaa- 
voir-mon 8'il adTient quelqne chose par caa fortnit ou d'ad- 
Tenture;'et a ce propos la Bontence de Basile, Que Fortune 
et AdTentnro sont mots de Payens. Item, que sainot AuguB- 
tin se repent d'aToir nse dn mot de Fortune. Item, que tou- 
tesfoiB oo pcut appoller ohoBOS fortnites, celleB qci considerbes 
en leur natyre, ou estimees selon nostre oognoiBsanoe , sem- 
blent telles: ia soit qu'au conseil Booret de Dieu elleB soyent 
neceBBaires. Item toutes choses a Tonir, entant qu'elle8 nous 
sont inoertaines, 1, 16, 8 s. QnelleB ohoBee sont a considerer 
pour rapporter la doctrine de la ProTidence de Dieu a Ba 
droicte fin, a ce que nons en reoerionB le fruit qu'il faut. Et 
qne quand les oauBeB des choBos qui adTiennent ne nouB appa- 
voisBent point, il nouB faut donner garde de penser que les 
affaires se demeinent par une impetnosite de fortune, ou de 
gronder contre Dien, ains >au contraire HToir en telle roTe- 
rence seg iugemeuB Becrets, que nons tenionB 8a Tolonte ponr 
la oause tresiuBte de tontes ohoBes, 1, 17, 1. A rencontre 
d'aucnDB ehieuB qui abbayent ani6urd'hny contre la dootrine 
de la ProTidence de Dieu, il eat prouTe par rEaoritnre, que 
comme aiDsi aoit qae Dieu>ait tellement roTele aa Tolonte en 
la Loy et en TETaDgile, qu'il illumiDe de rEaprit d'intelli- 
genoe Iob entendemens dea aieuB, pour comprendre lea myste- 
rea qui Bont la contenua, lesqnels autrement aont incompre- 
henBiUes, la fii^n tonteafois qu'il tient a gouTemer le monde, 
a bon droict est appellee un abysme profond, pource qu'il nons 
la faut adorer aTeo humilite quand lea causeB nona en Bont 
caolieeB, 1, 17, 2. Que telleB gens profaneB tempestent Bans 
raiaon en alleguant qne si ceste doctrine de la ProTidenoe 
de Dieu a lieu, lea oraisons dea fideles quand ils demandent 
^elque choBe a radTonir, Bont pervesBeB: qu'il ne fant point 
pr«mdrc conseil dee ohoBes a Tcnir: que ceuz qni OQt eommis 



oontre la L07 de Dien D'oDt point poche; lesqnelB dangen 
OTiteront tona ceuz qui Tiendront aTOC une Traje modestie 
considerer la ProTidence de Itieo, 1, 17, 3 bb. Qn'en tontet 
choaeB desia paaeeeB la Tolonte de Dieu est ^treT^ne: «i 
que ceuz qni ont commis qnelquea meBohanoetes, ne aont pis 
pourtant ezonBea, tou qne lenr propre oonBoknce les redar- 
gue, et qu'ilB n^obeisBent pas a la Tolonte de Dien, maiB 4 
leur propre oupidite. Qn'il est bien Tray qu'ilB sont inatni- 
mens de la ProTidenoe de Dieu, mais en sorte qn'ilB trouTeat 
en enz tont le mal de roBUTre, et en Dieu n'7 a ainon on 
nsage legitime de leur malice, 1, 17, 2, et 18, 4. On ceia 
eBt mouBtre en relection dn R07 leroboam qnand lea diz lig^ 
neea se roTolterent de la maison de DaTid: Item en la d«- 
faite des fils d'Adiab, et en ce que le Fils de Dien a eete ii- 
Tre a mort. Que quant auz ohosefl a Tenir rEsoriture acoorde 
bien lea deliberationa dea hommes aTOO la Providence de Diea: 
d'autant que Bea deorota eternela n'empe8chent point qne sons 
8a bonne Tolonte uoub ne prouToyions a nons, et mettiom 
ordre a noa affaires, car rindustrie de prendre eonBoil et m 
garder a OBte inspiree de Dieu auz hommea, afin qne par 
ioelle nouB serTiouB a sa ProTidence en conBerrant noetre vie, 
1, 17, 4. La maniere de bieo et Batnotement mediter la Pro- 
Tidenoe de Dieu eelon la reigle de piete. Premierement, qQ'e8- 
tans bien perBoadez que rien n'adTient par oas fortnit, nooi 
regardiouB touBiourB a Dieu oomme a la prineipale canBe de 
tout 00 qui 80 fait : en apree, que nons ne doutions point qoe 
aa ProTidenoe Teille d'un soin special pour nouB, Boit que nom 
uyons afEaire anz homrooB, tant bons que mauTaiB, Boit aox 
antreB creature». £t a cest usage faut prendre lea promeBses 
de Dieu qui uoub en rendent teamoignage, doBqnelleB ancimei 
Bont touoheea, 1, 17, 6. II faut auBsi adiouBter les passagei 
de rEaoritnre, qni enBoignent que touB hommea Bont en li 
pniBsanbe de Dieu, soit qu'il faille lea endiner a nouB aimer, 
ou reprimer leur malice: lequel demier Dien fait en diverses 
EortoB, laquelle oognoiBsance en tempa de proBperite noos in- 
oitera necesBairement a aotion de gracea, 1, 17. 7. Et en ai* 
Toraite engendrera en nona patiecoe et tranqnillite d'e8pnt: 
soit quo les hommes non6 moleBtent (oomme il eet moostre 
par lee ezemples de loseph afflige par bob frerea, et de lob 
par lcB Ghaldeena; item de DaTid iniorie par Semei) eoit qne 
quelqne autre affliotion nouB preaae sans qne lea hommeB i^es 
meslent, 1, 17, 8. La oontemplation de la ProTidence de 
Dieu n'empe8che paa le fidele de couBiderer auBsi lee eaoMf 
infiBrionreB: ainai ayant receu plaiair de que]qn'nn, il conft»- 
Bora et reoognoistra de bon coeur eatre tenq^ a Iny : B'il a eoaf- 
fcrt dommage, ou porte a un autre par Ba neg^genoe 00 in* 
pradenoe, il 8'imputera ea faute : et beauoonp muine ezcoBert' 
il les aote» mesohans. Qoant auz choseB a Tonir, il anra ei- 
gard principalement anz oauses inferienreB, tellement tootei* 
foie qu'en pronant oonBoil il ne snyTra pas aon proixre aeci, 
ains se reeommandera a la sagesBe de Dieu: et ne B^appi^cn 
pas tellement snr les moyens ozterienrs, que 8a fianoe 7 re- 
pose quand il les a, ou qn'il perde courage qnand ila ddtt- 
dront, 1, 17, 9. Une belle et ample deBcription de la felki^ 
inestunable dn fidele qni ee r^[>0Be en la Providenoe de Diao: 
et de la miserable crainte et deBtreeae, de laqneUe aaoB eeia 
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sommes enserres, yeu que rinfirmite de ce corps terrien 
rend suiets i tant de maladies : reu aussi que noptre vie 
tstre salnt est assiege de tant de perils, en ia maison, et 
rs, Bur raer et sur terre par les hommee et par lee dia- 

1, 17) 10 B. Que les paBsages de rfisoriture ou il est 
ue Dieu B^est repenty, ne repugnent point a 1a dootrine 

Providenee de Dien: yeu que la comme ausBi quand il 
it qu'il se oourronee rEBoritnre B^abbaissant a nostre ca- 
e, le deeorit, non pas tel qu'il est en soj, maiB tel que 
le BentouB. Item, oe qu'il a pardonne auz NiniviteB les- 

il aToit menaoez de doBtruire dedans qnarante ioure: et 
ng^ de pluBieurB anneeB la Tie a BzechiaB, auqnel il avoit 
ic^ la mort preeente: pouroe que teHea menaoeB, oon^- 
qu*elleB sojent Bimplement couohees, contiennent toutoB- 
me oondition tacite; ce qui est monBtr^ par un Bembla- 
)xemple, quand Dieu menaoe le B07 Abimelech a cauBe 

fSenmie d'Abrabam, 1, 17, 12 bs. Oontre oeux qui von- 
eetre CBtimea modestOB, aitentent do maintenir4a iustioe 
ieu par fiiuBBeB ezcuBeB, alleguanfi que ce que Satan et 
les iniquoB font, adrient seulement par la permisBion de 
, et n'e8t pas conduit par ea Proyidence et Tolonte. £t- 
lonBtr^ par raffliction delob, la tromperie faite aAchab, 
ort de ChriBt, riuceste d^Abealom, et antres pluBieurs 
pke, que lee hommoB no (ont rien qne Dieu n'ait deeia 
mine en Boj-meemei et qn'i] ne conduiBC par une addreeBO 
tte, 1, 18, 1. Et que oela a lieu non-Beulement quant 
lotionB eztemes, mais anssi quant auz alfootions et mou- 
ns secretb. Oar il est monstre ^ar rendurcissement de 
lon, et autres tesmoignageB, que Dieu oeuvre cb esprits et 
3nrs des iniques mesmes. Et a ccla n'cBt point contraire, 
le souvent roperawion du diable entrevient la: oar Dieu 
isse pas neadtmoins d*y besongner, mais d'nne maniere 
nj est propre, aBQavoir en ezor^ant sa iuste vengcance, 

2, Et par ainsi qne Dieu n'e8t point autheur des malefices, 
, i. 11 est monstre que oeuz qni, boub oouleur de mo- 

3, reiettent oeste dootrine, sont gons pleins d'nn orgueil 
portable. Et eat refntoe nne obieotion qu'ils font, que 
'adrient rien que par le vouloir de Dieu, il y aura deuz 
tez oontraires en luy, entant qu'il decerneroit en son 
il estroit les choses qn'il a manifestoment defendue» par 
07, ou est monstre que Dieu ne repugne point a 807- 
le, qne sa Tolonte n'est point mnable, qu'il ne fait point 
lant devouloir ce qu'il ne.veut pas: mais que saTolontd, 
lie est une et simple en soy nous semble diTorse, ponrce 
lelon la debilite de nostre sOnB nous ne comprenons pas 
lent il veut et ne vent point en diverscs manieres qu'une 
» se face. Finalement est toncbe apres sainct Augnstin, 
rhomme vcul quelquesfois d'nne bonne volonte ce que 
ne veut pos, et qu'il veut d'une mauvaise volonte oe que 
veut d'nno bonne, 1, 18, 3. La considcration de la puis- 

de Dien au gouveruement dn cicl ct de la terre, et de 
me partie d'iceuz, 1, 5, 5. Que Dien -par sa Providenoe 
)rne tellement la sociote huraaine, qu'il se monstre libe- 
niscrifordieuz, iuste et soTere, 1, 5, 6. Que ce qu'on os- 
estrc cas fortoits en la Tie humaine, sont antant de tes- 
nagos de laProTideiMO oeleate, 1, &, 7. Et nons doyTeni 



resToiUer a respenmoe de la rie a Tonir, 1, 5, 9. Oomment 
le Seignetir bosongne es ccBurs des siens, et Satan es OQBnrs 
dos intques, tellement tontesfois qne oela ne lee ezouse paa, 
2, 4, 1. Que Dieu aussi besongne es iniques, Toire en une 
raoeme <BUTre qne Satan, et qne toutesfois ce n'est pas a diro 
qae Dien soit autheur de peohe, ou que Satan aTec les ini- 
ques soit a ezcnser: mais qu'il faut diBtinguer Tun de rautre 
tant en la fin qn'en la maniere d'operer, 2, 4, 2. 5. Que les 
anoiens dooteurs quelquefois ont rapportc t^UcB ohoseB non 
pas a roperation de Dieu, mais a sa preseienoe et permission, 
de penr que les malins ne prinssent de la occasion de parler 
irroveremment dee QBuvres de Dien. Qne toutesfois rEsori- 
ture en disant que Dieu enduroit, aveugle, etc, denote bien 
quelque ohose d'avantage qu'une permisaion, oombien qno Dien 
besongne on doici sortes es malins, as^voir on lcs abandon- 
nant et retirant son Bsprit d'enz: item, en les livrant a Sa- 
tan oomme mimstre de Tire de Dieu, 2, 4, 3 s. Qne le mi- 
nistorb de Satan entrevient a inciter les mauvais, quand Diou 
par sa Providence les veut fleschir ^a et la, 2, 4, 5. 

Du Purgatoire, 
Qu'il ne faut pas se feindre de resister a la doctrine du 
Purgatoire, veu qne o'cBt une invention mortelle de Satan, 
pour aneantir la croiz de Qhrist, 3, 5, 6. L'ezpoBition de 
certains passages de rEscriture lesquels les Papistes destour- 
nent fausseraent pour confermer leur Purgatoire, 3, 5, 7 ss. 
Besponse a ce que les Papistes obiectent, que Q'a este une 
observation bien ancienne en TEglise, de faire prieres pour 
les trespassec : ou il eet monstre que les anciens Tont fait par 
une imitation mal reiglee, oraignanB qne les Ohrestiens ne 
fnssent estimes pires que Pajens, s^ils ne faisoyent point de 
Borvice anz trespassea. £t quo eependant toutesfoiB il j a 
grande differenoe entre oeste cheute et fante qui est advenue 
anz anciens, et rerrenr des Papistes conioinot avec opinias- 
trete et rebellion, 3, &, 10. 

R. 

De la Raison qui est en Vhomme. 

Que rentendement de rhomme n^est pas tellraient aveuglo, . 
qu'il ne luj resto auonne oognoissanoe en chose du monde: 
mais que o*est desia une estincelle de dairte, de ce quHl a 
qnelque deeir de s^enquerir de la verite. Et tontesfois que 
00 desir desohet incontinent en vanite: pouroe qne resprithn- 
main est si hebete et debilite, qu'il ne pent tenir le droiot 
chemin a chercher la verite: et puis le pluB souTOnt ii ne 
s^ait discemer k quelle choBe il se doit i^pliquer, et en oher- 
cher la Traye cognoissanoe , 2, 2, 12. II est monstre par 
ezemples, qne resprit de rhomme a une Tivacite quant auz 
choees t-erriennes oomme quant a la polioe et administration 
des BepubliquoB: item, quant a gouvemer un mesnage par- 
ticnlier; car il n'y a celuy qui n'entende qu'il faut que les 
assemblees du genre humain soycnt reiglees par quelques loiz, 
et qui n'ait qnelques prinoipes d^ioclles loiz en son entende- 
ment, 2, 2, 13. Item, quant auz arts tant mechaniques que 
liberauz: ponr lesqnels apprendreT voire mesmes augmenier 
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ei polir, rhomme a qaelqae dexterite, oombien qne les ans 
j Boyent plas propres qae les aatres. £t qae toatesfois la 
lomiere de Raison et intelligence est tellement nn bien nni- 
versel en toas hommoe, qo'un chacan poar soy en son intel- 
ligence doit recognoistre ane grace speciale de Dien; ce qae 
Dien nons monstre en creant ancuns fols et stupides: item, 
en faisant qae les ans sont plas subtils, les autres ont meil- 
lenr iugement, les autres ont Tesprit plus agile a inventer ou 
apprcndre quelque art. Item, en inspirant des mouyements 
singuliers a chacun non-seulement selon sa yocation, mais 
aussi selon que le temps, on quelque aifaire present le re- 
quiert, 2, 2, 14. 17. L'inyention des art^, la maniere de les 
enseigner par bon ordre, la cognoissance singulicre et ezcel- 
lente d'iceux, qu'on yoit reluire es anciens lurisconsultes, Phi- 
losophes, et Medecins (qui estoyent poyres Payens) nous ad- 
monestent que Tesprit de Phomme, qnoy qu'il soit deschent 
de Bon integrite , ne laisse point . toutesfois d'estre encores 
ome de dons de Dieu bien ezcellens, 2, 2, 15. Que teiles choses 
sont dons de TEsprit de DieUj lesquels il distribne a qui bon 
luy semble (yoire mesmes aux iniques) pour le bien commun 
du genre humain, et que pourtant il nous en faut user, en- 
cores que )e Seigneur nous les communique par le moyen des 
infidelcF, ausquels ils sont choses friyoles et de nulle impor- 
tance, pouroe qu^ils n'ont point de ferme fondement de ye- 
rite, 2, 2, 16. Que la Raison de Thonmie ne peut rien yeoir 
en oe qni conceme le Royaume de Dieu et es choses celes- 
tes: ce qni gist en trois points, as^yoir de cognoistre Dieu, 
sa favenr pateraelle enyers nous, et comment il nous faut 
reigler nostre yie selon la jeigle de la Loy; cela est de- 
monstre anz denz prcmiers points, 2, 2, 18. £t a ce propos 
Bont allegneK plnsieurs tesmoignages de rEscriture, 2, 2, 19 ss. 
Quant an troisieme, il semble bien que resprit de Iliomme a 
quelque subtilite d'ayantage qii'auz deaz premiers, yeu que 
par la loy de nature l'homme est instmit a la droicte reigle 
de bien yiyro: mais une telle cognoissance est imparfaite, et 
ne sert autre chose a rendroict des incredulee, sinon de les 
rendre inezcusables, ct ne peuyent par ceste lumiere natu- 
relle cognoiHtre la yerite en chacnn point. L^ezposition de ce 
qn'a dit Themistius que rentendement de llionmie ne s'abuse 
gneres en consideration generale, mais qu'il se trompe en 
consideraut particulierement ce qui concerae sa porsonne. 
Item, est monstre que le iugement uniyersel que rhomme a 
a disceraer le bien et le mal, n^est pas du tout sain et entier, 
car il ne cognoist nnUement ce qni est le principal en la 
premiere Table, comme de mettro nostre fiance en Dieu, etc.; 
qnant a la seconde Table, combien qn'il y ait nn pea plus 
d'intelligenco , encores y defaut-il bien ancunesfois comme 
quand il trouye absnrde d'endurer une superiorite trop dnre, 
et de ne sc yenger poiut, et quand on tonte la Loy de Dien 
i1 ne oognoiBt point le mal de concupisoence qu'il a en soy, 
2, 2, 22 ss. n est prouye par rEscritnre, que toute la sab- 
tilite de nostre entendement est infirme pour nons conduire 
en tontes les partics de nostre yie: et qne la grace d'iUami- 
nation est necessaire a nos entendemens non pas pour le 
oomraeucement seulement, ou ponr nn iour, mais a chasoane 
ininate 2, 2, 25. Yoyes le reste soas le mot de Frane arbitre. 



Du Redempteur qui est Christ, 

Que oe nous seroit nne chose inatile de oognoistre Diea 
createnr si la foy n'estoit conioinote pour nous le proposer 
Pere et Bedempteur en Christ: et que ceste doctrine depnis 
le conmdencement du monde a en lieu en tous aages entre lei 
enfans de Dien, 2, 9, 1. II est prouye par diyers argumens 
et tesmoignages de r£scritnre, qne la felicite qne Dien s 
promise de tous temps a son £gUse, a este fondec en la per- 
sonne de lesns Ghnst. Car la premiere adoption du p uple 
et la conseryation de r£glise, et la deUyrance d'iceUe es dan- 
gers on eUe a este, et la restanration apres qn'eUe ayoit ^ 
dissipee, dependoyent tonsiours de la grace du Mediateur, et 
respoir de tous les fideles n'a iamais repose aiUeors qu'cn 
leeus Christ, 2, 6, 2 ss. Qu'il fant diUgemment considerer 
comment Christ s'est acquitte de 1'office de Bedemptour, afin 
que nous trouyions en luy tontes les choses qui nons sont 
necessaires, yeu que (conmie dit sainDt Bemard) il nons est 
clairte, yiande, huile, sel, etc., 2, 16, 1. II est deduit com- 
ment s'accorde de dire que Dieu nous a este ennemy, insqnei 
a ce qu'U nous ait este reconciUe par lesns Christ, yeu qoe 
de nons donner Ghrist, et nous preyenir par misericorde, et- 
toyent desia signes d'une amonr qn'il ayoit enyers nous; et 
est monstre qne r£8criture use de ceste maniere de parler, 
et autres semblables, B'acoommodant a nostre sens : et que toa- 
tesfois 00 n'est pas autrement qu'en yerite qa'elle parle ainsi: 
le tout est prouye par r£scriture et par sainct Angostiii, 
2, 16, 2 s. 

De la Begeneration. 
Contre aucuns Anabaptistes qui , au Ueu de la regenen- 
tion spiritueUe des fideles, imaginent ie ne s^y qneUe intem- 
perance phrenetique: c'eet que les enfans de Dieu (oomme il 
leur semble) estans rednits en estat d'innooenoe, ne se doj- 
yent point soucier de refrener les ooncupiscences de kiir 
chair, mais seulement suyyre r£sprit pour comluotear, 3, S, 
14. Yoyes le reste d-dessus sous le mot de Pgnitenee. 

De la Rdigion. 
La necessite fait confesser conune par force auz mei- 
chans, qu'il y a un Dien, 1, 4, 4 Que cenz-la s'abasent, qm 
disent qne la Beligion a este contronyee par la fincBse 4t 
qnelqnes gens snbtils, afin que par ce moyen ib nusieit 
qnelque bride snr le simple populaire, 1, 3, 2. Les gens pro- 
fanes mesmes et les Atheistes sont contraints, bon gre mil 
gre qu^Us en ayent, de sentir qu'U y a un Dien, 1, 3, 2. ft 
en qnel sens c'est que Dayid dit qu'il8 pensent en leor eov 
qu'il n'y a point de Dieu, 1, 4, 2. 

Dc la Bemission de$ pechez. 
Contre cenz qui songent que les fideles poisaent aysir 
nne teUe perfection en ceste yie, qn'ilB ii'ayentplas besoindi 
demander pardon a Diea, 3, 20, 45. De la BemisaioB te 
peches, et en qncl sens les peches sont nommea debtes, <t 
est dit qae nous remettons et pardonnons a ceiiz qni nMi 
ont ofiensea, 3, 20, 45. De la distinction entre la peiae A 



DE8 PRIN0IPALE8 MATIERES. 



1226 



olpe: OQ est refatee par boui} tesmoigiuigeB de rEsori- 
la resTerie des Papistes, qae Dien, en remettant la 
e, reserve encorea la pcine, laquelle il fant racheter par 
actions, ^, i, 29 s. On auBsi il est monstre qn^ilB ne 
mt eschapper par la distinction qu'ilB mettent entre la 
ion etemelle et les teroporelleB. De certains passages de 
ritnre, par lesqnels ils 8'efforoent de confermer leur er- 
od il est monstre qn'il y a deuz especeB do ingemens 
ien, Tnn de vengeance, rantre de correction ou chasti- 
y leBqnels il faut diatinguer 1'un d'avec Tautre, 3, 4, 31. 
remier, les fideles Tont touBionrB cu en horrenr: Tantre, 
mt recen d'nn couragc paisible, pource qu'il emporte tes- 
aage d^amonr. Item, qne qnand il OBt dit qne le Seig- 
80 courrouce a bcb fidelos, cela n^est point dit au regard 
Tolonte de Dieu et de Taffection qn'il a on les chastiant, 
de la douleur Tehemente dont ils sont touchez sitoBt 
leur monstre qnelque rigneur: et que cela leur est ez- 
int, afin qu'ils se desplaisent en leurs vices. Qne les 
bans au contraire estans battus dos flcaux de Dien en co 
le, commencent desia aucunement a endurer la rigueur 
m ingement. Le tout est conferme par tesmoignages de 
riture, et expositions de Ohrysostome et sainct Augustin, 
32 A. Que Dieu ayant pardonne a David son adultere, 
as laisse de le chastier, tant pour rhumilier, qu'afin que 
st nn ezemple en tons aages , "ot que pour ceste mesme 
D, estant propice a ses fidelos, il ne laisse pas tontesfois 
8 assnietir auz miseres communes de cesto vie par cha- 
our, 3, 4, 35. Ezposition de rarticle du Symbole touchant 
smission des pechez, 4, 1, 20 s. Quc Icb clefs ont este 
ees a rEglise pour pardonner les pechez, non pas seule- 
a la premiere entree, a ceuz qui se convertissent de 
ean h lesus Christ, mais anz fideles dnrant tont le cours 
ur vie, 4, 1, 22. Oe qui est conferme par tesmoignages 
Escrituro contre les Novatiens, et aucuns Anabaptistes 
maginent que le peuple de Dieu est par le Baptesme re- 
*e en nne vie pure et angeliqne et qu'il ne reste point 
Ardon pour oenz qni viennent a tomber puis apres, 4, 1, 
L Oontre cenz qui estiment toute volontaire transgres- 
de la Loy estre peche irremissible, 4, 1, 28. 

Du Benoncetnent de ntms-mesmes. 

Le fondement pour bien dresser nostre vie selon la rei- 
[ue la Loj nons prescrit, est de cousiderer qne nons ne 
les pas a nons-mesmes, ains consacrez et dediez a Dien. 
ue ponrtant il nons convient renoncer a nous-mesmes, et 
Btre raison (laquelle seule les Philosophes venlent que 
snjvions) afin d'estre gonvemez par la Parole de Dieu 
n sainct Esprit, 3, 7, 1. Item, qu'il ne nons faut pas 
iher les ohoses qni nous agreent, ains oelles qui sont plai- 
s a Dien, et servent a ezalter sa gloire. Et c'e8t ce que 
nonunons le Benonoement de nons-mesmes: qui est un 
. sans leqnel il 7 a nn monde de vices oache en Tame 
biomme: et s'il 7 a qnelqne apparence de vertu, elle est 
tmpue par nne mesohante cupidite de gloire, 3, 7, 2. Le 
ncement de nons-mesmes, on la mort^cation regarde en 
e les hommes, en partie (et principalement) Dieu. L'E8- 



oriture, ponr nous enseigner de nostre devoir envers nos pro- 
ohains, nous oommande deuz choses: as^voir qne nous leur 
portions honnenr, et que nous nous emplo^ions sans feintise 
a proonrer leur proufit: qnant au premior, il est monstre 
conmient nous nons en pourrons acquitter, 3, 7, 4. Du se- 
cond aussi il est declaire comment rEscritnre nons 7 meine 
comme par la main, 3, 7, 5. Yo^ez aussi a ce propos, 3, 20, 43. 

De la Resurredion de Christ, 
Que tout ce que nous cro^ons dc la croiz, mort et se- 
pulture de Ohrist, seroit imparfait sans sa Besurreotion : que 
nous en recevons proufit en trois sortes: o'e6t qu'elle nons a 
acquis iustice devant Dieu, ot nous est un gage de la Besur- 
rection a venir, et que par icclle nous sommes des mainte- 
nant r^nerez en nouveante de vie, 2, 16, 13. Ezposition 
de rhistoire de la Besurreotion de Christ, 3, 25, 3. 

De la J^esurrection demiere, 
Qne les fideles ont snr tout besoin d^esperance et patience, 
afin de ne perdre courage en la coni^se de leur vocation, et 
que ponrtant cestn^-la a bon esoient pronfite en 1'Evangile, 
qui B^est aooonstume a mediter continneUement la resurreo- 
tion bien-heurense, 3, 25, 1 s. L'article de la Besnrreotion 
derniere contient nne doctrine de grand poids, et difficile a 
croire. Et afin qne la fo^ pnisse surmonter la diffionlte qni 
7 est, rEsoriture nous donne denz aides: Tnne est en la si- 
militnde de lesus-Ohrist, l'antre en la pnissance infinie de 
Dieu, 3, 25, 3 s. Befiitation de rerreur des Saduoions qni 
nio^ent la Besurrection, et des .Ohiliastes qui restreigno^ent 
au terme de mille ans la duree du regne de Ohrist, 3, 25, 5. 
Item, de ceuz qui imaginent que les ames au demier ionr ne 
reprendront pa8 les mesmes oorps desqnels el!es sont mainte- 
nant revestnes, mais en auront d'autres, 3, 25, 7 s. De la 
maniere comment se fora la Besurrection demiere, 3, 25, 8. 
A qnel tiltre la Besnrrection demiere, qui est un singnlier 
benefioe de- lesus-Ohrist, est commune auz iniques qni sont 
mandits de Dieu, 3, 25, 9. 

8. 

Du SahbcUhy ou iour du repos. 

L'ezposition dn qnatrieme commandement, la fin d'iceln7 
et les trois causes qu'il contient, 2, 8, 28. H est pronve par 
divers passages de rEscritnre, que la premiere cause, c'est 
as^avoir la fignre du repos spiritnel (c'est-a-dire de nostre 
Banctification) a eu lo prinoipal lieu en ce commandement , 2, 
8, 29. Ponrqno7 c'est qne le Seigneur 7 a assigne le sep-, 
tieme iour, 2, 8, 30 s. Et que ceste partie d'antant qu'elle 
eetoit ceremoniale a este abolie par la venue de Ohrist, 
2, 8, 31. Les deuz antres canses conviennent egalement a 
tous siecles: c'est as^avoir qn'il 7 a certains iours assignes 
pour faire les assemblees ecolesiastiques, et qu'on donne quel- 
qne relasche auz serviteurs, 2, 8, 32. Des ionrs pour faire 
les assemblees ecdesiafitiques a outt la Parolle de Dien, et 
fairc^ les prieres publiqnes on anssi il est parle de robserva- 
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tion da ioar de Dimanche, 2, 8, 32 s. Et qa'il se fkat don- 
ner garde de saperstition en cest endroict, 2, 8, 34. 

Des Scteremens. 

Qae c'e8t que Sacrement, 4, 14, 1. Poar qaelle raison 
les anciens ont nse de ce mot en telle sigaifioation , 4, 14, 2. 
13. Qa'il n'7 a iamais de Sacrement sans qnelqne promesse 
precedente, laqneUe le Seigaear seelle par ce moyen, reme- 
diant a nostre ignorance et tardivete, et pais aassi a nostre 
infirmite, 4, 14, 3. 5. 6. 12. Qne le Sacrement consiste en la 
parolle et aa ngae exteriear: mais qa'il faat aotremeot pren- 
dre ce mot, ParoUes sacramentales qne ne font les Papistes, 
4, 14, 4. Qne lee Sacremeos ne laissent point d'estre tes- 
moignages de la grace de Diea, poar tant que les maavais 
aassi les re^oyvent, qni en acqaierent tonsioars plnB ^giiefve 
condanmation, 4, 14, 7. Qae les Sacremens servent tellement 
a oonfermer nostre foy, qne toatesfois cela procede de Teffi- 
oaoe interienre dn sainct Esprit, 4, 14, 9 ss. Et qa'on ne 
met point la yertn es creatares , 4, .14, 12. Befhtation de la 
doctrine diaboUqne des eseholes de Sorbonne, Qne les Sacre- 
mens de la nonyeUe hoj instifient et conferent grace, si nons 
n'j mettons empeschement de peche mortel, 4, 14, 14. La 
honne distinction qne Aainct Angastin fait entre Sacrement et 
la ehoiie dn sacrement: par laqaeUe distinction U est monntre 
qne combien qae Diea es sacremens presente vrayement Christ, 
les iniqnes tontesfois ne reQoyyent rien qae le saerement, e'est- 
a-dire le sigoe exteme, 4, 14, 15 s. Qa'il oe faat pas penser 
qa'U 7 ait qnelqae vertn secrete annexee et attachee anx Sa- 
oremeos, teUement qn'ilB nons conferent d'eax-mesmes les 
graoes da sainct Esprit, 4, 14, 17. Le Seignenr anoiennement 
a presente anx siens des Sacremens ancnnesfois en miracles, 
et d'aatre8 fois en ohoses natnrelles, on il est parle de Tarbre 
de yie, et de Tare dn ciel, 4, 14, 18. Conune de la part de 
Dien les Sacremens nons sont teemoignages de grace et de 
salnt: aassi de nostre coste ce sont enseignes de nostre pro- 
fession, 4, 14, 19. Que les Sacremens de TEgUse ancienne 
sons la Loy ont en le mesme bat qae les nostres anioardlir.y, 
as^voir Christ, leqael toatesfois les nostres presentent plas 
dairement. Par ainsi ce qne les Doctears de rescbole disent 
qne ceax-la n'ont que figure en Tair la grace de Dieu, et les 
nostres la donnent presentement , est une doctrine du tout a 
reietter, 4, 14, 20 ss. L'exposition de certains passages de 
VEscriture, et aussi des anciens doctenrs, par lesquels il pour- 
roit sembler qu'autrement fhst, 4, 14, 24 ss. 

Des cinq atdres ceremonies faussement appdlees Sor 
cremens. 
Quand parlans de ces oinq ceremonies inventees par les 
hommes, nous nions que ce soyent Sacremens, nous ne deba- 
tons pas du mot, mais de la chose: pource qne les Papistes 
Teulent que ce soyent fig^res visiblcs de la grace de Dieu in- 
visible, 4, 19, 1. D est monstre par plnsienrs raisons pour- 
quoy c'est qu'il n'est pas permis aux homines de faire des 
Sacremens. Item, qu'il faut distinguer entre les Sacremens 
et ies autres ceremonics, 4, 19, 2. Qu'on ne peut prouver par 
ikathorite de rEgUse anoienne, qn'il j ait sept Sacremens, 4, 



19, 3. Oombien qne TEgUse anoienne soos la Loy aii ea det 
Sacremens en plns g^rand nombre qn^auionrd^hay , tooteafois 
TEgUse chrestienne se doit contcnter des denx qdi sont or- 
donnez pai* Christ, et qu'il n'est pas permis aa± hommes d'eB 
fiure d'autrcs ou d'adiouster quelque chose a cenx-ci, 4, 18, 20. 

De la Sacrificature de Ghrist, de son Uegne, et de 
Voffiee de Prqphete, 
Que pour s^avoir a quelle fin Christ nous a eate envoye 
dn Pere, et que c'est qu'il nous a apporte. il faut considerer 
trois choses principalement en luv, roffice de Prophete, bob 
Regne et sa Sacrificature : et qu'a ce^ trois offices s^estend le 
nom de Christ, ou Oinct, qui luy est attribue: oombien qu'il 
a estc ainsi nomme specialement pour le regard da Begne. 
D est prouve que combien que Dieu ait toasioors donne des 
Prophetes et Docteurs a son Eglise, neantmoins tons fidelM 
ont attendn la pleine lumiere d'intelUgenoe a la yenne da Mes- 
sias: item, qu'il Ta oinct Prophete pour tont le oorpe de TB- 
gUse. afin qne la predication y soit ordinaire, 2, 15, 1 t. 
Quant au Regne, qu'il faut preraierement noter qn^ hi nstiire 
d'iceluy est spiritueUc: dont on peut recueilUr reternite d'ioe- 
luy, laqueUo ii fant considerer en deox sortes. La premiere 
8'estond a tout le corps de rEglisc, Tautre est speciale a ohr- 
cun membrc: declaration de l'une et l'aatre par tesmoignagM 
de )'£«icriture , 2, 15, 3. II est deduit que nons ne poaTons 
autrement comprendre TntiUte dn Begne de C%rist, qa'en le 
cognoissant estre spirituel; et qn'iceUe consiste en deaz pointi: 
c'est as^voir qu'il nous enrichit de tons biens neeemairee poor 
le salut etemel de nos amefi : en a^ires, qu'il noos donne foroe 
et vertu a rencontre du diable et de tons seB aMsats, par 
ainsi que Christ regoe plustost pour nous qno ponr soy-moqpne^ 
et que pourtant non sans canse nons sommes nommeB Ghres- 
tiens. Au reste que ceste sentenoe de saiact Pa«l, qae CkM 
au demier iour rendra le royanme a Dieu soo Pere, et antre» 
semblables, ae deroguent rien a retemite dn regne deQirisl^ 
2, 15, 4 B. De la Saorificatare de Christ: od il est monslre 
que pour en sentir reffioace et le pronfit, il fJMit commencw 
par sa mort. Que de la s^ensnyt qu'il est interoesMar a ia» 
mais: et qu'a sa requeste et en faTcnr de Iny nons somnei 
agreables a Dien: dont s'ensuyt aux fideles aasenranoe oer 
taine a prier Dieu, et tranquilUte paisible de conBcience. Fi- 
nalement, qu'il est tellement Sacrifioatenr, qa'il nons hh ses 
compagnons en tel honneur, a oe que les saorifioes de prieiet 
et de louange prooedans de nons soyent agreablee a Diee, 
2, 15, 6. 

Des^ Sacrifices. 

La difference entre les Sacrifices de Moyse et la Com de 
Seigneur en rEglise Chrestienne , 4 , 18, 12. Que c'e«t q« 
signifie propremeot le mot de Sacrifice: et des diTerses espe* 
oes dc Sacrifices sous la Loy, lesquelles penvent eatre rappor 
tees a deux: c'est que les uns soyent nommea Sacrifioes d^ae^ 
tion de graces, les antres Propitia^oires ou d'Expiation, 4, 18| 
13. Kons a'avons qa'un Sacrifice propitiatoire^ as^aroir li 
mort de Christ, mais bien plusienrs d^actions de graoet, m^ 
Toir tontes oenvres de charite, prieres, loaanigeSi el tooi et 
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des peohez par le nom de Christ, 3, 4, 25. Reftitation de 
rerrear et blaspheme dee Doctenrs scholastiqncs , que la re- 
mission des pechez et la reconciliation se fait nne lois au Bap- 
tesme : mais qne si apres le Baptesme nous retombons, il nous 
&ut relever par Satisfactions, 3, 4, 26. Que telle doctrine des- 
pouille Ohrist de son honneur, et tronble la paix des conscien- 
oes, yeu que iamais oUes ne se pourront asseurer que Dieu 
leur ait pardonne, 3, 4, 27. Quand en Daniel Nabnchodonosor 
est admoneste de racheter ses pechez par iustioe, que cela 
se rapporte plustost anz honmies qu'a Dieu: et qu'il ne des- 
orit pas U cause pourquoj • Dieu pardonne, ains la maniere 
d'une rraye oonyersion. Autant en est-il de certains autres 
passages de rEscriture, 3, 4, 36. L^exposition de ce passage 
*de rEyangile, Que plusieurs pechez fiTojent cste remis a la 
femme, ponrtant qu^elle avoit aime beaucoup : as^voir qne Ta- 
mour et charite n'est pas cause de la remission des pechez, 
ains en est la probation, 3, 4, 37. Que les anciens Doctenrs 
de FEglise parlans des Satisfactions. ne Font pas prins au sens 
que les Papistes : et qu^ils ont entendu que les Repentans sa- 
tisfaisoyent a rEglise, non pas a Dieu, 3, 4, 38 s. 

T)es Scandales. 

De quels Scandales on se doit garder et lesquels aussi 
on peut mespriser : que c^est de Scaudale qui se donne : item, 
de Soandale qm se prend, 3, 19, 11. Quelles ^ens doyvent 
estre tenues pour infirmes, ausquelles il faut nous garder de 
donner Scandalcs; ce qui est declaire par la doctrine de sainot 
Paul et par excmple, 3, 19, 12. Que ce nous est commande, 
de prendre garde de ne soandaliser les infirmes, n'a lieu sinon 
es choses indifferentes : et que pourtant ceux-la abusent de 
ceste doctrine, qui disent qu'ils yont a ia Messe de peur de 
soandaliser les infirmes, 3, 19, 13. 

De la Superstition, , 

La simpUcite des Snperstitienx ne les excuse pas, pource 
que leur ayeuglement se trouye mesle de vanite, d'orgueil et 
dc rebeUion, 1, 4, 1. 3. La Snperstition quand eUe yeut gra- 
tifier a Diou, s'enyeloppe en des foUes oonmie en se iouant, 
1, 4, 3. Les Snperstitieux n'approchent de Dieu que par force, 
et d'une crainte servUe, 1, 4, 4. Tous oeux qui abbastardissent la 
reUgion, ia soit qn'ils sny vent le oonsentement de randeunete, ou 
la coustnmo de quelque viUe, se revoltent du yraj Dieu, 1, 5, 
12. La difTerence entre la religion et Superstition est mon- 
str^e par la source des deux mots, 1, 12, 1. Les astnces de 
Superstition, quand en laissant a Dieu le souyerain degre, elle 
Venvironne d'une multitude infinie de petis dieux, 1, 12, 1. 3. 



Des Tailles et auires Tributs. 
Des Tailles, peages, imposts et autres especes de tributs 
qui revicnnent aux Princes, et comment c'est qne les ^rinoes 
fideles s'en penvent aider en bonnc conscience, 4, 20, 13. 

Des Tempks. 
Des temples des Chrestiens a oelebrer les assemblees de 



l'EgUse, 3, 20, 30. U est monstre par ranthorite de FE^ise 
ancienne, et raisons de sainct Augnstin, qu'il n'e8t nnUement 
bon qn'U j ait aucuntBS images es Temples des Ohrestiens, 1, 
11, 13. La predication de la Parole et les sacremens sont let 
vives images et n'y en a point d^autres conyenables anx Tem- 
ples des Chrestiens, 1, 11, 7. 13. L'impiete, les yUenies et 
badineries dn Concile de Nice (qui ftit fait par le oommande- 
ment de oeste meschante Proserpiue Irene) pour approurer 
les imagcs es Temples, et radoration d'icelles, 1, 11, 14 n. 
De ]'omemeiit de8 Temples en rEglise ancienne , 4, 4, 8 et 
5, 18. 

Des Teidaiicns. 
Des diverse» especes de Tentations et en quel sens H est 
dit que Dieu nous tente, 3, 20. 46. 

Du vieU et nouveau Testament. 

De la Himilitude du vieU et nouveau Testament: ou il est 
monstre que c'e8t tout une mesme alUance en substanoe et 
verite: et que la diversite est seulement en rordre d'e8tr» 
dispensee. Que la similitudc conHi&te en trois articles prind- 
palement, 2, 10, 1 s. Le premier, Que le vieU Testament n'i 
point arreste les Peres en une feUcite terrienne, mais tendoit 
principalement a la vie advenir; ce qui est monstre de Munet 
Panl, quand il dit que sons iceluy sont contenues les pro- 
messes de TEvangile, 2, 10, 3. Oe qui est aussi prouve ptr 
la Loy et les Prophetes: premierement en considerBot oei 
paroles dcralUance, le suis vostre Dieu, 2, 10, 7 s. Item, 
le seray le Dieu de vostre semenco apres vons, 2, 10, 9. £b 
apres aussi par la vie des sainOts Peres, as^avoir Adam, Abel, 
Noe, 2, 10, 10. Abraham, 2, 10, 11. Isaac, lacob, 2, 10, 12«. 
Item, par plusieurs passages de David, 2, 10, 15 ss. Item, 
de lob, 2, 10, 19. Item, en general des autres Prophetes qni 
sont dopuis venus, 2, 10, 20. Mais nommement Ezechid, 2, 
10, 21. Isaie et Daniel, 2, 10, 22. Finalement est fiute b 
conclnsion de cest artiole: ou dereohef sont amenes aaeimi 
tesmoignages dn nouvean Testament, 2, 10, 23. 

Le second article, Que rancienne alUance n'a pas este 
fondee snr les merites dcs hommes, ains sur la seule miseri* 
corde gratuite de Dieu, 2, 10, 2. 4. 

Le troisieme, Que dono ralUance des Peres avec Die« 
consiBtoit par la cognoissauce de Christ Mediateur, 2, 10, % 
4. Que les IsraeUtes sous la Loj ont este egaux au penpk 
Ghrcstien, mesmes en la signification des Sacremens, 2, 10, 5 1. 
Quatre differenoes du vieU Testament d'ayec le noavcaa: tn«- 
quelles on en pent cncores adiouster nne dnquieme. 

La premiere, que Dien anciennement pour entretenir toi 
peuple en resperance de rheritage oeleste, auquel il les appel- 
loit, lo lenr faisoit contempler et comme gouster sous des be- 
nefioes terriens: mais maintenant U esleve nos entendemeai 
tout droiot a la meditation de la vie eterneUe sans oes exer 
cices inferieurs, 2, 11, 1. Que pour oeste canse l^Eglise w»- 
cienne cst comparee a un heritier qui est encores petit ei- 
fiant, 2, 11, 2. Que c'est aussi la raison ponrquoj les saiiicll 
Peres ont plus estime ceste vie presente et les benedictio* 
d'iceUe, que nons ne devons faire auiourd^hnj, 2, 11, 3. 
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La seoonde differenoe est es Ggnres, esqnelles rancien 
Testament monstroit nne ombre et image des biens Bpiritners, 
en lien qne le nouvean nons en propose la verite prcsente et 
copime le corps. La raison ponrquoj le Seigneur a tenn cest 
ordre. Item, la definition du vieil Testament, 2, 11, 4. Que 
ponrtant il est dit qne les luifs ont este condnits a Christ par 
la doctrine puerile de la Loy, avant qu'il fust manifesto en 
chair, 2, 11, 5. Ce qni a en lien mesmes aux plus ezcellens 
Prophetes, et douez de graces singniieres du sainct Esprit, 

2, 11, 6. 

La troisieme differcnce est prinse du 31 de leremie, et 2 Cor. 

3. Qne Fancien Testament est une doctrine literale: le non- 
yeau, dootrine spiritnelle: rancien est mortel, le nonveau est 
instmment de vie, elc, 2, 11, 7 s. 

Laqnatrieme, Que rEscriture appelleranoienTestament, Al- 
liance de servitnde, ponrce qu'il engendre crainte anz coeurs 
des hommes: le nouveau, de liberte, pource qn'il les confcrme 
en senrete et fiance. Les trois demieres differenoes sont coro- 
paraisons entre 1a Loy et TEvangile: la premiere compr«3nd 
let promesses mesmcs faites dovant la Loy , Qne les Peres 
fons la Loj et Vancien Testament ont tellement vescn, qnlls 
oe s'j sont point arrestez, ains ont tousiours aspiro au nou- 
veau, et mesmes y ont participe de vraje atfection de coenr, 
2, 11, 9 8. 

La oinqnieme, Qne devant la venue de Christ le Seigneur 
avoit mis a part nne nation en laquelle il tinst enclose Tal- 
lianoe de graoe, laissant cependant comme en arriere les an- 
tres penples. Ainsi la vocation des Gentils est une marque 
notable de rezcellence dn nouveau Testament par-dessus Tan- 
den. Et a este une chose si incroyable, qn^elle a este oomme 
nonvelle auz Apostres, mesmes estans desia exercitez en la 
leotnre des Prophetes, et ayans receu le sainot Esprit, 2, 11, 
11 8. La oonolusion des differenoes entre le vieil et le nou- 
vean Testament: et rcsponse k divorses obieotions d'aucuns, 
qni alleguent ponr nne grande absurdite la diversite du gon- ' 
vemement de TEglise, 1a diverse faQon d'enseigner, le chan- i 
gement des oeremonies: on est monstre qu'en oeste diversite 
relnit la constanco de Dieu: et qn'il n'a rien fait qne inste- 
ment, sagement, et en misericorde, quand il a autrement gou- 
vemo son Eglise estant en enfance, que maintenant qn'elle 
est venue en aage: item, qnand devant radvenement de Christ 
il a tenu enolose en un pcnple la manifestation de sa grace 
laqnelle i1 a dcpuis espandno snr toutes nations, 2, 11, 13 s. 

Les Traditions. 

Que puis qne Dieu vonlant iirescrire la reigle de vmye 
instioe a rapporte tous les points d'icelle a sa volonte, dont 
il appert que toutes les bonnes (Buvres que les hommes in- 
ventent a lenr fantasie ne sont de nnlle estime devant Dieu, 
mais que le service legitimc de Dieu consiste senlement en 
obeissance, ct qne c'e8t rorigine, la mere et la gardienne de 
tontes vertus, 2, 8, 5. Des Traditions humaines, oW-a-dire 
des ordonnances touchant le servico de Dieu faites par les hom- 
mes oiitro sa ParoUe: de Timpicte et necessaire observation 
d^icelles, 4, 10, 1. 2. 5. 6. 7. 8. Des ordonnances papales 
(qn'on appelle traditions Ecolesiastiqncs) lesquelles contiennent 
CdMni opera. Vol. 1 V. 



en partie les oeremonies, ^n partie conceraent (comme ils di- 
sent) la disoipline. L'impietede rune et Tautre espece: qn'on 
establit en icelles le service de Dieu, et elles astreignent 
les oonscienoes d'une rigneur extremo, 4, 10, 9. Et pour icel- 
les le commandement de Dieu est mesprise, 4, 10, 10. La 
vraye marque dcs Traditions hnmaines, lesqnelles rEglise doit 
reietter et tous fideles reprouver, 4, 10, 16. Befusation de la 
conlenr qne prenncnt auouns ponr maintenir les Traditions 
papales, disans qn'elles sont de Dieu, pource qne TEglise ne 
pent errer et est gouvernde par le sainct Esprit , 4, 10, 17. 
Que o'est n^e pnre tromperie, de rapporter aux Apostrefl To- 
rigine des Traditions, desqneiles* par oy-devant TEglise a este 
opprimee, 4, 10, 18 ss. Que o'e8t a tort qn'aucuns pour ex- 
cuser la tyrannie des Traditions papales, alleguent rexemple 
des Apostres, qni dcfendojent aux Gentils de manger des oho- 
ses Bacrifiees aux idoles, de la chair de la beste estouffee, et 
du sang, 4, 10, 21 s. Cest ravir a Diou son royaume, quaud 
on le veut servir par loix d'inventions humaincs : et est mons 
tre par tesmoignages et exemples de rEscriture, que ^'a tons- 
ionrs este devant Dieu un crime bien enorme, 4, 10, 23 8. 
Que le fait de Menoha, pere de Sanson, lequel estant homme 
prive a offert sacrifice a Dieu, on de Samuel qui a saorifid en 
Ramatha ne sert de rien pour maintenir les inventions hu- 
maines au service de Dieu, 4, 10, 25. Ne semblablement ce 
que Christ veut qu'on porte lee charges importables que lcs 
Soribes et Pharisiens imposoyent, 4, 10, 22. Des constitntions 
de TEglise sainotos et ntiles, et dn but d^ioelles, 4, 10, 1. Des 
constitutions Ecdesiastiqnes qu'on doit tenir ponr sainctes, 
pouroe qu'elles servent a honnestete en TEgliBC, ou a y oon- 
server bon ordre et paix, 4, 10, 27 ss. Et qu'il faut bien ad- 
viser oelles qni sont vrajement telles, afin de ne se mespren- 
dre, 4, 10, 30. Que le devoir dn penple chrestien est de les 
obeerver : item, de qnels erreurs il se faut garder en cest en- 
droict, et oomment la libertd des consciences ne laisse pas de 
demenrer tousionrs en son entier, 4, 10, 31 s. 

De la Trinite. 

Qn'en ressence de Dieu nne et simple nous avons a con- 
siderer distinotement trois personnes, on (comme les Greos 
disent) hypostases, 1, 13, 2. Befutation de oeux qui en ceste 
matiere oondamnent et reiettent le mot de Personne, oomme 
estant nonvean, 1, 13, 3 ss. Que les saincts Docteurs ont este 
contraints d'inventer de nouveaux mots pour maintenir la ve- 
rite de Dieu a rencontre des calomniateurs, qni estans malins 
et rnsez taschoyent de la renverser par lenrs tergiversations, 
commc oontre Arrius le nom de Consubstantiel, contre Sabel- 
lius le mot de trois Personnes ou Proprietez, 1, 13, 4. 16. 
Des diverses opinions de sainct Hierosrae, Hilaire, et AuguB- 
tin qnant a Tusage de ces mots, 1, 13, 5. Que c'est que nous 
entendoDS nar le mot de Personnes, en traittant de la Tri- 
nitd, 1, 13, 6. De rerreur de Servet cn rusage de ce mot, 
1, 13, 22. Que selon qne Dieu a radvenement de son Fils 
nnique s'est plus claireraent manifestc, aussi les trois person- 
nes ont estd alors micux cognues, 1, 13, 16. Les tesmoignagee . 
de rEscriture qui monstrent la distinction entre le Pere et 
la Parole, item, entre la Parole et le sainct Esprit. 1, 13, 17. 
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Et qne la 1e Pore est distingtie d'ayeo la Parolle et rEsprit, 
et l^Esprit d*avec les deux tant par robservation de Fordre, 
qne des chpBes qni sont proprement attribnees a Tnn on a 
Tantre, 1, 13, 18. Qne ceste distinction des personnes ne oon- 
treyient point a Tnnite de Dien, 1, 13, 19. On aussi il est monstre 
en qnel sens les anciens Doctenrs ont dit que le Pere est le 
oommencement dn Fils, et qne tontesfois le Fils a son es- 
sence de soy-mesme. Un brief recueil de ce qu*il nons faut 
croire de ressence uniqne de Dieu et des trois personnes, 1, 
13, 20. Et qu'il nous faut en cest endroict sur tous antres 
points de la doctrine, estre ^obres et modestes, tellemont que 
nos pensees on nos laugues ne s^advancent point plus loing 
que les limites de la Parolle do Dieu ne s'estendent, 1, 13, 21. 
Befntation de resveries de Servet sur ce point de doctrine, 
1, 13, 22. Refntation de rerreur de certains autres bronil- 
lons, Que le Pere estant proprement senl vray Dieu, s'est 
forme son Fils et son Esprit, et a fait desoouler sa divinite 
en euz, 1, 13, 23. Et qu^ils prennont une maxime fausse, as^- 
voir qne toutes fois et qnantes que rEscriture met le nom de 
Dieu simplement, il se rapporte an Pere seulement, 1, 13, 24. 
Item, cn ce qu'ils imaginent trois, desquels chacun ait une 
partie do rcssence divinc, 1, 13, 25. Besponse a ce qu'i]s ob- 
iectent, Que si Gbrist cstoit vraycmont Dieu, il seroit mal 
nomme Fils de Dieu, 1, 13, 26. L^exposition de plusieurs pas- 
sages d'Ircnee, qu'ils ameinent ponr confermer leur erreur: 
on ce sainct docteur dit qne le Pere de nostre Seigneur le- 
sns-Christ est le vray Dieu d^Israel, 1, 13, 27. Item, de cer- 
tains passages qu'ils alleguent de Tertnllian, 1, 13, 28. Que 
lustin Martyr, sainct Hilaire et Augustin font contre tels 
brouillons, et conferment ce point de nostre doctrine, 1, 13, 
29. Que le Fils est consubstantiel avec le Pere, 4, 8, 16. 



De la Vie de Vhomme Ghresiien. 
La Loy monstre la fo^on de bien reigler nostre vie: ce 
qu'aussi on trouvera par-ci par-la en divers passages de TEs- 
criture estre enseigne : et avec quelque ordre et methode, oom- 
bien qu'elle n'j soit si exquise ct affectee qu'e8 livres des 
Philosophes, 3, 6, 1. L'ordre qne tient icy rEscritnre con- 
siste en deux points: elle imprimo en nos coenrs I'amour de 
instice : et puis nous donne certaine reigle pour sujvre iustice. 
Qnant an premier, elle le fait pardivers argumens et raisons, 
3, 6, 2. Et que les fondemens qn'clle prend en cest endroict 
sont beaucoup meilleurs qn'on n'en s^uroit trouver cn tous 
les livres des Philosophes, 3, 6, 3. Contre cenx qui preten- 
deut la cognoissancc de Christ, combien que leur vie ot moenrs 
ne monstrent point qu'ils soyent Chrestiens, 3, 6, 4. Combien 
qu'il seroit d desirer ^^ne nous fussions tous parfaits, que 
neantmoins il ne fant pas laisser de recognoistre pour Chres- 
tiens plusieurs mesmes qui n'ont encores gneres advance. Item, 
qn'il nons faut tonsiours efforcer, et no pcrdre pas courage 
ponrtant si hous ne proufitons qu'un petit, 3, 6, 5. Toutes 
les parties de bien reigler nostre vie comprinses en un pas- 
sage de sainct Paul : la consideration de la grace de Dieu, re- 
noncement d'impiete et des desirs mondains. Sobriete, ins- 



tice et piete (qni signifie nne vraye sainctete) Vespenuioe de 
l'immortaIite bien heureuse, 3>, 7, 3. 

De la Vie a venir. 

Qne Dieu par diverses affiietions noui dnit a mespriser 
la vie presente, afin que nous desirions a bon esdent oeile 
qui est a venir, 3, 9, 1. 2. 4. Qne le mespris de la vie pre- 
sente lequel est reqnis do nous doit estre tel, qne ce ne soit 
pas pour la hayr ne pour estre ingrats envers Dien, ven qne 
ceste rie mesme est aux fideles un tesmoignage de aa bont^ 
patemelle, 3, 9, 3. Remonstrance a ceux qui ont trop grand'- 
horrenr de la mort, que plnstost les Chrestiens dojvent deai- 
rer oe ionr-la qui mettra fin a lenrs miseres quasi oontinnelleA, 
et les remplira d'une vraye ioye, 3, 9, 5 s. De rezcellenee 
incomprehensible de la felioite etemelle (qni est le bnt de 1a 
resurrection} de laqnelle il nous faut iomnellement gonster et 
savonrer la donceur en ce monde. Mais tontesfois qn'il nona 
&ut donnergarde de curiosite, qui engendre les qnestions firi- 
voles et nuisibles, et mesmes des speculations morteUes. Item, 
que la mesnre de gloire au ciel ne sera pas egale en tona iea 
enfans de Dieu, 3, 25, 10 s. Ou aussi est respondn a phi- 
sienrs questions qu'ancun8 font touchant Vestat des enfans de 
Dieu apres la resurrection. En qnel sens la vie eteraeileest 
nommec Loyer des oeuvres, 3, 18, 2. 4. 

De la Vie presente et de ses aides. 
Que I^Escritnre nons monstre a tenir nne bonne mesnre 
pour user droictement des biens de ceste rie, 3, 10, 4 s. Qn^ 
faut en cecj se donner garde de deux rioes: c^est as^voir 
qn'en usaut de trop grando ansterite, nons ne lions les cod- 
sciences phis qne ne permet la Parolle de Dien: et anssi que 
sous coulenr de la liberte nons nc laschions la bride a Vm- 
temperance des hommes, 3, 10, 1. 3. Qne Dien et es veste- 
mens et cs viandes n'a pas voulu pourvoir a nostre neoessite 
senlement mais aussi a nostre recreation, 3, 10, 2. Qu^il ett 
fort necessaire que chacnn de nous en tons les actes de ss 
rie regarde a sa vocation, afin de ne rien attenter temeraire- 
ment, on en donte de conscienoe, 3, 10, 6. Qne Dien ne des- 
daigne pas de pourvoir aux necessitez mesmes de nostre corps 
terrien. Item, en qnel sens c'e8t qne nous Inj demaDdoBfl 
nostrc pain qnotidien, 3, 20, 44. 

De VUnction des Papistes. 

Quelle est radministratiou de rUnction derniere des Pt- 
pistes, ct en quels mots elle se fait: et qn^on ne la pent maia- 
tenir par le passage de sainct laqnes, on par rexemple da 
Apostres, 4, 19, 18. Ven quo le don de guairison donne isdif 
anx: Apostres a dc long temps cesse d'estre en TEglise, 4, 19, 
19 s. Et quand bien il y seroit encores , que toutesfois il 
y a grande difference entre la saincte ceremonie des Apos- 
tres, et robservation des Papistes pleine d'impiete qnand ils 
coniurcnt Thnile, et luy attribuent ce qui appartient au saioet 
Esprit, 4, 19, 21. 

De la Vocatian, 
De la Vocation interieure, c'est-a-dire qni est avec efi- 
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3, 20, 12. 19; 4, 17, 14. 

Dieu vent qnelqnesfois , qne sa Parolle soit annoncee anz re- 

prouvez, 3, 24, 13. 
Differencc entre Diou et les hommes, 2, 8, 6; 2, 10, 9. 
Difference ontre lc inste et riniuste, 3, 14, 2. 
Difference entre la Loj et 1'Evangile, 2, 9, 2 ss. 
Differonce entre necessite et contrainte, 2, 3, 5. 
Difference entre les pasteurs et doetenrs, 4, 3, 4. 
Difference entre les peres et les fideles sous le Nouvcau Tes- 

tament, 2, 7, 16; 2, 9, 1. 2. 4.; 2, 10, 5; 4, 10, 14; 4, 14, 23. 
Difference entre vraye religion et suporstition, 1, 12, 1. 
Diflference entre les Sacremens de la Loy andenne et non- 

velle, 4, 14, 23. 26. 
Difference entre schismatiqnes et heretiqnes, 4, 2, 5. 
Difference dn Yieil et Nonvean Testament, 2, 11, 1. 
Dignitc et ezcellence de l'homme, 1, 15, 3 s. 
Dignite des fideles, voyez FidiU$ et lewr dignitei 
Discipline eoclesiastique, 4, 12, 1. 
Discipline ecclesiastiqne doit estre modoree, 4, 1, 29. 
Discipline ecclesiastiqne, et ses parties, 4, 12, 22. 
Discipliiie des Lacedemoniens fort anstere, 4, 13, 8. 
Dispnte eontronvee entre sainct Pierre, et Simon magicien, 

4, 6, 15. 



Dissimnlation d'ancuns cst tazee, 3, 19, 13. 
Distinotion de la foy formee et non formee, 3, 2, 8. 
Distinction de latrie et dnlie, 1, 11, 11; 1, 12, 2. 
Distinctiou scholastiqne de trois sortcs de liberte, 2, 2, 5. 
Distinction scholastiquo de \& necessite, 1, 16, 9. 
Digtinction de la peine et de la conlpc, 3, 4, 29.. 
Distinction ridicule du peche mortel ct veniel, 2, 8, 58 ; 3, 4, 28. 
Distinction entre Sacrement et la chose du Sacrement, 4, 14, 15. 
Docteurs sout necossaires eu rEglise, 4, 3, 4. 
Doctrine de Moyse et son but, 1, 8. 3. 
Doctrine de lesus Christ est Tame de TEglise, 4, 12, 1. 
Doctrine de la foy est corrompue en la papante, 4, 8, 1. 
Doctrine de repentance a este corrompue par les Sophistes, 

3, 4, 1. 
Donation de Constantin, 4, 11, 12. 
Donatistes refutez, 4, 1, 13. 
Donatistes fort ansteres, 4, 12, 12. 
Dulie et latrie, 1, 11, 11; 1, 12, S; 2, 2, 5. 

E. 

Ecclesiastique authenr inoertain, 2, 5, 18. 

Edification necessaire anz fideles, 4, 1, 12; 4, 8, 1. 

Egyptiens et lenr babil ridicnle, 1, 8, 4. 

Eglise vraye, 4, 1, 1. 

Eglise vraye est bien nutre qne celle qni est bastarde, 4, 2, 1. 

Eglise et ses vrayes marques, 4, 1, 9 s. 

Eglise doit estre consideree en denz sortes, 4, 1, 7. 

Egiise et spn lien, 4, 1, 9. 

Eglise a sa iurisdiction, 4, 11, 1. 

Eglisc et sa perfection, 4, 8, 12. 

Eglise et sa perpetnite, 2, 15, 3. 

l^Eglise a tonsionrs este au monde, 4, 1, 17. 

Eglise oatholique on universelle, 4, 1, 2. 

Eglise saincte et comment, 4, 1, 13. 17; 4, 8, 12. 

Eglise est le Boyanme de Christ, 4, 2, 4. 

Eglise se nomme qnelqnesfois dn nom de Christ, 4, 17, 22. 

Eglise et sa condition avant qne la papante fust, 4, 4, 1 s. 

Eglise papale, 4, 2, 2. 

Eglise romaine, et son anthorite, 1, 6, 16. 

rEglise peut bien faillir, 4, 8, 13. 

FEglise comment doit eetre edifiee, 4, 8, 1. 

rEglise a la doctrine de lesus Christ pour ame, 4, 12, 1. ' 

TEgliso a nne tresgraude anthorite, 4, 1, 10. 

Eglise est tousiours conservee dn Seigneur, 2, 15, 3. 

Eglise et sa discipline, 4, 1, 29. 

Eglise et son fondement, 1, 7, 2; 4, 2, 1. 

rEgUse a sa puissance suiette a la ParoUe du Seigneur, 4, 8, 4. 

Election de Dicu est etemelle, 3, 21, 1. 

Election est gratuite, 3, 22, 1. 

Elcction est le fondement de llSglise, 4, 1, 2. 

Election confermee et establic par la vocation, 3, 24, 1. 

Election et sa fermete, 3, 24, 4. 

Election a ponr son but la sainctete de vie, 3, 23, 12. 

Elevation des mains anz prieres, 3, 20, 16. 

Elias et son iusne, 4, 12, 20. 

Endnrcissement des meschans et son origine, 3, 24, 14. 
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les petis Enfans apportent lonr damnation des le ventrc de 

la mere, 4, 15, 10. 
les petis Enfans sont regenerez de Dieu, 4, 16, 17. 
les petis Enfans doivent estre baptisez, 4, 16, 1. 
Enfans prenant lo nom de lenr peres, 2, 13, 3. 
Enfans et leur devoir envers leurs peres et meres, 2, 8, 35 s. 
Ennemis doyvent estre aimez, 2, 8, 56. 
l^Entendement et la volonte sont los denx parties de Tame, 

1, 15, 7. ^ . 

Epicnms et son opinion touchant 1a Divinite, 1, 2, 2. 
Epicnriens sont tocsiours en grand nombre, 1, 16, 4. 
Epiphanius, 4, 9, 9; 4, 15, 21. 
Erreurs souvent meslez parmi ia foy, 3, 2, 31. 
Esau et sa repentance, 3, 3, 25. 
Eschelle de lacpb, 1, 14, 12. 
l*E«critnre meine les hommes en la cognoissanoe de Dieu, 

1, 6, 1. 

l^Escriture parle en deux sortes de rEglise, 4, 1, 7. 

TEscriture a son authorite du sainct Esprit, 1, 7, 1. 

TEscritnre est simple, mais de grande efficace, 1, 6, 1. 

rEscritnre est de grande utilite, 1, 9, 1. 

Esleuft seuls sont capables dc la grace de Dieu, 2, 2, 6. 

Esleus seuls croyent vrayement, 1, 7, 5; 3, 2, 11; 3, 24, 2. 

Esleus seuls craignent Dieu, 2, 3, 4. 

Esleus seuls ne peuvent perir, 3, 24, 6 s. 

Esleus senls perseverent en la foy, 3, 24, 6. 

Esleus different bien d'avec les repronvez, 3, 2, 27; 3, 4, 32; 

3, 8, 6; 3, 9, 6; 3, 13, 3; 3, 20, 16. 29; 3, 24, 16; 3, 25, 9. 
Esperance ponr foy, 3, 2, 43. 
Esperance conioincte avec la ^y, 3, 2, 42. 
Esperance s^estend mesmcs ontre la mort, 3, 24, 7. 
Esperance a canse des biens que Dieu nous a faits au para- 

vant, 3, 2, 31. 
Esperance et sa nature, 3, 25, 1. 
le sainct Esprit est Dieu etemel, 1, 13, 14. 
le sainct Esprit est docteur interieur, 3, 1, 4. 
le sainot Esprit nliabite point es meschanB, 2, 2, 16. 
le sainct Esprit et ses tiltres, 3, 1, 3. 
le sainct Esprit et son ofHce, 3, 2, 36. 
le sainct Esprit et son ocuvre, 4, 14, 8 s. 
Estre iustifie devant Dien, 3, 11, 2; 3, 17, 12. 
Estre livre a Satan, 4, 12, 5. 
Ennuque et sa piete, 3, 2, 32. 
Eusebe, 1, 11, 6; 4, 6, 14; 4, 7, 26. 
Eutiches heretique, 2, 14, 4. 8; 4, 17, 30. 
Evangclistes et lenr charge, 4, 3, 4. 
Evangile pour une claire manifestation du secret de Christ, 

2, 9, 2. 

Evangile se presche quelquesfois aux reprouvez, 3, 24, 1. 

Evangile differe d'avec la Loy, 2, 9, 2 ss. 

'Evangile et la somme d'iccluy, 3, 3, 1. 19. 

Evapgile regarde la foy, 3, 11, 17. 

Evesques, Anciens, Pastenrs et Ministres, signifient qnelques- 

fois une mesme chose, 4, 3, 8. 
Evesqucs, quels doyvent estrc esleus, 4, 3, 12. 
Ezamen que font les vicaires des Evesques, 4, 5, 5. 



Ezcommunication differe d'avec Anathemo, 4, 12, 10. 

Ezcommunication a trois fins, 4, 12, 5. 

Exhortations sont utiles et neeessaires aux fidelee, 2, 7, 12. 

Exhortations a insnes et prieres, 4, 12, 14. 

Exhortations, et leur usage, 2, 5, 5. 

Exorpistes de la papaute, 4. 19, 24. 

Exuperius, Evesque de Tholose, 4, 5, 18. 

F. 

Facetie et plaisantcrie condamnee, 2, 8, 48. 

Fanatiques et leurs revelations ridicnles, 1, 9, 1. 

les Femmes sont comprinses sous les hommes es genealogiea, 

2, 13, 3. 

les Femmcs ue peuvent administrer le Baptesme, 4, 15, 20. 

Fiance deue a un seul Dien, 2, 8, 16. 

Fideles appelez iustes, et comment, 4, 15, 10. 

Fideles enfans de Dieu, 4, 17, 2. 

Fideles pechenrs en ce monde, 3, 3, 11 s. 

Fideles appelez Sacrificateurs, 2, 15, 6. 

Fideles enseignez de Dien, 3, 2, 6. 

Fideles distraits en cogitations divorses, 3, 2, 18. 
I Fideles sont participans de la mort et resnrrection de Iosqb 
Ohrist, et comment, 3, 3, 9. 

Fideles mettent quelquesfois en avant lenr innocenoe et inte- 
i grite, 3, 14, 18 s. 
I Fideles sont nommez Chrestiens, et pourquoy, 2, 15, 5. 

Fideles ont la guerre continuelle, 1, 14, 13. 15. 18; 3, 3, 10; 

3, 20, 46; 4, 15, 11 s. 

Fideles et leurs afOictions, 3, 4, 32; 3, 8, 1. 

Fideles et leur but, 2, 10, 11; 3, 25, 2. 

Fideles et leur condition, 2, 15, 4; 3, 8, 1; 3, 9, 6. 

Fideles et leur crainte, 3, 2, 21 s. 

Fideles et lenrs dosirs, 4, 13, 4. 

Fideles et leur dignite, 1, 14, 2; 2, 16, 16; 4, 17, 2. 

Fideles et lenr feUcite, 2, 15, 4; 3, 25, 10. 

Fideles et leur force, 2, 5, 5. 

Fideles et lenr perfection, 3, 17, 15. 

Fideles et lenrs sacrifices, 4, 18, 4. 16. 

Fideles tousiours asseurez, 3, 24, 7. 

Fidcles victorieux contre Satan, 1, 14, 18. 

Fin de chaque commandcment doit estre oonsideree, 2, 8,8«. 

Fin de nostre regeneration, 1, 15, 4; 3, 3, 19. 

Flatteurs des Princes sont moult dang^reux, 4, 20, 1. 32. 

Fondement de TEglise, 1, 7, 2; 4, 2, 1. 

Fondement-de la foy est lapromesse deDien gratiiite, 3, 2, 29. 

Fortune, vocable des Payens, 1, 16, 8. 

Fortune n'a nulle puissaucc, 1, 16, 1. 4; 3, 7, 10. 

Foy a diverses significations, 3, 2, 13. 

Foy se prend quelqucRfois pour esperance, 3, 2, 43. 

Foy pour confiance, 3, 2, 15. 

Foy pour puissance de faire miracle, 3, 2, 9. 

Foy vraye, 1, 7, 5; 3, 2, 6. 7. 41. 

Foy et sa nature, 3, 13, 4. 

Foy a pour son fondement la promesse de Dien, 3, 2, 29. 

Foy est un don de Dieu, 1, 7, 5; 2, 3, 8; 3, 1, 4: 3. 2, 34. 

Foy vient de relection, 3, 22. 10. 
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Foy aooompagne la dootrine, 3, 2, 6. 

Foy n'e8t point sans intelligence, 3, 2, 3. 

Foy conioincte avec esperance, 3, 2, 42. 

Foj doit estre certaine et assenree, 3, 2, 39. 

Foy est appellee cenyre, et comment, 3, 2, 36. 

Foy est la mere d^invocation, 3, 20, 1. 

Foy est la racine de tons biens 4, 13, 20. 

Foy engendrc penitence, 3, 3, 1. 

Foy senle instifie, 3, 11, 19; 3, 17, lO. 

Foy regenere les hommes, 3, 3, 1. 

Foy des reprouvez, 3, 2, 10 s. 

Foy de Simon Magicien, 3, 2, 10. 

Foy des SophiBtes enveloppee, 3,^2, 2. 

Foy et son obiect, 3, 3, 19. 

Foy formee et non formee selon les SophiBtea, 3, 2, 8. 

Franc-arbitre de Thomme avant la chente, 1, 15, 8. 

Franc-arbitrc dc lliomme, 1, 15, 8; 2, 2, 1; 2, 5, 1. 

G. 

Galien, 1, 5, 2. 

Ghimisbns par les citez, 4, 20, 12. 

Gtentils, et lenr Tooation, 2, 11, 12. 

Gloire des fideles apreB.ceste vie, 3, 25, 10. 

Gloire dcB fideles en ce monde, 2, 15, 4; 3, 18, 1. 

QoaTemenrB de rEgliBe) 4, 3, 8. 

Graoe de Dien CBt franche, 3, 21, 6; 3, 22, 1. 

Gregoire septieme, et b« fincBBe, 4, 11, 13. 

Gregoire et son opinion des images, 1, 11, 5. 

Gregoire Nazianzenien, 1, 13, 17; 4, 9, 11. 

GnerrcB comment legitimes, 4, 20, 11. 

H. 

HeretiqncB different d'ayec les SchiBmatiqacB, 4, 2, 5. 

Hierarohie de hi papante, 4, 5, 13. 

Hildebrand qni cBt Gregoire septieme, 4, 11, 13. 

Homere, 1, 17, 3; 2, 2, 17. 

Homicide defendn, 2, 8, 39. 

Homme et sa creation, 1, 15, 1; 2, 1, 10; 2, 3, 11; 2, 5, 18. 

VHomme est comme un petit monde, 1, 5, 3. 

l^Homme et Bon ezcellence, 1, 15, 3 b. 

les Hommes sont Bniets a dangerB infiniB en ce monde, 1, 17, 10. 

Honnestete doit estre gardee en rEglise, 4, 10, 29. 

Honnenr deu aux snperienrs, 2, 8, 15. 

Honneur se prend en diyerecB significationB, 2, 8, 35. 

trois especes d'Honneur, 2, 8, 36. 

Horace, 1, 11, 4. 

Huissiers, quels en rEglise anoienne, 4, 4, 9. 

Hnmilite necessaire anz fideles, 2, 2, 1. 11. 

Hypocrisie ensacinee en rhomme, 1, 1, 2. 

Hypocrites et lenr natnrc, 1, 4, 4. 

Hypocrites et leurs prieres abominable deyant Dieo, 3, 20, 29. 

I. 

lacob patron d'uno yie miserable en apparenoe, 2, 10, 12. 
Idolatrie est condamnee, 1, 11, 1; 2, 8, 16 8. 
Cdlvini apera. Vol. IV, 



Idolalrie et son origine, 1, 5, 11; 1, 11, 8. 

lean ^aptiste et sou ministcre, 4, 15, 7. / 

lean Baptiste et son office, 2, 9, 5. 

lean Baptiste moyen entre la Loy et TEyangile, 2, 9. 5. 

lean Baptiste herant do rEyangile, 2, 9, 5. 

lean Baptiste estoit Eli^, et comment, 2, 9, 5. 

lephthe et son yoeu, 4, 13, 3. 

sainct lerosme est taze, 1, 13, 5. 

lesuites, 3, 3, 2. 

Ignace, 1, 13, 29. 

Ignorance n^est pas seul peche, 2, 2, 22. 

Image de Dien en l^homme, 1, 15, 3; 2, 12, 6. 

Images quelles Bont licites on non, 1,11, 12. 

Immunite et ezemption quo le Clerge 8'est attribuee, 4, 5, 15. 

Imposition des mains en relection des Pastours, 4, 3, 16. 

Imposition des mains si c^est Sacrement, 4, 14, 20. 

IndnlgencoB adionsteeB anz satis&ctions, 3, 5, 1. 

Indulgences et leur origine, 3, 5, 5. 

Infidelite est la raoine de touB mauz, 2, 1, 4. 

Intelligenoe conioincte ayec la foy, 3, 2, 3. 

Intentions bonnes, 2, 2, 25. 

InterceBsions des Saincts, et lenr origine, 3, 20, 21. 

Inyocation yient de la foy, 3, 20, 21. 

Inyocation dene a nn senl Dieu, 2, 8, 16. 

loflephe, 1, 8, 4; 2, 8, 12. 

lonr dn Dimanche an lieu du Sabbat, 2, 8, 33. 

lonrs ne doiyent estre obfleryez par snperiftition, 2, 8, 31. 

Ire de Dieu tresgrande enyers les reprouyez, 3, 25, 12. 

Irenee, 1, 13, 27; 2, 6, 4; 2. 14, 7; 4, 7, 7. 

Isaac et sa condition selon le monde, 2, 10, 12. 

Isaac et son peche, 3, 2, 31. 

ludas CBleu par lesus OhriBt, et comment, 3, 24^ 9. 

ludas a oonmiunique en la Gene de ChriBt, et comment, 4, 17, 34. 

Ingemens de Dien en denz sortes, 3, 4, 31. 

lugemens comment legitimes, 4, 20, 18. 

luifs sont les premiers-nais en la famille de Diou, 4, 16, 14. 

lurement est nne oBpece du seryice de Dieu, 2, 8, 23. 

luremens particuliers s'ilB sont Ucites ou non, 2, 8 27. 

luremens et lenrs formcB uaiteeB en rEscritnre, 2, 8, 24. 

lurisdiotion est double en Thonmie, 3, 19, 15. 

lurisdiction eoclesiastiqne a qui appartient, 4, 7, 5; 4, 11, 1. 

InriBdiction en rEglise, 4, 11, 1. 

Insne et sa definition, 4, 12, 18. 

lusne sainct ot legitime a trois fins, 4, 12, 15. 

Insne et son usage, 3, 3, 17. 

lusne quand est neceBsaire, 4, 12, 14. 

luBue de Moyse, 4, 12, 20. 

lusnc d'Elie, 4, 12, 20. 

lusne de Icsub Christ, 4, 12. 20. 

lusnes des papistes, 4, 12, 21. 

Iistice de Christ CBt paifaice, 3, 14, 12. 

lustice dcs oBuyres ne se peut recueillir dn loyer, 3, 18, 1. 

lustice partiale contronyee par les SophistOB, 3, 14, 13. 

luBtin Martyr, 1, 10, 3. 

luyenal, 1, 11, 3. 
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Lacedemoniens et leur discipline, i, 13, 8. 

Lactance, 1, 4, 3; 1, 11, 6. 

Laics ne penvent baptiser, 4, 15, 20. 

Larrecin defendn, 2, 8, 45. 

Larrecin se commot en diverscs sorteB, 2, 8, 45. 

Latrie et DuUe, 1, 11, 11; 1, 12, 2. 

Lever la priere, 3, 20, 5. 

Lib(*rte chrestienne est spirituelle, 3, 19, 9. 

Liberte chrestienne consiste eu troia choBcs, 3, 19, 2. 

Liberte dn peuple en relection des Evesqnes, 4, 4, 11. 

Loy et le sommaire d'icelle, 2, 8, 11. 

Loj de Dien divisee par Moyse en trois parties, 4, 20, 14. 

Loj morale consiste en deuz parties, 4, 20, 15. 

Loy et son nsage, 1, 12, 1; 2, 7, 1. 

Loy de Moyse conservee miraculeusement, 1, 8, 9. 

Loy pourquoy a este publiee, 1, 6, 2. 

Loy comment abolie, 2, 7, 14. 

Loy spirituelle, 2, 8, 6. 

Loy est impossible a observer, a canse de rinfirmite de la 

chair, 2, 5, 6 b.; 2, 7, 4 b. 
Loy et son office, 2, 7, 6; 3, 19, 2; 4, 15, 12. 
Loix civiles peuvent estre establies par les hommes, 4, 20, 15. 
Loix politiques sont les nerfs tresforts de la republiqne, 4, 20, 14. 
Loyer promis anx fideles, 3, 18, 1. 

M. 

Macedoniens heretiques sont refutez, 1, 13, 16. 

Magistrat et sa dignite, 4, 20, 24. 

Magistrat et son office, 2, 8, 46; 4, 20, 9. 

Magistrat doit estre obey, 4, 20, 8. 22. 23. 

Magistrat est suiet a Dieu, 2, 8, 38; 4, 20, 32. 

Magistrat peut occir sans offenser, 4, 20, 10. 

Magistrats sont ordonnez de Dieu, et luy plaisent, 4, 20, 4. 

Magistrats sont appelez dn nom de Dieu, 4, 16, 31. 

Magistrats sont vicaires de Dieu, 4, 20, 6. 

Magnanimite des Saincts, 3, 8, 8. 

Mains imposees sur les Pastenrs en leur election, 4, 3^ 16. 

Manger la chair de lesus Cfarist, 4, 17, 6. 

Manicheens heretiques sont refutez, 1,13, 1; 1, 14, 3; 1, 15, 5; 

2, 1, 11; 2, 13, 1 8.; 2, 14, 8; 3, 11, 5; 3, 23, 5; 3, 25, 7; 

4, 12, 19. 
Maniere vrayc d'enseigner en TEglise, 4, 8, 5 ss. 
Marchandiscs de messes en la papante, 4, 5, 9. 
Marcionites sont refhtez, 2, 13, 1 s.; 4, 17, 17. 
Mariagc ordonne de Dieu, 2, 8, 41. 
Mariago n'eBt point sacrement, 4, 19, 34. 
Mariage ne doit estre defendu aux ministres de rEglise, 4, 12, 23. 
Marie mere de lesus Christ, parento de loseph, 2, 13, 3. 
Mensonge du tout defendn, 2, 8, 47. 
Merite est contraire a la syncerite de la foy, 3, 15, 2. 
lcs Meschans sont inexonsables , combien qu'il8 sojent instm- 

mens de Dieu, 1, 17, 5; 1, 18, 4; 2, 5, 5; 3, 23, 9. 
les Meschans s^endnrcissent aux verges de Dieu, 3, 4, 32; 3, 8, 6. 
les Meschans comment craignent Dieu, 4, 10, 25. 



les Meschans ont quelquesfois des dons excelleus, 3, 14, 2 a. 

Mesdisance est condamnee, 2, 8, 47 s. 

Mespris du Ministere ne demeurera impuuy, 4, 1, 5. 

Mespris de la mort, 8, 9, 5. 

Messe et son-origine, 4, 18, 8. 

Messe et ses vertus, 2; 15, 6; 4, 2, 9; 4, 18, 1. 

Michel Servet anabaptiste, 4, 16, 31. 

Michel Servet est refute, 1, 13, 10. 22; 2, 9, 3; .2, 10, 1; 

2, 14, 5 ss.; 4, 16, 29. 31; 4, 17, 30. 
Ministere de la ParoIIe est necessairc en rEgliae, 4, 1, 5; 

4, 3, 2 s.; 4, 1, 4. 11. 
Ministere de lean Baptiste et celuy des Apostres est un, 4, 15, 7. 
Ministres de la ParoIIe, voyez Pasteurs. 
Misericorde et verite sont choses conioinctes, 3, 13, 4. 
Misericorde de Dieu est espandne sur toutes creatnres, 1, 5, 5. 
Moines incognns en FEglise anciennc, 4, 5, 8. 
Moines et leurs moeurs corrompues, 4, 13, 15. 
Moines et leurs sectes fort dangereuses, 4, 13, 14.' 
Moines font des voeus tcmeraircs, 4, 13, 3. 17. 
Moniales incognnes en rEglise ancienne, 4, 13, 19. 
Monique mere de sainct Augustiu, 3, 5, 10. 
Monde cree a cause du genre bnmain, 1, 16, 6.^ 
Monitions particulieres necessaires en rEglise, 4, 12, 2. 
Monothelites sont refutez, 2, 16, 12. 
Mortifioation de la chair, 2, 16, 7. 
Mort de lesus Chridt mouH efficace, 2, 16, 5. 
Mort mesprisee des fideles, 3, 9, 5. ' 
Moyse prince de tous les Prophetes, 4, 8, 2. 
Moyse a escrit familierement, 1, 14, 3. 
Moyse et sa doctrine, 1, 8, 3. 
Moyse a iusne quarante iours, et pourquoy, 4, 12, 20. 

N. 

Naaman Syrien et sa piete, 3, 2, 32. 

Naturc et sa corruption, 2, 5, 1. 

Nature double en la personne du Mediateur, 2, 14, 1. 

Necessite double, 1, 16, 9. 

Necessite et contrainte sont dilferentes, 2, 3, 5. 

Necessite fatale des Stoiqnes, 1, 16, 8. 

Nchemie et son iusne, 4, 12, 16. 

Nestorins heretique, 2, 14, .4 s. 

Nom de Diea doit estre prins en tonte reverence, 2, 8, 22. 

Nom de Dien doit estre sanctifie, et comment, 3, 20, 41. 

Nom de Christ est qnelqueBfois donne a rEglise, 4, 17, 22. 

Novatiens refutez, 3, 3, 23; 4, 1, 23.- 

o. 

Obeissance tresplaisante a Dieu, 2, 8, 5. 
Obeissance de lesus Christ a eflfa^e nos pechez, 2, 16, 5. 
Obeissance deue a pere et a mere, 2, 8, 38. 
Obeissance dene aux Roys et Magistrats, 4, 20, 8. 22. 23. 3i. 
Obiect de la foy, 3, 3, 19. 

Observation superstitieuse des ionrs eet condamnee, 2, 8, 3L 
CEuvre du sainct Esprit, 4, 14, 8 s. 

une mesme (Envre attribnee a plasienrs dn toot contraire^ 
1, 18, 4; 2, 4, 2. > 
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(Euvres ne inBtifieut point rhommc, 3, 17/11. 

(Euvres de la ohair procodent du peohe originel, 4, 15, 10. 

(EuYreB de supererogation, 3, 14, 14. 

(EuvreB ct leur iustice, 3, 18, 1. 

(Euvres bonnes viennent de la grace de Dieu, 2, 3, 13. 

CEJuvres bonnes viennent de la foy, 4, 13, 20. 

rOffice de pafitour est different d'avec celuy du prince, 4, 11, 8. 

Officiaux, pourquoy ordonnez, 4, 11, 7. 

Onotion extreme n'e8t point sacreinent, 4, 19, 18. 

OraiBon et sa Bignification, 3, 20, 2. 

Oraison necessaire a tous fideles, 3, 20, 2. 

Oraison ntile en diverees manieres, 3, 20, 2. 

Oraison conmient doit estre faite, 3, 20, 4. 8. 11. 

Oraison dominicale exposee, 3, 20, 36. 

Oraison sans intermission, 3, 20, 7. 

Oraisons pabliques agreables a Dieu, 3, 20, 29. 

Ordre, sacrement controuve des Soholastiques, 4, 19, 22. 

Orgueil enracine en rhomme, 1, 1, 2. 

Orgueil commencement de tous maux, 2, 1, 4. 

Origene, 2, 2, 4. 27; 2, 5, 17; 2, 8, 12; 3, 22, 8. 

Oaiander refute, 1, 15, 3. 5; 2, 12, 5 ss.; 3, 11, 5; 3, 11, 11. 

Ouyr, pour croire, 3, 2, 6. 

Ovide, 1, 15, 3; 2, 2, 2a 



Paillardise est condamnee, 2, 8, 41. 

Pain pour les choBes necessaires a la vie du corps, 3, 20, 44. 

Pain prend le nom du oorpB de lesus Ohrist, 4, 17, 20. 

Paix procedante de la remission des peohez, 3, l^ 4. 

Pape se nomme vicaire de lesus Ohrist, 4, 6, 2. 

Pape antechrist, 4, 7, 21 b.; 4, 9, 4. 

Pape s'eBt asBuietti ]'empirc d'Occident, 4, 11, 14. 

Pape comment a este tant esleve, 4, 7, 1. 

Paphnutius et son opinion touchant le Oelibat, 4, 12, 26. 

Papistes singes de lesus Ohrist, 4, 19, 29. 

Papistes maintiennent lcs images et comment, 1, 11, 15. 

Papistes ignorent Icsus C^hrist, 2, 15, 1. 

Papistes et leurs iusnes, 4, 12, 21. 

Parolle comment a este faite chair, 2, 14, 1. 

Parolle est le fondement de la foy, 3, 2, 6. 29; 3, 22, 10. 

ParoUe de Dieu est comparee a la semenc^, ct pourquoj, 

4, 14, 11. 
ParoUe de Dien doit estre seule onje en rEglise, 4, 8, 8 s. 
Parolle de Dieu est qnelquesfois envojee aux reprouvez, et 

pourquoy, 2, 5, 5. 
Parolle de Dieu doit demeurer en son entier, 4, 9, 2. 
Pasteur et Evesque, 4, 3, 8. 
PaBteurs en PEglise, 4, 3, 4 s. 
Pa^eurs et docteura neceBsaireB en TEgliBe, 4, 3, 4. 
PasteurB et leur office, 2, 8, 46; 3, 3, 17; 4, 1, 1. 5. 22; 4, 3, 

6; 4, 8, 1; 4, 12, 2. 11. 14. 17. 
Pastenrs et leur puissance, 3, 4, 14. 
Pasteurs et lcur vocation, 4, 3, 11. 

Patience neceBsaire aux fideles, 3, 8, 1; 3, 20, 52; 3, 25, 1. 
Patience dea OhrestienB est differente d'avec celle des philo- 

sophes, 3, 8, 11. 



Patriarches en TEgUse, 4, 4, 4. 

Payens et leurs templcs profanes, 4, 1, 5. 

Peages sont les revenus dcB princes, 4, 20, 13. 

Peohe originel, 2, 1, 5. 8; 4, 15, 10. 

Peche contre le Bainct Esprit, 3, 3, 22.. 

Peche veniel selon Icb sophistes, 2, 8, 58. 

tout Peche est mortel de soy, 2, 8, 59. 

Pechez en deux especes, 4, 12, 3. 6. 

Pechez sont appelez debtes, et pourquoy, 3, 20, 45. 

Pechez des peres sont puuis es enfans, et comment, 2, 8, 19 r. 

Peohez des Saincts sont veniels, 2, 8, 59. 

Pechez ne se pardonnent point hors rEglisc, 4, l^ 20. 

Pechez^ne se peuvent nombrer par le menu, 3, 4, 16. 18. 

Pecheurs pour gens de mauvaise vie, 3, 20, 10. 

Pelagiens heretiques refutez, 2, 1, 5: 2, 2, 21; 2, 3, 7; 2, 7, 5; 

3, 22, 8. 
Penitenoe, voyez Repentance, 
Peres sous l'Ancien Testament, 2, 7, 16; 2, 9, 1. 2. 4; 2, 10, 

5; 2, 14, 5; 4, 10, 14; 4, 14, 23. 
Periection de rEglise, 4, 8, 12. 
Perfoction dee fideles, 3, 17, 15. 
Perfeotion de la^by, 3, 17, 15. 
Periure est exccrable, 2, 8, 24. 
Perpetuite de rEglise, 2, 15, 3. 
Persecution pour iustice, 3, 8, 7. 
Perses adoroyent le Soleil, 1, 11, 1. 
Perseverance est un don de Dieu, 2, 3, 11; 2, 5, 3. 
Perseverance est propre aux esIeuB sculement, 2, 3, 11. 
Personne et sa signifioation en rEscritare, 3, 23, 10. 
Personne cn Dieu, 1, 13, 6. 

Personnes trois en une essence de Dieu, 1, 13, 1. 
le Penple a voix en releotion des EvesqueB, 4, 4, 11. 
PhUoBophes et leur opiuion touohant le frane-arbitre, 2, 2, 3. 
Phocas defenseur du siege romain, 4, 7, 17. 
sainct Pierrc n'avoit point de seigneurie sur les antres apos- 

tres, 4, 6, 5. 
sainor Pierre n'a point este a Bome, 4, 6, 14. 
Piete de rEanuque, 3, 2, 32. 
Pighius heretique, 3, 2, 30. 
Platon phUoBophe, 1, 3, 3. 
Plaute, 1, 17, 3. 
Plutarche, 1, 3, 3. 

PoUce entre les Ohrestiens, 4, 20, 3., 
PoUce ecolesiastique ne doit estre mesprisee, 4, 10, 27. 
Povres et le soin qu'on doit avoir d'eux, 4, 3, 8. 
Predestination que signifie, 3, 21, 5. 

Predestination est ohose haute et difficile a comprendre, 3, 21, 1. 
Predication de rEvungile est aussi commune aux reprouvez, 

3, 24, 1. 
Preparations dcB Papistes, 2, 2, 27. 
PrcBcience en Dieu que signifie, 3, 21, 5. 
la Presenoe de Dieu espovante les hommes, 1, 1, 3. 
Prestres secuUers en la papaute, 4, 5, 9. 
Prier Bans cesser, 3, 20, 7. 

Priercs dcB hypocrites sont abominabies dcvant Dieu, 3, 20, 29. 
Prieres des Si^incts trespassez, 3, 20. 21. 

79* 
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Piiniaiite dn siege romain, 4, 6, 1. 

Primogemtnre qnelqaesfoit mesprisee de Dien, 3, 22, 5. 

Princes ne doyyent estre flattez, 4, 20, 1. 

Prochain et sa signification, 2, 8, 55. 

PromeBse de Pien gratnite, est le fondement de la foj, 8, 2, 29. 

Promesses de Dien sont effieaoes anz eslenB senlement, 3, 24, 16. 

Promeeaes de Dien et lcor nsage, 2, 5, 10. 

Promesees de Dien sont toutes encloses en leens Ohrist, 3, 2, 32. 

Promeeses et lenr nsage enyers les fideles et lee meeohans, 

2, 5, 10. 

Promesses de la Loj et de TETangile comment s^aocordent, 

3, 17, 1. 

Prophetes qni proprement, 4, 3, 4. 

Prophetes expositenrs de la Loy, 1, 6, 2; 4, 8, 6. 

Prophetes ont figure la bonte de Dien par benefioes terriens, 

2, 10, 20. 
Prophetcs et lenr puissance, 4, 8, 3. 

Proyidnnce de Dieu envere toutes les creatures, 1, 16, 1. 4. 
ProTidence de Dieu comment doit estre consider^, 1, 17, 1; 

1, 5, 6 8. 
ProYidence de Dieu en la distribntion des rojanmes, 4, 20, 26. 
Pnissance de Dien conmient doit estre consideree, 1, 14, 20 s. ; 

I, 16, 3; 3, 2, 31. 

Pnissance de TEglise est comprinse en quatre points, 4, 7, 6. 
Pnissance de VEglise est sniette a la Parolle dn Seignenr, 

4, 8, 4. 

Puissanco de lier et dcslier, 3, 4, 14 s. 
Pnissance des Prophetes, 4, 8, 3. 
Purgatoire conunent controuye, 3, 5, 6 s. 

9 

Qnaresme ct son observation snperstitieuse, 4, 12, 20. 
Qnatre especes dliommes qui sont instifiei, 3, 14, 1. 
Qnatre choses sont principalement deues a Dieu, 2, 8, 16. 
Qnerimonie de Seneque touchant les idoles, 1, 11, 2. * 
Qnestions friyoles doyyent estre reiettees, 1, 14, 1. 4; 2, 12, 5. 

R. 

Raison hnmaine est avengle es choses spirituelles, 2, 2, 19. 

Baison et sa yertn, 2, 2, 2. 

Rebecoa et sa faute, 3, 2, 31. 

Bedemption en un seul Christ, 2, 6, 1. 

Regeneration par la foy, 3, 3, 1. 

Regeneration et sa fin, 1, 15, 4; 3, 3, 19. 

Regeneration et ses degres, 4, 16, 31. 

Regeneration selon les Anabaptistes, 3, 3, 14. 

Regime est double en llionmie, 3, 19, 15; 4, 20, 1. 

Regime a trois especes, 4, 20, 8. 

Regne de Ghrist est etemel, 2, 15, 3; 3, 25, 5. 

Relation entre la foy et la ParoUe de Dieu, 3, 2, 6. 29. 31 ; 3, 

II, 17; 3, 22, 10. 

Religion et son origine, 1, 12, 1. 
Religion vraye, 1, 2, 2; 1, 4, 3. 

Remifision des pechez se trouye seulement en TEglise, 4, 1, 20. 
Bemission des pechez est la premiere entree en I^Eglise et au 
royauroe de Dien, 4, 1, 20. 



Remission des pechez engendre paiz, 3, 13, 4. 

Remonstranoes particnlieres necessaires en l^Eglise, 4, 12« 2. 

Renonoer a soy mesme, 3, 3, 8; 3, 7, 1 s. 

Repentanoe yraye, 3, 3, 5. 

Repentance yraye yient de la foj, 3, 3, 1. 

Repentanoe est nn singulier don de Dien, 3, 3, 21; 3, 24, 15. 

Bepentance est ime partie de l^Eyangile, 3, 3, 1. 

Repentanoe n'est pas sacrement, 4, 19, 14. 

Repentanoe et ses effects, 8, 3, 15 s. 

Repentanoe et ses parties, 3, 3, 3. 8. 

Repentance ne se trouye point enDien, 1, 17, 12. 

Repentance d^Aohab, 3, 3, 25; 3, 20, 15. 

Repetitions fieunilieres anz Hebrienz, 1, 15, 3. 

Reprehensions envers les transgresseurs de la Loj, 2, 5, 11. 

Reprobation par la yolonte de Dieu, 3, 22, 11. 

Repronyes hajs de Dieu, 3, 24, 16. 

Reprouyes inezcnsables qnand ils pechent, 3, 23, 9. 

Reprouyez ne craignent point Dien comme il faut, 3, 2, 27. 

Reprouyez et leur foy, 3, 2, 11 9. 

Reprouyes sont d'nne condition misorable, 3, 25, 6. 

Reprouyez seront tresgriefyement punis, 3, 25, 12. 

Repronyez peuyent onyr la Parolle de Dieu, 2, 5, 5. 

Resurrection de lesus Christ, 2, 16, 13. 

Resurrection de la chair cst difficile a oroire, 3, 25, 3. 

Resnrr^ion de la chair est oommune auz bons et anz maii- 

yais, 3, 25, 9. 
Resurrection se fera miraculensement, 3, 25, 8. 
Revelations des fantastiques, 1, 9, 1. 
Les Roys doyyent estre obeis, 4, 20, 8. 22. 23; 4, 20, 38. 
Les Roys ei magistrats sont appelez dienz, 4, 16, 3L 
Les Roys ne doyyent point ayoir de flattenrs, 4, 20, 32. 
Romanistes ie glorifient en yain de la sucoession des Apos- 

tres, 4, 2, 2 s. 
Rome n'est point le chef de tontes les Eglises, 4, 7, 17. 
Royaume de Dion, 3, 3, 19. 
Boyanmes sont distribuez par la proyidenoe de Dien, 4, 90, 26. 

8. 

Sabbath et sa vraye obscnration, 2, 8, 28. 

Sabbath comment aboly par la yenue de lesus Christ, 2, 8, 31. 

Sabellius heretique est refnte, 1, 13, 45. 

Sacrement et sa yraye signification, 4, 14, 1. 

Sacrement n'est point sans promesse, 4, 14, 3. 

Sacrement et sa signification generale, 4, 14, 18. 

Sacremens sont denz en l^Eglise, 4, 14, 20; 4, 18, 20. 

Sacremens sont en grand nombre selon les ScholastiqQei 

4, 19, 1. 
Sacremens et lenr usage, 4, 14, 13. 
Sacremens de la Loy sont differens de cenz de rEran^ile, 

4, 14, 23. 26. 
Sacrificatnre de lesus Ghrist, 4, 6, 2. 
Saorificateur sonyerain en la Loy estoit fignre de Chrisl| 

4, 6, 2; 4, 12, 25; 4, 14, 21. 
Sacrifice agreable a Dien, 3, 7, 1. 
Saorifioes et leurs usages, 2, 7, 1. 17; 2, 12, 4. 
Sacrifioes des fideles, 4, 18, 4. 16. 
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Saddnciens et lcnr opimon des Anges, 1, 14, 9. 

SaddncienB et leor opinion des ames, 1, 15, 2. 

Saddndens refhtei, 2, 10, 28; 3, 25, 5. 

Sagesse Traye, 1, 1, 1. 

Sainctete de vie est le but de relectlon, 3, 28, 12. 

Saincts sont qaelqnosfoiei cspoyantes a caoBe de la preaenoe 

de Dien, 1, 1, 3. 
Saincts trespassez s^iis prient ponr nons, 3, 20, 24. 
Salnt yient de Telection de Diea, 8, 24, 4 s. 
Salat des^ fideles avcc touted aes parties est comprins en le- 

suB Chriat, 2, 16, 19. 
Salnt et quatre caoBes d^celaj, 3, 14, 17. 21. 
Somson se vengeant de ses ennemis aaaoanement fidnj, 3, 20, 15. 
Sanctifier le nom de Diea, 3, 20, 41. 
Sara et son peche, 3, 2, 31. 

Satan anthear de toate malice et iniqnite, 1, 14, 15. 
Satan anthenr de diBseasion, 4, 17, 1. 
Satan est appele de diyers noms, 1, 14, 13. 
Satan appele esprit de Dien, 2, 4, 5. 
Satan miniatre de la yengeance de Dien, 1, 18, 2; 2, 4, 2. 
Satan singe de Diea, 1, 8, 2; 4, 14, 19. 
Satan besongne es repronyei et comment, 2, 4, 2. 
Satan ne peat rien qae par la volonte et permiBsion de Dien, 

1, 14, 17; 1, 17, 7. 
Satan ne nnit point a l^EgliBC selon qa'il yoadroit, 1, 14, 18. 
Satan et sa finesBe, 3, 20, 47; 4, 1, 1. 11. 13; 4, 14, 19; 4, 15, 

19; 4, 16, 32; 4, 17, 12; 4, 18, 18. 
Satisfaction contronyee par les SophisteB, 3, 4, 25; 3, 16, 4. 
Scandale est donble, 3, 19, 11. 
SoandaleB dojyent eBtre eyitei, 3, 19, 11. 
SchismatiqaeB qai proprement, 4, 2, 5. 
Seetee des moines Bont dangereases, 4, 13, 14. 
Sein d'Abraham, 3, 25, 6. 
Semonoe de loix en tooB hommes, 2, 2, 13. 
Semence de religion en rentendement de Fhomme, 1, 3, 1; 

1, 5, 1. 
Seneqne, 2, 2, 3; 3, 8, 4. 
Sena Bont cinq en lliomme, 1, 15, 6. 
Sentiment de la Diyinite engraye en Ventendement de lliomme, 

1. 2, 3; 1. 3, 1. 
Sephora a circoncj Bon filB, et comment, 4, 15, 22. 
Sepnltnre dcB AncienB et Ba aignification, 3, 25, 8. 
Sepnltare de ChriBt et Ba Bignification, 2, 16, 7. 
Seryet, yojei Miehd Servet 

Seryioe de Dien CBt le premier fondement de inatice, 2, 8, 11. 
SeryitenrB et lear office, 2, 8, 46. 
Signea ezteriearB de repentance, 4, 12, 14. 17. 
Simon Magiden et aa foy, 3, 2, 10. 
Simonie et sa Bignification, 4, 5, 6. 
Simplidte de l^EBoritnre CBt de grande efficaoe, 1, 8, 1. 
Sobriete neceBBaire anx fideloB, 1, 9, 3. i 
Soad dcB poyrcB en l^Egliae, 4, 3, 8. 
Soleil adore dea PerBeB,'l, 11, 1. 
Solon, 4, 20, 9. 
Sommaire de la Loy, 2, 8, 11. 
Somme de l^Erangile, 3, 3, 1. 19. 



SonsdiacreB en TEgliBe, 4, 4, 10. 

SonBdiacres de la papaate, 4, 19, 38. 

Stoidena et lenr opinion, tonchant la pecoBBite, 1, 16, 8. 

SnperBtition et Ron origine, 1, 12, 1. 

SnperBtition est diirercnte de yraje religion, 1, 12, 1. 

SnperBtitions comment penyent estre OBteoB do monde, 1, 6, 3. 

Symbole des ApoBtree, 2, 16, 18. 

T. 

TemplcB et lear usage, 3, 20, 3; 4, 1, 5. 

Temples de Greoe bruBlez ou demoljB par Xerxes, 3, 20, 3; 

4,1,5. 
Templefl et leur omement Buperfla, 4, 6, 18. 
Tentation a diyersoB eepeceB, 3, 20, 46. 
Tenter Dieu qne signifie, 4, 13, 3. 
TertuUan, 1, 10, 3; 1, 13, 6. 28; 2, 14, 7; 3, 20, 48; 3, 26, 7; 

4, 15, 21. 48; 4, 17, 29. 
ToBtament Ancien conferme par le moyen de ChriBt, 2, 10, 4. 
TeBtamenB yieil et nouyeau en quoj semblableB, 2, 10, 1. 
Theodore EyoBque, 1, 11, 14. 
TheodoBO EycBque de Mire, 1, 11, 15. 
Theodose Empereur a recognu ea fiiate en public, 4, 12, 7. 
Theologie des Papes et Cardinanz, 4, 7, 27. 
ThomaB d^Aquin, 2, 2, 4; 3, 22, 9. 
Thresor de TEgliBe Bclon les papiBtea, 2, 5, 2. 
TonBure et Bon origine, 4, 19, 26 b. 

TranBBubBtantiation controuyee par lea SophisteB, 4, 17,12. 14. 15. 
TribntB dojyent CBtre pajes anz PrincoB, 4, 20, 13. 
Trinite des perBonnes en Dieu, 1, 13, 1. 3. 4. 
TriBteBse double, 3, 3, 7; 3, 4, 2. 
TurcB mettent une idole au lieu du yraj Dien, 2, 6, 4. 



Yalla, 3, 23, 6. 

Varro, 1, 11, 6. 

YefreB ancienncB ct leur celibat, 4, 13, 18. 

Yeiller continuellement, 1, 14, 14. 

Yengeauce doit eBtre laiBsee a Dien, 2, 8, 57; 4, 20, 20. 

Yerite et miBcrioorde Bont conioinotea, 3, 13, 4. 

Yie de l^homme eat limitee de Dien, 1, 16, 9; 1, 17, 4. 

Yie proBente eat une benediction de Dien, 2, 8, 37. 

Yie preBcnte cBt briefye et yaine, 3, 9, 2. 

Yie chroBtienne, 3, 3, 20; 3, 6, L 

Yie etemelle eet le but de tous fidelee, 2, 10, 11. 

Yie etemelle eet appelee loyer ou gnerdon : et ponrqnoy, 3, 18, 3 b. 

Yergile, 1, 5, 5. 

Union hopostatique, 2, 14, 5. 

Yocation a denz eBpeces, 3, 24, 8. 

Yocation confeniie l'election, 8, 24, 1 b. 

Yocation d'un chaonn doit OBtre conBideree, 3, 10, 6. 

Yooation dea fideles et bou but, 3, 6, 2; 8, 25, 1. 

Yooation dcB GtentilB, 2, 11, 11 b. 

Yocation dea PaBtenrB giBt en qnatre ehoaea, 4, 3, 11. 

Yoen et Ba ngoification, 4, 13, 1. 

Ygbu du oelibat, 4, 13, 18. 

Yoeu de lephthe, 4, 13, 3. 
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YcBiiB de oharite, 4, 19, 26. 

YasnB des fideles regardeni a qoatre chosea, 4, 13, 4. 

VoBns des meyneB Bont temerairee, 4, 13, 3. 17. 

VoBnB temerairoB et legers doyrent estre rompuB, 4, 13, 20. 

Yolonte de Dien est simple, 3, L'4, 16. 

Volonte dc Dien doit estre consideree en deox sorteB, 1, 17, 2. 

Yolonte de IHen est la sonveraine canse de tontes choies, 

1, 14, 1; 1, 16, 8; 1, 17, 2; 1, 18, 2. 

Yolonte do Dien est la necessite de tontes choses, 3, 23, 8. 
Yolonte de Dieu doit estre suyvie, 3, 20, 43r 
Yolonte de Dieu est la souveraine reigle de iustice, 3, 23, 2. 
Yolonte de Hiomme cdmment abolje en la regeneration, 

2, 5, 15. 

f 



Yolonte et rentendement sont les denzparties de Tame, 1, 15, 7. 
Yolonte de Fhomme est en la main de Dien, 2, 4, 6 s. . 
Yolonte en ceux qui sont regenerez, 2, 3, 6; 2, 5, 15.- 

X. 

Xenophon, 1, 5, 12; 4, 12, 22. 

Xerzes bmsla ou demolit tous les temples de Gkeoe', 4, 1, 5. 



Zacharie pape et sa desloyaute, 4, 7, 17. 
Zele inconsidere, 2, 2, 25. 

Zepherin et son ordonnance touohant la oelebration de la Cene, 
4, 17, 46. 
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